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AVIS  AUX,  AGRICULTEURS. 


L A Société  Royale  d’Agriailture  , dont  les  travaux  avoient  été  ^ 
bornés  julqu’ici  à la  Généralité  de  Paris,  a reçu  une  nouvelle  fanélion 
du  Gouvernement,  qui  1^  met  à même  d’étendre  fes  richelTes  fur  toutes 
les  Provinces  du  Royaiunc  , & de  s’occuper  d’une  manière  llable  de 
toutes  les  efpèces  de  culture , même  de  celles  qui  n’ont  lieu  que  dans  . 
les  Colonies  & l’Etranger.  La  Correfpondance  très  - étendue  qu’elle 
entretient  avec  les  diftwentes  Sociétés  d’Agriaüture  & un  grand  nombre 
de  CiJtivateurs  des  plus  éclairés , foit  nationaux  , foit  étrangers , la 
rendent  en  quelque  (orte  le  centre  oh  viennent  fp  réunir  les  diverfes 
lumières  d’Economie  rurale.  Elle  publie  tous  les  trois  mois  un  volume 
où  font  conlignés  les  meilleurs  Mémoires  qui  lui  font  adrefl'és.  Cet  Ouvrage 
offre  toutes  les  découvertes  qui  fe  'font  dans  les  différentes  branches  de 
l’Economie  rurale  & doméffique  ; il  pré-fente  des  détails  fin-  les  nouvelles 
cultures , & l’on  y trouve  les  gravures  iiéceffaires  pour  l’intelligence  des 
Mémoires,  lorfque  les  fujets  l’exigent.  ' , 


' Ce  n’eft  point  ici  un  Ouvrage  fait  dans  le  cabinet  ; prefque  tous  les 
Mémoires  qu’il  renferme  font  ea-its  par  des  Cultivateurs.  Les  AlTemblées 
nombreufés  des  Laboureurs,  tenues  dans  les  differens  cantons  de  la 
Généralité  de  Paris , mettent  non-feulement  la  Société  à qiême  de  [rublipr 
des  Obfervations  pratiques  ; mais  le  grand  nombre  de  Cultivateurs  qui 
lui  font  part  de  leurs  découvertes,  concouient  à enrichir  lés  Trimeftres^ 
de  détails  précieux.  * 


La  Société  a dqa  fait  paroître  i v^Ttîmeffres  ; on  trouve  dans  ces 
volumes , outre  les  Mémoires  dcjhpiffiblérvations  de  divers  Cultivateurs , 
l’annonce  des  prixxpl?"  M TRcîété  Royale  accorde  tous  les  ans  aux 
Cultivateurs  de$  dlfiÏRnteî 
années Juiu^es. 


fentes  Provinces , . & de  ceux  qu’elle  propofe  pour  les 


Chaque  année  compofée  de  ^uaxre  Tnmejires , & rendue  franc  de  port 
par  la  porte , coûte  9 livres  ii  fous,  en  fouferivant  pour  l’annép  entière, 
6c  payant  d’avance.  De  cette  manière  , on  peut  foufcrlre  dès-à-préfent 
pour  les  deux  Trimeftres  1785,  en  payant  4 liv.  16  f.  ; pour  l’année  1786- 
en  payant  9 liv.  12  i.;  pour  l’anncé  1787  en  payant  9 liv.  i2  f.;  & enfin, 
pour  l’année  1788  dont  les  deux  Trimertres  viennent  de  paroître,  & 
dont  la  fuite  ne  tardera  pas  à être  mile  jo^r  , pour  4 liv,  16  C 
Tome  FIJI.  * 
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On  pourra  renouveler , au  mime  prL\ , les  foufcrîptions  pow  les  années 
fuivantes,  dont  les  Trimeftres  feront  délivrés  aa\  Soufcripteurs  à'mefure 
qu’ils  i)aroîtront. 

• 

Cetix  qtii  n’auront  pas  foufcrit,  paieront  chaque  Trimeftre  3 livres. 

• 

Il  finit  s’adreffer  pour  ces  ouvrages  au  fieur  C U C H E T , Libraire 
rue  & hôtel  Serpente,  à Paris,  & affranchir  les  lettres  & l’argent. 
On  foufcrit  aulîi  chez  tous  les  Libraires  de  France  & de  TEtranger. 

TA  B L E des  Mg.tieres  contenues,  dans  les  dou%e  TrimesthES 
qui  ont  paru  jufqiià  ce  jour. 

trimestr'e  D’été  1783. 


Mémoire  furu  Cfutulagey  conjiiiri  cammt  prifenaùf  Jt  plujiears  maÎjJies  du  fromint  f 
' par  M.  J'armemier.  , 

Mémoire  fur  la  manière  de  cueillir  les  Feuilles  des  arljrcs,  &c. , par  M.  Ic.Baron 
dt  Servieru.  — - . ' • 

Mémoire  fur  les  caûfés  Fermentation  vineufe,  &c. -,  par  M.  le  Marquis 

dt  Bultian. 

Mémoire  fur  la  manière  de  cultiver  & d’emplo}'er  le  Maïs  comme  fourrage  v 
par  M.  Parmtmitr. 

Mémoire  fur  la  culture  des  Turneps  ou  gros  Navets,  &c.  i par  M,  Broujfoatt. 
Mémoire  fur  la  manière  de  préparer  les  Prunes  de  Brignoies  ; par  M.  ii’Hardi>ia. 
Mémoire  fur  Je^  m(#ens  d’augmenter  la  valeur  réelle  des  Blés  mouchetés  , &c  i 
^àr  vM,  PaatjiUtr,  ' ^ 

Fxtrair  des  Obfcn'ations  dm«  les  différens  cantons  de  la  Cénéraliic  , &c  ; 

par  MM.  Thouin  & Broujfanct.  , .. 


TRIMESTRE  D’  AUTOMNE  1785. 


Memoirt  fur  Us  Blis  ijut  ton  cu/tlvt  Sans  qutlquts  panits  de  la  Baffe-Normar.Jie  g 
par  M.  le  Marquis  de  Turgot. 

Mémoire  fur  les  moyens  de  conferver  les  Vins,  particulièrement  dans  les  citernes; 
par  M.  Fottgaouse  dt  Bondany, 

Oblérvations  fur  la  culture  du  Trèfle  & du  Sainfoin  , pour  en  former  des  prairies 
artiffciclles  ; par  M.  le  Marquis  df  Bullum. 

Mémoire  fur  les  efpèces  de  Pins  qui  font  à préférer  pour  réparer  les  parties 
de  nos  forêts  dégarnies  de  (ïhénes  ; par  M.  Pougeroux  de  Blav.ru. 

Mémoire,  fur  les  avanuges  du  commerce  des  Farines  -,  par  M.  Parmeatier. 

Obfervations  fur  la  culture  & les  ufages  du  Gcnèt-d’Fl'pagnc  ; par  M.  BroujJ'ontt. 


Obrervations  fur  la  maladie  <{u!  atta<jue  quelquefois  les  moutons  qui  ont  mangd 
du  fîénet-d’Kfpagne  par  M.  Thortl. 

Mémoire  fur  le  Fourchcf,  par  ,M.  Ciaiert. 

Obfervations  fur  la  Végétation  •,  par  M.  le  Baron  de  Courfet. 

Extrait  des  Obfervations  faites  dans  les  diffèrertS  cantons  de  la  Généralité  , &c.  i 
par  MM.  Thouin  & Brouffontt,  ' 


TRIMESTRE  D’  H I V E R 1786. 


. Difeouri  prononcé  J la  Séance  puilhjuedu  jq  Mars  ijS6  : parM.  le  Duc  de  Cliarod'. 

Expofé  des  travaux  de  la  Société  dans  le  courant  de  l'année  1785  ; par  M.  Broujpinei. 

Mémoire  làir  l’Amélioration  des  Troupeaux  dans  la  Généralité  de  Paris  8c  dans  les 
autres  Provinces  de  la  Frajee  i par  M.  Daubeocon. 

Mémoire  fur  les  arbres  refineux  -,  par  M.  le  Marquis  Turbot. 

Mémoire  fur  les  avantages  de  la  culture  des  Arbres  étrangers  pour  remploi  de 
plufieurs  teiTains  do  différente  nature  , abandonnés  Vomme  ftériles  ; par  M.  Thouin. 

Mémoire  fur  les  fomis  des  Pommes  de  terre  ; par  M.  Parmentier. 

Obfervations  fur  une  Méthode  d’Arrofement  propre  aux  prairies  lituées  dans  les 
Tallées  plates  de  flfle-do-France  & des  Provinces  voifioes  ) par  M.  Defmjtett. 

Mémoire  fur  les  moyens  employés  pour  fjire  un  bon  Pré,  d’un  terrain  auparavant 
inutile  & impraticable,  par  M.  l’Abbé  TeJJier, 

Mémoire  -fur  la  culture' & les  ufages  du  faux  Acacia  dans  les  Etats  • Unis 
3e  l'Amérique  dbptentrionale  i par  M.  Saine- Jean  de  Créve-Ceeur. 

Pbfcrvations  fur  l’eHct  d’un  fol  de  1 
par  M.  fougeroux  de  Dondaroy.  , 

Rapport  fur  les  moyens  de  purger  le  Blé  du  noir,  8c  fur  la  préférence  que  mérite 
le  lavage,  8cc.^  par  MM.  Parmentier , Cadet  de  Vaux  8c  Brocq. 

Obfervations  Géorgico-Météorologiqucs , faites  dans  le  Boulonnois ' par  M.  le. 
Baron  de  Courfet. 

Extrait  des  Obfervations  faites  dans  les  différent  cantons  de  la  Généralité  de 
Paris,  pendhot  les  mois*  de  Janvier,  Février  8c  les  diyéi'W^. 

branches  de  TÉcunomie  rurale-,  par  MM.  Thouin 


i de  terre  rouge  dans  les  Bergeries  8c  les  Moutonnctics  ; 


TRIMES  T*^  ‘D'E*  Printemps  1786, 


Kun  des  Mefures  à grains  du  Seauvoijii  au  Setter  de  Paris;  par  M.  Borel.  , 
dations  fur  la  culture  des  Afperges,  grolTe  8c  petite  efpèce  ; par  le  Marquie 
‘’dH  Sullion. 

Mémoire  fur  un  moyen  de  répandre  les  nouvelles  connoUTanccs  en  Agriculture  ; 
par  M.  Boulanger. 

Mcuioire  fur  la  culture  8c  les  ufages  du  Maïs  employé  en  grains  i par  M.  Parmentur. 
Alémoiro  fur  la  culture  du  Chou-Navet',  par  M.  Arthur  Ÿoung. 

Obfervations  fur  l'organifation  dcb  tumeurs,  des  excroifCuices , ^s  brouBins,  8c 
des  loupes  du  tronc  8c  a.-s  branches  des  Arbres  t par  M.  Daubeuon,  ' 

Mémoire  fur  les  différentes  efpéccs  de  Peupliers  , 8c  fur  les  avantages  ipi’on  peut 
attendie-de  leur  culture  i pat  M.  Fougeroux  Je  Boadaroy,  * 
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Rapport  fur  les  ufagcs  & les 'avantages  de  la  Marmite- Am'.'^tUaine  ; par  MM.  le  . 
Duc  de  Tjancourt , Sûir.t-Jun  dt  Crive-Caur  & Cadet  de  Vaux. 

Obrenarions  Géorgico'Météorologiques  i faites  dans  le  Boulonnois}  par  M.  le 
Baron  de  Cour/ei, 

Extrait  des  obfcr'  ations  faites  dans  les  ditîcrens  cantons  de  laCcndralitd  de  Paris, 
pondant  les  mois  d’ Avril,  Mai  df  Juin  17S6,  fur  les  dlvcrfcs  branches  do  l’Economie 
rurale  ; par  MM.  Thouia  ik  Brouffonet. 

TRIMESTRE  D’ETÉ  1786. 


Mimolre  far  U culture  du  à PJJle  de  France  ; par  M.  Céré, 

Rapport  des  expériences  faites  par  M.  Tilleilur  la  carie  du  Froment  par  MM.  Lueur, 
Da  .Knion,  Fougt'oux  de  Bonduroy , Parmentier  8c  Cadet.  ‘ '' 

Mémoire  pour  fervir  d l’hlRoirede  la  Chenille  qui  a raiiWgt  les  vignes  d’.^rgemeuit 
en  1786;  par  M Dantte.  ' 

Mémoire  fur  le  moyen  d’augmcif^pr  dans  un  efpace  de  terre,  le  nombre  des  Arbros  Sc 
le  produit  de  leur  Feuillage  & de  leur;  Fruits  ; par  M.  Dauhentoa. 

EU'ai  tur  la  Chofle  d la  Téfc,  en  ulagc  en  Provence  ; par  M.  l^Préfident  de  la  Tuur~ 
d’jdiuuet. 

Mémoire  fur  la  méthode  de  femer  8c  do  conferver  le  Maïs,  pratiquée  dans  TAmérique 
méridionale  *>  par  M.  le  Blond. 

Mémoire  fur  les  Cyprès  & les  avantages  qu’on  peut  retirer  de  leur  culture  ; 
par  M.  Fougeroux  de  Bondarov. 

Mémoire  fur  Téducution  des  GénilTes  ; par  M.  Badancourt , "Membft  des  Comices 
Agricoles  de  Pontoife , Ferniter-Se  Receveur  de  Bcrville-le-Coudray.  • 

Mémoire  fur  la  culture  & las  ufagcs  d’iinw  plante  des  contrées  tempérées  dl  l’Araé-, 
rique  méridionale,  oonnue  fous  le  nom  de  Quinoa  ; par  M.  le  Blond. 

Obforvations  Géorgico-Méteorologiques , faites  dans  l,c  Boulonnois  î par  M.  le  Baron 
Ve  Courfk.  . 

Extrait  des  Obfcrvations  faites  dans  les  ditferens  cantons  de  la  Généralité  do  Paris, 
]cs  mois.^fc^illet , . Août  & Septembre  iyi6 , fur  les  diyerlps  branches 
de  raconomie  ffirale;  Thouin  tk  Brouffonet. 

TRIMESTRE  D’A  l^T  U M N E*  1786, 

Extrait  tPttne  lettre  de  M.  Amoreux,  far  les  Injlrumens  aratoires  dotSt  on _Je  ferl  aux 
fnvirons  de  MontpeUier , .rdrefee  i M.  Brouffonet. 

Obfcrvatîons  fur-iinc  Gelivuro  toi.ale-,  par  M.  Daubenton.  '-* 

Extrait  d’une  lettre  de  M.  de  Boreta,  Correfpondant  de  la  Société,  adreffée  â 
M.  Brouffonet. 

Memoir  fur  la  manière  de  femer  les  Bois  \ par  M.  le  Préfident  de  la  Tour-d'udiguef, 

Recberchos  ftir'lcs  diverlès  (iirtes  de  flérilité  dans  les  Végétaux,  &c  fur  les  caufea 
dont  elles  femblent  dépendre  ; par  M.  Duchefne. 

Aiialyfe  chymique  de  la  Tourbe , & moyen  facile  de  la  convertir  en  Charbon  , 
8c  de  la  rendre  propre  è Rimer  les  terres-,  par  M.  le  Marquis  de  Bullion. 

Obfersations  fur  la  fruâification  du  Figuier-,  par  M.  Berru  d,  CoiTefeoBdent  à 
Maifeillc.  • 
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^Obferratîons  fur  dlff^rens  objets  d’Agricultiire  ; par  M.  U-Matquis  i'}{arg:cBurt  f 
Corre 'p<ftidant  i Mondidicr  & AfTociû  de  la  Société  de  Soifiuns. 

Oblêrvacions  fur  la  culture  & les  ulages  de  la  Lupuline  par  M.  le  Duc  Je  Chaie/l. 
Mémoire  fur  un  nouveau  Fourrage  originaire  d’Afrique  , & tire  de  laNoiivelle* 
Angleterre  & des  Ides  de  l’Amérique;  par  M.  de  Pitang. 

Mémoi  e fur  la  comparaifon  des  produits  de  la  culture  du  Bourbonnois  avec  ccllo 
de  la  ficardie  ; par  M.  HaJJinfrai{. 

Obfervacions  fur  queitlues  itfigea  économiques  de  la  MalTettc-a’eau  & du  grand 
Chardon  ; par  M.  le  B etun.  • 

Obfervations  Gcorgico-Méiéorologiquesy  faites  dans  le  Boulonnois  ; par  M.  le  Baron 
de  Courfet.  - . 

Extrait  des  ObfervatiMts  faites  dans  les  dilFércns  cantons  de  la  Généralité  ded’aris  , 
pendant  les  mois  d’Oâobre,  Novembre  & Décembre  17S0 , fur  les  diverfes  branches 
de  l’Economie  r^alc  j par  MM.  TAoain  & Broujpmet^ 

« 

trimestre  D’  hiver  1787. 


\-- 


Defeription  d'un  Four  dans  lequel  on  peut  cuire  des  Sri. ]Ues  f des  Tuiles,  & tomes  fonef 
dt  Poterie  trés-économsquement  , par  M.  U PrifiJent  de  la  Tour-d’Aigucs. 

Ubfervatinns  fur  un  mfyen  qu’on  peut  employer  dans  plufîeurs  circonBances , 
pour  delTchcr  ilb  Terrain  inonde  ; par  M.  Fougeroux  de  Blavau. 

Obfrrvaiioes  Jir  la  culture  de  l’Orge  comparée  ^vec  celle  de  l’Avoine  ; ' par 
M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  * 

Analyfe  de  terres  Géoponiques , par  MM.  de  Fourcroy  & HaJJinfrat^  ; premier 
Mémoire,  fur  un  terreau  de  couehe;  ' , 

Mémoire  fur  la  culture  du  Mêlrfe  dans  les  Prorirlces  fepteotrionalcs  du  Boyaume; 
par  M.  le  Bréfidcnt  de  la  Tour-d’ Aigues, 

Mémoire  fur  les  ob.BacIt  s qui  s’oppofent  au  l’atcage  des  BCres  I laine  en  Brie  , 
par  M.  ^e  Marquis  dr  Cuerchy. 

Mémoire  fur  une  maladie  des  Beftiaux , connue  fous  les  dénominations  de  Maladie 
_ des  bais,  du  Mal  tle  bois , de  bois  chaud,  de  brou,  de  jet  de  bois,  &c.  ; par  M.  Chahert. 
Mémoire  fur  la  Garance  ; ' par  M.  Fougeroux  de 

Obfervations  fur  les  Orangers  appelés  cummuncmc^pHHi|P^r  •'ssf  pmseitt,  le 
Marquis  Turgol,  ' 

Obfervations  fur  le  Ver-à-foio  de  Florenco  appelé  Bacco  di  Trtmhe  \ par  M.  le 
Préiident  de  la  Tour-d" Aigues.  «a'’*"’ 

Übfervationt  fur  la' culnéhe  Scies' ufages  du  Soleil  ou  grand  Toumefol;  pac 
M.  Creiié  de  PaUuel  ■'  ^ - 

Memoire  rursff'^anis  propre  à élever  les  Plantes  venues  des  Pays  chauds;  par 
M . Fou0fiéx  de  Bondaroy.  ^ 

, I M'entre  fur  b culture  du  Câprier;  par  M.  le  Préfident  de  la  Tour-tPAigues, 

’ Mémoire  fur  la  Jacinthe;  par  M.  le  Marquis  de  Couÿùr, 

Obfervations  fur  l’emploi  du  Trèfle  ; par  M.  de  la  Bergerie  de  Bleneau. 

Mé-mo'irc  fur  la  Pimpreoeile  ; par  M.  l’Abné  le  Fehrre.  > ' 

Mémoire  fur  ies  Bmufs  de  la  Camargue;  par  M.  le  Préfident  delà  Tour-tfAiguesi 
Oblervatlons  fur  un  grand  Arbre  du  Chili  ; par  M.  Duuheruon. 

Obfervations  Géotgico-Mécéorologiquos,  faites  è Saint-Maurice-le-Girard , en  Bao- 
Poitou  ; par  M.  CaUol.  ' , 

Obfervations  Céorgico  > Météorologiques , faites  dans  le  BouloAnaili  P*t  M.  le 
Baron  de  Courfet. 
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TRIMESTRE  DE  PRINTEMPS 


1787. 


'■  Mimoin  fur  tes  Ckèvns  (Pvlngor.^Sr  fur  la  préparation  de  leur  uifon  ; par  M.  le  PrèJUent 
de  la  Tour-d’Aigues. 

Mémoire  fur  bs  dilFérentes  efpèccs  d’Erableai  par  M.  Fougtroux  de  Bondarcy. 

Obfcrvaiions*  fur  quelques  infeâes  nuifibles  aux  Blé<  & à la  Luzerne  ; par 
M.  Do  thés. 

Mémoire  fur  la  poUibiUtc  & l’ucilité  d’améliorer  la  qualité  des  laines -dana  la 
•Province  de  Champ.igoe-,  par  .M.  Cli-juot  de  Blervacke.  • • 

Obfcrvations  fur  la  naaniérc  de  faner  le  Trèfle  , & de  le  mêler  avec  d'autres  four- 
ragrs  ; par  M.  Cretiè  de  Palluel.  # • 

Èlfai  fur  les  Epidendries  ou  maladies  contagieufes  des  Arbres  -,  par  M.  le  PrcTident 
dv  lu  Tour^d’ Aigues, 

Mémoire  fur  l’emploi  du  Lait  de  Brebis  dans  le  Bas-Languedoc  ; par  M.  Duffours 
du  Pnns.  • 

^Mémoire  fur  la  manière  de  détruire  les  Pucerons  qui  attaquent  les  Arbres  fhiiticrs  ; 
par  M,  de  Thoffe.  . • 

Obfcrvations  fur  les  Vers  du  terreau , & les  moyens  de  Ibs  détruire  -,  par  M.  le Pré- 
fldent  de  la  Tour- iT Aigues.  • 

Mémoire  fur  les  abus  du  Glanage  -,  par  M.  le  Due. 

Mémoire  fur  les  avis  cages  ajuo  procure  au  Cultivateur  l’cducatiSn  qu’*il  fait  des 
Génifies  de  fur  la  manière  de  1rs  /lever  ; par  M'"'  Crettl  de  Palluel. 

Analyfe  des  terres  C^poniques  ; par  MM.  de  Fourcroy  & Huffcnfral^, 

Difeours  prononcé  à la  séance  publique;  par  M.  le  Duc  de  Charojl. 

Mémoire  fur  la  chaffe  des  Bizetsou  Pigeons-ramiers,  qui  fc  fait  dans  la  Bigorre  -, 
par  Dom  Franc. 

Mémoire  fur  la  culture  des  Pommes  de  terre  dans  la  plaine  des  Sablons  & 
de  Grenelle  -,  par  M.  Purrntruier.  ^ 

Mémoire  fur  l’amélioration  de  FAgriculture  en  France  -,  par  M.  le  Martpiis  de  Cuerchy, 
r"  %epo(é  des  trj^nj^i^l^e  la  ^ociéte  dans  le  courant  de  l’année  lySé  ; par  >1.  B'oujfonet, 

Ma*«iiitfTbr  un  moyen  ptipre  à détruire  les  Chenilles  qui  ravagent  la  vigne  -,  par 
M.  l’Abbé  Robergeot.  ■ • • 

Obfervations  l'ur  la  formation  IHa  régénération  des  Couches  ligiieufcs-,  par  < 


M.  Foiigervui  de  Bonduroy. 

• Mémoire  fur  les  avantages  de  la  culture  éiC^and  la  Chicorée-,  par  M.  Tretti 
. de  Palluel.  • , . - . 

Obfcrvations  Géorgico-Météorologiqucs,  faites  à Saint  - Mteûqe  - le  - Girard  , 
en  B -S- Poitou  ; par  M.  Galiot.  - ■; 

Obi'errations  Georgico- Météorologiques  ^ faites  dans  le  Boulonnois  ; paP.M.  le 
Baron  de  Courfe;. 
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Mémoire  fur  le  régime  auifuel  on  foumet  tes  Boeufs  qu'on  engraîjfe  en  Limoufin  g par 
M-  lîcfmarets.  * 

Memoire  & expériences  fur  Icseflèts  que  le  Vif-argent  peut  produire  furies  \’égét.iuxi 
par  M.  Amoreux. 
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Mémoire  fur  l’introduûion  des  Moutons  & des  Laines  d’Eipagne  en  Provence  > 
par  M.  le  Prcfident  de  la  Tour-d'AiRues. 

Mémoire  fur  le  Ver-blanc  ou  larve  du  Hanneton-,  par  M.  le  Marquis  de  trvuffier, 
Obicrvations  fur  une  maladie  particulière  aux  Haricots  que  l’on  cultive  en  Provence  > 
par  M.  Olivier,  Doâcur  en  Médecine,  Correl'pondant  de  la  Société. 

Expériences  far  quelques  Plantes  aquatiepies,  bonnes  pour  la  nourriture  dpsBeftiaux} 

' & quelques  détails  fur  leurs  cultures  -,  par  M.  Créai  de  Pallael. 

Mémoire  fur  le  Cyiile  des  Anciens  , reconnu  pour  être  la  Luzerne  arborefeente  dca 
Modernes  ; fourrage  excellent , dont  la  culture  peut  être  introduite  en  France  > 
par  M.  Amoreux. 

Mémoire  fur  les  dégits  que  font  dans  les  Plantations  les  HabitSns  des  Campagnes; 
par  M.  le  Marquis  Turgot.  ' 

Mémoire  fur  la  colora^n  & la  décoloration  des  Fleurs  ; par'  M.  le  Marquis 
de  Couffer. 

Mémoire  fur  la  condruâion  des  Etangs,  & fur  le  débit  du  PoilTon -,  par 
M.  U Blanc. 

Obfervations  fur  le  Fromcntal  & quelques  Herbes  propres  il  la*  nourriture  des 
Bclliaux-,  par  M.  le  Préfident  de  U Tour-d Aigues, 

Extrait  d'un  Mémoire  contenant  lo  récit  d’un  Voyage  fait  en  Oizans  & i la  Berardc 
en  Dauphiné,  pendant  le  mois  de  Septembre  I78ii -,  par  M.  Fii/arr,  Médecin  de 
l’Hâpital  Militaire  de  Grenoble,  Correfpondant  de  la  Société. 

Extrait  d’une  Lettre  de  M.  de  Borda  , Correlpondant  de  la  Société  i Dax  , adrefll-e 
à M.  Brouffbtui. 

Obicrvations  Géorgico-Météorologiques , rédigées  à l’Obrervatoire  de  la  Masine 
i Marfeillc,  par  M.  Bernard , Correlpondant  de  la  Société. 

Obfervations  Géotgico-Mét-lorÿlogiqucs  , faites  à Saint  - Madrice  ^ le  - Girard  , 
en  Bas-Poitou  ; par  M.  Gallot. 
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Oifervations  fur  le  Marronnier  dinde  ; par  M,  le  Mardis  de  GouiEcr. 

Mémoire  fur  la  culture  & fur  l’augmentation  des  T^n\,^^^rJ^^k^.iveau.  jfimt». 
Eflai  fur  les  qualités  comparées  des  Bois  indigtucs  deJ|Pptf|^HpRhsfte>q«it'pcu- 
▼ent  s’acclimater  dans  cette  Province  ; par  M.  Js  halrme  àc  FuaK 

Rapport  du  Mémoire  de  M.  de  Varenne  de^euitle , ayant  pour  titre  -.  EfTai  fur  les 
qualités  comparées  des  Bois  indignes  dc,ls(fll^'c  , & de  ceux  qui  peuvent  s'acclimater 
dans  cette  Province  -,  par  & Parcel.  v 

Obfervations  fur  les  jifbÿens  de  diminuer  les  dangers  des  Incendies  dans  les  bitimens 
des  Fermes-,  pu-rM.  le  Prélident  delà  Tour-d Aigues,  • 

UbtervidSns  fur  la  culture  & l’emploi  des  Pomna:,  de  terre  ; par  M.  de  la  Bergerie 
de  BleuAtu. 

'"“^IWPmoire  fur  les  inconvénieni  qui  peuvent  réfultcr  de  l’emploi  du  Cuivre  à la  prépa- 
ration du  Beurre  dans  le  baliin  -,  par  M.  Cadet  de  Vaux. 

Mémoire  fur  la  culture  du  Colzat , comme  elle  ell  pratiquée  dans  les  environs 
de  Lille  ; par  M.  J.  A.  le  Brun, 

Extrait  O' s obfervations  Géorgico-Météorologiques , faites  pendant  l’année  1787, 
dans  la  terre  de  Saintes,  en  Hainaut,  il  quatre  lieues  fud-ouell  de  Bruxelles  ; 
par  M.  le  Baron  de  Poederli.  ^ , 

, Obfctvations  (>eurgico-Métcorologiqucs , rédigées  à PObfervatoire  de  la  Marine^ 
Marfeille-,  par  M.  Bernard,  Correrpondant  de  la  Société. 
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O'jfeîTitio.it  Géor!»ico-Mét''orolog5que*  , faitas  i Saint  - .Maurice  - le  - Girard  , 
en  Bis-Voiiou  ; prir  M.  GaUot. 

ObTcrcrf  ions  GJurgîco  • Météorologiques , faites  dans  le  Boulonnois  ; par  M.  lo 
Baron  Je-  Coùifet.  •. 

TRIMESTRE  D’HIVER  1788. 

Ohfe'vaiiom  fur  les  bans  effets  que  produit  fur  Us  Pigeons  Vufuge  du  Sel  ; pat 
M.  U P efiJent  dé  la  Tour-U’ Aigues., 

Lxcrait  des  Proecs-rerbaux  des  Comices  agricoles  de  Joigny,  Année  1787,  par 
M.  l’Abbé  Suulnier. 

Mémoire  fur  la  culture  & les  propriétés  economiques  du  Pois  - Gefle  i par 
M.  d’VffeUX.  " * 

Obl'crv.ttions  fur  le  Saule  employé  I la  nourriture  des  chevaux  ; par  M.  le  Pré- 
fldent  de  la  Tour  • eC Aigues.  _ 

Rapport  fur. la  culture  des  Pommes  de  Terre  , faite  dans  la  Plaine  des  Sablons  , 
&|dans  celle  de  Grenelle  i par  MM.  Tàouie,  Ptoujjonei , Dumont  Sc  Cadet, 

Mémoire  fur  le  Frêne  qui  produit  la  manne  en  Calabre  ; p.ir  AI.  G.  Cartamone. 

Fxtrait  d’un  V’oyagc  agricole  fait  en  Normandie  & en  Picaidie;  par  M.  le  Marquis 
de  Gaerchy. 

Extrait  d’un  Mémoire  fur  la  nécenité  & les  moyens  de  multiplier  les  engrais  , à 
l’effec  de  révivificr  &:  améliorer  le  fol  & fon  produit  dans  i’£leciioi>-de  Provins  -, 
paç  .M.  J,  P.  Latal,  , 

kechçrcbcs  fur  les  cfpèces  de  prairies  artificielîcs , qu’on  peut  cultiver  avec  le 
plus  d’avantage»  dans  la  Généralité  de  Paris , & fur  la  culture  qui  leur  convient  le 
mieux;  par  1^1.  Gübert,  . * 
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Mèmoirt  fur  la  culture  d'un  A^illage  de  Brabant , vers  la'Campine  ; par  bd.  le  Comte 
de  Relpani.  " • . 

■''THémoi»  fuf  la  itilrijs*-qdu  Maïs  en  BrelTc  1 par  M.  Varenne-de- Feuille. 

Suit^des  rccheiches  fur ejbcces  de  Prairies  artificielles,  qu’on  peut  cultiver 
avec  le  plus  d’avantages  dans  î?^néralité  de  Paris,  & fur  la  culture  qui  leur 
convient  le  mieux;  par  M.  Gilbert.  -,  ^ 


A»M.  Chaque  Trimcftte  fe  vend  féparément  3 livret,  "’s.. 
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Plante.  Von-Lînné  la  défiHÎt 
ainfi  coq)S  organique , adhérent  à 
eT autres,  torps  par  quelques-unes  de, 
fes  parties , au  moyen  dafqueUfS  it 
reçoit  la  nourriture  &'ftccroi^emtnt. 
Je  penfe  que  ; Pon  devroit  ajouter: 
qui  fe  çe^muLua  avec  le  fecours  de  fes 
poftiet  fexuelles.  Par  cette  addition  on 
rapproche  la  plante  du  règne  animal , 
& on  la  diilingue  mieux  du  règne 
minéral.  Les  minéraux  croilTent , Se 
l^ggludnation  de  leurs  parties  tient 
à leur,  crübllifation.  Les  végétaux 
croüTent  Se  vivent  ; leiu  exiftence 
dépend  de  la  continuation  du  mou- 
vement alternatif  de  la  fève  afeen- 
dante  Se  defeendanteÿ  les  animaux 
Tom  yllU 
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vivent , Aî'ïeur'^’ 

vie  .rient 'à  la  circulation  du  fang 
ou  . d’une  ligueur  qui  le  repréfente. 
L’homme  vit,  croît,  ient.  Se  il 
diffère  de  tous  les  autres  êtres  de 
la  nature  par  fes  idées  intellec- 
tuelles. 

L’analogie  entre  l’homme  Se  la 
plante,  elt  indiquée  dans  tons  fes 
points , à l’artkle  arireç  il  fuffit  donc 
d’examiner  ici  quelques-unes  de  fes  ‘ 
particularités.  Le  règne  végétal  elf 
naturellement  divifé  en  lëpt  grandes 
Êimilles}  I?.  les  /ungsr,  tels  que  les* 
agarics , les  champignons , les  truffes 
noires,  les  veffes  de  loup;  les„ 
algues f dont  la  racine,  la  fêmlle,'''^ 
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& fon  attache,  ne  i bnnentqu’iin  corps 
dont  les  parties  fe  reflerablent  ; 3 **.  les 
mpun'es  dont  les  anthères  n’ont  point 
de  filets,  6c  font  éloignés  de  la  fleur 
femelle  ; '4®.  lés  fougirts  dont  les 
parties  de  la  fruûificationfont  collées 
uir'lc  dos.  dés  feuilles;  5°..  \esgrami~ 
nées  ; lapins  nombreiife,  6c  la  plus 
utile  famille,  dont  les  tiges  font 
articulées & la  femence  renfermée 
dans  une  halle  d°;.  lés  patmifires  ^ 
dont  la  tige  eft  Itmple  & feuillée  à 
fon  fommet,  & dont  les  parties  de 
la  fruftifîcation  font  renfermées  dans 
une  efpèce  de  fpath;  7®.  toutes  les 
plantes  de  quelque  nature  qu’elles 
l'oient , Si  qui  ne  peuvent  pas  être 
coroprifes  dans  les  Iw  premières 
familles. 

^ Ces  mndes  divifions  en  fuppo- 
fent  ncceffairement  d’autres,  auffi 
on  divife  les  plantes  en  herbes  pro- 
prement dites,,  dont  la  durée  ell 
fouvent  de  quelques  femaines  , de 
quelques  mois , dutne  ou  de  pltifteurs 
années  es  quij  a fait'  nommer  lés 
premières  annuelles^  parce  qu’elles  ne 
vivant  qu’un  zx^-^b'itnnts,  on  entend 
celles  dont' la  durée  êft  de-deux  ans; 
parvit  acM,  celles  dont  la  durée  elfo^e 
deux  ans.....  En  aririjjeaux  6c  tn 
arbres.  ces  mots.)  La  nature 

qui  marche  toujotirs  progrefTivement, 
n’a  mis  aucune  dilUnétion  caraâérif- 
tique  entre  le  fous  - arbrilTeau  61 
l’arbrilTeau,  ni‘ entre  l’arbrilTeau  & 
l’arbre  ,.  quoiqu’il  y:  ait  une  difpro- 
portîon  de  taille  énorme  entre  le 
lapin  altier  6c  le  gracieux  rofier 
nain.' 

Le  climat,  le  fite,  la  nature  du 
fol  ■&  la  culture,  influent:  linguliè- 
rement  fur  les  plantes. 

Dans  les  climats  très-méridionaux, 
on  trouve  peu  de  plantes  annuelles , 
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proportion  gardée  avec  le  nomBré 
des  vivaces  des  arbres  8c  des  arbrif- 
féaux;  dans. les  pays  très-au  nord,  ait 
contraire , les  plantes  annuelles  font 
plus-  multipliées  que  les  arbrifléaux 
8c  que  les  arbres.  Les  plantes  bienne& 
ou  vivaces  dü  ctos  midi,  tranlpor- 
tées  dans  rinterieur  du  royaume,, 
ou  au  nord,  deviennent  annuelles,, 
telles  font  la  capucine,  le  tabac,  8cc, 
parce  qua-les  hivers  foat  trop»mdcst 
6c  elles  ne  trouvent  plus  la  chaleur 
néceflfaire  à leur  vegetatioo  dans  l’air, 
ambiant  de  ratmof[>hère.  L’art  peut 
rendVe  bienaes  lés  plantes  de  no» 
climats,  en  s’oppofant  à leur  fleurai- 
fon  & à leur  fruftification  par  la 
fuppreflionr  fucceflive  de  leuts  tiges  i 
comme  dans  le  froment , le  feigle  , 
l’avoine , âcc.  Cettoprolongation  de 
vie  peut-elle  s’étendre  jufqu’à  fa> 
troifièine  année?  Je  ne  l’ai  pas  elTayé.. 
La  majeure  partie  des  plantes  pota^ 
^ères  efl  annuelle  ; mais  l’art  du 
jardinier  confifle  à en  féiner  les- 
graines  à des  époques  données , 8c 
qui  varient  d’un  climat  à l’autre,  afin 

3'ue  la  plante  participe  d’une  partlc- 
esdeuxonnées  ; s’il  avance  ous’il  en. 
retarde  les  femailles,.  la  plante  mon- - 
fera  en  graine  dès  la  première  année , 
0C  niacquerra  pas  la  qualité  qu’elle 
doit  avoir,  par  exemple,  dans  les  pro- 
vinces du  midi , les  épinards,  &c.- 
femés  en  mai  , rempliroor  leur 
carrière  dans  l’efpace  de  ce  mois, 
& la  plantule , en  fbrtant  de  terre 
fe  convertira  tout  de  fuite  en< 
tiges. 

Dansles  terrainsaqueux  jlesfeuilles: 
inférieures  pourriffent  prefque'  tou- 
jours; dans  les  lieux  montueux,. 
au  contraire , ce  font  ceifes  du  fom- 
met des  tiges  qui  fe  fondent  8c  qui 
difparoüTent  ; oan&  les  fols  aquatiques 
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& itoyés , les'  feuilles  perdant  leur 
forme  ; de  rondes  ou  de  triangu- 
laires , &c.  qu’elles  «toicnt , elles 
^alongent  comme  les  cheveux , te)le$ 
font  les  renoncules , & plufieurs 
cfpècesde  faille.  Dans  les  pays  élevés, 
au  contraire,  les  feuilles  inférieures 
font  grandes,. entières, ’&  les  fupé- 
ïieures  phis  découpées  ; telle  ed  la 
pimprenelle,  &c.  La  ciguë  d’une 
odeur  fl  'natiféabonde , diminue  de 
virulence  à mcfure  qu’elle  s’éloigne 
du  midi  Sc  fe  rapproche  du  nord, 
le  radin  perd  fon  parfum,  la. pêche 
acquiert  de  Faquolité  Redevient  fon^ 
dante  en  perdant  de  fon  aromate,  Scq. 

Par  la  cultime , 4’homrne  fe-  crée , 
pour  .ainfi  dire , de  nouvelles  pro- 
duâions.  Il  tire  des  marais  le  perfil , 
le  céleri ,'  5rc.  Ils  embaument  l’air 
.dans  fes  jardins,  font Tagrément 
de  fa  table , tandis  que  l’on  de-l’autre 
font  de  véritables  podbns  dans  leur 
pays  natal. 

« . .Conduite  par  la  main  vigilante  du 
fleurdle,  l’humble  violette  produit 
une  fleur  dont  la  groITeur,apptQche 
• qtielquefois  de  celle  de  la  rofe  de 
Bourgogne  ; la  fauvage  anempne. , 
la  iimplé' renoncule  font  méiamor- 

fthoiees  en  fleurs  fuperbes , & qui  font 
'ornement  des  parterres;  le  petit  oeillet  : 
à fleurs  Amples  Sc  chétives,  éAnuie 
par  fon  volun)e;  fa  forme,  &c  la  belle 
variété^  fés  couleurs.  Toutes  les 
f fplanKs , en  un  mot , s’accroifTent  par 
* les  -foins , s’embellifTem  & fe  per- 
feélionnent  ; jufqu’au  comieÛcot 
même , au  pied  d’alouette , la  pefle 
des  moiflbns , décorent  les  parterres 
des  couleurs  les  plus  variées  de  les 
plus  furprenantes.  ,0  homme  1 quelle 
cfl  donc  ta  puifîance , vois  ce  que 
tri  opère»,  & confidère  ce  que  tu 
potirrois  faire  encore  J . , , , 
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Le  fol  contribue  fiogriièrement  à 
perfetlionner  ou  ..à  dénaturer  les 
lantes.  Ici,  le  buis  le  dilpute  en 
auteur  à .nos  arbres  fruitiers  les 
plus  élevés;  là,  il  efl  humble,  8c 
n’ofe  s’élever  qu’à  quelques  pouces;, 
mais  tranfportez  - le  dans  Ibn  pays 
natal , ü brife  les  chaîi.es  de  la  fer- 
vitude,  & reprend  fa  première  vi- 
gueur. Quelle  diflance  immenfe  entre 
les  radnes  des  carottes,  des  fcor-* 
fonères,  des  falfifix , des  betteraves, 
cultivées  avec  celles  de  ces  indivi- 
dus , qui'  croiflent  fpontânémept  dans 
les  champs  ! Quelle  différence  entre 
le  cardon  en  fleur,  dont  la  hauteur  efl 
de  fix  à fept  pieds  dans  lès  provinces 
du  raidi  du  royaume , & celle  de  ce 
même  cardon  qui  y végète  natu- 
rellement fur  les  lifières  des  grands 
chemins  ! &c. 

Certaines  couleurs  affeâent  le 
plus  fouvent  certaines  part'es  des 
.plantas.  Le  noir  efl  particulier  à 
plufieurs  racines  & à plulieiirs  fe- 
mences  ; mais  on  ne  connoît  aucune 
fleur  vraiment  noire';  les  couleurs 
fombres  tiennent  toujours  du  vjolet 
foncé.  Le$.^tigi^  tèuUlet  §c  fés 
calices,  font  ordiria'rêtnCTt'  verts, 
&c  très-rarement  les  fleurs  ; le  jauiie 
I efb  très-commun  dans  les  étamines. 
Se  principalement  dans  les  fleurs 
d’automne  Se  dans  celles  cpmpolées 
de  demi-fleurons  ; le  blanc  très-fré- 
quent dans  les.fleurs  du  printemps  Sc 
dans  les  fruits  doux;  .le  rouge,  dans 
les  fleurs  d’été  Se  dans  les  fruits 
acides.  La  couleur  rouge  des  fleurs 
fe  m^amorphofe.fouveq;  en  blanc, 
^inll  que  la  bleue  , la  rouge;  le  blanc 
en  pourpre;  le  bleu  eu  jaune.  Se  le 
rouge  en  bleu;  mais  quelle  efl  la 
cauie  de  tant  de  viciluutdes,  Se  de 
l'inconihincfi  de  ces  couleurs?  Lq 
■ A ^ 
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■foleil  y concourt  pour  beaucoup.  8c  fortir  avec  fon  fecours  de  ce 
C’eft  ne  rien  dire  ; il  refle  à expli-  caho.«,  de  ce  labyrinthe,  les  modernes 
quer  comment  &c  par  quels  prin-  ont  établi  des  méthodes  plus  faciles , 
cipes  ces  miracles  s’opèrent.  JelailTe  par  le  moyen  defquelles  on  peut  en 
ces  problèmes  à réfoudre  à déplus  très-peu  de  temps  reconnoître  l’in- 
favans  que  moi.  dividu  qui  tixe  nos  regards.  Ces 

Ces  variétés  dans  les  couleurs  des  méthodes,  ou  du  moins  les  deux 
fleurs,  des  feuilles,  des  tiges,  des  principales,  feront  développées  à 
fruits  , ont  lingulièrement  multiplié  l’article  fyftimt  de  totanique.  Nous 
les  ej'pices  jardinières  du  premier , n’entrerons  également  ici  dans  aucun 
8c  encore  plus  du  fécond  ‘ordre  ; 'détail  fur  les  propriétés  alimentaires 
(cony«/r<{  ce  mot)  mais  il  n’efl  pas  des  plantes  ; elles  font  préfentées  dans 
moins  confiant  que  perfonne  ne  peut  chaque  article  i & à la  fin  de  celui- 
encorc  défigner  le  nombre  des  véri-  ci  on  trouvera  des  obfervations  fur 
tables  efpèces , puifque  les  plantes  leurs  propriétés  médicinales, 
de  près  de  la  moitié  du  globe  font 

inconnues.  Plufieurs  auteurs  font  De  la  fympathie  & antipathie  dans  Us 
monter  le  nombre  des  efpèces  réelles  • végétaux. 

ou  de  leurs  variétés  à plus  de  trente 

mille.  C’efl  par  ces  mots  femblab'es  à 

Pour  établir  un  ordre  au  milieu  ceux  A'aitraclion  &C  de  répulfion,  que 
d’une  fl  grande  multitude  d’indivi-  les  anciens  expliquoient  pourquoi 
dus , les  anciens  divifèrent  les  plantes  cenaine  plante  périfToit  dans  le  voi- 
en  aquatiques  mannes , fauvages , finage  d’une  autre , tandis  que  la 
domejfiques  ; quelques-uns  en  prin-  même  plante  femée  ailleurs  vegétoit 
tanières  , eJlivaUs , automnales  8c  à merveilles.  Ces  phénomènes  tien- 
hivernaUs  ; d’autres  , en  potagères  fa-  nent  à trois  caufes  principales  ; i®.  à 
rineufes  8c  fuccuUntes , enfin  , en  la  manière  d’être  des  racines  ; i*.  à 
aromatiques  alimenteufes , médicinales  la  manière  d’abforber  les  principes 
& vineufts.  Ces  diftindions  font  trop  répandus  dans  l’atmofphère  ; 3*.  à 
vagues , trop  générales.  Beaucoup  la  tranfpiration  de  certaines  plan- 
ée plantes  potagères  ont  été  origi-  tes. 

nairement  domefliques  ; celles  qui  Les  racines  font  pivotantes  ou 
fleuriffent  dans  le  printemps  au  midi , fibreufes , & prefqu’à  la  fuperficie  du 
ne  fleuriffent  qu’en  été  au  nord  ; le  fol.  Si  la  luzerne  n’étouffbit  pas  par 
produit  des  fubdances  farineufes , fon  ombre  les  plantes  à racines  fi- 
lorfqu’on  le  foiimet  à la  fermenta-  breufes  de  fon  voifinage , celles-ci 
tion  , donne  un  vin  tout  auffi  vin  y croîtroient  très-bien;  mais  la  racine 
dans  fon  efpèce , que  celui  du  pivotante  de  la  luzerne  fera  périr 
raifin , des  cerifes  , des  grofeilles , l’arbre  auprès  duquel  elle  fe  trou- 
ées poires,  des  pommes,  &c.  ; les  vent.  Le  fmilax , fi  commun  dans 
débuts  de  ces  divifions  font  trop  les  provinces  du  midi , les  cléma- 
effentiels  pour  infifter  plus  long-  tites,  &c.  font  périr  tous  les  arbres 
temps  fur  cet  article.  & arbriffeaiix  des  haies,*  non  qu’il 

Afin  de  trouver  le  fil  d’Ârlanne,  r^ne  entr’eux  aucune  antipathie, 
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mais  ii-Hi>u*a>ent  parce  ces 
p!aaies , teinb!ab!es  à des  manteaux 
étendus  f ur  les  branches,  les  privent 
. des  influences  de  l’air  & de  la  Ifimière 
du  foleilX’arbufle  farmecteux,  appelé 
tourteau  des  artres , les  fait  périr  en 
s’entortillant  en  fpirale  autour  de 
•leui* tronc,  & les  ferre  avec  «ne 
telle  force,  que  bientôt  il  s’enfonce 
•^QS  leur  propre  fubljance  , & finit 
jgr  intarcepier  le  cours  de  la  féve. 

■ . nufieurs  chèvre-feuiUes  produifeiK 

• le  même  effet  fur  les  arbres  d(  .fur 
les  arbriffeauz  ; 8c  toutes  les  efpèces 
•de  lilérons  fur  les  herbes. 

- La  vigne,  dit-on, eft en fympathie 
avec  l’ormeau,  avec  l’érable,  avec 
le  cerifier,  ce  fait  h’eft.  pas  plus 

• vrai  qu’avec  tel  autre  arbre  j iHOTe 
avec  le  noyer,  Dans  la  partie  de 
France  du  côté,. des  Eichelles,  en 

. Savoie,  on  tharle  la  vigne  avec  le 
noyet , malgré  fon  épais  feuillage'  en 
, . Italie  avec  le  peuplier,  &c.;  mais  il 
ifâiit  obferver  que  les  farmcns  ne 
portent  du  . fruit  que  dans  la  partie 
. qui  jouit  direûemeot  des  bienfaits  de 
^.^atmôfphéfe.  L’olivier  fe  plaît  avec 
. l’aloès  , c’eft  que  cette  démicre 
plante  concentre  fous  fes  larges  & 

• épaiffes  feuilles,  une  certaine  humi- 
dité; d’ailleurs  l’aloès,  aipfi  que 

* toutes  les  plantes  graffessdepuisd^oès 
à toile  d’araign^^  jufqu’au  cierge 
du  PérofFjp  qtû  s’élève  a la  hauteur 

•*ç4e  ^plufieurs  étages , fe  nqnrriffent 
prtpfue  eptiiremiru  iis  principes  diffi- 
mii.és  dans  l’air.  L’humidité  de  Ja 
terre  eft  au  contraire  très-préjudicia- 
ble à ces  plantes.  Ota  dit  que  l’agaric 
fe  plaît  avec  le  cèdre  , l’afperge 
avec  les  roftaux  ; que  le  cacao  croît 
. avec  vigueur  fous  l’ombrage  de 
l’cbénier;  que  la  férule  profpère 
fous  les  arbres  réfuieux , & aconits 
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& les  fblanum  près  des  ife;  que  le 
pavot  colore  les  moiffens,  le  nénu- 
phar aime  la  renoncule,  8c  la  rue 
aime  le  nénitphar  ; que  le  lyss’élèv.e 
'orgueireufement  prés  de  la  rofe,  que 
celle-ci  à côté  de  l’ail  femble  plus 
brillante  8c  plus  parfumée,  & par  un 
effet  contraire , ne  fe  plaît  pas'  près 
de  'l’oignoq.  Cn  dit  encore  que  le 
bafilic  lèche  près  de  la  ,r*ie,  que  le 
choti  fe  flétrit  près  du  cyclamen  au 
pain  de  pourceau  ; que  le  "chêne 
n’aime  pas  l’olivier  ; que  la  vigne  fuit 
le  laurier,  & que  la  cigüë  périt  près  de 
"la  vigne.  Je  ne  réponds  d’aucun  de 
ces  faits  ; mais  s’ils  font  aufli  vrais 
qu’on  le  prétend,  il  faut  obferver  fi 
re  fol  n’ell  pas  la  caufe  de  ces  con- 
trâmes, & je  puis ‘répondre  avoir 
vu  une  très- belle  ciguë  dans  une 
vigne  dont  le  fol  étoit  humide.  Il 
n’eû  pas  étonnant  qu’une  plante 
aquatique  dépériffe  ^is  une  vigne 
pour  laquelle  on  chlBt  avec'railon 
le  fol  le  plus  fec  & le  plus  aéré.  ^ 
Je  fuis;  bien  éloigné  de  nier  que 
toutes  les  plantes  fe  plaifent  mutuel- 
lement dans  levoifinage  les  unéÿ  des 
autres.  A «bup^  la.,nonJ5rcufe 
famille  dès  plantes  greffes  attirera 
pluï'puLffamment  l’humidité  & lès 
principes  de  l’air  que  les  plantes 
fèches,  telles  que  les  giroflées,  8cc. 
. qui  feront  dans  leur  voifinage.  Les 
fédum  ,'les  joubarbes , végètent  fur 
les  murs,  ainfi  que  quelques  poli- 
irics,  le  nombril  de  venus,  ôfc.; 
& fiTon  placoit  à côté  d’eux  d’aunes 
plantes  moins  attraéUves  de  l’humi- 
dité, elles  périroient.  Preuve  bien 
cbnvainéante  de  la  figeffe  de  l’Être 
, fuprêtfte , qui  a d'efigné  à chaque 
végétal  la  place  qu’il  doit  occuper 
fur  le  globe.  Pourquoi  le  faule,  le 
peuplier,  ÔCc.  aiment-ils  par-deffus 
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tout  le  bord  des  marais , des  foflTés , 
où  l'eau  croupit  î c’cft  que  la  loi  de  fa 
végétation  le  foumct  au  befbin  d’ab- 
forber  une  certaine  quantité  d’air 
inflammable  : ( confuiui  ce  mot  ) or, 
les  marais  , les  eaux  Itagnantes  , en 
fourniflent  beaucoup,  & l’on  obferve 
que  pour  la  fabrique  de  la  poudre 
à canon , le  charbon  fait  avec  ces 
arbres,  efl préférable  à tous  les  autres, 
parce  qu’il  contient  une  plus  grande 
quantité  d’air  inflammable.  Ce  n’efl 
pas  par  fympathie  que  le  gu  y croît 
plutôt  fur  l’amandier,  fur  le  pru- 
nier , que  fur  le  chêne , ou  fur  tel 
autre  arbre , mais  parce  qu’il  y efl 
moins  ombragé  qvie  fur  l’ormeau. 
Il  en  efl  ainfi  de  la  cufcute  fur  le 
lin;  qu’elle  trouve  un  autre  fupport, 
elle  s’y  attachera  également.  Le  léigle, 
dit-on , efl  l’ennemi  des  autres  plan- 
tes; oui,  il  l’eft,  mais  c’efl  par  fon 
fanage  épais^  & par  fa  prompte 
croiflance , s’oppofent  à la  végé- 
tation des  graines  dont  le  germe 
ne  fe  développe  pas  aufli  promp- 
tement que  le  fien.  Il  en  efl  ainfi 
des  vafles  forêts  de  pins  & de  fapins  ; 
leur  fommet  forme  une  voûte  impé- 
nétrable aux  rayons  du  foleil , & à 
l’exception  d’im  tris-pttii  nombre 
de  plantes,  toutes  les  autres  périlTent 
fous  leur  ombrage  ; mais  fi  les  pins 
jBc  les  fapins  renfermoient  en  eux 
»ine  vertu  antipathique,  on  ne  verroit 
pas  fur  les  lifières  de  ces  forêts  un 
grand  nombre  de  plantes  végéter 
/chacune  à leur  manière,  & avoir 
/chacune  leur  conflitiition  parti- 
Stuliére.  ' 

Les  plantes,  alnfl  que  l’homme  , 
font  pourvues  de  pores  abforbans , 
& de  pores  cxhalans  ; en  un  mot, 
t;11es  tranfpirent , & elles  afpirent, 
^ l£S  mots  arbres , ftuillts  ; 
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Jtiur')  ; perfonne  ne  peut  plus  révo3 
quer  en  doute  cette  vérité  ; it 
efl  donc  vrai  que  ces  émanations 
doivent  être  différentes  en  raifon  ôi 
de  la  configuration  de  la  plante,  6c 
du  levain  feveux  que  l’humide  de  la 
terre  rencontre  à l’orifice  des  racines 
lorfqu’il  s’y  introduit.  ( Confulti[  les 
mots  Agriculture,  Amendement, 
chapitre  dernier.  ) 

L’émanation  de  certaines  plantes 
efl  douce , agréable , fouvent  dan- 
gereufe , & meme  mortelle  fl  la  p'ante 
ou  des  maffes  de  fleurs  font  renfer- 
mées dans  un  appartement  ; l’effet 
Cjue  ces  émanations  produifent  fur 
rhomme,  doit  être  le  même  fur  un 
grand  nombre  de  plantes,  & leur 
odeur  doit  les  affeûer  d’une  manière 
particulière  ; tel  fe  pâme  en  fentant 
une  rofe  , une  violette  , tandis 
que  tel  autre  fe  plaît  à les  flairer  avec 
fenfiialité. 

Il  efl  certain  que  dans  le  voifinage 
des  ifs  , placés  autrefois  dans  les  jar- 
dins , les  fleurs  réufTiflbient  très- 
mal,  & même,  plufieurs  années  après 
avoir  fait  arracher  ces  arbres  , on 
a beaucoup  de  peine  à leur  fubflitucr 
des  arbres  fruitiers,  à moins  qu’on  n’ait 
enlevé  toute  la  vieille  terre  qui  cou- 
vroit  leurs  racines.  Les  plantes  à 
odeur  & à tranfpiration  aflbupif- 
fantes  , ont  toutes  une  phyfionomie 
fombre;  la  couleur  brune  ou  jaune, 
mais  indécife  de  leurs  fleurs , avertit 
de  fe  tenir  en  garde  contre  elles. 

Du  fommeil  & Je  la  Jenflbiliti  du 
P lames. 

Dans  la  comparaifon  du  mécanifme 
de  l’homme  & du  végétal , cette 
propriété,  ou  plutôt  ce  befoin  a 
déjà  été  annoncé.  A l’article  JUnTf 
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•n  a réuni  une  horloge  de  Flore  ^ 
publiée  en  1755  , par  Von  - Linné , 
e’eft-à-dire , un,  tableau  de  l’heure 
de  l’épanouiffement  d’un  certain  nom- 
bre de  fleurs , & de  l’heure  à laquelle 
elles  fe  ferment.  Ce  qui  .eft  dit  des 
fleurs  s’applique  également  à ,un 
très-grand  nombre  de  feuilles,  prin- 
cipalement aux  feuilles  ailées,  telles 
que  celles  des  pois,  des  luzernes, 
des  trèfles  , de  la  fenfitive,  Scc.  ; 
l’immortel  Von- Linné  eÛ  le  premier 
qui  ait  décrit  ce  phénomène.  Son 
anii,  M.  de  Sauvage  , la  gloire  de 
Funiverlité  de  Montpellier , Tut  avoit 
envoyé  le  lotier  à pied  d’oifeau  « lotus 
omiihopodioides.  LiN.  Il  le  recom- 
manda à ion  jardinier  , parce  qu’il 
n’avoit  donné  que.  dçu*  fleurs,  & 
.qu’il  n’avpit  pu  les  examiner  dans 
le  courant  de  la  journée;  11  fut  très- 
étonné  le  foîr  de  ne  phts  voir 
ces  fleurs  :1e  lendemain  matin  elles 
reparurent , & fe  cachèrent  de  nou- 
veau fur  le  foir;  enfin  , notre  natu- 
7-alifle  obferva  que  trois  feuilles  les 
enveloppoient  tellement  pendant  la 
nuit  qu’elles  les  déroboient  aux 
yeux  les  plus  clair-voyans.  Cette 
obfervarion  heurenfe  l’engagea  à 
entreprendre  dans  le  jardin  d’üpfal 
des  herborlfàtions  noôurnes , & une 
lampe,  à la  main  ,•  chaque  plante- 
fin  foigneufement  examinée.  Il  vit 
avec  c^ttejoie  que  les  botanifles  feiils 
peuvent  goûter , que  chaque  plante» 
eô  afléflée  d’un  fommeil  p.irth:ulier, 
& qu’elles  imitent  en  quelques  ma- 
nières, par  leur  attitude  , celle  que 
les  différens  animaux  offrent  depins 
long-temps  aux  obfervateurs.  Bientôt 
nn  examen  plus  r^cchl  augmenta  les 
réliiltats.  - •> 

, Von-Linné  s’alTura  i?.'  que  lés 
jeunes  plantes  étoient  plus  domeul'çs; 
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qüè  Celles  qui  tendaient  à la  viril- 
lefle.  ” M.  Hill  a été  enfuite  d’un 
fentiment  contraire , comme  on  le 
verra  bientôt.  Que  l’abfence 
feule  de  la  lumière  caufoit  ce  phé- 
nomène ; que  le  froid  de  la  nuit  n’en 
étoit  pas  ta  feule  caiife,  puifque  celles 
ui  étoient  dans  lei  ferres  chaudes, 
toient,  comme  celles  du  dehors  ’, 
foumifes  à cette  efpèce  de  repos,  f, 
J®.  Qire  les  feuilles,  fuiyant  qu’elles 
étoient  firaples  ou  compofées  , dif- 
pofées  en  anneaux,  ou  confriles, 
ou  alternes  , préfentoient  diffé- 
rentes formes  pendant  le  fom- 
meil , c’efl-à-dire, le  replioient  d’une 
manière  diff’érente.  4°.  En  examinant 
la  ütuation  des  boutons  des  feuilles 
ou  des  fleurs,  prêts  à fe  développer 
tefpeftivement  aux  feuilles'  déjà  épa- 
nouies', U crut  faifir  l’intention  de 
la  nature  dans  ce  mouvement  des- 
feuilles,  appelé  fommdl.  Von-Linné 
penfa  que  par  ce  refferrement  les 
jeunes  pouffes  étoient  furement  miles 
à couvert  des  inmres  de  l’air,  des 
’rofcesnoâurnesjdes  froids  brufqûes , 
imprévus,  &c.  D’après  ces  obfer- 
vations , le  botanifte  Suédois  difrih- 
gua  les  plantes-  en  mUioriquti , en 
iropl(fltes  y en  équinoxiales.  ( Confulte^ 
le  mot  Fleur  , Tome  IV,  p.  661.  ) 

Il  paroiffoit  très-difficile  d’expli- 
quer les  phénomènes  du  fommeil  &' 
de  la  feniibilité  des  plantes  ; oii  ha- 
farda  plufieurs  conjeâures,  dont  li 
plupart  n’expliquent  rien.  M.  HiU , 
angiois  de  nation , entreprit  de  lever 
le  voile,  & il  écrivit  à M.  Von-Linné 
les  détails  fuivans. 

Les  plantes  dormeufes  & Tes 
plantes  (enfitives.ont  beaucoup  d'af- 
finité entre  elles.  Leurs  moiivemens  , 
quoique  différens  , dépendent  dm 
racine  principe.  PliiHç-ars  dormeufe.» 
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ont  à peu  pris  les  mêmes  qualités 
que  les  fenfitivcs,  & ces  dernières 
en  ont  .qui  leur  font  propres.  Si  je 
puis  fermer  les  feuilles  de  Vabrus  à 
m'id\  , glicine  abrus , Lin.  pois  (TE- 
tkiopie,  & les  rouvrir  lori^u’il  me 
plaira , on  conviendra  que  je  connois 
la  caufe  de  leur  changement  de  pofi- 
tion.  .Si  je  puis  fermer  de  meme 
celles  de  la  fenfitive  fans  les  toucher, 
en  écartant  la  caufe  qui  les  tient 
droites  & ouvertes  , on  convien- 
dra que  je  connois  la  caufe  de  leur 
mouvement. 

A l’aide  d’un  bon  microfeope , 
on  découvre  les  plus  petits  vaiffeaux 
des  feuilles  , & l’on  voit  entre  leurs 
deux  pellicules  qui  font  des  conti- 
nuations de  l’enveloppe  extérieure 
de  la  tige  , ramper  une  infinité 
de  grolTes  fibres , & quantité  de  • 
petites,  dont  la  forme  eft  extrême- 
ment variée.  Les  plus  gros  vaiffeaux 
font  d’une  fubflance  ligneufe , creux , 
& vont  en  diminuant  à commencer 
de  la  bafe  de  la  feuille.  Il  fe  rétré- 
ciffent  dans  le  pétiole , & c’ell  la 
moelle  de  l’arbre  qui  le  fournit....  Ils 
fervent  à foutenir  la  feuille  dans  fa 
pofition  naturelle;  & cette  poiltion 
change  lorfquc  quelque  caufe  interne 
ou  externe  les  affeûe....  Telle  eft  la 
flrufture  de  la  partie  foumife  à l’in- 
fiuence  dont  je  parle;  il  ne  s’agit  plus 
que  de  connoître  ce  qui  raffeéle , & 
pour  y parvenir,  il  nous  relie  à 
examiner  ce  qui  a le  pouvoir  de  le 
faire. 

Les  feuilles  ainfi  conflruites , font 
toujours  environnées  d’air  , &c 
alternativement  foumifes  à l’aûion 
de  la  chaleur  , de  la  lumière  &C  de  ' 
l’humidité.  Comme  l’air  varie  fans 
ceffe,  on  doit  regarder  les  altérations 
qu’il  éprouve  comme  les  caufes 
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fubordonnées  de  ce  changement....; 
Ce  ne  font  pas  là  les  feules  caufes 
qui  agiffent  & influent  fur  les  plantes  ; 
c’efl  parmi  ces  agens  que  l’on  doit 
chercher  la  caufe  du  changement 
dans  les  feuilles.  Ils  font  naturelle- 
ment compliqués,  & il  y a des  occa- 
fions  oit  ils  agiffent  tous  enfemble. 
Il  faut  donc  obferver  les  effets  qui 
réfultent  de  leurs  combinaifons  mu- 
tuelles dans  leur  état  naturel. 

C’eft  dans  les  feuilles  ailées,  qui 
font  compofées  de  plufieurs  lobes 
ou  de  feuilles  plus  petites,  portées 
par  un  même  pétiole,  que  ce  chan- 
gement de  pofition  eft  fur-tout  re- 
marquable. Tenons-nous  en  donc  à 
celles-ci. 

Les  quatre  agens  dont  je  viens 
de  parler  font  répandus  dans  l’uni- 
vers ; mais  leurs  effets  varient 
fuivant  les  climats.  En  Angleterre, 
pays  tempéré , les  plantes  qui  ont 
des  feuilles  ailées,  ont  leurs  lobes 
parallèles  à l'horizon  , & elles 

montrent  peu  de  fenûbilité.  Dans 
les  régions  orientales , où  la  chaleur 
eft  plus  grande , ces  lobes  ont  la 
pointe  tournée  en  haut , & changent 
aifément  de  pofition;  la  plupart  de 
celles  d’Egypte  en  changent  auffi  ; 
dans  les  contrées  feptentnonales , au 
contraire  , leur  pofition  eft  très- 
rarement  horizontale,  &ne  change 
prefque  jamais.  Les  memes  obfer- 
vations  nous  montrent  que  ces  feuilles 
ne  font  pas  moins  affeélées  dans  le 
même  royaume , dans  les  faifons 
lèches &pluvieufes.  Dans  les  endroits 
où  les  pluies  font  fréquentes , un  chan- 
gement de  pofition  dans  les  plantes 
ailées,  eft  fur  & immanquable.  Celles 
dont  les  lobes  forment  dans  le  beau 
temps  un  apgle  obtus  en  deffus  , en 
forment  autant  en  defTous  dans  un 

temps 
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temps  pluvieux.  Les  voya|eKR  aetri« 
buèut  ces  effets  à la  chaleur , Sc  les 
botaolfles , à l’humidité  ; mais  on  s’eil 
convaincu  du  cootraire. 

, On  ^ vu  ci'deiTus , çpie  la  mâme 
chofe  arrive  aux  plantes  qui  font 
dans  des  ferres  chaudes,  oii  la  chaleur, 
eft  toujours  la  même.  Tai  arrofié 
quelques  plantes  au  point  de  les 
noyer,  j’èn  ai  laifTc  dWres  à fec,- 
& je  n’y  ai  apperçu  aucun  change-, 
ment.  Les  feuilles  fe  font  ouvertes  - 
& épanouies  le  matin,  & fê  font 
fermées  le  ibjr  à la  même  heure  , & ' 
au  même  degré.  - \ 

ü fuit  de  là  que  deux  de  ces  quatre 
agens  naturels , la  chaleur  &C'trhii-  * 
midité,  n’ont  aucune  part  à cet 
effet.  L’air  eft  trop  umverfsl, 
dépend  trop  de  celles-ci  pour  pou- 
voir l’admettre  dans  notre  examen;  , 
il  fout  donc  s’en  tenir  à la  lumière, 
& je  me  fufs  convaincu  par  plufieurs 
expériences,  que  le  chnogement  de 
poGtion  dans  les  feuilles  des  plantes  , ^ 
dans  les  différens  périodes  du  jour 
& de  la  mût , provient  de  cet 
agent.  *• 

. Prêtions  pour  exemple  dq  cet  effet 
une  des  plantes  d’Egypte , parce  que 
l’aéHon  de  ceHes-ci  eft  plus  fenûble, 
fur-tout  dans  'lahrtu. 

JLa  feuille  de  cette  plante  eft  com- 
pofêe  de  13  paires  de  lobes, attachées 
par  des  pétioles  courts  & minces 
au  pétiole  général , & celui-ci  à la 
tige  de  la  plapte.  En  examinant  la 
ftrufture  interne  avec  le  microfeope, 
on  apperçoit  nombre  de  fibres  déli- 
cates , qui  naiffent  du  centré  de  la 
principale  tige , 6c  qui'  montent 
obliquement  à travers  les'  parties 
intermédiaires , jufqu’à  la  furface 
extérieure  de  l’écorce.  EllesgroflilTent 
en  cet  endroit  , fe  répandent  en 
T»m  VIII. 
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defeendant  de  chaque  ctx&y  for-, 
ment  'Tous  l’enveloppe  de  la  tige , 
la  bafe  du  pétiole  commun  ; de  là 
elles  montent  fous  .la  l'orme  d’un 
petit  faifeeau  ferré,  vers  l’extrémité 
de  la  cote  J & comme  il  n’y  a point 
de  lobe  interne  pour  terminer  la 
feuille,  elles*  fe  terminent  en  une< 
pointe  couverte  par  les  tégumens 
communs.  De  chaque  côté  de  cette 
côte  du  milieu  naiil'ent  les-  pcûoles 
des  lobes  fép.irés;  ils  font'  formés 
d’une  multitude  de  petits  v^iffeaux 
extrêmement  ferrés  &c  renfermés  dans 
une'envelôppe  ; qui  eft  une  conti-' 
nuation  de  l’écqrce  de  la  plante.  II. 
y a à la  hafe  de  chaque  lobe  ua 
autre  fâifeeau  de  fibres  qui  vont, 
aboutir  à foa  ex|réraité.  Si  qui 
envoient  des  branches  minces  dans  • 
lec  différènt'es  parties  de  la  feuille. 
Cette  defeription  des  parties  fert  à 
expliquer  le  qjiangemen;  qu’éprou-. 
vent  les  lobes  dans  leur  polîtion  ^ > 
& fous  les  différentes  influences  de 
la  liimièfe.  , ^ 

La  lumière  eft  un  corps  fubtîl 
aûif&  pénéU'ant;  la  petiteffe  de  fes 
parties,  fait  'qu’elle  pénètre  les  corps , 
Sc  fon  mouvement  eft  fi  violent 
qu’elle  produit  fur  eux  les  change- 
mens  les  plus  étranges..  Ces  effets 
ne  font  point  durables,  parce  que 
les  rayons  qui  les  occafionnent  fe 

perdent  & s’amortiffent Les 

corps  peuvent  agir  fur  la  lumière 
fans  la  toucher , parce  que  les  rayons 
fe  réfléchilTent  lorfqu’ils  en  appro- 
chent ; il  n’en  eft  pas  de  même  de 
la  lumière , & fes  rayons  fe  perdent 
lorfqu’elle  vient  à les  toueber.  Le 
changement  que  produit  la  lumière 
dans  Ta  pofition  des  feuilles , eft  l’effet . 
du  mouvement  qu’excitent  fes  rayons 
dans  letirs  fibres  ; mais  il  faut  pour 
B 
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cela  cjMe  la  lûmiôre  les  touche,  & mte  les  feuilles  prennent  ; & en  con-' 
tlans  ce  cas  elle  s’incorpore  avec  Icquence  ce  mouvement  varie  félon 
la  corps,  & s’éteint.  la  ftrufture  de  ces  faifceaus. 

Ce  font-là  les  propriétés  invariables  Ces  faifceaux  font  épais  & lâches 
de  la  lumière,  & en  cotiféquence , dans  Vabrus,  & de  là  vient  que  fes 
les  changemens'  qu’on  lui  attribue,  lobes  font  fufceptibles  de  trois  pofî- 
ayant  une  fois  lieu,  ils  doivent  fub-  fions  différentes.  Ces  fibres  font  plus  • 
filier  aiilTi  long  > temps  qu’elle  compafles  dans  le  tamarin,  dans  la 
fubAlfe.  robine  à larges  feuilles,  ce  qui  fait 

L’élévation  des  lobes  dans  les  feuilles  que  le  mouvement  de  leurs  feuilles 
dontnousparIons,elirefFetdcs  rayons  fe  réduit  às’épanouir&à  fe  fermer  de 
qui  les  frappent;  ceux-ci  fe  difTipent,à  côté  ;c’eft  à quoi  contribue  la  direftiori 
la  vérité  , mais  ils  font  remplacés  par  des  fibres;  il»  font  plus  petits  dans 
d’autres  pendant  tout  le  temps  que  l’air  la  parkinfonia  acuUata  ; aulli  tout 
qui  environne  la  plante  , eft  éclairé.  le  mouvement  de  leurs  lobes  fe 
AulTi  voit-on  qu’cn  plein  jour  les  lobes  réduit  à s’épanouir  &:  à fe  térmer 
redent  droits,  & qu’ils  pcnehenv  à par-defTus. 

mclure  que  le  jour  baifl'e.  Ce  que  11  fuit  de  là  que  les  effets  de  la 
je  dis  ici  eft  l’effet'  de  l’aûion  de  la  lumière  varient  félon  la  différence 
lumière  Sc  de  la  llfudure  des  des  feuilles  ailées  ; elle  fait  dreffer 
feuilles.  • ■ les  lobes  de  quelques-unes,  par  exem- 

üii  a vu  que  lés  pctlolès  de  ces  pie  de  Vabrus  ; elle  ouvre  , elle 
lobes  font  des  faifcejux  de  fibres  dilate  celles  de  quelques  autres; 
qui  naiffent  du  centre  de  la  tige,  qui  telles  font  celles  de  la  parkinfonia, 
pénètrent  dans  les  lobes  , &C  L’împrcffion  de  la  lumière,  & les 
les  foutiennent  dans  la  pofition  où  vibrations  qu’elle  excite,  font  les. 
elles  fe  trouvent.  L’erid't  de  la  lumière  mêmes  dans  tous  ces  c<as;  mais  la 
far  ces  fibres,  efl  de  les  tenir  dans  dircélion  du  mouvement  qu'clls 
une  vibration  continuelle.  C’eft  là  produit  dans  les  lobes,  dépend  de 
l'effet  naturel  de  l’impulfion  & de  là  direfHon  des  fibres;  6c  fa  qi.antitc' 
l’cxtinclion  des  corpufcules  dont  elle  dans  un  degré  égal  de  lumitre,  de 
crt  compofée,  & de  la  nouvelle  im-  la  ftruéture  des  faifceaux  réticulaires 
jni'.fton  de  celles  qui  leur  fuccèdent.  des  feuilles  des  plantes.  C’efi  de 
Il  eft  impoffible  que  les  fibres  ainfi  quoi  l’on  s’apperçoit  en  examinanc 
ébranlées,  n’éprouvent  une  vilxation,.  ces  faifceaux  avec  le  microfeope  & 

& cette  vibration  eft  plus  ou  moins  lè  m'ouvemenr  des  lobes.  Ce  mou- 
forte  , félon  que  la  lumière  eft  forte  vemeni  eft  plus  grand  à proportion 
cm  foible-.  Cette  vibration  eft  fimple  qu’ils  font  plus  longs  & m.'inscotn- 
dans  les  fibres  détachées;  mais  elle  pactes,  & moindres  dans  le  cas  oit* 
varie  dans  les  groupes  qui  font  ils  font  plus  courts  5c  plus  ferrés,, 
jdacés  à la  bafe  de  la  principale  côte  De  cette  théorie  piffons  aux  expé-- 
iie  des  pédicu'es  des  lobes.  C’eft  de  riences  qui  la  cor.firmenr. 
l’action  de  la  lumière  fur  ces  faifceaux  Je  retuai,  le  7 août  au  foir,  une 
de  ‘ibres  , que  dépendent  le  mou-  plante  A'alras  de  fa  frire , & je  la 
veiûcr.t  &:  ks  duïérentes  pofttions  plaçai  dans  mon  v’abiaet,  dans  utr. 
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fcndroit  oii  le  jourétoit  aflez  modéré 
pour  que  le  foleil  n’agît  point  dcfliis. 
Ce  degré  de  lumière  eft  le  plus  égal 
& le  plus  naturel,  &C  parconféquent 
le  plus  propre  aux  premières  expé- 
riences. 

Les  lobes  des  feuilles  penchoient 
alors  perpendiculairement , & ils 
étoient  fermés  par  deflbus.  Ces  feuilles 
rellcrent  dans  cet  état  pendant  la 
nuit,  & dans  un  parfeit  repos.  Demi- 
heure  avant  le  point  du  )our,  elles 
commencèrent  à s’ouvrir  , & un 
quart  d’heure  après  le  lever  du 
foleil,  à l'entrée  de  la  nuit,  elles 
fe  refermèrent  par-defTous. 

Je  tranfportai  le  lendemain  la 
plante  dans  une  chambre  qui  n’étoit 
prelque  point  éclairée  ; les  lobes 
s’ouvrirent  le  matin  , fans  prendre 
tme  pofition  horizontale , & elles  fe 
refermèrent  à l’entrée  de  la  nuit. 

Je  la  plaçai,  le  troifième  jour,  fur  une 
fenêtre  fituéc  au  midi , & fur  laquelle 
le  foleil  donnoit  en  plein.  Dès  le 
matin  les  feuilles  prirent  une  pofi- 
tion horizontale , & fe  redrelTèrent 
confidérablement  à neuf  heures 
elles  rellcrent  dans  cet  état  jufqu’au 
foir  qu’elles  reprirent  peu  à peu 
leur  fiiuation  horizontale  , &C  fe 
refermèrent  de  nouveau....  Le  fojeil 
ne  parut  point  le  quatrième  jour , 
les  lobes  prirent  fur  le  matin  leur 
fituation  horizontale  fans  fe  redrefler, 
6c  fe  refermèrent  vers  le  foir  à leur 
ordinaire. 

Je  plaçai , le  cinquième  jour , la 
plante  dans"  une  chambre  moins 
éclairée , 6c  fur  les  neuf  heures  les 
feuilles  fe  penchèrent , & formèrent 
un  ang'e  obtus  par-delTous.  Je  la 
tranfportai  dans  un  endroit  où  le 
jour  étoit  plus  grand , & au  bout  d’un 
fjuari  d’heure,  elles  prirent  luiepoft- 
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tion  horizontale.  Je  la  mis  alors  fur 
une  fenêtre  oîi  le  foleil  donnoit , Sc 
les  feuilles  fe  redrefferent  comme 
auparavant  ; mais  l’ayant  tranfportée 
dans  la  chambre,  elles  retombèrent 
de  nouveau.  Tous  ces  changemens 
eurent  lieu  depuis  neuf  heures  du 
matin  jufqu’à  deux  heures  après- 
midi  ; le  temps  étoit  le  même,  & je  ne 
fis  que  changer  la  plante  de  place.  Je  la 
tins,.  le  fixième  jottr,  dans  un  jour 
modéré,  & fes  feuilles  prirent  une 
pofition  horizontale  ; le  lixième  jour 
au  foir,  je  plaçai  ma  plante  fur  une 
tablette  de  ma  bibliothèque,  où  le 
foleil  donnoit,  je  fermai  la  porte, 
& abandonnai  le  tout  à la  nature. 
Le  temps  fut  très-beau  le  lendemain, 
les  feuilles  qui  s’étoient  inclinées  le 

foir , & qui  étoient  reliées  dans  cet 
état  pendant  la  nuit,  commencèrent 
à s’ouvrir  dès  la  pointe  du  jour  ; 
elles  quittèrent  à neuf  heures  leur 
pofition  horizontale  ; & fe  redref- 
îèrent  à l’ordinaire.  Je  fermai  alors 
là  porte  de  ma  bibliothèque  , la 
plante  relia  dans  l’obfciiriic , & 
l’ayant  ouverte  une  heure  après,  je 
trouvai  les  feuilles  aulli  inclinées 
qu’elles  l’étoient  à minuit.  Elles 
changèrent  de  pofition  dès  que  j’eus 
ouvert  la  porte,  & elles  fe  redref- 
lerent  au  bout  de  vingt  minutes. 

J* ai  répété  cette  expérience  plulieurs 

fois , & elle  m’a  toujours  réulli. 
Ces  expériences  prouvent  que  la 
lumière  feule  eft  la  caufe  de  ce 
changement. 

Du  mouvement  de  la  fenfitlve.  Il 
dépend  en  grande  partie  des  mêmes 
principes.  Cette  plante,  outre  la 
propriété  fingulière  qu’elle  a de 
fermer  fes  feuilles,  6c  de  les  ouvrir 
loriqu’on  la  touche,  eft  fiijette  aux 
mêmes  changemens  que  'Cabras, 
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J’ai  obfervt  ces  mouvemens  natu- 
rels & accidentels  dans  la  fenfitive 
commune,  dans  un  degré  inférieur, 
& fur  plufieurs  autres  plantes  qu’on 
appelle  dormtufes,  J’avois  pris  une 
branche  de  tamarin,  elle  fermoit 
fes  feuilles  lorfque  je  la  fecouois, 
& elles  étoient  auffi  fermées  que 
celles  de  la  fenfitive  lorfqu’on  la 
touche.  Un  abms  n’éprouva  aucun 
changement  dans  ces  mêmes  cir- 
conltances.  Les  plantes  qui  fubiflent 
ces  changemens  de  la  part  de  la 
lumière , les  éprouvent  auffi , quoique 
moins  généralement  , de  la  part 
du  mouvement,  & toutes  celles  qui 
font  fiifceptibles  de  ce  dernier  , 
changent  lorfque  la  lumière  vient  à 
leur  manquer.  La  lumière  donne  à 
leurs  feuilles  cette  pofition  que  le 
taû  leur  fait  perdre , & fon  abfence 
produit  le  même  effet  que  le  toucher, 
quoique  d’une  manière  plus  foible. 

La  fenfitive  a les  feuilles  droites 
& épanouies  à midi;  les  pédicules 
forment  un  angle  aigu  avec  la  prin- 
cipale tige , & les  deux  feuilles  qui 
naiffent  de  chaque  côté  des  pre- 
mières ou  des  plus  baffes,  font 
écartées  l’une  de  Vautre.  Les  lobes 
qui  compofent  celles  - ci , font  au 
nombre  de  douze  paires,  dont  la 
pofition  eft  pareillement  horizontale  : 
telle  efi  la  pofition  de  la  jeune  plante 
à midi  : vers  le  foir  les  feuilles  com- 
mencent à fe  redreffer  comme  dans 
la  paikinfonia , & leurs  côtés  fe 
rapprochent;  la  nuit  venue , les 
feuilles  fe  ferment  par  le  haut,  de 
même  que  cefles  de  X’abrus  par  le 
bas  ; les  deux  côtés  fe  joignent , & le 

Ç édicule  qui  les  foutient  fe  fane. 

el  eft  l’état  de  repos  dans  lequel 
la  fenfitive  fe  trouve  naturellement 
tous  les  foirs  &C  on  peut  le  lui 


ftrocurer  à midi,  de  meme  qu’è 
’abrus , en  les  plaçant  dans  un  en- 
droit obfcur. 

Il  y a à la  bafe  du  pédicule  qui 
tient  a la  tige  principale , un  faifccau 
de  fibres  qui  naiffent  de  la  partie 
médullaire  , & qui  percent  les  parois 
ligneufes  de  la  tige.  Les  fibres  montent 
de  lè  en  ligne  droite  , jufqu’à  l’extré- 
mité du  pédicule  , d’oü  naiffent  deux 
feuilles,  & oü  fetrouveun  autre  fiiif- 
ceau  pareil  au  premier.  Ces  dernières 
fibres  rampent  le  long  de  la  côte  princi- 
pale, & forment  de  chaque  côté 
d’autres  faifeeaux  à la  bafe  de  chaque 
lobe....  D’autres  fibres  plus  déliées 
aboutiffent  à la  feuille,  & pouffent  des 
jets  de  côté  8c  d’autre. 

Pendant  la  nuit  le  taâ  ne  fait 
aucune  impreffion  fur  la  fenfitive  , 
parce  que  fes  feuilles  font  déjà  fer- 
mées, comme  fi  on  les  avoii  tou- 
chées ; elles  fe  redreffent  8c  s’épa- 
nouiffent  pçndant  le  jour,  8c  c’eft 
alors  qu’on  s’apperçoit  de  l’effet  dont 
il  eft  queftion.  La  lumière  développe 
les  fe\iilles,  fépare  les  côtes  8c  redreffe 
les  pédicules,  en  y excitant  un  mou- 
vement de  vibration.  On  a vu  que 
cet  effet  eft  produit  dans  Yabrus', 
par  les  faifeeaux  de  fibres  placés  à 
la  Bafe  des  pédicules.  Comme  ces 
faifeeaux  font  au  nombre  de  trois 
dans  la  fenfitive , le  même  principe 
doit  produirede  plus  grands  effetsque 
dans  Vabrus  où  il  n’y  en  a qu’un. 

Une  preuve  que  le  mouvement  de 
la  fenfitive  eft  occafionné  par  la 
lumière , c’eft  que  fes  feuilles  ne  chan- 
gent de  pofition  que  lorfqu’elles  font 
entièrement  ouvertes.  Les  jeunes , 
lors  même  qu’elles  ont  fix  lignes  de 
long,  n’éprouvent  aucun  mouvement, 
quelque  fort  qu’on  les  touche.  Pour 
que  ce  mouvement  fe  perpétue  dans 
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les  feuilles  qui  font  en  état  de  l’éprou- 
ver, il  faut  que  les  fibres  qui  font  à 
leur  bafe , aient  acquis  la  folidité 
requife.  En  effet,  lorfque  les  jeunes 
feuilles  font  une  fois  ébranlées , elles 
fe  ferment  à l’inflant  qu’on  les  touche, 
jnais  le  pédicule  *n 'éprouvé  cet  effet 
qu’après  qu’il  a acquis  plus  de  force. 
Le  taâ,  quelque  rude  qu’il  fait,  n’agit 
fur  le  pédicule  que  lorfque  la  jeune 
feuille  efl  développée  ; d’oii  il 
fuit  qu’il  faut',  pour  que  les  fibres 
fituées  à la  ba^  des  looes , & celles 
qui  font  au  fomraet  de  la  princi- 
pale tige , fe  meuvent , qu’elles  aient 
acquis  leur  confiffance.  Comme  les 
fibres  ont  bq^bin  d’une  certaine  foli- 
dité pour  être  fufceptibles  de  mou- 
vement & pour  le  tranfmettre,  il  faut 
aufü  un  concours  de  circonflances 
favorables  pour  les  maintenir  dans 
l’état  où  elles  doivent  être  pour 
agir.  Le  froid  durcit  les  fibres  Sc 
les  rend  moins  fufceptibles  de  mou- 
vement; de  là  vient  que  la  fenfitive 
perd  une  partie  de  (a  fenfibilité  lorf- 
qu’on  la  tire  de  fa  ferre. 

Une  obfcurité  totale  fait  plus  d’im- 
preflion  fur  la  fenfitive  que  le  ta£f 
le  plus  rude;  celui-ci  ne  fiiit  que 
fermer  les  feuilles  féparées , & re- 
courber leurs  pétioles  ; les  deux 
feuilles  relient  écartées  l’une  de 
l’autre.  L’effet  de  l’obfcurité  eft 
infiniment  plus  fort  ; les  deux  feuilles 
fe  collent  & paroiffent  n’en  former 

3u’une.  Cela  prouve  que  l’expanfion 
e ces  panies  dépend  entièrement 
de  l’effet  de  la  lumière , & que,  quoi- 
qu’on puiffe  la  retarder  par  le  moyen 
d'un  coup  violent,  il  n’y  a que 
l’obfcurité  qui  puiffe  l’empêcher. 

Une  preuve  que  le  toucher  n’af- 
feâe  les  feuilles  qu'en  leur  impri- 
mant un  mouvement  plus  grand  que 
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leur  vibration  interne  , c’efl  que  lorf- 
que l’on  fe  contente  de  les  toucher 
avec  le  doigt  fans  les  remuer , elles 
ne  fe  ferment  point , &c  que  le  con- 
traire arrive  lorfqu’on  les  agite.  Si 
on  fecoue  le  pot  fars  toucher  la 
plante,  les  feuilles  fe  ferment , & 
leurs  pétioles  fe  courbent;  le  vent 
produit  le  même  effet. 

Dans  les  pays  orientaux,  les  feuilles 
delà  fenfitive  font  étendues,  non  point 
à caufe  de  la  chaleur , mais  parce  que 
la  lumière  y eft  forte.  Dans  les  contrées 
du  nord  elles  fe  ferment,  non  point 
parce  qu’il  y fait  froid  , mais  parce 
que  le  jour  eft  plus  foible.  Elles  fe 
ferment  pareillement  dans  les  temps 
pluvieux,  non  point  à caufe  qiril 
fait  humide , mais  parce  que  le  temps 
eft  fombre.  Si  elles  reftent  ouvertes 
en  égypte,  c’eft  moins  parce  qu’il 
n’y  pleut  jamais , que  parce  que  le 
temps  y eft  toujours  ferein.  Pour 
fe  convaincre  de  ce  que  j’avance, 
on  n’a  qu’à  placer  Vatras  fur  une 
fenêtre  expofée  au  midi , on  verra 
que  l’expanfion  &c  l’élévation  de  fes 
feuilles  font  toujours  proportionnées 
au  degré  de  la  lumière,  qu’elles  fe 
reffentent  également  du  beau  ic  du 
mauvais  temps , quoiqu’on  laiffe  la 
plante  dans  le  même  endroit. 

Les  feuilles  commencent  à s’ouvrir 
avant  que  le  foleil  foit  au-deffus  de 
l’horizon , parce  que  l’air  eft  éclairé 
à proportion;  elles  commencent  à 
fe  fermer  avant  qu’il  foit  couché, 
parce  que  la  fenêtre  dont  on  parle, 
étant  au  midi,  la  plante  fe  trouve 
dans  l’ombre  que  forme  le  bâtiment. 
Dans  les  temps  pluvieux  les  plantes 
fe  ferment  de  meilleure  heure  le  foir, 
& s’ouvrent  plus  tard  le  matin. 

Lorfque  la  fenfitive  a été  ‘pen- 
dant quelques  jours  hors  de  la  ferre. 
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& qu’elle  a perdu  une  partie  de  fa 
fenfibilité  , on  peut  la  toiurher  à 
plufieurs  reprifes  fans  que  fes  feuilles 
ic  retirent  ; mais  pour  jpeu  qu’on 
frappe  deflTus , elles  fe  ferment  à 
l’inllant.  On  peut  egalement  déter- 
miner, par  ce  moyen,  l’étendue  & 
les  progrès  du  mouvement , félon 
la  force  qui  le  caufe.  On  fait , par 
exemple , qu’un  coup  léger  n’agit  que 
fur  les  lobes  qu’on  touche,  & qu’un 
plus  fort  agit  fur  tous  les  lobes  op- 
pofés  &:  fur  toute  la  plante. 

Ce  que  M.  Hill  vii.nt  de  dire  fur 
CCS  plantes,  peut  également,  & juf- 
qu’à  un  certain  point,  s’appliquer  à 
toutes  les  plantes  à feuilles  ailées  &C 
trifoliées  de  nos  climats.  Les  exem- 
j)!cs  cités  font  les  plus  remarquables; 
mais  pour  •peu  que  l’on  obferve , 
on  obtiendra  en  diminutif  les  mêrnes 
effets  fur  les  plantes  à feuilles  ailées 
de  nos  pays.  Avant  de  terminer  cet 
article , le  Icélcur  verra  avec  plaifir 
comment  M.  Cornus  a rendu  la 
fenfitive  paralytique. 

« De  toutes  les  plantes  dormeufes 
que  j’ai  foiimifes  à rélcflricitc,  dit 
notre  phyficien , j’ai  obferyé  que 
la  fenfitive  étoit  celle  qui  préfentoit 
le  plus  de  fingularité.  » 

» i”.  En  la  touchant  avec  un 
morceau  de  métal  poli , garni  de 
deux  boules  aux  extrémités,  les 
feuilles  fe  ferment;  en  la  touchant 
avec  un  morceau  de  verre  de  même 
forme , elle  paroit  infenfible , & les 
feuilles  ne  fe  ferment  point.  Si  au 
contraire  on  éleflrife  le  morceau  de 
verre  par  frottement  ou  communi- 
cation, & qu’onjouche  la  plante,  les 
feuilles  fe  ferment.  >♦ 

» 1°.  En  approchant  l’atmolphere 
d’une,  bouteille  de  Lcyde  éleûrifde, 
^ un  demi-pouce  d’une  branche  j 
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toutes  les  feuilles  foutenues  par  le 
pétiole  commun,  fe  ferment  en  un 
inllant,  Si  ce  pétiole  commun  tombe 
fur  la  tige,  comme  fi  onl’avoit  caffé 
'dans  fa  charnière.  » 

» 3".  En  donnant  la  commotion 
à la  plante  par  le  moyen  d’une 
chaîne  qui  touche  d’un  bout  à la 
tige.  Si  de  l’autre  è la  bouteille  de 
Leyde  cleÛrifée , on  tire  enfuite  une 
étincelle  de  l’extrémité  de  la  plante 
pour  lui  donner  la  commotion.  Après 
plufieurs  commotions,  toutes  les  feuil- 
les lé  ferment,  & les  pétioles  communs 
fe  couchent  tous  fur  les  tiges,  comme 
dans  l’expcrience  precedente.  Ces 
branches  quittent  la  dircélion  hori-  < 
zontale , pour  prendre  la  perpen- 
diculaire aulTi  brulquement  que  û 
on  lAchoit  un  reffurt  qui  tînt  toutes 
ces  branches  enfemble.  » 

» 4°.  En  éicftrifant  la  plante  ifoléei 
cela  ne  produit  aucun  effet  ; j’ai 
remarqué  feulement  que  les  feuilles 
fe  redreflbient  un  peu  pendant  l’opé- 
ration, Si  qu’elles  reprenoieni  enfuite" 
leur  première  pofition.  » 

» 5°.  J’ai  obfervé  que  cette  plante 
à force  d’être  cledlrifée , perdoit 
peu  à peu  de  fa  délicateffe,&  qu’elle  de- 
venoit  moins  fenfjble  fans  rien  perdre 
de  fa  fraîcheur  ; fes  feuilles  confer- 
vant  toujours  leur  verdure.  Après 
l’avoir  cleârifée  pendant  plufieurs 
jours  de  fuite,  elle  eft  devenue aulîi 
jnfenfible  qu’une  autre  plante,  en  forte 
que  l’attouchement  ne  lui  fait  plus  ‘ 
fermer  fes  feuilles;  elle  eft  devenue 
de  même  infenfible  à toutes  les  ex- 
périences éleâriques.  » 

L’effet  opéré  par  l’cleclricité  dans 
les  expériences  de  M.  Coimis,  je* 
l’ai  produit  également  en  touchant 
fouvent  dans  une  journée  chaude  tv! 
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d’un'beau  (blçil  j une  plante  de  fên- 
fitive;  c’ert-à-diie  , qu’auflltôt  *]ue 
les  tehilles  , après  le  premier  attow- 
eheraent , avoient  repris  leur  poft- 
tion  diurne  , je  les  touchai  de 
nouveait  & ainfi  de  fuite.  A la  fin 
dit  fécond  elles  ne  furent  plus  fen* 
fibles.  ^ ‘ . 

DiS  proprUtti  des  plantes  (i}. 

' Qiutliris , vertus , ufages  dti  plantes, 
tvpreflioir;  qu’on  rend  fou  vent  fy- 
xonymes  en  médecine' , & qui  ne  de- 
vroient  pasl’âtre.  Chacuiideces  mots 
Hfa  valeur,  en  voici  la  fi^nification. 

• La  propriété  eft  le  rapport  qu’il 
y a entre  les ''principes  conftituaris 
de  telle  plante,  & la  difpofition  du 
eorpsanimal  auquel  nousrappliquens, 
foit  comme  aliment , foit  comme  re- 
mède. On  peut  dire , en  général , que 
toutes  le»  p'wtes  Ont  des  pro'- 
priétés'  particulières  , quoiqu’elles' 
ne  nous  foient  pas  connues.  La  pro- 
priété annonce  qu’-une  plante  a une 
vertu  déterminée,  laquelle  eft  décidée 
dans  les  fpéctfiques  ; c’eft  fa  qaalité 
particulière. 

■ La  qualité  dit  quelque  chofe  dè 
plus  vagne.  PluCeurs  plantes  ofit  des 
qualités  communes.-  C’eft  ainfi  qu’on 
range  par  claflcs  Ifs  purgatives,  les 
aftringentes  , les  émollient  s,  &c. 
La  maime  , la  rhubarbe  , le  luné  & 
le  catapuee  ont  toutes  des  qualités 
purgatives.  Mais  elles  les  pofi'èdent 
à différens  degrés  à raiton  des  prin- 
eipesqui  lourfont  propres  , & c’eft  en 
iptoi  conlifte  leur  pr-opriétc  ; l’iiua 
•ft  lui  purgatif  tort  doux  ,.  l’autre 
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eft  moyen  , & le  dernier’  eft  très- 
aÔif.  ^ . 

La  qualité  s’entend  des  chofes  bon- 
nes, comme  deS  mauvatfes , tandis 
que  la  'propriété  eft  quelque  chofe 
d’effentiellenient  utile.  Propriété  &C 
'qualité  s’appliquent  également  a ijc 
iubftarces^  des  ttoi  j règnes  de  la  na- 
ture. Vertu  des  plantes  eft  un  terme 
générique  plus  atreéïé  autc  produc- 
tions'végétales.  Il  annonce  que  telle 
plante  à la  faculté  d’agir , par  coa- 
icquent  qu’elle  a des  qualités  & tlcS 
propriétés  médicinales. 

• Sous  le  titre  de  plantes  ufue'Ic.s 
on  comprend  , non’  - feulement  les  ^ 
plantes  dont  la  medeeine  tire  quel- 
ques fccours  , mais  encore  tomes 
Celles  qui  l*Bt  d’un  ufage  quelcon- 
que. Ainli,  en  démontrant  1rs  p'antes 
ufuclles,  u^botanille  cüftingiie  celles 
qui  font  médicinale»,  économiques, 
climentaires , celles  qui  fervent  de 
fourrage , ou  de  matcri'aiîx  aiix  arts. 

En  cela , elles  fcfnt  toutes  de  quelque 
ufage.  Le  titre  de  plantes  ufuclles 
lépare  celles  que  nous  qualifions  telles 

dans  nosdifîint  tiens  conventionnelles, 

1°.  de  celles  que  nous  croyo'ns  être 
inurilcs  , parce  que  nous  n'en  favons 
pas  faire  ufage  ; i°.  de  celles  que 
nous  nommons  msuvaifes  , reipec'ti- 
vemtnt  à celles  que  nous  cultivons 
& ati.xquelles  elles  nuifent;  j®.  en- 
fin de  celles  qui  foiif  réputées  vé- 
néneufes  6f  dont  nous  évitons  de 
foire  ufage , p<nrcc  qu’elies  nous  for.t 
fufpeûes.  4-®.  Ün  polirroit  ccmpren- 
die  dans  la  divifion  des  plantes-  n.în- 
tifiiclies  celles  cpie  nous  regardons 
comme  fimplement  curiçufes,  foit 


(i)  C«t  art-r'e  n.M:5  .1  été  fourni  pïr  M Amorça,  (ils,  Dofteur 
lUuntgoi.ier.  C-UX  i'on  trouver»  naarqués  A.  X.,  fort  de  lui,. 
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à caufe  de  leur  rareté,  foit  parce  Stre  d’ufage  pour  certains  uti^ 
qu’elles  ne  font  qu’orner  les  jardins,  La  diïlinâion  que  nous  venons 
& que  dans  le  vrai  elles  ne  fervent  d’établir,  & qui  lera  làifie  par  les 
à aucun  de  nos  befoins.  médecins , n’empêche  pas  que  dans 

En  médecine , l’ufage  des  plantes  l’ufage  ordinaire  on  ne  confonde 
s’entend  de  l’adminiUration  qu’on  en  les  qualités  6c  les  propriétés  médi- 
fait  dans  tel  Sc  tel  cas;  & cet  ufage  ell  cinales  ; & c’eft  pour  le  conformer 
fondé  fur  leur  vertu  ou  leur  propriété,  à cette  manière  de  s’exprimer,  trop 
La  préparation  elUa  méthode  d’en  faire  généralement  reçue,  qu’à  chaque 
un  bon  ufage.  article  des  plantes  on  a entendu 

_ M.  Villars,  qui  a admis  la  même  parler  dans  ce  Oiâionnaire,de  leurs 
dillinélion  entre  les  mots  propriété  qualités  générales  & de  leurs  pro- 
& qualité,  l’a  rendue  bien  fenlible  priétés  particulières,  c’eft-à-dire , de 
par  des  exemples  que  nous  emprun-  leur  aptitude  à quelque  ufage  mé- 
terons  de  lui.  « L’abfynthe  & la  co-  dicinal. 

» loquinte  (dit  ce  médecin  botanille,  La  manière  de  connoître  les  pro« 
» dans  fon  hifloire  des  plantes  du  priétés  des  plantes  n’efl  pas  ^cile. 
>»  Dauphiné , Tome  / , p.  89.  ) ont  Le  hafard , l’analogie , l’affinité  Sc 
» une  qualité  amère  qui  leur  eft  com-  l’expérience  , quelquefois  périlleufe, 
» mune  , tandis  que  leurs  propriétés  en  ont  fait  découvrir  plufieurs  ; l’ob- 
» font  bien  différentes , puifque  la  fervation  fuivie  en  a conflaté  les 
» première  nous  donnr  8e  l’appétit,  vertus. 

» nous  fortifie , & la  fécondé  nous  Les  qualités  des  plantes  fe  diftin- 
» dégoûte , purge  & aifoiblit  ; le  guent  au  goût , à l’odorat , quelque- 
» camphre  Sc  l’elprit  de  térébenthine  fois  à la  vue  , moins  furement  par 
» ont  une  qualité  très-inflammable , l’analyfe  chimique  ; les  unes  font 
» tandis  que  le  premier  a la  propriété  amères,  les  autres  douces;  celles-ci 
» de  nous  calmer  ; qu’il  tempère,  font  acides, celles-là  âcres, piquantes. 
>*  rafraîchit,  rcfille  à la  pourriture;  Plufieurs  font  fuaves,  aromatiques, 
» le  fécond  échauffe , irrite  , pro-  elles  exhalent  différentes  fortes  de 
» voque  les  urines , leur  donne  une  parfums  ; beaucoup  font  inodores  ; 

» odeur  de  violette Les  pro-  il  en  efl  de  fétides  fié  de  nauféabcndes. 

» priétés  des  plantes  , continue  Enfin , les  unes  font  très-agréables  Sc 
» M.  Villars,  font  relatives  à nos  flattent  la  vue , tant  par  leur  couleur 
►»  ufages , à notre  conftitution , à nos  que  par  leur  élégance  ; les  autres 
»»  maladies  ; mais  leurs  qualités  phy-  font  fombres , livides , on  les  fiif» 

»>  fiques  , quoique  fubordonnées  à peâe  , on  les  évite,  on  les  rejette. 

» leur  âge  , au  climat , leur  font  La  couleur  peut  férvir  à juger  ; 

» propres.  » jufqu’à  un  certain  point , de  la  vertu 

Si  l’on  veut  encore  un  exemple  des  plantes.  La  pâleur  annonce  en 
qui  embraffe  les  trois  objets,  je  dirai  général,  qu’elles  font  infipides  ; la 
qu’une  plante  vénéneufe  a décidé-  couleur  verte  défigne  la  crudité  ou 
ment  une  mauvaife  qualité , qu’on  l’immaturité  ; la  jaune  eft  prefque 
peut  ne  pas  lui  connoître  de  pro-  propre  à ce  qui  eft  amer;  les  fruits 
priété  médicinale,  Sc  qu’elle  peut  rouges  font  acides  ; ce  qui  eft  blanc 
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eft  doux  pour  l’ordinaire  ; le  noir 
n’indique  rien  d’agréable  . ni  de 
fa!  Il  taire. 

Les  qualités  font  donc  inhérentes 
au  végétal , & fes  propriétés  varient 
félon  l’ufage  que  nous  en  faifons , 
& l’imprelfion  qu’elles  opèrent  lur 
nous.  Les  qualités  fervent  d’induc- 
.tion  pour  les  propriétés.  On  ne 
s’attache  pas  ordinairement  à décou- 
vrir dès  propriété^  dans  une  plante 
qui  n’a  ni  odeur,  ni  faveur.  , 

, Nos  con/ioiflances  font  encore 
bien  bornées  fur  les  véritables  pro- 
priétés des  plantes.  Bien  plus  , on 
héfite  affez  Ibnvcnt  fur  le  nom'p^opre 
des  plantes;  (voy^^le  înotStMPLEs) 
pn  fait  feulement  que  l’aclion  des 
^ remèdes  & des  poifqns  qui  ne^dif- 
fèrent  que  du  plus  au  moins  , fe 
porte  tantôt  fut-  les  nerfs,  tantôt 
lùr  les  fibres  mufculaires  , ou  fur  le 
fang  Scies  autres  fluides.  ^Les  uns 
agillent  fur  certains  organes  , 
d’autres , fur  telle,  partie.  Les  uns 
■ugmentent  la  fécrétion  des  urines, 
les  autres , celle  dé  la  tranfpiration, 
de  la  falive , des  glandes  intefKnales , 
&c.  ; cette  aflion  eft  fouvent  autant 
mécanique  que  phyfique,  lorfque  le 
remède  agit  à ration  de  la  figure  & 
' du  poids  de  Tes  parties  conflitm^es. 

' Les,  qualités  desplaftts'clungent 
fuivant  les  épagu^Tae  la  végétation  , 
fui vant«^ raHon , le  climat,  le  fol, 
..^t^Môhtion  Sc  la  culture , c’eA  la 
iM^e  Joi  que  dans  les  plantes  nu- 
tritives. La  propriété  change  auflî 
avec  l’état  de  la  maladie-  b?  même 
plante  a quelquefois  piufieurs  vertus, 
ic  chacune  de  fes  parties  peut  en 
avoir  une  particulière.  Le  buis  a fes 
feuilles  aflringentes  fon  bois  eft 
fudorifique.  L’orangé, lé  citron,  ont 
un  lue  acide,  ra^iqhilTaM  ; l’écorce 
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en  eft  douce , aromatique , cordiale  ; 
la  graine  en  eft  amère  , vermifuge. 

ün  a remarqué  que  les  plantes 
avoient , félon  l’état  oii  on  les  prend  , 
& celui  oh  fe  trouve  le  corps  vivant, 
des  qualités  contraires.  Un  fruk 
commence  par  être  acerbe , il  devient 
acide,  pu»  doux;  un  légume  eft 
favoureux,  tendre,  & plein  de  fuc 
lorfou’il  eft  à fon  point;  s’il  [refte, 
il  eft  infipide , fec , coriace;  une 
fleur  eft  inodore  avant  fon  dévelop- 
pement ; laifTez  - la  épanouir , elle 
répandra  une  odeur  fuavc,  ou  une 
odeur  forte  ; fes  principes  odor.ins 
fe  düTiperont.  en  féçhant , elle  reflera 
fans  verttt.  , 

En  quoi  çonfiftent  les  principes 
médicamenteux?  la  'clûmie  en  a 
découvert  quelcjues-uns,  les  autres 
font  encore  inconnus,.  & leurs  com- 
binaifons  forment  les  différentes 
faveurs  odeurs  qu’il  n’eft  pas 
poflible  de  déterminer  d’une  manière 
précife;  on  les. compare  entre  elles 
& on  les  définit  vaguement. 

On  (ait  que  parmi  les  plantes , les 
unes  abondent  en  principes  aojjj 
dans  les 

leux-qifrifbmine.  On  troü^jÇans 
l^fieurs  , différens  fels  , foit 
naturels , foit  qu’ils  réfuîtent  de 
l’analyfe.  La  terre  & l’air  entrent 
toujours  pour  beaucoup  dans  la 
ftruÔure  végétale,  & contribuent  à 
donnèr  quelques  qualités  aux  plantes. 

Les  anciens  avoient  diftingué  plu- 
fieurs  degrés  dans  les  qualités  des 
plantes  & de  toute  ch'ofe.  Ainfi  ils 
auroient  dit  qu’une  telle  plante  eft 
^chauftante  ou  rafraîchifiânte,  amère 
ou  douce  è tel  & à tel  deg^-é.  On 
a trop  négligé  cette  manière  d’ap- 
précier les  qualités  des  médicamens, 
ou  plutôt  d’évaluer  le  degré  de  nos 
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fenfatiotis.  Il  faut  efpérer  qu’on  y 
reviendra  un  jour  , en  laiflànt  tout 
ce  que  les  anciens  avolent  iniroduit 
d’hypothétique  dans  la  conaoiU'ance 
des  remède»  Si  des  alimens. 

' ' Les  végétaux  fourniffent  le  plus 
grand  nond>re  des  fubllances  de  la 
matière  médicale  ou  doal’hidoire  des 
drogues  ; ce  font  au(&  les  remèdes 
^les  plus  (Impies,.  & ibuventlfs  plus 
efficaces.  Les  produits  de  ces  mêmes 
fubllances,  & leurs  diûérentes coni*- 
binailbns  iont  du  relTort  de  la  phar- 
macie Si  de  la  chimie.  Il  en  r«i'ulte 
, au  moyen  de  certaines  manipulations , 
drs  .remèües  compolés. 

Il  s’en  faut  beaucoup  que  toutes 
les  plantes  foient  admifes  à cet  ufage. 
A peine  y en  a-t-Ii  la  quaranttcme 
' partie,  puifqu’on  connoît  environ 
vingt-deuK  mille  plantes , & qu’il 
n’y  en'  a à 'peu  près  que  douze  cents 
d’iifuelles , parmi  lefquelles  on  en 
compte  feulement  cinq  ou  fix  cents 
dont  les  vertus  médicinales  font 
avouées,  tant  bien  que  mal..  Il  y 
auroit  une  grande  rcduélion  à faire, 
j&  üan  recherchoit^toutes  celles  dont 
les  propriétés  foht  encore  incertaines, 
& qui  ont  été  trouvées  en  dcd^^en 
ibien  des  cas.  L’obfervation  ne  in- 
firme pas  tout  ce  qu’une  première  ex- 
périence &c  la  prévention  fuggèrent. 

On  a elaffé  difléremment  les  plantes 
médicinales  Si  les  médicamens  en 
général,  quoique  ordinairemeift  rela- 
tivement à leurs  effers.rOn  nes’cn  tient 
plus  à la  fi'^natuTii  des  plantes,  c’efl- 
à-dlre,  à la  faufié  refléniblance , au 
rapport  qu'elfes  paroiflent  avoir  avec 
les  parties  affeélces  de  quelqtiejnala- 
die.  Cf  feroit  une  voie  bien  fùre 
pour  guérir  , fi  elle  n’ctoit  démentie 
par  l’oblervatloh.  On  a rangé  quel- 
t^nefpis  les  plantes  médicinales  d’après 
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PorJfe  naturel  ou  l’ordre  desfâmiHesr 
mais  il  refie  bien  des  laciuies.  Tout 
fe  réduit  à trouver  des  évacuans  Sc 
des  altcrans. 

Ces  fortes,  de  divifions  & de  fub-; 
divifîons,  tiennent  de  la  combinai- 
fon  ,,&e  font  infinies.  Chaque  auteur 
a prefque  la  fienne.  Pour  en  fournir 
un  exemple  ,.  & le  mettre  plus  à la 
portée  des  leéteurs,  nous  choifirons 
la  claffitication  qu’à  adinife  M.  Vitet 
dans  fa  Pharmacopée  de  Lyon  ^ 
ouvrage  qui , au  mérite  de  la  pré- 
ciflon  , joint  celui,  d’avoir  infpiré 
des  doutes  fur  une  infinité  de  plantes- 

&.  de  remèdes  dont  les  propriétés 
trop  vantées  n’ont  pas  obtenu  la 
fanéfion  de  tous  les  obfervateurs.. 
Les*clafles  des  médicamens  de  cet 
auteur  font  établies  fur  leurs  effets 
généraux,  & il  en  a formé  dix-fepU.  , 

Clajfi  Vomitifs^ 

1.  Purgatifs. 

3.  Diurétiques-  ' 

4,  Sudorifiques.. 

3.  Emmenagogues.  . 

6.  Expeâorans. 

7.  Stermitatoires». 

8.  Salivaires. 

9.  Véficutoires..  < 

10.  Cauftiques. 

. IX.  Aflringens.  , 

IX.  SaoguivoreS. 

13.  Rafraîchiffans..  ' .J 

14.  Relâchons. 

13.  Nuirifife. 

ré.  AfToupill'ans. 

17.  Fortifians. 

La  plupart  de  ces  claffes  ont  des  fou*^ 
di-vifioris  ; par  exemple,  la  dernière  qui' 
eil  desfortiiians , fe  divileen fortifians. 
amers  btenfortifiansaroma  tiques. Par- 
mi les  premiers  on  (ÿmprendles  ordres- 
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«î  fuivent  : les  déterfi6  , les  antî? 
ieptiques , les  anthelmintiques , les 
fplcniques,^  les  hépatiques.  Parmi 
les  féconds,  on  range  les  refolutifs, 
les  ftimiilans,  ' les  ioniques,  les 
corroborans  , les  échaufians,  lés 
céphaliques , les  aphrodifiaques  , les 
'balfamiqiies , les  antifpafmod^es« 
les  alexitères  , les  cardiaqu^lp  les 
carminaiifs , les  exanihéaiatiques  , les 
fondaos. 

L’ufage  médicinal  dçs  plantes  & de 
tous  les  remèdes , eft  en  général  fondé 
fur  une  fuite  d’expériences  & d’obfer- 
Vations  que  les  médecins  de  tous  les 
ftècles  & de  différens  pays  ont  con^ 
firmées,  La  prévention,  l’fnthou- 
fiafme  la  * cupidité , ont  pu  accré- 
diter pendant  qiidque  temps  certains 
remèdes , mais  leur  réputation  chan- 
celante n^ a pu  que  rarement  fe  foutenir. 

Le  plus  beau  problème  à réfoudre 
_ pour  le  falut  des  humains , feroit 
celui-ci  t une  plante  étant  connue, 
en  découvrir  les  propriétés.  Ce  feroit 
, une  fuite  de  cet  autre  problème  non 
moins  important,  &C  non  moins 
difficile  à réfoudre  ; une,  maladie 
étant  donnée,  en  reconnoltre  le  vrai 
remède,  ou,  s’il  eû  poflible,  le 
fpécifîque.  Il  eA  affiigeant,  & c’e(^ 
t^aucoup  encore , de  favoir  qu’il  eft  ' 
un  grand  nombre  maUdies'qui  h’ad- 
meitent  que  des  palliatifs.  Il  eft 
• hu!niliaDt‘"(#’Voir  des  malades  incu- 
SI^^S.  Cependant  les  maladies  font 
mieux  connues  que  les  remèdes  qui 
pourroient  leur  être  convenables, 
-il  faut  l’avouer,  la ‘médecine  doit 
plus  à cet  égard  au  hafa^rd,  & au 
pur  empirifme,  qu’au  raifonnement. 
L’empirique  dit  : tel  remède  a telle 
propriété  & je  m’en  fers,  n’importe 
comme  qu’il  agifle;  lamédecincration- 
celle  recherche  le  pourquoi  &c  le 
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comment.  Quelquefois  elle  approche 
du  vrai , le  plus  fouvent  elle  ren- 
.contre  faux.  JUe  quinquina  eft  un 
puiftant  fébrifuge  i on  veut  lavoir 
comment  il  agit,;  fâchons  plutôt  en 
quoi  confifte  la  matière  féiirile^. 
Chaque  explication  de  la  caufe  de 
la  maladie  décidera  par.  une  raifon 
différente  de  l’atHon  du  remède;  ce 
qu’il  en  réfuJtera  de  plus  certain., 
cVft  qu’il  aura  produit  un  tel  effet. 
Quand  l’auteur  inimitabla  du  Malade 
imaginaire  a fait  un  jeu  de  mots 
latins  fur-  la  propriété  foporifîque 
de  l'opium,,  il  a dit  tout  ce  qull  étoit 
poffible  de  dire  en  aufti  peu  de 
paroles , à des  gens  qui  ne  font  pas 
médecins,  nous -ne  leur  en  ap- 
prendrions pas  davantage  ; nous  rou' 
drions  au  contraire,  pouvoir  rendre 
plus  circonfpeéls  ceux  qui  croyent 
tout  .lavoir  ,,  6c  qui  expliquent  tout 
avec  affu rance , & faire  naître,  à 
d’autres  de  la  méfiance  pour  les  écrits, 
féduâeurs  que  les  charlatans  jettent 
dans  le  public,  dans  lesquels  Us 
prônent  avec  impudence  les  pro- 
priétés fuppofées'de  leurs  arcanas, 
admirabl^ r~nirininiifi  ln~  iriiiH|rf''|i  if 
fib!es..Jls  en  expliquent  auffi  Tadle- 
ment  les  effets  quMs  ont  l’art  de 
"duper  le  peuple,  &L  trop  fouvent 
des  gens  railbnnables. 

Puiflént  ces  réflexions  rendre  les 
gens  de  la  campagne  , Sc  ceux  qui 
les  dirigent, (en  faveur defquels  nous 
inférons  cet  article)  bien  circonf-, 
peüs  dans  l’emploi  qu’ils  feront  des 
plantes,  tant  pour  èux-mcnies  que 
pour  les  heftiaux.  La  plante  doit  leirr 
être  affez  connue , & Tes  propriétés 
confirmées  par  des  expériences  anté- 
rieures , avant  dVn  faire  aucun 
ufage  ; linon  , qu’ils  confultent  Içs 
gens  de  liait , plutôt  que  de  s’en 
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tenir  à leurs  foibles  lumières.  A.  X. 

..  PLANTER.  Ccft-  meure  en  terre 
les  racines  d’une-- plante , les  recou- 
vrir, afin  que  la  plante  reprenne, 

- végète  6l  croiffe. 

. Qu’il  me  Ibit  permis  de  répéter 
•Ce  que  le  chevalier  de  Jaucour  a 
fait  imprimer  dans  le  Dictionnaire 
Encyclopédique,  au  mot  Plant A- 
iTiON  : « Quelqu’un  a dit  d'un  citoyen 
indufirieux  fic.  bicnfaifant , qu’on 
peut  le  fiiivre  "à  la  trace  ; ces  deux 
mots  peignent  è merveille  les  foins 
d’un  homme  honnête  qui,  en  cul- 
tivant des  terres , y a laifle  des 
marques  de  fon  induftrie  & de  fon 
.amour  pour  ceux  qui  lui  fuccéderont. 
Ces  réflexions  ne  viennent  que  trop 
à propos  dans  un  liècle  oii  les  arts 
. les  plus  utiles  à la  confervatlon  de 
lafociété  , font  entièrement  négligés, 

• & les  foins  de  la  poflcrité  pleinement 
abandonnés  , fi  môme  ils  ne  font  pas 
tournés  en  ridicule.  Nos  forêts  ne 
nous  fourniroient  plus  de  bois  pour 
bâtir  fi  nos  ancêtres  avoier.t  penfé 
façon  fi  bafl'e  & fi  mépri- 
fabie.  ^ . 

» Les  tartares  du  Dageftan,  tout 
tartares  qu’ils  font,  habitans  un  pays 
flériie,  ont  une  coutume  excellente 
qu’ils  obftrvent  foigneufemcnt , & 
qui  leur  tient  lieu  de  loi.  Perfonne 
cher  eux  ne  fe  peut  marier,,  avant 
. d’avoir  planté  en  un  certain  endroit 
marqué,  cent  arbres  fruitiers  ,. en 
forte  qi.’on  trouve  aftuellement  par- 
tout dans  les  montagnes  de  cette 
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contrée  ^Afie , de  grandes  forêts 
d’arbres  fruitiers  de  toute  cfpèce.  (i) 
Oo  ne  trouve  au  contraire  en  France 
que  des  pays  dénués  de  bois,  dont 
ys  étoient  autrefois  couverts.  Le  dégât 
6c  la  confommation  en  augmentent 
tellement , que  fi  l’on  n’y  remédie  par  ■ 
quelM^  loi.  femblabie  à celle  de 
l’anwnne  patrie  de  Thaleftris , nous 
manquerons  bientôt  de  bois  de  char- 
pente pour  nos  ulages  doinefliques'. 
On  ne  voit  que  de  jeunes  héritiers 
prodigues  , abattre  les  plus  glorieux 
monumens  destravaux  de  leurs  pères^ 
8c  ruiner  dans  un  jour  la  produèlion 
de-plufieurs  fiècles.  En  un  mot,  nous 
ne  travaillons  que  pour  nous  & 
nos  plaifirs , fans  être  aucunement 
touchés  de  l’intérêt  de  nos  eniâns  & 
de  la  poftérité.  Ce  n’eft  pas  cette 
façon  de  penfer  que  la  fontaine 
prête  à fon  octogénaire  qui  plantoit. 
On  fait  avec  quelle  fagefle,  il  parlé 
aux  trois  jouvenceaux  furpris  de  ce 
qu’il  fe  charge  du  foin  d'iin  avenir 
qui  n’étoit  pas  fait  pour  lui.  Le 
vieillard, après  les  avoir  bien  écoutés, 
leur  répond  : ^ 

Mes  arrières  reveua  me  devront  cet  ombrage» 

Hé  b:en,  défcndei«vous  au  Sage 
Pc  fe  donner  des  (oins  pour  le  plaifir  d^'.-tutruî  i 
Cela  même  eft  un  fruit  que  je  eoute  aujourd'hui , 
j'’en  puii  jouir  demain»  6c  que«ques  jours  encore* 

- ■* 

Que  cette  morale  eû  fublime  & 
touchante!  Peres  de  famille,  elle 
s’adrefle  à vous!  Jeune  homme,  qui 
venez  de  fermer  les  yeux  du  refpec- 
table  vieill.ird  à qui  vous  devez  le 
jour,  hâtse-vons  de  fuivre  l’exemple 


(i)  Cyrus  fit  .couvrir  d’arbres  fruitiers  toute  l’Afie  mineure,  & c'eftde  tes  dépouille» 
que  notre  pauvre  Europe  s’eft  enrichie.  C’éioit  ua  dogme  de  la  religion  des  Guèbros  , • 

3u’une  des  afhons  l«  plus  agréables  à l’Etre  fuprêaie  , droit  de  planter  un  arbre.  Caioa 
it  qu’il  tâut  réfléchir  long-temps  avant  de  bîtir  , mais  qu’il  ne  fiiut  pas  difiérer  d'ùn 
kifiani  de  faire  des  plamatioiu. 
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au’il  vous  a laiffé;  que  chaque  année 
toit  marquée  par  de  nouvelles  plan- 
taiions , & de  temps  à autre,  fi  vouS 
confcrvez  le  goût  des  plaiûrs  purs , 
ÿanfportez-vous  en  idée  vers  ces 
jours  heureux  oû  vous  aurez  votre 
femillç  raffemblée  autour  de  vous, 
& aflife  fous  l’ombrage  des- arbres 
«ue  vous  aurez  plantési  oh!  combien 
• feront  doux  & agréables  les  fruits 
■ que  vous  aurez  cueillis -pour  elle  ; 
qu’il  fera  pénétrant  le  balfer  donné 
par  le  plus  jeune  de  vos  enfans!  il 
exprimera  fa  recormoiflancc  , & il 
‘VOUS  fera  impofllble  de'  lui  rcfufêr 
des  larmes  d’atteodriifement , car  je 
les  verfe  en  écrivant  , fans  efpérer 
le  meme  bonheur  que  vous. 

Je  n’ai  cefTé , dans  tout  le  cours 
de  cet  Ouvrage , d’exhorter  à planter; 
j’ai  plus  fait , j’ai  ofé  dire  que  c’étoit 
ta  meilleure  fpéculation  qu’dn  poii- 
voit  faire  en  agricidture.  Cette  afTer- 
tion  a paru  outrée  à quelques  - uns 
de  nos  leéleitrs , & fur -tout  à 
M.  P.  D.  L. , qui  a eu  la  bonté  de 
tme  communiquer  des  obfervations 
très-judicieufes  ; elles  feroient  ici 
déplacées,  mais  j’en  ferai  mention 
au  mot  Taillis.  En  attendant,  «n- 
fulti[  ce  qui  a été  •'dit  aux  mots 
Arbres,  B.ALIVEAUX , Bots , Com- 
munaux ,^Péfrichement  , &c. 

Jepourroisfairelamêmeréponfeque 
Dioclétién , lorfqu’après  avoir  aban- 
dosmé  l’empire , les  calamités  pu- 
bliques forcèrent  le  peuple  romain 
à le  prier  d’en  reprendre . les  rênes  : 
Vous  ne  nti  donnène[  pas  un  fem- 
blablt  confia  fl  vous  avie^  vu  le  bel 
ordre  des  arbres  que  / ai  moi-même 
plantés.  ' 

La  faifon  de  planter  dépend  du 
climat , de  Ta  nature  de  l’arbre  & du 
fol.  Comme  les  climats  varient, 
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foit  eh  raifon  des  abris  ^ (^confiilte\ 
ce  mot  ) foit  en  raifon  de  l’élévation 
des  lieux  au-deffus  du  niveau  de  la 
mer,  ou  de  leur  rapprochement  du 
nord  ; il  n’eft  donc  pas  poflîble  d’é- 
tablirunc  règle  générale  & invariable , 
autrement  ce  feroit  induire  en  erreur 
l’habitant  de  la  campagne. 

I.  Du  climat.  Prenons  les  deux 
extrêmés  pour  exemple , les  pro- 
vinces du  midi  & du  nord  du 
royaume.  Dans  celles  du  midi , on 
doit  redouter  les  féchereflts  & la 
chaleur  du  printemps  ; il  cft  docc 
indifpenfabte  de  le  hâter  de  planter , 
dès  que  les  feuilles  font  tombées  des 
arbres.  Si  on  attend  en  février  ou 
en  mars,  on  court  grand  rilque  de 
ne  pas  iauver  dix  arbres  fin  cent 
u’on  aura  plantés.  Dans  peiila  terre, 
e la  foffe  fraîchement  remuée , laîf- 
fera  échapper  le  peu  d’humidité 
qu’elle  contient  ; les  racinés  fe-deffé- 
cheront  bien  vite,  & la  terre  ne 
fera  pas  prife  avec  elles. 

” Dans  celles  du  nord  au  contraire  , 
les  plantations  finies  â.  la  ohifte  dés 
feuilles , ont  deux  inconvéni.ens-*^ 
furmonter,  le^’ïfcp.  gtandes^Iuics 
& les  froids  rigoureux.  Les  gra'ndes 
ploies  pénètrent  la  terre  nouvelle- 
ment remuée  , la  délayent  prefqu’en 
confillance  de  boue  , lurchargée 
d’humidité  elle  fe  colle  moins  aux 
racines , & Taélion  du  froid  a infi- 
niment plus  de  prife  fur  elle.  L’eflèt 
de  la  gelée  eft  de  faire  occuper  â 
l’eau  convertie  en  glace , un  plus 
grand  volume  que  celui  de  fon  état 
naturel  comme  eau  ,*d’où  il  arrive 
néceffaireraent  que  le  froid  qui  gele 
l’eau  dont  la  terre  eft  imbibée  juf- 
qu’au  fond  de  la  foffe,  fait  renfler 
toutes  fes  parties,  & elles  ferrent  les 
racines  comme  dans  un  étau  ; , mais 
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l'écorce  SÎ  le  bois  de  la  racine  étant 
fpongieiix  & tendres  , éprouvent  deï 
.coniullons  , ou  plutôt  il  n’en  règne 
qu’une  générale , fur  toute  leur 
longueur,  & les  rncines  ainfi  com- 
primées 6c  altérées  dans  leur  con- 
texture , ont  beaucoup  de  peine  à 
fe  remettre , & n’ont  prefque*  plus 
de  moyens  d’attirer  la  (éve  & de  la 
poufTer  jufqu’au  fommet  du  tronc , 
pour  y produire  de  nouvelles  bran- 
ches. La  végétation  foufFre,  languit; 
la  chaleur  lurvient  , & l’arbre  eft 
pi^-rdu.  ‘ 

De  ces  aflertions  relatives  au  cli- 
mat, la  conféqtience  à tirer,  clique 
dans  les  provinces  du  midi  J ou  car.- 
tons  rendus  ttis  par  Itur  po linon , on 
doit  planter  auffîtôt  apres  la  chute 
des  ieuilles  ; i®.  parce  qu’il  relie 
dans  le  tronc  de  l’arbre’un  fonds  de 
fève  qui  fera  le  premier  mis  en  jeu 
au  renouvellement  du  printemps  ; 
2^.  parce  que  la  végétation  étant 
toujours  l'H  raifon  du  degré  de  la 
chalet.r  ambiante , (^confului  les  ev-' 
périencesde  M.  Duhamel,  rapjrortées 
jsti  met  AMANniCK^  les  racir.es 
travailleront- pendant  l'h^'er  , jtoin- 
peront  les  premiers  élémerts  de  la 
fève;  mais  comme  ce  de^rc  de  cha- 
leur n’cfl  pas  le  même  htfts  de  terre , 
cette  fève  s’arrêtera  au  collet  des 
racines,  &’fe  mettra  en  mouve- 
ment en  s’unilTant  avec  celle  du  tronc, 
des  que  la  chaleur  atmofphérique 
correSondra  au  point  nécelTaire  à 
fa  végétation.  Tout  le  mondes  dû 
obferver  que  le  degré  de  chaleur 
qui  fait  épanouir  les  feuilles  du 
fi.trcau,  du'  groftiller  épineux,  du 
pêcher , de  ramandier  , &c.  n’eft 
pas  le  rnême  que  celui  qui  fait  épa- 
nouir celles  du  chêne  , du  noyer,  du 
châtaignier,  du  niùrier,  &ç, 
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La* preuve  que  même,  malgré  lei 
froids  & les  gelées  d'hiver , il  refie 
uhe  affïz  grande  quantité  de  fève 
dans  le  tronc  des  arbres , c’efl  que 
fi  en  janvier,  erf  février,  ou  en 
mars  , on  abat,  par  exemple,  un 
peuplier  blanc  ou  noir  , un  faille , &c. 
Ion  tronc  quoique  abattu  , ne 
laiffera  pas  <le  produire  quelques 
bourgeons  dans  le  cours  du  prin- 
temps , & ces  bourgeons  s’alonge-. 
ront  tant  qu’il  refiera  un  peu  de 
fève  dans  le  tronc.  On  doit  cepen- 
dant obferver  que  la  fève  dont 
il  efl  ici  qiieftion  , n’efl  pas  l’unique 
principe  de  la  végétation.  Dès  que. 
le  bourgeon  a commencé  à pouffer, 
il  a ablbrbé  les  principes  répandus 
dans  l’atmofphcre  , & il  efl  bien 

prouvé  que  les  plantes  & les 
arbres  nourrifl'ent  autant  par-leurs 
feuilles  que  par  leurs  ruines;  mais 
cette  vie,  cette  exiflcnce  n’a  lieu 
qu’autant  qu’il  y a entre  la  fève  & les 
principes  répandus  dans  l’atmofphère  , 
une  correfpondance  mutuelle;  à me- 
fiire  que  le  principe  féveux  diminue* 
dans  le  tronc  , les  bourgeons  ceflént 
en  proportion  d’attirer  les  principes  de 
ratniQjphère.  Il  efl  rare  de  voir  ces 
pouffes  fubfifler  jufqu’au  milieu  des 
grandes  chaleurs. 

'Cette  pe'tVto  difcufTiongi’efl  peint 
étrangère  à notre  objet  ; mais  dira- 
t-on  , que  devient  le  furplus  de  la 
fève,  accumulée  dans  les  raciiies, 
puifiii’cHe  ne  monte  pas  dans  le 
tronc  de  l’arbre  planté  avant  l’hiver? 
Je  vais  hafarder  quelques  conjec- 
tures , & je  ne  les  donne  que  comme 
telles, 

'L’expérience  apprend  ( dans  les 
climats  du  midi  ) que  des  arbres 
plantés  au'litôt  après  la  chute  drs 
geuiijesj  font  pendant  tout  l’iiiver 
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remplis  de  féve;  un  coup  d’ongte 
.donnéà  l’écorce  ,en  tournit  la  preuve 
la  plus  complette.  La  même  expé^ 
xiençe  apprend  epcore  y qu’après 
les  pluies  l’écorce  eft  plus  tendre 
& plus  .humeélée  ; ,quc  pen- 
"dant  &c  après  quelques  jours  de 
gelée  ; ^ l’ccorce  , l’aubier , & la 
partie  ligiieuié,  font  donc  l'ofiRee 
d'éponge  ÿ.  mais  cette  humidité  e«- 
ïérieure  qui  pénètre  dans  les  conduits 
lé  veux , doit  donc^juiqu’à  un  certain 
point,  fe  mêler  avec  b fève,  ic 
peut-être  la  vicieroit-elle  ^lâns  l’éva- 
poration,' 6c  fur-tout  fans  b trans- 
piration. Pendant  la  gelée  il  n’y  en  a 
point,  ou  très-peu,  fi  elle.exiftev 
fcais  elle  s’établit  enfuite  , ce  qui  eft 
prouvé  par  l’état  "de  l’écorce,  qui 
devient  plus  molle  6c  plus  humide. 
Si  fur  .une  tige  . d’arbre , jeune  6c 
bfte  , on  place  une'  ou  deux  tèuilles 
de  papier  gris  j fi  on  recouvre  ce 
papier  avec  une  toile  ou  taffetas  ciré; 
• dans  la  , vue  de  garafttir.  le  papier 
de  l’humidité  de  Pair  ,on  le  trouvera, 
{tu  boutdecj^lques  jours  , biei»  plus 
humide  qu’iHie  l'était  lorfqu’on  l'a 
lacé.  D’où  lui  vient  donc,  cette 
umiclité,  finon-de  b tranfpiration 
de  b tige  1.^  ..  - ; ' . 

En  outre,  en  admettant  ii^  ama| 
jlc  fève  dans  les,  racirt#e,  el^e  monte 
dans  le  tifQng  comme  l’eau  dans 
les  rapillaires , tant  que  le 

.à/m  ue  refierre  pas  le  diamètre  de 
Ëf^naux,  &le  fiirplus  , qui  ne  peut 
être  Goni'ofnmé  par  la  végétation  des 
feuilles  , puifque  le  peu  de  chaleur 
dePifir  ambianrs’y  oppofe , cft  rejeté 
par  la  tranfpiration. 

, OtJ  volt  donc,  par  là  pourquoi 
b-reprilé  de  l’arbre  pbr.tc  dans  lé.< 
climats  du  '^idi , aufiitot  après  la 
chute  des  feuilles  , eft.  allurée ,,  5c. 
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combien  cette  plantatlonj  précoce 
accélère  la  végétation  du  printemps, 
puilqu’vlle  n’a  , pour  «finfi  dire  , pas 
cefié  dans, les  racine»,  de  qu’elle  a 
prefque  toujours  eu  lien  ( à là  ma- 
nière-) dans -le  tronc;  ce  fait  èû  ,fi 
vrai , que  fi  vous  plantez  deux  arbres 
fen  fuppofant  toujoiirsque  cefoit^dans  ‘ 
leclimat  du  midi  ) l’un  apres  !a  chute 
des  fcuilbs , 8c  l’autre  en  février  ouea 
mars , le  premier  poiiflera  des  Itonr— 
geons  plus  de  jours  avant  le 
fécond.  «C’eft  donc  une  prèiive- dé- 
monllrative  qu’il  y-  a en  pendant 
rhivet  une  efpèce  de  végétation ,- 
quoique  infenfibb  à b vue  ; car  la 
fève  ne  s’iiifinne  pas  tout  d’un-  coup 
dans  les  conduits , comme  l’eau  d’une- 
leringue  pouffée  dans  un  'boyau',  ou 
par  nne  injeélion.-  ' 

. -La  fécondé  conféqitence  pour  les 
provinces  du  nord , oit  lés  froids 
font  très- rigoureux,,  ôc  les  pluies 
abontlantes,  eft- que  Ton  fera  très- 
bien  de  différer  les  plantations  juf- 
'qu>’au  mois  de  février  ou  de  mars, 
chacun  fuivant  fon  climat,  ou,  ce 
qui  vaut  encore  mieux , jufqu’au  mo-' 
ment  oîg^/Wrtpétintacc  haJftueile 
prouve  ijiiè  l’on  n’a  plus  à redouter 
les  grandes  gelées.. 

L’évaporation,  la  fccherefle  8c  les- 
chaleurs  font  fi  fortes  dans  les  cli- 
mats méridionaux  , que  fi  l’on  plante' 
en  février , il  eft  très  • prudent  de 
donner  fur  le  champ  une  forte' 
mouillure  à l’àrbre  mis  en  terre.  Il 
faut,  également  l’arrofer  de  quelque' 
nature  qu’il  foir,  ( celui  planté  CBi 
terrain  naturellement  htÉhide  excep- 
té) deux  à trois  fois  dans  le  courS' 
de  rété,  ou  au  moins  une,- fi  après- 
l’îrrig.ition  on  a eu  le  foin  de  fer- 
fouir  la  terre  de  b fuperficie,  6c  de 
la.  couvrir  d’un  à deux  pouces  avec^ 


24  > L A 

des  balles  de  froment  ou  d’avoine,  Sic. 
s’ils  ont  foulfert  pendant  la  première , 
on  fera  très-bien  de  les  arroier  encore 
pendant  la  fécondé  année. 

II.  La  nature  des  arbres.  Us  font 
dlvifcs  en  trois  claffcs  générales.  Les 
uns  perdent  leurs  feuilles  à une 
époque  donnée,  c’eft-à-dire , aux 
premières  gelées  qui  furviennent 
après  l’automne  ; telle  ell  la  majeure 
parue  des  arbres  d’Europe  ; les  autres 
confervent  leurs  feuilles,  même  au 
milieu  des  glaces  Si  des  frii^ats,  tels 
font  les  arbres  conifères,  comme  les 
pins^  les  fapins , Sic.  ; les  troilîèmes 
enfin  font  ceux  qui  fonttoujours  verts. 
Si  dont  laflcuraifon  Sdafruéfification 
fe  perpétuent  pendant  toute  l’année  ; 
l’oranger  fert  d’exemple  , Si  ce* 
arbres  font  encore  étrangers  à l’Eu- 
rope, quoiqu’on  ait  dans  quelques- 
uns  de  fes  climats,  naturalifé  l’o- 
ranger. 

■fous  ceux  du  premier  ‘ordre 
peuvent  être  plantés  auflltôt  après 
la  chute  des  feuilles  ; ceux  du  fécond  ^ 
après  la 'maturité  des  fruits;  Si  les 
troificmes,  pendant  toute  l’année; 
mais  principalement  à l’entrée  du 
printemps  dans  les  climats  d’Europe. 
On  doit  bien  concevoir  que  cer- 
taines efpèces  d’arbres  peuvent  faire 
exception  à ces  règles  générales  ; 
mais  elles  font  en  petit  nombre.  La 
chute  des  feuilles  annonce  que  le 
cours  de  la  feve  eft  ralenti  ; la  ma- 
turité des  fruits  des  arbres  toujours 
verts  indique  que  les  travaux  de  la 
nature  font  achevés  , & qu’elle  a 
befoin  de  ^epos  pour  les  recom- 
mencer fur  de  nouveaux  frais.  Enfin, 
il  efi  cenfé  que  les  arbres  à' fleurs 
Si  à fruit  en  même  temps , fe  relfen- 
tent  du  relâchement  de  lachaleur  ; que 
les  bourgeons  ne  pouffent  plus  (dans 
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l’Europe  méridionale  ) & pir'confé- 
quent , qu’il  y a une  efpèce  de  repos , 
Si  c’eft  le  temps  que  l’on  doit  choifir 
pour  planter.  Ces  époques  font-elles 
les  memes  pour  l’Afie,  l’Afrique  Si 
l’Amérique  ? Je  l’ignore. 

III.  La  nature  du  fol.  S’il  efl  gras, 
humide , en  un  mot , s’il  retient  l’eau , 
il  eft  clair  que  les  racines  de  l’arbre 
planté  après  la  chute  des  feuilles  , 
feront  noyées  pendant  l’hiver , Si 
ue  fl  la  faifon  rigoureufe  dure  pen- 
ant  plufieurs  mois,  elles  éprouve- 
ront, ainfi  qu’il  a été  dit  ci-deflus, 
les  funeftes  effets  des  gelées.  Si  au 
contraire  le  temps  eft  doux , ces 
racines  moifiront  & chanciront.  11 
y a plufieurs  moyens  propres  à 
prévenir  ces  inconvéniens. 

Le  premier  eft  d’ouvrir  les  fofles 
une  année  , ou  au  moins  fix  mois 
d’avance , afin  que  les  engrais  mé- 
téoriques, (^confulte[  le  mot  Amen- 
de.ment)  pénètrent,  divifent,  ren- 
dent meuble , à une  certaine  pro-  • 
fondeur , la  terre  de  la  folfe , Si 
facilite  par  - là  un  plus  grand 
écoulement  à l^au.  Le  fécond,  de 
donner  à ces  foffes  le  double  de  la 
profondeur  ordinaire  , afin  qu’il  y 
ait  plus  de  terre  remuée , Si  par 
conféquent  une  plus  grande  filtra- 
tion. rar  le  troiuème,  on  garnit  le 
bas  de  cette  fofle  profonde  avec  du 
gravier , des  cailloux  Si  du  fable  , 
qui  deviennent  un  filtre  excellent. 
Par  le  quatrième  , on  écarte  les  eaux 
pluviales  des  folTes , en  relevant  la 
terre  contre  le  pied  de  l’arbre , Si 
en  lui  donnant  un  talus  fort  incliné 
qui  fé  prolonge  un  peu  au-delà  de 
la  partie  de  la  terre  remuée  ; enfin , 
oai  bat  la  fuperficie  du  talus,  jufqii’à 
ce  qu’il  forme  une  efpèec  de  croûte , 
Si  on  la  liffe  avec  le  dos  de  la  pelle, 

' de  manière 
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«î«  manière  que  l’eau  ne  faiiroit  s’y 
arrêter.  Apres  l’hiver , on  régale 
Ja  terre  du  talus  dans  toute  la  cir- 
conférence. 

Si  au  contraire  le  fol*e{l  naturel- 
lement Icc  , fablonneux  , &c  très- 
perméable  è l’eau,  pn  difpoléra  la 
terre,  après  que  l’arbreaura  été  planté, 
en  vaiîe  batlin  , dont  la  partie  la  plus 
barté  lera  celle  qui  avoifine  le  tronc , 
afin  de  recevoir  & de  concentrer  une 
plus  grande  quantité  d’eau  plu- 
viale. 

IV-  De  la.  manlirt  de  planter.  Je 
n’ai  ceflé  dans  tout  le  cours  de  cet 
Ouvrage,  de  dire  qu’on  ne  devoit 
jamais  diminuer  la  longueur  des 
racines,  que  le  pivot,  (^confulte[  ce 
mot)  devroit  être  conl'ervc  en  en- 
tier, & je  répéterai  ces  maximes 
autant  de  fois  que  l’occafion  s’en 
prefentera , parce  que  l’erreur , ou 
l’abominable  coutume  de  mutiler  les 
racines  , cû  trop  générale  & trop 
enracinée.  Conjulte^  ce  qui  a été  dit 
il  ce  fujet  aux  articles  Abricotiers, 
Amandiers  ^ Pêchers  , 'Sic.  Sous  le 
beau  prétexte  de  parer,  de  rafraî- 
chir les  racines , on  prive  l’arbre  des 
feuls  moyens  que  la  nature  lui  a 
donnés  pouratTurer  fa  reprife.  Laifler 
dire  vos  jardiniers,  doublez  U lar- 
geur & la  profondeur  des  fofles, 
fie  plantez  l’arbre  avec  toutes  fes 
racines. 

Les  planteurs  ont  poutv  maxime 
d’orienter  l’arbre,  c’eft-à-dire,  de 
j)lacèr  fon  tronc  dans  la  mêmp 
jjolition  qu’il  avoit  dans  la  pépinière, 
dans  la  forêt , &c.  ; c’eft  encore  une 
erreur.  Plantez-lc  du  côté  quHl  vous 
plaira , pourvu  q»i’il  s’aligne  bien 
avec  les  autres , & que  fes  racines 
aient  oeute  leur  étendue. 

On  doit  fe  reflTouvenir  en  plantant, 
T.ome  yiJI, 
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que  la  bonne  terre  fraîchement  re- 
muée, fe  tafîe  d’un  pouce  par  pied, 
fie  la  mauvaife  fe  talî'e  beaucoup 
plus.  L’arb're  fuit  le  tafllment  de  la 
terre.  11  lé  trouvera  donc  trop  en- 
terré après  que  le  poids  naturel  de  la 
terre,  fie  les  pluies,  l’auront  fait  afiaif- 
fer.  Enfin,  H doit  être  planté  de  manière 
que  le  collet  des  racines  foit  à fleur 
de  terre,  parce  que  fon  grand  travail, 
l’objet  auquel  il  ell  delliné , c’eft  de 
pomper  l’^ir  , fie  de  le  diftribuer 
enfuite  aux  racines. 

Si  l’arbre  eft  greffé , le  bourrelet 
formé  par  la  greffe  doit  néccliàire- 
ment  refter  à fleur  de  terre  , quoi- 
qu’on pratique  tout  le  contraire  dans 
plufieurs  de  nos  provinces  , mais 
aufti  on  n’y  voit  que  des  arbres  à 
feuilles  jaunesfic  languiflantcs , fie  des- 
arbres qui  psriflent  bien  vite.  Sur 
la  folidité  dettes  aftértions , rien  ne 
convaincra  mieux  que  l’expérience; 
faites-la  donc  en  plantant , comme  il 
a été  dit,  aux  mots  Abricotiers, 
PâcHERs,  ficc.  fie  à la  manière  du 
pays. 

Dans  plufieurs  provinces  on  a la 
déteftable  coutume'  de  piétjner  la 
terre  à mefure  qu’on  la  place  fur  les 
racines,  c’eft-à-dire  ; qu’on  en  forme 
un  maftic,  fur-tout  lorfqu’elle  eft 
par  elic-meme  un  peu  tenace.  11 
convient,  il  eft  vrai  de  ne  lailTer 
aucun  vide;  mais  l’excès  de  précau- 
tion eft  nuifiblc,  fii  tout  hon-.me 
qui  réfléchit  en  lent  les  conféqucnccs. 
On  doit  choifir , pour  entourer  les 
racines  le  pivot,  la  terre  la  plus 
douce,  la  plus  meuble,  afin  qu’elle 
s’y  joigne  élans  tous  les. points;  celle 
de  la  fuparficie  , fii  qui  a reflé  le 
plus  long-temps  expofée  aux  influen- 
ces météoriques,  eft  ordinairement 
la  meilleure,  Si  la  mafte  totale  n’a 
D 
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pas  les  conditions  requiies , on  doit 
s’en  procurer  d’ailleurs.  À mefure 
qu’on  jette  de  la  terre  fur  les  racines, 
il  faut  faire  fouÿler  l’arlfte , c’eft-à- 
dire , le  foulever  doucement , 6c 
à plufieurs  rcprifes  avec  fes  racines, 
afin  que  la  terre  fine  s’infinue  dans 
tous  les  vides  ; enfin  , quand  toutes 
les  racines  font  couvertes , on  achève 
de  remplir  la  fo(Tc.  On  voit  que  û 
■ l’on  veut  procéder  avec  méthode , 
il  eft  très-imprudent  de  planter  lorl- 
que  la  terre  cft  trop  humide , trop 
gâcheufe,  &c.  Il  'eft  moralement 
impofiible  que,  dans  de  pareilles  cir- 
conliances,  on  puifle  convenable- 
^pent  mettre  un  arbre  en  place  ; il 
fe  trouvera  des  vides  près  des  racines , 
& dans  chaque  endroit  elles  moifi- 
• ront , elles  chanciront , &c. 

Ce  que  l’on  vient  de  dire  doit  être 
pris  d’une  manière  jjinérale , & ne 
peut  par  conféquent  s’appliquer  à 
toutes  les  efpèces  d’arbres  ; mais 
en  parlant  de  chacun  en  particulier, 
j’ai  dcfigiié  les  foins  qu’ils  exigent; 
confulte[  donc  l’article  dont  vous 
aurez  befoin. 

PLANTEUR.  Jardinier  qui  plante 
des  arbres  ou  d’autres  végétaux.  Que 
de  mauvais  ouvriers  en  ce  genre,  & 
combien  peu  de  véritables  planteurs  ! 
On  fe  plaint  enfuite  que  les  arbres 
reprennent  mal , qu’ils  périflent  trop 
tôt;  de  qui  ell-ce  la  faute  ? du 
plante  tu-. 

PLANTOIR.  Outil  de  bols,  quel- 
quefois ferré  par  le  bout , dont  les 
jardiniers  fe  fervent  pour  faire  les 
trous  en  terre  , dans  lefquels  on 
met  du  jardinage  ou  des  arbres  dans 
Pétât  appelé  de  porreu,  c’eft-à-dire, 
de  femis. 


P L A 

PLANTüLE.  Si  on  lalfle  quelque 
temps  la  femence  dans  la  terre  ou 
dans  l’eau  , les  lobes  pénétrés  de 
parties  aqueufes  , chargées  de 
fucs  nourriciers , & que  la  cha- 
leur met  en  mouvement , s’enflent 
& groflUTent;.  l’air  renfermé  dans 
leur  fubftance  , en  fe  dilatant , fait 
éclater  l’enveloppe  qui  tient  les  deux 
lobes  réunis;  la  radicule  fe  montre; 
on  dit  alors  que  la  fcmence  eftgrrmee; 
en  même  temps  les  lobes  fortent  de 
terre  en  s’alongegnt  un  peu  fous  la 
forme  de  deux  feuilles  très-diffé- 
rentes de  celles  que  la  plante  doit 
porter  ; on  dit  que  la  graine  eftde  vce  ; 
dans  cet  état  les  lobes  prennent  le 
nom  de  cotylédons  ou  de  feuilles 
JiminaUs  ^ c’efl-è-dire  de  pfemières 
tèuilles  produites  par  la  femence.  Ils 
travaillent  à C]Hlrer  la  (eve  deftinée 
à nourrir  le  fœtus  de  la  plante  ; la 
radicule- va  bientôt  chercher  de»  fucs 
plus  forts  dans  le  fein  de  la  terre; 
la  plantule  commence  à paroître; 
mais  fbs  parties  augmentées  en  vo- 
lume font  encore  roulées  & rep'iées 
fur  elles-mêmes , comme  elles  l’é- 
toient  dans  la  femence  ; les  cotyle» 
dons  toujours  unis  à la  plantule  par 
'les  deux  troncs  de  vaiffeaux,  l’ac- 
compagnent hors  de  terre , comme 
deux  mamelles  deffinces  à allaiter  le 
même  firjet  ; fa  force  & le  dévelop- 
pement graduel  continue  en  railon 
de  la  chaleur  & des  fucs  qui  ropèreiit  ; 
enfin  la  plantule  forme  enluite  une 
plante  , un  arbrificau  ou  un 
arbre. 

PLATANE.  Tournefort  le  place 
dans  ' la  cinquième  feflion  de  la 
dix-neuvième  claffe  des  arbresà  fleurs 
à chaton,  dont  les  fleurs  mflieslont 
féparées  des  fleurs  femelles,  ir.ais 


r 


Digitized  by 


« 


P L A 

ûitle  même  pied,  & dont,  les  fruits 
font  fecs;  m’appelle  plaumus.  Von- 
Lioné  le  'clalie  d||c  la  monoécie 
polyandrie,  fie  lui  COTiferve  la  même* 
dénomiAtion,'  ' . ^ . . 

L'faiÛQrique  de  cet  arbre  fer»  lâns 
doute  pLifir  à.  nos  leâeurs  : je  l’em- 
prunte de  M.  le  Baron  deTfehoudi, 
à l’article  platane , du  fupplément>de 
l’Encyclopédie.  «Æet  arbre  naturel 
à .l’orient  , eft  un  des  afbres  les 
plus  ancionnemertt  connus,  fie  des 
plus  ilUjflres.  La  fagefTe,  par  la 
bouche  de  Salomçn , à célébré  -ces 
arbres  majeftueux  tjui  s’c'evoicnt 
dani  les  vallées  folitaires  du  Liban  ». 

» Bientôt  le  platane  fut  cultivéen 
Perlé.,  oit  l’on -en  lait  encçre  aujour- 
d’hui un  ,cas  fingulier  , non  - feu- 
lement à caille  de  là  beauté,  mais 
■parce' qu’on' prétend  que  fa  tranf- 
piration  mêlée  à l’air  , qui'  s-’armonce 
par.  une  odeur  douce  ÔC  agréable , 
donne  des  qualités  excellentes  au  flui- 
de que  nous  refpirorls(i).  Les  anciens 
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grées',  Ce  peuple  fi  lenfible  aux  bien- 
faits de  la  nature,  l’ont  Cultivé  avép 
le»  pips  grands  foins.  Les  jatdins 
d*Epicure  en  étoient  décorés;  c’eft_ 
là  qu’Ariftote,  au  milieu  de  la  foule  k' 
de  les  difciples  , jetoit  fur  la  nature 
ce  cdaip- d’œil  valle  qui  nous  a appris- 
à la  bien  voir.  » 

. » Le  platane,  félon  Pline,  fut 
d’aboM  apporté  dans  rifle- de  D:o-  ■ 
mede,  pour  orner  le  tombeau  de  ce 
roi;  de-là  il  pafla  en  Sicile,  fic 
bientôt  en  Italie;  de  là  en  El pagne, 
& jufque  dans  les  'Gaules  , fur  la  ' 
côte  du  Boulonnois  , dit  il  étoit  (ujet 
à -un  impôt.  Ces  nations , dit  ce' 
naturalise , nous.p-aiehnufqu’à  fetn- 
bre  dont  nous  les  laiflons  jouir.  Il 
parle  d’un  fameux  platane  qui-  fe 
vôyoit  en  Lycie,  dont  le  tronc  creux 
forinoit  Hine  grotte  de  8 1 pieds  de 
tour;  la  cime  de  cet  arbre  reffembloit  . 
à une  petiteaiforêt.  Il  y a dans  l’ilia 
de  Chypre  uiie  efpèce  de  platane  qui 
ne  quitte  pas  fes  feuilles;  mais  lei 


(i)  A'aftf  iU  CEditcur,  Chdrdîn  , dans  la  ifelâtîort  de  l'es  voyages  • dit  : Les  arbres  les 

plus  communs  de  la  Perfe,-  font  los  platanes  ; les  perfans  tiennent  <;nil  a une  vertu  réelle  . 
contre  la  pufte  & comte  loüte  autre  inîeâion  de  Tait  ; ils  affûtent  qu  il  n y a plus  en  de 
contagion  à tlifpahan , leur  capitale , depuis  qu'on  en  a planté  par-tout , comme  on  a^ 
fait  dans  les  rues  & dans  les  j.irdins.  « il  eft  démontré  au  mot  Aia  DÉPHLOOlsTlQtrE, 
roœt /.  pag’  341  du  Cours  d’Agticulmrc,  qne  la  tranrpiratton  de  melque  toutes  les 
plantes,  fournil  cet  plr  pur;  que  cet  air  s’unllTint  a l’air  atmoiphériqoe , le  rend 
falubre  ; qne  rait*  aiie  nous  rcfpirons  ne  contient' qu’un  tiers  d’air  pur  , fit  les  deux  autres 
tiers  d’air  méphitit^,  &qoe  cet  air  méphitique  ou  inqrtelfet*yen  bien  plus  gr.inde  qu’U”' 
tité  s’il  n’étoil  çn  grande  partie  abforbé  par  les  prantes,  fit  s il  ne  fer  voit  à leur  veg-s- 
tttion.  Ce/i/elrr^  les  articles  Amiwdement,  Encrais  , & le  dernier  chapitre  du  mot  Agiu- 
CULTURE.  J’ai  peine  à croire,  d’après  l’opinion  des  perfans,  que  la  tran(pii;anon  des 
platanes  préferve  delà  pelle.  Ce  mal  terrible  n’eft  point  répandu  dans  I air  J (cunya/rrç  le  ^ 
mot  Miasme  ) fit  il  eft  bien  prouvé  aujourd’hui  d’après  les  lettres  fur  l’Egypte  , nouvelle-  . 
ment  publiées  par  M.  Savari , qne  la  pefte  n’efl  point  origiTOire  ou  indigène  dans  ce 
pays  , triais  qu'elle  y eft  apportée  par  les  turcs , chex  qui  I abfurde  fyftème  d-;  a 
fatalité,  interdit  toutes  les  précautions  qu’on  pourroit  prendre  pour  s en  prélerver , ils 
font  les  vrais  promoteurs  de  ce  fléau  rerrible.  Qua#[u’il  en  foit,  les  végétaux  fit  h-s  arbres 
fur-iouf,  puriftent  l’air,  fit  C bn  les  multiplioit  dans  les  gr.in-Jes  villes,  auioiR  (Tes  cirae- 
les  voiries' j fitc,  l’on  y refpirerolt  un  air  bien  plus  falubre  ; mais  la  lame  des 


tséres , des 
habitatu  cû  ce  dont  on  s’occupe  le  moins, 
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rejetons  qu’on  a tranfportûs  ailleurs , font  raffemblées  en  boules , côm= 
ont  perdu  cet  avantage  qu  ils  ne  pofces  de  plufieurs  petits  pétales  con- 
devoient  qu’au  climat.  » _ ^ caves  , de  quelqt^s  écailles  qui  tien- 

>*  Ce  fut  vers  le  temps  de  la  prife  nent  lieu  de  calice  , & de  tfiifieurs 
de  Rome  par  les  Gaulois , qu’on  pillils  , doqt  les  ftyles  font  A tome 
apporta  le  platane  en  Italie  ; depuis  ce  d’alène  ; le  fligmate  eft  recourbé, 
temps  on  l'y  a prod  gieufenicnt  mul-  Les  fruits  font  ramafles  en  boule, 
tip'.ié.  Les  trop  fameux  jardins  de  confiflant  en  plufieurs  fimenccs 
SaluHe  en  ctoient  rempli»  , <ic  le  luxe  prelque  rondes,  lurmontécs  dun 
des  jardins  y devint  fi  excefilf,  qu’on  filet  en  forme  d'alêne  , & fixées  fur 
plantoit  des  forêts  à rdfpetl  du  midi , des  poils'qui  compofent  une  efpcce 
pour  défendre  du  chaud  les  maifons  de  de  houppe, 
plaifance.  Piine  & Hotace  déplorent 

cet  abus.  Le  platane  éloit  devenu  , Dcfcripilon  des  tfpeces. 

pour  ainfi  dire',  un  objet  de  culte, 

puifqu’on  lui  taifoit  des  libations  de  Von-Linné  ne  compte  que  deux 
vin,  qui  lui  procuroient , dit-on  , une  cfpèces  , le  Platanus  orientalis , & 
végétation  étonnante.  » le  Platanus  occidentalis , & il  a raifon, 

» Cet  arbre  a été  long-temps  ou-  Les  autres  platanes  font  des  variétés 
blié  en  Europe , le  lord  Bacon  a été  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  efpèces. 
le  premier  qui -l’ait  fait  tranfporter  Platane  tTOrient  ; fes  feuilles 
en  Ang'ctcrre , dans  fes  jardins  de  portées  par  de  longs  pétioles , font 
Yérulam.  » « limples,  enticres,trcs-grandcs;pal- 

11  n’trt  gucres  bien  connu  en  France  mées  , c’eft- à-dire  , découpées  en 
que  depuis  1754,  que  Louis  XV  cinq  parties,  imitant  les  divifions 
fit  venir  d’Angleterre  une  certaine  de  la  main  , d’un  vert  lull’ant  par- 
quantité  de  jeunes  pieds , & qui  deffus , un  peu  velues  & nen'eufes 
furent  placés  aux  environs  de  en  deflbus. 

Trianon,  où  ils  ont  parfaitement  Le  platane  forme  un  très-grand 
rculü.  Le  plus  ancien  que  l’on  ar'ore  dont  la  tige  s’élève  droite  & 
connoifTe  en  France,  eft  au  Jardin  nue  jufqu’à  fon  fommst,  & dont 
Royal  des  plantes  de  Paris;  il  y a la  tête  forme  une  toufFe  ires-ferrée. 
environ  80  ans  qird  ya  été  planté.  L’écorce  eft  d’un  blanc  gris,  elle  fe 
M.  de  Bufi'on , femlifablc  an  Lord  détache  d’ellc-mérae  par  lambeaux 
Bticon  , eft  le  premier  qpi  ait  enrichi  fembla.bles  à des  inc#ceaux  de  cuir 
fes  jartlins  de  ce  bel  arbre.  brun.  .Son  bois  eft  blanc  & com- 

paéle.  Les  graines  ou  iieules  naiflent 
Defiription  du  genre,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  le 

long  d’un  péduncule  commun  , qui  a . 
Les  fleurs  m.âles  font  fcparées  des  fouvent  plus  de  demi-pied  de  Ion- 
fleurs  femelles,  mais  fur  le  meme  pied;  gueur. 

le  chaton  â une  forme  ronde;  le  II  croît  naturelleme-t  dans  les 
calice  »ft  formé  par  quelques  elé-  terrains  incultes  de  l’AfiC , de  la. 
coupures  très-petites  ; la  corolle  eft  Tauride,  de  la  ^Macédoine , dans  les 
k peioe  vifible;  les  flçurs  femelles  « iilcs  de  Lemnos  tk  de  Crête. 
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Platane  <f  Occident  ou  de  Virginie’,  rude  ; fes  feuilles  font  moins  agréa- 
très-commun  à la  Louifiane , dans  blement  vertes , & elles  le  rccour- 
]e  midi  du  Canada , &c.;  on  le  trouve  bent  fur  les  côtés;  l’accroilTeinent 
près  des  rivières',  dans  les  bas-fonds,  du  tronc  eft  moins  rapide...,  l^e 
oii  il  devient  d’une  hauteur  & d’une  platane  à feuilles  peu  découpées  ; c’eft 
groffeurprodigieulcs.  Sia  beauté  lu*  mé-  la  plus  belle  variété  venue  de  fe- 
rite  la  préférence  fur  tous  les  platanes  mences,  &c  les  deux  dont  on  vient 
connus  jufqu’à  ce  jour.  L’accroÿé-  de  parler , font  des  variétés  du 
ment  de  cetarbre,  dit  M.D.iiîbenton,  platarre  d’Occident  ; celle-ci  dilTère 
elf  d«s  plus  prompts  On  voit  ac-  de  fon  type,  &C  de  l’autre,  par  fa 
tuellemenr,  en  1761  , dans  les  jar-  feuille  plus  petite,  arrondie  par  le^ 
dins  de  M.  de  f>utfon,  ‘une  grartie  bas, la  moins échancréc dans  fcsfacés, 
allée  de  cette  el'ptce  de  platane , & par  fon  accroiffement  plus  lent, 
plantée  depuis  ii  ans , dont  la  plu-  Comme  les  nœuds  de  fes  branches 
part  des  arbres  a 38  à 40  pieds  font  plus  ferrés,  elles  donnent  plus 
•de  haut,  fur  environ  deux  pieds  & d’ombrage.  On  connoît  encore  le 
demi  de  circonférence.  Cependant  platane  tlEfpagne  à feuilles  larges, 

ces  jardins  font  au-deffus  d’un  mon-  & découpées  en  lanières Celui 

licule  dans  un  terrain  fcc,  léger,  d’Angleterre  à petites  feuilles,  &C 

& d’une  profondeur  alTcz  médiocre,  découpées  en  lanières Celui  d’Or- 

II  faut  oblerver  que  Montbard  eft  léans  à feuilles  arrondies Il  eft 

dans  le  quatrième  ordre  des  climats  conftant  que  fi  on  multiplie  les 
de  France  , c’eft  - à - dire  , que  femis , on  obtiendra  un  bien  plus 
l’intenfité  de  chaleur  n’y  eft  pas  grand  nombre  de  variétés.  Seront- 
aflez  confidérable  pour  bien  faire  elles  plus  précieufes  que  les  deux 
mûrir  le  raiftn,  Sc  qu’ainfi  'il  fe  efpèces  premières?  l’expérience l’ap- 
rapproche  de  celui  de  ia  Louifiane;  prendra, 
cet  arbre  réuftit  fort  bien  dans  les 

provinces  du  midi  du  royaume , • Ue  la  culture, 

mais  fa  végétation  n’y  eft  pas  aufti 

brillante.  On  multiplie  les  platanes  par 

Sa  tJge  eft  droite,  nnie,  bien  ternis, ,6c  encore  mieux  par  bou- 
proportionnée , il  fe  cotfFe  mer-  tures»...  On  a prefque  abandonné 
veille  ; fon  écorce  eft  lifte , unie , l’ufage  de  la  pratique  des  femis , . 
6c  d’un  vert  jaun.^tre,  mais  agréable,  comme  trop  longue  6c  trop  minu- 
Ce  qui  le  caraélérife  6c  le  diftingue  tieufe  ; la  réuflitc  des  boutures  eft  fi 
du  précédent , ce  font  fes  feuilles  fûre , 6c  leurs  progrès  fi  rapides , 
fouvent  de  plus  d’un  pied  d’éten-  qu’il  vaut  beaucoup  mieux  s’en  tenir 
due , plus  larges  que  hautes  , 6c  de-  à cette  dernière, 
coupées  en  lobes.  Auflitôtquelagrainecftàfonpoint 

Les  variétés  tout  le  platane  à de  maturité  parfaite,  elle  tombe  ; 
feuilles  d’érable  , variété  de  celui  , la  nature  indique  que  c’eft  l’époque 
d’Orient....  Le  platane  à feuilles  en  cii  elle  doit  être  femée,  ou  du  moins 
patte  d’oie,  ou  platane  de  Bour-  tenue  dans  du  table  qui  ne  toit  r.i  fec 
gOgne.  Son  écorce  eft  grife , un  peu  ni  humide,  afin  d’euii>échcr  qu’il 
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ne  le  deHeche.  Cette  précaution  eft  Virginie  mérité  la  préférence  à tous 
plus  néc'  llaire  pour  Ici  provinces  du  . égalés  , à moins  que  la  n.tiire  du 
nord  du  royaume , que  pour  celle»  du  loi  n'oblige  de  recouiir  à celui 
midi  où  les  h.vcrs  né  l'ont  jamais  très-  d’Orient. 

rigoureux.  J’ai  Itmé , à la  fin  de  ■ ün  dit  que  les  platanes  ne  plvo- 
l’iiiver  , des  graines  qui  étoient  tent  pas.  Cette  airercion  eft  hafardee. 
reltces  expoCcs  à toutes  les  vieilli-  Que  l'on  prenne  la  peine  d’txami-* 
tildes  de  l'atmorphcre , depuis  le  ner  les  pieds  venus  de  Icmenccs , 
moment  de  leur  ehiite  jufqu'à  la  fin  & ftjn  verra  qu’ils  font  garnis  d’un 
de  février,  elles  n’en  ont  pas  moins  bon  pivot,  & li  à la  traniplantation. 
bien  levé  & germe.  Cependant  la  pré-  on  ne  le  coupe  pas,  à coup  lîir  il 
caution  dont  on  vient  de  par.er,  s’entoncera  en  terre,  il  s’alongera, 
n’ell  pas  à négliger;  elle  donne  li  & grodira  en  proportion  de  la  torce 
peu  de  peine  dans  les  provinces  du  de  l’a.brc,  jutqu'à  cc  qu’il  trouve  un 
midi.  On  femera  aulfitôt  ajircs  la  obllacle  inlurmoniable.  Quant  aux 
chute  des  gr.iines.  Les  leiiiis  n’c.\igent  boutures , il  lero.t  lurprenant  qu’elles  • 
aucun  loin  particulier  ; on  peut  pivotalVeiif,  puilqu’ellcs  ne  pouffent 
les  faire  dans  des'caiffes,  dans  des  que  des  racines  latérales;  mais  fi  le 
pots,  eu  en  pleine  terre.  La  graine  loi  lui  convient,  on  verra  que  la 
levé  promptement  , 6i.  celle  qui  plus  inferieure  tendra  à pivoter, 
après  trois  femaines  n’a  pas  germé,  - L’époque  A laquelle  on  doit  faire 
ell  une  graine  enlicrcment  perdue,  les  boutures  cil  la*  fin  de  Thiver, 
en  obfervant  cependant  que  la  graine  chaque  cultivateur  fuivant  le  climat 
mife  en  terre  aufiitot  ajirés  la  chute  qu’il  habite.  La  terre  de  la  pépinière 
du  fruit,  ne  germera  & ne  Icvt/a  doit  être  defontée  lur  une  profondeur 
que  lorfque  la  chaleur  ambiante  fera  de  deux  à trois  pieds , le  loi 
au  degré  qui  convient  à fa  végé-  rendu  meublg  leger  s’il  ne  l’tft 
tation  ; cette  règle  n’cft  donc  que  pas.  Comme  la  végétation  de  cet 
pour  les  fcniis  faits  au  milieu  d’avril.  arbre  ell  très-rapide,  elle  fuppol'e 

Le  platane  de  Virginie  exige  un  tju’il  a befoin  de  beaucoup  de 
fol  plus  gr.is  6c  plus  humide  que  de  fucs  nourriciers;  aulfi  du  fumier 
celui  d’Orlcnt  ; mais  il  craint  les  éie/J  fony<)/«/«è,  du  terreau  de  vieilles 
fonds  tenaces  & argileux.  If  jime  couches  , mêlé  avec  la  terre  de  la 
les  coteaux , les  bords  des  rivières , pépinière , produiront  un  très-bon 
des  ruiffeaux  , les  fols  liijcts  à des  effet;  lî  on  n’a  que  de  la  terre  forte, 
luintemens  , mais  non  les  terrains  le  meilleur  moye.i  de  remédier  A cc 
aqueux  fur  la  fuperficie.  Dans  toute  défaut  efl'entiel , eil  d’y  ajouter  beau- 
terre  fraîche,  légère,  & qui  a du  coup  de  labié  même  du  gravier, 
fond , cet  arbre  reuflît  à merveille.  des  recoupes  de  piçrre  , &c. 

Le  platane  d’ürient  fe  plaît  dans  La  bouture  n’eff  autre  chofe  qu’un 
les  terrains  rocailleux,  pierreux;  bourgeon  de  l’année  précédente , de 
pourvu  que  les  pierrailles  foient  unies  la  groffeur  du  iictit  doigt,  dont 
à une  bonne  terre  non  tenace,  & trop  le  bois  efl  bien  aoûté  ^ (^confulieice 
confinante  : il  fe  plaît  fur  les  hau-  mot)  que  l’on  réduit  à une  longueur 
leurs  5c  fur  les  coteaux.  Celui  de  de  deux  pieds.  Ou  enfonce  en  terre 
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Mne  partie  à la  profondeur  de  i8 
pouces  , & 6 pouces  relient  au-delTus 
de  fa  fuperficie.  Il  faut  avoir  l’atten- 
tion de  couper  à deux  ou  trois  lignes 
au-delTus  du  dernier  bouton'  que 
l’on  conferve,  afin  que  la  nouvelle 
pouffe  qui  fortira  de  cet  œil , puifle 
ailémcnt  recouvrir  la  plaie,  & fur 
cette  plaie  mettre  de  Ÿongümt  it 
Saint-Fiacre , ( confulte^  ce  mot  ) 
afin  de  la  garantir  du  contadl  de 
l’air  ; l’œil  doit  relier  à découvert. 
Les  boutures  demandent  à être  efpa- 
cées  au  moins  de  trois  pieds  les 
unes  dès  autres.  II  rSfulte  de  cette 
dillance , que  l’arbre  profite  mieux, 
que  les  racines  ont  plus  dVfpace 
pour  s’étendre,  & que  lorfque  le  rrtt)- 
mcnt  de  la  tranfplantation  viendra  , 
on  aura  plus  tle  facilité  pour  enle- 
ver l’arbre  fans  endommager  les 
racines  des  arbres  voifins. 

La  terre  de  la  pépinière  demande 
à ctré  purgée  do  touieefpîce  d’herbes 
parafites,  ferfouie  deux  à trois  fois, 
& à être  arrofée  au  befoin,  non  pas 
beaucoup  à la  fois , mais  affez  fou- 
vent  pour  que  la  terre  fe  maintienne 
fraîche.  ’ 

Les  pouffes  de  la  première  année 
s’élèvent  depuis  iz  jufqu’à  14 

pouces,  fulvant  le  climat  ,.  les 
ïaifons,  les  foins  & la  qualité  du 
fol  de  la  pépinière.  Dans  le  nord 
du  royaume  , on  renferme  dans 
l’orangerie  les  plants  venus  dans  des 
cailfes  & dans  des  pnts  , parce  que 
le  bois  de  la  poulTe'  ii’tll  pas  encore 
affez  aoûre,  & qu’il  feroit  endom- 
magé par  les  gelées.  Si  les  plants 
font  en  pleine  terre  , on  les  enve- 
loppe avec  de  la  paille  au  moment 
que  le  froid  commence  ; ces  pré- 
cautions (ont  inutiles  dans  les  pro- 
vinces vraiment  méridionales,'  où 
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les  gelées , lorfqu’elles  ont  lieu , ne 
commencent  à fe  faire  fentir  qu’en 
janvier  ou  en  février.  • 

Si  on  a'  fait  des  boutures  dans  dés 
cailTss , dans  des  pots , on  les  met 
en  pleine  terre  à la  fin  de  l’hiver 
fuivant , & on  obferye  &e  ne  point 
déranger  la  terre  des  racines  •,  mais 
li  elles  font  déjà  affez  confidérables 
pour  garnir  la  circonférence  inté- 
rieure de  la  cailTe  ou  du  pot , on 
les  détache  doucement  de  la  terre , 
& on  leur  donne  dans  la  folTe  def- 
tinée  à les  recevoir , une  direc- 
tion oblique^qui  leur  permette  de 
pivoter.  Trois  ans  après,  ces  arbres 
auront  acquis  affez  de  'force  en  pé- 
pinière, pour  être  tranfplantés  à 
demeure. 

Si  on  étoit  moins  preffé  de  jouir, 
je  dirois  à ceux,  qui  ont  le  temps 
d’attendre,  &c  qui  aiment  les  beaux 
arbres,  plantez  les  boutures  fur. le 
Heu  même  où  l’arbre  doit  relier  à 
demeure , travaillez  convenablement 
le  fol  chaque  année  , donnez-lui  les 
arrofemens  néceffaires  , &c  cet  appa- 
rence de  retard  vous  fera 'dans  la 
fuite  gagner  plufieurs  années , & 
hâtera  vofre  jouiflance. 

« Un  grand  moyen  de  faire  venir 
le  platane,  dit  M.  Daubenion,  c’eff 
de  le  multiplier  en  couchant  fes 
branches  làns  qu’il  l'oit  befoin  de  le 
marcotter.  C’ell  le  parti  le  plus 
prompt,  le  plus  facile,  le  plus  avan- 
tageux. La  plupart  des  p'ants  qu’on 
élève  de  cette  fiçon , prennent  dès 
la  première  année  julqu’à  dix  pieds 
de  hauteur  fur  une  tige  droite,  forte 
&i  vigoureufe,  qui  fou  ventre  trouve 
lulfilamment  enracinée  pour  être 
traniplamée  l’automne  fuivanie;mais 
fl  on  les  laiffeen  pb.c?’',  ils  s’élèveront 
des  la  leconde  année  julqu'à  14  ou 
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1 5 pieJs , fur  4 à 5 pouces  de  cir- 
conl'Jrcnce  ; cn  (brte  qu’eu  dix-huit 
r.oi?  de  temps,  car  on  fuppot'e  que 
les  ■ braifthes  ont  été  couchées  au 
printemps  ,bn  a des  arbres  faits,  qui 
ïont  très- vigoureux , bien  garnis 
de  brandies  , & cn  état  d’être 

trenl'plantés  à 'demeure.  Il  faut  pour 
cela , coucher  en  entier  des  arbres 
de  trois  à quatre  ans.  11  eli  vrai  que 
toutes  les  branches  que  l’on  couche 
ne  donnent  pas  des  plants  d'égale 
force  ; mais  il  ne  faudra  aux  plants 
foibles  qu’une  année  de  plus  pour 
atteindre  les  plus  forts.  » 

» Cet  arbre,  fi  petikcpt’il  foit , eft 
robude  lorfqu’il  a été  élevé  de 
graines,  de  branches  couchées  , ou 
par  le  moyen  des  racines  ; mais  il 
n’en  ed  pas  de  même  ,des  plants 
qui  font  venus  de  bouture.  Comme 
ces  boutures  ne  commencent  à 
pouffer  vigoureufement  qu’en  été  , 
& que  leur  fève  fe  trouve  encore 
len  mouvement  jufque  bien  avant 
dans  le  mois  d’octobre , le  bois  no 
fe  trouvant  pas  fulfifamment  faifonne, 
il  arrive  quelquefois  qu’elles  font 
endommagées  par  les  premières 
gelées  d'automne,  & ce, qu’il  y a 
de  plus  fâcheux,  c’ed  que  pour  peu 
que  les  plants  aient  été  gelés  à la 
cime,  il  en  réfulte  une  corruption 
dans  la  fève , qui  les  fait  enticre- 
nient  périr.  Mais  outre  que  cet 
accident  ed  rare  , il  n’arrive  que 
dans  les  pays  montagneux  , dans 
les  vallons  ferrés , dans  des  gorges 
étroites,  & dans  le  voifinage  des 
eaux  oit  les  gelées  fe  font  fentir 
plus  promptement  & plus  vivement 
que  dant  les  pays  ouverts.  Au  fur- 
plus,  CCI  inconvénient  n’ed  à crain- 
dre que  la  première  année  ; dés 
qu’elle  ed  paffée,  les  plants  venus 
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de  bouture  font  aufîi  robudes  que  ceux 
qui  ont  été  élevés  d’une  autre  façon,  w 

Lorfqiie  l’on  plante  une  avenue  » 
la  didance  d’un  arbre  à un  autre 
doit  être  de  10  à zj  , & meme 
de  -JO  pieds;  il  reprend  fort  bien, 
qnwquc  fon  tronc  toit  de  la  groffeur 
dç  la  Jrmibe , t'ur-tout  fi  on  a ménagé 
avec  loin  les  racines.  Pour  les  quin- 
conces, & quand  on  ed  prede  de 
jouir,  ly  pieds  de  didance  fiidil'ent. 

Il  convient  cependant  d'obferver  que 
la  beauté  de  cet  arbre  tient  à la 
hnntcur  de  fa  tige , .â  l’agréable 
développement  de  les  branches,  &C 
qu’en  le  plantant  trop  prés  on  .nuit 
à l’un  & à l’autre.  Sa  manière  de 
ppuflèr  fes  branches  dans  la  forme 
de  celle  d’un  parafol,  fait  qu'elles  le 
touchent  bientôt  avec  celles  des 
platanes  voifins,  qu’elles  te  con-  ^ 
fondent , & ne  s’élèvent  plus  à la 
même  hauteur  que  fi  les  pieds  avoient 
été  plus  efjtacés.  Si  dans  la  fuite  on 
veut  les  élever  en  fupprimant  des 
rameaux  inferieurs,  ori  ne  voit  plus 
qu’un  amas'de  branches  fans  feuilles, 
linon  à leur  Commet.  Au  lieu  que 
l’arbre  convenablement  cfpacé, élance 
m.ijedueufenicnt  fa  tige  & les  bran- 
ches, & forrne  erfuilc  un  couvert 
admirable.  Trop  le  prefler  de  jouir 
n’ed  pas  bien  jouir. 

M.  üaiibenton  dit  qu’on  peut 
tailler  cet  arbre  autant  que  l'on  veut, 

&:  dans  toutes  ks  faifons;  je  fuis 
bien  éloigné  de  chercher  . contre- 
dire cet  excellent  obfervateur  6c  cet  ' 
habile  praticien  ; perlonne  ne  ref- 
pefle  plus  que  moi  fes  lumières,  6c  ne 
rend  plus  hommage  à fes  talens  ; 
mais  je  ne  vois  pas  le  be'oin  de 
contrarier  la  nature  cn  taillant,  er> 
fupprimant  des  branches  dans  le 
temps  que  l’arbre  ed  en  pleine  fève. 
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Il  n’en  foiiffre  paî,  dira-t-on  , c’eft- 
à-clire  que  fa  végétation  eft  trcs- 
aélive , & qu’elle  recouvre  en  peu 
de  temps  les  plaies  faites  h l’arbre. 
Cette  végétation  auroit  été  bien  plus 
forte  fi  la  fève  n’avoit  pas  été  em- 
ployée à reparer  les  atteintes  portées 
â Ion  cours.  Il  efi  plus  prudent 
d’attendre  la  chute  des  feuilles,  l’é- 
poque où  la  fève  eft  en  repus , mais 
voici  une  obfervation  de  ce  grand 
cultivateur , qui  eft  très-jufte. 

On  eft  obligé  de  meure  des  tu- 
teurs aux  platanes  pour  les  drefter 
& les  foutenir  dans  leur  jeunefl'e.  Il 
arrive  prelque  toujours  deux  incon- 
véniens.  Les  liens  étranglent  l’arbre 
promptement , l’endroit  de  la  liga- 
ture eft  marqué  par  un  bourrelet , 
& fouvent  le  lien  fe  trouve  enfoncé 
& ferré  dans  l’entre-deux  du  bour- 
relet fupérieur  & inférieur.  Le 
vent  qui  a beaucoup  de  prife  fur 
les  grandes  feuilles  de  cet  arbre, 
cafte  fouvent  la  tige  au-deifus  des 
tuteurs  ou  de  la  ligature  fupéricure.  Il 
feut  donc  vifiter  & changer  deux  à 
trois  fois  les  liens  pendant  l’été , 6c 
l’on  doit  fe  fervir  de  perches  qui 
foient  au  moins  de  fix  pieds  plus 
hautes  que  l’arbre,  afin  de  pouvoir 
y attacher  la  maîtreffe  tige  à mefure 
qu’elle  s’élève.  Dès  que  les  arbres 

Î)euvent  fe  foutenir,  on  fupprime 
es  perches  ; elles  ne  pourroient  que 
leur  nuire. 

PLATE-BANDE.  C’eft  une  bande 
de  terre  longue  & étroite  , où  l’on 
cultive  des  fleurs  6c  des  arbriflTeaux. 
La  plate-bande  fe/t  à terminer  les 
parterres  , les  quarreaux  des  jar- 
dins , &c.  Les  parterres  des  amateurs 
fleuriftes  font  ordinairement  formés 
eu  entier  par  des  plate  - bandes , 
Tome  y III, 


parce  qu'elks  facilitent  la  culture 
des  plantes,  la  féparation  des  dpèces, 
6c  en  font  mieux  refionir  la  beauté.... 
Dans  les  grands  jardins , elles  font 
prelque  toujours  bordées  par  des 
buis  qui  dtftinent  bien  les  allées  , 6c 
qui  empêchent  que  les  feuilles  6c  tes 
tiges  des  plantes  n’outre-paflént  l’ordre 
fymétrique;  enfin  on  fait  des  plates- 
bandes  en  ftmples  gazons. 

Les  amateurs  fleuriftes  ont  grand 
foin  d’éloigner  les  buis  des  divifions 
du  fol  qu’ils  cultivent  ; ils  préfèrent 
terminer  leurs  plate  - bandes  avec 
des  briques  verniflées.  Le.coup-d’œil 
eft  le  même , ôt  les  petites  allées 
font  très-caraélérifées.  Les  buis,  parle 
grand  nombre  de  leurs  racines  cheve- 
lues , abforbent  les  fucs  nourriciers 
du  fol  de  la  plate-bande  ; 6c  en  outre 
ils  deviennent  le  repaire  des  infeéles 
deftruâeurs. 

Dans  les  grands  parterres,  dans 
les  grands  jardins,  où  les  plaie- 
bandes  ont  une  largeur  proportionnée 
à leur  longueur,  les  bordures  en 
buis  figurent  très-bien  , 6c  l’intérieur 
de  la  plate-bande  eft  garni  d’arbrif- 
feaux,  de  mauves,  de  plantes  qui 
font  maflTe , telles  que  les  pivoines, 
les  couronnes  impériales  ou  fritil- 
laires  ; les  lys , les  ornithogales , les 
ancolies , &c.;  mais  il  faut  que  des 
plantes  naturellement  moins  élevées 
couvrent  la  fuperficie  du  fol;  enfin, 
le  jardinier  doit  veiller  à ce  que  les 
fleurs  fe  fuccèdcni  fans  interruption. 

En  général , le  fol  des  plate- 
bandes  eft  trop  négligé  ; on  y plante, 
on  arrache  fans  cefle  , 6c  jamais, 
ou  prefque  jamais  il  n’eft  renouvelé 
par  une  terre  nouvelle,  ou  amendé 
par  des  engrais.  Ce  manque  de  pré- 
caution eft  vifible  dans  la  majeure 
partie  des  grands  jardins.  Comme 
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)es  fleurs  doivent  s’y  fuccéder,  le 
iurdinier  n’a  gucres  l’occafion  de  re- 
nouveler la  terre  pendant  les  trois 
belles  faifons;  & dans  l’hiver,  occupé 
d’autre  foins,  il  néglige  cette  partie.  Si 
on  confidère  combien  on  demande  à 
ce  fol , combien  les  plantes  qu’on  y 
renouvelle  fans  ceffe  en  effritent  la 
terre  , on  fera  forcé  de  convenir  que 
leur  végétation  & leur  fleuraifon, 
feront  toujours  très  - médiocres  ; 
cep>endant  les  plate -bandes  doivent 
être  un  des  plus  agréables  objets 
de  décoration  d’un  jardin.  Si  elles 
ne  font  pas  entretenues  avec  le  foin 
qu’elles  exigent,  autant  valoit-il  les 
laifTer  comme  autrefois , garnies  avec 
les  ifs , les  trifles  cyprès , taillés  fous 
les  formes  les  plus  bizarres. 

M.  le  Blond , dans  fon  Ouvrage, 
intitulé  : La  Théorie  & la  Pratique 
du  Jardinage  , diftingue  quatre  fortes 
de  plate- bandes.  « Les  plus  ordinaires 
font  celles  qui  font  continuées  tout 
autour  des  parterres , fans  aucune 
interruption , qui  font  labourées  en 
dos  d'âne , & garnies  de  fleurs  d’ar- 
briffeaiix  &:  d’ifs....  La  fécondé  efpèce 
eft  une  p'ate-bande  coupée  en  com- 
parfimens  d’efpace  en  efpace , par  de 
etits  paffagcs  ; on  l’orne  auflî  de 
curs  6e  d’arbriffeaux , & elle  eft 

en  dos  d’âne La  troificme  efpèce 

font  les  plate  - bandes  toutes  unies 
& plates , fans  aucune  fleur , avec 
fimplement  un  maftif  de  gazon  au 
milieu,  bordé  de  deux  petits  fentiers 
ratiffés  & fablés.  On  les  orne  quel- 
uefois  d’ifs  , d’arbriffeaux  , ou  bien 
e pots  de  fleurs  , pofés  fur 
desdezde  pierre,  déplacés  fymétri- 
quement  au  mibeu  du  maftif  de 

gazon Les  plate  - bandes  de  la 

quatrième  efpèce  font  toutes  nues 
& fimplement  Tablées , ainû  que  dans 
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les  parterres  d’orangerie  ; ce  font 
des  caift'es  rangées  par  fymétrie  , qui 
rempliffent  ces  plate  - bandes  , <^ui 
du  côté  des  allées,  font  bordces 
d’un  trait  de  buis , & de  l’autre , 
par  le  tapis  & les  pièces  de  gazon  du 
parterre.  Quelquefais  on  plante  des 
ifs  entre  chaque  caifl'e , pour  rendre 
ces  plate -bandes  plus  riches,  & 
les  parterres  plus  beaux  pendant 
que  les  caift'es  font  ferrées.  » 

>♦  On  voit  aufti  des  plate-bandes 
adoftces  contre  des  murs , bordées 
d’un  trait  de  buis , 6c  remplies  de 
grands  arbres , tels  que  des  tilleuls , 
des  marronniers , 6cc.  entre  lelquels 
on  met  des  ifs,  des  arbriftêaux  6c 
des  fleurs  de  la  grande  efpèce.  » 

» On  fait  des  plate-bandes  droites, 
circulaires , 6c  à pans , dont  on 
forme  des  volutes , des  enroulemens, 
des  maftîfs  6c  des  compartimens.  » 

» Tels  font  les  préceptes  généraux 
donnés  p ir  le  fécond  patriarche  des 
jardins  fymétriques;  heureufement 
l’on  s’en  écarte  un  peu  aujour- 
d’hui , 6c  l’on  ne  voit  plus  d’ift 
que  dans  les  anciens  jardins  des 
moines. 

Dans  le  temps  que  Ton  raffbloit 
en  France  des  nouvelles  charrues, 
des  nouveaux  femoirs  , aujourd’hui 
relégués  fous  la  remife  , il  étoit 
grandement  queftion  de  labourer  par 
plate-bandes , aftn  que  le  fol  d’un 
champ  fût  difpofé  6c  rendu  aufti 
meuble  que  celui  d’un  potager.  Tous 
ces  effais,  toutes  ces  expériences 
ont  prouvé  que  la  déj>enfe  excédoit 
le  produit , 6c  que  toutes  les  fois 
que  l’on  met  entre  les  mains  du 
payfan  des  machines , 6c  des  ma- 
chines compliquées  , elles  font  bien- 
tôt brifées  , détruites  6c  abymées. 
Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  qui  a déjà 
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été  dit  aux  articles  Adot^  B'ülon\ 
Billonner,  Labour,  &C.  {^ConfuUt{^ 
ces  mots  ) 

PLATRE  ou  GYPSE,  c’eft  la 
même  chofe;  {confuUe^  ce  qui  a 
été  dit  dans  oet  article)  Voici  une 
obfervation  qui  fera  pfaifir  au  lec- 
teur : je  la  copie  dans  la  Narration 
des  Voyages  autour  du  monde , par 
M.  Pages.  L’auteur  dit  « que  le  pavé 
des  maifons  de  Balfein  , près  de 
Bombay , fur  la  côte  des  Marattes , 
eR  comn^c  de  pierres  molles, 
pilées  & mes  avec  du  plâtre,  de 
j’huile  Sc  des  blancs  d’œufs.  Ce  pavé 
bien  battu , eft  tellement  lié  ôc  uni , 
u’il  ne  &it  plus  qu’une  même  pierre 
’un  vernis  très-luifant,  de  la  beauté 
duquel  nos  parquets  n’approchent 
pas.  On  appelle  ce  ciment  ab- 
gamajft,  tf 

Dans  quelques  cantons  de  France, 
il  exiHe  une  coutume  qui  a bien 
fon  mérite,  c’eft  qu’aulhtôt  qu’on 
a âit  la  couche  de  pavé  avec  le 
plâtre  feul,  & avant  qu’il  foit  en- 
tièrement pris , on  palTe  par  deftlis 
du  fang  de  bœuf,  dont  une  partie 
s’incorpore  avec  le  plâtre , oc  fait 
corps  avec  lui  lorfqu’il  achève  fa 
criftallifation;  6c  lui  donne  enfin  un 
degré  de  confiftance  que  le  plâtre 
n’auroit  pas  eue  fans  cette  addition. 
Si  on  compare  aâuellement  ces 
procédés  avec  ce  qui  a été  dit  à 
l’article  morcitr,  on  verra  qu’ils  ont 
quelque  reftemblance  avec  les  difi> 
ierens  cimens  employés  par  les 
romains. 

» PLEINE  TERRE.  On  appelle 
cultiver  en  pleine  terre,  lorfque  les 
plantes  n’exigent  ni  l’orangerie,  ni 
les  vitraux,  ni  la  ferre  chaude.  Les 


feules  plantes  étrangères  à notre 
climat,  exigent  ce  ^cours.  Parmi 
ce  nombre,  plufieurs  y ont  été 
naturalifces , 6e  le  nombre  en  feroit 
bien  plus  confidéroble  fi  on  multi- 
plioit  les  femis , en  commençant 
par  nos  provinces  méridionales,  oit 
l’on  récoUeroit  les  graines,  qui  fe- 
roient  femées  de  nouveau  dans  une 
, province  plus  au  nord , ii  ainfi  de 
fuite.  Con/uùei  ce  qui  a été  dit  au 
mot  EspàCE.  Le  mûrier  fournit  iia 
exemple  convainquant  de  l’avantage 
qu’il  y a de  femer  de  proche  en  proche. 
La  partie  méridionale  de  la  Bretagne 
poflcde  une  très-grande  partie  des 
plantes  6c  des  arbuftes  de  la  Pro- 
vence 6c  du  Languedoc  , fingularité 
qui  tient  â fes  abris;  6c  il  eft  plus 
ue  probable  que  l’on  trouveroit 
ans  le  royaume  des  abris  fembla- 
bles;  c’eft  donc  par  ces  endroits 
qu’on  doit  commencer  les  femis , 6c 
peu  à peu  acclimater  les  arbres, 
les  arbuftes  dans  le  voifinage. 

Depuis  un  certain  nombre  d’années 
les  amateurs  ont  mis  beaucoup  d'im~ 
portance  à fe  procurer  des  arbres 
étrangers , 6c  ils  ont  eu  raifon  ; mais 
le  cultivateur  eft-il  dans  le  même 
cas  ? je  ne  le  crois  pas.  Ces  arbres 
feront  bien  précieux  pour  lui , s’ils  font 
réellement  utiles,  ou  par  la  qualité 
de  leurs  bois  dans  les  arts , ou  par 
la  bonté  de  leurs  fruits,  ou  eiifin 
par  l’agrément  de  leurs  fleurs;  mais 
s’ils  n^nt  pas  une  de  ces  trois 
qualités , ou  toutes  les  trois  enfem- 
ble,  il  vaut  autant  pour  lui  que 
ces  arbres  reftent  dans  leur  pays 
natal,  6c  qu’il  cultive  avec  plus 
de  foin  ceux  de  fon  canton.  U 
doit  abandonner  aux  amateurs  , 
aux  gens  riches,  le  plaifir  de  faire 
de  telles  coUeâions.  Si  au  contraire 
E X 
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011  lui  parle  d’un  arbre  vraiment 
utile,  il  ne  doit  épargner  ni  foins, 
ni  peines,  pour  en  enrichir  fcs  poffef- 
fions. 

Je  vais  donner  le  catalogue  par 
ordre  alphabétique , des  arbres  & des 
arbuiJes  ^ue  l’expérience  a prouvé 
pouvoir  être  cultivés  en  pleine  terre. 
Les  amateurs  & les  agronomes  au- 
ront de  quoi  choifir.  Si  on  délire 
de  plus  grands  détails , on  confultera 
chaque  mot  en  particulier , où  font 
indiquées  les  efpèces  Sc  leurs  variétés. 


A.  Abricotier. 
Abfynthe. 

Acacia. 

Agnus  caflus. 
Ajonc. 

Airelle. 

Alaterne. 

Alificr. 

Althea. 

Amandier. 

Amelanchier. 

Amorpha. 

Anagyris. 

Andiofcme. 

Arboulîer. 

Aralia. 

Arbre  de  Judée. 

Arbre  de  vie. 

Arréte-Bœuf. 

Afperges. 

AlTiminier. 

Aubépin. 

Aune. 

Auronne. 

Azalea. 

Azedarac. 

Azerolier. 

B.  Bagnaudier. 
Barbe  de  Renard, 
Bcaumier, 


Bignonia. 

Bois-puant. 

Bois  de  plomb. 
Bondiic. 

Bouleau. 

Bourdaine. 

Bruiere. 

Btichardin. 

Builfon  ardent. 

Buis. 

fiuphtalmum. 

BulTerole. 

Butneria. 

C.  Câprier. 

Caroubier. 

Calfie. 

Cadis. 

Cèdre. 

Cerilier. 

Chamocdris. 

Chamelée. 

Cbamocrododendron. 

Charme. 

Châtaignier. 

Chêne. 

Chèvre-feuille. 

Chionanthus. 

Cilles. 

Clématites. 

Cletia-coignadier. 

Cormier. 

Cornouiller. 

Coudrier. 

Cyprès. 

Cytife. 

D.  Dircas. 

E.  Ebeinier. 

Eleagous, 

Emertis 

Epine-vinette. 

Ephedra. 

Erable. 
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Euphorbe. 

F.  Févier. 

Figuier, 

Filaria. 

Frefne. 

Frefne  épineux. 
Fufain. 

Fuftet. 
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Laurier-niKpier. 

LauréoW. 

Lentifque. 

Lentifque  du  Pérou. 
Liège, 

Lierre. 

Lilas. 

Liquidambard. 

Lonicère. 


G.  Gaînier. 
Galé. 

Garde-Robe. 

Garou. 

Genêt. 

Genévrier. 

Glyciné. 

Grenadier. 

Grenadille. 

Gréwia. 

Grofeiller. 

Gualteria. 

Gui. 


H.  Hêtre. 
Houx. 
Hipophæ. 
Hydrangea. 
Hyflbpe. 


M.  Marronnier  d’Inde. 
Magnolia. 

Mélèfe. 

Menifpermum. 

Meflier, 

Micocoulier. 

Mille-pertuis. 

Mole. 

Morelle. 

Mûrier. 

Myrte. 

Myrtille. 

N.  Nefflier. 

Nerprun. 

Nez-coupé. 

Noifetier. 

Noyer. 

Noyer  de  Ceylan. 


I.  Indigo  bâtard. 
If. 

J.  Jafmin. 
Jafminoïde. 
Jonc-marin. 
Jujubier. 

K.  Kalmia. 
Ketmie. 

L.  Lavande. 
Laurier. 
Laurier-cerife, 
Laurier-rofe. 


P.  Paliure. 

Pavia. 

Pentaphiloîde. 

Periploca. 

Pervenche. 

Pêcher. 

Peuplier. 

Phlomis. 

Pied-d’oifeaiu 

Pin. 

Piftachier. 

Platane. 

Plaqueminiei;. 

Poirier. 

Pommier, 
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Pommier  d’amour. 
Porte-chapeau, 
Pourpier  de  mer. 
Prunier. 

Prunelier. 

Ptéléa. 

Q.  Quinte-feuille. 
Queue  de  Renard. 
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Toxicodendron. 

Tremble. 

Troëne. 

Tulipier. 

y.  Vigne. 
Vigne-vierge; 
Vinaigrier.  ^ 
Viorne. 


R.  Raifin  d’ours. 
Rhamnoïdes. 
Robinia. 
Ronce. 
Rofeau. 
Romarin. 
Rofiers. 

Rue. 


X.  Xyloftcon; 

Il  n’eft  pas  queftion  de  plufieurs 
de  ces  arbres  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage.  On  a parlé  de  ceux  qui 
font  vraiment  utiles  ou  agréables; 
de  pareils  détails  nous  m^eroient 
trop  loin. 


S.  Sabine.' 
Santoline.' 

Sapin. 

Sauge. 

Saule. 

Smilax. 

Sorbier. 

Spartium. 

Spiraea. 

Stœchas. 

Staphillea. 

Styrax. 

Sumac. 

Sureau. 

Symphoricarpos. 

Syringa. 

T.  TacamahaCa. 
Tamarin. 
Teucrium. 
TTiérébinte; 
Thula. 

Thimeléc. 

Thim. 

Tilleul. 

Tovrte -faine. 


PLÉTHORE.  Médecine-vétéri- 
NAIRE.  Nous  entendons  par  pléthore 
une  augmentation  du  volume  ou  de 
la  quantité  du  fangdans  les  vaideaux 
de  l’animal. 

Les  vaiffeaux  qui  rampent  fur  la 
furfacedu  corps,  font  diftendus ; les 
veines  de  l’œil , des  lèvres , & de 
la  bouche,  font  apparentes;  les  ar- 
tères offrent  au  taû  un  pouls  plein 
& des  tuniques  plus  ou  moins  ten- 
dues. 

On  didingue  deux  fortes  de  plé- 
thores : l’une  vraie  & l’autre  faufle; 
nous  allons  parler  en  détail  de 
l’une  & de  l’autre. 

Fnmürt  tfpïct.  Fauffe-pléthore. 

Lorfque  la  chaleur  augmente  le 
volume  du  fang , les  anères  battent 
plus  fréquemment  que  dans  l’état 
naturel,  la  refpiration  efl  plus  grande, 
fans  diminution  fenfible  des  forces 
mufculaires  , les  artères  font  à pro- 
portion prefque  plus  dilatées  que  les 
veines  , leurs  parois  un  peu  tendues, 
les  vaiffeaux  qui  rampent  fur  les  té: 
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gmnens  de  la  tête,  du  ventre  6z  de  aux  rayons  les  plus  vifs  de  cet  allre» 
la  face  interne  de  la  cuilTe , préfen-  fans  en  être  incommodée, 
tent  un  diamètre  conlidéfable  ; le^  Traitement,  Le  repos , les  bains , 
vailTeaux  fanguins  de  l’œil  font  di-  les  lavemens,  les  alimens  rairaîchif- 
latés,  la  peau  eft  chaude , la  foif  allez  fans  & aqueux , font  les  remèdes  in- 
grande , l’appétit  diminue , les  ma-  diqués  pour  Inodérer  la  raréfaâion 
tières  fécales  font  un  peu  fèches , l’u-  du  fang.  Le  cheval  redera  tranquille 
fine  colorée , quelquefois  trouble  5c  dans  une  écurie  propre , bien  aérée 
d’une  odeur  forte;  enfin  l’animal  eft  & expofée  au  vent  ou  nord;  le  bœuf 
plutôt  inquiet  & éveillé  que  las  & & le  mouton  ne  paîtront  que  dans 
aftbupi.  les  bois  de  haute  futaie , ou  refteront 

Caufes.  Les  principes  les  plus  fré-  dans  l’étable  parfumée  plufieurs  fois 
quens  de  cette  maladie,  font  i®.  la  le  jour  avec  du  vinaigre  : là  , on  leur 
grande  chaleur  de  l’été  ; z®.  l’expo-  donnera  pour  nourriture  des  plantes 
fition  trop  longue  aux  ardeurs  du  fo-  récemment  cueillies , abondantes  en 
leil;  3“  l’ufage  immodéré  des  plantes  mucilage  aqueux , douces  & privées 
aromatiques  & des  plantes  âcres;  de  parties  aromatiques;  pour  boif- 
4°.  les  vapeurs  qui  s’élèvent  des  fon , du  petit-lait  ou  de  l’eau  dans 
animaux  & du  fumier  abandonné  à laquelle  on  aura  mêle  deux  poignées 
la  fermentation  putride  ; 5®,  les  tra-  de  farine  d’orge  , & une  once  de 
vaux  exceflifs,  les  courfes  violentes  crème  de  tartre,  fur  environ  vingt 
# & les  marches  forcées;  6®.  la  grandeur  livres  d’eau  pure.  Le  cheval  & le 

& la  quantité  de  la  laine  dont  le  bœuf  boiront  trois  ou  quatre  fois 
mouton  eft  furchargé,  fur-tout  lorf-  par  jour  de  cette  eau  ; le  mouton 
que  les  chaleurs  de  l’été  commen-  feulement  deux  fois.  Pour  favorifer 
centà  fe  fairefentir;  7°.  lelong  féjour  l’effet  de  ces  boiflbns,  fi  la  faifon  le 
dans  des  écuries  ou  bergeries  oit  l’air  permet , on  fera  baigner  les  animaux 
n’eft  pas  renouvelé.  malades.  Le  bœuf,  qui  fe  plaît  na- 

Ladurée&  l’intenfité de  la  chaleur  turellement  au  milieu  des  eaux,  doit 
intérieure  ou  extérieure  font  tout  le  y refter  plus  long  - temps  que  le 
danger  : plus  la  chaleur  eft  douce  cheval  ; par  exemple , deux  bains  de 
8c  momentanée,  moins  l’animal  en  rivière  par  jour,  d’une  heure  chacun, 
éprouve  de  mauvais  effets  : au  con-  fuffiront  pour  le  bœuf,  un  pour  le 
traire , plus  elle  eft  de  longue  durée  cheval , tandis  que  le  mouton,  plus 
8c  fe  fait  fentir  avec  force  , plus  il  timide  8c  moins  ami  de  l’eau,  n’en 
faut  s’attendre  à des  accidens  fâ-  prendra  qu’un  par  jour , 8c  d’une 
cheux.  demi-heure  chacun.  Les  lavemens 

En  Languedoc  , le  mouton  8c  rafraîchiffans  ne  font  pas  moins  utiles 
après  lui  le  cheval , font  plus  fujets  pour  s’oppofer  à la  grande  chaleur 
à cette  efpèce  de  pléthore  , que  la  du  fang;  on  en  donne  deux  ou 
chèvre,  le  bœuf  8c  «le  porc.  ( Voyt^  trois  par  jour , au  bœuf  8c  au  cheval 
Sang,  maladie  du)  La  chèvre  eft  feulement,  avec,  la  feule  infufion  de 
de  tous  les  beftiaux  celui  qui  craint  feuilles  d’ofeille , ou  avec  la  dccoc- 
le  moins  les  grandes  chaleurs  ; elle  tion  d’orge  faturée  de  crème  de 
dort  aufoleil,  8c  s’expofe  volontiers  tartre.  On  donnera  au  mouton  du 
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fon  hiimeûé  avec  de  l’eau  faturde 
de  nitre , & aiguifée  de  fei  marin  ; 
on  tiendra  la  nuit  les  beftiaux  ma- 
lades dans  des  écuries  où  l’air  lé 
renouvelle  fouvent  ; on  évitera  de 
les  faire  travailler , de*  leur  donner 
des  remèdes  & des  alimens  échauf- 
fans,  de  les  faire  marcher  au  foleil, 
& de  leur  donner  d’autre  nourri- 
ture que  la  paille  & le  l'on  humeûé. 
Lorfque  la  chaleur  eft  exceffive, 
que  les  vaifleaux  offrent  beai:coup 
de  dlftenùon  , malgré  les  boitions 
tempérantes , les  bains , les  lave- 
mens,  Ô£  les  alimens  rafraîchilfans 
que  nous  venons  de  preferire,  une 
évacuation  de  fang  par  la  veine  la 
plus  propre  à chaque  animal,  (voy<^ 
Saignée  des  Animaux)  à la  dole 
de  quatre  livres  pour  le  bœuf,  de 
deux  livres  pour  le  cheval , de  fut 
onces  pour  le  mouton , 6cc.  foula- 
gera  le  malade;  on  doit  bien  com- 
prendre que  fl  ces  animaux  étoient 
accablés  de  fat’gue,  la  laignée,  fur- 
tout  à cette  dofe  , ne  ferviroit  qu’à 
les  affoiblir,  fans  condenlér  le  lang. 
Dans  cette  maladie,  entretenir  les  for- 
ces vitales  & nnilculaires,  condenfer 
le  fang  làns  le  coaguler,  telles  font  les 
feules  indications  à faifir  & à remplir. 

Dtuxümt  tj'pict.  Pléthore  vraie. 

Dans  cette  efpèce  de  pléthore,  la 
chaleur  de  la  peau  efl  tempérée , la 
refpiration  grande  & fréquente  ; 
lorfque  l’animal  marche  avec  ardeur, 
les  vailTeaux  de  la  tête , de  l’œil,  du 
ventre,  6i  de  la  face  interne  des 
cuiffes , font  dilatés  ; le  pouls  qu’on 
fent  aux  artères  maxillaires , efl 
plein,  &C  un  peu  moins  fréquent 
que  dans  l’état  naturel  ; l’aflou- 
piffeincnt  & la  diminution  des  forces 
mufculaires , ordinairement  fenfibles; 
les  forces  mufculaires  prefque  tou- 
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jours  proportionnées  aux  forces 
vitales  ; l’urine , coir-.ne  dans  l’état 
de  parfaite  fanté;  les  matières  fécales 
un  peu  humeütcs,  la  langue  fraîche 
&c  vermeille  ; le  délir  de  la  boiffoa 
peu  confidérable. 

Caiifcs.  Elles  fe  réduifent , au 
défaut  d’exercicc , à la  diminution 
de  la  tranipiration  infeniible , à la 
qualité  & à la  cuantité  des  alimens  ; 
ou  ils  font  trop  nourrilîans  ; ou  les 
animaux  en  prennent  une  grande 
quantité  ; excès  ordinaire  au  cheval 
&.  au  porc  ; aufli  les  voit-on  plus 
fouvent  attaqués  de  cette  maladie 
que  le  bœuf  & le  mouton.  La  tête 
& la  poitrine  font  les  parties  du  corps 
les  plus  expofées  dans  cette  affeftion. 
L’inflammation  du  cerveau  , l’inflam- 
mation des  poumons,  n’en  font  que 
trop  fréquemment  les  fune  fies  fuites. 
{yoyei  Apoplexie,  Péripneumo- 
nie, Vertige) 

Traltemtnt.  Pour  remédier  à la 
pléihore  vraie,  il  faut  s’attacher  à 
diminuer  promptement  la  quantité 
du  fang  ; la  diere , l’exercice  mo- 
déré , & la  faignée , remplilfent 
cette  indication  ; pour  cet  effet, 
promenez  le  cheval  au  pas,  deux 
heures  le  matin,  autant  le  foir, 
bouchonnez-le  avec  foin  lorfqu'il  ' 
fera  de  retour  -à  l’éairie.  ( yoyt^ 
Bouchonner,  Tonu  //,  page  398) 
Faites  labourer  le  bœuf  trois  heures  ' 
par  jour;  que  la  brebis  parque  jour 
& nuit  ; que  le  cochon  aille  loin 
de  fon  écurie  exciter  fon.  appétit 
vorace  d.ins  des  terrains  arides;  ne 
donnez  au  cheval  & au  bœuf  pour 
nourriture  que*  de  la  paille  & un 
peu  de  fon  humeéfé  ; que  l’entrée 
des  pâturages  fertiles  en  plantes 
nutritives  leur  foit  interdite  ; qu’ils 
parcourent  des  terrains  llériles,  plus 

propres 
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propres  à donner  de  l’exercice  Si , lorfqu’elle  fort  fous , forme  de 
qu’une  nourriture  abondaifte.  , pleurs,  on  taille  le  farment,  ou  û 
Si  la  quantité  de  fang  n’eft  pas  Von  fait’une  nouvelle  .plaie  au  cep,, 
ejp.e(fivç  , ces  moyens  peuvent  on  augmente  le  cours  des  pleurs, ^ 
fuffire  pour  la  diminuer;  mais  l<9rf-  &c  en  répétant  fans  cefle. cette  opé-, 
que  le  fang  abonde  au,  point  d’afFoi-  ration , on  parviendroit  à épuifér 
blir  les  forces  çiufculaires , êc  de  entièrement  le  cep.  Ce  qui  prouve 
déranger  les.  forces  vitales,  il  faut  combien  il  eft  fiineûe  d’attendre  que 
fur  le  champ  avoir  recours  à la  la  vigne  pleure  pour  la. tailler,  ÿ 
falgnée;  la  quantité  de  img  à évacuer'  qu’il  vaut  beaucoup  , mieux  tailler, 
par  cette  opération,  doit  varier  fe-  avant  l’hiver,  ainfi  qu’il  fera  dit  au 
Ion  l’irKenfité  du  .mal, 'la  taille  de  mot  ViGNE,  afin  de  donner  à la 
l’animal , l’cfpcce  de  fiijet , fa  conf- , nl.aie  le  temps  de  fe  cicatrifer^  6c 


DES  Animaux  ) où  d’après  l’ex-  poflible  de  retenir, 
périencp  6c  l’obfçrvation ; & pour**  L’homme  met  du  merveilleux  à, 
.i’inflrq^on  des  maréchaux  & des  'tout  , la  cHarlaraneric  adnaginé, 
bato>ins  dè  la  campagne  , noui^tre-  j^pour  lui  plaire , que  les  pleurs  de  la  , 
roîns  dans,  le  p'us  grand  détau  fur  .vigne  a voient,  par  analogie,  des  pro-j' 
toutes  ces  circonflances.  M.  Tr.’ " .pnétes,  admirables  pour  les  inflam* 

. . mations  des  yeux.  Ces  pleurs  font 

PLEURS  DE  LA  VIGN’E.  On  une  eau^diftillée  pure  ^ fimple-,  fana . 
•ppelle  ainlî  fa  fève  aqiieiile  qui  faveur  ni  Odeur  particulière,  ^qui 
fort  goiute  à goutte,  l’endroit  n’à  aucune  qualité  de  plus  qu^eau 
des  coupures  falte^aii  cep  &C  au  far-  pure  de-,  rivière.  . . ,* 

ment  lors  de  la  taille. 

Ces  pleurs , font ^une  fève  frop^  ^tEÜRÉSIE,  MÉDECtjfR 
abondante , trop  fluide,  que  la  clià-  Rurale.  Maladie  inflammatoire  dç 
leur  de  la  fàifon  attire  au  fonimet  la  poitrine,  qui  ell  toujours  accoin- 
du  cep  , & qui  s’arrête  s’il  fur-  pagnée  d’une  fièvre  aiguë , continue , 
vient  un  temps  froid , pour  re-  d’une  douleur  pungitive  dans  le  côté , 
prendre  ?nfuite  fon  cours  lorfque  le  de  % toux,  d’un  crachement  de 
degré  de^hàleur  ambiante  eft  au  fang,  d’une  léfion  dans  la  refpira- 
po'mt- néceflaire  à fon  afeenfion.  tion,  d’une  dureté,  & d’tuie  fré* 
Dès  que  cetjfcféve  mal  élaborée  quence  daqs  le  pouls, 
prend  de  la  coWftance , dès  que  les  On  dïfti.ngue  la  pleurélie  en  vraie 
TCiirgeons  commencent  à s’ouvrir,  & en  faufte,  en  elTentlelIe  ou  en 
alors  elle  change  de  direélion , & fymptomatique , en  humide  & en 
trouvant  les  filictes . deS  bourgeons  fcche.  Dans  là  pleuréfie  vraie  ou 
ouvertes  8{  propres  à,  la  recevoir effentielle  , c’eft  prefque  toujours 
elle  y pénètre,  ne  coule  plus  par  cette  membrane  qu»  tapilTe  intérieu- 
tes  anciennes  plaies , elle  eft  e'ntièr  rement  les  côtes , & qui  eft  connue 
Mme'ntabforbce  par  les  bourgeons,  fous  le  nom  de  plhvre.y  qui  eft- 

. 'Temt  Vni.  F 

^ . • 


• 


I 


41  P LE' 

afFeftée;  néanmoins  , TrllUr, 

& de ont  cru  qu’il  n’y  avoir 
cjtie  la  face  externe  dù  poumon  qui 
fut  intérefTée. 

Morgagni  a prouve , pA  une  infi- 
nité d’obfcrvations  , que  la  plèvre 
n’eft  pas  toujours  le  ficge  de  cette 
maladie  ; & LUutaud  dit  que  parmi 
un  grand  nombre  de  piturctiqiies 
qu’il  a eu  occafion  d’ouvrir  ajirès 
leur  mort , il  en  a trouvé  feulement 
deux  atteints  d’une  vraie  plcurcfie. 
La  pleurcfie  eft  appelée  humide-, 
quand  l’expefloration  des  crachats 
le  fait  fans  aucune  gêne;  elle  eft 
au  contraire  fèche,  lorfque  les 
malades  crachent  peu , ou  point 
du  tout, 

La  pleurcfie  finifle  a fon  fiége 
dans  les  mufcles  intercoftaux , ou 
dans  les  fauffes  côtes,  & la  douleur 
ni  l’accompagne  n’eft  jamais  bien 
xée  au  côté  de  la  poitrine; ‘elle 
change  de  place  tics  fouvent;  tantôt 
elle  affeéle  une  partie  voifine,  tantôt 
elle  en  intéreflé  une  autre  fort 
"éloignée  du  poumon  & de  la 
plèvre. 

On  la  diftingiie  aifement  de  Ja 
vraie  par  la  mollelTe  du  pouls,  par 
la  douleur  qui  eft  toujours  plus 
extérieure  , & ■ par  l’abfence  des 
autres  fymptômes  inflammatoires 
qui  font  iniéparables  de  la  «vraie 
pieu  réfie. 

Les  vieillards  font  en  général 
moins  expofés  à cette  maladie  que 
les  jeunes  gens  ; pour  l’ordinaire 
elle  attaque  les  perfonnes  maigres , 
dont  le  tempérament  eft  bilieux 
ou  pléthorique. 

Les  ouvriers , les  journaliers,  qui 
par  état  font  obligés  de  travailler 
en  plein  air  ; & les  habitans  de  la 
campagne , font  prefque  toujours  ceux 
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furlefquels  elle  exerce  fa  entauté.  Elle 
eft  toujours  moins  meurtrière  pour  les 
vieillards  ; la  fcchcrefle  de  leurs 
fibres  prêtant  moinsè  l’inflammation , 
fait  qu’ils  en  réchappent  plus  facile- 
ment que  les  adultes. 

Tout  ce  qui  peut  fupprimer  Tin- 
fenfible  iranfpiration,  peut  occafion- 
ner  cette  maladie.  D’après  ce  principe, 
une  trop  longtie  expofition  à un  vent 
froid  & humide , une  boiflbn  fraîche, 
prife  immédiatement  après  un  exer- 
cice violent  Si  une  fueur  forte , le 
fonimeil  pris  dans  un  lieu  froid  6c 
humide,  peuvent  lui  donner  naif- 
fance. 

Elle  |5cut  dépendre  auflî  de  l’ufage 
•des  liqueurs  fpiritueufes , de  la  fup- 
preftion  de  quelque  évacuation  ha- 
bitue|Je , de  la  rentrée  de  quelque 
éruption  cutanée  ; de  la  guérifon 
rématurée  de  quelque  ulcère  ; mais 
engorgement  de  la  plèvre  eft  la  véri- 
table caufc.prochaine  de  la  pleuréfie. 
Les  exercices  violens , les  mouvemens 
long-temp»continués,  les  paftions  vi- 
ves de  l’ame,  les  veilles  & les  travaux 
forcés,difpofentà  cettemaladie.  yern» 
croit  que  chez  les  perfonnes  rohuftes, 
l’abftinence  du  coil  pouffé  trop  loin, 
peut  difpofer  à la  pleuréfie. 

On  fait  encore  que  la  morfure  du 
ferpent  à fonnettes , produit  en  Amé- 
rique une  vraie  pleuréfie.  M.  de 
Rozière  de  la  Cha(Tagne,,dans  fon 
nouveau  Traité  fur  les  maladies  de 
la  poitrine , regarde  l’abus  des 
corps  baleinés , comme  une  caufe 
affez  fréquente  de  cette  maladie,  en 
diminuant  la  capacité  de  la  poitrine, 
en  occafionnant  fon  refferrement , 
& en  gênant  les  vifeères  qu’elle 
renferme. 

Les  méthodes  de  tr^tement  font 
relatives,  i°.  à la  réfolution  & à 
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Texcrdtion  qu’on  prépare,  en  don- 
nant au  mode  inflammatoire  une 
aéHvité  médiocre  & falutaire  ; i®.  à 
Texpeûoration  & autres  évacuations 
'au  moyen  defauellei  la  nature  chafle 
•le  réCdu  de  la  coftion  qu’elle  a 
opérée. 

. i“.  La  faignée  eft  le.  premier  & 

■le  plus  (Tir  moyei^  pour  diminuer 
l’ardeur  du  mode  inflammatoire. 
TriUer  confeille  de  la  faire  copieufe 
au  commencement.  Il  feroit  néan- 
moins dangereux  d’abattre  les  forces 
de  la  nature,  jufqu’à  procurer  des 
défaillances. 

11  peut  arriver  que  l’inflammation 
• fc^  portée  à un  point , qu’il  foit 
utile  d’ouvrir  à la  fois  les  deux 
veines  du  bras , comme  l’a  pratiqué 
Huxham.  Les  faignées  brulques  con- 
viennent engénéral  aux  gensrobufles, 
■mais  elles  pourroient  être  dange- 
* reufes  aux  perfonnes  énervées.  Pour 
ne  pas  tomber  dans  un  pareil  incon- 
vénient, il  faiit  obferver  quel  eft 
l’effet  de  la  première , ou  de  la  der- 
nière faignée , & fi  elle  ruine  les 
forces , caufe  des  défaillances , & 
attire  le  froid  aux  extrémités , il 
faut  alors  en  empêcher  la  répétition. 
Si  la  fluxion  inflammatoire  fe  renou- 
velle , on  répétera  la  faignée.  La  pré- 
fence  de  la  couenne  inflammatoire  ne 
doit  pas  toujours  engager  à répéter 
la  faignée;  elle  mèneroit  trop  loin 
fi  l’on  vouloit  y faire  attention  ; 
mais  il  ne  faut  pas  donner  dans  l’excès 
contraire,  i”.  L’expeOôration  eft 
Texcrétion  la  plus  générale  & la 
plus  ordinaire  que  la  nature  affcâe. 
il  ne  faut  pourtant  pas  la  forcer 
lorfque  la  nature  ne  veut  pas  s’y 
foumettre;  & quoiqu’elle  foit  pour 
l’ordinaire  avantageufe , elle  n’eft  pas 
toujours  critique  ; 'elle  eft  quelque- 
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foisfymptomatique,  ou  colliqnative; 
il  faut  alors  l’arrêter , & la  loutenir 
au  contraire  fl  elle  a un  caraÛère 
vraiment  .critique , &•  fe  garder  de 
l’intercepter  par  la  faignée  &c  autres 
remèdes. 

Les  boiflbns  tièdes,  nitrées,  pec- 
torales, (bnt  de  la  plus  grande  uti- 
lité. dans  cette  maladie.  Le  nitre 
donné  à grande  dofe,  convient  mieux 
que  les  acides , à caufe  de  la  toux  que 
ceux-ci  peuvent  augmenter.  L’oximel 
fcillitiqiie,  la  décoéfion  de  bourrache 
avec  le  miel,  le  kermès  minéral 
donné  avec  le  fucre , à la  dofe  d’un 
quart  de  grain  délayé  dans  ce  qu'il 
faut  d’eau  , ou  combiné  fous  forme 
de  loock  avec  la  flrop  de  lierre 
terreftre,  font  les  véritables  expcc- 
torans  qu’il  faut  employer , & dont 
. on  obtient  du  fuccès. 

' On  appliquera  fur  le  côté,  toutes 
les  trois  heures,  de  l’avoine  frite 
dans  de  bon  vinaigre,  ,ou  bien  la 
moitié  d’un  pain  arrofé,  fur  le  feu, 
avec  de  l’eau-de-vie.  Tai  toujours 
eu  de  bons  effets  d’avoir  fait  frotter 
pliifleurs  fois  le'  jour  le  côté 
affefté , avec  un  Uniment  compofé 
d’une  once  de  baume  de  Fioraventi, 
d’autant  d’huile  douce,  & de  vingt 
gouttes  de  teinture  anodine. Si, mal- 
gré les  faignées  répétées  , & l’appli- 
cation des  topiques  dont  on  vient 
de  parler , la  douleur  au  côté  fubflfte 
après  le  troiflème  ou  le  quatrième 
jour  ; il  faut  alors  appliquer  un 
véfleatoire  fur  la  partie  affeflée , 
rarement  ce  ïemède  manque  fon 
effet,  fur-tout  s’il  eft  appliqué  d’affez 
> bonne  heure.  * 

L’indication  des  véficatoires  eft 
encore  relative  l'imitation  des  pro- 
cédés de  la  nature , qui  a procuré  ^ 
dans  certaines  épidémies  la  folution  ^ 
F X 
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Is  plus  hciireufe,  par  la  gcncratîon 
des  abccs  , & de  diverles  piidules. 
En  général , il  eft  plus  avantageux 
d’attendre  qu’il,  ait  précédé  une  dé- 
tente générale  du  (palme,  & des 
évacuations  ianguines. 

L’éméiique  peut  être  bien  placé 
dans  le  commencement  de  la  plru- 
réfie.  Son  ufage,  en  général,  eft  plus 
avantageux  que  celui  des  purgatifs. 
frétée  conleille  des  la vemens  âcres, 
comme  des  révulfifs  bien  appropriés; 
îl  paroît  qu’ils  peuvent  être  plutôt 
nuifibics  qu’avantageitx,  en  ce  qu’ils 
interrompent  l’expedoration , exci- 
tent. un  fentiment  de  chaleur  & 
d’ardeur;  & fi  le  bas- ventre  eft  mé- 
tcorifé,  ils  augmentent  le  météorilme, 
& hâtent  la  mort'. 

Baglivi  a fort  bien  obfervé  com- 
bien il  étcit  dangereux  , dans  l’é;at 
de  la  pleuréfie , de  purger  de  deux 
jours  l’un,  immédiatemènt  aprcsavoir 
fait  précéder  une  ou  deux  faignées; 
non-feulement  on  arrête  l’expeélo- 
ration , mais  encore  on  produit 
d’autres  lymptômes  bien  plus  fu- 
nertes. 

Cependant  les  purgatifs  modérés, 
& donnés  dans  un  temps  &c  des  cir- 
conftances  favorables,  peuvent  chan- 
ger en  mieux  la  manière  d’être  du 
principe  vital.  Hippocrate  conleille 
les  purgatifs  dans  la  pleuréfie  des 
côtes  intérieures^  qu’il  appelle  plcu- 
Ttfit  bafte.  Galien  eft  oppofé  à cette 
pratique.  Il  eft  cependant  des  cas  oü 
les  purgatifs  pourroient  faire  révul- 
fion  de  la  fluxion  inflammatoire , 
en  évacuant  tout  le  corp;  ; ils  peu- 
vent de  meme  debarraftcr  la  poitrine, 
en  emportant  les  humeurs  qui  s’y 
font  accumulées,  lur-toiit  fi  c’eftau 
déclin  de  la  maladie  ; enfin , les 
ludorifiques  ne  peuvent  être  admi- 
niftrés  indiftérenimcnt  à tout  le 
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monde.  On  doit  craindre  leurs  effets 
dans  les  perfonnes  d'un  tempérament 
fec  , aride , dans  les  vieillards , & dans 
tous  ceux  dont  les  humeurs  font  déjà 
épuifées  par  des  évacuations  trop 
abondantes,  par  des  fueurs  copieufes. 
M.  AMI. 

PlfurÉSIE  , Mldicint  vitèrinairt. 
Ce  nom  vient  tle  plèvre  ou  pUurt ; 
la  plèvre  eft  une  membrane  qui  eft 
étendue  fur  toute  la  partie  interne 
de  la  poitrine,  fur  la  partie  convexe 
du  diaphragme  & fur  tous  les  pou- 
mons. Lorique  cette  membrane  eft 
enflammée , on  dit  que  l’animal  eft 
attaqué  de  la  pleuréfie  vraie;  lorf^ue 
la  matière  morbifique  ne  comprime 
pas  feulement  la  plèvre,  mais  qu’elle 
a principalement  fon  fiége  dans  les 
mulcles  intèreoflaux , il  eft  atteint 
de  la  faufle  pleuréfie  ; enfin  , fi  l’in- 
flumination  aftéâe  la  portion  de  la 
plèvre  qui  recouvre  le  diaphragme 
du  côté  qui  regarde  la  poitrine; 
pour  lors  l’animal  eft  atteint  de  la 
paraphrénefie.  De  là , nous  diviferons 
les  mjiladies  de  la  plèvre  en  trois 
feûions;  la  première  traitera  de  la 
vraie  pleuréfie;  la  fécondé,  de  la 
fâiifle  ; &i  la  troifième , de  la  para- 
phrénéfie. 

Section  première. 

De  la  pleurijîe  vraie  , ou  injlamma- 
tion  de  la  plèvre. 

On  divlfe  la  vraie  pleuréfie  en 
pleuréfie  humide  & ea  pleuréfie 
lèche.  Daris  la  première,  le  bœuf, 
aiiifi  que  les  autres  animaux  , expec- 
torent facilement;  dans  la  fécondé, 
la  toux  eft  lèche , elle  fatigue  l’animal 
qui  en  eft  atteint , fans  le  foiilager. 
les  boeufs  y font  plus  fujeis  que 
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1 les  vaches.  Parmi  les  premiers , Ceiix 
qui  (ont  le  plus  expolcs  à la  pleu- 
rcTief  i'ont  les  bœuts  maigres  & lecs; 
ceux  dont  le  tempérament  eft  bilieux, 
les  pléthoriquts  lur-tout  ; enfin  ceux 
à qui  la  nature  ou  le  travail  a donne 
des  fibres  fortes  ou  élafiiques. 

Les  animaux  qui  ont- déjà  elTuyé  _ 
cette  maladie,  contrafient  une  dif- 
pofition  qui  les.  y rend  très-fujéts 
par  la  fuite,  & il  n’efi-pas  douteux 
qu’elle  ne  foit  pour  eux  des  plus 
dangereu^s.  Le  printemps  eft  la  fail'on 
dans  laquelle  on  la  voit  le  plus  fré- 
Cjuemmenr. 

Article  premier. 

, Caufes  de  la  pUurèJie  vraie, 

La  pleurcfie  peut  être  occafionnée 
par  tout  ce  qui  ell  capable  de  fup- 
primer  la  tranfpiration  ; en  conié- 
quenceparles  vents  froids  du  nord, 
les  büifions  d’eau  -froide  quand  l«s 
animaux  ont  chaud;  ceux  qui  cou- 
chent & habitent  dans  des  étables  , 
ou  des  écuries  humides , fiCc..  font 
axpofés  à cette  ma'adie. 

Les  bœufs  & les  chevaux  cou- 
rent encoi|E  .rifque  de  la  gagner , 
lorfqu’étant  en  lueur  on  les  laiffe 
expofes  A l’air  froid-»  ou  qu’on 
les  conduit  dans  de  l’eau  froide  , ou 
que  , pour  les  débarrafler  de  la  boue 
oc  de  l’écvime  dont  ils  (e  trouvent 
fouvt-nt  couverts  «prés  leurs  courles , 
on  voit  des  cochers  eiclaves  d’une 
routine  meurtriè  e,  mettre  pied  à 
terre,  dépouiller  leurs  chevaux  de 
kiirs  harnois , 6c  jeter  des  (eaux 
d’tau  froide  fous  Te  ventre,  fur  les 
parties  latérales  de  ia  poitrine , contre 
le  poitrail  6c  entre  les  jambes  de 
devant,  lur  le  dos,  lur  les  reins. 


fur  les  flancs,  entre  les  cuifTes,  & 
fur  les  quatre  extrémités  , jufqu’à  ce 
qu’il  n’y  ait  plus  de  boue,  plus 
d’écume , 8c  que  l’eau  qui  en  découle 
foit  limpide. 

Cette  maladie  peut  au£I  être  caufée 
par  la  fupprefilon  de  quelque  évacua- 
tion accoutumée  , comme  celle  de 
vieux  ulcères  , de  cautères , des 
eaux  aux  jambes,  6cc. 

On  a vu  encore  la  rentrée  fubite 
de  quelque  éruption  , telle  que  la 
gale,  les  gourmes,  l’occafionner.  , 

Les  'écuries  8c  les  étables  trop 
chaudes , trop  fermées  , dilpoient 
encore  fingulièrement  à cette  ma- 
^die. 

Enfin,  la  pleitréfie  peut  être-pro- 
duite  par  les  travaux  exceflits,  par 
les  courfes  violentes  qu’oo  fait  faire 
aux  animaux,  8c  même  par  des  coups 
fur  la  poitrine. 

, La  feule  copformation  du  corps 
de  l'animal , comme  une  poitrine 
trop ‘étroite,  8c  le  peu  de  capacité 
des  artères  de  la  plèvre , rendent 
quelques  animaux  (ûjets  à cette 
maladie  ; de  même  , il  n’eft  pas 
douteux  que  le  cavalier  qui  profite  du 
moment  de  l’expiration  de  (cm  cheval 
pour  le  fangler  de  toutes  fes  forces, 
ne  diminue  avec  plus  de  facilité  la 
capacité  de  la  poitrine , que  la  (angle 
trop  tendue  n’en  occafionne  le 
refierremtnt,  ne  gêne  les  vifeères 
qu’elle  renferme,  8c  ne  foit  une 
caule  éloignée  de  la  pleuréfie. 

Article  II. 

Symptômes  de  la  pUurèJie  vraie, 

La  pleuréfie , comme  la  p'upart 
des  autres  fie-res,  commente  en 
général  par  le  fnfion  êc  le  trt-mùle- 
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mînt,  qui  font  fuivis  de  chaleur  J La  mardi?  du  médecin  vétérinaire 
de  (oit  & d’infomnie.  Le  médecin  eft  de  féconder  les  intentions  de  la  na- 
vétérinaire  s’alTiire  de  fon  exiftence  ture , en  modérant  l’impétuofité  de 
en  pî> fiant  les  mains  à rebroiiffe-poil  la  circulation  , en  relâchant  les  vai(^ 
fur  les  vraies  & fauflës  côtes;  il  féaux,  en  délayant  les  humeurs  , 
diftingue  par  là  fi  le  fiége  du  mal  fàvorifant  l’exptôoration. 
occupe  le  côté  droit  ou  le  gauche,  En  conféquence , le  régime  doit 
il  juge  de  fa  violence  par  le  plus,  être  léger  , rafraîcliifiant  & dé- 
ou  le  moins  de  fenfibilité  que  l’animal  layant. 

éprouve  lorfqu’il  Ifr  touche.  Quel-  La  boififon  fer»  une  décoéHon 
quefois  la  douteur  s’étend  juîque  d’orge , elle  fe  (ait  de  la  manière 
vers  l’épine  du  dos  ; quelquefois  fuivante: 

julque  vers  les  épaules  ; d*autres  fois  Prenez  d’orge  perlé , une  demi- 
lufque  vers  le  poitrail.  Cette  dou-  livre. 

leur  eft  toujours  plus  aiguë  dans  le  Faites  bouillir  dans  fix  pintes 
moment  où  l’animal  fait  le  mouve-  d’eau,  julqu’à  réduéHon  d’un  tiers; 
ment  d’infpiration  ,&  lorfqu’il  touffe*»  pafl'ez,  & file  miel  étoit  du  goût  de 
il  fe  porte  avec  peine  fur  (es  extrémi-  l’animal , ajoutez-en  plus  ou  moins, 
tés  antérieures , & fe  plaint  plus  La  décoifion  de  figues,  de  raifins 
vivement  chaque  (bis  qu’il  change  de  fecs  & d’orge  , convient,  également 
place.  tians  la  plcuréfie. 

■Le  pouls  dans  cette  maladie  eft  Quelle  que  foit  la  boiffo»  que 
pour  l’ordinaire  vite  &C  -dur;  les  l’animal  préféré,  il  lui  en  faut  don- 
urines  font  rougeâtres.  Le  fang,  après  ner  peu  à la  fois  ; il  faut  au  con- 
étre  forti  de  la  veine,  fe  couvre  traire  ne  la  lui  faire  boire  que  par 
d’une  croûte  dlire.  L’écoulement  gorgées,  & cela  continuellement,  afin 
qui  fe  fait  par  les  narines^  n’a  d’abord  qu’il  ait  fans  ceffe  la  bouche  &c  le 
aucun  caraftère  ; mais  il  [s’épailTit  gofier  humeéiés.  Les  boiffons  qu’on 
bientôt,  & préfente  fouventuae  cou-  lui  fera  boire  doivent-être  toujours' 
leur  fanguinolente.  un  peu  chaudes;  il  feroit  même  à 

défirer  que  les  alimens  qu’ils  pren- 
Article  III.  droient  le-  fuffent  aufli. 

L’animal  malade  doit  être  dans 

Régime  qui  doit  être  employé  pour  une  température  modérée , & le  plus  • 
Us  animaux  qui  font  attaqués  à fon  aile  poffible , ayant  toujours 
d’une  pleuréjie  vraie,  fur  le  dos  une  légère  couverture, 

bonne  litière,  & fon  habitation  tenue 
La  nature  tente  /ordinairement  de  très- proprement. 

. fe  débarraffer  -de  cette  maladie , au  On  doit  lui  donner  plufieurs  lave- 
tnoyen  d’une  hémorragie,  par  quel-  mens  par  jour  avec  les  décoélions  de 
ques-unes  des  parties  du  corps  ; ou  graine  de  lin  , ou  des  racines  de 
par  une  expeâoration  abondante  ; mauve , de  guimauve.  On  pourra 
ou  par  la  fueur , des  déjeâions  fé-  mettre  dans  chaque  lavement  un 
reufes,  ou  par  des  urines  très-  gros  de  fel  de  nitre. 
chargées,  &c.  * Les  bains  de  pieds  produiroient 
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ie  uès-bons  effets  dans  cetfe  mala- 
die , les  chevaux  les  prennent  fort 
aifément,  & fans  meme  qu’on  ait 
befoin  de  les  y tenir , les  bœuls 
exigent  un  peu  plus  de 'peine- 

a'rticle  IV. 

RtmidiS  qu’il  'convient  J’adminijlrer 
dans  la  pUurèJie  vraie,  ’ 

La  pleurëfie  étant  accompagntfe 
d’une  douleur  violente,  d’un  pouls 
vif  & dur,  la  faignee  eft  néceflaire. 
Lorfque  ces  fymptômes  font  mani- 
feftes,  plus  on  laigne  promptement , 
mieux  le  malade  s’en  trouve. 

Il  faut  que  cette -première  faigrtée 
foit  affez  copleufe  , pourvu  toutelbi| 
oue  l’animal  puiflefoulcnir.  Une, forte 
laignée  dans  le  commencement  d’une 
pleuréfie,  fait  indhiment  plus  d’effet 
eue  de  petites  faignées  répétées  plu- 
uenrs  fois  dans  le  cours  de  la  mala- 
die. On  peut  tirer  à tin  animal 
formé  trois  à quatre  livres  de 
fang , dès  qu’on  s’eff  alTuré  qu’il  efl 
attaqué  d’une  pleuréfie.  ün  en  rire 
moins,  bien  entendu,  à un  animal 
plus  jeune  ou  plus  délicat. 

Si  après  la  première  faignée  , la 
violence^es  fymptômes  continue , il 
faudra , au  bout  de  douze , ou  de 
dix -huit  heures , tirer  encore  environ 
deux  à trois  livres  de  fang.  Si  après 
cette  fécondé  faignée  les  fymptômes 
ne  diminuent  pas  encore , & que  le 
iang  le  couvre  de  la  couenne,  ou^de 
la  croûte  dure  dont  nous  avons 
parlé,  il  faudra  alors  «ne  troifième 
faignée , mais  dès  que  la  douleur 
diminue  ; que  le  pouls  devient  plus 
mollet , que  l’animal  commence  è 
expeâorer  6c  à refpirer  plus  libre- 
ment» la  faignée  n’efi  plus  aécct- 
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faire.  Ce  remède  eft  rarement  utile 
après  le  tro  lième  ou  Guatrième  jour 
de  la  maladie,  & pbilé  ce  temjis, 
il  ne  doit;  point,  être  employé,  à 
moins  que  des  circonftances  prelfantes 
ne  l’exigent.  , 

Pare.xemple,  quoiqu’il  y ait  déjà 
pUiûcurs  jours  que  la  maladie 
dure , lorfqu'on  commence  à la 
traiter  , fi  la  fièvre  6c  la  douleur  de 
côté  font  encore  violentes , fi  la 
ïefpiration  eft  diftîtile^  fi  l’animal 
n’expeûore  point,  ou  s’il  n’a  point 
eu  d’évacuation  fanguinolente,ilfuut, 
fans  s’embarraffer  du  jour,  faire  un* 
faignée. 

Au  refte,  on  peut  diminuer  la 
vifeofité  du  fang  par  beaucoup  de 
moyens , fans  avoir  recours  aux 
faignées  multipliées  : on  peut  même, 
fans  leur  fecours  , alléger  la  douleur 
de  côté  par  différens  remèdes. 

Ces  remedes  font  les  fomentations 
émollientes  , que  l’on  applique  fur 
la  partie  malade,  après  la  première 
ou  la  fécondé  faignée.  Ces  fomen- 
tations fe  font*  de  la  manière  fui- 
vante  ; 

Prent^  fleurs  de  fureau , dç  ca- 
momille, de  mauve,  de  chaque  deux 
poignées. 

Faites  bouillir  ces  plantes,  ou  tou- 
tes autres  plantes  adouciftantes  dans 
une  quantité  fuffifante  d’eau. 

Mettez  ces  plantes  ainfi  bouillies 
dans  un  fac  de  toile , 6c  appliquez- 
les  toutes  chaudes  fur  le  côté. 

On  trempe  _encore  une  ferviette- 
ou  un  efltiie-main , dans  la  décoc- 
tion de  ces  plantes;  on  l’étend  fur 
le  fac  6c  on  contient  tout  ce  topi- 
ue  à’ l’aide  de  la  couverture  qui 
oit  être  habituellement  fur  le  corps 
de  l’animal , 6c  cette  couverture  y 
fera  pareillement  aflujettie»  à l’aiw 
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d’un  Airfaix.  A mefure  <jiie  ce  re- 
mède fo  rdroidit , on  a foin  de 
l’humeikT  avec  la  dccoûion  des 
plantes  adoucilTanies  , dont  le  degré 
chaleur  fera  auiîi  fort  que  les  mains 
de  la  perfonne  qui  foiguera  l’animal 
pçurronflefupportcr.  Pendant  que  ce 
topique  fera  (ur  la  partie  douloureule, 
on  aura  grand  foin  que  l’animal  ne 
prenne  point  de  troid. 

Les  fomentations , non-feulement 
appaiient  les  douleurs  , mais  encore 
elles  re.àchentles  vaifltaux,  & s’op- 
pofent  à la  üaguation  du  fang  6i  des 
autres  humeurs. 

On  peut  encore  frotter  foiivent 
dans  la  journée , le  côté  malade , 
avec  un  peu  du  Uniment  volatil  fui- 
vant. 

Prenei  huile  d’amandes  douces  ou 
d’olives  , quatre  onces  ; d’efprlt  de 
corne  de  cerf,  deux  onces. 

Mettez  dans  une  bouteille , fe- 
coucz  vivement  jufqu'à  ce  que  ces 
deux  ■ fubllaiices  foicnt  parfaitement 
mêlées. 

On  en  verfe  quelques  gouttes  fur 
le  côté  malade  : on  l’étend  avec  la 
main  chauffée,  & l’on  frotte  forte- 
ment jufqu’à  ce  qu’il  ait  entièrement 
pénétré.  On  verfe  & on  frotte  de 
nouveau  , jufqu’à  ce  que  l’on  ait 
employé  la  valeur  d’une  demi-taffe 
à café  de  ce  Uniment.  On  recom- 
mence cette  opération  trois  ou  qua- 
tre fols  par  jour. 

On  peut,  à la  place  de  ce  Uni- 
ment, ou  lorfqu’on  ne  pourra  s’en 
procurer  , employer  à la  même  dofe 
& de  la  même  manière  , la  teinture 
de  cantharides , qui  produit  le  mente 
effet  & même  plus  promptement. 

On  retire  fouvent  de  grands  avan- 
tages , dans  la  pleuréiie  , des  faignées 
locales  faites  avec  des  ventoufes^ap- 
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plîqi.iées  fur ’a  p.iriie  affeélée  f on  , 
peut  même  y appliquer  un  nombre 
convenable  ue  langlues  ; lorfqu’e'- 
les  font  gorgées,  &:  qu’elles  ne  ti-  . 
rent  plus  ne  (ang,  pour  rendre  ces 
faignées  locales  plus  copleules , il 
ell  un  moyen  bien  fur.ple;  c’ell  de  cou- 
per à ces  fanglues  le  bout  de  la  queue 
avec  des  cileaux.  Le  îang  dont  elles 
font  pleines,  s’échappe  par  cette  ou- 
verture; & à mefure  qu’elles  fe  (entent 
dtbarraflées , elles  le  remplificnt  en 
fuçant  de  nouveau  les  parties  fur 
letquelles  elles  font  appliquées. 

On  peut  encore  appliquer  avec 
avantage  fur  le  côté  -malade , les 
feuilles  de  jeunes  choux,  toutes  chau- 
des : non-feulement  elles  relâchent  les 
l^rties,  mais  encore  elles  excitent  une 
douce  moiteur  6c  peuvent  dWpenferle 
malade  de  l’application  du  véficatoire  . ' 
auquel  il  fa  t .cependant  recourir 
quand  les  autres  moyens  n’ont  pas 
réûin. 

Si  la  douleur  du  côté  perfifte 
apres  les  faignées  répétées , après 
les  fomentations  6i  les  autres  moyens 
recommandés ’à  l’article  du  Htpme 
& à celui  des  remèdes,  il  faut  ap- 
pliquer un  véficatoire  fur  la  partie 
affvClée , & l’y  laiffer  pendant  deux 
jours;  il  excite  non-feulei»cnt  une 
évacuation  dans  cette  partie , mais 
encore  il  en  détruit  le  fjjalme , 6c 
par  conféquent  aide  la  nature  à ex- 
pulfer  la  caufe  de  la  maladie. 

Pour  prévenir  la  ftrangurie  à la- 
quelle les  véficatoires  donnent 
lieu  dans  certains  fujets , on  fera 
boire  abondatnment  au  malade  de 
l’émullion  de  gomme  arabique  fui- 
vante. 

Prenez,  d’amandes  douces,  quatre 
onces  ; mettez  - les  dans  de  l’eau 
chaude,  pour  pouvoir  en  ôier  les 
enveloppes 
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enveloppes;  pilez- les  fortement  dans 
un  monier  avec  une  égale  quantité 
de  Aicre;  ayez  quatre  pintes  de  dé- 
coélion  d’orge  chaude , à laquelle 
vous  ajouterez,  de  gomme  arabique, 
une  once. 

Remuez  pour  la  faire  diflbudre; 
lailTez  refroidir;  verfez  cette  liqueur 
peu  à peu  fur  les  amandes  & le  fucre 
tritures  enfemble,  ayant  foin  de  re- 
muer continuellement',  jufqu’à  ce  que 
la  hqueur  devienne  également  blanche 
Ou  laiteufe  ; preffez  ; faites-en  boire 
de  deux  en  deux  heures  une  pinte  à 
l’animal  malade. 

Si  l’animal  eft  conftipé , on  lui 
donnera  chaque  jour  deux  lavemens 
compofés  d’une  décoftion  de  mauve 
ou  de  graine  de  lin , ou  de  toute 
atitre  plante  émolliente , en  ajoutant 
à chaque  lavement  deux  gros  de  fel 
de  nitre.  Ces  lavemens  non-feulement 
évacueront  les  intellins,  maïs  encore 
produiront  l’effet  des  fomentations 
chaudes , appliquées  aux  vifeères  du 
bas- ventre,  & cauferont  par  là  une 
dérivation  des  humeurs  de  la  poi- 
trine. 

Il  n’y  a pas  de  mcdicamens  plus 
utiles  dans  les  maladies  hévreufes  , 
que  les  lavemens , fur  - tout  fi  les 
urines  ne  font  pas  abondantes , ou 
fi  elles  font  rouges  , 6e  fi  la  fièvre  eft 
forte  : dans  tous  ces  cas , les  lave- 
mens foulagent  ordinairement  plus 
que  fi  l’on  faifoit  boire  quatre  ou 
cinq  fois  la  même  quantité  de  liquide; 
il  faut  en  donner,  quand  même 
l’animal  ne  feroii  pas  conftipé  ; mais 
il  faut  les  fupprimer,  paffé  le  cin- 
quième jour,  parce  que  des  évacua- 
tions abondantes  empêcheroient  l’ex- 
peéloration. 

Pour  exciter  l’expeftoration  on 
donnera  des  remèdes  incififs,  hui- 
Tom 
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Irux  & mucilagineux , tels  que  le 
fuivant. 

Prenez  d’oximel  ou  de  vinaigre 
fcillitique , deux  onces , que  vous 
mêlerez  dans  la  decoéfion  fuivante. 

Prenez  , d’orge  mondé  & lavé 
quatre  onces  ; faites  bouillir  dans 
cinq  pintes  d’eau,  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  crevé  & que  l’eau  foit  réduite 
à quatre  pintes;  retirez  du  feu,  ajoutez,' 
aulfi-tôt,  de  régliffe  ratifiée  6i  coupée 
menue  ; de  racine  de  guimauve , dont 
TOUS  aurez  ôté  le  cœur  ligneux,  &C 
coupée  menue  ; de  feuilles  de  capil- 
laire de  Canada  , demi  - once  ; de 
fleurs  de  Coquelicot , demi-once  ; de 
fleurs  de  luffillage , une  once  ; laiffezin- 
fuferletoutpendantquatreheures;paf> 
fez;  faites-en  boire  à l’animal  un  quart 
de  bouteille  toutes  les  deux  heures. 

S’il  s’agit , dans  la  pleuréfie , de 
tempérer  la  chaleur  du  fang,  prenez 
d’orge  perlé  , quatre  onces  ; faites 
bouillir  dans  cinq  pintes  d'eau  ; 
ajoutez  de  raifins  fecs,  de  figues 
fèches,  de  chaque  quatre  onces; 
de  regliffe  épluctiée  une  once. 

Continuez  de  faire  bouillir  jufqu’à 
réduction  de  moitié.  On  peut  ajouter 
deux  ou  trois  gros  de  nitre,  Admi- 
nifirez  cette  tifane  au  malade,  à la 
môme  dofe  que  la  précédente. 

Les  émulfions  huileufes  convien- 
nent dans  la  pleuréfie. 

Prenez  d’eau  difiilice  douze  onces; 
d’efprit  volatil  aromatique  demi- 
once  ; d’huile  d’olive  de  Provence , 
deux  oftees. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ; ajoutez 
de  firop  commun  une  once , faites- 
là  avaler  à l’animal  par-demi  taffes  , 
à deux  heures  de  difiance  l’une  de 
l’autre. 

L’éleâuaire  huileux  produit  auffi 
de  bons  effets. 
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Prenfr  d’huile  d’amandes  douce% 
ou  d’olive , de  firop  de  violette , de 
chaque  d.mi  livre. 

^ Wclcz  J ajoutez  autant  de  fucre 
candi  qu’il  fera  nécelTaire  pour  faire 
un  éleftuaire  qui  ait  la  confiftance 
du  miel.  On  le  f.ra  avaler  à l’animal 
chaque  fois  deux  onces , fur-tout 
lorfqu’il  fera  fatigué  de  la  toux. 

_ On  peut  encore  lui  donner  une 
diflfolution  de  gomme -ammoniac 
dans  de  l’eau  d’orge. 

V’oici  la  manière  dont  elle  fe  fait. 

Prenez  de  gomme  ammoniac  , une 
once  ; triturez  parfaitement  dans  un 
mortier;  verfez  peu  à peu,  en  re- 
muant toujours  , deux  pintes  de  dé- 
coéHon  d’orge , jufqu’à  ce  que  la 
gomme  foit  entièrement  dilfoute. 
On  peut  ajouter  fept  à huit  onces 
d’eau  diftlllce  fimple  de  pouliot.  On 
en  fera  prendre  au  malade  trois  ou 
quatre  fois  par  jour,  une  demi-taffe 
chaque  fois. 

Si  l’animal  attaqué  de  la  pleuréfie  , 
ne  tranfpire  point , li , au  contraire  , 
une  chaleur  brûlante  fe  fait  fentir  à 
la  peau,  & s’il  urine  très-peu,  on 
donnera  quelques  petites  dofes  de 
nitre  purifié  &C  de  camphre  , com- 
binés de  .la  manière  fuivante. 

Prenez  de  nitre  purifié  une  once  ; 
de  camphre  , dix  - fept  à dix  - huit 
grains  ; triturez  dans  un  mortier  ces 
deux  fubdances;  mêlez  parfaitement  ; 
divifez  en  lix  dofes  égales  ; faites 
prendre  à l'animal  une  de  ces  dofes 
toutes  les  cinq  à fix  heures , dans  une 
tafle  de  fa  tifane  , ou  de  quelques- 
unes  de  fes  boiffons. 

Enfin  la  décofHon  de  fénéka  pro- 
duit les  meilleurs  effets  dans  la 
pleuréfie,  outre  celui  que  cette 
racine  produit  contre  la  morfure  du 
ierpent  k fonnettes.. 


Prenez  racines  de  fénéka,  deu* 
onces  ; faites  bouillir  dans,  trois, 
pintes  d’eau , jufqu’à  réduûion  de 
deux  pintes  ; laiflez  repofer;  pafTez. 
La  dole  efl  d’un  qtiart  de  pinte, 
trois  ou  quatre  fois  par  jour , ou 
même  plus  fouvent. 

Cette  til'ane  ne  doit-être  employée 
qu’après  avoir  fait  les  faignées  con- 
venables, &c  avoir  pourvu  aux: 
autres  évacuations. 

Si  ce  remède  fatigue  le  malade», 
il  faudra  mêler  à cette  décoéHoo. 
quatre  à cinq  onces  d’eau  de  canetle- 
fimple,  ou  le  donner  à plus  petite- 
dofe.  • 

Comme  cette  décoftion  favorife 
la  tranfpiration , excite  les  urines 
& lâche  le  ventre  , elle  eft  capable 
de  remplir  la  plupart  des  indications, 
dans  la  cure  de  la  pleuréfie  & des 
■ autres  maladies  inflammatoires  de  la 
poitrine. 

On  ne  s’imaginera  pas,  fans  doute  v 
qu’il  faille  faire  ufage  de  tous  ces 
remèdes  à la  fois.  Si  nous  en  recom- 
mandons plufieurs.,  c’eft  afin  que 
l’on  puifTe  choifir,  & que  fi  l’on 
ne  peut  fe  procurer  celui  pour  lequel 
on  s’eft  décidé , on  puifTe  lui  en  fubf- 
tituer  d’autres;  d’ailleurs,  les  diffé- 
rentes périodes  d’une  maladie  de-- 
mandent  différens  remèdes;  &;  quand 
l’un  n’a  pas  le  fuccès  qu’on  en  attend, 
il  .faut  recourir  à un  autre  ; car  les 
remèdes  les  plus  puifTans  ne  réuf- 
fiflent  que  par  l’application  conve- 
nable qu’on  en  fait. 

L’inflant  le  phis  avancé  d’une 
maladie  aiguë,  que  l’on  appelle  crife, 
eft  quelquefois  accompagné  d’une- 
difficulté  très-grande  de  refpirer; 
d'un  pouls  vif,  irrégulier,  de  mou- 
vemens  convulfifs , dkc.  fymptômes 
qui  font  fort^  fujets  à effrayer  les 


Digitized  by  Google 


P L E 

afTiftans,  & qui  les  portent  fou  vent 
à faire  des  cbofcs  très-contraires  au 
maljide,  comme  de  le  faigner,  de  lui 
donner  des  remèdes  forts  &C  irri- 
tans,  &c. 

Cependant  tous  ces  fymptômes 
ne  font  produits  que  par  les  efforts 
de  la  nature , pour  vaincre  la  mala- 
die, efforts  ^’il  faut  féconder  par 
d’abondantes  ooiffons  délayantes,  qui 
alors  font  fingulièrement  nécelfaires. 
Toutefois,  fi  les  forces  du  malade 
ctoient  fort  épuifées  par  la  maladie, 
on  pourroità  cette  période  le  foutenir 
avec  une  pinte  de  petit  lait  dans 
laquelle  on  auroit  mêlé  eau  de  canelle 
limple,  quatre  onces. 

Lorfque  les  douleurs  de  la  fièvre 
auront  difparu , &c  que  l’animal 
aura  recouvré  un  peu  fes  forces, 
on  lui  donnera  quelques  doux 
purgatifs. 

Dans  la  convalefcence , la  diète 
fera  toujours  légère  , 6c  de  facile 
digeflion. 

Section  II. 

Di  la  plturcjit  fauffi  ou  bâtardt. 

On  donne  le  nom  de  pUurifit 
fauffi,  ou  de  pUurifu  bâtardt  , 
è celle'  dont  le  fiége  de  la  douleur 
efl  plus  externe  que  dans  la  pleuré- 
fie  vraie,  fèche,  ou  humide,  dont 
nous  venons  de  parler.  Ainfi , dans 
la  pleuréfie  fauffe , la  douleur  - fe 
fait  fentir  principalement  dans  les 
mufclcs  intcrcoflaux. 

Les  animaux  qui  font  fujets  aux 
deux  autres  pleuréfies , font  égale- 
ment fiijets  à cclle-ci.  Elle  n’a  rien 
d’inflammatoire;  mais  elle  peut  en 
acquérir  le  caraâère  û elle 
snal  traitée  , en  fe  jetant  fur  la 
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plc\Te  ou  le  poumon  , & même  fur  le 
foie , ainfi  qu’on  ne  fauroit  douter  que 
cela  puilfe  arriver,  d’après  l’ouverture 
d’un  grand  nombre  de  cadavres.  La 
durée  de  la  pleuréfie  fauffe  eft  affez  in- 
certaine; elle  ne  va  guère  au-delà  du 
feptième  jour , & fe  termine  fouvent 
plutôt  ; mais  elle  eft  fujette  à 
des  retours  auxquels  on  ne  s’attend 
pas;. elle  a communément  fa  fource 
dans  la  caufe  commune  des  fluxions  , 
mais  la  rentrée  de  la  gale  ou  du 
roux  vieux,  peuvent  aufli  y donner 
lieu.  Cependant  elle  n’cft  pas  dan- 
gereufe  lorfqu’elle  ne  fe  jette  point 
fur  les  parties  internes;  la  douleur 
qui  change  de  place  raffure  contre 
cet  accident. 

Article  premier. 

Symptâmti  de  la  pleuréfie  fauffe. 

Elle  fe  manifefte  par  une  toux 
fèche , un  pouls  vif,  6c  une  difficulté 
de  fe  coucher  fur  le  côté  aftefté  ; 
fymptôme  qui  mérite  d’autant  plus 
d’ètre  remarqué  , qu’il  ne  fe  ren-» 
contre  pas  toujours  dans  la  pleuréfie 
vraie.  Si  la  pleuréfie  fauffe  eft  pro- 
duite par  des  flatuofités,  elle  excite 
des  douleurs  plus  vives , & gêne 
même  la  refpiration  , ainfi  que  le 
pouls  qui  eft  alors  lent  6c  concenn 
tré.  Elle  attaque  principalement  les 
animaux  qui  font  peu  d’exercice,  6c 
elle  fediifipe  ordinairement  dans  peu 
de  temps  & fans  remèdes , il  fuffit 
de  tenir  chaudement  les  animaux  qui 
en  font  atteints , & de  leur  appliquer 
les  topiques  preferits  à l’article  IV 
pour  le  traitement  de  la  pleuréfie 
vraie.  Elle  peut  encore  être  produite 
par  des  vers  ; celle-ci  regarde  prin- 
cipalement les  jeunes  animaux  ; la 
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puantfur  de  leur  bouche  j & là 
fièvre  irrégulière  , pour  ne  pas  faire 
mention  des  autres  fignes  qui  annon> 
cent  les  vers,  la  décèlent. 

Article  II;‘ 

Tralument  de  la  pUunfte  fxuffc. 

Elle  fe  guérit  en  tenant  chaude- 
ment les  animaux  qui  en  font  atteints, 
en  leur  faifant  prendre  abondamment 
des  boiflbns  délayantes , & qui  portent 
un  peupla  peau  ; telle  eft  l’infuûon  de 
fleurs  de  fiireau;  la  faignée,  les  pur- 
gatifs, ne  doivent  être  employés, 
que  lorfqtie  la  violence  de  la  dou- 
leur, le  degré  de  la  fièvre,  & l’état 
des  premières  voies,  demandent  ces 
fortes  de  fecours. 

Si  cependant  cette  maladie  devient 
opiniâtre  , il  faut  avoir  recours  d la 
faignée,  aux  vélicatoires,  aux  ven- 
toules,  & aux  fcarifications  de  la 
partie  affeclce;  ces  remèdes  6c  l’ulage 
• des  boifl'ons  nitrées  & rafraîchiflan- 
tes , manquent  rarement  de  guérir  la 
faufie  pleurcfie. 

Section  I I*I; 

De  la  paraphrènifu , ou  inflammation 
du  diuphraÿme, 

La  paraphrénéfie , ou  inflammation 
du  diaphragme , approche  de  li  près  de 
la  pleurcfie,  & quant  aux fyniptômes 
& quant  au  traitement,  qu'il  cil  d 
peine  néceflaire  de  la  confidérer 
comme  une  maladie  differente. . * 
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Article  prekiier.V 

Symptômes  particuliers  à la  part» 
phrènéfie. 

Cette  maladie  eft  accompagnée 
d’une  fièvre  très-aigué , d’une  douleur 
violente  dans  la  partie' affeâée , qui 
en  général  augmente  lorfque  l’animal 
touffe , lorfqu’il  refpire  , lorfqu’il  rend 
fes  excrémens  8c  qu’il  urine;  aufli 
a-  t-il  la  refpiraiion  courte , fort  haute  , 
fréo^uente,  étouffée,  qui  fe  fait  par 
la  feule  aélion  du  thorax,  pendant 
que  le  bas-ventre  eft  en  repos  ; on 
connoit  enccre  ce  mal  par  un  délire 
perpétuel  par  la  révulfion  des  hypo- 
condres , qui  fe  jettent  vers  le  dia- 
phragme , par  les  convulfions , la 
fureur , les  efpèces  de  giâmaces , ôt 
la  gangrène. 

Elle  a les  mêmes  fuites  que  la 
pleuréfie  ; mais  le  mouvement  con- 
tinuel de  la  partie , la  néceflité  dont 
elle  eft  pour  la  vie , la  tenfion  de 
fes  membranes  nerveufes,  tout  cela, 
rend  les  progrès  de  la  p.iraphrénéfie 
plus  rapides  8c  plus  funeftes  , 6c  proe 
duit  l’afcite  purulente. 

Article  M.’ 

# 

Traitement  de  la  paraphrénéfle. 

Dans  ce  cas  on  doit  tout  employer- 
pour  prévenir  la  fujipuration  du 
diaphragme.;  parce  que  fi  ce  malheur 
arrive,  il  eft  impoffible  de  fauver 
l’animal. 

Le  régime  8c  les  remèdes  font  les 
mêmes  que  nous  avons  pteferits  pour 
la  pleuréfie. 

^'ous.  ajouterons  feulement  que 
tbns  .la  pataphténéiie  yles  lavemens. 
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^molllens',  font  fmgiilicrement  utiles, 
parce  qu’en  relâchant  les  inttftins,  ils 
flétournent  l’humeur  de  la  partie 
affeâée. 

Mais  û le  diaphragme  vient  à 
üippurer,  l’abcès  le  rompt,  la  cavité 
de  l’abdomen  eft  inondée  de  pus  , 
qui  venant  à fe  putréfier,  à sa- 
lualTer’  6c  s’accumuler  de  plus  en 
plus  , ronge  les  vilcères,  produit  une 
confomption  St  la  mort.  M.  BRA. 

PLUIE.  Eau  qui  tombe  de  l’at- 
mofphère  ; elle  différé  du  brouillard 
en  ce  que  celui-ci  n’eft  qu’une  eau 
réduire  en  vapeur  très-difféminée , 
& dont  les  gouttelettes  ont  une 
pefanteur  moins  confidérable  quela  co- 
lonne d’air  qui  les  foutient.  Elle  difière 
de  la  hruïnt(\\\\  n’eff  qu’un  brouillard, 
dont  l’eau  vaporeufe  ell  feulement  un 
peu  plus  condenfée  que  celle  du  brouil- 
lard ; auflï  la  bruine  tombe-t-elle  en 
gouttelettes  très-fines  , très-ferrées; 
«lie  diflère  de  la  ntigc  en  ce  qu’elle 
«Il  dans  un  état  de  fluidité , au  lieu 
que  la  neige  eff  une  goutte  d’eau 
crillallifée,ainfiquedeiagrêle,  qui  eff 
un  affemblage  de  plufieurs  gouttes 
d’eau  glacées  dans  la  région  fupé- 
rieure  & très-clevée  de  l’atmofphére, 
La  pluie  eft  le  réüdu  de  l’cvapo- 
Tation  de  l’eau  de  la  mer,  des  rivières , 
des  fontaines , des  éungs , de  la 
tranfpiration  des  plantes , des  hom- 
mes , des  animaux , & de  la  terre 
qui  les  nourrit.  Sans  la  pluie,  fans 
les  rofées , les  règnes  animal  6c 
végétal  périroient , & lerègne  minéral 
n’opéreroit  plus  aucune  crillallilation. 
Les  lieux  oit  il  ne-  pleut  jamais , ou 
du  moins  très-rarement , font  peu  fer- 
tiles, à moins  que  des  vents  de  mer 
n’entraînent  avec  eux  une  mafie 
d’hiunldité  qui  redonne  de  la  lou- 
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pleffe  à l’air  ; ces  pays  oit  les  pluies 
lont  très  - rares  , ont  des  plantes 
analogues  aux  climats,  6c  qui  fe 
nourri  ffent  prefqu’entièrement  par 
l’afpiration  de  leurs  feuilles* 

L’atmofphère  tft  le  rélèrvoir  gé- 
néral de  toutes  les  émanations  des 
corps  vivans,  ouquifedccompofent. 

La  lublimation  des  fluides  par  1 éva- 
poration forme  les  nuages  ; mais 
cette  eau  en  fublimation  , qui  traverfe 
l’atmofphère,  6c  qui  eft  entraînée 
vers  fa  partie  fupérieure  par  les 
courans  d’air  , s’imprègne  (R  ces 
exhalaifons,  & fait  corps  avec  elles. 
On  a vu,  à l’article  combien 

l’eau  fe  charge  promptement  de  l’air 
méphitique  ou  mortel.  Ce  qui  s’opère 
dans  nos  laboratoires , s’opère  bien 
plus  en  grand  , & d’une  manière 
plus  exaÛe  dans  l’atmofphère , qui 
eft  un  des  grands  laboratoires  de  la 
nature.  (.CortJ’ultt^  le  mot  Amen- 
dement ) L’eau  de  la  pluie 
n’eft  pas  pure  ; elle  contient  des 
corps  étrangers  , quoique  ce  foit 
une  véritable ^gl^iftillée  & réduite 
en  vapeurs  ; a paflé  , foit  en 

s’élévant,  ft)it  en  tombant,  dans  un 
milieu  compofé  & chargé  de  par-- 
ticules  très-déliées , & elle  s’eft  com- 
binée avec  elles.  ■ 

D’après  cette  théorie  il  eft  facile 
d’expliquer  pourquoi  la  pluie,  dans 
certaines  circohftances , hâte  fi  fort' 
la  végétation  , tandis  que  datte 
d’autres  elle  devient  inutile  ; com- 
ment elle  épure  l’air,  6c  le  rend- 
plus  refpirable  pour  tout  ce  qui  a - 
vie.  A cet  effet  confidérons  la  pluie 
fuivant  l’ordre  des  faifons.  -Dans 
l’hiver  il  fe  fait  très-peu  d'évapo- 
ration, parce-  que  la  chaleur  n’eft  1 
•pas  fuflilànre  pour  lubliiner  beau-- 
coup  de  vapeurs  ) 5i  ces  vapeurs  fouît 
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peu  imprégnccs  tl’air  fixe  ou  luc- 
phitiqiie , puifqiie  la  dcconipofition 
des  corjjs , & la  (ortie  de  leur  air 
fixe  & inflammatoire,  n’a  lieu  qu'au- 
tant  que  la  chaleur  aide  & précipite 
leur  (eparation.  Le  cadavre  d’un 
animal  gelé  fe  conlérvera  des  ficelés 
entiers  s'il  relie  toujours  gelé.  Les 
nuées  pendant  l’hiver  lont  toujours 
trcs-bafi'cs,  parce  que  le  froid  de 
ratmofphére  l’upcrieure  les  empêche 
de  s’y  élever,  à moins  qu’un  vent 
impétueux  ne  les  contraigne  à gagner 
cette*  région.  De  cette  proximité 
de  la  terre,  qui  diminue  la  force  de 
la  colonne  d’air  qui  fupporte  le 
nuage  , 6c  du  froid  qui  le  rabailTe  6c 
Iccondenfe,  il  fuit  néce(Tairement  que 
les  pluies  font  plus  fréquentes  l’hiver; 
mais  comme  dans  l’atmofphcre  infé- 
rieure elles  ne  trouvent  plus  ou  pref- 
que  plus  de  matières  des  exhalaifons 
terreftres,  ces  pluies  ne  contiennent 
plus  de  principes  étrangers , elles  font , 
pour  ainfi  dire,  de  l’eau  pure,  qui  ne 
contribue  à la  végétation  que  comme 
eau,  & rien  de  4fks.  Dans  cette 
faifon  la  végétation  ni  prelque  nulle, 
parce  que  la  chaleur  n’eft  pas  au 
point  qui  convient  à celle  de  chaque 
plante  en  particulier  ; dès-lors  l’eau 
étant  fans  principes  , & la  terre  fans 
chaleur , la  végétation  refte  engour- 
die. Cependant  ces  pluies  font  né- 
ceffaires  pour  rendre*  à la  terre 
dette  mafTe  d’humidité  qu’elle  a perdue 
parl’évaporation  qui  a eu  lieu  dans  les 
trois  autres  faifons.  Sans  elles , com- 
ment les  racines  profondes  trouve- 
roient-ellcs  l’eau  nécelTaire  à délayer 
les  principes  qui  doivent  former  la 
féve,&  àfe  les  approprier  de  manière 
qu’elle  ne  falTe  plus  qu’un  même’ 
corps  avec  eux.  Sans  ces  pluieS 
^boruiantes  le»  fontaines  feroient 
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bientôt  taries , & les  rivières  6c  les 
ruiiTeaux  mis  à fec  ; fans  elles  on  ne 
verroit  plus  ces  rofees  bienfaifantes 
qui  humcélent  les  feuilles  au  prinr 
temps,  leur  Ijprvent  de  nourriture, 

6c  leur  rendent  une  partie  de  l'air  fixe 
qu’elles  ont  tranfpiré.  Pour  bien 
comprendre  ccci , il  ell  elTentitl  que 
le  îecleur  ait  lu  attentivement  le  der- 
nier chapitre  du  mot  agriculture,^ 
l’article  amendement,  les  pluies 
ne  font  pas  abondantes  pendant 
l’hiver,  on  doit,  généralement  par- 
lant , avoir  un  été  fec , 6c  craindre 
les  orages. 

Bientôt  les  vents  du  fud , retenus 
endant  long-temps  fur  les  délerts 
rûlans  de  l’Afrique  , repoulTent 
ceux  du  nord  julque  dans  leurs 
antres  glacés;  à mefure  que  le  foleil 
s’élève  fur  l’horiaon  , à mefure  que 
les  rayons  Inmineux  de  ce  père  de 
la  nature  perdent  de  leur  obliquité  , 
la  nature  fort  de  fon  engourdilTe- 
ment  ; c’eA  l’inftant  d’une  aurore 
nouvelle  qui  annonce  le  plus  beau 
des  jours  ;.  le  printemps  renaît , les 
plantes  fe  colorent  d’une  agréable 
verdure  , 6c  les  oifeaux  , par  leurs 
chants  mélodieux,  célèbrent  les  bien- 
faits de  celui  qui  leur  redonne  la  - 
vie;  Tout  corps  anipial  6c  végétal 
déjà  mort,  qui  a éprouvé  l’aétion 
de  la  gelée,. tend  plus  facilement  à 
fe  corrompre  6c-  à fe  décompoler 
que  tout  autre;  le  froid,  en  glaçant 
les  fluides  qu’il  contient , a défagrégé 
fes  parties  conftituantes  , il  a rompu 
les  cellules  qui  renfermoient  l’air  fixe 
ou  lien  des  corps , & dès  que  cet  air 
fixe  a la  liberté  de  s’échapper  lorfqu’il 
eft  mis  en  mouvement  par  la  cha- 
leur , la  pourriture  gagne  d’une 
manière  furprenante  ; au(u,  dans  les 
pays  ou  les  hivers  font  longs  & 
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r’youreux,  & où  ils  ccffent  pour 
aiiili  dire  tout  à coup,  on  relpire 
alors  une  odeur  fétide , parce  que 
dans  ce  moment  la  putrératfion  des 
fiibllances  animales  & végétales,  au- 
paravant gelées,  eft  finçulièrement 
iccéicrée , & remplit  l’air  de  miaf- 
*nes  , qui  font  bientôt  abforbés  par 
l’étonnante  végétation  qui  fuccède 
tout  à coup  aux  froids  les  plus  rigou- 
reux. Ce  qui  arrrive  précipitamment 
dans  le  nord,  s’opère  fous  nos  yeux 
phis  lentement.  Le  retour  du  prin- 
temps excite  une  chaleur  douce  ; la 
chaleur  établi^  une  fermentation 
modérée  dans  la  terre,  & de  la  cha- 
leiu"  & de  la  fermentation  naît 
l’évaporation  de  l’air  fixe  & de  Y huile 
ithe'réc  ( confultci^  ce  mot  ) des  corps 
qui  fe  putréfient.  La  partie  que  les 
plantes  n’abforbent  pas  par  leur  inf- 
piration,  fe  répand  dans  l’atmof- 
phère  ; mais  bientôt  rencontrée  par 
la  pluie,  elle  l’abforbe , elle  fe  com- 
bine avec  elle , & elle  la  rend  à la 
terre  qu’elle  pénètre.  Ceft  de  cette 
circulation  qu’eft  venu  le  proverbe^ 
pluie  et  avril,  rofèt  de  mai.  A la  végé- 
tation commençante  il  faut  beau- 
coup de  principes,  & ils  lui  font 
fournis  par  les  pluies  iè avril  aqui 
balaient  l’atmofphère  de  fes  impu- 
retés. Les  rofées  de  mai  ramènent 
vers  la  terre  les  vapeurs  qui  s’en 
étoient  élevées , & ces  vapeurs  font 
déjà  des  compofés  favonneux  qui 
forment  la  matière  de  la  fève. 

Il  y a encore  une  autre  manière 
de  confidérer  les  pluies  d’avril.  Elles 
açiiTent  non-feulement  par  les  prin- 
apes  terreftres  qu'elles  contiennent , 
mais  encore  comme  eau.  Les  pluies- 
dTiivee  ont  eu  pendant  ce  long  in- 
tervalle le  temps  de  pénétrer  dans 
iTiatérieur  de  la  terre,  de  manière, 
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que  fa  furface  fe  trotive  prefque 
lèche.  Cependant,  c’ed  l’inflant  où 
l’eau  devient  indifpenfable  pour  la 
végétation  , qui  fe  ranime  & qui  en 
Confomme  une  fi  grande  quantité 
qu’on  ne  peut  la  fixer;  de  là  le  pro- 
verbe qui  dit  que  s il pUuvoit  trente- 
deux  jours  dans  le  mois  À' avril,  il 
ji y aurait  pas  trop  eCeau,  fur- tout 
dans  les  provinces  du  midi.  Quoique 
cette  métaphore  foit  un  peu  outrée, 
elle  n’ell  pas  moins  vraie  dans  le 
fonds , & elle  n’auroit  pas  palTé  en 
proverbe  fi  elle  n’etoit  pas  fondée 
fur  la  réalité.’ 

Les  pluies  du  printemps  agilTent 
donc,  & comme  dilTolvant  des  prin- 
cipes répandus  dans  l’atmofphère,  & 
comme  eau  qui  dilTout  ceux  renfer- 
més dans  la  terre  dont  elle  hâte  la 
décompofition  par  la  fermentation , 
avec  lelquels  elle  fe  combine  enfuite 
pour  former  les  matériaux  de  la  fève. 

On  peut  dire  que  les  rofées  de 
mai  ne  font  qu’une  fublimation  de 
l’eau  de  la  terre  , de  l’air  fixe 
& du  principe  éthéré  ou  efprit 
reéleur,  fortis  par  »da  tranfpira- 
tion  des  plantes.  Les  plantes  en  ré- 
abforberont  une  partie-,  & l’autre, 
vaporifée  & fublimée  par  le  foleil  , 
ira  dans  l’atmofphère  former  la  ma- 
tière des  nuages  , & celle  des  ton- 
nerres ; l’huile  éthérée  n’eû  peut  être 
que  de  l’air  inflammable. 

Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  pluies 
d’orage  à la  tranfition  de  l’hiver  au 
printemps,  à caufe  du  choc  des 
vents  du  midi  contre  ceux  du  nord. 
L’oppofition  des  uns  avec  les  autres 
force  fouvent  les  nuages ‘à  fe  prefTer, 
à fe  rouler  les  uns  fur  les  autres 
&c  le  conflit  des  vents  occafionne 
les  averfes. 

Id  tout  change  de  &ce;  Pété 
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s’annonce  par  les  feux  qu’il  lance 
fur  la  terre  ; le  ciel  devient  d’airain 
dans  les  provinces  méridionales  du 
royaume  ; les  plantes  à racines  fi- 
bieul'es  ür  traçantes  fe  flétriflent; 
la  terre  criblée  de  crévall'es  laill'e 
évaporer  toute  l’humidiié  de  fa  lu- 
pcrricie  , ^ la  végétation  des  arbres 
ne  fait  plus  de  progrès  : heureux  font 
les  végétaux  qui  , au  milieu  d’une 
foif  dévtirante,  ont  leurs  téuilles  hu- 
mtélées  parl’évaporationdes  rivières, 
des  fontaines,  ou  par  les  vents  qui 
s’élèvent  de  la  mer.  Üars  le  nord  6c 
dans  l’intérieur  des  terres,  fi  la 
féchertfle  ell  de  durée  , fi  la  cha- 
leur eft  forte , les  arbres  perdent 
leurs  feuilles,  tout  languit  Càc  tout 
périt,  parce  que  les  chaleurs  de  la 
nuit  ne  font  pas  tempérées  par  les 
rofées  qui  manquent  rarement  près 
du  voifinage  des  eaux.  Au  midi , les 
nuages  accumulés  fur  les  tètes,  aug- 
mentent encore  la  chaleur  en  Ta 
rëfléchilTant  fur  la  terre  ; l’air  devient 
lourd , pelant , le  plus  léger  zéphir 
n’ofe  agiter  les  feuilles.  La  terre , 
l’homme  , les  troupeaux,  demandent’ 
à grands  cris  la  pluie , & foupireat 
après  un  orage.  T elle  efl  la  pcfition 
cruelle  des  provinces  du  midi , où 
l’on  relie  fouvent  fix  mois  entiers 
fans  voir  tomber  une  feule  goutte 
d’eau.  Pendant  cet  intervalle , la 
région  inférieure  de  l’atmofphère 
fe  charge  de  toutes  les  émanations 
ttrrefires , qui  vicient  l’air , & 
caufent  la  difficulté  qu’on  éprouve 
dans  la  tranfpiration , la  lalTitude 
dans  toutes  les  parties  du  corps, 
parce  que  le»  poumons  font  fatigués. 
On  fait  que  l’air  atmofphérique  ne  con- 
tient ordinairtment  qu’un  tiers  d’air 
pur  St  deux  tiers  d’air  méphitique i ôc 
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dans  ce  cas , ce  dernier  eft  en  plti< 
grande  abondance. 

Les  pluies  d’été,  peu  fréquentes, 
produilent  dans  un  moment  le  phé- 
nomène opéré  par  la  continuité  des 
pluies  du  printemps,  c’cll-à-dire , 
qu’elles  purilient  ratmcfphère,  & 
rabattent  lut  la  terre  les  fubUances 
qui  s’en  éioient  évaporées.  Voilà 
donc  de  quoi  fournir  amplement 
des  matériaux  à la  fève;  mais  comme 
la  végétation  avoit  été  pour  ainli 
dire  liifpendite,  & que  la  décompo- 
fition  6c  la  fermentation  {^confulte^ 
ce  mot  ) n’ont  pas  lieu  fans  l’humidité 
requife,  tout  fe  ranime  par  la  pluie. 
Audi  dit-on  que  les  pluies  qui  fur- 
viennent  après  qu’on  a éprouvé  un 
temps  bas , excitent  une  plus  forte 
végétation  que  toute  autre  pluie.  C’ell 
à ces  émanations  repoufiées  fur  la 
terre , qu’efl  due  l’odeur  défagréable 
que  l’on  rtdënt  lorfque  les  premières 
gouttes  de  pluie  tombent  après  une 
longue  féchereffe.  On  dit  alors  que 
la  pluie  fent  la  terre  , & cette  pre- 
mière pluie  ell  très-mal  faine  dans 
tous  les  pays  où  *les  chaleurs  font 
vives , fortes  & foutenues.  Celui 
qui  en  eft  pénétré  eft  prefque  afturé 
d’avoir  une  ma'adie  grave.  Si  cette 
pluie  avoit  les  mêmes  caraélères  que 
celles  de  l’iiiver,  on  n’auroit  pas 
la  même  crainte;  mais  les  circonf- 
tances  font  fi  différentes  , & l’état  de 
l’atmolphcre  inférieure  , eft  fi  oppofé 
qu’on  ne  doit  plus  être  furpris  du 
contrafte  dans  fes  effets.  Règle  gé- 
nérale , on  doit , autant  qu’on  le  peur,' 
ne  pas  s’expofer  à la  pluie  après  une 
grande  féchereffe  ; il  en  eft  de  même 
pour  les  animaux. 

Les  pluies  du  commencement  de 
l’automne  participent  un  peu  de  celles 

de 
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3e  l’été,  &c  elles  portent  encore  avec 
elles  des  principes  de  fécondité  ; 
les  grains  hivernaux  confiés  à la 
terre , germent  & lèvent  fans  peine  ; 
mais  fl  les  pluies  ne  viennent  à leur 
fecours,  ils  relient  confiés  à la  terre 
jufqu’à  ce  qu’une  humidité  bien- 
fâifante  développe  leurs  germes.  Si 
le  vent  du  nord  règne  pendant 
l’équinoxe,  (chacun  fuivant  .fon 
climat  ) on  eft  prefque  alTurc  d’avoir 
une  automne  fans  pluie  ; 11  au  con- 
traire, les  vents,  qid  apportent  la 
pluie,  fuivant  les  climats,  font  les 
vents  dominans  à cette  époque , il 
y a beaucoup  à craindre  des  pluies  qui 
fe  fucoéderont  pendant  les  trois  mois 
fui  vans.  Alors  les  pluies  qui  fuccèdent 
aux  premières , n’agiflent  plus  que 
comme  celles  de  l’hiver , c’eu-à-cU|||# 
que  ces  dernières  ne  tro^Ht 
plus  de  principes  à refoule^Bie 
ï’atmofphère  , & que  l’eau  furabon- 
dante , dont  la  terre  eft  pénétrée , 
s’oppofe  à la  décompofition  , à la 
fermentation , enfin  à l’aftemblage  des 
’ matériaux  de  la  fève.  Dans  tout 
état  de  caufe , la  qualité  de  l’eau  de 
• pluie  dépend  de  l’état  de  l’atmof- 
phère  ; ce  qui  ^ prouvé  par  l’ana- 
lyfe  que  l’on  a faite  de  ces  différentes 
eaux  : c’eft  pour  n’avoir  p.is  examiné 
les  circonllances,  que  plufieurs  phy- 
licicns  ont  avancé  que  l’eau  de  pluie 
contenoit  tout  au  plus  des  parti- 
cules fimplement  terreufes , tandis 
que  d’autres  y ont  trouvé  un  fel 
acide , une  fubftance  huileufe  ou 
mucilapineufe , &c. 

Le  degré  de  chaleur  ou  de  froid 
eft  encore  une  qualité  dans  la  pluie , 
qui  hâre  ou  retarde  la  végétation. 
Suppofons  une  intenfité  de  dix  degrés 
de  chaleur  à la  fuperficie  de  la 
terre,  & aue  l’eau  de  pluie  n’en 
Tome  y ni. 
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ait  que  quatre  ; alors  cette  pro- 
portion de  chaleur  en  moins 
agira  fortement  fur  le  végétal. 

Par  exemple,  les  pleurs  de  la 
vigne  cefleront  de  couler  jufqu’à  ce 
que  la  chaleur  de  l’atmolphère  ait 
repris  le  degré  qui  convient  à leur 
alccnfion.  11  en  eft  ainfi  de  tous  les 
végétaux.  ( Confulu^  ce  qui  a été 
dit  au  mot  Arrosemens  ) Si  au  con- 
traire la  pluie  pouffée  par  un  vent 
du  fud  eu  réellement  plus  chaude 
que  la  fuperficie  de  la  terre , alors 
la  végétation  hâte  fes  progrès  en 
raifon  du  degré  de  chaleur  que  la 
terre  reçoit,  & que  cette  pluie  com- 
munique à l’air  ambiant. 

Toute  pluie  qui  vient  d’une  région 
très-élevée , quel  que  foit  le  vent 
qui  la  poufte  , eft  toujours  froide  ; 
mais  les  premières  gouttes  qui 

fombent  font  peu  nombreufes,  très- 
arges  & chaudes;  les  premières 
qui  leur  fuccèdent  font  moins  chau- 
des , & un  inftant  après  les  fuivantes 
font  froides  & fouvent  glacées 
comme  dans  les  cas  de  grêle.  La 
chaleur  düTéminée  dans  l’air  eft 
fluide  , & les  premières  gouttes  d’eau 
s’en  emparent;  les  fécondés  trouvent 
peu  à fe  combiner  à lui , & les  troi- 
fièmes  tombent  telles  qu’elles  font , 
c’eft-à-dire  froides. 

Deux  caufes  concourent  au  refroi- 
diffement  fubit  dé  l’air  après  ces 
pluies,  & fur-tout  en  été.  La  pre- 
mière, c’eft  qu’effeftivement  la  pluie, 
en  tombant,  a diminué  la  chaleur 
de  l’air  atmofphériqué  ; mais  la  fe- 
condq  eft  produite  par  l’évaporation 
de  l’humidité  furabondante  reçue  par 
la  terre.  Or , toute  évaporation  pro- 
duit le  frais , ou  froid , fuivant  le 
> degré  d’aâivité,  avec  lequel  elle 
s’exécute.  On  peut  s'en  convaincre 
H 
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en  mouillant  fa  main  avec  de  l’ePprit 
de  vin , encore  mieux  avec  de 
Vhher,  {^confulte^  ce  mot)  & en 
l'ailant  agir  le  vent’  d’un  foufflet 
contre  cette  main.  Si  l’air  atmofnhc- 
riqiie  ell  de  dix  ilcgtés  de  chaleur, 
le  vent,  pouH'é  par  le  Ibuiikt,  elt 
donc  également  de  dix  degrés  de 
chaleur , cependant  il  lait  éprouver 
une  fenlàtion  fro.ue  , que  l’on  com- 
parera à celle  de  la  glace. 

Si  un  feul  vent  domine , alors 
les  nuées  .s’étendent , 6c  couvrent 
tout  l’horizon  ; li  deux  vents  le  con- 
trarient , les  nuages  torment  des 
zones  ; fi  trois  vents  le  coniijattent 
à forces  égales  , alors  les  nuages 
s’accumulent,  forment  ce  que  le  piu- 
ple  appelle  des  l/a  core/j , & ils 

paroili'ent  comme  llationnaitcs;  mais 
û l’un  des  trois  vents  vient  avec  im- 
péuiofité  à l’emporter  fur  l’autre  « 
malheur  au  pays  qui  fe  trouvera 
fous  fa  direftion  , il  cft  tort  à crain- 
dre qu'il  ne  loit  l'uivi  de  la  grêle, 
parce  que  ce  vent  impétueux  enlève 
les  nuages  dans  la  région  lujiérieure 
de  l’atmolphcre  où  l’taii  le  glace, 
& d’où  elle  retombe  en  grêle  plus 
ou  moins  grolfe  , fuivant  le  di-gré  de 
froidj  & la  réunioi  du  nombre  des 
gouttes  d’eau  qu’elle  a rapprochées.  11 
n’eft  pas polfible d’entrer  dans  le  détaïT' 
de  toutes  les  combinaifonsdes  vents  6c 
des  nuages  qui  font  pleuvoir;  une  très- 
grande  partie , tient  il  la  localité  du 
climat  que  l’on  habite.  U pleut  pen- 
d.int  trois  mois  confécutifs  , 6c  (ans 
interruption  dans  les  ifles  de  France 
5c  de  Bourbon,  6c  dans  tout  le 
relie  de  l’année  il  ne  tombe  |)as  une 
feule  goutte  d’eau.  Le  terme  moyen 
de  l’eau  qui  tombe  à Paris , quoi- 
qu’il y pleuve  fouvent,  cft  de  19  à 
ao  pouces;  tandis  que  le  même  terme 
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moyen  de  Montpellier  &:  de  Beders,, 
où  il  pleut  rarement , cil  de  18  à 19 
pouces.  Règle  générale  , plus  en  ap- 
proche du  midi , 6t  plus , lorsqu’il 
pleut,  les  pli  ics  donnent  une  grande 
quantité  d’er.u,  t arcc  que  tomes  les 
pluies  y font  par  orages;  il  ell  très- 
rare  d’y  voir  des  pluies  douces  tc. 
uniformes.  Ces  exemples  li  ffi  ent 
pour  prouser  qu’on  ne  doit  jamais 
calculer  la  fréquence  des  pluies  & 
l’abondance  d’eau  qu’elles  donnent 
d’un  climat  par  un  autre.  Il  pleut 
beaucoup  plus  dans  Iss  pays  de 
montagnes,  que  dans  les  plaines;  dans 
les  pays  boifés , près  des  ÿandes 
forêts , que  dans  les  cantons  tlé- 
pouillès  d’arbres  , parce  que  les 
forêts  & les  montagnes  attirent  les 
Mbges , qui  fe  décompofent  en  les 
tombant.  Cette  théorie  eft  établie 
à l'article  mont^gnt.  Voici  encore 
une  rcgle  générale  , c’tll  que  l’eau  de 
pluie  du  printemps , de  l’été  6c  du 
commencement  de  l’autemne  , fa- 
vorilent  plus  la  végétation  que  tous 
les  arrofemens  6c  toutes  les  irriga- 
tions poflibles.  Il  ell  aifé  d’en  Icntir 
larailbn  , par  ce  qui  acté  dit  ci-dcfl'us. 

Mais  quelle  ell  la  caufs  de  l’élé- 
vation des  vapeurs  terre  lires,  5c  dc.s 
rivières  & de  la  mer  ? Sec.  Par  quel 
mccanilme  les  nuages  retient  - ils 
lufpendus  fur  nos  ténes  ? Pourquoi 
les  vtn’s  les  font-i’s  refoudre  en  pluie? 
Ce  font  autant  de  problèmes  dont  la 
folution  tient  à la  haute  phylique, 
6c  qui  ne  font  pas  du  relfort  do 
l’agriculture?  Je  ne  devois  cor.fidé- 
rer  la  p'uie  que  comme  avant.igîufo 
ou  nuiiible  à l’agriculture. 

Des  pronojlics  de  la  pluie. . 

U n’eSâfle  aucun  p.iys  qui  n’ait 
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'dans  fon  voifinajie  cies  fignes  locaux, 
par  exemple , la  vue  de  certaines 
montagnes,  à des  dillances  très- 
éloignçes.  Ce  phénomène  a lieu  de- 
puis les  bords  de  la  méditerrannée 
en  remontant  le  rhône  &c  enfuite  la 
faône , jufqu’à  Auxerre  en  Bourgogne. 
Lorfqiie  le  vent  du  fud  veut  régner , 
& avant  que  le  baromètre  annonce 
aucune  variation  , les  Pyrénées  ou 
les  Alpes,  font  alors  trcs-vifibles  , 
(chacun  (uivant  (à  pofuion)  on  dif- 
tingue  même  jufqu’à  lès  vallons  &: 
aux  croupes  de  fes  rochers.  Comme 
le  vent  du  fud  ell  celui  qui  traîne 
commuréfhent  la  pluie  après  lui, 
au  moins  pour  la  majeure  partie  de 
ces  climats , on  eft  alluré  qu’elle  ne 
tardera  pas  à tomber.  Chaque  canton, 
& pour  ainfi  dire  chaque  paroilTe , 
a des  lignes  à j^eu  près  femblables  , 
il  fufft  de  les  ctiidier. 

Ce  ell  un  indicateur  fidèle, 

& s’il  trompe  quelquefois  , chofe 
alTez  rare , cela  tient  aux  exceptions 
décrites  dans  cet  article  efiè.ntiel  à 
lire. 

I.  Préfigis  tirés  d^s  plantes. 

Prcfqiie  toutes  celles  dont  les 
feuilles  font  ailees,  comme  celles  de 
la  luzerne , du  fainfoin  , des  pois  , des 
trèfles,  fe  replient  fur  elles-mêmes 
à une  certaine  heure  de  la  foiréc  , Ô£ 
fe  rouvrent  le  lendemain  avant , 
avec  , ou  après  le  foleil  levé.  ( Con- 
fulu[  , au  mot  Plante  , l’article  de 
leur  Jommcil')  Une  fois  l’heure  de 
leur  lever  déterminée , elles  fuivent 
le  cours  du  foleil,  ainfi  elles  fe 
lèvent  plu;  matin,  5c  fe  couchent 
plus  tard,  fuivant  que  cet  aflre  eft 
plus  ou  moins  long-temps  fur  l’ho- 
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rizon;  mais  fi  les  feuilles  fermées 
pendant  la  nuit  ne  s’épanouiffent  à 
l’heure  de  la  matinée  qui  leur  con- 
vient , on  eft  alTuré  d’un  changement 
de  temps  dans  tous  les  pays  qui  ne 
font  pas  extrêmes  dans  la  manière 
d’être  de  leur  atmofphère,  comme 
dans  les  provinces  du  midi  du 
royaume.  La  fleur  du  fouci  d’Afri- 
que , qui  a mérité  la  dénomination 
de  calendula  pluvialis  LiN. , eft  un 
figne  alTuré  de  la  pluie  , û elle  n’eft 
pas  épanouie  à 'l’heure  accoutumée. 
Si  on  obfcrvoit  de  plus  près  le  moment 
de  l’épanouiflcment  des  fleurs,  on  trou- 
veroit  un  très-grand  nombre  d’exem- 
ples pareils.  Ces  obfervations  méritent 
d’être  fuivies  par  un  obfervateur. 

II.  Préfagts  tirés  du  foleil. 

Ce  que  je  vais  dire  eft  tiré  du 
DiÛionnaire  Economique  de  Chomel. 
Je  préviens  que  ces  pronoftlcs  ne 
font  pas  toujours  des  indicateurs 
infaillibles;  mais  ils  font  vrais  , géné- 
ralement parlant',  & les  exceptions 
qui  ont  lieu  dans  quelques  climats  ne 
les  détruifent  pas. 

En  été,  les  préfages  de  pluie  n’an- 
noncent louvent  qu’une  légère  hu- 
midité , ou  même  fimplement  un 
.temps  nuageux  , parce  que  la  cha- 
leur & la  fécherdL;  dominent  dans 
cette  faifon. 

I.  Le  foleil  prefage  la  pluie 
lorfqu’en  fe  levant  il  eft  cüut 
vert  d’i;ne  nuée , qu’il  paroît  cou- 
vert de  taches , & qu’il  fe  dérobe 
à nous  à moitié  ; ou  bien , lorfqu’à 
la  pointe  du  jour  on  volt  plufieurs 
des  rayons  percer  les  nuées  qui  le 
couvrent....  L’expérience  ne  confirme 
pas  toujours  ce  pronoftic  (i). 


(i)  Note  de  r Editeur.  Dans  ces  ciiconflaiiccs  , les  nuages  fuivent  pn-rque  loujourl 
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1.  On  doit  craindre  la  pluie  fi  l’on  ii.  .Si  en  fe  couchant  ou  autre- 
voitledbleil  rouge  quand  il  fe  couche,  ment,ileft  cache  par  une  nuée  jaune 
Sc  s’il  paroît  environné  de  longs  ou  un  peu  ronfle  , c’eftfigne  de  pluie, 
rayons  (i).  ii.  Lorfque  le  foleil  à fon  lever 

3.  Lorfque  le  foleil  paroît  diverfe-  fe  fait  fentir  plus  âprement  qu’à  l’or- 

ment  coloré  en  fe  levant.  dinaire,  on  peut  compter  fur  de  la 

4.  Toutes  les  fob  que  le  foleil  pluie;  il  produit  le  même  effet 

en  fe  levant  eft  environné  en  tout  îorfqu’il  fe  couche  avec  la  même 
ou  en  partie,  d’un  cercle  bleuâtre  âpreté;  & fouvent  auiTi  quand  fes 
ou  pâle.  rayons  dardent  dans  la  journée 

5.  Si  le  foleil  eft  rouge  & paroît  avec  la  même  violence, 
large  en  fe  levant,  .&  que  bientôt 

après  il  fe  forme  des  nuages  qui  HL  Pré/ages  tirés  de  la  Lune, 
s^amaffent  & obfcurciffent  Pair,  la' 

pluie  ne  tarde  pas,  & plus  il  fait  i.  La  lune  paroiiTant ^ fur  notre 
chaud  alors  , & plutôt  elle  tombe.  horizon  , lorfque  l’on  voit  fes  cornes 

6.  Les  nuées  rougesqui  quelquefois  obfcures  enibrafler  un  nuage  fombre 
en  viroanent  le  foleil  à fon  lever,  me-  & épais,  c’eft  figne  de  beaucoup  dfe 
nacent  de  pluie  pour  le  lendemain,  pluie. 

7.  Lorfque  le  foleil  paroît  pâle  z.  Si  la  lune  en  fe  levant,  parti- 

toute  la  journée,  ou  qu’il  fe  montre  culièrement  le  troifième  jour,  lorf- 
petit  ou  rond  comme  une  boule , qu’elle  eft  nouvelle , ou  au  cpni- 
c’eft  figne  de  pluie  & d’orage.  mencement  du  premier  quartier , 

8.  Sitôt  qu’on  voit  des  cercles  paroît  noire,  obfcure,  épaiffe,  pâle, 

obfcurs , & de  couleur  de  terre  bleue , livide  ou  d’une  couleur  tirant 
autour  du  foleil , c’eft  une  marque  fur  le  verd , on  s’attend  à la  pluie, 
de  pluie. ^ J.  Quand  la  lune  étant  pleine, 

9.  Craignez  auftî  la  pluie  lorfque  eft  environnée  de  quelque  chofe- 
le  foleil,  pendant  la  jourpée,  fe  qui  lui  eft  étranger,  c’eft  figne  de 
montre  noir  & obfcur , & qu’en  pluie; 

fe  couchant  il  ne  fort  point  d’une  4.  Nous  voyons  quelquefois  la 
nuée  noire , dans  laquelle  il  fe  trouve  lune  entourée  de  deux  ou  trois 
pour  lors  enveloppé;  apparences  de  cercle;  quand  ils 

10.  Lorfque  le  foleil  fe  coitche  font  de  couleur  noire  ou  fombre , 

lançant  de  grands  rayons  vers  la  terre,  & que  cet  aftre  eft  embrouillé,  on 
attendez-vous  à de  la  pluie  le  len-  a indubitablement  de  la  pluie, 
demain.  On  obferve , lorlque  la  lune  fe 


fafccnfion  du  foleîî,  & à mefure  qu'il  s’élève  fur  1*horixon,  les  nuages  le  couvrent,  alors 
le  temps  eA  bas  , lourd  & pefant , 5c  dans  l'été  on  doit  craindre  les  tonnerres  & l’orage  , 
ïur-tout  Tl  les  nuages  laiflent  de  grands  vides  entre  eux,  s’ils  fe  ballonnent,  5c  fi  fur 
le  midi  ils  paroUlent  Aationnaires. 

(i)  La  rougc’jr  Ample  annonce  plus  le  vent  du  fud  que  la  pluie;  mais  comme  le 
Vent  du  midi  eft  dans  un  ircs-grand  nombre  de  cantons,  l'indice  delà  pluie, le  pronolU» 
fft  bon  5c  ucs-bon  s’il  eft  accompagné  de  longs  ra/ons  lumineux. 
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renouvelle , que  fi  le  temps  eft 
chargé,  c’eft  ordinairement  un  pré- 
fagc  de  pluie. 

6.  Il  arrive  quelquefois  que  vers 
le  quatrième  jour  de  fon  renouveau , 
la  lune  ne  paroîf  point  du  tout , 
pour  lors  on  peut  pronoiliqucr  de 
la  pluie. 

7.  On  dit  que  fi  la  lune  récem- 
ment nouvelle  , a fes  cornes  oblcures, 
mais  que  la  corne  haute  du  croif- 
fant  foit  plus  obfcure  que  la  bafiie, 
il  pleuvra  au  décours  ; fi  la  baffe  eft 
plus  obfcure  que  celle  d’en  haut, 
il  pleuvra  au  premier  quartier.... 
On  ajoute  que  fi  la  lune , dans  cette 
phafe  eft  noirâtre  au  milieu , il  pleu- 
vra' en  pleine  lune. 

8.  Si  le  croiffant  penahe  & re- 
garde l’occident  , c’eft  figne  de 
pluie  (1). 

IV.  Préjages  de  la  pluie  y tirés  des 

étoiles  fixes. 

Quand  ces  étoiles  paroiffent  plus 
greffes  qu’à  l’ordinaire , c’eft  un  figne 
de  pluie  ; comme  aufli  lorfqu’eTles 
femblent  nébuleufes  & oblcures, 
quoique  le  ciel  foit  fans  nuages.  (1) 

V.  Préfages  de  la  pluie , tirés  de  Pair. 

I.  Un  des  plus  affurés  pronoftics 
eft  lorlqu’il  fait  beaucoup  plus  chaud. 
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ue  la  faifon  ne  le  demande , fur-tctit 

le  temps  eft  très-lourd. 

1.  Temps  pommelé  , femme  fardée  , 
ne  font  pas  de  longue  durée.  On  aura 
bientôt  de  la  pluie.  On  appelle  pom- 
melé lorfque  les  nuages  lont  petits, 
féparés  , comme  des  pelotons. 

3.  Lorfque  l’on  .voit  des  nuées 
blanches  aller,  du  côté  de  l’orient, 
c’eft  un  figne  de  pluie. 

4.  Quantité  de  petits  nuages  ré- 
paÀlus  le  foir  ^ers  l’oueft,  annon- 
cent la  pluie  pour  le  lendemain.  <* 

3.  Il  eft  ordinaire  de  voir  en  même 
temps  de  gros  nuages  qui  ont  diffé- 
rantes formes  , comme  des  ro- 
chers, &c.  alors  on  peut  s’attendre 
à beaucoup  de  pluie  , & fouvent  à 
du  tonnerre. 

6.  Si  l’arc-en-ciel  paroît  à la  fuite 
d’une  grande  féchereffe , il  annonce 
une  pluie  abondante. . . . Quand  il 
eft  éclatant  vers  l’eft  , il  eft  com- 
munément fuivi  de  beaucoup  de  pluie. 

7.  Des  nuages  nqjrs  & épais  qui 
paroiffent  long  - temps  fans  qu’il 
pleuve,  ou  que  le  foléilfe  montre, 
annoncent  un  peu  de  beau  temps , 
mais  qui  fera  bientôt  fuivi  de  pluie. 
Quoiqu’il  pleuve  un  peu  dans  ce 
tempS'là , on  ne  doit  pas  interrom- 
pre les  travau.v  de  la  campagne , car 
il  y aura  furement  un  intervalle  de 
beau  temps  avant  la  grande  phrie. 

8.  Des  nuages  épars  à l’oueft,  dès 
le  matin , & qui  ne  fe  difperfent  pas 


(1)  Quoique  la  plupart  de  ces  figues  foient  très-certains,  il  vaut  beaucoup  mieux  fe 
régler  fur  les  points  lunaires,  ou  du  moins  y en  ajouter  l’étude.  A cet  td'et  can/êfre^  l’article 
Ai-manach  ; objet -qui  mérite  beaucoup  d’attention. 

(a)  On  peut  ajouter  à ce  figne  un  autre  pour  le  moins  auffi  caraflerifé.  Par  exemple,, 
lorfque  l’air  eil  parfaitement  calme  pendant  la  nuit , & qu'il  ne  règne  pas  le  plus  léger 
léphir;  lorfque  dans  ces  circonllances  la  couleur  du  firmament  efi  pure  âc  d'un  bleu  foncé, 
enfin  lorfque  les  étoiles  ont  un  grand  mouvement  de  fcimillation , on  eft  affuré  que  dans 
(eu  on  aura  un  grand  changement  duemps,  - '' 


Digitized  by  Google 


PLU 

à mefure  que  le  Ibleil  avance , an- 
noncent la  pluie. 

9.  Le  vent  qui  eft  fud  ou  oueft , 
Sc  qui  ne  va  que  Je  l’une  à l’autre 
dî:  ces  direûions,  en  eft  encore  un 
préfage. 

10.  Si,  après  que  la  pluie  a celTé, 
il  s’élève  un  vent  vit  troid , la 
pluie  recomincnce.  (1) 

11.  Si  le  l'on  des  cloches  eft  plus 
bruyant , de  li  on  l’entend  de  plus 
loinque decoutume  f on  doit  prc!||;er 
la  pluie. 

1 X.  Si  le  fol  devient  humide  ; fi 
les  latrines  infeclent  ; fi  le  chardon- 
bonnetier  , cueilli  de  ful'pcndu  en 
quelque  endroit  de  la  mailon,  l'e 
ferre  6c  ferme  fes  pointes,  ce  qui 
cft  particulièrement  fcnfihle  pendant 
l’été;  fl  le  bois  de  lapin , de  penpiier 
blanc,  &tc.  fe  renfle;  fi  le  marbre  te 
couvre  d’humidité  , ce  font  autant 
de  fignes  de  pluie.  (1) 

1 5.  Il  en  eft  de  meme  lorfqa'au  lever 
du  foleil  on  voit  des  nuages  blanchâ- 
tres de  peuépais,*comme  ilationnaires 
fur  le  Ibmmet  des  montagnes. 

14.  De  (emblablcs  nuées  qui  rou- 
lent le  matin  vers  les  mi -coteaux, 
annoncent  que  le  temps  fe  dil'pofe  à 
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la  pluie  Si  qu’elle  n’eft  pas  éloignée. 
'VI.  P refuges  de  la  plate , tires  du  fu, 

1.  Quand  le  feu  paroît  bleu,  c’eft 
une  marque  que  l’on  doit  avoir  de  la 
pluie. 

2.  Si  l’on  entend  pétill'’r  les  char- 
bons, de  qu’on  leur  voie  jeter  des 
étincelles,  c’eft  figne  de  pluie. 

3.  On  la  conjcéliire  aiifli  quand 
la  fumée  ne  monte  pas  droit  dans  la 
cheminée , ou  que  le  feu  ne  veut 
pas  s’allumer,  ou  lorfque  les  tifons 
embraies  le  couvrent  de  cendres. 

4.  Si  la  mèche  de  la  chandelle  au 
.de  .la  lampe  Ib  noircit  en  brûlant , 
fl  fa  tumee  fe  répand  ç;1  6c  là  de  ne 
monte  pas  droit , on  doit  s’attendre 
à la  pluie.  (3) 

\ II.  P ré  f âges  tires  du  corps  humain. 

On  fe  trouve  foiivcnt  alToupi , lasj 
fans  que  ralToupifrement  de  la  lafti- 
tude  provienne  d'aucune  autre  caiife 
que  de  la  pefameur  de  l’air;  lorf- 
qii’on  fe  lent  ainfi , on  peut  dire 
qu’on  aura  de  la  pluie.  (4) 

2.  Les  douleurs  aux  jointures. 


« 


(1)  Cette  obfctvjtion  eft  trop  générale,  & femble  n’appartenir  qu’aux  pays' de  plaine 
très-éloignés  des  chaines  da  montagnes.  Si  les  montagnes  font  rapprochées , par  exemple 
<Je  cinq  à fix  lieues , Sc  meme  plus  , & fi  le  vent  qui  règne  apres  la  pluie , traverfe 
ces  montagnes  , il  eft  nécelTaircmeni  vif  & froid  en  hiver , 6i  fiais  en  été,  fans  indice 
de  nouvelles  pluies.  I!  eft  frais , parce  qu’il  excite  une  forte  év.ipora;ion  de  l'humidiié 
de  la  montagne,  Sc  toute  évaporation  confiJérable  produit  le  froid  ou  le  fiais,  fuivant 
la  faifon. 

(2)  On  des-roit  ajouter,  pour  les  provinces  du  Midi,  l'apparition  des  aurores  boréale», 

fur-tout  pris  des  équinoxes.  • 

(3)  On  auroii  dû  ajouter  à ces  pronoftics  celui  de  la  fumée  des  fours  à chaux  oa 
des  autres  fumées  dans  ce  genre. 

(.()  Si  cette  laftitude  , &.c.  provenoit  réellement  de  la  pefanteur  de  b colonne  d’air ,' 
on  verroit  monter  celle  du  mercure  dans  le  baromètre , 6i  cependant , tres-fouvem  à 
ces  époques  il  refte  ftationnaiie.  Il  y a donc  une  autre  caufe , & elle  fe  trouve  dan» 
le  peu  d'air  pur  mêlé  à l'air  aimofpbciique , ainli  qu'il  a été  dit  ci-delTu». 

. 

' ’ l 
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les  douleurs  Se  clancemens  des  parties 
C]u’on  a eu  rompues;  cellfs  des  cors 
aux  pieds,  des  rhumatifmes  anciens,, 
enfin  des  autres  maux  dont  le  corps 
a déjà  été  atteint*,  font  des  indica- 
teurs aft'ci  fùrs  de  la  pluie. 

VIII.  Préfages  de  la  pluie,  tires  des 
animaux.' 

J . Si  les  boeufs  & les  vaches  lèvent 
la  tête  en  haut  comme  pour  humer 
le  vent,  & regardent  vers  le  midi, 
s’ils  lèchent  leurs  ongles  tout  à 
l’entour,  Si  fe  retirent  vers  l’étable 
en  meuglant,  on  doit  s’attendre  à 
la  pluie. 

1.  Lorfqu’il  doit  y ^voir  de  la 
pluie , les  bêtes  à laine  font  fujettes 
à courir  çà  & là , S(  elles  jouent  entre 
elles. 

3.  Quand  on  voit  voltiger  les 
hirondelles  le  long  des  marais , des 
étangs  ou  des  rivières,  dc  plus  bas 
qu’à  l’ordinaire,  en  criant,  la  pluie 
n’eft  pas  loin. 

4.  Lorfque  la  fourmi , toujours  pre- 
■ voyante  interrompt  fes  courfes,  & 

s’occupe  à entraîner  fes  œufs  dans  les 
# galeries  les  plus  fouterraines , il  y a 
beaucoup  de  pluie  à attendre. 

3.  Si  les  oies,  les  canards , les  autres 
oifeaux  de  rivières, s’élèvent  lur  leurs 
pattes , battent  des  ailes , font  de 
grands  cris , tantôt  fe  plongent , tantôt 
courent  fur  la  Lee  des  eaux,  c’eft 
fîgnc  de  pluie  , de  même  que  fi  les 
poillb.'S  nagent  à fleur  d’eau. 

6.  On  dit  que  la  corntil  e appelle 
la  pluie,  lorfque  le  promenant  feule 
elle  fe  met  à crier  , il  tft  prefque 
fur  que  le  corbeau  qui  crie  fort  du 
haut  de  l’arbre  fur  lequel  il  efl  per- 
ché, la  préfage,  & qu’elle  approche 


PLU  (Si 

quand  on  le  voit  n.arclier  le  iG.-g 
des  foliés.' 

7.  Les  cris  perçans  du  geai  font 
encore  un  ligne  de  pluie.  . 

8.  Quand  les  ânes  fecouent  l’o- 
rrillc,  roidiflent  leur  queue,  braient 
&:  fe  vautrent  par  terre,  on  doit 
s’attendre  à la  pluie. 

9.  lille  n’eft  pas  loin  lorfqu’on  voit 
fortir  de  terre  les  vers , lorfque  les 
limacfs  fortent  de  leur  retraite  pen- 
dant le  jour. 

10.  Lorfque  les  crapauds  crient 
dans  les  lieux  élevés. 

11.  Les  abeilles  ne  s’écartent  pas 
aux  approches  de  la  pluie. 

II.  Lorfque  les  pigeons  s’élèvent 
en  l’air  avec  précipitation , & qu’ils 
vont  enfhite  à leur  colombier  pour 
n’en  plus  fortir  , c’eft  figne  dy  pluie. 

13.  Les  coqs  qui  chantent  avant 
l’heure  ordinaire  , principalement  le 
foir,  & les  oies  qui  crient  beaucoup  , 
annoncent  ordinairement  la  pluie. 

14.  On  peut  ajouter  à ces  pro- 
noftics,  les  cris  du  hibou  & de  la 
chouette , après  le  foleil  levé , & 
fur-tout  s’ils  lé  font  entendre  vers 
l’heure  du  midi. 

Erreurilfpopulaires  fur  ter  laines  efpicts 
dt  pluies. 

T out  ce  que  le  commun  des  hommes 
voit  rarement , tout  ce  qui  eft  extraor- 
dinaire , eft  auffiiôt  métamorphofé  en 
prodige  ; la  crainte  s’empare  de  les  ef- 
prits , & il  s’attend  aux  plus  fâchcufcs 
cataftrophes;  da*nsles  pays  de  bétail, 
c’eft  tinc  épizootie  ; dans  les  vignobles , 
c’eft  une  gelée  totale,  dans  les  can- 
tons à grains,  c’eft  une  famine;  ail- 
leurs, c’eft 'a  guerre,  lapefte,  &c., 
&c.  L’obfervateur  confidcre  , exa- 
mine , & dit , ce  n’eft  rien. . 
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I.  De  toutes  les  pluies. 

La  moins  alarmante  «.(l  la  pré- 
tendue pluie  de  crapaud , parce  que 
le  paylan  connoit  le  crapaud  , & 
il  lui  paroît  tout  naturel  que  fes 
oeufs  aient  été  élevés  dans  l’air  , 
qu’ils  aient  éclos  dans  le  nuage  , 
& que  les  petits  crapillons-  foient 
tombés  avec,  la  pluie.  Je  conviens 
que  l'ouvent,  apres  une  forte  pluie 
d’été,  on  en  voit  des  places  cou- 
vertes, 6c  par  cantons,  fur-tout  fur 
les  lieux  oîi  l’on  vend  le  poilTon  dans 
les  villes. 

i".  Si  l’on  confidere  la  conforma- 
tion des  prétendus  œufs  de  crapauds, 
de  grenouilles  , on  verra  „ i°,  que 
lorlque  la  femelle  les  pond  , ils  font 
liés  les  tins  au*  autres  par  un  gluten 
très-épais , que  cette  éjeüion  relfemble 
à une  petite  corde  fouvent  de  plu- 
fieurs  aunes  de  longueur  fans  inter- 
ruption aucune.  que  cette  mafle 
eft  trop  pefante  pour  furnager , 6c 
qu’elle  fe  précipite  6c  refte  toujours  au 
fond  de  l’eau;  3®.  que  le  gluten  l’y  re- 
tient collée  6c  fixe;  4°.  que  le  gluten  ne 
refie  fufpendu  entre  deux  eaux  que  lorf- 
que  l’animal  a été  entièrement  déve- 
loppé 6c  s’en  eft  féparé , débaftouillé; 
5°.  que  la  matière  gélatineufe  fe  réunit 
alors  par  floccons,  6c  fuit  dans  l’eau  , 
& en  partie  à la  furface , le  mou- 
vement que  le  courant  d’air  lui  im- 
prime;6''.qu’ellefe putréfie  aflez  len- 
tement ; qu’elle  répand  une  odeur 
marécageufe  6c  tubI- faine;  enfin, 
qu’elle  ne  fe  précipite  au  fond  de  l’eau, 
qu’autant  que  la  corruption  détruit 
las  efpcces  d’utricules  qui  renfer- 
moient  beaucoup  d’air  , au  moyen' 
duquel  la  mafle  étoit  foutenue  à la 
fupcsticie  de  l’eau , étant  alors  d’une 
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gravité  fpécifique  moindre  que  celle 
de  la  colenne  d’eau. 

D’après  cet  expofé  -,  il  eft  donc 
impoflible  qu’un  vent  impétueux 
enlève  du  tond  de  l’eau  ce  long 
cordon  d’œufs , fans  enlever  en  même 
temps  le  mucilage  qui  les  réunit; 
mais  cette  matfe  eft  trop  pefante 
pour  relier  long-temps  en  l’air  , 6c  il 
faudrait  ce  qu’on  appelle  une  de 
ces  trombes  violentes,  pour  opérer  un 
pareil  enlèvement,  6c  jamais  per- 
fonne  n’a  remarqué  Im  femWable 
phénomène  après  une  trombe.  Pour 
que  le  vent  le  plus  impétueux  foit 
fuppofé  capable  d’enlever  ces  œufs  , 
il  faut  fuppofèr  qu’il  aura  auparavant 
enlevé  toute  l’eau  qui  les  recouvre. 
Ce  n’eft  d^nc  qu’A  force  d’entaflèr 
fuppofiiions  fur  fuppofitions  , que 
l’on  viendrolt  à bout  de  donner  un 
air  de  probabilité  à ce  phénomène. 

1°.  Le  Irai  du  crajiaud , de  la 
grenouille  ne  contient  point  d’œufs, 
mais  bien  le  lêiard  replié  6c  con- 
centré en  liii-nicme  , qui , au  moyen 
de  la  fécondation  lé  développe  5c 
acquiert  la  figure  d’un  animal.  Les 
membranes  que  l’on  prenoit  pour 
les  enveloppes  de  l’œuf,  ne  "font 
que  celles  (le  l’amnios,  pulfqu’avec^ 
le  temps  elles  groffilTent  6c  le  rem- 
pliflent  d’une  plus  grande  quantité  de 
bqueur,  6c  le  point  noir  qu’elles 
renferment , eft  le  têtard  lui-même. 
C’eft  un  véritable  fœtus  6c  non  un 
œuf,  puifqu’il  ne  laiflé  après  lui  ni 
coquille  ni  écaille,  ni  dépouille, 
comme  laiflent  après  eux  tous  les 
animaux  qui  naiflent  d’un  œuf. 

De  plus  grands  détails  nous  écar- 
teroient  de  notre  objet , 6c  ne  font 
pas  de  notre  reflbrt  ; ceux  qui  en 
défireront,  peuvent  confulter  l’extrait 
de  l'ouvrage  du  célèbre  naturalifte , 
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& excellent  obfervateur,  l’abbé  Sp<il- 
lanzani , inl'cré  dans  le  dix-neuviétne 
volume  dtt  Journal  de  Phyfiqiie 
*781,  page  151. 

Dira-t-on  que  l’eau  du  foffé  , éva- 
porée , un  coup  de  vent  peut  enlever 
les  œufs;  mais  on  n’obferve  donc 
pas  que  le  gluten  qui  les  enveloppe, 
une  fois  déflcché  par  l’air , par 
le  foleil , l’animal  meurt  complète- 
ment, & qu’il  ne  peut  être  rappelé 
à la  vie  , même  par  la  pluie  qui  fur- 
viendroit  bientôt  après. 

Si  l’on  fait  bien  attention  que  ces 
petits  crapauds  paroiflènt  toujours 
dans  les  endroits  où  fe  perpétue  une 
forte  d’humidité , tels  que  dans  les 
poiflbnneries  Sc  dans  leur  voifinage , 
il  que  le  frai  entraîné  par  les  filets 
des  pêcheurs,  fe  mêle  avec  le  poiflon, 
& qu’il  efl  apporté  avec  lui  au 
marché  ; qu’une  partie  de  ce  frai  de  la 
longueur  d’un  pied  feulement ,' con- 
tient plufieurs  centaines  d’individus, 
fi  cette  partie  a été  confervée  fraîche- 
ment , on  ne  doit  pas  être  étonné 
de  voir  enfuite  pulluler  les  petits 
crapauds.  Pourquoi  n’y  auroit-i)  pas 
.également  des  pluies  de  petits  efear- 
gots,  de  petits  limaçons.  Si  d’autres 
animaux  pareils. 

II.  Des  prétendues  pluies  de  foufre. 

On  fe  contente  de  regarder  fans 
examen  une  poulfière  jaune  qui  eft 
quelquefois  entraînée  par  les  vents, 
6c  l’on  dit,  fans  autre  réflexion  , 
en  voyant  fa  couleur,  c’eft  du  foufre. 

Il  y a un  moyen  bien  fimple  fe 
convaincre  de  la  vérité,  c’eô  (f inci- 
nérer cette  pouflicre  jaune  , elle 
brûlera,  non  à la  manière. du  foufre, 
en  répandant  une  odeur  d’acide  vitrio- 
llque  luffoquantè,  mais  une  odeur 
Jomt  yill. 


PLU  65 

végétale,  peut-être  un  peu  accom- 
pagnée d’odeur  de  cire  ou  de  réfine. 
Si , pour  plus  grande  fureté  on  la 
diflille  comme  on  diflille  le  foufre , 
on  n’en  retirera  pas  de  l’acide  vitrio- 
lique  & en  quantité.  Cette  pouflicre 
jaune  & légère  eft  très-vifible  fur  les 
flaquées  d’eau , dans  tous  les  endroits 
où  l’eau  eft  ftagnante , parce  qu’elle 
eft  pure  fur  fa  fuperficie , qu’elle 
ftirnage , au  lieu  que , mêlée  avec  la . 
terre , on  la  diftingue  plus  difficile- 
ment. 

De  tels  exemples  ne  font  pas  rares 
dans  le  voifinage  des  pins , & fi  je 
ne  me  trompe,  vers  l’an  1760,  on 
vit  un  femblable  phénomène  dans 
les  environs  de  Bordeaux,  en  1749, 
à Berlin  & à Gottingue , &c.  Les 
Ephémérides  des  Curieux  de  la  Na- 
ture, rapportent  pllifieurs  traits  de 
ce  genre.  Us  font  encore  aflez  com- 
muns dans  les  cantons  où  il  y a 
beaucoup  d’aunes  & de  noifetiers, 
& tout  le  myftère  confifte  à recon- 
noître  que  cette  prétendue  matière' 
fiilphureufe  n'eft  autre  chofe  que  la 
pouflicre  des  étamines  de  ces  arbres. 
Plufieurs  efpèces  de  moufles , de 
vefees  de  loup , le  tilleuil , le  fu- 
reau , &c.  fournifTent  une  femblable 
pouflicre.  Plutôt  que  de  réfléchir , 
on  aime  mieux  fe  livrer  au  mer- 
veilleux. 

III.  Des  pluies  de  ftng, 

Plufieurs  auteurs  anciens  en  font 
mention , & les  repréfentent  comme 
des  phénomènes  extraordinaires  & 
eflrayans.  Ces  auteurs  ,&  ceux  qui 
croient  à de  telles  puérilités , auront 
beau  ballonner  la  velfie , un  petit 
coup  d’épingle  fuffira  pour  la  réûuire 
à rien.  Le  règne  végétal  fournit  la 
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prctenclue  pluie  de  foufre  , & les 
excrémens  de  plufieurs  infeftes  don- 
nent les  pluies  de  fang.  On  cft  tout 
étonne  de  voir  , apres  une  pluie , des 
taches  d’un  rouge  plus  ou  moins 
vif  contre  les  muradles,  fur  le  toit 
des  maifons  ; la  plupart  de  ces  taciies 
font  ducs  à la  dépouille  délayée 
par  la  pluie  , de  la  chenille  de  l’ortie 
ordinaire;  d’autres  font  eflcclivement 
les  excrémens  de  certains  papillons  , 
de  certaines  phalènes , enlin  quel- 
qu’iitus  tiennent  à la  première.  Les 
papillons  en  rendent  parla  bouche  ou 
par  l’anus,  un  moment  après  qu’ils 
font  fortisde  leur  chryfalide.  En  1774 
la  terre  étoit  couverte  de  neige  chei 
un  gentilhomme  du  Vivarais,  fur 
celte  neige  étoient  en  grand  nombre 
des  taches  d’un  beau  rouge  vif,  qui 
pénétroient  dansla  neigedel’épailTeur 
de  quelques  lignes.  Comme  ce  n’étoit 
pas  alors  la  (aifon  des  inllclcs , il 
fallut  recourir  à une  autre  expü- 


pour  tout  le  monde  , c’eft  qu’on  ntf 
réfléchit  point  allez. 

PLUMASSEAU,  forme  avec  def 
la  charpie  aplatie,  dont  on  couvre 
les  plaies  & les  ulcères. 

PLUMBAGO  » DENTELAIRE  ; 
MALHERBE.  Ces  trois  noms  appar- 
tiennent à une  plante  qu’il  importe 
à bien  des  gens  de  connoître;  c’ell 
un  fpécitîque  contre  la  gale.  On  la 
trouve  chez  les  auteurs  lotis  la  fy- 
nonymie  (iiivante.  Dmtdlaria  Ron- 
Jdetii  , J.  Duuh.  1.  Ltpidium 

DcntdLina  diîîum,  C.  Bauh.  Pin  97.... 
R lumbago  quorundûm  Clvjii  H:jl.  L.  V, 
1x3.  Tournefort  l’appelle  de  mêmê 
&:  la  place  dans  la  cinquième  fcdlior» 
de  la  deuxième  clafle  , c’eft-à-dire, 
des  herbes  à fleur  d’une  feule  pièce 
en  entonnoir,  6c  à une  ieule  fe- 
mence.  Von  - Linné  l’a  nommée 


Cifion  de  ce  phénomène.  C’étoit 
•tout  fimpkment  les  excrémens  de 
quelques  oilcauv,  qui  ne  trouvant 
aucune  nourriture  dans  la  campagne, 
avoient  mangé  les  b.iies  du  phyto- 
Uca  amtriidna  LiN.  , ou  raifm 
d’.Amérique. 

Que  dans  les  environs  des  vol- 
cans , & même  à de  très-grandes 
diflanccs,  lors  de  leurs  fortes  érup- 
tions , on  é|>rouve  des  pluies  de  cen- 
dres , de  pierres , c’eft  aufli  naturel 
que  de  voir  tombe*r  une  balle  après 
l’explofion  de  la  poudre  dans  le  fufil. 
La  lorce  de  projection  du  volcan , 
unie  avec  celle  des  vents  impétueux, 
qui  régnent  ordinairement  alors , 
lufHfent  pour  expliquer  la  manière 
dout  s’exécute  cette  efpèce  de  pluie. 
Tout  efl  Cmple  dans  la  nature.  Si 
fl  cette  Cmplicité  n’eft  pas  apparente 


Plumb.igo  Europxa , pour  la  diflin- 
guer  des  autres  el'pèces  qui  viennent 
dans  1 Inde  &c  en  Amérique;  il  la 
clafle  dans  la  pentandrie  raoiiogynie. 

Fliur;  calice  tubûlé,  pertillant; 

cinq  côtés  6c  à cinq  dentelures  , 
velu,  chargé  de  glandes  à pédicule, 
& glutineules;  corolle,»  d’une  feule 
pièce  en  entonnoir , furpaflant  le 
calice,  diviléc  en  cinq  découpures 
ovales;  cinq  étamines  portant  fur 
autant  d’éc.ulles  qui  font  au  fond  de 
la  corolle. 

Fruit.  Il  confirte  en  une  feule  fe- 
mcnce  ovale  , tuniquee  6f  fa- 
rineufe. 

FeudUs;  firnples  , entières,  em- 
braflant  la  t:gc  , ovales , renverfées 
ou  plus  rétrécies  vers  leur  bafe , 
lilTes  & ciliées  ou  bordées  de  petits 
poils , alternes. 
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P.aàne;  rameufe  ; la  plante  cft 
vivace. 

Port,  Tige  herbacée  , grôle , cy- 
lindrique, cannelée , rameute,  haute 
d’environ  deux  pied*  ; les  fleurs  ter- 
minales ramaflecs  en  bouquet , azu- 
rée ; fleurit  en  été , périt  en  hiver 
• jufqii’âu  collet. 

Liât.  Les  fentiers,  les  bords  des 
chemins  & lieux  incultes,  dans  les 
provinces  méridionales  , principa- 
lement aux  environs  de  Montpel- 
lier. 

Propriétés.  Toute  la  plante  eft 
âcre , corrolive , ^vulnéraire , déter- 
five.  La  racine  a plus  de  vertu  que 
les  autres  punies , elle  efl  aufli  plus 
aromatique. 

Ufjges,  Rondelet  l’employoit  con- 
tre la  douleur  de  dents,  comme 
on  fait  de  la  pyrèthre.  On  applique 
les  feuilles  fur  la  tempe  dans  le  même 
cas.  Mâchée,  elle  enflamme  la  bouche; 
ce  qui  doit  la  faire  rejeter  quand 
il  ‘n’y  a pas  carie  aux  dents. 

On  avoit  cru  obfeiver  que  l’ap- 
plication desfeuilljsfraîches  Ju  Plum- 
bdgo  , ou  même  infulées  dans  l’huilè, 
pouvoient  changer  en  mieux  les 
ulcères  cancéreu.x  & détruire  les 
chairs  fongueufes.  Ces  fuccès  n’ont 
pas  été  conftans.  ‘Les  remèdes  ex- 
ternes ne  iieuvent  opérer  une  gué- 
rifon  parfaite  lorfque  la  mafle  des 
humeurs  eft  viciée  ; & le  vice  can- 
céreux eft  un  des  plus  rebelles. 
Les  • topiques  n’ont  un  plein 
fuccès  que  lorfque  la  maladie  eft  lo- 
cale, ou  lorfque  leur  aâion  eft  fou- 
tenue  par  celle  des  remèdes  in- 
ternes. 

C’eft  peut-être  ce  même  remède 
que  j’ai  vu  employer  myftérieufe- 
ment  & non  fans  quelque  fuccès  , 
par  un  empyrique  intrépide,  fur  de 
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vieux  ulcères  phagédéniques  aux 
jambes.  Après  la  chute  des  efearres 
on  vit  rhideufe  circonférence  des 
ulcères  fe  rétrécir  (ans  pouvoir  être 
amenés  à cicatrice.  Heureux  accident 
qui  a fans  doute  prolongé  les  jours 
du  malade  ! 

La  vertu  anti-galeufe  du  Plumb.igo 
eft  mieux  avouce.  Quelques  auteurs 
en  ont  parlé,  nommément  Garides  , 
dans  Ion  Hiftoire  des  Plantes  des 
envitons  d’Aix  , qui  dit  en  avoir 
vu  des  efF.-is  un  peu  violens  : c’eft 
le  propre  des  remèdes  aflifs , loif- 
qu’ils  (ont  employés  fans  précautions. 

Le  peuple  de  Provence connoît  cette 
plante  fous  le  nom  ÜHtrto  dti  raf- 
cas , c’eft-à-dire , herbe  des  galeux  ; 
ce  qui  annonce  l’ancienneté  de  fon 
ufage.  M.  Sumeire , médecin  à Ma- 
rignane , à confirmé  en  dernier  lieu 
cette  propriété  par  fes  propres  ob- 
l'ervations , dans  un  mémoire  qui 
a été  couronné  par  la  fociété  royale 
de  médecine,  en  1780.  Cette  com- 
pagnie lavante  a ftit  répéter  ces 
expériences  par  des  commiflaires , 
6c  le  fuccès  a allez  répondu  à leur 
attente. 

Comme  l’efHcacité  des  remèdes 
dépend  de  l’à-propos  , c’eft-à-dire, 
de  leur  jufte  application , fi  l’on 
veut  éprouver  toute  celle  du  Pium- 
bago  , on  fe  conformera  au  procédé 
qu’indique  M.  Sumeire , il  eft  aufli 
fimple  que  peu  coûteux  t^deux 
grands  avantages  pour  les  gens  de 
la  campagne. 

Prenez  deux  ou  trois  poignées  de 
racine  de  Plumbago  , pilez  - les 
dans  un  mortier  de  marbre  , jetez 
defliis  une  livre  d’huile  d’olive  bouil- 
lante , qu’on  agitera  pendant  trois 
ou  quatre  minutes  avec  la  racine  ; 
paftez  le  tout  au  travers  d’un  linge 
1 a 
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& exprimez  fortcmênt.  On  forme  un 
nouer  avec  la  racine  reliée  fur  le 
linge. 

Pour  faire  ufage  du  remède , il 
faut  que  l’huile  loir  bien  chaude. 
Alors  on  y trempe  le  nouer  avec 
lequel  on  agite  le  dépôt  qui  s’eft 
formé  su  fond  de  l’huile  & on  s’en 
fort  pour  frotter  un  peu  rudement 
la  fuperficie  du  corps.  On  doit 
réitérer  les  friüions,  dit  le  mémoire, 
de  douze  en  douze  heures  , tk. 
les  continuer  tant  qu’il  y a des 
relies  de  gale.  * 

Nous  devons  prévenir  que  le  pre- 
mier effet  de  ce  remède  cil  laien 
différent  de  celui  qu’on  attend-  or- 
dinairement d’un  topique , qui  ell 
de  f.iire  difparoître  le  mal.  Celui-ci 
l’excite  au  contraire  ; ce  qui  ne  doit 
ourtant  pas  alarmer.  L’éruption  des 
outons  galeux  devient  alors  plus 
conlidérable  , mais  bientôt  ilsfedef- 
fcchent  fans  qu’on  ait  k craindré  de 
rétropulfion. 

Ce  remède,  qui  n’cll  pas  auflî 
défagréable  que  ceux  où  entre  le 
foiifre,  difpenle  aulîï  d’avoir  recours 
aux  mcdicamens  internes  fi  toute- 
fois la  gale  n’ell  pas  compliquée. 

Nous  obferverons  encore  que  ce 
topique  ne  doit  pas  être  appliqué 
indillinélement  fur  toutes  les  per- 
fonnes  atteintes  de  la  gale , 6c  qu’il 
faut  refpeéler  certaines  parties,  p.ir 
exemple , on  ne  doit  point  en  frot- 
pr  la  tête  ; il  convient  moins  aux 
jeunes  perfonnes  qui  ont  la  peau 
délicate  ou  qui  font  trop  fenfibles, 
aux  enfans  à la  mamelle  , Sic.  Nous 
croyons  qu’on  peut  dans  bien  des 
cas  mitiger  le  remède  en  mettant 
plus  d’huile  Sc  moins  de  racine.  Il 
ne  faudrdit  peut-être  pour  amortir 
la  force  de  ce  topique,  que  biffer 
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fécher  la  raciie  avant  d’en  faîrd 
ufage.  On  doit  éviter  aullî  que  l’huile 
(bit  trop  chaude  quand  on  en 
frotte  la  peau;  car,  quoiqu’il  faille 
que  l’huile  (bit  bouillante  pour  fe 
charger  du  principe  médicamenteux 
du  P/iuntago  , il  feroit  imprudent 
de  l’employer  dans  cet  état.  Ce  fe-  • 
roit  vraiment  un  fiipplice  6c  faire 
fubir  au  malade  l’épreuve  de  l’huilê 
bouillante.  On  en  aviiàcaufe  de  cela 
de  très-mauvais effits.  Que  ce  foit  un 
avertiffement  pour  ceux  qui  fe  dro- 
guent (ans  avoir  pris  l’avis  des  gens- 
de  l’art.. 

Quelques  gens  de  la  campagne,’ 
à qui  j’ai  fait  connoîtr?  ceremede, 

& à qui  il  convenoit  mieux  qu’à 
tous  autres,  s’en  font  bien  trouvés. 

La  même  préparation  a fervi  pour' 
oindre  toute  une  famille  infeélée- 
de  gale.  J’ai  confcillé  . d’en  faire 
ufage  pour  les  chiens  & pour  les- 
brebis  galeufes  , après  leur  avoir 
coupe  le  poil  ou  la  laine.  11  feroit 
phis  à propos,  pour  les  animaux  , 
d’en  préparer  une  pommade  qu’on 
leur  laifferoit  appliquée  pendnntquel- 
ques  jours  , 6c  qu'oncouvriroit  d’une 
toile  affujetiie  par  des  bandes  pour 
les  empêcher  de  (e  lécher.  Quelques 
chaffeurs  connoiffent  fort  bien  ce 
reiuede;  il  y en  a quis’ea  font  fervis 
contre  la  rage.-. 

Remarque.  Hiis  line  plante  e(l  utile, 
plus  il  importe  d’en  avoir  une  exaéla 
connoiffance  6c  de  ne  point  varier 
(ur  fa  dénomination.  C’eil  pourquoi 
nous  jugeons  néceffaire  de  faire  men- 
tion ici  d’une  erreur  au  fujet  du 
P!un:f’trgo,qut:  nous  avons  déjà  relevée 
d.’.ns  la  gazette  de  fanré  n”.  45,  ann. 

17S5.  Il  ne  convient  point  de  changer 
le  nom  impofé  au  Phtmhago,  6c  da 
le  l'rancifcr  comme  on  l’a  dé;à  (ait 
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par  celui  de  Plumbagine  : celui  - ci 
appartient  à une  lubllance  minérale 
<;iii,liinalheureufeinent  elle  étoit  em- 
ployée en  friâion  ou  en  emplâtre, 
fur  une  perfonne  atteinte  de  la  ^le , 
occafionneroit  une  rétropulfion  afTez 
fubite  & qui  pourroit  avoir  des  Alites 
l'uneftes.  Tel  eft  l’inconvénient  qui 
réfulte  quelquefois  des  dénominations 
fauflês  ou  de  la  confufion  des  noms. 
A.  X.  F. 

PLUME  , PLUMÜLE.  ( Foyti 

Plantule.  ) 

POIDS,  fe  dit  d’un  corps  d’une 
pefanteur  connue  , qui  fert , par  le 
moyen  d’une* balance  , à connoitre 
ce  que  pèfent  les  autres  corps.  Comme 
dans  cet  Ouvrage  on  parle  de  chaque 
poids  en  particulier,  il  eft  inutile  d’en- 
trer ici  dans  de  plus  grands  détails. 

POIL.  Corps  plus  ou  itioins  délié , 
plus  ou  moins  long,  plus  ou  moins 
dur , qui  fort  de  la  peau  des  hom'mes  , 
des  quadrupèdes  & de  quelques  autres 
animaux.  Ils  ont  pour  bafe  ou  pour 
germe  une  bulbe  implantée  dans  le 
tilTu  cellulaire  fous  la  peau.  On  a 
beau  couper  les  poils  , ils  repouflent 
toujours  jufqu’à  ce  que  la  bulbe  foit 
defléchée.  Ils  ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  la  manièrq||^  croître  des 
végétaux.  Leur  coulenr  dépend  de 
celle  du  tiflii  cellulaire  ; ce  que  l’on 
voit  très  - clairement  dans  dilférens 
animaux , dont  le  poil  eft  de  plu- 
fitiu  s couleurs  & analogue  à la  cou- 
leur que  paroi:  avoir  la  peau  dans 
la  place  qu’il  occupe  i-  car  la  peau  n'a 
point  de  couleur  par  elle-même  ; celle 
d’un  nègre  eft  aulFi  blanche  que  celle 
d.’un  Européen  ; elle  paroît  noire  à 
caufe  de  la  couleur  du  tilTu  réticulaire 
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qui  la  recouvre;  il  en  eft  de  même 
dans  les  fleurs  & dans  les  plantes. 

Dans  les  pays  froids , les  cheveuH 
font  liffes  Sc^roits , crépus  &C  frifés 
au  contraire  dans  les  pays  chauds. 
En  général , les  animaux  deftinés  par 
la  nature  à vivre  dans  les  pays  froids, 
ont  les  poils  ou  plus  fins,  ou  plus  fer- 
rés, ou  plus  longs  que  ceux  des  pays 
du  Sud.  Leur  poil  tombe  en 
grande  partie  pendant  l'été  , & il  en 
l^vient  d’autre  qu’on  appelle  leur 
robe  d’hiver , pour  les  gara'ntit  du 
froid  ; ce  qui  a beaucoup  de  rapport 
avec  la  mue  des  oifeaux.  Les 
cheveux  font  creux  , fiftulcux,  6c 
dans  une  maladie  allez  commune  en 
Pologae  , ils  fe  crêpent  éSi  répandent 
du  fang  par  leur  extrémité.  Ce  fang 
vient  de  la  partie  cellulaire  dans  la- 
quelle la  bulbe  du  cheveu  eft  iifl- 
plantée. 

^ Le  poil  lifte,  luifant  & ferré  eft 
l’indice  de  la  bonne  fanté  dans  l’a- 
nimal ; s’il  eft  terne  & hériffé  , c’efl 
un  fi^ne  de  maladie  , & il  tombe  de 
lui-meme  lorfqu’on  le  touche.  Si 
aucune  maladie  ne  fe  déclare  , il  faut  fe 
contenter  de  laver  tous  les  jours  la 
partie  d’où  le  poil  tombe,  avec  de  l’eau 
limple  & non  avec  des  corps  graif- 
feux,ni  huileux,  ni  butireux , fui- 
vant  la  pratique  ordinaire  de  quel- 
ques maréchaux.  Les  corps  graiffeux 
s’oppofent  à la  tranfpiration  infen- 
fibie,  St  leur  application  eftfoinrcnt  la 
caufe  de  maladies  très- graves.  Les 
chevaux,  ainfi  qu’il  a déjà  été  dit, 
le  bœuf,  la  chèvre,  perdent  leur  robe 
d’hiver  dans  les  mois  de  mars  , avril 
ou  mai,  fuivant  le  climat,  & ce 
poil  eft  remplacé  par  un  autre  plus 
court  & plus  tin.  La  chute  ordi-. 
naire  de  la  laine  des  brebis  eft  an 
printemps,  chacun  fuivant  fon climat  .; 
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mais  cette  chute  eft  accélérée  lorfque  lobes  , à trois  loges,  à trois  valvules; 
ranimai  a été  tenu  pendant  l’hiver  renfermant  plufieurs  femcnces  pref- 
3ans  une  bergerie  trop  petite,  trop  que  rondes. 

chaude,  dont  l’air^étoit  bridant  Feuilles;  clics  partent  de  la  racine,' 
& mal'laln.  Si  elles  .ont  fouftert , fi  fonr*plancs  ; elles  embraflent  la  tige 
elles  ont  manqué  de  nourriture,  la  par  leur  baie;  elles  font  repliées  en 
chute  eft  encore  accélérée.  La  gale,  gouttières,  longues,  terminées  en 
les  dartres,  la  cl.ivelée,  &c.  font  pointe. 

tomber  la  laine  en  tout  ou  en  par-  Auri/rr;  bulbe  oblongue,compofée 
tie , fuivant  que  l’animal  en  eft  de  tuniques  blanches, 
affeélé;  il  en  eft  ainftdu  farcip  volant  Port,  La  tige  s’élève  d'entre  les 
du  cheyaL  • feuilles,  à la  hauteur  de  deux  pieds. 

Les  maréchaux  difent  que  la  /n.t-  droite,  ferme,  pleine  de  fuc  ; les 
ti'ert  fouffle  au  poil,  lorfque  le  pus  fleurs  nailfent  aufommet,  difpofées 
s’accumule  près  de  la  couronne.  Les  en  manière  de  tète  ou  d’ombelle. 
caufes,de  cet  amas  de  pus  font  la  //r«.  Les j.irdins  potagers , la  plante 
compreftion  de  la  foie  charnue  ôc  eft  bienne  , fleurit  en  mai  ou  en  juin, 
de  la-  fubftance  cannelée,  lorfque  fuivant  le  climat.  • 
l’on  ferre  troj)  le  fer  d'un  boeuf  ou  Cette  efpècc  de  poireau  eft  appelée 
d’un  cheval,  lorlque  ces  deux  fubf-  hnçue , pour  la  diftingucr  d’une  va- 
tances  font  blelTées  par  un  clou  ou  riété  nommée  courte  , c’eft-à-dire, 
autre  inftrumcnt  dur  8c  aigu;  dans  dont  la  partie  que  l’on  mange  eft 
les  marches  forcées  fur  des  cailloux,  moins  alongée  que  dans  la  précédente, 
par  des  coups  fur  l’une  ou  fur  l’autre  Cette  variété  réfifte  mieux  aux  gelées 
de  ces  fubrtances.  ConJultc[  l’article  que  l’efpèce  longue. 

SoLF.,  dans  lequel  feront  indiquées  Culture,  ün  le  (ème  comme  Toi- 
les différentes  maladies  qui  rafTcdent,  gnon  ù la  fin  de  Thiver,  chacun 
ainfi  que  le  mot  Piqûre.  luivant  fon  climat.  Lorlque  le  femis 

eft  un  peu  fort , il  eft  temps  de  le 
POIREAU,  ou  PORREAU,  ou  replanter.  La  veille  de  l’opération, 
FOURREAU.  Tournefort  le  claffe  on  arrofe  largement  la  porette , afin 
dans  la  quatrième  feûion  de  la  neu-  d’en  faciliter  Textraâion  le  lendemain, 
vicme  claffe  des  fleurs  régulières  & Plufieurs  auteurs  confeillent  de  rac- 
en  lys,  compofées  de  fix  pétales,  courcir  les  f^j^les , & de  fupprimee 
& dont  le  pillil  devient  le  fruit;  il  fcrupuleufement  toutes  les  racines. 
l’a[>petle  potrum  commune  capitatum.  Quant  à moi  je  fuis  d'un  fentiment 
Von-Linne  le  claffe  dans  Thexandrie  très-contraire  , je  fais  enlever,  le  plus 
monogyme,  8c  le  nomme  allium  doucement  qu’il  eft  poflible,  la  plante 
poreum,  avec  toutes  fes  racines,  & on  les 

Fleur;  en  lys,  compofée  de  fix  ménage  en  la  mettant  en  terre,  de 
pétales  oblongs  , étroits  , concaves  , manière  qu’elle  ne  s’apperçoit  pref- 
droiiE  ; le  calice  eft  un  fpath  ovale , que  p.is  d’avoir  changé  de  place, 
qui  s’ouvre  pour  laiffer  forfir  plu-  Le  poireau,  «Ma  vérité,  reprend  taei- 
Leurs  fleurs.  leraent  par  la  première  méthode  , 

Fruit-,  petite  capfule  large  , ü trois  mais  il  reprend  bien  plus  vite  pax 
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la  fécondé  ; & devient  par  la  fuite 
bien  plus  gros  que  les  autres.  C’eft 
une  expérience  facile  à répéter,  & 
qui  convaincra  de  la  néceffité  de 
conferver  les  racines  à toutes  les 
plantes  qu’on  veut  traniplanter.  ' 
Dans  les  jardins  à planches , on 
plante  les  raies  de  poireaux  à fix 
ou  huit  pouces  de  diftance , & on 
efpace  de  la  même  manière  les  pieds 
les  uns  des  autres.  Dans  les  climats 
méridionaux  où  l’on  eft  obligé  d’ar- 
rofer  par  irrigation  , ( confu/tei  ce 
mot  ) i’ados  porte  ordinairement  un 
pied  de  largeur  , mais  pour  ménager 
le  terrain  , on  rapproche  les  pieds 
à quatre  pouces , & quelques  jardiniers 
plnntfpt  des  deux  côtés  de  l’ados, 
ce  qui  gêne  beaucoup  le  travail  quand 
l’on  veut  que  la  place  de  l’ados 
devienne  celle  de  la  rigole  par 
laquelle  coule  l’eau.  Il  vaut  beaucoup 
mieux  ne  planter  que  d'un  feul  côté, 
& travailler  plus  fouvent  la  terre.  < 
Cette  plante  demande  de  fréquens 
arrofemens  pendant  l’été  , & qu’on 
coupe  deux  à trois  fois  fes  feuilles, 
afin  qu’il  en  re  pouffe  de  nouvelles 
6c  afin  de  foire  groffir  les  parties 
^ bulbeufes. 

Lorfque  les  poireaux  font  plantés , 
on  donne  une  forte  mouillure  qui  en- 
traîne la  terre  dans  les  trous  que 
l’on  avoit  laiffé  ouvtrts. 

On  fe  fert  de  la  houlette  ou  du 
plantoir  pour  mettre  en  terre  les 
poireaux,  & on  les  enfonce  à peu 
près  la  profond^'ur  de  fix  pouces. 

A r.-ipprocfie  des  grands  froids , 
chacun  fuivant  fon  climat , on  en- 
lève de  terre  tous  Us  poireaux  de 
l’efpèce  longue,  &L  on  les  enterre 
daiis  ce  qu’on  appelle  \c /arJin  Sh.i~ 
ver,  très  - près  les  uns  des  autres. 
On  peut  encore  ouvrir  une  folle 
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dans  une  partie  du  jardin , & enter- 
rer le  poireau  jufqu’aux  feirilles  , 8c 
rang  par  rang  , en  les  féparant  avec 
un  peu  de  terre;  pendant  les  froids 
rigoureux,  on  les  couvre  avec  beau- 
coup de  paille  de  litière.  Dans  les 
provinces  du  midi , cette  précau- 
tion eft  ordinairement  inutile  ; mais 
fi  réellement  le  froid  fe  fait  fentir, 
on  ne  la  négligera  pas.  Après  l’hi- 
ver, toujours  dans  les  provinces 
méridionales,  on  confommera  les 
poireaux,  que  l’on  aura  confervés,  & 
on  laiffera  en  place  & à un  pied  de 
diftance  , ceux  qui  font  deftinés  ü 
monter  en  graine  ; mais  fi  la  place 
qu’ils  occupent  eft  effentielle  pour 
les  femis  où  plantations  d’autres  légu- 
mes, rien  n’empêche  qu’on  ne  les 
tranfplante  à la  tête  de  quelques  car- 
reaux ou  dans  un  coin  du  jardin.  ' 

Dans  le  Nord , on  tire  de  la  foffe. 
les  poireaux  dont  on  veut  avoir  de 
I la  graine  , & on  les  plante  à demeure 
après  l'biver. 

Lorfque  la  graine  eft  mûre  , Oit 
coupe  les  tiges  par  le  pied  , on  les 
fecoue  fur  des  draps;  cette  première 
graine  eft  la  meilleure  & on  ne 
doit  pas  la  mêler  avec  les  autres. 

Après  que  les  tiges  font  reliées  pen- 
dant pluiieurs  jo^s  expofées  f.ir 
les  draps , à la  groflé  ardeur  du  fo- 
leil,  on  les  fecoue  de  nouveau,  c’eft 
la  fécondé  qualité  de  graine.  La  tête 
enfuite  fooiffee  dans  les  mains  donne 
la  graine  de  tro.fième  qualité  & la 
plus  médiocre.  La  première  grains 
fe  conferve  pendant  deux  ans , bonne 
à (emer.  Elle  fe  confervera  pendant 
trois  ans  , fi  on  la  'aiffe  dans  fes  têtes  y 
& fi  ces  têt'es  font  fufpendues  dans 
un  lieu  fec. 

Propriétés  médicinales,  La  racine 
crue  a une  faveur  âcre  , une  odeur . 
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orte;  elle  eft  diurétique,  emmena-  ccnent  la’ flexion  du  pied,  & font 
pogne,  & la  femence  eft  apéritive  boiter  l’animal;  il  faut  le  laifler  re- 
& tbiblement  diurétique.  La  racine  eft  pofer  , emporter  les  porreaux  avec 
un  diurétique  actif,  6c  particulière-  le  biftouri  , en  toucher  la  racine 
ment  le  iiic  qui  en  ell  exprimé.  Le  avec  le  beurre  d’antimoine,  la  dif- 
poireau  eft  indiqué  dans  les  coliques  folution  mercurielle,  ou  ce  qui  eft 
néphrétiques  par  gravier  ; dans  la  prct'érable  encore , avec  le  cautère 
difficulté  d’uriner  , caufée  par  des  actuel  ; rcl'carre  tombée  , l’ulcère  qui 
humeurs pltuiteulés;  dans  l’afthme  pi-  lui  fticcèdc  fera  panfé  avec  le  digeftif, 
tuiteux' : on  emploie  quelquefois  la  animé  pendant  quelques  jours,  en-' 
racine  fous  la  forme  de  catap'afme , fuite  avec  la  teinture  d’aloès  & les  • 
lorfqu’il  faut  accélérer  la  fuppreftion  étoupes  lèches  , 6c  s’il  eft  léger  , 
des  uimeurs  inflammatoires.  avec  l’eau  ou  la  pommade  de  faturne 

feulement  ; on  emploiera  ce  traite- 
PoiREAUX , Porreaux.  MiJecine  ment  de  préférence  fi  la  bafe  eft 
vétérinaire.  Les  porreaux  font  de  pe-  étroite  ; mais  s’ils  font  à bafe  large, 
tites  tumeurs  dont  la  baie  eft  plus  ou  s’il  faut  que  l’animal  travaille,  on 
étroite  que  l’extrémité  ; elles  font  le  contentera  de  les  touch«t  avec 
recouvertes  d’une  petite  pellicule  l’un  des  cauftiques  ci-defî'us  , ou  la 
grilâtre,  dénuée  de  poils  & arides;  difl'oluiion  d'arltnic;  cette  opération 
tantôt  ce  font  de  petits  mamelons  fera  répétée  chaque  fois  que  l’efcarre 
d’où  fuinte  une  légère  humidité;  tombera  : ils  fe  détruiront  peu  à peu; 
ceux-ci,  pour  l’ordinaire  produifent  cette  dernière  méthode  eft  beau- 
beaucoup  de  fcrofité  ; on  les  trouve  ^oup  plus  longue  que  la  précédente, 
au  canon  , au  boulet,  au  paturon  fie  jamais  aufti  efficace.  L’acide  nitreux 
£c,à  la  fourchette;  ils  furviennent  dans  lequel  on  a fait  diffoudre  du 
fouvent  à des  chevaux  qui  ont  eu  fubliiné  corrofif,  eft  un  cauftique 
des  eaux  aux  jambes,  &reconnoiftènt  piiiffant  dont  on  s’eft  fervi  avec 
les  mêmes  caufes.  ( ^''ojrjEAUX aux  fuccès  en  pareil  cas,  ainfi  que  des 
JAMBES.)  acides  minéraux  concentrés.  Il  eft 

Traitement.  LorCque  les  porreaux  important , au  furplus , de  prévenir 
commencent  à p^ufler , coupez  le  l’inflammation  que  ces  fubftances 
poil  le  plus  près  de  la  peau  qu’il  fera  ne  manqueroient  pas  d’exciter  dans 
poflible,  &:  enfiiite  les  porreaux  eux»  des  fujets  irritables,  par  le  régime 
mêmes  tout  près  de  la  peau  : cou-  tempérant  6c  adoucilîant  preferit  à 
vrez  la  plaie  avec  des  étoupes  trem-  l’article  Eaux  aux  jambes. 
ppes  dans  du  vinaigre  , pour  premier  II  faut  avoir  une  attention  feru- 
appareil  ; le  lendemain,  appliquez-y  puleufe  à ne  point  laifl'er  les  poifbns 
dii  vert-de-gris,  mêlé  avec  le  vi-  corrofifs  entre  des  mains  ignorantes, 
naigre  ; réitérez  le  panfenient  deux  ou  à la  merci  de  chacun,  afin  d’éviter 
fois  par  jour,  promenez  le  cheval,  les  accidens  auxquels  ils  poiirrofent 
Ec  continuez  jufqu’à  par&ite  guéri-  donner  lieu,  é'^oyei  à ce  fiijct  une 
fbn.  obfervation  de  M.Barrier,  vétérinaire 

Exifte  - 1 - il , dit  M.  Hiizard,  des  à Chartres,  Journal  de  Médecine, 
porreau*  conûdérables  qui  fouvent  tvmc  UX , page  353-_ 

' ‘ ‘ Noiit 
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Nous  ferons  obferver  aufli,  qu’il 
eft  prudent  d’employer  toujours  & 
uniquement  les  mêmes  vafes  pour 
l’ufâge  de  l’eau  de  fatume  ; la 
moindre  erreur  pourroit  devenir 
fiinefte.  Un  cocher,  preffc  par  la 
foif,  prit  un  foir  la  bouteille  qui  en 
contenoit , pour  celle  à l’eau  , & 
en  but  avidement  une  certaine 
quantité.  II  reconnut  là  méprife 
au  goût  ôiptique  & fucré  de 
la  boilTon.  L'edomac  ctoit  plein,  il 
ne  tarda  pas  à vomir  abondamment. 
11  but  beaucoup  de  lait , de  l’eau 
d’anis,  &c  enfin  du  vin.  Se  croyant 
hors  de  danger,  il  mangea  comme 
à fon  ordinaire;  une  diarrhée,  ac- 
compagnée de  coliques  , de  chaleurs 
d’entrailles , de  tenefme , de  mal-ail'e , 
de  tremblement  , d’éblouififemens  , 
&C. , fut  la  fuite  d’un  pareil  régime. 
Elle  dura  deux  jours,  6c  fut  luivie 
d’une  grande  foibleffe,  de  féchereffe 
au  gofier  & de  douleurs  d’edomac 
qui  ne  fe  didipèrent  que  peu  à peu, 
à mefure  que  les  forces  revinrent. 
( ffou  } i'“*  à la  fuite  des  EJfais  fur 
Us  Eaux  aux  jambes  des  chevaux , 
ouvrage  qui  a remporté  le  prix  d’en- 
couragement que  la  fociété  royale 
de  médecine  a donné  fur  les  maladies 
'des  animaux  , dans  fa  féance  publique 
tenue  au  Louvre,  le  i6  août  lySj, 
par  M-  Huzard,  vétérinaire  à Paris). 
Ce  petit  ouvrage  annonce  les  plus 
grands  talens,  & nous  confirme  de 
plus  en  plus  dans  la  bonne  idée  de 
cet  artide , qui  exerce  dans  la  Capi- 
tale notre  art , avec  autant  de  (üf- 
tinâion  que  de  difcernement.  Nous 
avons  un  frère  qui  a été  dans  le  même 
ces  du  cocher  expofé  dans  la  note 
à-dediis.  Si  nous  rapportons  tous  ces 
exemples , c’eft  pour  éclairer  les 
babiuns  des  campagnes  fur  des  acci- 
Tauu  y III, 
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dens  qui  pourroient  tôt  ou  tard  leur 
devenir  funeftes.  M.  T, 

POIRÉE  ou  BETTE.  Von  - Lin- 
né la  claiTe  dans  la  pentandrie  dygi- 
nie  , & la  nomme  Beea  vulgaris. 
Tournefbrt  la  place  dans  la  première 
feSion  de  la  quinzième  dafle  des  herbes 
à fleurs , à etamines  , dont  la  partie 
inférieure  du  Calice  devient  le  fruit, 
6c  il  l’appelle  Bela  alba,  vel paüef- 
cens  quee  Gicla  offîcinarum, 

fleur;  apétale,  il  étamines,  com- 
pofée  de  cinq  étamines  placées  dans 
un  calice  divifé  en  Cinq  pièces  ovales, 
oblongues  & obtufes. 

Fruit  ; efpèce  de  capfule  à une 
feule  loge  qui  renferme  une  femence 
en  forme  de  rein,  comprimée  , en- 
tourée du  calice,  6c  comprife  dans 
fa  fubflance. 

FeuilUs  ; grandes,  longues , très-en- 
tières, fe  prolongeant  Air  le  pétiole 
qui  efl  aplati  , épais  , large , blanc 
ou  vert , de  couleur  de  la  feuille 
fuivant  la  variété. 

Racine  ; cylindrique  , en  forme  de 
fiifeau,  longue  6c  blanche. 

Pore-,  tiges  fouvent  de  plus  de  deux 
coudées,  cannelées,  branchues;  les 
fleurs  naiflient  au  fommet  6c  quelque- 
fois desaiflellesdesfeuilles  ;le$  feuilles 
font  alternativement  placées  fiir  les 
tiges. 

lieu.  Les  bords  de  la  mer,  culti- 
vée dans  les  jardins  potagers.  La  plante 
efl  bienne , 6c  fleurit  en  mai  6c  en 
juin. 

Culture.  Les  foins  donnés  à la  plante 
maritime  naturellement  petite , d’une 
feule  couleur,  d’un  vert  foncé  6c 
trifle,  ont  produit  la  poirée  des  jar- 
dins , dont  les  feuilles  font  d’un  vert 
tirant  fur  le  jaune , 6c  leurs  pétioles 
blancs.  Une  culture  encore  plus  foi- 
K 


'liée  a produit  la  fuperbe  poirce  appe- 
lée de  Hollande  y qui  ne  diffère  des 
récédentes  que  par  une  plus  grande 
auteur  & largeur  des  feuilles  & l’am- 
plituJe  des  pétioles.  On  fera  bien  de 
ne  cultiver  que  cette  dernière,  celle 
à pétiole  vert  a un  goût  un  peu 
fauvage. 

Oa  sème  la  poirée  en  mars  ou  en 
arril,  tic  mêmepifqu’en  août,  fuivant 
le  climat  ; dans  les  provinces  du  mi- 
di, elle  monte  tout  de  fuite  engraine 
fi  on  la  sème  un  peu  tard. 

- Si  o.T  veut  faire  un  carreau  entier, 
cela  fupjKjfe  un  femis  en  pépinière 
d’où  on  tire  les  pieds  pour  en  gar- 
nir le  carreau  , des  qu’ils  font  affez 
forts  &:  peuvent  fupporter  la  tranf- 
plantation.  (Juelques-uns  fe  conien- 
teot  de  faire  des  bordures  le  long 
des  allées  , dans  l’intention  de  fe  pro- 
curer du  menu  jardinage  en  recou- 
pant fans  ceffe  les  feuilles  ; mais  fi 
on  veut  cultiver  la  poirée  pour  le 
pétiole  ou  côte  de  la  feuille,  on  laiffe 
un  pied  & même  un  pied  & demi 
de  dillance  d’une  plante  une  autre, 
fur-toiit  11  on  cultive  la  belle  efpèce 
de  Hollande,  & û le  fol  lui  convient. 
Le  produit  de  cette  plante  cont.  Ile  dans 
fes  feuilles  : on  les  coupe  dès  que 
la  côte  eft  large  & bien  formée  ; il 
en  pouffe  de  nouvelles  que  l’on  coupe 
de  nouveau,  & ainli  de  fuite  jul- 
qu’aux  gelées:;  mais  il  faut  obfervcr 
de  ne  point  toucher  aux  feuilles  du 
centre  de  la  plante  ^ parce  que  ce 
font  celles  qui  feront  enfuite  bonnes 
à couper.  Après  chaque  cueillette  de 
feuilles  on  donne  un  bon  labour  à 
la  plante , on  fume  même  chaque  fois 
le  fol  fi  on  veut  avoir  d’amples  ré- 
coltes. Les  fréquens  arrofemens  ou 
irrigations  ne  doivent  pas  être  épar- 
j;bcs  ; fi  on  les  néglige , U côte  de  la 
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feuille  fera  dure  & la  feuiile  prendra 
peu  d’accroiffement. 

Ces  plantes  fupportent  les  hivers 
en  pleine  terre  dans  les  provinces 
du  midi,  6c  la  poirée  verte  mieux 
que  toute  autre , parce  qu’elle  eft 
moins  éloignée  de  Ion  état  primitif 
que  la  poiiée  de  Hollande.  Dans  le 
nord  on  fera  bien  de  couvrir  les 
plantes  avec  la  paille  de  litière;  après 
i’hivtr  on  aura  encore  plufieurs  ré- 
coltes de  feuilles,  julqu’à  ce  que  la 
plante  monte  en  graine.  Si  on  veut 
que  la  graine  foit  belle,  loit  bien 
nourrie  6c  ptoduife  enfuite  de  belles 
poirées , on  laiffera  û la  plante  toutes 
les  feuilles  : lorl'qu’on  la  verra  difpo- 
fèe  à élancer  la  tige  , on  fera  tres- 
bien  de  foutenir  les  tiges  avec  des 
piquets , afin  que  les  coups  de  vents 
ne  les  coudent  pas , ne  les  renverlenc 
pas. 

Propriéiés  médicinales.  Plante  a- 
queule  dont  la  faveur  fade  eft  mêlée 
avec  uneelpèce  d’âcreté  nitreufe.  Elle 
eft  placée  au  rang  des  cinq  plantes 
émollientes  : elle  eft  délayante,  in- 
digelle,  peu  nourrlfl'ante , relâchante. 
Le  ftic  exprimé  des  feuilles  6c  par- 
ticulièrement de  la  racine,  intpiré 
par  le  nez  , fait  éternuer  & déter- 
miner par  les  foffes  nazales  une  éva- 
cuation plus  abondante  de  mucofités  v 
en  conicquence  il  eft  propolé  pour 
les  douleurs  rhumaiifmales  & l’enchi- 
frenement  catarrhal.  Les  feuilles  aj> 
pliqnées  fur  l’elpèce.  d’excoriatioK 
prockiite  par  les  véûcatoires  en  en- 
tretiennent l’écoulement  léreux  : elles 
agifient  de  même  fur  l’ulcération  de 
la  tête  par  la  teigne  , fur  celle  des 
cautères,, 

POIRE  - POIRIER.  Nos  cl#- 
mats  ont  produit  peu  d’arbres  fhû^ 
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tiers.  Lcî  "■’ulois  nos  ancîlrcs  ctoicnt 
rccliiits  à manger  des  fruits  Apres  & 
durs  ; tels  croient  ceux  des  fculs 
poiriers,  pommiers,  pruniers  & ce- 
rifiers  dans  leur  état  faitvage.  Leur 
feveur  en  eft  li  dcfagréable,  qu’on 
n’ofe  alTurer  que  de  tels  fruits  fuflent 
rclervés  pour  la  nourriture  de 
l’homme.  Le  mélange  de  la  pouflière 
des  étamines  de  fleurs  différentes  a 
commencé  A améliorer  quelques  cf- 
pcces , de  fuccc(Tivcment  elles  ont 
été  nuiliiplices  & confervées  par  la 
greffe,  aux  dépens  de  la  qualité  du 
Lois.  Le  poirier  fauvage  de  nos  fo- 
rêts, élève  de  la  nature,  fait  un  arbre 
dont  le  tronc  & les  branches  ont 
bcauctftip  plus  de  forçe , d’élévation 
fc  de  compacité  que  le  poirier  greffé. 
Ainfi  l’arbre  pe.  d d’un  côté  en  pro- 
portion qu’il  acquiert  de  l’autre  par 
la  qualité  de  fes  fruits.  En  effet,  le 
poiriergreffé  fur  coignaflier  a des  fruits 
plus  prématurés  , plus  fondans  que 
ceux  greffés  fur  franc.  Le  premier 
fe  hâte  de  vivre  6c  de  faire  jouir  , 
& le  fécond , plus  économe , fe  mé- 
nage une  longue  exiftence.  Cet  ar- 
bre brave  les  rigueurs  de  l’hiver  de 
nos  climats  parce  qu’il  eft  élevé  dans 
fon  pays  natal.  Toutes  nos  efpcces 
oti  Variétés  réiifîiroient- elles  égale- 
ment en  Riiffie  ? Je  ne  le  crois  pas. 
La  chaleur  y feroit  peut-être  affez 
forte  pour  mûrir  nos  poires  printa- 
nières , mais  celles  de  l’arricre-faifon 
& de  l’hiver  n’auroient  pas  le  temps 
d’y  acquérir  la  confiftance  charnue 
qui  leur  permet  d’achever  leur  ma- 
turité dans  nos  fruitiers.  Par  la  môme 
faifon,  nos  poiriers  végéteront  trif- 
tement  dans  les  pays  fortement  aélion- 
nés  par  la  chaleur  du  foleil , Sc  & 
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certaines  efj^cce.s  de  po'fcs  fe  per- 
feilionneiit  dans  les  provinces  méri- 
dionales du  royaume  ( par  exemple 
le  bon-chrétien),  l’expérience  prouve 
que  pliiûeurs  s’y  détériorent.  Chaque 
arbre , chaque  arbriffeau  & môme  cha- 
que plante  a un  climat  qui  lui  cil  propre, 
parce  qu’ils  y trouvent  le  vrai  degré 
de.  chaleur  qui  leur  convient,  & dès 
qu’ils  font  en  deç.A  ou  en  delà  de  leur 
ligne  jufte  de  démarcation,  leur  vô- 
gctafion  devient  langulffante  & influe 
fur  la  qualité  de  leurs  fruits.  Ne  cher- 
chons donc  pas  à multiplier  le  nombre 
des  efpeccs  & des  variétés  dans  le 
canton  que  nous  habitons  ; cherchons 
à connoître  celles  qui  y réufliffent  le 
mieux,  laiffons  aux  amateurs  le  foin 
de  faire  des  colleélions , d’étendre 
leurs  joulffances;  mais  , fi  dans  le 
nombre  des  efpcces  qu’ils  cultivent, 
il  s’en  trouve  de  convenables  au 
cânton , prions-lcs  de  nous  donner 
des  greffes  J & multiplions  les  indi- 
vidus. On  ne  doit  pas  conclure  de  ce 
qui  vient  d’être  dit,  que  je  blâme  les 
foins  aflldus  fSc  l’envie  de  jonir  des 
amateurs;  bien  au  contraire,  c’eft 
par  eux  que  nos  richeffes  en  ce  genre 
augmentent,  qu’ils  varient  nos  jouif- 
fances.  Mon  but  efl  de  prévenir  le 
fimple  cultivateur,  le  cultivateur  pe« 
aife,  contre  des  recherches  qui  ne  font 
pas  de  fa  compétence.  11  doit  laîffer 
ce  foin  aux  gens  riches  ; & lui , fon- 
ger  à l’utile  plutôt  qu’à  l’agréable. 

CHAPITRE  premier; 

• - r * ■ * 

CoTdctirt  du  Gentet 

’Von-Linné  a réuni  au  genre  du 
poirier  le  pommier  ,1e  coignaflier;  (i) 


• (i  )Le  poirier  fit  le  coijBailirr  peuvent  à 1»  ligueur,  fit  à la  manière  des  boii»iflci{ 

K X 
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il  a défigné  le  premier  par  ces  mots 
pyrus  commuais  y &C  il  l’a  clalfé  dans 
ricofandrie  pentagynie.  Tournetbrt 
le  nomme  pyrus,  il  en  fait  un  g:nre 
à part  & le  place  dans  la  htiiticme 
feaion  de  la  vingt-unicme  claffe  qui 
renferme  les  arbres  & arbrifleaiuc 
fleurs  en  rofe  dont  le  calice  devient 
un  fruit  à pépins. 

F/eur  en  rofe , compofée  de  cinq 
pétales  prefque  ronds,  grands,  con- 
caves, inférés  dans  un  calice  d’une 
feule  pièce  concave,  à citfq  décou- 
pures ouvertes;  le  milieu  eft  garni 

Îiar  une  vingtaine  d’étamines  , éga- 
ement  implantées  fur  le  calice. 

Fruit  k pépin,  pomme- poire,  en 
énéral  prefque  rond , mais  qui  varie 
eaucoupdans  les  efpèces,  ainfi  qu’on 
le  verra , marqué  dans  fon  milieu  par 
un  ombilic  bordé  par  les  échancrures 
du  calice.  Le  fruit  e(l  charnu , divifé 
intérieurement  par  des  membranes  & 
en  cinq  loges  qui  contiennent  des 
pépins  plus  ou  moins  ronds,  plus 
«U  moins  alongés  fuivant  les  efpèces. 

CHAPITRE  IL 

Dts  EfpUts, 

On  ne  doit  pas  prendre  ici  le  mot 
tfpict  à la  rigueur  oc  à la  manière  des 
botaniftes  , mais  comme  des  tfpices 
jardinières  (confultez  ce  mot')  qu’on 
ne  peut  multiplier  fans  le  fecours  des 
boutures  ou  de  la  greffe. 

On  compte  plus  de  deux  cents 
efpèces  jardinières , & fi  on  ajoute 
encore  leurs  variétés  , il  fera  bien 
difficile  d’en  affigner  le  terme.  Je  le 
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répète,  la  richelfe  ne  confifie  pas  dans 
la  quantité  des  efpèces  , mais  dans  la 
qualité  qu’elles  acquièrent  dans  le 
canton.  L’arbre  qui  produit  un  fruit 
médiocre  ou  mauvais  , occupe  autant 
de  terrain  & demande  les  mêmes  foins 
u’un  bon  arbre.  Il  efi  donc  inutile 
e le  cultiver. 

On  a divifé  les  poires  en  fondantes 
fit  en  calfantes.  Cette  divifion  efl  trop 
générale  ; & un  affez  bon  nombre 
d’individus  , qui  tiennent  le  milieu, 
prouvent  fon  inutilité.  D’autres  ont 
claffé  les  fruits  par  ordre  de  leur  ma- 
turité. Cette  manière  de  voir  efl  plus 
rapprochée  de  la  marche  de  la  nature. 
Cependant  elle  n’eft  pas  très-exaâe , 
puifque  telle  efpèce  greffée  fur  coignaf- 
fier  mfirira  bt^ucoup  plutôt  que  la 
même  greffée  fur  franc  , en  admet- 
tant toutes  circonflances  égales.  La 
même  efpèce  plantée  dans  un  terrain 
léger  , 6c  dans  une  expofition  méri- 
dionale , gagnera  fouvent  un  mois 
d’avance  fur  celle  dont  l’arbre  végé- 
tera dans  un  fol  tenace,  bas,  humide 
& expofé  au  feptenirion.  Les  mêmes 
réflexions  ont  lieu  d’un  climat  à un 
autre,  d'où  l'on  doit  conclure  que 
toute  règle  fixe  efl  abfurde,  &qu*on 
efl  forcé  de  fe  contenter  des  généra- 
lités. Cependant , comme  l’ordre  efl 
indifpenfable,  & qu’il  faut  partir  d’un 
point  donné,  nous  prendrons  le  cli- 
mat de  Paris  pour  terme  de  la  matu- 
rité , & chacun  enfuite  le  modifiera 
fuivant  la  région  qu’il  habite.  On  doit 
encore  obferver  que  la  manière  d’être 
des  faifons  change  fouvent  les  règles 
données  par  les  hommes,  (i) 


être  placés  dans  la  même  clafle,  & elle  fera  très-naturelle,  puifque  ces  deux  arbres  fe 
greffent  l'un  fur  l’antre , & il  n'en  eff  pas  ainfi  du  coignaffier  & du  poirier , qui  n’admenent 
pas  la  greffe  du  pommier.  L'épine  ou  autep’m , ( voyc{  ce  mot  ) reçoit  la  greffe  du 
poirier. 

(i)  M.  Duhamel  du  Mooceau,  à qui  j'ai  fi  fouvent  payé  le  tribut  de  louange  qu'il 
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I.  Amire-Joannet.  Pyrus  fru3u 
parvo  , pyri-formi,  glabro  cilrino , proe- 
coci.  Du  H.  C’eft  i peu  près  la  poire 
la  plus  précoce.  Son  nom  Joanntt 
ne  lui  auroit-il  pas  été  donné  parce 
que  ia  maturité  répond  à la  fête  de 
Saint  Jean  - Baptifte.  Le  fommet  des 
étamines  des  fleurs  eft  d’un  pourpre 
vif;  fes  pétales  plats,  prefque  ovales, 
un  peu  pointus  ; le  fruit  petit , plus 
gros  que  le  fuivant , d’une  jolie  forme 
de  poire  & régulière.  Sa  peau  efl  trcs- 
lifle,  d'un  jaune  citron , fort  clair  du 
côté  de  l’ombre , ordinairement  d’un 
jaune  moins  lavé  du  côté  du  foleil  ; fa 
chair  blanche  & tendre;. fes  pépins 
petits,  bruns  & pointus. 

Le  bourgeon  eft  gros,  fort,  long, 
droit , tiqueté  ; le  bouton  très-petit, 
plat , appliqué  fur  la  branche , fon 
fupport  efl  large  U très- peu  faillant. 

La  feuille  eu  plate , un  peu  figurée 
en  fer  de  lance  ; fa.  longueur  efl 
du  double  de  fa  largeur,  irès-légé- 
rement  dentelée  , foutenue  par  un 
pétiole  de  15  à lo  lignes  de  longueur. 
On  greffe  ce  poirier  fur  franc  &.  fur 
coignaflier, 

1.  Petit  Muscat  ou  Sept  en 
Gueule.  Pyrus  fruSu  minlmo  , prct- 
coci.  ( Voyez  Planche  I.  ) où  le  fruit 
& la  fleur  font  repréfentés  de  gran- 
deur naturelle. 

Ce  poirier  pouffe  vigoureufement, 
& devient  un  affez  grand  arbre.  11  fe 
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greffe  fur  franc  & fur  coigraflier. 

Ses  bourgeons  font  gros  , longs, 
droits,  de  couleur  rouge -brun,  titaiit 
fur  le  violet , femés  de  petits  points 
gris- blanc. 

Ses  boutons  font  gros  , un  peu 
aplatis , pointus  , un  peu  écartés  de 
la  branche  , c’efl-à-dire,  faifant  avec 
elle  un  angle  très- aigu , attachés  à des 
fupports  larges  & peu  faillans. 

Les  feuilles  font  petites  , ovales, 
terminées  en  pointe  longue,  bordées 
de  dentsaiguës  6c  très-petites;  la  greffe 
nervure  fe  plie  en  deffous,  ôc  l’extré- 
mité de  la  feuille  fait  la  gouttière. 

Les  fleurs  ont  des  pétales  très-creu- 
fés  en  cuilleron  ; les  échancrures  du 
calice  font  longues  &c  très-étroites. 

Les  fruits  viennent  par  bouquets; 
font  très -petits,  arrondis.  Les  uns 
reflemblent  à une  toupie,  les  autres 
imitent  un  peu  la  calebafle.  Ils  font 
ordinairement  aplatis  du  côté  de  la 
tête,  6c autour  de  l’œil , qui  efltrès- 
faillant,  il  y a un  peu  d’enfoncement. 

Sa.  peau  efl  aflez  fine.  Lorfque  le 
fruit  eft  mùr , elle  eft  d’un  vert  jau- 
nâtre du  côté  de  l’ombre,  rotSge-brun 
du  côté  du  foleil  ; prefque  blanche  6c 
comme  tranfparente  du  côté  de  la 
queue. 

Sa  chair  demi-beurrée , d’un  blanc 
un  peu  jaunâtre,  n’eft  pas  très -fine. 
( I ) Son  eau  efl  d’un  goût  agréable, 
relevé  6i  mufqué. 


mérite , s’eft  livré  é un  genre  de  travail  que  je  n’ai  jamais  été  é portée  de  fuivre , ainft 
je  préviens  mes  Icâeurs  que  la  defeription  des  efpèces  lui  appartient  toute  entière , & 
qu’elle  eft  tirée  de  fon  Traité  dis  Àrirts  fiumtrs.  Il  a tâché  de  rapprocher  les  cfpècet 
autant  qu’il  a été  poftible  fans  avoir  égard  au  temps  de  leur  maturité. 

(1)  M.  de  la  Bretonnerie  dit  dans  fon  excellent  ouvrage  intitulé,  Eeale  des  Jardins , 
que  cette  poire  ne  mérite  guère  de  trouver  place  parmi  nos  meilleures  poires , & qu’elle 
n’eft  eftimée  que  pour  fa  primeur.  Cet  Auteur  a raifon  quand  il  s’agit  du  climat  de 
Paris  ; il  n’en  eft  pas  ainfi  dans  les  provinces  plus  méridionales , & fur-tout  C on  lailTe 
mûrir  ce  fruit  fur  l’arbre , & fi  l’arbre  eft  déjà  vieux  , fon  goût  fuave  & mufqué  font 
oublier  fa  petiieflé. 
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Scs  prpins  font  nourris  & groi  par 
rapport  au  fruit;  leur  ccorce  eft  |)ref- 
(jue  lilanclic.  Cette  poire  mûrit  à la 
<in  de  juin  ou  au  commencement  de 
juillet  ; l’arbre  aime  le  plein  vent  & 
le  terrain  fec. 

3.  Muscat- Royal.  Py  rus  fruc- 
tu  pjrvo  , turHtiJto  , fiabro  , i cincrco 
fulvûfro , otfiivo. 

Cet  arbre  porte  une  petite  poire 
de  la  forme  d’une  toupie , termince 
en  pointe  du  cô:c  de  la  queue , très- 
arrondie  par  la  tîte  oîi  l’œil  eft  placé 
à fleur.  Son  pédicule  cft  afl'ez  menu; 
la  peau  du  fruit  tll  un  peu  rude  éc 
d’une  couleur  grife  , prefque  fem- 
blable  à celle  de  la  pomme  de  fenouil- 
let;  fa  chair  cft  blanche , demi-beurrée 
& un  peu  grollicre  ; l’eau  eft  douce  & 
mufquée  ;"les  pépins  font  gros  6c  noirs. 
Le  fruit  mûrit  au  commencement  de 
feptembre. 

4.  Muscat  Robfrt.  Poihe  a la 
REINE.  Poire  d’ambre. (/'qy.  Planche 
I.  pag.  77.  ) Pyrus  fruclu  medio , pyri- 
formi,g!atro,è  viridi  jîdVcfcenu,ali!VO, 

Cet  arbre  pouflé  vigourciifemcnt 
étant  gfed'é  fur  fr.anc,  médiocrement 
greffé  (iir  coignafiier. 

Les  bourgeons  do  groffeur  moyenne , 
droits,  peu  alongés,  d’un  vert  jaune 
du  côté  de  l’ombre,  de  couleur  d’au- 
rore du  côté  du  folcil;  fi  peu  tiquetés 
^n’à  peine  y apperçoit-on  quelques 
points. 

Les  boutons  font  plats  , triangu- 
laires, couchésfurla branche,  fortans 
de  fupports  affez  gros. 

Les  feuilles  font  d’un  vert  clair, 
grandes , dentelées  profondément  Si 
iurdentelées.» 

Les  fleurs  compofées  de  pétales 
très-creufés  en  cuilleron  , quelques- 
uns  teints  de  rouge  légécemem  par 
les  bords. 


P O I 

Le  fruit  de  moyenne  grofT.ur,  figure 
en  poire,  terminé  en  pointe  vers  la 
queue  , autour  de  laquelle  il  y a fou- 
vent  quelques  plis  circulaires  ; cette 
queue  ell  tin  peu  courbée.  La  tête  eft 
arrondie  & l'œil  eft  fouvent  bordé  de 
quelques  boffts;  cet  œil  eft  très  ou- 
vert, très-grand , trè'-faillant.  La  peau 
eft  lilfe,  fine,  d’un  vert  clair  , un  peu 
jaunâtre.  La  chair  tendre,  ni  beurrée  , 
ni  caffante , Si  affez  fine  Sc  prefque  fans 
marc  ; l’eau  eft  fucréc , & d’un  goût 
très-relevé  ; les  pépins  font  gros  Si 
noirs  ; cette  poire  mûrit  à la  mi-juillet. 

3.  Muscat-fleuri.  Pyrus  fntclu 
vilnimo  , globoj'o  - compnjjo  , glabro  , 
p.irtim  è viridi  lut^l'ceme  , p.irtim 
rubifeentt  , cejlivo.  Poire  très-petite, 
aplaîie  par  la  tête  6:  par  la  queue, 
ronde  , rcffcmblant  à un  petit  globe 
aplati  par  les  pôles  , la  queue  afl'ez 
nourrie  quoique  fort  menue.  L’œil  eft 
très  - gros , pofé  à fleur  du  fruit  , 
fans  aucune  circonférence  autour , 
bordé  de  quelques  petites  éminences 
alongées  & peu  faillantcs. 

Sa  peau  eft  unie,  verte,  un  peu  jau- 
nâtre du  côté  de  l’ombre , rouge  nr.êlé 
de  fauve  du  côté  du  folejl;  fa  chair  un 
peu  verdâtre,  demi-beurrée, eft  grof- 
fière,  & laiffe  du  marc  dans  la  bou- 
che; fon  eau  quoiqu’un  peu  mufquée 
n’eft  pas  fort  relevée;  fespep-ns  font 
très-pc-tits&  prefque  blancs  : die  mûrit 
vers  le  milieu  de  juillet. 

6.  AuRATE.  Pyrus  fruîluparvoyiuur- 
biuto,  hinc  lutco,  ht  rtc  dilutè-rubro,  afli- 
ro.  ( Voyez  Planche  I.  pag.  77.  ) 

Cet  arbre  greffé  fur  franc  eft  vigou- 
reux & médiocre  fur  coignafiier. 

Ses  bourgeons  font  menus  & petits , 
afl’ez  droits , rouges  du  côté  du  folcil, 
verts  rougeâtres  du  côté  de  l’ontbre  , 
femés  de  très-petits  points  ; . . . . 
fes  boutons  font  longs  5c  pointue, 
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trcs-écartés  de  la  branche , attachés 
â des  fiipp'orts  iaillans  ; . . . ies  feuilles 
rondes  , plates , longues  , dentelées 
très  - finement  & très  - peu  profon- 
dément. 

Les  pétales  des  {leurs  font  figurés 
en  raquette,  prefque  plats  ou  très- 
peu  creufés  en  cu.lleron. 

Le  fruit  cft  petit,  aulTi  haut  que 
large,  d’une  forme  approchant  de  la 
caleba(Te  , quelquefois  d’une  toupie. 
L’œil  efl  placé  dans  une  cavité  peu 

profonde  ; fa  peau  efl  très- 

fine,  d’un  jaune  pâle,  très-clair  du 
côté  de  l’ombre,  rouge-clair  du  côté 
du  foie:!; ....  fa  chair  eft  demi-beur- 
rée, un  peu  sèche,  un  peu  pierreufe 
auprès  des  pépins  ; fon  eau  n’efi  pas 
fl  relevée  que  celle  du  petit  mufeat: 
ce  fruit  mûrit  en  meme  temps  que 
le  petit  mufeat. 

7.  Jargonelle.  Pyrusfruîlu  parvOy 
pyriformi  , partim  Jî^vo  , partim  pul- 
chri  rubro  , ajlivo. 

Petite  poire,  & variété  de  l’aurate , 
un  peu  plus  grofle  & plus  alongée  , 
arrondie  du  côté  de  la  tête  où  l’œil 
eft  allez  gros  & placé  à fleur  du 
fruit , un  peu  renflée  vers  la  queue 
qui  eft  plantée  dans  un  très-petit  en- 
foncement. 

La  peau  eft  très-jaune  du  côté  de 
l’ombre  , & d’un  beau  rouge  du  côté 
du  foleil  ;. . . la  chair  eft  aftez  fine  , 
blanche  Se  demi-caftante  ; . ..  l’eau 
eft  un  peu  mufquée  ; . . . les  pépins 
petits  , noirs  ; . . . Elle  mûrit  au  com- 
mencement de  feptembre  , & l’arbre 
mérite  peu  d’être  cultivé. 

8.  Madeleine  ou  Citron  des 
Carmes,  Pyrus  fiuclu  mtdio  , turbi- 
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nato  , è \hidi  citriro  , afivo.  ( Voyez 
Planche  I.  pr.g,  77.  ) ( 1 ). 

On  grefté  cçt  arbre  lùr  franc  Si 
fur  coignafp-cr;  il  ift  fort  Si  vigou- 
reux;... fes  bourgeons  font  de  lon- 
gueur Si  de  grcfleur  moyennes , de 
couleur  rouge -brun,  tirant  fur  le 
violet  , tiquetés  de  très  - petits 
points  ; ...  les  boutons  font  gros , peu 
pointus,  peu  écartés  de  la  blanche; 
leurs  flippons  font  faillans  ; . . . les 
feuilles  font  d’un  vert  très -foncé, 
dentelées  peu  profondément,  termi- 
nées par  une  pointe  aiguë. 

La  fl-.ur  a fes  péthles  prefque 
ronds  , creul'és  en  cuillère n. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  grofteur,, 
un  peu  alongc  , figuré  en  toupie  ; l’œil 
eft  bordé  de  plis  , Si  très  - peu  en- 
foncé dans  le  fruit;  . la  peau  eft 
prefque  toute  verte , elle  tire  un  peu 
iiir  le  jaune  lors  de  la  maturlTe  par- 
faite du  fruit  ; quelquefois  on  apper- 
çoit  une  légère  teinte  reuge  du  côté 
du  foleil  ; . . . la  chair  eft  blanche  , 
fine  , fondante  , fans  pierres  ; un 
excès  de  maturité  la  rciul  cotonnculë 
Si  bientôt  molle  ; . . . l’eau  eft  douce , 
relevée  d’un  petit  aigrelet  fia,  Si  d’un 
léger  parfum  quila  rcndentagréable;... 
les  pépins  font  noirs . bien  nourris. 

9.  Hastivfau.  Pyrui  Jruclu  mi- 
nimo  y turbinato , cowprejfo  , glubio  , 
luteo  , ecjiivo. 

^Ce  poirier  reft'emble  beaucoup  à 
celui  de  petit  mufeat  : il  eft  très- 
fertile  , fe  grefte  fur  franc  Si  fur  coi- 
gnaftier  ; . . . fes  bourgeons  font  afTez 
forts  Si  rougeâtres  ; . . . fes  boutons 
Si  leurs  fupports  font  très  - gros  ; .... 
fes  feuilles  font  petites , rondes , d’un 


(i)  On  3 nommé  cette  poire  MaJelaine , parce  qu'elle  mûrit  à l'époque  de  la  fêtc|de 
cette  Sainte,  & Citron  Jet  Carmes,  3 caufe  de  fa  couleur  citronnée,  & parce  quc_les 
Carmes  ont  éié  les  premier;  à cultiver  ce  fruiu 
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vert  affez  clair  , dentelées  peu  pro- 
fondément ; la  greffe  nervure  fe  plie 
en  arc  en  deffoiis  , & fait  faire  un 
pli  â chaque  extrémité  de  la  feuille. 

La  fleur  a des  pétales  prefque 
ovales  , très  - peu  creufés  en  cuille- 
ron  , froncés  & chiffonnés  par  les 
bords. 

Le  fruit  eft  très-petit , de  la  figure 

d’une  toupie  aplatie  ; l’oeil  eff 

prefque  toujours  ovale,  aplati,  peu 
Taillant , quoiqu’il  n’ait  prefque  point 
d’enfoncement  autour  , mais  feule- 
ment quelques  petits  plis  qui  font 
paroître  cette  partie  comme  froncée;., 
la  peau  eft  très-unie , d’un  jaune  clair 
par  - tout , excepté  du  côté  du  foleil , 
où  il  y a quelques  petites  marbrures 
d’un  rouge  vif;...  la  chair  eft  un 
peu  jaunâtre  , demi-beurrée  , allez 
grofllère , laiffant  du  marc  dans  la 
boucWfe  ; elle  devient  pâteufe  par  trop 
de  maturité; ...  l’eau  a peu  de  goût, 
quoique  mufquée  ; ...  les  pépins  gros 
& noirs.  Cette  jolie  poire  mérite  peu 
d’être  cultivée:  elle  mûrit  vers  la 
mi  - juillet. 

1 0.  Hastiveau  ( gros  ) de  la 
FORâT.  Pyrus  fruHu  parvo , turbinato , 
gUbro  , hinc  i viridi  flavefetnte  , indb 
faiuri  & fpUndidi  rubro  , ajlivo. 

Petite  poire  très  - agr&bfe  à la  vue , 
mais  fans  qualité  ; fa  forme  eft  celle 
d’une  toupie  ; . . . fon  oeil  affez  gros 
placé  au  niveau  du  fruit  ;...._  la  peau 
unie  , affez  fine  , d’un  vert  jaunâtre 
du  côté  de  l’ombre  , d’un  rouge 
foncé  , vif  & éclatant  du  côté  du 
foleil;  . . .'la  chair  blanche  , tirant 
un  peu  fur  le  vert , sèche  , laiffant 
du  marc  dans  la  boiurhe  ; . . . . l’eau 
âcre  &C  un  peu  aigre  ; . . . . les  pépins 
noirs  ; ....  la  maturité  dans  le  com- 
inencement  du  mois  d’août. 

1 1.  Cuisse-madame.  Pyms  fniQu 
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medio  , tonglffîmo  , fpUndtnu,  partim 
i viridi  jiavejcttue  , partira  fubobfcurt 
rubro , ajlivo,  (Voyez  Plancht  IL  ) 
Arbre  vigoureux , greffé  fur  franc , 
il  réuffit  très-mal  fur  le  coignaflier .... 
Ses  bourgeons  font  affez  menus,  longs 
droits , rougeâtres  , quelques  - uns 
bruns  clairs  ; . . . . fes  boutons  font 
petits,  plats,  appliqués  fur  la  branche; 
leurs  fupports  font  gros. 

Ses  feuilles  de  moyenne  grandeur , 
un  peu  figurées  en  lozange  , pref- 
qu’auffi  larges  que  longues,  peu  &C 
très  - légèrement  dentelées  ; l’arête 
fe  plie  en  deffous.  _ 

Les  pétales  de  la  fleur  font  arron- 
dis , & varient  fouvent  dans  leur 
nombre  depuis  fix  jufqu’à  huit. 

Son  fruit  de  moyenne  groffeur  , 
très  - alongé  , menu  vers  la  queue 
où  il  y a prefque  toujours  quelques 
plis; ....  l’œil  eft  petit  & placé  pref- 
qu’à  fleur; ....  le  péduncule  eft  peu 
adhérent  à l’arbre  , & le  moindre 
vent  en  fait  tomber  le  fruit  ; . . . fa 
peau  eft  par-tout  luifante  & fine  , 
d’un  vert  jaunâtre  du  côté  de  l’ombre , 
& d’un  rouge-brun , prefque  couleur 
du  rouffelet  du  côté  du  foleil  ; . . . fon 
eau  eft  fucrée , un  peu  mufquée  &c 
abondante; ....  fes  pépins  font  très- 
petits  : . . . . cette  poire  mûrit  à la  fin 
de  juillet. 

Dans  les  terrains  fecs  , elle  eft 

Îetite , un  peu  figurée  en  calebaffe. 

bute  la  partie  renflée  eft  bien  ar- 
rondie , tant  fur  fon  diamètre  qu’à 
l’extrémité  où  l’œil  eft  à fleur  : elle 
diminue  prefque  tout-à-coup  de  grol- 
feur  vers  l’autre  partie  qui  s’alonge 
en  pointe , dont  le  ^duncule  femble 
être  une  extenfion , étant  charnue  dans 
Un  tiers  de  fa  longueur. 

II.  Bellissime  D’Automne  oh 
VeaMILLON.  Pyrus  fruSu  medio , Ion- 

f ijjimo , 
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, Kinc  lutto  , indï  pulchrk  & for 
turi  rubro,autumnali.  (V . PI.  /A'’ ,p.  87.) 

Cet  arbre  vigoureux  fe  greffe  fur 
franc  & fur  coignaflier  ; . . . , fes  bour- 
geons font  très-  longs  , bruns,  rou- 
geâtres , tirant  fur  le  violet  foncé  , 
. tiquetés  ; ils  font  un  petit  coude  à 
chaque  nœud  ; . . . . bouton  de  grof- 
feur  moyenne  , un  peu  plat , aigu  , 
écarté  de  la  branche  ; fon  fupport  eff 
faillant  ; ....  la  feuille  efl  de  hgure 
elliptique  , terminée  en  pointe  pref- 
que  égale  dans  les  deux  extrémités  , 
plate  , dentelée  très-finement  & très- 

Î*eu  profondément , foutenue  par  un 
ong  pétiole. 

La  fleur  eft  très  - ouverte  ; les  pé- 
tales font  plats  , de  la  forme  d’une 
raquette. 

Le  fruit  a la  môme  forme  que  la 
Cuiffe  - Madame  , mais  il  eft  plus 
allongé , de  groffeur  moyenne  ; . . . . 
la  tête  eft  arrondie , & l’œil  eft  placé 
dans  une  cavité  aflez  profonde  : l’autre 
extrémité  fe  termine  régulièrement  en 
pointe  ; le  péduncule  en  un  peu  char- 
nu à fa  naiffance  , rouge  du  côté 
du  foleil,  vert  du  côté  de  l’ombre, 
fouvent  planté  obliquement  ; ....  la 
peau  eft  affez  liffe  ; le  côté  du  foleil 
eft  d’un  beau  rouge  foncé , très  - ti- 
queté de  points  gris  ; le  côté  de  l’ombre 
eft  partie  moins  foncé  en  rouge , & 
partie  jaune  , tiqueté  de  points  fau- 
ves ; ...  la  chair  eft  blanche  , caf- 
fante , demi-fondante  dans  quelques 
terrains  : il  y a un  peu  de  fable  auprès 
des  pépins  ; . . . . l’eau  douce,  relevée, 
abondante  ; . . . . les  pépins  bruns  , 
gros , larges  : . . . . la  poire  mûrit 
vers  la  fin  d’oôobre. 

IJ.  Gros  Blanquet,  ou  Blan- 
<JUETTE.  Pyrus  fruclu  parvo  , pyrl- 
formi , glabro , partim  tx  albido  fia- 
ytfuntt , partim  dilutiùs  rubro. 

Tenu  VIII, 


Arbre  vigoureux  qui  fe  greffe  fur 
franc  & fur  coignaflier; ...  fbn  bour- 
geon eft  gros , court , droit , gris- 
clair, tiqueté  de  points  peu  apparens;... 
font  bouton  eft  gros  , pointu  ; peu 
écarté  de  la  branche  , arrondi,  atta- 
ché à un  fupport  large  & faillant. 

Sa  feuille  eft  belle  , large  , fans 
denteliues;  quelques-unes  le  froncent 
un  peu  fur  les  bords. 

Fleur  ; belle  , bien  ouverte , avec 
des  pétales  plats  , ronds  ; fruit  petit , 
plus  long  que  rond , d’une  jolie  forme 
de  poire  ; l’œil  eft  grand  , très-ou- 
vert , à fleur  de  fruit  ; les  échancrures 
du  calice  y demeurent  ordinairement 
fort  longues  ; ...  il  y a fouvent  quel- 
ques bofles  auprès  de  la  queue  , bien 
nourrie  , un  peu  charnue  ,-de  couleur 
vert-clair; ...  fa  peau  eft  lifte  , fine  , 
d’un  blanc  un  peu  jaunâtre  du  côté 
de  l’ombre  , prenant  tant  foit  peu 
de  rouge-clair  du  côté  du  foleil  ; . . . 
fa  chair  eft  calfante,  un  peugroffière, 
laiffant  du  marc  dans  la  bouche  ; .... 
fon  eau  fucrée  eft  d’un  goût  relevé  ; . . . . 
fes  pépins  font  noirs  & de  médiocre 
grofteur;..  elle  fleurit  à la  fin  de  juillet. 

14.  Gros  Blanquet  rond.  Pyrus 
fniHu  parvo  , turbinato  , glubro  , par- 
tim ex  albido  fiavefeente , partim  diluti 
rubro  , ajlivo. 

La  forme  du  fruit  eft  celle  d’une 
toupie  ; . . . . la  tête  eft  arrondie  ; .... 
l’œil  affez  gros , très-peu  enfoncé  dans 
le  fruit  ; ....  le  côté  du  péduncule 
forme  une  pointe  obt.ufe  , dont  l’ex- 
trémité eft  fouvent  relevée  de  quelque 
boflfe  ; . . . . fa  peau  eft  d’un  blanc  jau- 
nâtre à l’ombre  , légèrement  teinte 
de  rouge  du  côté  du  foleil  ; . . . . fa 
chair  eft  un  peu  moins  délicate  que 
celle  du  blanquet  à longue  queue  ; .... 
fon  eau  a du  parfum  , &i  elle  eft  plus 
agréable  que  celle  du  gros  blanquet  : ... 
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el’e  mûrit  vers  la  fin  de  jinl'et  ; . ^ T . 
fcs  feuilles  font  rondes  , unies , fans 
dentelures;....  fes  bourgeons  font 
menus  & prefque  feniblables  à ceux 
du  poirier  de  cuifle  - madame. 

BLeNQVET  ALONGl/F.  QUEUE. 
Pyrus  fruUii  pjrvo  , pyriformi  acuto  , 
g^tro,  albido,  ajlivo,  ( V.  Pt.  //,  p.  8o.  ) 

Arbre  vigoureux  iur  franc  , foible 
fur  coignalîier  ; ....  fes  bourgeons 
font  g-ros  , droits , gris  de  perle  du 
côté  de  rom!)re  ; le  côté  du  foleil  6c 
la  pointe  du  bourgeon  font  d’un  rouge- 
brun  tirant  fur  le  violet  ; ils  font 
femés  de  très-petits  points  ; fes  bour- 
geons font  menus  6c  longuets  quand 
la  greffe  eff  fur  coignaffier. 

Ses  boutons  font  de  moyenne  grof- 
feur  , plats  , couchés  fur  la  branche; 
ceux  de  la  pointe  du  bourgeon  font 
très-petits; ....  lesfupports  font  étroits 
&L  peu  enflés. 

Feuilles  ; larges,  dentelées  finement* 
fur  les  bords  , très -peu  profondé- 
ment 6c  peu  régulièrement  ; quel- 
ques-unes font  prefqii ‘ovales  ; la  plu- 
part font  replices  en  gouttière. 

Fleur  ; garnie  de  pétales  plus  longs 
que  larges  , prefque  plats  , 6c  ont 
quelques  traits  rouges  (uries  bords;... 
les  fom.mets  des  etamines  font  d’un 
pourpre  foncé. 

Fruit  ; un  peu  plus  petit  que  celui 
du  gros  blanquet  ; il  vierit  par  tro- 
chets  ; il  eff  arrondi  du  côté  de  l’oeil 
qui  dl  gros  , placé  A fleur  du  fruit  ; 
terminé  en  pointe  aigue  vers  la  queue, 
qui  efl  longue  , un  peu  charnue,  8c 

fouvent  cotirbée  ; la  peau  du 

fruit  tft  liffe  , blanche  , d’un  vert- 
clair  prefque  blanc  , quelquefois, 
teinte  très  - légèrement  de  roux  du 
côté  du  foleil  ; ....  fa  chair  efl  demi- 
caffante  , blanche  6c  affez  fine;.... 
fon  eau  abondante,  fucrée,  relevée 
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d’un  parfum  agréable  , prefque  vî- 
neufe;  fes  pépins  font  blancs , quel- 
ques uns  bruns  : cetté  poire  mûrit 
au  commencement  d’août. 

i6.  Petit  Bl.snquet  , ou  Poire 
A LA  PERLE.  Pyrus  fru(lu  ,mi- 
niao  , ctcnchi  forrriâ  , glabro  , ex  _ 
bido  fi.ivcfcente , ajlivo.. 

Arbre  très-fertile  ; on  le  greffe  fur 
franc  6c  fur  coignafficr; ....  les  bour- 
geons Ibnt  gros  , droits  , liffes  , gris- 
clair  ; . . . . les  boutons  6c  leurs  îup-,- 
ports  font  très-gros. 

Les  feuilles  moins  grandes  que 
celles  du  blanquet  à longue  queue 
elles  font  longues , très-peu  dentelées 
par  leurs  bords , repliées  en-deflbus, 
6c  non  pas  en  gouttière,  comme  celles- 
du  blanquet  à longue  queue  ; . . . . leurs, 
pétioles  font  menus. 

Les  pétales  de  la  fleur  font  d’un 
quart  plus  longs  que  larges,  prefque- 
plats  ; leur  plus  grande  largeur  eft 
près  de  l’onglet. 

Le  fruit  dl  très -petit,  bien  ar- 
rondi du  côté  de  l'œil  qui  eft  frès- 
faillant  6c  gros  relativement  au  vo- 
lume du  fruit  , relevé  ordinairement 
de  quelques  beffts  auprès  de  la  queue 
qui  eft  bien  nourrie  : il  a la  forme 
d’une  perle  en  poire;  . . . . fa  peau  eft 
prefque  blanche  , tirant  un  peu  fur 
le  jaune  , fine  , unie  , comme  tranf- 

parente  ; fa  chair  eft  blanche  , 

dcmi-caflante  , affez  fine;....  l’eau 
dl  un  peu  mufqué-e  6c  agréable; . . . . 
les  pépins  font  bien  nourris  ,couverts- 
d'une  écorce  d’un  b un-clair:  .... 
fa  maturité  eft  vers  le  commencement 
d’août. 

ly.  Epargne  , beau-présent  , 
SAI.nT-SaMSON.  Pyrus  fru3u  medtOy 
longlffimo,  fubviridi , waculis  fuhis  ^ 
difiin3is,  ajlivo.  (Voyez  Pt.  //,  p.  8o.) 

Ce  poirier  dl  vigoureux  ; il  lo 
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ç'effe  fur  franc  & fur  coignafTier  ; il 
«ime  le  terrain  fec  & élevé  , ainfi  que 
le  plein-vent  ou  l’efpalier  au  cou- 
chant ; . . , fon  bourgeon  eft  très-gros 
fur  franc  , droit  , peu  alongé  , 
d’un  gris  de  perle  du  côté  de  l’ombre , 
légèrement  teint  de  rougeâtre  du  côté 
du  foleil , peu  tiqueté  ; . . . le  bou- 
ton eft  petit , large  â la  bafe , pointu , 
très  - peu  écarte  de  la  branche  ; fon 
fupport  eft  large , peu  faillant. 

Les  feuilles  grandes,  terminées  en 
pointes  aiguës,  de  plus  du  double 
plus  longues  que  larges , dentelées 
très-fincBient  & peu  profondément. 

Fleur;  très  grande  ; les  petales  très- 
creufés  en  cuilleron. 

Fruit;  de  moyenne  groffeur  pour 
fon  diamètre,  mais  alongé  dans  fa 
hauteur.  11  a un  peu  la  forme  d’une 
navette,  diminuant  de  groffeur  du 
côté  de  la  tète , &c  du  côté  de  la 
queue  depuis  fon  plus  grand  dia- 
mètre qui  eff  aux  deux  tiers  de  la 
longueur  du  fruit  vers  la  tête.  Il  eff 
relevé  de  quelques  boffes  peu  fail- 
lantes  ; , . l’œil  eff  de  médiocre  grof- 
feur comme  chiffonné,  placé  dans  une 
cavité  peu  profonde,  relevé  de  plu- 
fieurs  côtés  ; . . la  queue  eff  groffe  , 
& fa  groffeur  augmente  confidéra- 
blement  aux  extrémités  : à fon  at- 
tache au  fruit  il  n’y  a point  de  ca- 
vité, mais  fouvent  des  plis  & quel- 
ues  éminences  ; . . fa  peau  eff  ver- 
âtre,  elle  prend  quelquefois  du  rouge 
du  côté  du  foleil;  elle  eft  par-tout 
marbrée  de  fauve  , fur-tout  auprès 
de  la  queue  qui  eff  toute  de  cette 
couleur  ; . . fa  chair  eft  fondante  ; . . 
fon  eau  relevée  par  un  goût  aigre- fin, 
très -agréable  ; les  terrains  humides 
& tenaces  lui  donnent  une  âcreté  qui 
déplaît  ; . . . les  pépins  font  noirs  & 
fouveiu  avortés  : la  maturité  du  fruit 
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eff  à la  fin  de  juillet  & au  commen- 
ment  d’août. 

lÿ.  Tarquin.  Pyrus  fntcîu  mé- 
dia ^ longi£imo  y i jlavo  fubvirefetnte  y 
macnlis  fulvis  dijlinclo  y ferotino.  Cette 
poire  eft  longue , d’une  forme  très- 
approchante  de  celle  de  l’épargne  , 
un  peu  plus  pointue  vers  la  queue  qui 
eff  d’une  longueur  médiocre,  renflée 
auprès  du  fruit  & comme  charnue, 
un  peu  aplatie  du  côté  de  la  tête;..  , 
fa  peau  eft  fine: dans  le  mois  d’avril 
elle  devient  d’un  jaune  verdâtre  , 
chargée  de  marbrures  fauves.  Une 
rainure  pdli  profonde  s’étend  d’im 
bout  à l’autre  de  la  plupart  de  fas 
fruits  ; . . fa  chair  eff  caffante  fans 
être  sèche,  afl'ez  fine;.,  fon  eau 
eft  d’un  goût  aigrelet,  afl’ez  femblable 
à celui  de  la  bergamote  depâques  qui 
eff  peu  fupérieure  en  bonté  à la 
poire  tarquin  : fa  maturité  eff  en  avril 
&c  mai  y ce  qui  ajoute  beaucoup  à 
fon  mérite. 

19.  Ognonet,  Archiduc  D’été, 
AmirÉ  roux.  Pyrus  fruclu  media , tur- 
binata , lucida , partim fiavo  ypartim  in- 
tensiruhro  ajliva.  (Voyez  PI.  II, p.  80 A 

Ce  poirier  demande  à être  greffe 
fur  franc  plutôt  que  fur  coignaffier 
où  il  pouffe  très-peu;  il  eft  très- fer- 
tile ; . . fon  bourgeon  eft  droit , de 
médiocre  groffeur , cendre  d’un  côté, 
roufsâtre  de  Tautre  , tiqueté  de  très- 
petits  points  ; . , fon  bouton  eft  court , 
large,  plat , comme  collé  fur  la  bran- 
che; le  fupport  eft  très-peu  enflé. 

La  feuille  eft  grande , ronde , épaiffe, 
terminée  par  une  pointe  aiguë  , un 
tiers  plus  longue  que  large;  les  den- 
telures font  peu  profondes , très-écar- 
tées , excepté  vers  la  pointe  où  elles 
font  plus  profondes  & plus  fines  ; le 
pétiole  eft  gros,  & fait  un  petit  arc 
en  deffous. 
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Li  fl?iir  a un  pouce  de  diamètre  ; les  fommets  des  étamines  font  d’ors 
le  pétale  ert  arrondi , il  eft  fouvent  pourpre  clair, 
au  nombre  de  cinq  & quelquefois  Le  fruit  eft  petit,  prcfque  pyri- 
il  y en  « dix.  forme,  très-renflé  du  côté  de  l’œil  qui 

Son  fruit  eft  de  moyenne  grofteiir , eft  placé  à fleur  de  peau  , fe  terminant 
de  hauteur  de  largeur  égales , en  forme  alTez  régulièrement  en  pointe  obtufe 
de  toupie;  aplati  du  côté  de  la  tête  ou  tronquée  à la  queue,  un  peu  char- 
OLi  l’œil  eft  de  grandeur  moyenne  nuà  fa  naiftance  &d’un jaune  clair; . . 
& placé  au  fond  d’une  petite  cavité  la  peau  du  côté  du  loleil  eft  d’un 
très-unie;.,  fon  pédoncule  droit,  bien  beau  rouge  foncé,  tiquetée  de  points 
nourri  fans  être  gros,  s’attache  au  fruit  fauves;  l’autre  côte  eft  jaune  citron 
au  milieu  d’une  petite  cavité;,.,  fa  légèrement  tavelé  de  fauve;...  la 
peau  eft  liflTe,  brillante,  jaune  du  chair  eft  un  peu  groflière;..  l’eau  en  eft 
côté  de  l’ombre,  d’un  roiige  vif  du  aflez  abondante  & très-mufquée  ; . . 
côté  du  foleil;..  fa  chair  eft  demt>  les  pépins  font  petits  , bruns,  bien 
caftante , fouvent  pierreufe  ; . . . fon  nourris;  le  fnnt  mûrit  à la  mi-août, 
cau’eft  relevée  par  un  goût  rofat;...  ii.  Salviati.  Pyrus  fru3u  mtdio  y 
fes  pépins  font  jaunes  , pâles  ou  blan-  rotundo  , arinn,  macu/is  rvfis  dijlinc- 
châtres:..  il  mûrit  à la  fin  de  juillet,  lo,  ajlivo.  (Voyez  T’A ///,pag.  84.  ) 
ou  au  commencement  d’août.  Poirier  vigoureux  grefte  for  franc  ; 

10.  Parfum  d’Aout.  /’yrw  il  réuflit  très- mal  fur  coignaflTier  ; . . . 
fruîiu  parvo  , feri  pyriformi  obtufo  , fes  bourgeons  menus  font  un  petit 
kinc  citrîno , indi  faturï  rubro  ,œjlivo.  coude  à chaque  œil,  Sc  font  tique- 

L’arbre  eft  très-fertile  & fe  greffe  tés  de  points  fi  petits  qu’on  les 

fur  franc  & fur  coignaflîer; le  apperçoit  à peine;  ils  font  rouges 

bourgeon  eft  lifte,  droit,  mielquefois  fur  le  coignafiier;  fur  franc  ils  font 
farineux;  court, rougeâtre,ciair  du  côté  d’un  vert  brun  du  côté  de  l’ombre, 
de  l’ombre,  du  côté  du  foleil  un  épi-  d’un  rouge  brun  clair  du  côté  du  fo- 
derme  fin,  gris  de  perle,  couvre  une  leil; . . fes  boutons  font  gros,  poin- 
couleur  rouge  brun-clair  tirant  fur  le  tus , bruns,  peu  écartés  de  la  branche, 
violet.  Il  eft  très-peu  tiqueté,  & ref-  & foutenus  par  de  gros  fupports;  fes 
femble  un  peu  è un  bourgeon  de  ce-  feuille?  font  rondes  du  côté  de  la 
rifier.  queue,  dentelées  irrégulièrement  Se 

Le  bouton  eft  gros,  court,  pointu,  aflez  profondément  ; d’un  vert  gai, 
arrondi,  très-écarté  de  la  branche,  pliées  en  gouttière;  l’arête  fe  plie 
attaché  à un  fupport  plat  ; ....  la  en  arc  en  delTous  ; les  petites  feuilles 
feuille  eft  un  peu  alongee,  fes  bords  font  très-alongées  & étroites  ; à peine 
font  dentelés  très-finement  & imper-  leur  dentelure  eft-elle  fênfible  ; . . le 
ceptiblement , ils  fe  froncent  un  peu  ; pétiole  eft  aflfez  gros  , jaune , auffi- 
eile  fe  plie  ordinairement  en  goût-  bien  que  la  grofte  nervure 
tière  ; fa  couleur  verte  eft  aflez  claire.  Fleur;  fes  pétales  ovales,  courts. 

Les  pétales  de  la  fleur  font  beau-  très-creufés  en  cuilleron. 
coup  plus  longs  que  lar  es,prefqiie  de grofTeur moyenne, rond;., 

plats,  figuré;  en  truelle;  on  apperçoit  l’œil  eft  placé  dans  une  cavité  peu 
fur  les  bordsl^quelques  traits  rouges;.,  profonde , bordée  de  quelques  petites 
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côtes;  les  échancrures  du  calice  de-  fa  queue  cft  droite  , longue;.,  elle 
•meurent  vertes,  quelquefois  jufqu’à  mûrit , fui  vant  les  climats  & le  fol,  en 
la  maturité  du  fruit  ; . ..  la  queue  eft  • oâobre  , novembre  ou  décembre  (i»), 
plantée  dans  une  petite  cavité  ;...  là  14.  Poirk  de  Vitrier.  Pj-r/.i/rMc- 
ptau  eft  belle  , d’un  jaune  de  cire,  tur  magno , ovato,  g/airu,  hinc  Jaturi 
quelquefois  tavelée  de  grandes  taches  rubro  , indè  dilutl  r'triJi , autumtudi, 
rouffes,  & alors  elle  eft  rude  ; . . . . (Voyez  Vlandu  X , pag.  çS.) 
fa  chair  eft  excellente , demi-beurrée , Cette  poire  eft  greffe,  ovale  ; . . . 
fans  marc  ; . .fon  eau  fucrée,  quelque-  l’œiI  eft  large,  bien  ouvert,  très-peu 
fois  peu  abondante  ; . . fes  pépins  lont  enfoncé  ; . . . la  queue  médiocrement 
lesuns  plats,  les  autres  longuets^  £c  ar-  greffe,  longue  d’environ  un  pouce, 
rendis  : cette  poire  mûrit  en  août,  eft  plantée  a fleur  du  fruit  entre  quel- 
ai.  Poire  d’Ange.  Pyrus  frudu  quesboffes; ..  fa  peau  eft  liffe,  teinte 
parvo , turbinato  , k viridi  fubfiavtf-  en  rouge  foncé,  tiqueté  de  points 
etntt , afiivo.  bruns  du  côté  du  foleil  ; le  côté  de 

Poire  petite,  de  la  forme  d’une  l’ombre  eft  d’un  vert  clair,  tiqueté 
toupie , arrondie  par  la  tête,  où  l’œil  de  points  d’un  vert  plus  foncé;.,  fa 
qui  eft  affez  gros  eft  placé  prefqu’û  ^ chair  eft  blanche,  peu  fine  ; ..  fon 
fleur  du  fruit,  au  centre  d’une  cavité 'eau  d’un  goût  affez  agréable;.,  fes 
très-peu  profonde;..*,  la  queue  eft  pépins  font  noirs,  plac«  au  milieu 
menue,  verte;  à l’extrémité  du  fruit  du  fruit;.,  mûrit  en  novembre  8{ 
où  elle  s’attache  on  remarque  quel-  décembre. 

quesboffes;..  fa  peau  eft  fine,  d’un  M.  Duhamel  ajoute  que  la  vraie 
vert  jaunâtre ;..  fa  chair  demi-caf-  poire  de  Vitrier,  que  j’ai  trouvée 
faute, affez  fine  ;..  fon  eau  très-muf'  connue  fous  ce  nom  dans  plufieurs 
qnce;...  mûrit  au  commencement  jardins,  eft  un  très-beau  & très-gros 
d’août; ..  ne  devient  pas  pâteufe:..  fruit  de  forme  turbince,  aplati  par 
•on  la  regarde  comme  une  variété  du  la  .tête  , terminé  à la  queue  en  pointe 
falviati , plus  alongée,  moins  greffe  , médiocrement  obtufe;....  fa  peau 
moins  bonne.  eft  liffe,  très-tiquetée  de  points  faii- 

2 J.  Bezi  xPPi^Vdi.Pyrui  frnclamt-  ves,d’un  rouge  efléz  vif  du  côté  du 
du< , fubwtundo , glabro^  hinc  lutco,  foleil  ,&  d’un  jaune  citron  du  côtéde 
’indi  è viridi  fubalhido , autumnali,  l’ombre.  Les  autres  qualités  6c  l’épc- 
Cettepoire,  quoique  pçu  eftimée  & qite  de  la  maturité  font  à peu  près  les 
peu  eftimable  dans  la  plûpaitdes  ter-  mêmes  dans  ces  deux  poires,  mais 
îaias,n’eft  pas  fans  mérite  dans  les  l’odeur  & le  goût  font  un  peu  parfu- 
bonnes  terres  ; elle  a quelque  reffem-  mes.  de'  mufe.  Quoique  l’arbre  foit 
blance  aveclafalviatipourlaforme.Sa  vigoureux  , il  réuflit  bien  étant 
groffeur  eft  moyenne  ; fa  forme  .eft  gretfé  fur  coignaftîer  ; on  peut  le 
prefqiie  ronde , fa  peau  eft  lifl'c , jaune  déligner  par  ce:ts  phrafe  : Pyiusjruc- 
d’iin  côté,  vert  blanchâtre  de  l’autre;.,  tu  qudm  maxirno , turbinato , Line  ci- 


(i)  Ce  nom  oll  compofé  de  deux  mois  Bretons,  celui  de  h^v  figniûc  fiuvsgeco,  & 
, celui  Cbhtry  ti\  le  nom  d'une  idiéc  de  Ii:et:.gnc  où  ce  poiiiei  a é.è  trouvé. 
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eitrino  j inJi  intensi  rubro  , àutamnati. 

17.  Orange  Musquée.  Pyrus 
fruclu  miJio , auraniii  formd , pnulu- 
lum  compnjfo  , papulato , viridi , cejli- 
%'o.  ( Voyei  Planche  yl , page  90.  ) 

Ce  poirier  Ée  greffe  fur  t'ranc  & 
fur  coignaflicr  ; . . le  bourgeon  eft  de 
médiocre  groffeur,  court,  un  peu 
courbé  à chaque  œil , très-peu  tiqueté , 
vert  rouffàtre  du  côté  du  foleil , gris 
de  perle  du  côté  de  l’ombre  ; . . . le 
bouton  eft  très-gros,  court,  arrondi, 
peu  pointu,  peu  écarté  de  la  branche, 
attaché  à un  gros  fupport. 

Feuille  prelqu’ovale , terminée  par 
une  pointe  affezeourte  & peu  aiguë,  fe 
repliant  en  arc  en  deffous  , ce  qui  lui 
fait  faire  un  pli  auprès  de  la  queue  ; 
lesi'  petites  feuilles  font  longues  , 
étroites , terminées  en  pointes  très-ai- 
guës aux  deux  extrémités  , den- 
telées très-finement. 

La  fleur  a environ  quinze  lignes  de 
diamètre  ; les  pétales  font  ovales , 
crtulés  en  c'uilleron  ; les  échanemres 
du  calice  font  très- longues  & très- 
étroites. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  groffeur, 
de  la  forme  d’une  orange,  un  peu 
aplati  de  la  tête  à la  queue;  la  tête 
eil  un  peu  arrondie  ; l’œil  y eft  placé 
dans  une  cavité  évafée  ; plus  fouvent 
elle  eft  plate , & l’œil  y eft  prefqu’à 
fleur  de  peau  ; . . la  queue  eft  greffe, 
plantée  au  fond  d’une  petite  cavité 
uieft  relevée  de  quelques  éminences 
ont  une  plus  confiJérable  recouvre 
la  naiffance  de  la  queue  ; . . la  peau  eft 
toute  couverte  de  petits  enfoncemens, 
comme  celle  des  oranges  de  Portugal, 
elle  eft  verte,  prend  très-peu  de  rouge. 
Lorfque  le  fruit  eft  mûr,  elle  devient 
d’un  jaune  prefque  blanc  du  côté  de 
l’ombre,  & lavée  de  rouge  très-clair 
du  cûté  du  foleil  ; . . la  chair  eft  caf- 
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fante  & devient  cotonneufe  fi  le  fhiîf 
n’a  pas  été  cueilli  un  peu  vert  ; ... . fon 
eau  eft  relevée  par  un  goût  demufe  très- 
agréable;..  fes  pépins  font  noirs, 
bien  nourris  ; . . l’axe  du  fruit  eft 
creux  : . . fa  maturité  aft  dans  le  mois 
d’août. 

16.  Orange  Rouge.  Pyrus  fmSu 
mediof  auront ii  formd,  partim  cinereo, 
partim  infgni  ruùlo , ajlivo. 

L’arbre  eft  affez  vigoureiiK  , & fe 
greffe  fur  franc  & fur  coignaffier  ; . . fes 
bourgeons  font  gros,  droits,  tique- 
tés & rougeâtres  ; . . fes  boutons  gros, 
pointus  , couchés  fur  la  branche  , 
attachés  à des  fupports  peu  élevés. 

Les  feuilles  font  prefqu’ovales,  di- 
minuant  de  largeur  vers  la  pointe 
qui  eft  longue  & aiguë  ; la  dentelure 
des  bords  eft  grande  6c  peu  profonde  ; 
les  feuilles  moyennes  font  prefque 
rondes. 

La  fleur  a des  pétales  longs  & ter- 
minés en  pointe.  Le  fruit  eft  de  même 
forme  que  l’orange  mufquée  , mais 
plus  gros  ; . . la  peau  eft  grife  6i  d’un 
rouge  de  corail  ; . . là  chair  eft  caf- 
fante  & devient  cotonneufe  lorfque 
le  fruit  mûrit  fur  l’arbre  ; . . l’eau  eft 
fucrée  Si  mufquée  : . . fa  maturité  eft 
en  août. 

17.  Bourdon  musqué.  Pyrus 
fruclu  parvo  , aurantii  forma  , fubros- 
tundo,  diluü  viridi,  ajlivo. 

Ce  poirier  fe  greffe  fur  franc  & fur 
coignaffier;  il  eft  très- fertile , mais 
lent  à fe  mettre  à fruit  fur  franc  ; . . (es 
bourgeons  font  affez  gros,  peu  alon- 
gés , très-coudés  à chaque  œil , verts 
jaunâtres,  très-peu  tiquetés;.,  fes 
boutons  gros  , larges  par  la  bafe , 
aplatis,  terminés  en  pointe  longue 
& très-aiguë;.,  leurs  fupports  lont 
très-gros  , renflés  au-deffous  de  l’œJ. 

Scs  feuilles  font  prefque  rondes  ou 
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Je  forme  ovale  racourcie , unies  par 
les  bords  , pliées  en  gouttière; 
l’arête  fe  courbe  en  arc  par 
JdTous. 

Les  fleurs  font  bien  ouvertes;  leurs 
pétales  font  ronds,  prefque  plats;  le 
Ibmmet  des  étamines  eil  de  couleur 
de  rofe  vif. 

Fruit;  petit,  prefque  rond,  aplati 
verslatête,delaforme  d’une  orange;.. 
Tceil  efl  afliez  gros,  placp  dans  une 
cavité  large  & peu  profonde.  Cette 
poire  prend  quelquefois  la  forme 
d’une  toupie  ; , . là  peau  efl  aflez 
fine  , d’un  vert  clair  , tiquetée  de 
très-petits  points  d’un  vert  plus  fon- 
cé ; . . fa  chair  efl  blanche,  grolîîère, 
caflante  ; . . fon'  eau  efl  aflez  abon- 
dante,. mufqué^,  un  peu  fucrée;... 
fes  pépins  font  gros,  noirs,  bien 
• nourris  ; . , c’efl  une  efpèce  d’orange 
hâtive  qiii  mûrit  en  juillet. 

i8.  Poirier  de  Jardin.  Pjrut 
fru3u  magno  , auranni  forma  , partim 
jlivo , partim  pulchrk  & faturi  rubroy 
brumuti.  ( Voyez  PL  IV , page  87.  ) • 
Cette  poire  efl  grofle  , aplatie 
vers  la  tête, de  la  forme  des  poires 
d’orange;..  J’oeil  efl  placé-dans  une 
cavité  ordinairement  unie  & aflêz 
profonde  ; . ..  la  queire  efl  d’un  vert 
b'anc,  grofle  à fon  extrémité,  plan- 
tée dans  une  petite  cavité , ferrée  & 
eu  profonde  ; . . fa  peau  efl  un  peu 
outonnéc  ; le  côté  du  foleil  efl  d’un 
beau  rouge  foncé,  tiqueté  de  points 
d’un  jaune  doré.  Le  côté  de  l’o-mbre 
tfl  fouetté  & rayé  d’un  jaune  clair 
fetr  un  fond  jaune  ; . . la  chajr  efl  demi- 
caflante,  un  peu  groffière  & quel- 
quefois un  peu  pierreufe  autour  des 
epins  ; . . l’eau  efl  fucrée  & de  fort 
on  goût  ; . . les  pépins  font  longs  y 
d’un  brun  foncé,  logés  au  large;  l’axe 
efl  creux  . ce  fruit  mûrit  en  dé- 
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cembre  ; la  différence  du  terrain  fait 
beaucoup  varier  fa'  groffeur. 

19.  Orange  d’Hiver.  Pyrus fuc- 
tu  midio  , aurantil  forma  , comprcÿo  , 
fpijjîùs  virtnu  brumali,  ( Voyez 
Planche  II'  , page  87.) 

Arbre  afîVz  vigoureux;  il  fc  greffe 
fur  franc  fk  fur  coignaflicr  ; . . . Iç 
bourgeon  efl  long , menu  , droit  y. 
rouge  violet  - clair  , un  peu  fari- 
neux;.... le  bouton  efl  court,  large 
à fa  bafe  , comme  collé  fur  la 
branche,  fon  fupport  a peu  de 
faillie. 

La  feuille  efl  alongée,  arrondie 
vers  la  queue  ; les  bords  font  fans^ 
dentelures , l’arête  vers  la  pointe  fe 
plie  en  arc  par  deffous;  fon  pétiole 
efl  rhenu  & long. 

La  fleur  efl  très  - ouverte  ; fe» 
pétales  font  longuets  , figurés  en 
raquette,  aflez  creufés  en  cuilleron; 
les  fommets  des  étamines  font  d’un* 
pourpre  clair,  prefque  de  couleur 
de  rofe.  ' 

Le  fruit  efl  de  groflëur  moyenne  , 
de  la  forme  des  autres  oranges, 
rond  , aplati  aux  extrémités;... 
l’œil  efl  très-peu  enfoncé  & prcfqu’à 
fleur  du  fruit  ;. . . . la  queue  efl  plantée 
au  fond  d’une  petite  cavité;..,.  1» 
peau  efl  très-fine , d’un  vert  brun  qui 
pâlit  un  peu  lors  de  la  maturité,  par- 
femée  de  très-petits  points  d’un  vert 
brun,  boutonnée  légèrement.  Sou- 
vent on  y trouve  des  verrues  très- 
faillantes ; . . , la  chair  efl  blanche, 
fine  , caflante , & fans  pierres  ; . . . . 
l’eau  efl  très  - mufquée  , & aflez 
agréable;....  les  pépins  font  bruns, 
alongés,  pointus,  biea  nourris,  Sc 
renfermés  dans  des  loges;...  mûrit 
en  février,  mars  & avril. 

30.  Martin  Sire,  Ronville, 
Pyrus  fruSu  magno  , pyrlformi  longpy 
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glabro  , viriJi , brumalL  ( V'oyez  luifant , très -peu  tiqueté  ;.rri  fou 
PLmthc  ly , bouton  eft  plat,  très-court,  couche  fur 

Ce  poirier  fe  greffe  fur  franc  & la  branche.  A la  baie  qui  eft  large, 
fur  coignallicr  ; . fes  bourgeons  on  apperçoit  deux  ou  trois  points 
font  gros,  forts,  d’un  brun  rougeâtre,  ou  petites  écailles  d’un  rouge  très- 
tirant  fur  le  violet  foncé;  marqués  de  vif.  Les  fupports  font  très -peu 
très-petits  points  jaunâtres  ;....  fes  faillans. 

boutons  font  très-plats  & comme  Les  feuilles  ont  des  bords  den- 
écrafés  fur  la  branche  . attachés  à des  télés  très-finement  & régulièrement , 
fupports  plats  6c  cannelés.  & font  de  grands  plis.  La  forme  des 

Les  feuilles  font  plates  & prefque  feuilles  eft  «n  peu  elliptique, 
ovales,  fans  dentelures;  les  bords  La  fleur  a des  pétales  prefque 
forment  quelques  ondes,  & l’arcte  ovales,  froncés  8i  comme  chiffonnés 
fe  repliant  en  arc  en  deftous  , fait  à l’extrémité  , bordes  de  quelques 

faire  à la  feuille  deux  plis  à fes  traits  rouges, 

extrémités.  Son  fruit  eft  petit,  pyriforme , ref- 

La  fleur  a des  pétales  prefque  femblant  au  rouffelet  de  Reims  , mais 
ovales , peu  creufés  en  cuilleron^  les  un  peu  moins  gros  5c  moins  pointu  ;... 
fommets  des  étamines  font  mêlés  de  l’œil  eft  à fleur  du  fruit; ...  la  queue 
blanc  & de  pourpre.  eft  courbée,  implantée  dans  un  très- 

Fruit  ; de  groffeur  un  peu  plus  que  petit  enfoncement;....  fa  peau  eft 
moyenne,  figuré  en  poire  alongée , verdâtre  du  côté  de  l’ombre, cHe  jau- 
bien  fait , très-arrondi  dans  toute  fa  nit  un  peu  dans  le  temps  de  la  matu- 

partie  vers  la  tête  , où  l’œil  eft  rité.  Le  côté  du  foleil  eft  de  la  même' 

placé  à fleur  du  fruit;  le  ventre  eft  couleur  que  fur  le  rouffelet  de  Reims, 
un  peu  plus  gros  d'un  côté  que  de  mais  un  peu  plus  foncé.  En  mûriffant 
l’autre.  La  partie  qui  eft  vers  la  queue  elle  devient  plus  femblable  au  martin- 
fe  termine  en  pointe  obtufe.  A la  fec. ..  fa  chair  eft  demi-caffante,  laiffe 
naiffance  de  la  queue  qui  eft  affez  un  peu  de  marc  dans  la  bouche; . . . 
groffe,  fur-tout  vers  fon  extrémité,  fon  eau  eft  affez  abondante  & d’un 
il  y a une  efpèce  de  bourrelet;....  goût  un  peu  relevé; ....  fes  pépins 
fa  peau  eft  unie,  & comme  fatinée;  fontd’unbrun-clair, ronds&courts;.. 
elle  devient  jaune  en  mîiriflhnt  ; le  fa  maturité  eft  en  février  & en  mars. 

' côté  du  foleil  prend  une  teinte  de  3».  Rousselet  de  Reims.  Pyrus 

rouge  très-légère,  quelquefois  affez  fiucht  parvo , pyriformi , partim  viridi , 
vive.  partim  obfcuri  rubtnte,  ajlivo.  {_\oyez 

31.  Rousselet  d’Hiver.  Pyrus  P/ancAe  K/ , page  90.  ) 
frucîu  parvo  pyriformi , partim  viri-  Ce  poirier  pouffe  très- bien  fur  franc 

dieri , partim  ohfcuri  rubrnte,  bru-  & fur  coignaflier; fon  bourgeon 

mali.  (V'^oyez  Planche  ly,  pag.  87.)  eft  de  moyenne  groffeur,  long,  très- 
Ce  poirier  fe  greffe  fur  franc  & liffe , très-tiqueté  de  petits  points, 
fur  coignaflier  ; il  eft  vigoureux  fur  brun  - rougeâtre  , un  peu  coudé  à 
l’un  & fur  l’autre; ....  fon  bourgeon  chaque  œil; ...  le  bouton  eft  court, 
eft  de  moyenne  groffeur , longuet , triangulaire  & plat, 
droit,  brun,  rougeâtre,  affez  vif,  La  feuille  grande,  ovale,  terminée 

en 
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«1  pointe  par  les  ileitx  extrimités , 
cil  plate  ; la  dentelure  eft  grande  & peu 
profonde  ; les  feuilles  moyennes  lont 
pins  rondes  6c  dentelées  finement. 

La  fieur  a des  pétales  ovales , quelque- 
fois un  peu  pointus  ; le  fruit  eft  petit, 
figuré  en  poire, arrondi  par  la  tête, où 
l'aell  eft  aflêz  gros  f & placé  à fleur  du 
fruit; ....  la  peau  eft  verte  du  côté 
de  l’ombre , quelques  endroits  jau- 
niflent  au  temps  de  la  maturité  ; le 
côié  du  foleil  eft  d’un  rouge -brun; 
elle  eft  par-tout  lavée  étiquetée  de 
gris;....  la  chair  eft  demi- beurrée 
fine , excellente; l’eau  a un  par- 

fum particulier  à ce  fruit , un  goût 
très-agréable,  un  peu  muCqué; .....  les 
pépins  font  larges  &. bruns:  .j,.,.  cette 
poire  eft  en  maturité  à la  fin  d’août  ou: 
au  cominencement  de  feptembre , Sc 
mollit  très  - promptement.  Elle  eft 
moins  groflê,  mais  beaucoup  meil- 
leure en  plein  vent  qu’en  efpalier 
2cenbui(fon. 

Quoique  ce  poirier  s’accommode- 
de  tous  les  terrains , cependant  les 
terres  légères  lui  conviennent  mieux. 
Tout  le  monde  (ait  combien  les  poires 
de  roulTelet,  recueillies  dans  les  cours 
&dansles  jardins  de  la  ville  deReims, 
font  fupérieures  à celles  de  la  cam- 
'pagne.  ,■  i 

35.  ROUSSELPT.HATIF,  PoiRË  de 
Chypre,  Perdreau,  /yriu  fruîlu 
parvo  , pyriformi , hinc  iaiensi-  rub'o 
indi  fiavo  , ajiiva. 

JL’arbre  eft  aflTer  vigoureux,  il  fe 
greffe  fur  franc  & fur  coignaffiér; . ; .) 
le  bourgeon  eft  menu  , court  , affer 
droit.  brun-rougeAtre , tirant  «n  peu 
fur  le  violet , très-peu  tiqueté , couvert 
d'une  pouffière  grife-blanche; .....  le 
bouton  eft  court,  prefque  plat,  large 
à la  bafe,  appliqué  fur  la  branche, 
aluebé  A un  gros  fupport, 

Tomt  FJ  II, 
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La  feuille  eft  ronde,  terminée  par 
une  pointe  aiguë , repliée  en  gouttière; 
la  dentelure  des  bords  eft  grande , 
peu  profonde  ; les  feuilles  moyennes 
(ont  alongées , larges  vers  la  queue , 
dentelées  très-légérement&irrtguliè-. 
rement. 

La  fleur  a des  pétales  arrondit  à 
l’cxtrcmitc,  peu  creufés  en  cuilleron; 
ils  (ont  quelquefois  au  nombre  de 
neuf.  - ' . 

Le  fruit  eft  petit,  pyriforme,  ar- 
rondi par  la  tête,  011.  T’oeil  eft  placé 
dans  un  petit  enfoncement  uni  Sêians 
qjlis; .. ..  la  queue -eft  d’un  vert  jaunâ- 
tre, affez greffe,  un  peu  charnue  ; la 
peau  eft  fine,  jaune  du  côté  de  l'ombre,- 
roup  vif  femé  de  ^taches  grifes  du 
côte  du  foleil;..... .la  chair  eft-  un 

peu  jaune,  demi-caffante;  il  y a du 
labié  ou  -de  très  - petites  pierres  au- 
tour des  pépins; l’eau  eft  très- 

parfumée  St  fucrée; les  pépins 

font  bruns,  clairs,  peu  jiour.ris:  ...u 
fa  maturité  a lieu  vers  la  mi-juillet.. 
Cette  poire  refftmble  beaucoup  au 
rouffelet  de  Reims,  raffs  elle  n’a  pas 
autant  de  goût  ni  de  parfiim. 

34.  Gros  Rousseletou  Roi 
d’été.  Pyrui  frucla  v:edio,  pyriformi 
açuto  , fcahro  , ■ hinc.  fpiffùn.  virtnte 
iWi  obfcuri  ruiinu , ajiivo,  (Voyez 
Plattcht  V , page  89.  ~)  ; 

Poirier  vigoureux  qui  fe  greffe  fur 
franc  & fur  coignalfier; ....  (es  bour- 
geons font  gros , longs , forts , très- 
tiquetés  de  petits  points  d’«n  blanc-, 
jaune  ; frès-coudés  à chaque  nœud; 
d’un  .brua  - roilgtâtro  tirant  fur.  le 

violet  foncé; fes  boutons  font. 

plats.,  triangulaires , ayant  plus  de 
' bafe  que  de  hauteur  ; peu  écartés 
de  la  branche  , ayant  des  fupports 
peu  faillans.  ..  . 

îiSçs  fcttilles  font' grandes  , plates , 
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dentelées  irrégulièrement  & trcs-peii 
profondément. 

La  fleur  a des  pétales  plus  longs 
que  larges , qui  fe  roulent  en  defl'ous; . . 
les  fommets  des  étamines  font  très- 
gros. 

Fruit  ; de  moyenne  groffeur , de  la 
meme  forme  que  le  rouffelet  de 
Reims  , mais  beaucoup  plus  gros  , 
& un  peu  plus  pointu  vers  la  queue 
qui  ell  brune  ; à l’endroit  de  fon  im-  < 
plantation  il  y a fouvent  quelques 

petites  bofles; le  côté  de  la  tète 

efl  aplati , & l’oeil  efl  placé  au  centre 
d’une  cavité  large  6c  profonde; .... 
fa  peau  eft  rude  & tiquetée  de  points 
gris  , d’un  vert  foncé  du  côté  de 
l’ombre;  le  côté  du  foleil  efl  rouge- 
brun,  comme  dans  le  rouffelet  telle  efl 
lavée  de  gris  en  plufieurs  endroits;., 
fa  chair  eu  demi-caflante  & peu  fine; .. 
fon  eau  efl  bonne,  parfumée , un  peu 
aigrelette  ; fes  pépins  font  lon- 
guets & arrondis  ; fa  maturité 

a lieu  à la  fin  d’août  ou  au  commence- 
ment de  feptembre. 

35.  Poire  sans  peau  ou  Fleur 
DE  Guignes.  Pyms fru3u  mtdio  , py- 
riformilongo  ,pamm pallidi viridi,par- 
um  fiuvo  f maculis  fanguintis  tvanidis 
confptrfo  f mjlivo.  ( Voyez  Planche 
///.page  84.) 

Ce  poirier  efl  vigoureux  greffé 
fur  franc  ; greffé  fitr  coignaffier  il 

efl  d’une  force  médiocre  ; le 

bourgeon  efl  long,  droit,  gris  du 
côté  de  l’ombre , rougeâtre  du  côté 
du  foleil  ôeâ  la  pointe,  très-tiqueté;., 
le  bouton  efl  plat , large  à la  bafe , 
pointu  au  fommet. 

La  feuille  efl  grande , fes  bords 
forment  quelques  plis  en  ondes , fit 
font  garnis  de  dents  très-écartées  l’une 
de  l’autre,  aiguës,  très-peu  profondes; 
les  bords  des  feiullrs  moyennes  font 
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garnis  de  dents  fines,  aiguës,  peu  pro- 
fondes, 

La  fleur  a des  pétales  longs  , plus 
larges  vers  le  calice  que  vers  l’autre 
extrémité,  creufés  en  cuilleron , teints 
de  quelques  traits  rouges  fur  le  bord; 
Les  fommets  des  étamines  font  d’un 
pourpre  c'ait. 

Le  fruit  efl  de  groffeur  prefque 
moyenne  , fouvent  relevé  par  des 
bofles  & tant  foit  peu  renflé  vers  la 
queue  qui  efl  droite,  bien  nourrie, 
plantée  dans  Un  enfoncement  ;...  l’œil 
efl  aflez  gros , & placé  dans  le  fond 
d’une  cavité  relevée  de  côtes  ; . . 
uelquefois  la  partie  la  plus  ren- 
ée du  fruit  efl  prefque  au  milieu 
de  fa  longueur  , & il  va  en  dimi- 
nuant vers  les  deux  extrémités  , ce 
qui  lui  donne  la  forme  d’une  navette 
un  peu  plus  alongée  vers  la  queue 
que  vers  l’oeil , &c  alors  il  reffemble 
à une  petite  poire  d’épargne;  quelque- 
fois il  a la  forme  du  rouflelet,  mais 

plus  alongée  ; la  peau  efl  fine, 

d’un  vert  pâle , marquetée  de  gris 
du  côté  de  l’ombre , & jaune  marqueté 
d’un  rouge  de  fang  pâle  du  côté  du 
foleil;..  la  chair  efl  fondante, & ne  laiffe 
aucun  marc  dans  la  bouche; . . . l’eau 
efl  très-bonne , douce,  parfiimée  :...... 

la  maturité  au  commencement  d’août. 

36.  Martin- SEC.  Pyms  fiuciu  mt- 
dio , pyrifonni  acuminato.  Une  mtlino  , 
indi  inunsi  rubro,  autumnali,  (Voyez 
Planche  VI,  page  ^o.  ) 

Poirier  très-rertile  ; il  fe  grefie  fur 
franc  & fur  coignaflier  ; . . . . le  bour- 
geon efl  de  méoiocre  grolTeiir  , très- 
coudé  à chaque  nœUd  dans  le  bas  , 
droit  vers  la  pointe  , peu  tiqueté  » 
gris  de  perle  du  côté  de  l’ombre, 
brun  - rougeâtre , un  peu  vineux  &C 

luifant  du  côté  du  foleil; le 

bouton  très-menu,  arrondi,  long. 
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pointu , & un  peu  écarté  de  la  branche, 
eft  Ibutenu  par  un  gros  fupport. 

La  feuille  eft  alongée , pliée  en 
gouttière  , quelquefois  en  bateau  , 
dentelée  régulièrement , très-finement 
& très-peu  profondément. 

La  fleura  des  pétales  prefque  ronds , 
creufés  en  cuilleron  , quelques-uns 
ont  fur  les  bords  des  traits  légers 
routes. 

fi-uit  ; de  moyenne  groffeur , aflTez 
refleoibbntau  rouffelet , moins  arron- 
di vers  la  tête  ; Vœil  eft  fermé , 

placé  dans  un  petit  enfoncement  bor 
dé  de  plis , & d’élévations  affez  fen- 
fibles  ; il  fe  termine  en  pointe  du 
côté  de  la  queue  qui  eft  courbée  ; la 
fuperficie  de  ce  fruit  eft  Inégale; .... 
la  peau  eft  tendre , de  couleur  ifabelle 
ou  noifette-claire  du  côté  de  l’ombre, 
d’un  rouge-vif  du  côté  du  foleil , fe- 
mée  de  petits  points  blancs  très^ppa- 
rens  fur  le  rouge  ; i ....  fa  chair  eft 
aflfez  fine  , caftante  , quelquefois  un 
peu  pierreufe  ; . . . . l’eau  en  eft  fucrée , 
tin  peu  parfumée , agréable  ; ....  les 
pépins  (ont  d’un  brun-foncé , médio- 
crement gros  & longs  ; ....  fa  matu- 
rité eft  en  novembre , décembre  & 
janvier. 

37.  RoüSSEUNE.  Pyrus  fruHu  par- 
vOf  pyriformi  cucurbitato  y autumaali, 
( Voyez  Plancht  page  90.) 

Cet  arbre  ne  veut  être  greffé  que 
fur  franc  ; . . . . fes  bourgeons  font 
menus , affez  droits  , d’un  gris-vert 
du  côté  de  l’ombre,  très  - légèrement 
teints  de  roufsâtre  du  côté  du  foleil, 
peu  tiquetés  ; . . . . fes  boutons  font 
gros  à la  bafe  , arrondis  , très-poin- 
tus , écartés  de  la  branche  ; leurs  fup- 
ports  font  fai  Hans. 

Ses  feuilles  font  petites , la  plûpart 
rondes , fans  dentelures  fur  les  bords , 
longues  & plates. 


Les  fleurs  très  - ouvertes  , petites; 
les  pétales  un  peu  plus  longs  que 
larges , creufés  en  cuilleron  ; quel- 
ques-uns font  légèrement  teints  de 
rouge  fur  les  bords  ; les  fommets  des 
étamines  font  d’un  pourpre  foncé. 

Le  fruit  eft  petit  ; il  eft  pointu , 
quelquefois  il  fait  la  calebaife  ; le 
ventre  eft  très-renflé  ; la  tête  n’eft 
point  arrondie , mais  alongée , beau- 
coup moins  greffe  que  le  ventre , & 
comme  étranglée  ; l’œil  eft  placé  à 
l’extrémité  dans  un  petit  enfoncement 
bordé  de  plis  ; ...  (a  peau  eft  de  cou- 
leur beaucoup  plus  claire  que  le 
rouffelet  & même  que  le  martin-(cc  ;.. 
fa  chair  eft  demi  - beurrée  , fine  & 
délicate  ; . . . . fon  eau  eft  fucrée  ,muf- 
quée  , très-agréable  ; . . . . fa  maturité 
eft  eh  novembre. 

38.  Ah  ~UOn-X>\^V.  Pyrus fruSti 
mtdio  ,feri  pyriformi  ohtufo , hirtc  citri- 
no,  indi  ruieilo,puncHs  rubris  dijlirûlo , 
ccjlivo. 

Ce  poirier  eft  très- fécond,  11  ref- 
femble  à celui  de  rouffelet  de  Reims , 
& fe  greffe  fur  franc  & fur  coi'gnaftler; 
fon  fruit  eft  de  moyenne  groffeur, 
bien  arrondi  dans  la  partie  la  plus 
renflée  , qui  eft  plus  près  de  la  tête 
que  de  la  queue  : quelquefois  la  tête  eft 
un  peu  alongée  ; . . . . l’œil  eft  à fleur 
de  peau, bordé  de  boffes  peu  faillantcs, 
placées  vis-à-vis  des  échancrures.  Les 
filets  des  étamines  teints  de  rouge  vif, 

Lfubfiftent  jufqu'àla  maturité  du  fruit. 

i partie  vers  la  queue  s’alongeôc  dimi- 
nue de  groffeur  affez  régulièrement , 
& fe  termine  en  pointe  obtufe.  La 
queue  un  peu  charnue  à la  naiffance 
eft  plantée  à fleur  de  peau  entre  quel- 
ues  boffes  ou  bourrelets  : fi  la  pointe 
e ce  fruit  étoit  aiguë , il  feroit  pyri- 
forme  ; . . . . fa  peau  eft  liffe  , d’un 
jaune  citron-clair  du  côté  de  l’ombre  ; 
M X 
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l’autre  côté  eft  lavé  de  rouge  clair , leil; .. . fa  chair  eft  blanche,  beurrée» 
& tiquetéde  «tits  points  d’unrouge  fine;....  fon  eau  d’un  aigrelet  agréable, 
vif; ....  fa  chair  eu  blanche,  demi-  reffemble  beaucoup  à celle  de  la 
caffante,  peu  fine  &fujette  à mollir;...  poire  hiau-priftnt  : . . . . fa  maturité 
fon  eau  eft  affez  abondante , fucrée,  eft  à la  fin  d’août  & au  commence- 
un  peu  parfumée  dans  les  terrains  ment  de  feptembre. 
fecs  ; . . les  pépins  font  bien  nourris,  41.  Chair-a-dame  , ou  Chere- 
terminés  en  pointe  aiguë: ...  fa  matu-  a-dame.  fru3tt  mtdio  ^ pyri- 
rité  eft  au  commencement  de  fep-  formi,hinc  mtVino , hinc  dilutiùs  ru- 
tenibre.  Ce  fruit  eft  plus  tftimablc  tente,  ajlivo.  oyez  Planche  II I , 
pouribnabondaneeque  pourfabonté:  page  84.) 

dans  quelques  provinces  on  appelle  Cepoiriereftafiezfertlle&vigou- 
jih  mon- Dicuht^oxTeA' Amour.tP.xo'i.  reux  ; il  fe  greffe  fur  franc  & fur  coi- 

39.  Fin  - OR  - d’été.  gnallier  ;....  fes  bourgeons  font  courts, 

medio  , turbinato-lruncato  , pari  'im  i de  moyenne  groffeur  , coudés  à cha- 
virldi  fubflavcfcente  , partim  intensi  & que  noeud  ; les  uns  prefque  Ü'abelle  , 
fplendUh  rubro,  aflivo.  la  plupart  gris  de  lin  , très  - tiquetés  ; 

Poire  de  moyenne  groffeur  , de  mais  les  points  font  peu  appareils  , 
la  forme  d’une  toupie  un  peu  tron-  fe  confondant  prelqu’avec  la  couleur  ' 
quée  par  la  queue  qui  eft  affez  groffe.  du  bourgeon  ; . . . les  boutons  font 
Elle  eft  plate  du  côté  de  la  tête  , où  gros , pointus  , aplatis , couchés  fur 
l’œil  qmn’cftpas  fort  gros  eft  placé  la  branche,  attachés  à des  fupports 
au  fond  d’une  petite  cavité  ; ...  la  longs  & affez  fiillans. 
peau  eft  très-unie  , d’un  rouge  foncé  Les  feuilles  font  longuettes , pliées 
brillant  du  côté  du  foleil  ; d’un  vert  en  gouttière  , pendantes  , d’un  vert 
jaunâtre  , tiqueté  de  rouge  du  côté  pâle  & brillant;  la  dentelure  eft  alltz 
de  l’ombre;...  la  chair  eft  fine  , fine,  très-peu  profonde  & peu  aiguë, 
verdâtre  , demi  - beurrée  ; ....  l’eau  La  fleur  a des  pétales  de  la  forme 
n’en  eft  pas  défagréable , quoiqu’elle  d’uneraquette , arrondis  à l’extrémité, 
ait  un  peu  d aigreur;  ....  les  pépins  fe  retrcciffant  régulièrement  , & fe 
font  noirs , affez  nourris  : ...  fa  ma*  terminant  en  pointe  au  bord  du  ca» 
lurité  eft  vers  la  mi-août.  . lice. 

40.  Fin-or-de  septembre.  Pyoïj  Le  fruit  eft  de  groffeur  moyenne,  un 

fruclu  magno  , pyriformi , glabro , lati  peu  alongé  , figuré  en  poire  , arrondi 
virente , maculis  Jilutirubris  dijlinclo  , vers  la  tête  , où  il  y a un  œil  gros  , 
afiivo.  prefque  faillant  ; . . . . la  queue  groffe 

Cette  poire  eft  groffe  : le  côté  de  la  & courte.  Ce  fruit  a prefque  toujours 
tête  n’eft  pas  aplati  comme  dans  le  quelques  boffes  à l’extrémité  où  la 
Fin  or-tTiie  ; il  eft  relevé  de  quelques  queue  s’attache  , & fouvent  elle  eft 
boffes  peu  faillantes  , &c  au  milieu  recourbée  ou  couchée  à cet  endroit , 
eft  un  petit  enfoncement  où  l’œil  eft  de  forte  qu’elle  s’insère  obliquement 
place;...  fa  peau  eft  liffe  , unie,  dans  le  fruit,  & comme  s’enveloppant 
d’un  vert  gai  du  côté  de  l’ombre,  delà  boffeoùelles’implante;... la  peau 
lavée  de  rouge  , parfemée  comme  eft  grife , de  couleur  ifabelle  ; peu 
de  marbrures  du  côté  du  fo-  teinte  de  ronge  du  côté  du  foleil. 
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Lorfque  le  fruit  eft  bien  mûr , la  peau  beurrée  ; ...  fon  eau  e(l  ilicrce,  tlciice , 
eft  jaune  , tachetée  de  gris  , & mar-  un  peu  mufquée  , d’un  goût  agréable 
brée  de  rouge  clair  du  côté  du  fo*  fans  âcreté; ....  fes  pépins  font , les 
leil  ;...  la  chair  efl  demi  - calTante , uns  blancs  , les  autres  noirs.  Cette 
peu  fine;...  l’eau  douce,  relevée  poire  mûrit  entre  la  mi-août  8c  le 
d’un  parfum  agréable  ; ....  les  pépins  commencement  de  feptembre. 
font  noirs  6c  alongés :....  fa  maturité  43.  Inconnu-cheneau  , ouFon- 
a lieu  à la  mi  • août.  Dante  De  Brest.  Pyras  fuclu  medloy 

41.  PoiRE-D’(EUF.  Pyrus  fruBu  pyriformi,cucurbitatOfglaèro,luciJiy, 
par\  o , ovi  forma  , ctjlivà.  panim  laei  virente , pariim  Jiluti  rnbcf 

Cet  arbre  èft  beau  ôc  vigoureux  et  ntt , aflïvo.  (Voyez  Planeht  7//, 

-étant  greffé  fur  franc  ",  il  réuflit  mal  page  84.) 

.fur  coignaflier; . ..  fon  bourgeon  eft  Ce  poirier  fertile  , vigoureux  fur  t 

un  peu  farineux,  très-long  8c  menu , franc  8c  fur  coignaflier,  ne  pouffe 
. tfès-coudé  à chaque  nœud , vert-rouf-  jamais  droit;....  fon  bourgeon  cft 
sâtre  du  côté  de  l’ombre  , plus  teint  long  , gros  , très  - coudé  à chaque 
de  roux  du  côté  du  foleil , tiqueté;...  noeud, exceptéàlapointeqtiicftdroite, 
fon  bouton  eft  court,  plat,  comme  très-tiqueté  , gris,  légèrement  feint 
collé  fur  la  branche  , foutenu  par  un  de  roux  du  côté  du  foleil  ; rougeâtre 
fupport  plat.  à la  pointe  ; ...  fon  bouton'eft  large  à 

Ses  feuilles  font'un  peu  blanchâtres,  fa  bafe , court , aplati,  écarté  de  la 
rondes  , repliées  en  divers  fens  , re-  branche  , attaché  à un  fupport  gros 
courbées  en  deffous  , dentelées  peu  8c  large. 

ftnement  8c  très-peu  profondément.  Les  feuilles  font  affez  grandes,  den- 

La  fleur  a des  pétales  prelqu’o  vales , telées  finement , attachées  â la  branc  he 
creufés  encuilleron.  Le  fruit  eft  petit , par  un  long  pétiole, 
de  la  forme  d’un  oeuf  de  poulette  , La  fleur  a des  pétales  ovales , très- 
ovale,ilnpeupincéparlepetitbout;...  creufés  en  cuilleron. 
l’œil  eft  placé  dans  un  petit  enfo.n-  Son  fruit  eft  de  moyenne  grofleur, 
cernent,  dont  le  bord  eft  un  peu  plus  plus  long  que  rond , pyriforme , fou- 
relevé  d’un  côté  que  de  l’autre  ; . . . . vent  relevé  de  plufieurs  côtes  , fur- 
, la  queue  eft  menue  , d’égale  grofieur  tout  du  côté  de  la  tâte  où  elles 
dans  toute  fon  étendue  , garnie  de  forment  un  enfoncement  dans  lequel 
quelques  pointes  vers  l’extrémité,  par  l’œil  eft  placé  ; ordinairement  le  côté 
laquelle  elle  s’attache  à la  branche , de  la  queue  eft  un  peu  tronqué , 8c 
& fe  pliant  un  peu  en  crochet  par  la  queue  eft  plantée  à fleur  du  fruit;... 
cette  extrémité,  plantée  dans  un  petit  fa  [teau  eft  mince  , lifté  , brillante, 
enfoncement  en  entonnoir;...  fa  6c  comme  onclueufe  au  toucher; 

. peau  du  côté  de  l’ombre  eft  verte,  un  d’un  vert  gai  , tiqueté  finement  de 
. peujaunecommedanslaverte-longue,  vert-brun  du  côté  de  l’ombre , un 
mais  femée  de  taches  rouftes  de  cou-  peu  lavée  de  rouge  du  côté  du  foleil  : 
letirdefon,  d’un  rougeâtre  mêlé  de  quelquefois  elle  prend  une  teinte 
▼ert  du  côté  du  foleil;...  fa  chair  de  rouge  alTez  forte  s la  peau  eft  ti- 
eft  fine , demi  - fondante  comme  le  quetée  de  poicts  gris  - clairs  ; . . . . fa 
. rouftelet,  quelquefois  tendre  8c  demi-  chair  eft  fine,  blanche  , caftante  8c 
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non  pas  fondante , quoique  cette  poire 
en  porte  le  nom  : elle  eft  fujette  à 
mollir  ; . . . fon  eau  eft  fucrée  &i  re- 
levée d’un  petit  goût  aigre  fia  affcz 
agréable  ; . . . fes  pépins  font  longs , 
noirs , fouvent  avortés  : . . . fa  matu- 
rité eft  à la  fia  d’août  & au  commen- 
cement de  feptembre.  * 

44.  Cassolette,  Friolet  , Mus- 
cat-vert, LechefriON.  Pyrus  fiuc- 
lu  parvo  , pyriformi , panim  i viridi 
fubjlavtfctnu , panim  diluti  ruhtntt  , 
«iJtivo.{yoytz  Planche  P~,  page  89.  ) 
Ce  poirier  eft  un  fort  bel  arbre , 
très-fertile  ; il  fe  greffe  fur  franc  &C 
fur  coignaftier;.. . le  bourgeon  eft 
de  moyenne  groffeur,  longuet , coudé 
à chaque  noeud  , gris  du  côté  de 
l’ombre; (greffé  fur  franc,  il  eft  quel- 

3uefois  virt- clair)  roufsâtre  du  côté 
U foleil  de  à la  pointe  ; . . . le  bou- 
lon menu,  arrondi, long,  très-pointu, 
écarté  de  la  branche , attaché  à un 
fupport  failUni  & renflé. 

L’arête  de  la  feuille  fe  plie  en  arc 
en  deffous  ; les  bords  fe  froncent  & 
font  de  grands  plis  en  ondes  ; les  den- 
telures font  grandes  , peu  pointues 
& très- peu  profondes;  queloues  feuil- 
les font  prefque  fans  dentelures, 

La  fleur  a des  pétales  ovales  , 
alongés  , peu  creufes  en  cuilleroo. 

Le  fruit  eft  petit , figuré  en  poire , 
arrondi  vers  la  tête  oü  l’œil  eft  pref- 
qu’à  fleur  du  fruit  ; le  côté  de  la  queue 
eft  affez  gros,  & à l’extrémité  eft 
un  enfoncement  dans  lequel  s’im- 
plante la  queue  qui  eft  menue  & d’un 
vert-clair  ; . . . la  peau  eft  d’un  vert 
tendre  , jaunâtre , légèrement  fouetté 
de  rouge  du  côté  du  foleil  ; . . . la 
chair  eft  caffante,  tendre  ; ...  l’eau 
eft  fucrée  &i  mufquée: ...  fa  maturité 
eft  à |a  fin  d’août. 

4).  B£rca.motte  D’ÉTio»  Milan 
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DE  LaBeuvriere.  Pynisfruffu  magna, 
■turbinato , f cabra  , latb  virente , punSis 
fulvis  diJliaSo  , ajlivo. 

Ce  poirier  fe  greffe  également  bien 
fur  franc  & fur  coignaflier  ; . . . . fbn 
bourgeon  eft  menu  , médiocrement 
long  , coudé  à chaque  nœud  , fari- 
neux , rougeâtre , tirant  fur  la  lie  de 
vin , peu  tiqueté  ; . . . fon  bouton  eft 
gros , court , aplati , peu  pointu  ; le 
fupport  eft  gros  & cannelé. 

Ses  feuilles  font , les  unes  en  cœur, 
les  autres  larges  & rondes  à l’extrémité, 
& pointues  vers  le  pétiole , un  peu 
froncées  fur  les  bords  , farineufes  , 
fans  dentelures , excepté  à l’extrémité 
où  l’on  en  apperçoit  quelques-unes 
très-peu  profondes. 

La  fleur  a des  pétales  prefque  ronds, 
un  peu  creufés  en  cuilleron , & chif- 
fonnés à l’extrémité. 

Son  fruit  eft  gros  , en  toupie , de 
la  même  forme  que  la  Bergamotte 
d’automne.  Le  côté  de  la  tête  eft  un 
peu  relevé  : l’œil  eft  placé  au  fond 
d’une  cavité  bordée  de  cotes.  La  queue 
eft  groflè  , verte  fic  plantée  au  fond 
d’une  petite  cavité  ; ...  fa  peau  eft 
rude  au  toucher,  d’un  vert  gai , ti- 
ueté  de  fauve  , quelquefois  lavée 
’une  légère  teinte  rouffe  du  côté 
du  foleil  ; ...  fa  chair  eft  demi-bèurrée, 
prefque  fondante,  fujette  à cotonner;.. 
fon  eau  fans  être  relevée  d’un  goût 
aigre  fin  eft  affez  agréable;...  fes  pépins 
font  petits  & fouvent  avortés  : ...  fa 
maturité  eft  au  commencement  de 
feptembre. 

46.  Bergamotte  rodge.  Pymt 
ftuBu  vix  media  , turbinato-compreÿo , 
hinc  (lavo,  indb  rubro  , eejlivo  (Voyez 
Planche  IP  , page  87,  ) 

Cet  arbre  eft  très-vigonreux , très- 
fertile  , & fe  greffe  fur  franc  & fur 
coignaftier  ; ...  fes  bourgeons  font 
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gros  fc  forts , d’un  brun  clair  - jau- 
nâtre , femés  de  gros  points  ; . . . fes 
boutons  font  très-courts  , petits  , 
peu  écartés  de  la  branche  y attachés  à 
des  fupports  gros  & renfles. 

Ses  feuilles  font  petites , alongées  , 
larges  vers  le  pétiole  qui  eft  ihenu  & 
très  long;  pljtes  fans  aucune  de  ntelure. 

Ses  fwurs  ont  des  pétales  prefque 
ovales  , St  creufés  en  cuilleron. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  groflêur,  en 
forme  de  toupie;  le  côté  de  la  tête 
un  peu  aplati , 6c  l’oeil  eft  placé  dans 
\m  petit  enfoncement  : la  queue  allez 
groffe  eft  plantée  dans  une  cavité 
étroite  ou  un  enfoncement  . ,1a 
peau  d’un  jaune  foncé  ; du  côté  du 
loleil  elle  prend  plus  de  rouge  que 
celle  des  autres  bergamotes  ; . . . . 
la  chair  eft  prefque  fondante , elle  de- 
vient cotonneule , & mollit  prompte- 
ment , fi  on  laiffe  mûrir  le  fruit  fur 
l’arbre  l’eau  eft  d’un  goût  relevé  & 
très-parfumée , |5eîi  abondante  dans 
J’extrême  maturité  du  fruit  ; ...  les  pé- 
pins font  d’un  brun-clair,  affez  bien 
nourris:...  fa  maturité  eft  vers  la 
mi-feptembre  : elle  eft  très-mulquce 
& un  peu  sècbe. 

Quelques  pépiniéiiftes  l’appellent 
crafane  liti  ; parce  que  l’arbre  a le 
port  du  poirier  de  crafane. 

47.  Bergamotte  suisse.  Pyrus 
fruHu  medio , turbinuto  , fubrotundo  y 
letniis  fiavis  , viridibus , 6*  fanguincis 

virgatOyaulumnali.(\' oytz  Pioche  , 

page  89.) 

Ce  poirier  eft  fertile  & réuflit  bien, 
greffé  fur  franc  & fur  coignaffier  ; . . . 
Te  bourgeon  eft  de  médiocre  grof- 
feur , long  , droit , rayé  ou  panaché 
de  jaune  U de  vert , & d’un  peu  de 
rouge  du  côté  du  foleil  ; ...  le  bou- 
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ton  eft  petit , arrondi , très  - écarté 
de  la  branche  ; fon  fupport  eft  plat. 

La  feuille  eft  alongce , fes  bords 
ont  quelques  dents  éloignées  les  unes 
des  autres , & â peine  lènfibles  ; ils  ' 
font  des  plis  ou  finuofités  en  ondes , 
&c  l’arête  fe  replie  en  arc  en  defibus. 

La  fleur  a fes  pétales  prefque  figurés 
en  lozange , & creufés  en  cuilleron. 

Le  fruit  elt  de  moyenne  grolTeur  ; 
fa  queue  , p'acée  dans  une  très- petite 
cavité  , plus  fouvent  au  milieu  d’un 
petit  aplatiffement , eft  de  grolTeur 
médiocre , blanche , excepté  en  quel- 
ques endroits  du  côté  du  foleil , qui 
te  teignent  en  aurore  ; fa  forme  eft  en 
toupie  du  côté  de  la  queue  ; le  côté 
de  l’œil  diminue  aufli  de  grolTeur  , 
s’alonge  un  peu , quelquefois  il  s’a- 
platit ; . . . la  peau  eft  lifte  , rayée  de 
ven  &c  de  jaune  ; le  côté  du  foleil 
prend  une  légère  teinte  de  rouge , qui 
eft  beaucoup  plus  fenfible  fur  les  raies 
jau  nés  que  fur  les  vertes  ; . . , fa  chair 
eft  fans  pierres,  beurrée  & fondante;.^ 
l’eau  çft  fucrée,  abondante  , lorfque 
le  fi'uit  n’a  pas  mûri  fur  l’arbre; .... 
les  pépins  font  d’un  brun- clair,  bien 
nourris , terminés  en  longue  pointe  :.. 
fa  maturité  eft  en  oélobre...  Ce  poirier 
n’aime  pas  une  expofition  trop  frap- 
pée du  foleil  : il  paroît  être  une  va- 
riété du  fuivant. 

48.  Bergamotte -d’automne. 

Pyrus  fruclu  magno  , turbinatn-tom- 
pnÿo  , partim  fiavefetntt , partim  di- 
luti  ruftfeenu  ; autumnuli.  ( Voyez 
Planche  y,  page  89.  ) 

L’arbre  fe  grelTe  fur  franc  & fur 
coignaflier , il  veut  l’efpalier  , deve- 
nant galeux  en  biiiftbn  & en  plein- 
vent  ( I ) ; fes  bourgeons  font  courts  , 
aITtz  gros , d’un  gris-clair , tirant  fur 


(i)  Ce  vice  rient  beaucoup  au  climat  & au  fol,  & n’eft  pas  général. 
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Je  vcrt,:iqiictJs  Jetrès-petits  points;...' 
léi  fjoiitons  (ont  gros  , arrondis  , 
longs,  trcs-pointus , très -écartes de 
la  branche  ; leurs  fupports  font  pref- 
que  plats. 

Ses- feuilles  font  longues,  la  den- 
telure eft  prefqu’impcrceptible  ; l’a- 
rèie  le  plie  en  deflbus  en  arc. 

La  Heur  eA  très-ouverte  ; fes  pétales 
font  longuets  6i  prefque  plats. 

Fruit;  gros  , aplati  par  la  tête  ; fa 
groiVïur  varie  fuivant  le  terrain  ; l’oeil 
cil  peu  petit  , placé  dans  une  cavité 
unie  6c  peu  profonde,  fouvent  dé- 
jtouilic  des  échancrures  du  calice  ; la 
queue  affez  grofie  , s’implante  aufîi 
dans  une  petite  cavité,...  la  peau 
li.ife  , verte,  devient  jaune  lorfqtie 
le  fruit  mûrit  ; le  côté  du  foleil  fe 
teint  légèrement  de  rouge-brun,  ti- 
queté de  points  gris  ; ...  la  chair  ell 
beurrée  oi  fondante  ; . . . l’eau  douce 
&l  fucrée , relevée  d’un  peu  de  par- 
fum, trè;-fraiche; .. . les  pépins  (ont 
d’un  brun-clair,  affez  gros,  alongés, 
terminés  par  une  pointe  très-aiguë; 
la  maturité eff  en  oftobre,  novembre, 
6c  quelquefois  plus  tard.  Elle  eA  mieux 
repréfentéc  l'iar.chc  II'',  page  87. 

49.  Cr  ASANE.  Berg  AMOTTE-CRA- 
S4N  .NE.  Pyrus  frucîu  magno  , rotundo , 
è \lrtdi  cimrto  , aulumnali,  (V’oyez 
Planche  y II , page  96.  ) 

Ce  poirier  eft  vigoureux  , pouffe 
beaucoup  de  bois , le  greffe  fur  franc 
& fur  coignaffier  , mieux  fur  franc  ; 
il  aime  un  bon  terrain  , un  peu  hu- 
mide;... fes  bourgeons  font  longs, 
médiocrement  gros  , un  peu  coudés 
A chaque  œil  ; gris-clair,  tirast  un  peu 
fur  le  yert  du  côté  de  l’ombre  , teints 
très-légcremcnt  de  rougeâtre  du  côté 
du  foleil , tiquetés  ; . . . fes  boutons 
font  ronds,  affez  gros,  fur-tout  .A 
la  bafe  , trcs-ccattcs  de  la  branche  , 
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foutenus  par  des  fupports  plats. 

Ses  feuilles  font  larges  vers  la  queue, 
fe  terminent  en  pointes, font  plates  , 
un  peu  déliées  en  deffous,  très -peu 
dentelées, irrégidièrement  & très-peu 
profondément.  Les  feuilles  moyennes 
font  longues , étroites , fans  dentelure , 
fc  froncent  ou  fe  pliffent  beaucoup  fur 
les  bords.  ’ 

Fleur;  très-ouverte:  pétales  ; pre(^- 
que  ronds,  peu  creufésen  cuilleron. 

Fruit;  gros , rond  , quelquefois  un 
peu  en  forme  de  toupie.  La  qyeue 
eft  menue,  un  peu  courbée,  plantée 
dans  une  petite  cavité  étroite , en 
entonnoir  , unie.  Le  côté  de  la  tête 
eft  aplati , & l’œil  qui  eft  petit,  eft 
placé  dans  une  cavité  profonde,  unie, 
étroite  ; . . fa  peau  e(t  d’un  gris-ver- 
dâtre , quelquefois  tavelée  de  petites 
taches  ronfles  : au  temps  de  fa  matu- 
rité elle  j.nunit  un  peu  du  côté  du 
foleil;...  fa  chair  très  - fondante 
beurrée,  n’eft  pas  fujette  à mollir;.,, 
fon  eau  eft  fucrée  , très-abondante, 
un  peu  parfumée  & relevée  d’une  pe- 
tite âpreté  qui  ne  déplaît  pas  lorf- 
u’elle  n’eft  pas  trop  forte , ce  qui 
ipend  de  la  qualité  des  terrains  ; . . , 
fes  pépins  font  renflés , bien  nour- 
ris : .. . fa  maturité  eft  en  novembre. 

53.  OlASANE  PANACHÉE.  PyruS 
foliis  per  lymhos  altis  , fruHu  medio  , 
rotundo  , é viridi  tinereo  , autum- 
nali. 

La  crafannc-panachée  eft  une  va- 
riété de  la  précédente , qui  n’en  diffère 
point  par  le  fruit  ; . , . fes  bourgeons 
font  très-menus  & longuets; . ...fes 
boutons  font  petits , arrondis  &c  poin- 
tus , écartés  de  la  branche. 

Scs  feuilles  font  très-petites,  bor- 
dées de  blanc  ; longuettes  , elles  fe 
plient  en  divers  f«ns  , & de  divt-rfes 
façons  : les  dentelures  en  font  très- 
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fines; aiguës  & peu  profondes;  leurs 
pétioles  (ont  menus  &c  longs. 

Ce  poirier  offre  un  coup-d’œil  très- 
brillant  &c  très-agréable  , mais  il  ne 
faut  pas  le  planter  en  efpalier  , ni 
dans  un  lieu  très-expofé  au  foleil  qui 
rottfiit  & gâte  la  bordure  blanche  des 
feuilles  , elles  paroiffent  alors  à moi- 
tié delféchées , plutôt  que  panachées. 

5 t.  BERGAMOTTE  DE  SOULERS  ou 
Bonne  de  Soulers,  P_yrus  fru3a 
magno,  propi  pyriformi  , hmc  fiuvcf- 
cente,  indirufifctntt,  brumali.  (Voyez 
Planche  X , pag.  98.  ) 

Ce  poirier  (e  greffe  fur  franc  & 
fur  coignaffier  ; . . . . les  bourgeons 
font  gros,  d’un  vert  clair  du  côté  de 
l’ombre , tiquetés  de  points  d’un  gris 
blanc;  ils  font  à chaque  nœud  un 
coude  très-fen(ible; . . les  boutons 
font  gros , pointus  , a(fez  arrondis, 
couverts  d’écailles,  les  unes  gril  es, 
les  autres  brunes  ; ils  font  écartés  de 
la  branche , & foutenus  par  de  gros 
fupports. 

Les  feuilles  font  de  moyenne  gran- 
deur, ovales , prefque  rondes,  den- 
telées très-légcremeat , fouvent  re- 
pliées en  bateau. 

La  fleur  a des  pétales  longuets, 
figurés  en  truelle;  quelques-uns  font 
légèrement  teints  en  rouge  fur  leurs 
bords. 

Le  fruit  eft  de  groflèar  moyenne, 
rond  ; fa  tète  efi  plus  arrondie  que 
celle  des  autres  bergamottes.  L’œil 
efl  très-peu  enfoncé,  la  queue  efl 
alfez  groife , un  peu  enfoncée  dans 
le  fruit;  lorfque  l'arbre  eft  planté  dans 
un  terrain  6c  à une  expofition  qui 
lui  conviennent,  fon  fruit  fe termine 
en  pointe  un  peu  obtufeàla  queue; 
fa  tète  eft.  plutôt  un  peu  plus  alon- 
gée  qu’aplatie , de  forte  que  fa  for- 
me la  plus  ordinaire  eft  très-différente 
Toiru  VIII, 
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(de  celle  des  autres  bergamottes  ; . . fa 
j)eau  eft  lifte , luifantc,  d’un  vert  blanc 
ou  très-clair,  tiquetée  de  points  d’un 
vert  plus  foncé  ; elle  devient  jaune 
lorfque  le  fruit  mûrit.  Le  côté  du 
foleil  prend  une  teinte  très-légère  de 
rouge- brun ;.. ..  fa  chair  eft  fans 
pierres,  beurrée  & fondante;.,  fon 
caueftlucrée  6c  d’un  goût  agréable. 

^1.  Bergamotte  de  Pâques  ou 
d’Hiver.  Pyrus  fruBu  maximo  , ro- 
tundo  turhinato  y hinc  viridi,  indi  U- 
v'utr  Tuftfctnti  , brumali.  ( Voyez 
Planche  l-V// ,pag.  97.) 

Ce  poirier  eft  vigoureux;  il  fe 
greffe  fur  franc  6c  fur  coignalTier  ;.. 
ion  bourgeon  eft  gros,  court,  vert- 
gris  , tiqueté  de  très-petits  points  peu 
apparens  ; il  eft  peu  coudé  à chaque 
œil  ; . . fon  bouton  eft  gros , pointu  , 
peu  écarté  de  la  branche,  attaché  à 
un  fupport  plat. 

Les  pétales  de  la  fleur  font  prefque 
plats  6c  de  la  forme  d’une  truelle. 

Ses  feuilles  font  elliptiques  du  côté 
de  la  queue  qui  eft  blanche , l'autre 
extrémité  fe  termine  régulièrement 
en  pointe.  Elles  fe  plient  en  gouttière, 
font  d’un  vert-gris,  finement  dente- 
lées par  les  bords,  régulièrement  &- 
peu  profondément;  les  nervures  font 
peu  marquées. 

Son  fruit  eft  très-gros,  quelque- 
fois fon  diamètre  excède  fa  hauteur. 
Il  eft  rond;  fon  plus  giand  diamètre 
eft  vers  l’œil  qui  eft  petit,  un  peu 
enfoncé;  ce  côté  s’arrondit  quelque- 
fois; le  plus  fouvent  il  eft  un  peu 
aplati.  Le  côté  de  la  queue  va  en 
diminuant , elle  eft  groffe , un  peu 
courbée  & inclinée,  plantée  dans  une 
cavité  ronde , en  entonnoir  peu  é vafé;,, 
fa.  peau  eft  verte  , tiquetée  de  très- 
petits  points  gris;  elle  jaunit  un  peu 
en  mùri(|^t;  .le  côté  du  foleil  eft 
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lavé  d’une  teinte  très-légère  de  roux;.;  celle  des  bergamottes.  La  partie  la 
fa  chair  ell  très-blanche,  demi-beiir-  plus  renflée  eft  du  côté  de  la  tête 
rée  fans  pierres  ; . . fon  eau  aflfez  abon-  qui  eft  aplatie , & l’œil  oh  il  ne  refte 
dante  eft  relevée  d’un  petit  goût  qui  que  peu  d’échancrures  du  calice  eft 
tire  un  peu  fur  l’aigrelet.  Lorl'qu’il  ne  placé  au  fommet  d’une  cavité,  unie , 
domine  pas  trop,  il  eft  agréable  fur-  profonde , peu  large  ; le  côté  de  la 
tout  dans  la  faifon  on  cette  poire  fe  queue  fe  termine  en  pointe  très-obiu- 
mange;..  fes  pépins fontgrands, plats,  fe;ileftrelevédeplufieurspetitesboir(s 
pointus,  bruns,  fou  vent  avortés  & plis  qui  forment  un  petit  enfon- 
cn  maturité  en  jan  vier.fé  vrier  & mars,  cernent  dans  lequel  s’implante  la  queue 
y J.  Bergamotte  DE  Hollande  qui  eft  aflez  grolTe  ; la  fuperficie  de 
ou  d’Alençon.  Pyrus  fruclu  maxi-  ce  fruit  eft  relevée  de  quelques  bolTes 
mo , propi  turbinato  , viriJi  maximi  peu  faillantes  qui  n’empêchent  pas 
ftrotino,  ( Planche  /Ar,pag.  98.)  que  fa  forme  ne  foit  agréable  & fes 
Ce  poirier  poufle  bien,  il  fe  greffe  contours  réguliers, 
fur  franc  & fur  coignaÆer  ; . . fes  Sa  peau  en  automne  eft  verte  , 
bourgeons  font  longs,,  de  grofleur  marquetée dequelquestaches brunes  ; 
médiocre,  un  peu  coudés  à chaque  en  février  & en-  mars  elle  devient 
nœud,  gris- verdâtres  du  côté  de  l’om-  légèrement  ridée  , d’un  jaune  clair  , 
bre,  d’un  jaune-brun  du  côté  du  fo-  & les  taches  ou  points  bruns 
leil , recouverts  d’un  fin  épiderme  font  plus  apparens  ; . . - fa  chair 
gris  de  perle  clair , feraés  de  points  eft  très-bonne  quoiqu’un  peu  grof- 
peu  apparens.  Leur  couleur  &c  leurs  Itère  ; elle  eft  demi-caffanie  & très- 
boutons  les  font  reftembler  à des  peu  fujette  aux  pierres  ; . . fon  eau  eft 
bourgeons  de  cerifier  : ils  ne  vien-  abondante,  agréable,  affez  relevée , 
lient  point  droits,  mais  ils  fe  courbent  elle  a quelque  chofe  du  bon  - ehré- 
en  divers  fens  à peu  près  comme  tien  ; . . fes  pépins  font  bien  eonfor- 
ceux  du  poirier  de  crafanne  ; . . fes  mes , les  loges  qui  les  contiennent 
boutons  font  gros,  longs,  arrondis,  font  de  médiocre  grandeur , & entre 
pointus,  bruns,  écartés  de  la  branche;  ces  loges  l’axe  dû  fruit  eft  creux;., 
leurs  fupports  font  peu  faillans.  cette  poire  peut  fe  garder  jiifqu’ea 

Ses  feuilles  font  alongées , arron-  juin  ; c’eft  une  de  celles  qui  mé- 
dies  vers  la  queue  ; l’arête  fe  plie  ritent  le  plus  d’être  cultivées.  O» 
en  arc  en  deflous , la  dentelure  des  la  croit  originaire  d’Alençon, 
bords  qui  font  un  peu  froncés  , eft  Ç4.  Bergamotte  Cadette  oh 
fi  peu  profonde,  qu’à  peine  eft -elle  Poire  de  Cadet.  Pyrus  fru3u  mag- 
fenfible;  dans  Tes  feuilles  moyennes  no,  fubmrbinato  , partim  fiavtfctnUy. 
on  n’en  apperçoit  aucune.  partim  Uviter  rubentt  , autumnalu 

La  fleur  eft  très-ouverte,  fês  pé-  (Voyez  Plaruht  .AT,pag.  98.) 
taies  font  un  peu  plus  longs  que  Ce  poirier  efk  très-vigoureux  ; il 
larges , prefque  ^ats , un  peu  froncés  fe  greffe  fur  franc  & fur  coignaflier 
fur  les  bords;  les  fommets  des  éta-  & donne  beaucoup  de  fruit;.,  fe» 
mines  font  d’un  pourpre  clair.  , bourgeons  font  gros , courts , droits. 

Son  fruit  eft  très-gros  , aplati  , d’un  gris  jaune  , prefque  ventre 
d’uae  forme  affez  approchaate  de  de  biche,  femés  de  très-gros  points 
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fes,  boutons  font  gros , alongés , ar- 
rondis , pointus , écartés  de  la  branche > 
foutenus  par  de  gros  fupports. 

Ses  feuilles  u)nt  médiocrement 
aandes,  arrondies  du  côté  du  pétiole, 
ft  terminant  en  pointe  à l’autre 
«rtrémité  ; les  nervures  font  irès- 
faillantes , niiBme  ûir  le  delTus  de  la 
ftiiille  ; la  groffe  fe  replie  en  arc  en 
deffous , & la  plupart  des  feuilles  fe 
plie  en  gouttière  ; les  bords  font  unis 
& fans  aucune  dentelure. 

La  fleur  a des  pétales  arrondis, 
creufés  en  cuilleron  ; la  pointe  des 
échancrures  du  calice  eft  un  peu 
teinte  de  rouge. 

Le  fruit  eft  gros,  un  peu  en  forme 
de  toupie.  Dans  les  terrains  qui  ne  font 
pas  propres  à ce  poirier , le  fruit 
eft  moins  gros,  plus  arrondi  & de 
la  forme  des  poires  - oranges.  Le 
côté  de  ta  tête,  eft  afez  ariondt , 
» ouvert  &C  placé  dans  un 
■j^tiffement  ; la  queue  groffe  eft 
plantée  dans  un  enfoncement  très- 
peu  creufé  & fou  vent  recouvert  d’une 
petite  boffe  à fa  naiffance; . . la  peau 
fe  teint  légèrement. de  rouge  du  côté 
du  ibleil;  l’autre  côté  jaunit  lorfque 
le  fruit  acqiHert  fa  maturité  ; .'elle 
eft  très- liffe;..  la  chair  & l’eau  font 
bonnes,  quoique  inférieures  à celles 
de  la  plûpart  des  bergamottes  ; . . . 
les  pépins  font  prefque  toujours 
ayonés  f l’axe  du  mût  eft  creux  ; , . 
il  mûrit  en  oûobre,  & le  fruit,  eft 
ttès-fujet  à devenir  cotonneux. 

55.  Msssire  Jean  doré.  Pyr/u 

fruxlu  mdgno  ffubrotundo  ,ohfcuri  fl*- 
cintreoyVtlaJbidoyautumT 
naü.  ( Voyea  Plandu  IX,  page  98,) 

Ce  poirier  fe  greffe  fur  franc  6c 
fur  coignaflîer  ; . . les  bourgeons  font 
courts,  droits,  gros,  gris,  peu  ti- 
qpçt^,  quelquefois  un  peu  farmeuxj., 
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fes  boutons  font  gros,  courts un 
peu  aplatis,  triangulaires  , très-aigus 
à leur  fommet , peu  écartés-  de  la 
branche;  leurs  fupports  font  larges 
& peu  élevés. 

Ses  feuilles  font  grandes  , l’..rête 
fè  replie  en  arc  en  deffous.  La  den- 
telure eft  grande , affez  profonde  dans 
les  grandes  feuilles  , très  - peu  dans 
les  autres. 

La  fleur  a des  pétales  ovales , creu- 
fés en  cuilleron.  . 

Le  fruiteft  gros,  prefque  rond , plus 
renflé  au  milieu  que  vers  les  extré-»- 
mités  ; la  queue  eu  plantée  dans  une 
cavité  large  & peu  profonde  ; réell  eft 
petit,  placé  dans  un  enfoncement  uni 
& peu  creufé  ; . . la  peau  eft  un  peu 
ruae,  d’un  jaune  doré  très-rembruni 
pr  des  tavè1u»B#":^i  le  couvrenjf 
quelquefois  prefque  entièrement  i . . 
la  -CMÎr  eft  caffante,  fouvent  pier- 
reufe,  fiqctte  à mollir;.,  l’eau  eft 
abondante,  d’un  goût  relevé  & ex- 
cellent;..  les  pépins  font  petits,  bien 
-nourris , peu  pointus , d’un  brun  très- 
clair  : . . la  maturité  eft  en  oftobre. 

. La  couleur  de  cette  poire  varie 
fuivant  l’Age , la  vigueur  de  l’arbre  & 
le  fujet  fur  lequel  il  eft  greffe  ; s’il 
eft  vieux  6c  lan^uiffant,  le  fruit  eft 
d’un  jaunetrès-piHejSc  prefque  blanc; 
s’il  eft  jeune,  vigoureux,  greffe  fur 
franc,  le  fruit  eft  de  couleur  grife, 
il  devient  moins  gros  & un  peu  plus 
pierreux.  Ainfi  le  meflSre  jean,^r«, 
tUne,  doré,  font  une  même  eljièce 
6c  non  trois  efpèces  ni  même  trois 
yariétés. 

56.  Robine  ox  Royale  d’été; 
Pyrus  fiucîu  parvo,  turbinato,  comprcÿb, 
i yiriJi fubaibidOfXfiivo.  (J*/.  Jf/,p.99.) 

Ce  poirier  a beaucoup  de  reffem- 
blmice  avec  celui  de  caffolette  ; . , il 
fe  greffe  ht  franc  6c  fur  coignaflîer  ; 
N » 
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■fur  franc  11  fe  met  difficilement  il 
fruit;. . . le  bourgeon  eft  affiez  gros, 
vert-gris  du  côte  de  l’ombre , rouffil- 
tre  du  côte  du  foleil  ; ( l’extrémité 
ert'vertedu  côté  de  l’ombre,  rou- 
geâtre du  côté  du  foleil  ) tiqueté  de 
points  gris-clair  , affiez  gros  ; . . le 
bouton  eft  gros , l’extrémité  eft  très- 
aigué  6c  d’un  brun  - clair  luifant , 
très-écarté  de  la  branche.  Son  fup- 
port  eft  Large  & plat. 

La  feuille  eft  grande  ,un  peu  repliée 
en  deftbus,  attachée  à la  branche 
•par  une  longue  queue  ; la  dentelure 
eft  très-fine,  à peine  fenfible. 

La  fteur  eft  grande  , fes  pétales 
très-alongés  , aigus  aux  deux  ex- 
trémités , étroits , attachés  par  un 
ong’et  très-long. 

Le  fruit  eft  petit, arrondi , de  la  for- 
me d’une  toupie  très- courte  ou  d’une 
petite  bergamotte,  un  peu  aplati  du 
côté  de  la  tête  où  il  y a un  enfonce- 
ment profond  dans  lequel  l’œil  eft 
placé , quelquefois  il  eft  peu  profond 
mais  trcs-évafé;..  il  n’y  a point  de 
cavité  à l’inCertion  de  la  queue-,  mais 

Îiuelques  bolTes  , elle  eft  feulement 
éparée  du  fruit  par  une  rainure  très- 
ferrée;..  fa  peau  eft  d’un  vert  blan- 
châtre , tiqueté  d’un  vert  brun , elle 
jaunit  au  temps,  dé  la  maturité  du 
fruit;.,  fa  chair  eft  blanche,  demi- 
calTante,  un  peu  sèche,  elle  n’eft 
pas  fujette  à mollir  ; . . fon  eau  eft 
très-mufquée  & fucrée  ; . . fes  pépins 
font  bruns,  larges,  bien  nourris.  Cette 
poire  mûrit  en  août;  elle  devient 
plus  greffe  lorfoue  le  poirier  eft 
greffé  fur  coignaftier  que  lorfqu’il  eft 
greffé  fur  franc. 

57.  Epine  Rose, Poire  de  Rose. 
Pyrus  fruclu  magno,fubrotundo ,com- 
freffo , partira  è viridi  fiayefctnttf  par- 
tira dUuÙ  rofco,  aÿivo^ 


Ce  poirier  fc  greffe  fur  franc  Sc 
fur  coignaffier  ; , . fon  bourgeon  eft 
gros,  peu  alongé  , très- coudé  à 
chaque  nœud  , brun-rougeâtre  , ti- 
rant fur  le  violet  foncé,  fort  tiqueté 
de  très-petits  points  d’un  gris  clair;., 
fon  bouton  eft  plat,  très-large  par 
la  bafe , prefqu’appliqué  fur  la  branche, 
attaché  à de  gros  fupports. 

Sa  feuille  eft  grande,  très -large 
vers  le  pétiole  qui  eft  gros  ; elle  eft 
plate,  à peine  apperçoit-on  quelques 
dentelures  irrégulières,  très-peu  pro- 
fondes , & éloignées  l’une  de  l’autre 
fur  les  bords. 

La  fleur  a des  pétales  ovales  Se 
très  - plats. 

Son  fruit  eft  gros,  rond  , aplati 
de  la  tête  à la  queue;  fa  forme  ap- 
proche de  celle  la  crafanne,  aplatie 
|>ar  la  tête  où  il  y a un  enfoncement 
peu  confidérable  dans  lequel  eft  l’œil 
qui  eft  affez  gros  ; la  queue  de  cou- 
leur de  bois , ordinairement  recour- 
bée , eft  auffi  placée  dans  un  enfon- 
cement;.. fa  peau  eft  d’un  vert  jau- 
nâtre, tiquetée  Sc  marquée  de  brun  ; 
du  côté  du  foleil  elle  eft  lavée  de 
rouge  fauve; . . fa  chair  eft  blanche, 
tendre,  demi-fondante  ; . . fon  eau  eft 
mufquée  &t  fusrée,  de  même  goût 
que  celle  de  la  poire  d’ognonet  ; Sc 
c’eft  la  plus  grande  reffemblance  qu’il 
y ait  entre  le  poirier  A^ipine  rofe  Sc 
celui  A'ngrtnnet , quoique  plulieurs 
auteurs  les  comparent  auffi  pour  le 
bois , les  feuilles  & la  forme  du  fruit;... 
fes  pépins  font  noirs  Sc  fouvent  avor- 
tés; il  mûrit  dans  les  15  premiers 
jours  d’août.  Quelques  jardiniers  la 
nomment  caillot-rofat , mais  celle-ci 
eft  une  autre  poire  qui  mûrit  à la 
fin  de  feptembre  ; elle  eft  belle , Sc 
feroit  plus  eftimable  fi  elle  ne  mollif- 
icit  promptement  Sc  fi.  fon  eaun’c^ 
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toit  ordînaitement  relevée  d’un  peu 
trop  d’acide.  Un  auteur  donne  le  nom 
de  poire  rôle  à trois  poires  qui  en  font 
fort  différentes  , la  poire  d’eau  rofc , la 
iulipie  & la  poire  de  Maltht. 

y8.  Double- Fleur.  Pyrns  fion 
JimipUno  , fruUu  magno , turbinato- 
çontprejp) , glabro , partim  viridi , par- 
tlm  intensi  rubrOy  bmmali. 

DOUBLE-ELEUR  PAiSACHÉE.  PyTUS 
floTt  femi-pUno , fruclu  mcgno , rotundo 
comprcÿo  y vindibus  & fiavis  tgniis,  & 
&-maculis  fubris  dijlinclo  , bmmali. 

( V''oye2  Planche  XI  y page  99.  ) 

Le  poirier  de  double  fleur  & fa 
variété  panachée  font  trèj-vigoureuK 
& fe  greffent  fur  franc  & fur  coignaf- 

fier; les  bourgeons  font  gros, 

fotfs,  d’un  vert-jaune  du  côté  de 
l’omlire  , rougeâtre  du  côté  du  folei!}- 
ceux  de  la  double  fleiu"  nanachéefont 
rayés  de  roug<Stré  ,'ae  brun  & de 
‘jauflè;....  les  boutons  font  grands 
ti  aplatis. 

Les  feuilles  très -grandes , plates , 
très-larges  du  côté  de  la  queue  , vont 
en  s’ étrériffant  vers  la  pointe  qui  eft 
très-aiguë  ; elles  font  épaiffes  , étof- 
fées , dentelées  irrégulièrement  & 
très-peu  profondément;  leurs  pétioles 
font  gros  & longs. 

Les  fleurs  font  grandes , belles , très- 
ouvertes.  Elles  ont  de  dix  à quinze 
pétales , dont  quatre  ou  cinq  intérieurs 
font  beaucoup  moindres  que  Icsautres, 
longs  , étroits , chiffonnés  fur  les 
bords. 

Les  grands  font  prefque  ronds  , 
creufés  en  cuillerbn  ; les  fommets 
des  étamines  font  gros , d'un  pourpre- 
clair,  mêlé  de  blanc. 

Le  fruit  eft  gros,  rond,  aplati.  Le 
côté  de  la  tôtç  eft  aplati  6i  l'œil  y 
eft  placé  dans  un  enfoncement  large 
ôc  uni,  La  queue  eft  plantée  dans 
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une  cavité  très  - étroite.  Le  fruit  de 
la  double  fleur  non  pan.xhU  eft  plus 
alongé  vers  la  queue  ; fon  diamètre 
eft  prefque  égal  à fa  hauteur,  & il 
reffemble  allez  à celui  d’une  berga- 
motte;  celui  de  la  double  pana-r 

chie  eftrplus  arrondi'du  côté  de  la 
queue;  fon  diamètre  excède  fa  hau- 
teur , & fa  forme  approche  de  celle 
de  l’orange  d’hiver  ; . . . . la  peau  eft 
verte,  jaune  en  mùrilfant;  rouge  du 
côté  du  foleil  , liffée  , tiquetée 
de  quelques  points  & taches  grifes;  la 
peau  de  la  double  fleur  panachée,  elt 
rayée  de  vert  & de  jaune , fouettée 
de  quelques  gros  points  rouges  du  côté 
du  foleil  & tiquetée  de  points  & petites 

taches  grifes; la  chair  eft  fans 

pierres, elle  prendbeaucoup  de  couleur'  " 

au  feu; fdn  eau^ft.abondante;.. . 

fes  pépins  font  larges,  plats,  d’un 
brun-toncé  ; . . . . fa  maturité  eft  en 
février  , mars  6c  avril  : elle  eft  très- 
bonne  culte  en  compote  , c’eft  fon 
feul  ufage. 

<9.  BezYDECAISSO Y OttROUSSETTE 
d’Anjou.  Pyrus  frnelu  parvo  fubro- 

tundoy  viridi  y maeulis  yfubfufcatOy  an- 

tamnali.  (Voyez  Planche  /J!f,page  98.) 

L’arbre  veut  être  planté  dans  une 
•■bonne  terre,  franche  , un  peu  forte. 
Il  ne  fe  greffe  point  fur  coign.tflier  , 
8c même, greffé  fur  franc,  il  eft  très- 
délicat  6c  peu  vigoureux  dans  les  ter- 
rains légers; ....  fes  bourgeons  font 
menus  , longs , très-garnis  d’yeux  , 
droits  , d’un  brun  clair  , frrineux  , 

très-peu  tiquetés  ; fes  boutons 

font  gros  par  rapport  aux  bourgeons, 
un  peu  ap'atis,  écartés  delabranche; 
leurs  fupports  four  gros  , renflés  au- 
defliis  6c  au-deflbus  de  l’œiL 

Ses  fenilles  font  petites,  rondes, 
dentelées  régulièrement  8c  affez  pro- 
fondément , quelquefois  fârineulés- 
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La  fleur  a des  pétales  ovales  creufés  peu  d’âcreté  ou  mÊme  d’amertume 
en  cuillcron.  Les  fommets  des  éta-  qu’elle  perd  dans  l’extrême  maturité, 
mines  font  d’un  pourpre  très-foncé,  & alors  elle  eft  douce  ic  fucrée;... 

Le  fruit  eft  petit , rond  , un  peu  fes  pépins  font  bien  nourris  & gros 
aplati  par  la  tête.  L’œil  qui  eft  petit  eft  relativement  au  fruit,  ils  font  placés 
très-peu  enfoncé  ; la  queue  eft  droite  vers  l’œil  & plus  bas  que  dans  aucune 
fie  plantée  dans  une  cavité  profonde  & poire  ; l’axe  eft  creux  dans  toute  la 
large  relativement  à la  petitelTe  du  longueur  des  loges,  fie  l’ombilic  eft 
fruit  ; les  fruits  font  abondans  fie  ouvert  très-avant  dans  le  fruit  : . . : . 
viennent  par  bouquets;  . la  peau  cette  poire  mûrit  en  oftobre  , novem- 
eft  verte , fie  à la  maturité  du  fruit  bre  fie  dans  une  partie  de  décembre, 
elle  jaunit;  mais  elle  eft  tellement  cou-'  Elle  participe  un  peu  de  la  crafanne 
verte  de  taches  brunes  qu’on  voit  peu  pour  le  goût , fie  beaucoup  du  meflire- 
fa  couleur  ; . . , . la  chair  eft  tendre  fie  jean  pour  la  couleur  de  la  peau , la 
beurrée; l’eau  en  eft  très-bonne  Se  couleur  fie  l’odeur  de  la  chair  ; mais 
tient  beaucoup  de  celle  de  la  crafanne , elle  eft  inférieure  à l’une  Se  à l’autre, 
dont  elle  n’a  pas  l'âpreté.  Lôrfque  6o,  FRAHC~RtxL.  Py rus  fruclumag- 
le  poirier  languit  dans  un  terrain  qui  no ,utrinque acuto , fubvirefccnu,macu- 
luicftcontraire,reaueneftinftpide,fie  Us  furfuracqs  diflinHo ^ autumnali,- 
d’un  goût  peu  agréable; , . . les  pépins  Cet  arbre  eft  vigoureux  fie  fertile,' 
font  petits , noirs  Se  fouvent  avortés: . «1  fe  greffe  fur  franc  Se  fur  coignaffier; 
i;e  fruit  mûrit  en  novembre.  Cette  le  ^ bourgeon  eft  long , de  groffeur 
poire  eft  très  - eftimée  en  Bretagne  médiocre,  très-coude  à chaque  oeil , 

où  ce  poirier  fe  plaît.  Il  y a été  tinueté,  vert,  jaunâtre,  farineux; 

Uouvé  dans  la  foret  de  CailToy,  le  ooulon  eft  pût,  court , triangulaire. 

On  cultive  encore  en  Bretagne  écarté  de  la  prapche , foutenu  par  un 
une  autre  poire  de  roulette , qui  eft  gros  fupport , renflé  au  deffus  & au 
moins  petite  que  la  précédente.  Son  deflbus  de  l’œil, 
plus  grand  diamètre  eft  vers  la  tête  La  feuille  eft  alfez  grande,  large  vers 
qui  eft  un  peu  aplatie.  L’œil  y eft  la  queue,  s’étrécit  vers  l’autre  extré- 
placé  à fleur  du  fruit  , n’ayant  au-  mité  & fe  termine  en  pointe  : elle  eft 
tour  qu’un  très  - petit  enfoncement,  dentelée  régulièrement , finement  Sc 
Cette  poire  va  en  diminuant  vers  la  peu  profoodément , farineufe , repliée 
queue  qui  eft  droite , implantée  dans  en  deffous  parla  pointe  Sc  quelquefois 
line  cavité  profonde  fit  bordée  de  plis  par  les  bords } les  feuilles  des  branches 
& de  petites  boffes.  a fruit  ont  la  queue  plus  longue  que 

Sa  peau  eft  unie  , couleur  de  noi-  les  autres  Sc  font  unies  par  les  bords» 
fette , prefque  comme  le  meflire-jean-  La  fleur  a des  pétales  ovales  Sc 
doré, quelquefois  un  peugrife  comme  plats;  les  fommets  des  étamines  font 
le  meflire-jean-gris; .....  fa  chair  eft  d’un  pourpre  foncé, 
très-blanche  , un  peu  caftante , elle  Le  fruit  eft  gros  , de  hauteur  Sc 
devient  tendre  dans  la  parâite  matu-  rie  diamètre  égaux  ; la  partie  la  plus 
rité  du  fruit.  II  y a quelques  fables  renflée  eft  au  milieu  de  fa  hauteur, 
pu  petites  pierres  autour  des  pépins. . Il  va  en  diminuant  Vfers  la  tête  où 
fon  eau  eft  abondante , relevée  d’un  l’œil  qui  eft  petit  eft  placé  dans  une; 
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cavité  peu  profonde , il  diminue 
davantage  vers  la  oueue  qui  efl  grolTe, 
plantée  prefque  à fleur  du  fruit.  Cette 
poire  n’eft  pas  d’une  forme  agréable; . . 
fa  peau  «ft  verdâtre,  tiquetée  de  points 
& de  petites  taches  rouffey;  elle  de- 
vient jaunâtre  lorfque  le  fruit  eft 
mûr  ; . . . . les  pépins  font  grands , 
plats,  d’un  brun-foncé.  Cette  poire 
«fl  très -bonne  cuite  fous  la  cloche 
& en  compote  : elle  mûrit  en  oc- 
tobre & novembre. 

6i.BeqUESNE.  PyrusfruSu  magno , 
Ungo  , incurvo  , parlim  citrino , partim 
Tttftfctnu  , brumali. 

Ce  poirier  efl  grand  8t  vlgoureu* , 
& fe.greffe  mieux  fur  franc  que  fur 
eoignaflier  ; ...  fes  bourgeons  font 
comme  rides , rougeâtres  , tiquetés  de 
points  gris -clair. 

Ses  feuilles  font  de  moyenne  gran- 
deur, minces , dentelées  très-légére- 
ment  ; ( quelques  - unes  ne  le  font 
point  du  tout)  quelquefois  pliées  en 
ondes  ou  finuofités  par  les  bords. 

Son  fruit  efl  gros , long , aflez  bien 
fait , fouvent  un  peu  boflii  d’un  côté 
& comme  voûté  de  l’autre  ; fon  plus 
«and  diamètre  efl  vers  la  moitié  de 
la  hauteur  , il  diminue  de  groffeur 
vers  les  deux  extrémités , & fur-tout 
vers  la  queue  , oû  fouvent  U fe  ter- 
mine en  pointe  aflez  aiguë  pour  être 
pyriforme  dans  cette  partie  : il  eft 
ordinairement  arrondi  du  côté  de  la 
tête  , où  l’œil , qui  efl  petit , efl  en- 
foncé dans  une  cavité  aflez  large  ; la 
queue  efl  droite  , plantée  à fleur  du 
fruit;...  fa  peau  prend  une  légère 
teinte  de^  rouge  du  côté  du  foleil  ; 
l’autre  côté  devient  jaune-citron  en 
mûriflant  ; mais  elle  efl  prefqu’entiè- 
rement  couverte  de  points  & de  taches 
grifes , fur-tout  du  côté  du  foleil;... 
tes  pepiju  font  longuets  & noirs 
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fa  chair  efl  moclleufe  & prend  une 
belle  couleur  au  feu  ; . . . ion  eau  eft 
très  - abondante  Sr  fans  âcreté , un 
peu  fade  , lorfque  le  fruit  efl  très- 
mûr;...  fa  maturité  efl  depuis  le 
mois  d’oâobre  jufqu’en  février. 

61.  Epine-d’éte  ou  Fondante- 
MUSQUÉE.  Pyrus  fru3u  medio , pyri- 
fermi-longo  y viridi,  verjus  ptdiculum 
JlavefcenUy  ctjlivo.  (V.  PL  AT/y,p.  103.) 

Ce  poirier  fe  grefle  fur  franc  & fur 
coienaflSer  ; . . . le  bourgeon  efl  long, 
médiocrement  gros , un  peu  coude^à 
chaque  nœud  , tiqueté  de  pointes 
blanchâtres  , vert-clair  du  côté  de 
l’arbre , légèrement  teint  de  rouf’ 
sâtre  du  côté  du  foleil  ; . . . le  bou- 
ton efl  petit , aplati , triangulaire  , 
couché  fur  la  branche  ; fon  fupport  ' 
efl  aflez  faillant. 

La  feuille  eft  al  ongée,  prefque  plate 
& grande  ; la  dentelure  efl  grande , 
peu  profonde. 

La  fleur  a des  pétales  arrondis , un 
peu  elliptiques  à l’extrémité,  creu- 
fés  en  cuilleron. 

Le  fruit  efl  de  grofleur  moyenne, 
de  la  forme  d’une  poire  très-alongée  , 
arrondi  du  côté  de  la  tête  ; l’œil  eft 
aflez  gros , & placé  prefqu’à  fleur  do 
fruit,  l’autre  côtéfe  termine  en  pointe; 
la  queue  eft  plantée  fans  enfonce- 
ment ; ...  l'a  peau  efl  fine , unie , lifle  , 
comme  grafle  au  toucher , de  couleur 
•vert  de  pré  du  côté  de  l’œil , & vert- 
jaunâtre  du  côté  de  la  queue  ; . . . la 
chair  efl  fondante  , aflez  fine  , quel- 
quefois un  peu  pâteufe  ; l’eau  eft  d’un 
goût  très-relevé; .. . les  pépins  font 
noirs  & bien  nourris  ;...  fa  maturité 
efl  au  commencement  de  feptembre  : 
c’efl  une  bonne  poire. 

63.  PoiRt.-ViGVt..PyrusfruSum»‘ 
dio , pyriformi-longiori , glabr»y  otj- 
cuti  viridif  ajüyo. 


Digitized  by  Google 


104  P O I 

Elle  reflcmble  beaucoup  â la  pré- 
cédente , elle  eft  de  moyenne  grof- 
feur  , pyriforme,  très-alongée  ; fa 
fête  eft  arrondie  &:  un  peu  renflée , 
& l’œil  qui n’eft  pas  gros, eft  placé 
dans  une  cavité  peu  profonde:  l’autre 
coté  s’alonge  en  diminuant  de  grof- 
feur  ; la  queue  brune  , grofle , boflîie, 
longue  d’un  pouce  , eft  comme  une 
prolongation  du  fruit.  Le  côté  de  la 
tête  n’eft  arrondi  que  fuivant  fa  lon- 
gueur , 8c  non  pas  fuivant  le  diamètre , 
car  cette  poire  , vue  du  côté  de  l’œil , 
paroît  comme  triangulaire. 

Sa  peau  eft  aflez  unie  & d’un  vert- 
brun  , même  au  temps  de  la  maturité 
du  fruit  ; ...  fa  chair  eft  blanche , fon- 
dante, aftez  fine; ...  foneau  eft  douce, 
fucrée  & aftez  reftfemblante  à celle  de 
l’épargne  ; fes  pépins  font  longs  & 
noirs;...  fa  maturité  eftau  commen- 
cement de  feptembre. 

64.  Epine -d’hiver.  Pyrus  fruHu 
magno , lon"o , glnbro , i viridi  alhef- 
cenu , autumnali.  (Voyez  Planckt  X, 
page  98.) 

La  culture  de  ce  poirier  exige  quel- 
qu'attention  : dans  les  terrains  fecs 
il  veut  être  greffé  fur  franc , & dans 
les  terrains  humides,  fur  coignaftier. 
Si  la  féchereffe  ni  l’humidité  ne  régnent 
point  dans  le  terrain  , & que  cet  arbre 
s’élève  bien  fur  coignaftier , il  faut 
le  greffer  fur  coignaftier,  le  fruit  en 
fera  meilleur.  Il  veut  une  bonne  expo-, 
fition , le  plein-vent  lui  convientafliez 
lorfqu’il  eft  greffé  fur  franc , & planté 
dans  une  terre  humide. 

Les  bourgeons  font  d’une  force  & 
d’une  longueur  médiocres  ; ils  font  un 
peu  coudés  à chaque  œil , & tiquetés 
de  petits  points  blanchâtres  ; . . . les 
boutons  font  aplatis,  triangulaires, 
couchés  fur  la  branche , attachés  à des 
fupports  très  - peu  faillaas. 
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Les  feuilles  ont  à peu  près  la  même 
forme  & les  mêmes  dentelures  que 
celles  de  l’énine-d’été.Lorfque  l’arbre 
eft  greffé  fur  coignaftier  , elles  font 
beaucoup  plus  petites , un  peu  fron- 
cées fur  les  bords  ; les  nervures  font 
prefqit’aufli  relevées  deffusque  defl'ous 
les  feuilles. 

La  fleur  a des  pétales  longs,  aigus 
aux  deux  extrémités , chifionnés  & 
repliés  en  dedans. 

Le  fruit  eft  de  greffeur  moyenne  i 
alongé  : il  eft  quelquefois  plus  gros , 
quelquefois  moindre  , fuivant  le  ter- 
rain oîi  le  poirier  eft  planté  , & le 
fujet  fur  lequel  il  eft  greffé  : du  côté 
de  la  tête  il  eft  très  - peu  ap'ati , & 
l’œil  eft  placé  prefqu’à  fleur  du  fruit; 
le  côté  de  la  queue  va  en  diminuant 
de  groffeur  , & fè  termine  en  pointe 
obtufe  ; la  queue  eft  affez  grofle , urt 
peu  charnue  à fa  naiffance  ; elle  eft 
quelquefois  plantée  à fleur  du  fruit, 
quelquefois  entre  plufieurs  plis  & pe- 
tites boffes  qui  forment  comme  ‘uri 
enfoncement  à l’endroit  de  fon  infer- 
tion  ; fouvent  une  rainure  peu  pro- 
fonde , mais  bien  fenfible  , s’étend 
depuis  la  naiffance  de  la  queue  jufqu’â 
l’œil , ou  fur  la  plus  grande  partie 
de  la  longueur  du  fruit  ; la  poire  eft 
de  forme  prefque  elliptique , terminée 
en  pointe  du  côté  de  la  queue,  dont 
la  naiffance  charnue  eft  comme  une 
extenlion  du  fruit. 

La  peau  eft  unie,  comme  fatinée^ 
d’un  vert-blanchâtre  qui  jaunit  très- 
peu  lors  de  la  rnaturité  du  fruit.  Si 
i’arbre  eft  planté  dans  un  terrain  hu- 
mide ou  froidjou  à une  mauvaife  expo- 
lition , la  peau  du  fruit  demeure  très- 
verte  , Sc  ne  jaunit  point  ; alors  c’eft 
une  mauvaife  poire  ; . . . d’ailleurs  fa 
chair  eft  fondante,  délicate, d’un  beurré 
très-fin;  l’eau  eft  douce,  mufquée, 
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'ti  d’un  goflt  très -agréable;  II.  Irt 
pépins  font  très-longs , bien  nourris, 
d’un  brun  - clair  ; . . . cette  poire  mûrit 
en  novembre , & fe  conferve  quel- 
quefois jufqu’à  la  fin  de  janvier.  Ra- 
rement elle  eft  mufquée , mais  lorf- 
qu’elle  eft  bien  conÿtionnée,  c’eft 
tin  fort  bon  fruit. 

6j.  Ambrette.  Pyrusfru3unudi», 
fubovato , albidOf  aunimnali,  ( Voyez 
Planche  /AT,  page  9X.  ) 

L’arbre  a le  bois  épineux  ; il  fe 
greffe  fur  franc  , & mieux  fur  coi- 
gnaftier  ; il  veut  un  terrain  fec  & 
chaud , & une  bonne  expofîtion  , le 
plein-vent  & la  haute  tige  , plutôt 
que  l’efpalier  & le  buiflbn.  Les  années 
pluvieufes  , humides  , froides , ren- 
dent fon  ftuit  beaucoup  moins  efti- 
mable;  ainii  fa  culture  demande  les 
mêmes  précautions  que  le  précédent. 

Ses  bourgeons  font  courts  , d’un 
vert  gris-c^r  du  côté  de  l’ombre  , 

tris-de-lin  du  côté  du  foleil , droits, 
ien  arrondis  ; . . . fes  boutons  font 
gros , arrondis  , très-aigus  , écartés 
de  la  branche , foutenus  par  des  fup- 
ports  peu  faillans. 

Ses  feuilles  font  de  grandeur  mé- 
diocre, fans  dentelures;  elles  fe  plient 
en  gouttière  , 6c  l’arête  fe  replie  en 
arc  en  deftbus. 

La  fleur  a des  pétales  ovales,  creufés 
en  cuilleron;  les  fommets  des  éta- 
mines font  d’un  pourpre  clair  mêlé  de 
blanc. 

Son  fruit  eft  de  moyenne  groffeur, 
d’une  forme  agréable  , arrondi , di- 
minuant un  peu  vers  la  queue  qui  eft 
eroffe , plantée  dans  un  très-petit  en- 
foncement , dont  les  bords  font  rele- 
vés de  quelques  petites  bofles  : la  tête 
eft  bien  arrondie , & l’ceil  y eft  placé 
dans  une  cavité  peu  profonde , bordée 
de  quelques  pr tites  bofles  ; ...  fa  peau 
j'om 
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eft  blanchâtre  dans  les  terres  légères  > 
& erife  dans  les  terres  fortes  ou  hu' 
mides  ; ...  fa  chair  fft  un  peu  ver- 
dâtre , fine , fondante  ; . . . fon  eau 
eft  fucrée  , relevée  , excellente  dans 
les  années  & les  terrains  favorables 
à ce  fruit  ; ...  fes  pépins  font  noirs 
& leurs  loges  aflez  larges  : . . . fa  ma- 
turité a lieu  en  novembre,  décembre, 
janvier  ôi  février. 

66.  Echasseri  ou  Bezi-de-Chas- 
SERI.  Pyrus  fru3u  medioy  ovato , fub- 
Jlavt/ccnu,  autumnali.  ( Voyez  Plan- 
che XII f page  103.  ) 

Cet  arbre  eft  beau  , fécond , fe 
met  promptement  à fruit  qu'il  porte 
par  bouquets  : il  fe  greffe  fur  franc 
& fur  coignaftier  ; une  terre  douce 
& légère  lui  convient  mieux , & rend 
fon  Iniit  beaucoup  meilleur  que  les 
terres  fortes  & humides  ou  froides. 
_ Les  bourgeons  font  très  - menus  , 
coudés  à chaque  nœud,  très- tiquetés, 
gris  d’un  côté  & d’un  gris-vert  de 
l’autre  ; . . . les  boutons  font  médio- 
crement gros , longuets  , pointus  , 
écartés  de  la  branche,  foutenus  par 
des  fupports  petits  & très -peu  fail- 
lans. 

Les  feuilles  font  longues , étroites  ; 
un  peu  pliées  en  gouttière  , dentelées 
très -peu  profondément  ÔC  groflière- 
ment. 

La  fleur  a des  pétales  alongés , ter- 
minés en  pointe  froncée , peu  creufés 
en  cuilleron. 

Le  fruit  demoyennegrofleur,  rond- 
ovale  , diminué  vers  la  queue  , aflez 
reflemblant  à l’ambrette  ; quelquefois 
de  la  forme  d’un  citron  ; quelquefois 
fon  diamètre  & fa  hauteur  font 
prefqu’égaux  ; le  côté  de  la  tête  eft 
très-arrondi  ; l’œil  y eft  placé  â 
fleur  du  fruit;  la  queue  eft  grofle, 
plantée  dans  une  cavité  ordinairci 
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ment  bordée  de  quelques  boffes  ; . . ^ 
la  peau  e(l  blanchâtre,  plut  claire 
que  celle  de  l’anibrette  ; . . . . elle  de- 
vient jaunâtre  lors  de  la  maturité  du 
fruit  ; fa  chair  eft  beurrée  fon- 

dante &:  fine; ...  l’eau  efi  fucrce,  muf- 
’quée  , d’un  gofit  très-agréable;... 
(es  pépins  font  bruns: ...  fa  maturité 
eft  en  no  vembre,  décembre  & janvier. 
C’eft  un  fruit  excellent  lorlqu’il  eft 
bien  conditionné. 

67.  Merveille  d’Hiver  ou 
Petit  Oin.  Pyrus  fiuclu  mcdio 
fuhovato  ,fcatro  ,fubviridi,auiumnali. 
(Voyez  Planche  XII , page  lO).) 

Ce  poirier  eft  un  bel  arbre  étant 
greffé  fur  franc , mais  il  réuftit  mal 
(iir  coignaftier  ; . . . . le  bourgeon  eft 
menu  , long  , peu  coudé  à chaque 
noeud  , très -tiqueté  de  points  gris; 
vert  ; la  cime  eft  un  peu  ronfle  du 
côté  du  foleil  ; ...  le  irâuton  eft  tri- 
angulaire , un  peu  aplati , peu  pointu  , 
écarté  de  la  branche  ; mn  fupport 
eft  peu  élevé. 

Les  feuilles  font  petites,  froncées 
fur  les  bords  qui  ne  font  pas  unis , 
quoiqu’on  n’y  apperçoive  pas  de 
dentelures  ; quelques-unes  fontpliées 
en  gouttière  & la  plupart  en  bateau  ; 
les  feuilles  moyennes  (ont  pref- 
qu’ovales  , diminuant  prefqu’égale- 
tnent  de  largeur  par  les  deux  extré- 
mités. 

La  fleur  a des  pétales  aflêr  étroits , 
aigus  aux  deux  extrémités  ; le 
fruit  eft  de  moyenne  grofleiir , d’une 
forme  peu  confiante  , tantôt  ref- 
femblant  aux  deux  précédens , tantôt 
approchant  d’une  bergamotte  ; ordi- 
nairement il  eft  affez  arrondi.  Le 
côté  de  la  tête  eft  rond  & l'oeil, 
qui  eft  grand  , eft  placé  à (leur  du 
fruit  ; . . . la  peau  un  peu  rude  ôf 
fouvent  parfemée  de  petites  bolTcs, 
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eft  verdâtre;  elle  tire  un  peu  furie 
jaune  au  temps  de  la  maturité  du 
fruit  ; . . . la  chair  eft  d’un  beurré 
très-fin , fondante , fans  pierres  & fans 
marc  ; . . . l’eau  eft  (ucree , mufquée  , 
d’un  goût  très-agréable;...  fa  ma- 
turité a lieu  en  novembre.  Pour  que 
cette  poire  foit  excellente , il  faut 
que  le  poirier  foit  planté  dans  un 
terrain  qui  ne  foit  ni  froid , ni  humide, 
ni  dans  une  mauvaife  expofition. 

68.  Sucré  vert.  Pyms  fruHa 
medio , oblongo  , gtabro , viridi , autum- 
naît.  ( VtJyez  Planche  XII , page 

Ce  poirier  eft  vigoureux  ; il  le 
greffe  fur  franc  & fur  coignaftier  ; il 
eft  très- fertile  & porte  fes  fruits 
par  bouquets. 

Ses  bourgeons  font  gros , un  pet» 
coudés  à chaque  nœud  , tiquetés  , 
d’un  rouge-brun  foncé  , verts  au- 
deflbus  des  fupports  ; quelquefois 
ils  font  gris  lortque  cet  arbre  eft 
greffé  fur  franc;*. ..  fes  boutons  font 
triangulaires  , petits  & plats. 

Ses  feuilles  font  très  - grandes  , 
alongées  , pliées  en  gouttière  ; la 
grorie  nervure  tait  un  arc  en  defTous  ; 
les  bords  ont  quelques  dents  peu 
apparentes. 

La  fleur  eft  belle  , elle  a des  pé- 
tales prefque  ronds,  peu  creufés  en 
cuilleron  ; les  fommets  des  étamines 
font  d’un  rouge  vif. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  grolTeur, 
oblong  , un  peu  cylindrique  ; quel- 
quefois fon  diamètre  eft  prefqu  ég.il 
à fa  hauteur.  Le  côté  de  Tœil  eft 
très-peu  aplati  , & l’œil  eft  placé 
dans  un  enfoncement  très-peu  pro- 
fond. Le  côté  de  la  queue  diminue 
peu  de  groffeur.  La  queue  eft  affez 
groffe  & plantée  dans  une  cavité 
bordée  de  quelques  plis , fouvent 
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(tHe  eft  preCque  à fleur  du  fhiit.  qu’au  mois  de  juin,  & c’eft  un  mé-  . 

Lapeau  eft  liffe& fou  jours  verte;..  • rite, 
la  chair  eft  très-beurrée  : elle  a or-  71.  Royale  d’hiver.  Pyrus  fiuc- 
dinairement  quelques  pierres  auprès  tu  magno , pyrifonni , gtabro  , parttm 
des  pépins;  l’eau  eft  très-fucrce  & citrino , partimfuave  rubente , brumali. 
d’un  goût  agréable  ; fa  maturité  eft  {^Planche XIU 107.) 
vers  la  fin  d’oftobre.  Ce  poirier  fe  greffe  fur  franc  & 

69.  Poire  DE  Prêtre. fur  coignaflîer  ; . . lorfmi’il  eft  greffé 

magno  , ad  malt  frrmam  acctdtnu  ^ fur  coignaflîer,  la  greffe  à Pendroit 
è viridi  cinerco , brumali.  de  fon  infertion  fait  un  gros  bourrelet 

Cette  poire  eft  greffe  , prefque  qui  recouvre  le  fujet  trop  foible 
ronde , un  peu  aplatie  vers  la  tête  & pour  un  arbre  aufll  vigoureux, 
du  côté  de  la  queue  , d’une  forme  ap-  Le  bourgeon  eft  gros , droit,  vert- 
prochant  de  celle  d’une  pomme.  L’œil  jaune  du  côté  de  l’ombre,  gris  de  lin  du 
eft  placé  dans  une  cavité  large  & peu  côté  du  folril,  femé  'de  gros  points  ; 
profonde.  La  queue  bien  nourrie  eft  fur  coignaflîer  il  eft  ordinairement 
reçue  dans  une  cavité  plus  grande  ; ...  rougeâtre  ; . . le  bouton  eft  gros  , 
la  peau  eft  affez  fine,  prefque  de  la  arrondi,  long , très-aigu , rouge-brun 
même  couleur  que  le  mefllre-jean  foncé , très- écarté  de  la  branche  ; les 
gris , & tiquetée  de  gris  blanc  ; ...  la  fupports  font  gros  à la  cime  dubour- 
chair  eft  blanche  , demi-caflante  , & geon , plats  dans  le  refte. 
affez  fine  ; elle  a quelques  pierres  La  feuille  eft  large  & belle,  ter- 
auprès  des  pépins  ; .’. . l’eau  a un  minée  en  pointe , plus  étroite  à la 
petit  goût  aigrelet  qui  n’eft  pas  dé-  queue  qu’à  l’autre  extrémité , pliée 
fagréable  ; . . . les  pépins  font  bruns,  en  bateau  : la  dentelure  des  bords 
bien  nourris,  peu  alongés  , leurs  êft  très- fine  , très -aiguë , très -peu 
loges  font  grandes.  profonde. 

Sa  maturité  a lieu  en  février  ; fie  La  fleur  a des  pétales  larges,  di- 
cette  poire  a*  quelque  mérite  dans  minuant  de  largeur  vers  l’extrémité , 
cette  faifon.  creufés  en  ciiilleron. 

70.  Poire  aGobert.  Pyrat/ruffa  Le  fruit  eft  ordinairement  gros, 

magno,  turbinato, parxim  viridi,  partim  fouvent  très  - gros  , pyriforme  , tfès- 
rubro , maximè  ferotino,  renflé  du  côté  de  la  tête  oii  il  y 

C’eft  un  gros  fruit  de  la  forme  une  grande  cavité  au  fond  de  laquelle 
d’une  toupie.  L’œil  qui  n’eft  pas  gros  eft  placé  l’œil  qui  eft:  ordinairement 
eft  placé  dans  une  cavité  peu  pro-  petit  ; il  conlerve  affez  de  groffeitr , 
fonde  ; la  queue  eft  affez  groffe  , fi;  ne  fe  termine  pas  en  pointe  aiguë 

médiocrement  longue,  plantée  à fleur  du  côté  de  la  queue  qui  eft  brune  , 

du  fruit  ; . .fa  peau  , frappée  de  rouge  fouvent  recourbée,  plus  groffe  à fon 
du  côté  du  foleil , verte  du  côté  de  extrémité  qu’à  fa  naiffance. 
l’ombre,  jaunit  en  mCirifl'ant  ; . . fa  Lapeau  eft  unie,  fine,  d’un  beau 
chair  eft  très-blanche,  demi-caffante,  rouge  du  côté  du  foleil,  jaune  du 
mufquée;..  fes  pépins  font  ordinai-  côte  de  l'ombre  lorfque  le  fruit  eft 
rement  avortés  leurs  loges  font  mûr , quelquefois  tiquetée  de  points 
petites  ; . , cette  poire  fe  garde  juf-  bruns  fur  le  rouge,  fie  fauves  furlt 
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faune  la  chair  eil  demi-beurrée^ 
fondante,  très-fine , fans  pierres,  un. 
peu  jaunâtre;  . . l’eau  ell  très-fucrée 
dans  les  terrains  fecs  & chauds;.— 
les  pépins  font  ordinairement  très- 
petits  & avortés  ; . . cette  poire 
mûrit  en  décembre  , janvier  & 
février.  Elle  eA  meilleure  en  plein 
vent  qu’en  efpalier. 

72.  Muscat  Alleman.  Pyrus 
fruHu  magno,  pyrlformi,  partim  cint~ 
reo  , partim  rubro , Jtrotîno,  {Plan- 
cht  XIII,  pag.  107.  ) 

Ce  poirier  a beaucoup  de  reffent'* 
blance  avec  le  .précédent.  Il  eft  vi- 
goureux & fe  greffe  fur  franc  & fiu 
coignaflïer;..  fes  bourgeons,  font 
longs,  de  moyenne  grofieur  , affez 
droits,  d’un  vert  jaune  du  côté  de 
Fombre , d’un  brun  clair  du  côté  du 
foleil , tiquetés  de  petits  points  ; ils 
font  ordinairement  rougeâtres  lorf- 
que  l’arbre  eft  greffé  fur  coignaflïer;... 
les  boutons  font  longs,  gros,  arron- 
dis , pointus  , très -écartés  de  la 
branche;  leurs  fupports  font  faillans. 

Ses  feuilles  font  grandes,,  rondes; 
vers  la  pointe  de  la  feuille  l’arête  fë 
replie  en  deffous  ; la  dentelure  des 
bords  eft  très  - aiguë  , très  - peu- 
profonde,  à peine  fenfible,  excepté 
vers  la  pointe  de  la  feuille. 

La  fleur  eft  grande;  les  pétales  font 
larges,  creufés  en  cailleron,. froncés 
fur  les  bords. 

Son  fruit  reflierable  beaucoup  à la 
royale  d’hiver,  il  eft  moins  gros, 
ordinairement  un  peu  plus  ren- 
flé du  côté  de  la  tête.  L’œil  eft 
très-petit',  placé  dans  une  cavité  peu 
profonde  ; cette  poire  eft  plus  pyri- 
forme  que  la  royale  d’hiver;  fa  peau- 
«ft  grife  du  côté  de  l’ombre  & rouge 
du  côté  du  foleil;...  fâ  chair  eft 
beurrée , fondante  , ttn  peu  jauaâtre 
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fon  eau  eft  tnufquée  & plus  rele<=- 
vée  que  celle  de  la  royale; ....  fes- 
pepins  font  bruns,  longs  &Jiourris  ;... 
cette  poire  mûrit' en  mars  & avril;, 
elle  (e  conferve  quelquefois  jufqu’en. 
mai , ainfi  elle  eft  beaucoup-  plus  tar-- 
dive  que  la  royale  d’hiver  avec  la— 

?|uelle  plufieurs  jardiniers  la  con— 
ondent. 

73.  Verte  Longue  ob-Mouilli- 
Bouche.  Pyrus  fruclu  magno,  loagOf, 
viridi , autumnali. 

Ce  poirier  eft  très-fécond  ; il  fe* 
grefle  fur  franc  &c  fur  coignaflïer  ÿ, 
mieux  fur  franc , il  veut  un  terraini 
chaud  & léger  ; . ...  fon  bourgeon  efti 
de  groffeur  &i  de  longueur  médiocres^ 
coudé  à chaque  œil , verdâtre  du  côté 
de  l’ombre  ;.le  côté  du  foleil  eft  rou- 
geâtre, recouvert  d’un  fin  épiderme* 

de  couleur  gris  de  perle  ; fon> 

bouton  eft  gros,  arrondi , affez  long,, 
pointu,  écarté  de  la  branche,  fou- 
tenu  par  un  gros  fupport. 

Sa  feuille  eft  prefque  ronde;  lài 
dentelure  des  bords  eft  grande  Stpeui 
profonde;  les  feuilles  moyennes  font:, 
alongées,  dentelées . plus  finement  ÔC. 
très-légérement.. 

La  fleiir  bien  ouverte  a des  pé-- 
tales  plats,  arrondis;  les  foramets> 
des  étamines  font  gros  ; les  échan- 
crures du  calice  font  très-longues  Sc: 
étroites.  Beaucoup  de  fleurs -font  à( 
fept  pétales.. 

Le  fruit  eft  gros,  long,  quelque- 
fois pyriforme,  quelquefois  en  tou- 
pie; fa  partie  la  plus  renflée  eft  vers; 
le  milieu  de  fa  longueur  ; il  diminue-* 
quelquefois  du  côte  de  la  tête  où* 
l’œil  eft  placé  au  milieu  d’un  petit 
enfoncement  ; il  diminue  bien  davan-  • 
tage  du  côté  de  la  queue  qui  eft  me- 
nue &C  plantée  à fleur  du  fruit,  &: 
qui  fe  termine  irrégulièrement  etv. 
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poînteobtufe;...  fa  peaXi  eff  verfé; 
meme  au  temps  de  la  inaturitc  du 
fruit; ...  f»  chair  eft  très-fondante, 
fine , délicate , blanche,  fans  pierres, 
mais  elle  mollit  promptement 
fon  eau  eft  ahondanie , douce  , fu- 
crée  & d’un'  parfum  très-agréable 
fes  pépins  font  noirs,  longs  6c  bien 
nourris;...  .fa  maturité  a lieu  au  com- 
mencement d’oâobre  ; ...  fa  queue  eft. 
peu  adhérente  à la  branche  , & le 
moindre  vent  l’en  détache  facilement.- 
74.  Verte  longue  panachée 
eu  Suisse.  Py'us  frudu  magno  Ion- 
go , viridi  ,.  tamiis  luttis  virgato  , au-- 
mmnali.{y  oyti  PL  XIll',  p.  107.  ) 
La  verte  longue  panacbee  eft  une 
variété  de  la-  précédente  & ordinai- 
rement moins  grofte;..  . . fes  bour-- 

Îjeonsfont  rayés  de  vert  & de  jaune;...- 
orfque  le  poirier  eft  greffé  fur  coi- 
finalTier  ou  planté  dans  un  terrain  trop 
lec,  il  eft  àffez  ordinaire  d’y  trouver 
quelques  feuilles  panachées;...  la 
peau  de  cette  poire  eft  rayée 
de  jaune  & de  vert  dans  fa  longueur,. 

, & tiquetée  de  brun  ou  de  vert  fon- 
cé ; quelquefois  les  raies  jaunes  font' 
légèrement  lavées  de  rouge  du  côté 
du  foleil;:.  w.  dans  tout-le  refte,  elle 
ne  diffère  point  de  la-  verte-longue 
‘ commune.  Cette  poire  n’eft  connue 
que  depuis  environ  quatre  - vingt- 
. dix  ans  : Mtrltt  dit  l'avoir  découverte,, 
& fait'  connoître  le  premier. 

75.  J’y  rus  fruHumaximo  ,, 

evouUli-acuto , cinerto , sur  viridi , aut 
rubtntt  ataumnali.  (W.  PlJCl  y,p,  1 09.) 

, Ce  poirier  très-fertile  , s’accom- 
mode  de  tons  les  terrains  ,,  de  toutes 
les  formes  & prefque  de  toutes  les 
expofitions.  Il  fe  greffe  fur  franc  & 
fur  coigr allier;...  les  bourgeons  font 
.gros,  coudés  à chaque  noeud,  ti- 
, qpctés  de  uèsspetlts  points  d’üo 
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rouge-brun  clair  du  côté  du  foleitj, 
couverts  d’un  épiderme  gris  du  côté 
de  l’ombre  ; .. . les  boutons  font  gros 
à la  bafe , peu  alongés , écartés  de 
la  branche , foutenus  par  de  gros 
fupports. 

Les  feuilles  font  grandes  , aloR- 
gées  , larges  ôc  arrondies  vers  la- 
queue  y dentelées  irrégulièrement  ôc 
très-peu  profondément  ; l’arête  fe' 
plie  en  arc  en  deffous.- 

Les  pétales  de  la  fleur  fe  rétrécif— 
fent  beaucoup  vers  lé  calice,  il  y 
a beaucoup  de  fleurs  è ûx  ou  fept 
pétales. 

Le  fruit  eft  très-gros,  de  forme 
elliptique  ou  ovoïde,  aicngée  & poin- 
tue ; Il  diminue  uniformément  St  in-- 
fenfiblement  vers  la  queue  où  il  fe  ter- 
mine en  pointe.  La  queue  un  peir 
charnue  à fa  naiffance  , greffe  k 
l’autre  extrémité , s’implante  à flenr' 
du  fruit  ; la  tête  eft  arrondie  en  di- 
minuant de  groffeur;  l’œil  y eft  en- 
foncé dans  une  cavité  unie  ôc  éva-- 
fée; .. . la  peau  eft  fine,  unie,  verte- 
°ll'  ,8”^®  » frappée  de  rouge  du> 
coté  du  foleil.  Cette  différence  de 
couleur  ne  fait  pas  trois  variétés  de- 
beurré  comme  on  le  croit  communé- 
ment; le  vert,  le  gris  ,■  le  rouge  ou- 
damboift  ou  difambirt , font  un  feul! 
& même  beurré  dont  la  couleur  va- 
rie fuivant  le  terrain,  la  culture,  le 
fujet  ,&c.  Les  arbres  jetines  & vi- 
goureux , & ceux  qui  font  greffés  fur 
franc , donnent  ordinairement  leurs, 
fruits  gris  ; les  arbres  greffes  fur  coi— 
gnaffier  & d’une  vigueur  médiocre,, 
en  produifent  de  verts  ; ceux  qui  font: 
languiffans  ou  plantés  dans  un  terrain^ 
trop  fec  en  proiluifent  de  rouges,. 
Quelquefois  un  même  arbre  en  pro- 
duit de  ces  trois  couleurs , ayant  des; 
branches  de  dtfférens  degrés  de  forets* 
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ou  de  longueur , propres  à produire 
cette  différence  dans  la  couleur  du 
fruit. 

(.a  chair  eff  très-fine,  délicate  , 
fondante  & très-beurrée , fans  devenir 
jamais  pâteufe  ; . . . l’eau  eff  très-abon- 
dante , iucrée , relevée  d’un  goût  aigre 
fin  très -délicat;...  les  pépins  lont 
bruns,  petits  & très-pointus;.,,  fa 
maturité  a lieu  vers  la  fin  de  feptembre. 
Quelques-uns  regardent  cette  poire 
comme  la  plusexcallentc  de  toutes. 

76.  Angleterre  ou  Beurré 
d’Angleterre.  Pyrus  fiuHu  medio, 
ovoïdali-acuto  - longo , i cirurco  viridi, 
tcjlivo.  ( Voyez  Plancht  XÏP' , page 
109.  ) 

Ce  poirier  ne  fe  greffe  qlie  fur 
franc  : il  manque  rarement  de  don- 
ner du  fruit  ; ...  le  bourgeon  eff  long , 
droit  , vert-gris  , teint  légèrement 
de  quelques  traits  rougeâtres  du  côté 
du  folcil , femé  de  très-petits  points;... 
le  bouton  eft  affez  gros , court  &C 
arrondi  , obtus , très-écarté  de  la 
branche , fon  fupport  eft  gros , très- 
renflé  au-deffus  & au  •deffous  de 
l’œil. 

La  feuille  eft  de  moyennegrandeur; 
l’arête  fe  plie  en  deffous  ; la  dente- 
lure 'es  bords  eft  grande,  très -peu 
profonde;  elle  eft  plus  fine  dans  les 
feuilles  moyennes. 

La  fleur  a des  pétales  beaucoup 

filus  larges  vers  le  calice  que  vers 
'autre  extrémité.  Les  fomniets  des 
étamines  font  d’un  pourpre  clair. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  grofl'eur  , 
il  eft  de  forme  ovoïde  alongée  , 
pointu  vers  la  queue  qui  eft  groflé  , 
plantée  à fleur  du  fruit  ; l’œil  eft  aufli 
â fleur  du  fruit  : cette  poire  reffem- 
ble  par  fa  forme  à la  précédente;... 
fa  peau  eft  unie,  d’un  gris  vert  ti- 
queté de  roux; ...  U chair  eft  ten- 
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dre , demi-beurrée , fondante , mais 
elle  mollit  promptement  ; l’eau  en  eft 
abondante , relevée  d’un  goût  agréa- 
ble; cette  poire  mûrit  en  feptembre  j 
elle  eft  eftimée  dans  les  années  où  les 
bonnes  poires  de  la  faifon  manquent, 

77.  Angleterre  d’hiver.  Pyrus 
fruïlu  medio  y pyriformi-longo , citrinOy 
maculis  jLxvis  J'uper  fparjis , hrumali. 

L’Angleterre  d’hiver  eft  une  poire 
de  moyenne  groffeur  , pyriforme 
alongée;  elle  eft  très-arrondie  par  la 
tête , où  l’œil  bien  ouvert  eft  placé 
au  milieu  d’un  aplatiffement  ou  en- 
foncement évafé,  un»,  très-peu  creu- 
fé  ; l’autre  extrémité  s’aloitge  régu- 
lièrement (quelquefois  faifant  un  peu 
la  calebaffe)  en  une  pointe  très-peu 
tronquée,  dans  laquelle  s’implante 
obliquement  la  queue  affez  groffe  k 
fon  extrémité  ; la  peau  eft  unie,  d’un 
jaune  citron , tavelée  & prefoue 
toute  recouverte  de  jaune , couleur 
de  bois  ; . . . la  chair  eft  très-blanche, 
très-beurrée,  fans  marc,  fans  pierres  ; 
dès  que  le  point  de  fa  maturité  eft 
paffé,  elle  devient  un  peu  pâteufe, 
& ne  tarde  pas  à mollir  ; . . . l’eau  en 
eft  peu  abondante,  peu  relevée,  mais 
fort  douce  &i  agréable  ;. . . les  pépins 
font  d’un  brun  foncé,  peu  nourris, 
longuets,  très-pointus;...  les  loges 
font  étroites  & l’axe  du  fruit  tres- 
creux;...  fa  maturité  eft  en  décem- 
bre, janvier  & février. 

77.  Bezi  de  Chaumontel  ou 
Beurré  d’hiver.  Pyrus  fruïlu  mag~ 
no , fuhovoldali , hinc  eitrino  , indk 
pulchri  rubro,  hrumali.  (Planche  XI y ^ 
page  109.) 

L’arbre  fe  greffe  fur  franc  & fur 
coignaftier;...  fes  bourgeons  font 
petits,  menus,  maigres,  cannelés  fie 
comme  ridés , coudés  h chaque  nœud  , 
rougeâtres,  clairs  du  côté  du  foleil , 
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«ouverts  d’un  fin  épiderfue  gris  de 
perle  du'côté  de  l’ombre , très-peu 
tiquetés;  ...,fes  boutons  font  gros, 
à la  bafe  , longs  très  - pointus , 
les  fupports  font  gros , larges  &C 
ridés. 

Les  feuilles  font  petites , dentelées 
régulièrement  & aÎTez  profondément 
fur  les  bords  qui  forment  des  ondes 
ou  plis  finueux.  L’arête  fe  replie 
par  delTous  en  arc , hc  fait  faire  à 
la  feuille  un  grand  point  à la  pointe 
& fouvent  à la  queue.  •. 

La  fleur  a fes  pétales  de  la  forme 
d’une  raquette,  beaucoup  plus  longs 
que  larges,  un  peu  creufes  en  cuil- 
leron , oc  chiflbnnés  à l’extrémité. 

Son  fruit  eft  gros,  variant  beau- 
coup dans  fa  forme  & fon  volume  ; 
l’œil  eft  placé  dans  une  cavité  pro- 
fonde, en  entonnoir  fouvent  aplati 
ou  ovale,  bordé  de  boffes  qui  s’é- 
tendent ordinairement  jufqu’à  la  par- 
tie la  plus  renflée  du  fruit  Si  y 
forment  des  côtes  qui  fontparoîtrc  la 
forme  du  fruit  comme  anguleufe 
depuis  fon  plus  grand  diamètre 
ui  eft  un  peu  plus  près  de  l’œil  que 
e la  queue  ; il  diminue  confidé- 
rablement  vers  la  tjueue,  tantôt  uni- 
formément , tantôt  inégalement  , 
Si  fe  termine  quelquefoij  en  pointe 
aigue,  quelquefois  en  pointe  très-ob- 
tufe , de  forte  que  les  uns  font  py- 
riformes  Si  les  autres  imitent  un  peu 
la  calebafle;  le  plus  grand  nombre 
eft  d’une  forme  indéterminée.  La 
queue  eft  greffe  à fon  extrémité  , 
courte  , tantôt  plantée  à fleur  du 
fruit,  tantôt  dans  une  petite  cavité 
bordée  de  petites  boffes,  tantôt 
entre  deux  ou  trois  boffes  fans 
cavité. 

La  cou'eur  de  la  peau  varie  auffi 
* dans  les  terres  légères  lorf^ue  l’arbre 
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eft  greffé  fur  coignaflier,  elle  eft 
jaune-citron  du  côté  de  l’ombre  Si 
d’un  beau  rouge  vif  du  côté  du  foleil  ; 
uelquefois  elle  eft  jaunAtre , tavelée 
e gris  fans  aucun  rouge  ; clans  les 
terres  franches  Si  fubftancieufes  elle 
eft  de  même  couleur  que  la  crafannei 
La  chair  eft  demi-beurrée,  fon- 
dante, très-bonne  ; elle  a fouvent 
quelques  pierres  très-petites;  dans  les 
terres  franches  Si  fubftancieufes , elle 
eft  très-fondante  ; . . . l’eau  en  eft 
fucrée,  relevée,  excellente;...  les 
pépins  font  bruns,  les  uns  larges  Si 
plats,  les  autres  petits  Si  très-ar- 
rondis , la  plupart  avortés  ; ...  fa  matu- 
rité varie.  Ordinairement  cette  poire 
fe  conferve  jufqu’à  la  fin  de  février 
cet  arbre  eft  venu  de  pépin  à Chau^ 
montcl  d’où  il  a pris  fon  nom.  ■' 
79.  Orange  tulipée  ou  Poire 

AUX  MOUCHES.  Pyrus  fruBu  magno, 
ovoïJali , partim  virUi , partim  obfcuri 
ruhro  , utmolii  dilutiùs  ruiris  virgato , 
ccjlivo,  ^Planche  XIF,  nsge  109.  ) 
Ce  poirier  fe  greffe  urr  franc  Si  fur, 
coignaflier;.  fes  bourgeons  font  courts, 
très-gros  , coudés  à chaque  œil , d’un 

violet  très-foncé , ou  brun-vineux; 

fes  boutons  font  gros  , peu  alongés  , 
pointus,  peu  écartés  de  la  branche; 
leurs  fupports  font  très-gros. 

Feuilles;  de  médiocre  grandeur, prefr 
tju’ovales,  dentelées  finement,  imper- 
ceptiblement Si  peu  régulièrement. 
L’arête  fe  pliant  en  arc  en  deffous , 
fait  plier  en  gouttière  Cjuelquefois 
toute  la  feuille , quelquefois  fa  pointe 
feulement. 

Fleur;  grande,  bien  ouverte,  à pétales 
prefque  ronds  ; les  fommeis  des  éta- 
mines font  très-gros  & de  couleur 
pourpre-clair. 

Fruit  ; gros  , d’une  forme  ovale  , 
terminé  en  pointe  vers  la  queue , 
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reffemblant  au  beurré  ou  au  doyenné,  enfoncement.  L’autre  extrémité  dî- 
fuivant  que  fa  hauteur  excède  plus  ou  minue  beaucoup  de  groHeur  fans  fe 
moins  Ton  diamètre.  La  queue  qui  terminer  en  pointe  aigue  , de  (orte 
eft  groiïe  6i  courte,  eft  plantée  dans  que  cette  poire  eft  prefque  pyriforme. 
un  enfoncement  bordé  de  quelques  La  queue  eft  greffe,  rouge  du  côté  du 
bofles  beaucoup  moindres  que  dans  le  foleil,  jaune  ou  d’un  vert  très-clair  du 
aloyeimé  ; roeil  eft  placé  au  fommet  côté  de  l’ombre,  plantée  un  peuobli- 
d’uoc  cavité  affez  large  & profonde;.,  quement  & prelqu’à  fleur  du  fruit  ;... 
fa  peau  eft  verte  du  côté  de  l’ombre,  la  peau  eft  Lffe,  brillante,  d’un  très- 
d'un  rouge-brun  du  côté  du  foleil;  beau-rouge  foncé  du  côté  du  foleiU 
entre  le  vert  5c  le  rouge -brun,  on  Le  côté  oppofé  eft  d’un  vert -clair 
apperçoii  des  raies  ou  panaches  rouges;  &t  devient  jaune-citron  au  temps  de 
par-toutelleefttiquetée&marbrcede  fa  maturité,  fouetté  de  rouge-pâle, 
gris,  ce  qui  la  rend  un  peu  rude;.,.  Toute  la  couleur  rouge  eft  parfemée 
fa  chair  eft  demi- caftante,  affez  fine,  de  petits  points  jaunes  ; elle  s’éclaircit 
fucculente;  fon  eau  eft  d’un  goût  en  s’approchant  du  côté  du  jaune,  Sc 
affez  agréable  , Quoiqu’elle  foit  forme  de  petites  raies  ou  bandes.  A 
. quelouefois  un  peu  âcre;  fes  pépins  peine  y a t-il  un  quart  de  la  peau  qui 
font  longs  fie  menus  ; . . . . fa  maturité  toit  jaune  ; tout  le  refte  eft  rouge  ;..,m 
eft  au  commencement  de  feptembre.  la  chair  eft  demi  - beurrée , fujette  à 
8o.  BeLlissimed’étéot/SuprÊme.  devenircotonneufe  fie  à mollir  promp- 
Pyrut  fru3u  tnagno,  feri  pyriformi , tement; . . , . l’eau  en  eft  douce,  d’un 
hi/tc  pulchrï  & faturï  rubro , indh  citrino  goût  affez  agréable , quoique  peu  rele- 
MniolisrubeUisvirgatOtttfiivo.(Pianch4  vé;..  les  pépins  font  noirs  fie  fouvent 
Xlllt  page  107.5  avortés  ; . . . . cette  poire  mûrit  en 

L’arbre  eft  vigoureux,  fe  greffe  fur  juillet , & c’eft  une  des  plus  belles  de 
franc  fie  fur  coignaffier  ; . . Ion  bour-  cette  faifon.  11  faut  la  cueillir  avant 
geon  eft  court,  affez  droit,  brun,  rou-  fa  maturité, 
geâtre,  tirant  fur  le  violet  foncé,  fe-  81.  Doyenné  ou  Beurré  blanc,' 
mé  de  petits  points  prefque  imper-  ok  Saint  Michel,  Pyrus  fmüu  mag- 
ceptibles ; . . . . fon  bouton  eft  plat,  no  , oblongo  , citrino  , autumnalL 
triangulaire,  très-peu  écarté  de  la  (/*/.  p.  1 1 1.  ) Arbre  vigoureux, 
branche  ; le  fupport  eft  plat,  très-fertile , qui  fe  greffe  fur  franc  fie 

La  feuille  eft  grande,  belle  ; l’arôte  fur  coignaffier;....  le  bourgeon  eft 
fe  replie  un  peu  en  deffbus  fur-tout  gros  fit  tort,  coudé  à chaque  nœud  , 
à la  pointe  ; à peine  la  dentelure  eft  gris-clair  lûr  franc  ; rouge  fur  coignaf- 
fenfible, elle  eft  fnefurquelquesfeuil-  fier  , fit  quelques  endroits  font  verts 

les , très-écartée  fur  d’autres.  au  deffous  des  yeux  ; tiqueté  ; le 

La  fleur  eft  compofée  de  pétales  bouton  eft  arrondi , gros  à fa  bafe  , 
longs  fit  étroits,  plus  larges  près  de  court,  pointu,  très -écarté  de  la 
l’onglet  qu’à  l’autre  extrémité.  branche  ; fon  fupport  eft  très-gros 

Le  fruit  eft  petit  ; la  tête  eft  bien  St  renflé, 
arrondie  ; l’œil  eft  affez  grand  fit  Feuilles;  grandes  fit  belles,  dentelées 
placé  à fleur  du  fruit  ou  au  milieu  régulièrement  fit  très  - peu  profon- 
rfun  aplatiffemçnt  plutôt  que  d’un  dément , ( les  moyennes  font  dente-  . 

lées 
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lées  firement  ) ; elles  fe  replieat  en 
delTous. 

La  fleur  a des  pëtales  longuets 
& creufés  en  cuilleron. 

Le  fruit  eft  très-gros  , fa  forme  eft 
prefque  ronde  ; l’œil  eft  petit , placé 
dans  une  cavité  peu  large  & peu  pro- 
fonde; la  queue  eft  très- çroffe,  plan- 
tée au  fond  d’une  cavité  étroite,  fou- 
vent  bordée  de  boffes  &C  de  plis  aflez 
profonds  : quelquefois  cette  poire 
prend  une  forme  un  peualongée.  Sa 
partie  la  plus  renflée  eft  vers  la  tête, 
à un  tiers  de  fa  longueur,  les  deux 
autres  tiers  vont  en  diminuant  vers 
la  queue , de  forte  que  cette  extré- 
mité n’a  que  quatorze  à quinze  lignes 
de  diamètre  ; la  peau  qui  eft  ver- 

dâtre, devient  jaune -citron  en  mû- 
riflant  : elle  prend  en  efpalier  , un 
rouge-vif  du  côté  du  foleil; ....  la 
chair  eft  très  - beurrée , très  - bonne 
dans  les  années  sèches,  & lorfqu’elle 
n’eft  point  devenue  cotonneufe  par 
excès  de  maturité;....  l’eau  en  eft  très- 
fucréeâc douce,  quelquefois  relevée 
de  beaucoup  de  fumet  ; ...  les  pépins 
font  les  uns  larges , & les  autres  longs  : 
cette  poire  mûrit  en  oâobre. 

8i.  Bezi  de  la  Motte.  Pyrus 
fruHu  magno , rotundo-turbinato , fpif- 
jiitt  firidi , non-nihil  flavtfccnu , au- 
tumnali.  ^ V.  Planche  X,  page , 98.  ) 

Ce  poirier  a le  bois  épineux  ; il  fe 
greffe  fur  franc  & fur  coignaflier;..'. 
le  bourgeon  eft  médiocrement  fort, 
très-tiqueté  , coudé  à chaque  œil , 
tirant  vin  peu  fur  le  vert  du  côté 
de  l’ombre , gris  ,très-légérement  teint 
de  rougeâtre  du  côté  du*fo,leil  ; ...  le 
bouton  eft  court,  prefque  plat, trian- 
gulaire, peu  écarté  d^e  la  branche; 
Ion  fuppoit  eft  peu  faillant. 

Les  feuilles  font  longues  & étroites , 
terminées  en  pointe  très-aiguë.  Dans 
Tome  FUI,  ’ 
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les  unes  l’arCte  fe  plie  en  arc  en  def- 
fous  & dans  les  autres  , les  bords  fe 
froncent  en  linuofités  ; la  dentelure  eft 
hffez  fine  & très-peu  profonde  ; les  peti- 
tes feuilles  reffemblent  àcellesdu  faule. 

Les  pétales  de  la  fleur  font  longs 
& creufés  en  cuilleron  ; le  fruit  eft 
gros , très-renflé  du  côté  de  la  tête  ; 
& fl  l’autre  extrémité,  qui  diminue 
confidérablement  degroffenr,  fe  ter- 
minoit  en  pointe, fa  forme  feroit  celle 
d’une  toupie  ; fouvent  il  reffemble 
beaucoup  à la  crafase.  I^’œileft  placé 
dans  une  cavité  unie  & peu  profonde  ; 
la  queue groffe,  droite,  eft  plantée  dans 
un  enfoncement  dont  les  bords  font 
prefque  unis  : quelquefois  ce  fruit 
eft  un  peu  alongé  , plus  gros  du 
côté  de  la  queue  ; alors  fa  forme 
approche  de  celle  du  doyenné.  Sur 
des  arbres  vigoureux,  il  n’eft  pas  rare 
de  recueillir  des  fruits  qui  ont  trois 
pouces  de  diamètre  fur  trois  pouces 
& demi  de  hauteur  ; & ces  grofles 
poires  font  ordinairement  de  forme 
cucurbitacée  du  côté  de  la  queue. 
L’autre  extrémité  s’alonge  un  peu  , 
& l’œil  y eft  placé  à fleur  d’une 
bolTe  ou  élévation  aflèz  faillante. 

La  peau  eft  d’us  vert  foncé,  très- 
tiquetée  de  fort  petits  points  gris  ; elle 

jaunit  dans  la  maturité  du  fruit; 

fa  chair  eft  très-blanche  , fondante  , 

fans  pierres  ; fon  eau  eft  douce 

& fort  bonne Ses  pépins  font 

noirs , grands , plats , pointus , alon- 
gés  ; l’axe  eft  creux , & les  loges 

font  grandes  ; fa  maturité  eft  en 

oftobre  & novembre  : elle  ne  réufllt 
bien  qu’en  plein  vent. 

83.  Bezi  de  Montigny.  Pyrus 

frudu  medio  , longulo  y glabro  y citrinoy 
autumnalL  (Voyez  Planche  .^,page 
98.) 

Cet  arbre  fe  greflê  fur  franc  & fur 
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coignaflier Ses  bourgeons  font 

longs , de  moyenne  grofleur , un 
peu  coudés  aux  noeuds,  verts,  tique- 
tés;.,.. fes  boutons  font  gros  , poin- 
tus , rougeâtres  , couchés  fur  la 
b.'anche  , attachés  à de  gros  fiip- 
ports. 

Les  feuilles  font  rondes  , affcz 
plates  ; leur  bords  font  prefque  unis, 
la  dentelure  étant  ‘à  peine  fenfible  ; 
les  nervures  font  prefque  autfi  (ail- 
lantes fur  le  deffus  que  fur  le  ddfous 
de  la  feuiil«. 

La  fleur  eft  grande,  très-ouverte; 
les  pétales  font  plats  &i  larges  à l’ex- 
trémité , les  uns  font  aigus , les  autres 
arrondis  ,'d’autres  d’une  forme  irrégu- 
lière. Le  fommet  des  étamines  eft 
gros. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  groffeur  , 
alongé  ; fa  forme  eft  prefque  la  meme 
que  celle  du  doyenné  ; la  tête  eft 
arrondie  , & l’œil  y eft  placé  dans 
une  cavité,  peu  profonde  ; l’autre 
extrémité  eft  beaucoup  moindre  en 

trofTeur;  la  queue  longue , très-grolTe 
fon  extrémité,  s’implante  dans  une 
cavité  ordinairement  plus  profonde 
que  celle  de  l’œil  ; ....  la  peau  eft  d'un 
-verd  clair , & devient  d’un  beau  jaune 
lorfque  le  fruit  mûrit  ; elle  eft  très- 
lifTe;...  la  chair  eft  Wanche  , fans 
pierres , plus  fondante  que  celle  du 
doyenné;....  l’eau  eft  relevée  d'un 
goût  de  mufc  agréable  ; ...  les  pépins 
lont  bruns  , aflez  nourris  , terminés 
en  pointe  aigue  ;.„  fa  maturité  eft  à la 
lin  de  feptembre  ou  au  commence- 
ment d’oélobre  : cette  poire  a été 
trouvée  par  M.  de  Trudaine,  dans 
la  forêt  de  Montign^  près  Fontaine- 
bleau. 

84.  Doyenné  gris,  Pyms  /ruclu 
mtdio  , fuhroiunJo , glabrn  , è viridi 
tintrco , autumnali  {Pi,  Xyi,ç.  1 14.) 
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Ce  poirier  fe  greffe  fur  franc  & 
fur  coignallier;...  fes  bourgeons  font 
menus  , droits , lavés  de  rougeâtre 
du  côté  du  foleil  , d’un  gris  vert  du 
côté  de  l’ombre,  peu  tiquetés  de  très- 
petits  points; ...  fes  boutons  font  affez 
gros  , un  peu  aplatis  , peu  pointus  , 
peu  écartés  de  la  branche  ; leurs  fup- 
ports  font  gros. 

Les  feuilles  font  longues , étroites , 
dentelées  très-finement  , régulière- 
ment & peu  profondément,  fouvent 
pliées  en  gouttière. 

La  fleura  des  pétales  ova'cs  , pref- 
que plats  ; le  fommet  des  étamines 
eft  pourpre  clair. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  groffeur; 
fa  queue  eft  groffe  , plantée  dans  un 
enfoncement  bordé  pour  l’ordinaire 
de  boffes  affez  groffes;  fon  œil  petit 
& fermé  eft  placé  dans  une  cavité  , 
profonde;...  fa  peau  eft  unie  & 
grife , même  au  temps  de  la  matu- 
rité du  fruit;.,  fa  chair  eft  beurrée, 
fondante,  non  fujette  à devenir  co- 
tonneufe  ; . . fon  eau  eft  très-fucrée  , 

& d’un  goût  plus  agréable  que  celle 
du  doyenné  jaune;...  fes  pépins 
font  petits  & d’un  brun  clair:....  fa 
maturité  eft  au  commencement  de 
novembre.  ^ 

8^.  Frangipane.  Pyrus 
fruSu  meJio , tango , f/ju!u!um  cucurbi- 
taio,  partim  cttrino , parti  m intenté  ru~ 
hro,autumnali  oy ti  Planche Xf^I  , 

page  114.) 

Ce  poirier  eft  très-vigoureux  ; il  fe 
greffe  fur  franc  Si  fur  coignaflier  ; 
fon  bourgeon  eft  gros  , droit , très- 
tiqueté  vert'gris  du  côté  de  l’ombre  , 
teint  légèrement  de  rougeâtre  du  côté 
du  foleil  ; . . le  bouton  eft  pointu  , 
court , très-gros  à la  bafe , écarté 
de  la  branche  ; fon  fupport  eft 
plat.  . 
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Les  feuilles  font  très  grandes , faites 
yrefqu’en  cœur , dentelées  irréguliè- 
rement & if  peine  fenfiblement  ; les 
unes  font  plates , les  autres  en  terme 
de  bateau , épaiûés , bien  étotfées  , 
attachées  par  des  pétioles  gros  &C 
longs  d’un  pouce. 

La  fleur  a fes  pétales  ovales  &c  plats; 
la  plupart  bordes  de  rouge , quelques- 
uns  prefqu’entièrement  teints.  Il  y a 
beaucoup  de  fleurs  àfix  pétales. 

Le  fhiit  efl  de  moyenne  groffeur  , 
long , tiqueté  de  tres-petits  points  ; 
roeil  efl  aflez  grand  , placé  dans 
une  cavité  peu  profonde , & bordé 
de  petits  plis  qui  ne  s’étendent  pas 
jufqu’aux  bords  de  la  cavité  ; l’autre 
partie  vers  la  queue  diminue  beau- 
coup davantage  , & fe  termine  en 
pointe  obtufg_pu,^^nguée 
- ment , un^S9*wBh^'p|Klevé 
l’autre;  fa  queue  qui  efl  groflie 
vers  fon  extrémité  y efl  placée  dans 
un  petit  enfoncement  ; ...  fa  peau  efl 
unie,  un  peu  ontlueufe  au  toucher, 
d’un  beau  jaune  clair,  prefque citron 
du  côté  de  l’ombre , & d’un  rouge 
vif  du  côté  di»  foleil  ; ...  fa  chair  efl 
demi-fondante, bonne  &C  fans  marc;., 
fon  eau  efl  douce  & fucrée , d’un  goût 
particulier  que  l’on  compare  à celui 
• Aelafrangipaae\  ...  fes  pépins  font 
aflez  gros,  pointus  & bien  nourris  ; 
fa  maturité  efl  à la  fin  d’oélobre  : cette 
poire  efl  très  - agréable  à la  vue,  & 
ne  déplaît  pas  au  goût. 

86.  Jalousie.  Pyras  fru3u  magno , 
diametro  eomprtjfo  y papulato  , avtlla- 
peo  colore, autumnali.  {^Planche  XVl, 
pagei»4.) 

Cetarbrene  fe  greffe  que  fur  franc  ; 

I il  languit , 6c  périt  en  peu  d’années 
fur  coignaflier;. . . fes  bourgeons 
font  longs , menus , très-peu  coudés 
^ux  noeuds,  tiqftetçsjlégéremapt  teints 
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dcroil*geStrc; . . fes  boutons  font  très- 
courts,  larges  à la  lAfe,  peu  écar- 
tés de  la  branche  ; leurs  fupponsfont 
gros , renfles  au  defl'us  6c  au  deflbus 
des  yeux.  , 

Ses  feuilles  font  grandes,  belles  i 
alongées , fouvent  repliées  en  gout- 
tière, dentelées  finement,  régulièra- 
ment  6c  peu  profondément. 

La  fleur  efl  bien  ouverte , belle  ; 
fes  pétales  font  ovales  6^  plats;  les 
fommets  des  étamines  font  d’un  pour- 
pre foncé  ; le  fruit  efl  gros , aplati  fui- 
rant  fa  longueur.  La  partie  la  plus 
renflée  efl  à peu  près  à la  moitié  de 
la  hauteur.  Il  diminue  un  peu  vers 
la  tête  où  l’œil  qui  efl  petit  efl 
placé  dans  une  cavité  étroite,  bor^^f 
j^e  quelques /^o9bs..3irg^  faHleatfes. 
La  ■ partie  vers  la  queue  diminue 
tout  à coup  confidérablement  de 
groffeur,  6c  fe  termine  en  pointe 
obtufe  où  la  queue  longue  d’un 
pouce  environ  efl  placée  dans  un 
petit  enfoncement  ; ...  la  peau  efl  de 
couleur  de  ooifette , prefque  comme 
celle  du  martin-fec , un  peu  rougeâ- 
tre du  côté  du  foleil , boutonnée  &c 
cçmme  marquée  de  très-petits  bou- 
tons ronds,  fenfibles  au  doigt  6c  â 
l’œil  ; ...  la  chair  efl  très  - beurrée 
lorfque  le  fruit  a été  cueilli  vert; 
car  fi  la  poire  mûrit  fur  l’arbre  , elle 
mollit  promptement  ; . . . . l’eau  efl 
abondante,  fiicrée,  relevée,  excel- 
lente ; ...  les  pépins  font  longuets  8f 
bien  nourrjs;  fa  maturité  efl  à la  fin 
d’oélobre. 

87.  Bon-Chrétien  d’hiver; 
Pynfs  fm3u  maxîmo,pyramidato-trun- 
cato,partim  citrino,f>artim  diluei  rubentt, 
brumali.  ^ Planche  XVU,  p.  1 1 5.  ) 

Ce  poirier  fe  greffe  fur  franc  Sc 
fur  coignaflier  : fi  on  le  plante  en  ef- 
palier  au  midi,  il  faut  pu’il  foit  greffé 
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fur  le  franc,  qui  étant  plus  vigou- 
reux , réûfté*  mieux  aux  tigres  qui 
font  beaucoup  de  tort  aux  poiriers 
en  efpaliers  5c  fur-tout  à celui-ci.  Il 
eft  tardif  à fe  mettre  à fruit , & il  le 
donne  ordinairement  moins  gros , 
moins  bien  fait  , & moins  bon.  Il 
^aiit  mieux  le  greffer  fur  coignafBer 
& le  planter  en  efpalier  au  couchant 
où  il  prendra  alfez  de  couleur,  ou 
en  builfon  , ou  en  éventail  ; il  ne 
pourroit  réuflir  en  plein  vent  dans 
ce  climat  ( de  Paris  ) que  dans  des 
jardins  très-abrités  &C  cependant  bien 
expofés. 

Le  bourgeon  eft  gros  , court  , 
droit , gris  clair , tiqueté  de  points 
imperceptibles  , très -aplati  au  def- 
fous  des  fupports.  Le  bouton  eft 
gros , alongé  , pointu , brun  , écarté 
de  la  branche.  Son  fupport  eft  très- 
large  &c  peu  élevé. 

Les  feuilles  font  de  moyenne 
grandeur  , alongées  , terminées  en 
pointe;  les  unes  dentelées  finement 
& peu  profondément,  les  autres  ayant 
feulement  quelques  dents  vers  la 
pointe  ; les  bords  forment  de  grandes 
Cnuofités.  Le  pétiole  a fouvent  deux 
pouces  de  longueur  &C  même  davan- 
tage. 

La  fleur  a fes  pétales  prefque 
ronds  , creufés  en  cuilleron  ; quel- 
ques- uns  font  légèrement  teints  de 
rouge  furies  bords.  Le  fommet  des  éta- 
mines eft  d’un  beau  pourpre  vif. 

Les  fruits  font  très-geos,  les  uns 
pyriformes  , les  autres  imitant  un 
peu  la  calebaffe  ; la  plupart  figurés 
en  pyramide  tronquée  ; le  côté  de 
la  tête  eft  très -renflé;  l’oeil  eft 
placé  dans  une  cavité  large  & pro- 
'>  fonde  , fouvent  ovale  ou  aplatie  , 
bordée  de  boffes  qui  s’étendent  fur 
une  pairie  du  fruit  & y forment  des' 
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côtes , de  forte  qu’il  eft  tout  ango% 
leux  ; le  côté  de  la  queue  diminue 
beaucoup  de  groffeur  fans  fe  terminer 
en  pointe  ; jl  eft  tronqué  oblique- 
ment ; la  queue  un  peu  charnue  à 
fa  naiflance  eft  plantée  dans  une 
cavité  dont  les  bords  font  relevés 
en  boflTes  ou  côtes.  Il  fe  trouve  des 
fruits  qui  ont  jufqu’à  quatre  pouces 
de  diamètre  fur  fix  pouces  de  hauteur. 

La  peau  eft  fine , d’un  jaune -clair 
tirant  fur  le  verd  du  côté  de  l’ombre, 
& frappée  de  rouge  incarnat  du  côté 
du  foleil  ; la  chair  eft  fine  6c  tendre 
quoique  caftante  ; l’eau  eft  aftfez 
abondante,  douce  6c  fucrée,  meme 
un  peu  parfumée  ou  vineufe.  Sa  ma- 
turité commence  en  janvier  & dure 
jufqu’au  printemps. 

Il  y a de  ces  poires  dont  la  chair 
eft  groffière  6c  pierreufe  ; d’autres 
dont  la  peau  eft  rude  ; d’autres  qui 
font  plates  ou  arrondies  ou  mal  faites  ; 
d’autres  qui  font  jaunes  , bien  co- 
lorées avant  d’être  cueillies  d’autres 
qui  demeurent  toujours  vertes  6c 
fans  pépins.  Toutes  ces  différences 
ne  conftituent  point  de  variétés; 
elles  ne  viennent  que  du  terrain , de 
la  culture , de  l’expofition , de  l’âge , 
de  la  force  de  l’arbre  , qui  paroît 
plus  fenfible  à toutes  ces  modifica- 
tions que  la  plûpart  des  autres  poi- 
riers. Cn  poirier  de  bon-chrétien 
en  bon  fol  , bien  cultivé  , bien 
expofé,  vieux,  mais  d’une  vieillefTe 
verte  6c  vigoureufe  , donnera  des 
fruits  très-gros , très- bons , qui  pren- 
dront une  belle  couleur  jaune  dans 
la  fruiterie  6c  feront  ordinairement 
fans  pépins.  Ce  poirier  greffé  fur  coi- 
gnaflier,  produit  des  fruits  plus  gros, 
plus  colorés  6c  d’une  chair  plus  fine 

Î|u«  fur  franc.  Si  l’arjire  languit , le 
ruit  fera  fans  pépin  , jaunira  <yr 
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l’afbre,  ne  fera  ni  de  garde  * nr"  de 
bonne  quaUté.  Sur  un  même  arbre 
dont  les  branches  feroient  de  diflFé- 
rente  force  , diSgrerament  expofées, 
plus  ou  moins  garnies  de  feuilles,  &c. 
on  pourroit  trouver  du  bon-chrétien 
ordinaire , du  vert,  du  dore*,  du  long 
d’Aufch  , de  Vernon , &c.  _ 

Les  bon-chrétiens  font  originaires 
de  Hongrie,  & tous  réuffiffeni  beau- 
coup mieux  dans  les  provinces  méri- 
dionales du  royaume  que  dans  celles 
du  nord. 

88.  Angélique  de  Bohdeaux, 
Fyrus  fruUu  magno  pyramid.uo  com- 
prejfo , glabro  , partim  rubtnu , parttm 
i citrino  fubalbido , brumali.  ( V oyez 
Planche  XPI , page  114.) 

Cet  arbre  eft  très-délicat  & réuffit, 
mal  fur  coignafter,  fur  franc  même 
il  o’el^as-vigoureux  ; . . . . fes  bour- 
tsTont  longs , de  moyenne  grof- 
eur  ; . . . . un  peu  coudés  à chaque 
nue iid,  tiquetés  de  très-petits  points 
p>eu  apparens , verts  , ou  gris  clair 
fur  franc,  rougeâtresfurcoignaiTier; .. 
lès  boutons  font  courts  , petits , 

Îiointiis  , écartés  de  la  branche  ; 
eurs  fupports  font  affez  gros  & larges. 

Ses  feuilles  font  remarquables  par 
leur  longueur  &c  leur  peu  de  lar- 
geur ; elles  fe  plient  un  peu  en  gout- 
tière , fie  l’arête  fait  ordinairement 
un  arc  en  defTous  ; on  apperçoit  fur 
les  bords  quelques  dents  peu  pro- 
fondes. 

La  fleur  a fes  pétales  alongés  , 
plus  larges  au  miUeu  que  vers  les 
extrémités. 

fruit  efl  gros,  aplati  fuivant 
fa  longueur;  fa  forme  imite  celle  du 
bon-chrétien  d’hiver  ; l’œil  eft  petit , 
placé  au  fommet  d’une  cavité  étroite, 
unie  , affez  profonde  ; rarement  les 
échancrures  du  calice  y fubûftent 
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jufqu’à  ce  que  le  fruit  air  acquis  fa 
groffeur;  la  queue  eft  grofle  , un  peu 
charnue  à fa  naiftance  , placée  à 
fleur  du  fruit , quelquefois  ferrée  d’un 
côté  par  une  rainure  ou  un  apla- 
tlflement  ; ...  ta  peau  eft  liffe,  quel- 
tjjuefois  tavelée  d’un  brun  autour  de 
lœil;  elle  prend  les  mêmes  cou- 
leurs que  le  bon-chrétien  *d’hiver  ; 
niais  le  côté  de  l’ombre  eft  d’un 
jaune  pâle,  prefque  blanchâtre,... 
la  chair  eft  caflante  fie  dans  fa  par- 
faite maturité  elle  devient  tendre; . ., 
l’eau  eft  très  - douce  &t  fucréo  , les 
pépins  font  bruns,  termines  en  pointe 
longue  fie  aiguë  , médiocrement 
gros  ;...  cette  poire  fe  garde  long- 
temps. Elle  eft  très-bonne  dans  les- 
.^Ea^ns  cbauds'&'bien  expofés-,  elle 
tire  fa  dénomination  de  Ibn  pays 
natal. 

89.  Bon-chrétien  d’Espagne. 
Pyrus  fruHu  maximo  , pyramidato^ 
acuto , hinc  i viridi  jlj\tfcenu  , indb 
fpUndidi  rubro  , autumnali.  (Voyez 
PLancht  Xyil  y page  115.) 

Ce  poirier  fe  greffe  fur  franc  fit  fur 
coignaffier  ; . . . le  bourgeon  eft  menu, 
longuet , vert-gris  foncé  , rougeâtre 
du  côté  du  foleil  fit  à la  cime , très- 
tiqueté  , affez  droit  à la  cime  , coudé 
vers  l’infenion  ; ...  le  bouton  eft  très- 
court  , écané  de  la  branche  ; le  fup- 
port  eft  gros.  ^ 

La  feuille  eft  pliée  en  divers  fens  ; 
fon  arête  fait  ffn  arc  en  deffous  à la 
pointe  de  la  feuille  ; les  bords  font 
peu  dentelés  , irrégulièrement  fit  très- 
peu  profondément.  • 

La  fleur  eft  bien  ouverte  ; fes  pé- 
tales font  ovales , creufésen  cuilleron; 
les  fommets  des  étambes  font  de  cou- 
leur de  rofe. 

Le  fruit  eft  très-gros , d’une  forme 
pyramidale,  un  peu  bclbce  fit  très- 
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tronqu  je  la  pointe.  Depuis  la  par- 
tie la  plus  renflée , qui  efl  à envii  on  le 
tiers  de  la  hauteur  , ce  fruit  diminue 
vers  la  tête  oii  l’ccil  qui  efl  petit  , 
ell  placé  dans  une  cavité  aflez  large 
& profonde  , bordée  de  bofles  qui 
s’étendent, les  unes  jufqu’au  plus  grand 
diamètre  du  fruit,  les  autres  beaucoup 
au-dc(Tus  , &c  y forment  des  côtes 
moins  éle’véesque  celles  du  bon-chré- 
lien  d’hiver  : les  deux  autres  tiers  de 
la  longueur  vont  toujours  en  dimi- 
nuant prefqu’uniformément  jufqu’ü  la 
queue  qui  a un  pouce  6c  plus  de  lon- 
gueur, & qui  eft  p’antée  un  peu  obli- 
quement dans  un  enfoncement  ferré 
6c  peu  profond  , bordé  de  quelques 
boffes.  Cette  poire  reflemblc  affez  à 
celle  du  bon-chrétien  d’hiver  , mais 
elle  eft  plus  alongée  , plus  pointue , 
& ordinairement  mieux  faite. 

Sa  peau  eft  toute  tiquetée  de  très- 
petits  points  bruns , d’un  beau  rouge 
vif  du  côté  du  tbleil  ; du  côté  de 
l’ombre  d’un  vert  qui  devient  jaune- 
p.dle  au  temps  de  la  maturité  du  fruit; ... 
fa  chair  eft  blanche,  feméede  quelques 
‘points  verdâtres,  sèche,  dure,  caf- 
ihnte  ou  tendre  & pleine  d’eau  fuivant 
les  années  6c  les  terrains  : ce  fruit 
veut  une  terre  douce  6c  légère  ; . . , 
fon  eau  eft  douce,  fucrée , d’aftez  bon 
goût , lorfque  l’arbre  eft  planté  dans 
un  bon  terrain , «â  une  bonne  expo- 
fitiôn , 6c  lorfque  le  fruit  a acquis 
une  parfaite  maturité: ...  fes  pépins 
font  longs  , pointus , oien  nourris  , 
d’un  brun-clair  ; fa  maturité  a lieu  en 
novembre  6c  décembre  : femblable  à 
la  {)remière  , elle  aime  mieux  les  pro- 
vinces du  midi  , que  celles  du 
nord. 

90.  Cracioli,  o«  Bon-chrétien 
d’été.  Pyrus  frucl.l  m jgno  , pyrami- 
dato-ohtufo  , paulu'irn  cucurbiiato  , 


P O I 

Jfjvo,  sjlivo.  ( Voyez  PL  X Vl,p.  1 1 4.  ) 
L’arbre  eft  fertile  ; il  (ê  greffe  fur 
franc  & fur  coignafficr  ; . . . !és  bour- 
geons font  afli-z  gros  , fans  coudes 
aux  nœuds  , ils  fe  replient  en  bas  en 
para'ol  dans  les  arbres  à plein-vent, 
font  peu  tiquetés , verdâtres  du  côté 
de  l’ombre  ; d’un  rouge  - bnm  peu 
foncé  du  côté  du  foleil  ; . . . fes  bou- 
tons font  gros  , longs , arrondis , peu 
écartés  de  la  branche  ; leurs  fupports 
ont  très-peu  de  faillie;  les  boutons 
à fruit  viennent  la  plupart  à l’extré- 
mité des  branches  , ce  qui  mérite 
attention  lorfqu’on  taille  ce  poirier. 

Ses  feuilles  font  grandes  , belles , 
étoffées  , dentelées  affez  finement  , 
peu  régulièrement  6c  très-peu  pro- 
fondément ; les  moyennes  (ont  den- 
telées finement  6c  régulièrement. 

La  fleur  eft  la  plus  grande  de  toutes 
les  fleurs  de  poirier  ; fes  pétales  font 
plus  longs  que  larges,  6c  creufés  en 
cuilleron. 

Son  fruit  eft  gros  ; fa  forme  imite 
un  peu  la  calebaffe  ; au  milieu  de  la 
tête  qui  s’alonge  eft  une  cavité 
étroite  & peu  profonde  , oli  l’oeil  eft 
placé  ; le  côté  de  la  queue  qui  eft 
fort  obtus  , fe  termine  par  plufieurs 
greffes  boffes  6c  plis  profonds  , au 
milieu  defquels  s’implante  la  queue 
longue  de  près  de  deux  pouces  , 
grolfe  , charnue  , quelquefois  depuis 
l'a  naiffance  jufqu’au-delà  de  la  moitié 
de  fa  longueur  : tout  ce  fruit  eft  an- 
guleux , boffu  comme  le  bon-chré- 
tien d'hiver. 

Sa  peau  eft  liffe  , d’un  vert  très- 
clair  , tiquetée  de  points  d’un  vert 
foncé  ; elle  jaunit  au  temps  de  la  ma- 
turité du  fruit  ; ...  fa  chair  eft  blanche  , 
tendre  , dcmi-caffante  ; . . . fon  eau 
eft  abondante , fucrée  ; ...  fes  pépins 
font  très-longs  , 6c  d’un  brun  très^i 
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clair...  Sa  maturité  eft  vers  le  com- 
mencement de  feptembre.  ■■ 

91.  Bon  - Chrétien  d’été 
MUSQUÉ.  Pyrus  fiuHu  medio  ,pyra~ 
midato,  mali-cydonii  forma,  i Jlavû, 
non  - n 'th  'il  rubentt , ccfüvp.  ( Voyez 
Planchi  XV,  page  1 12.) 

L’arbre  eft  dclic^it  , même  étant 
greffé  fur  franc  ; il  ne  fe  greffe  point 
fur  coignallîer  ; . . . le  bourgeon  e_ft 
long  , de  moyenne  groffeiir  , affez 
droit,  très-tiqueté,  brun- rougeâtre 
tirant  fur  le  violet , ou  brun  minime , 
plus  clair  du  côté  de  l’ombre; .... 
le  bouton  eft  gros , large  à la  bafe , 
prefque  plat  ; le  fupport  eft  gros , 
un  peu  renflé  au  deffus  de  l’œil. 

Les  feuilles  font  petites.  Les  unes 
ont  les  bords  prefque  unis  ; les  autres 
les  ont  dentelés  finement  & affets- 
profondémenÇÿr'l»«gft&-H«rv«re'  fe 
jglie  en,  a»C“«h  dclfou's. 

fleur  a fes  pétales  arrondis , 
prefque  plats  ; les  fommets  des  éta- 
mines foi}t  mêlé^  de  blanc  & de 
pourpre  : beaucoup  de  fleurs  font 
à ftx  & à fept  pétales. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  groffeur  ; 
il  eft  long  , plus  reflemblant  à une 
poire  de  coin , qu’à  une  poire  de 
bon-chrétien  d’hiver.  Quelquefois 
il  eft  affea»  court  ; figuré  en  poire;- 
très-fouvent  fa  forme  tient  un  peu 
de  la  calebaffe.  Ordinairement  il  di- 
minue de  groflfeur  vers  la  tête  où 
il  y a une  cavité  bordée  de  côtes, 
au  fond  de  laquelle  eft  placé  l’œil 
qui  eft  de  médiocre  grandeur.  L’autre 
côté  diminue  tout-à-coup  de  grof- 
feur, & fon  extrémité  eft  obtufe; 
la  queue  greffe  , eft  reçue  dans  une 
cavité  bordée  de  bofl'es.  Tout  le 
fruit  eft  fouvent  relevé  de  boffes  & 
de  petites  côtes  ; quelquefois  il  eft 
■n  peu  anguleux  par  la  tète. 
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La  peau  eft  liffe , jaune , fouettée 
de  rouge  aux  endroits  où  elle  a 
été  frappée  du  foleil  ; . . . fa  chair 
eft  blanche  , parlemée  de  points 
verdâtres,  caffante.  L’eau  eft  un  peu 
fucrée-,  tros-nnifquée,  relevée  lans 
âcreté  ; . . . les  pepiqs  font  bruns  & 
petits  ; fa  maturité  eft  à la  fin  d’dOÙt 
&c  au  commencement  de  feptembre. 
C’eft  un  beau  & bon  fruit  ; mais 
fujet  à fe  fendre  & à fc  crevaffer 
avant  fa  maturité. 

91.  Mansuftt'e  solitaire. 
Pyrus  fivCiu  rragno  pyramidato-ah^ 


tufo'lncurvo , Jlavtfctnti  , maculis  fuf- 
cato , ajlivo.  Q V.  PI.  Xf'Hf,  p.  1 1 9.) 


Ce  poirier  a quoique  rcffemblance 
avec  celui  du  bon -chrétien  d’hiver; 
il  fe  greffe  mieuxfi^  coignafficr  qii» 
£K''ftanc  ; . . fefrobrgeoas  Ibnt  Æ 
moyenne  groffeur  , longs  , coudés 
à chacjue  nœud  , aplati  , un  peu 
cannelés  au  deffous  des  fupports  , 
d’un,  gris  terne  , quelquefois  tres- 
légérement  teints  de  rougeâtre  , ti- 
quetés de  très-petits  points  ; . . . fes 
boutons  font  ronds  , ‘très  - courts, 
très-écarfés  de  la  branche  ; leurs  fiip- 
ports  font  très -gros  & renflés  an 
deffus  8c  au  deffous  de  l’œil. 

Les  feuilles  font  de  moyenne  gran-' 
deur  y terminées  en  pointes.  Les 
bords  fe  plient  en  finuofités  8c  font 
dans  les  unes  dentelées  affez  finement 
6c  fenfiblement,  'dans  les  autres  très- 
peuplés  nervures  font  prefqu’aiiffi  fail- 
lantes  deffus  que  deffous  la  feuille; 
la  groffe  fe  plie  en  arc  en  deffous 
8c  fait  faire  la  gouttière  à la  feuille. 

La  fleur  s’ouvre  bien  ; fes  pétales 
font  ovales  8c  plats  ; les  fommets 
des  étamines  ont  peu  de  couleur. 

Son  fruit  eft  gros  6c  long , de  forme 
peu  régulière , approchant  beaucoup 
de  celle  du  bon-chrétien  d’hiver  ; 
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mais  il  eft  moins  femé  de  bofles  & 
d’inégalités  ; la  queue  a au  moins 
un  pouce  de  longueur  , elle  eft  groffe  , 
bien  nourrie  , ordinairement  plantée 
obliquement  à fleur  du  fruit  , ayant 
à fa  naiffance  un  bourrelet  & quelque 
plis  ferrés.  Cette  extrémité  eft  ob- 
lufe  , beaucoup’  moins  grofle  que 
l’autre  : elle  diminue  aufll  de  grofleur 
à la  tête , oii  l’œil  eft  fouvent  placé 
obliquement  , de  forte  qu’on  voit 
en  même  temps  &C  fur  un  même 
côté,  l’œil  &C  la  queue;  il  eft  placé 
dans  un  petit  enfoncement  bordé 
de  côtes  peu  faillantes. 

La  peau  eft  verte,  tavelée  de  brun 
& quelquefois  toute  couverte  de 
cette  couleur  du  côté  de  l’ombre; 
le  côté  du  foleil  jaunit  un  peu  &C 
même  prend  une  légère  teinte  de 
rouge  au  temps  de  la  maturité  du 
fruit  ; . . . la  chair  eft  blanche , demi- 
fondante  , médiocrement  fine , fujette 
à mollir  ; . . . l’eau  eft  aflez  abonda  nte , 
relevée  d’un  peu  d’âcreté  ; ...  le  pépin 
eft  petit,  brun-clair , large  : ...  là  ma- 
turité eft  vers  le  commencement  de 
feptembre. 

9 J.  Marquise.  Pjrus  fiuciu 
magno  , pyraimdato  propi  pyrijormi , 
fiavefctnte , autumnali.  ( V oyez  PUnctu 
Fil , page  96.  ) 

Ce  poirier  eft  un  des  plus  vigou- 
reux , il  eft  beau  , fertile  , & fe 
greffe  fur  franc  & fur  coignaflier  ; . . . 
Ion  bourgeon  eft  gros,  long,  droit, 
non  tiqueté,  gris  du  côté  de  l’ombre , 
très  - légèrement  teint  de  roufl3tre 
du  côté  du  foleil  ; la  cime  eft  d’un 
rouge  brun;...  fon  bouton,  dans 
le  gros  bourgeon,  eft  aflfez  gros, 
pointu  , très  - arrondi  ; fon  fupport 
très  - plat  vers  la  cime , il  eft  très- 
petit  , pointu  , peu  écarté  de  la 
branche  ; fon  fupport  eft  gros. 


Ses  feuilles  font  de  moyenne  gfan* 
deur,  pliées  en  gouttière  ; les  bords 
font  prefqu’unis,  la  dentelure,  étant 
à peine  (enfible  ; les  queues  font 
longues  d’un  pouce. 

La  fleur  a des  pétales  plats  , plus 
longs  que  larges  , très-troncés  fur- 
ies bords. 

Le  fruit  eft  gros,  alongé  en  pyra- 
mide. Il  a peu  de  reflfemblance  avec 
le  bon-chrétien  d’h! ver, auquel  plu- 
fleurs  auteurs  le  comparent , étant 
plus  pointu  vers  la  t^ueue , fans  boffe 
fur  fa  furface  & n’etant  point  en  ca- 
lebafle  ; fa  tête  eft  ordinairement  bien 
arrondie  fuivant  fon  diamètre  quel- 
quefois un  peu  anguleux  ; l’œil  eft 
tantôt  placé  prefqirà  fleur  du  fruit  , 
tantôt  enfoncé  dans  une  cavité  aflez 
profonde  ; fa  queue  eft  aufli  tantôt 
plantée  à fleur  , tantôt  au  fommet 
d’une  cavité;  elle  eft  grofle  & unie; 
il  n’eft  pas  rare  de  trouver  des  poires 
de  marquife  de  trois  pouces  de  dia- 
mètre fur  trois  pouces  8c  un  peu 
plus  de  hauteur.  Ces  gros  fruits  font 
ordinairement  très-renflés  par  le  mi- 
lieu , diminuent  beaucoup  de  grofleur 
vers  la  queue , & s’y  terminent  en 
pointe  peu  alongée,  tronquée  ou 
très-obtufe  , & la  forme  n’eft  pas 
pyramidale.  ; 

La  peau  eft  verte  , très-tiquetée  de 
points  d’un  vert  plus  foncé  ; elle' 
devient  jaune  lorfque  le  fruit  mûrit  ; 
quelquefois  le  côté  du  foleil  prend 
une  très-légère  teinte  de  rouge;... 
la  chair  eft  beurrée,  & fondante;., 
l’eau  eft  fucrée , douce , quelquefois 
un  peu  mufquée  ; . . . les  pépins  font 
gros  , terminés  en  pointe  aiguë  : . . . 
le  temps  de  fa  maturité  eft  en  no- 
vembre & en  décembre.  La  grande 
vigueur  de  l’arbre  exige  qu’on  le 
charge  à la  taille.  ' 

94.  COLMART  j 
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Wanne.  mûrit;  elle  eft  légèrement  fouettée  de 
Pyrui  fru3u  m^ximo  , pyramiJato,ad  rouge  du  côté  du  foleil  ; elle  a quel- 
turl'inatum  acctdintt , h 'mc  viridi  indi^  quefoison  petit  œil  farineux  oublan- 
dilutiùs  rubente  y brumali.  ( Voyei  châtre;...  fa  chair , eft  un  peu  jau» 


Pi.Mcht  /V/jpage  96.  ) 

Ce  poirier  fe  greffe  fw  franc  6e 
fur  coignaftîer; ...  le  bougon  eft  de 
grolTeur  & de  longueur  médiocre, 
droit , jaune  , de  couleur'  de  bois 
(ÿun  côté,  un  peu  bruq  de  l’aufre; 


nâire  très-fine  , beurrée , fondante , 
excellente , fans  pierres  ; . . . fon  eau 
eft  très-douce,(ucrde  6i  d’un  goût  rele- 
vé;.. fes  pépins  font  bruns,  pointus, 
de  médiocre  groffeur , fouvcnt  avor- 
tésr.fa  maturité  eft  depuis  le  mois  de 

tiqueté  très-finement;  ...le  bouton  eft  janvier  jufqu’cn  avril, 
gros,  pointu,  un  peu  plat,  peu  écarté  95.  Virgouleuse.  Pyrus  frv3u 
de  la  liranche  ; fon  fupport  eft  peu  m*gno , pyramdaw-obtufo  , glabro  , 
Êillant.  ' citrinOfhtumàLi.  {y  oyez  Planche  Fil  f 

Les  feuilles  fonf  grandes , l’arête  page  94.  ) . 

'-fe  pliant  en  arc  en  ^eflbus  leur  frit  . L’arbre  eft  un  des  plus  vigoureux 
faire  la  gouttière.  Les  bords  fe  fron—  poiriers  , lent  à fe  mettre  à fruit  ; 
cent  un  peu  & font  unis  dans  la  mais  fertile,  peu  difficile  quant  au  ter- 


plùpart  des  grandes  feuilles  ; les 
moyennes  font  déntelées  finement , 
régulièrement  6c  aflez.proft)ndéaKnt. 

• ’ La  fleur  eft  bien  ouverte  ; fes  pc- 
«aks  font  figurés  en  truelle  , pref- 
que  plats,  quelques-uns  ont  un  peu 
de  rouge  à la  pointe.  Les  foramets 


rain  êcàl’expofition.  Cependant  l’efpa- 
bos  du  midi  lui  criîî^ent  peu , parceqtfé 
fon  fruit  s’y  crevaffe  & s’y  défigure.* 
Il  fe  greffe  fur  franc  & fur  coi- 
gnallier;..  les  bourgeons  font  longs, 
très-forts , garnis  d’ergots  par  le  bas, 
un  peu  coudés  è chaque  œil,  verts. 


des  étamines  font  decouleur  de  rofe.  très  - tiquetés  de  points  gris.  Quel- 

Le  fruit  eft  très-gros , aflez  aplati  ques-uns,  fur- tout  lorfque  ce  poirier 


du  côté  de  la  tête  oii  l’œil  qui  eft 
de  moyenne  groflfeur  eft  placé  au 
fond  d’une  cavité.  Le  côté  de  la 
queue  diminue  peu  de  groffeur.  La 
queue  efthi%  ne,  groffe,  ordinairement 
aim  peu  renflée  du  côté  du  fruit , 
Ibuvent  au  fond  d’une  cavité  afl'ez 
profonde  , bordée  de  quelques 
Doffes.  Ce/ruit  eft  plutôt  en  forme 
, de  toupie  que  de  poire.  Il  a de  la 
reffemblance' avec  le  bon-chrétien 
d’hiver,  fur -tout  iorfqu’il  s’alonge. 
Souvent  on  apperçoit  fur  un  des 
côtés  une  peqte  gouttiète  qui  s’étend 
de  la  tête  à la  queue. 

Sa  peau  eft  irès-fine , verte , ti 


eft  greffé  fur  coignaflier  , ou  planté 
à une  expofition  chaude , font  rou- 
geâtres au  moins  du  côté  du  foleil  ; ... 
fes  boutons  font  gros , arrondis; ‘poin- 
tus , très-  larges  par  la  bafe , écartés  de 
la  'branche  : les  fupports  font  plats. 

' Les  feuilles  font  grandes,  belles, 
larges  du  côté  de  la  queue,  diminuant 
affez  uniformément  6c  fe  terminant 
en  pointe  ; les  nervures  fontmenues  ; 
la  groffe  fe  plie  en  arc  en  deffous  ; 
la  feuille  fe  ferme  en  gouttière , ou 
fes  bords  fe  froncent  en  fimiofités. 

La  fleur  a fes  pétales  ovales , aigus  , 
6c  peu  crrtifés  en  cuilleron  ; le  fruit 
eft  gros  ôc  d’une  affez  belle  foamej 


<r 


quetée  de  petits  pbints-bnihs , ÔC  *fon  plus  grand  «Jisuètre  eft  plus  près 
devient  un  peu  jaune  lorfque  le  fruit,  de  l’œil  que’de  la  queue.  L’œil  ,eft 
Tome  Fin.  " <2  * 
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petit , placé  au  fonimet  d’une  ca- 
vité peu  profonde  & aflli  large. 
Le  côte  de  la  queue  va  en  diminuant 
&C  ne  fe  termine  pas  en  pointe , 
mais  fe  renfle  «n  peu  à rextremite, 
oîi  la  queue  courte  & un  peu  charnue 
à fa  nalflance  s’implante  obliquement 
dans  une  petite  cavité  bordée  de 
quelques  plis  : elle  fe  détache"  aifé- 
ment  de  la  bnnehe. 

La  peauefl  lifTe,  femée  de  quelques 
petits  points  roux  ; d’abord  elle  eft  ver- 
te, enfuite  elle  devient  jaune , prelque 
citron,  & en  mûriflant  elle  prend  ordi- 
nairement une  légère  teinte  rougeâ- 
tre du  côté  du  foleil, quelquefois  elle 
fe  colore  affez, fur-tout  en  elpalier;.. 
la  chair  eft  tendre  ',  beurrée  , fon- 
dante. Elle  contracte  facilement  l’o- 
,deur  des  chofes  ftir  lelquelles  elle 
a mûri  ;... l’eau  eft  abondante^  douce , 
fucrée  , relevée.  Quelques  - uns  lui 
reprochent  un  petit  goût  de  cire;... 
les  pépins  font  longs  , arrondis  &c 
bnins  : fa  maturité  eft  depuis  la  fin 
de  novembre  jufqu’à  la  fin  dejanviér. 

Le  nom  de  virgouleufe  lui  a été 
donné  du  village  de  yirgouU , près 
de  Saint-Léonard  en  Limofin , où  elle 
a commencé  à être  cultivée. 

96.‘SAINT-GF.RMAtN.  INCONNUE 
LA  FaRE.  Pyrus  fru3u  mûgno,  pyra^ 
midaio , \iridi , fufeis  punclis  diJlin5o , 

( Voyez  Planche  XV y page  1 1 1.  ) 

Ce  poirier  eft  vigoureux  & très- 
fertile;  il  fe  greffe  fur  franc  & fur 
coignaflter  ; ...  fes  bourgeons  font  de 
moyenne  groffeur, longs , peu  coudés 
aux  nœuds,  tiquetés  de  très-petits 
points  gris , d’un  vert  gris , ayant 
une  légère  teinte  de  rougeâtre  du 
côté  du  foleil  ; ....  fes  boutons  font 
alTez  gros,  courts , pointus , écartés 
de  la  branche;  les  fupports  font  ren-* 
fiés  au  deftus  ic  au  delTous  i^e  l’œil. 
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Les  feuilles  font  longues , étroites, 
pliées  en  gouttière,  dentelées'fine- 
ment , & l’arête  fe  plie  en  arc  en 
de  flous. 

La  fleur  a des  pétales  plats , plus 
longs  que  j^rges , un  peu  pointus  aux 
deux  extrémités.  Les  fommets  des 
étamines  fpnt  d’un  pourpre  clair  mêlé 
de  blanc. 

Le  fruit  cû  gros , le  côté  de  la  tête  „ 
diminue. un  peu  de  grofTeur  ; l’œil 
ordinairement  petit  eft  placé  au  fom- 
met  d’une  petite  cavité  ronde , étroite 
& peu  profonde,  très  fouvent  hors  de 
l’axe  du  fruit,  St  plus  relevée  _ fur 
les  bords  d’un  côte  que  de  l’autre. 

Le  côté  de  la  queue  diminue  de 
groflèur  affez  uniformément , & fe 
termine  ordinairement  en  pointe 
obtufe.  La  queue  qui  eft  brune,  grolfe 
à fon  extrémité, y eft  plantée  fouvent 
obliquement , fous  une  efpèce  de 
bolfe.  Tout  le  fruit  eft  prefque  tou- 
jours relevé  de  boffes  & de  côtes  qui 
font  quelquefois  fenfibles  fur  toute  la 
longueur. 

Sa  peau  eft  verte , affez  rude , ti- 
quetée de  brun , fouvent  marquée 
de  grandes  taches  rouffâtres , fur- 
tout  vers  1 œil  ; elle  jaunit  lorfque 
le  fruit  mûrit;  fa  chair  eft-blanche, 
très- beurrée  & fondante,  quoiqu’elle 
ne  toit  pas  très-fine  : elle  eft  fujette 
à avoir  beaucoup  de  petites  pierres 
fous  la  peau  &c  auprès  des  pépins  , 
lorfque  l’arbre  eft  planté  dans  un  ter- 
rain fec  qui  ne  convient  pas  à ce  . 
poirier.  Jamais  elle  ne  devient  molle  ; 
fon  eau  eft  très-abondante  &t  excel- 
lente , lorfqu’elle  n’a  d’aigre  que  ce 
qu’il  en  faut’ pour  relm'er  agréable- 
ment fon  goût  ; . . . fes  pépins  font 
gros , longs , pointue,  un  peu  courbés 
vers  la' pointe,  bfuns.  Elle  commence 
à mûrir  en  novembre  ; il  s’en  con- 
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ferve  jofqu’en  mars  & quelquifoi»  en 
avril.  ' 

Louisebonne.  Pyrus  fiuclu 
magno  , pyramidato  , glabro , i viridi 
uitbido , autumnaü. 

L’arbre  eft  beau,  vigoureux,  & 
très- fertile  ; il  veut  un  terrain  fcc  & 
• le  plein  vent  plutôt  que  l’efpalierjil 
fe  greffe  fur  franc  & fur  coignaflîer;.. 
les  bourgeons  font  forts , tiquetés  & 
affez  droits , d’un  gris  vert , très-îé- 
gérement  teint|  de  roufîâtre  à la 
pointe  ; . . . . les  boutons  font  très- 
longs,  arrondis,  pointus,  écartés  de 
la  branle  ; les  fupports  font  très-peu 
* relevés. 

^ Les  feuilles  font  repliées  en  bateau, 
dentelées  régulièrement,  finement  £c 
très-peu  profondément. 

. La  fleur  » fes  pétales  longuets 
peu  creufés  eu  cuilleron  ; le  fruit 
efl  gros.  (H  eû  ordinairement  meil- 
■'leur  loffqu’ll  n’tdl  que  moyen , ce 
qui  lui  arrive  dans  les  terrains  fecs.  ) 
Il  'reffemble  affez  au  faint-germain  ; 
tuais  il  cil  plus  uni , plus  arrondi  par 
la  tète , oh  l’œil  qui  eil  petit  ell  à 
fleur  du  fruit.  Si  l’autre  extrémité 
étoit  plus  pointue , il  feroit  de  la  forme 
d’une  perle  en  poire.  La  queue  eft 
courte , plantée  à fleur  du  fruit , char- 
nue à fa  naiffance,  fouvent  buttée 
d’un  gros  bourrelet  charnu  la 
peau  eft  douce  , très-Iiffe  , tiquetée 
de  points  & de  petites  taches,  verte; 
elle  devientblanchfltre  lorfque  le  fruit 
eft  mûr  ; .„.  la  chair  eft  demi-beurrée 
&C  très-bonne  dans  les  terres  sèches  ; 
elle  n’eft  fujette  ni  aux  pierres , ni  à 
mollir  ; l’eau  en  eft  abondante , douce, 
relevée  d’un  fumet  agréable  ; ...  fes 
pépins  font  gros,  bien  nourris,  poin- 
,tus:....  fa  maturité  eft  en  novembre 
décembre.  C’eft  un  fruit  très  mé- 
djLOcre  dans  des  terrains  qui  ne  lui 
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font  pas  propres;  tels fonf  les  terrains 
froids  & humides.  * 

98.  Impériale  A FEUILLES  DE 

CHÊNE.  Pyrus  fntclu  mtdio  , pyra- 

midatô  , obtufo  , glabro  . \indi  , 

fitotino,  •(  Voyez  Planche  page 

97)  ...  , . 

Ce  poirier  eft  tres-vigoureux  ; il 
fe  greffe  fur  franc  & fur  coignaflier  ; ' . _ 

le  bourgeon  eft  gros , fort , edudé  à 
chaque  nœud,  très- tiqueté , vert, 
légèrement  teint  de  rouffâtre  du  côté 
du  foleil  ;...  le  bouton  eft  de  moyenne 
■ groffeur  , aplati , trè.s-pointu  , large 
par  la  bafe , peu  écarté  de  la  branche; 
les  fiqjports  font  gros. 

La  feuille  eft  très-grande , dente-  jr*'— 
lée  peo  régulièrement* , tellement  r 
ondée&froncée  par  les  bords,  qu’elle  _ 
..^aroîteomnte  dlfcôupée,  & reffemble 
a une  petite  feuille  de  chou-frifé , 
plutôt  qu’à  une  "feuille  de  chêne.. 

La  fleur  a fes  petales  longs , aigus 
par  les  deux  extrémités.  Les  fommets 
des  étamines  font  d’un  ‘pourpre  • 

foncé.  , • 

Le  fruit  eft  de  groffeur  moyenne 
& ^9^  i ii  I3  forme  d’une  -, 

moyenne  virgouleufe.  Le  côté  de  la 
tête  eft  arrondi,  Sc  l’œil  qui  eft  petit, 
y eft  placé  dans  une  cavité  très-peu 
profonde  ou  un  aplatiffement.  L’autre 
côté  diminue  de  groffeur  prefque 
uniformément , 6c  ion  extrémité  eft 
obtufe,  La  queue  affez  groffe , fur- 
tout  à fa  naiffance,  eft  plantée  au 
milieu  d’-un  aplatiffement; ...  la  peau 
eft  trèsrunie , lifte,*  verte;  lorfqii’elle 
approche  de  la  maturité  elle  fe  ride , 
eniuite  elle  devient  jaune  ; ...  la  chair 
eft  demi-fondante , fans  pierres  ; . . . 
l’eau  eft  fucrée  & bonne , mais  infé- 
rieure en  bonté  à celle  de  la  virgou- 
leufe; ...  les  pépins  font  gros , bien 
nourris , bruns , terminés  par  unç 

Q » 
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longue  pointe...  On* ne  trouve  or- 
dirnircment  que  quatre  loges  (émi- 
nales  dans  ce  fruit: cette  poire  mûrit 
en  avril  & mai.  Quoiqti’elle  ne  (oit 
pas  êxc|;l!ente  , elle  a beaucoup  de 
mérite  dans  celte  faiibn. 

99.  SaINT-AugVSTIN.  P^rusfiuclti 
parvo  , lon^o , itirin^ui  aano,  li:t:o, 
non  n'ihil  rubtntt,  autumnalt.^y oyez 
PlanJit  Xyl II , page  1 1 9.  ) 

Cet  arbre  le  greffe  fur  franc  & fur 
coignadier  ; . l'es  bourgeons  font 
petits,  très-peu  coudes  aux  nœuds, 
d’un  vert  jaune  du  côté  de  Tombre, 
très-légéremtnt  teints  de  rouffâtre 
du  côté  du  foleil , tiquetés;....  fes 
boutons  font  gros,  un  peu  aplatis, 
pointus,  peu  écartés  de  la  branche; 
les  fupports  font  gros. 

La  fleur  a fes  pcta!<fs  creufés  en 
cuilleron  , & de  la  forme  d’une 
irajelle. 

La  feuille  eft  pliée  en  arcendeffous, 
d’un  vert  affez  foncé  & luifant  par 
defl'us,  blanchâtre  en  dehors,  den- 
telée très- finement  & très-peu  pro- 
fondément , attachée  par  de  très- 
longues  queues  ; fon  fruit  apetit, 
long,  rentlé  dans  le  milieu  , diminue 
de  groffeur  vers  la  tète  oit  l’œil  eft 
placé  à fleur  ; il  diminue  davantage 
vers  l’autre  extrémité,  fans  Ce  ter- 
miner en  pointe.  La  queue  eft  grolTe, 
8c  elle  eft  plantée  entre  quelques 
boflés  (ans  enfoncement; ...  la  peau 
eft  légèrement  teinte  de  rouge  du 
côté  du  foleil  ; l’autre  côté  devient 
d’nn  beau  jaune  clair  au  temps  de  la 
maturité  du  fruit.  Elle  eft  tiquetée  8c 
quelquefois  tavelée  de  brun  ; . ..  la 
chair  eft  ordinairement  dure;  l’eau 
eft  mufquée  & peu  abondante; .... 
les  prepins  font  noirs,  bien  nourris, 
longuets  : fa  maturité  eft  en  décembre 
& en  janvier.  Telle  qu’elle  vient 
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d’û're  décrite , & qu’on  la  trouve 
dans  les  terres  légères  Sc  fèches , elle 
eft  médiocrement  bonne  ; mais  clans 
une  bonne  terre  8c  un  peu  forte  , 
elle  eft  très-bonne,  beaucoup  plus 
grofl'e  ; (bn  eau  eft  afl'ez  abondante 
& parfiiniée. 

100.  Pastorale.  Musette' 
d’a  U T O .M  N E.  Pyrus  fruclu  nui  "no  y. 
hnaiori,  eimreo  , nuiculis  rufis  dijlinc- 
to  , niiiumnjli , (Voyez  PUnche  Xyy 
page  Ml.) 

Ce  poirier  fe  greffe  mieux  fur  franc 
que  fur-coignaftier  ; ....  (es  bour- 
geons font  longs  , de  moyenne- 
grofll’ur , un  peu  coudés  .ô  chaque 
œil , d’un  brun  clair  , un  peu  fari-  , 
neux , tiquetés  de  très-petits  points 
fes  boutons  font  tri.cngulaires,  un  peu- 
aplatis,  couchés  fur  la'branche;  les 
fupports  (ont  larges  Sc  faillans. 

Scs  feuilles  font  dentelées  finement 
ôc  très-peu  profondément.  Les  feuilles 
moyennes  font  longues  ; leur  arête 
Ce  replie  en  arc  en  dcftbu's;  leurs  bords 
font  dentelés  finement  &c  alTez  pro- 
fondément. 

La  fleur  a fes  pétales  ovales , im 
peu  creul’éscn  cuilleron;  les  fommets 
des  étamines  font  d’un  rouge  mêlé  de 
beaucoup  de  blanc. 

Son  fruit  eft  gros  & long  ; il  eft 
renflé  vers  le  milieu,  le  côté  de  la 
tête  diminue  de  groffeur  , &C  l’œil 
y eft  placé  prcfque  à fleur  du-  fruit. 

Le  ' côté  de  la  queue  s’alonge  8c 
diminue  de  groffeur  affez  uniformé- 
ment ; fon  extrémité  n’eft  pas  poin- 
tue , mais  arrondie  ; & la  queue  s’y 
implante  à fleur  du  fruit.  Elle  eft 
longue,  grofl'e,  charnue  à fa  naif- 
fance,  & quelquefois  garnie  d’un  gros, 
bourrelet  en  fpirale.  • 

Sa  peau  eft  grifâtre , jaunit  au 
temps  de  la  maturité  du  fruit;  elle 


Digitizeo  by  Googl 


P O I 


’ eft  femée  de  taches  touffes  ; I ; fa 
chair  eft  demi- fondante , ordinaire- 
ment làns  pierre^  & {ans  marc; ... 
l'on  eau  eft  un  peu  mtMiqiiée  &c  très- 
bonne;  ...  fes  pépins  font  larges  6i 
courts  , trèstifouvent  avortés;  ....  fa 
maturité  eft'  en  oüobre  , novembre 
6i  décembre. 

■ toi.  ChAMP-RICHÉ  D’iTALtE. 
Pyrus  frucla  magno  , longioti , âiluü 
vinati , brumaü.  < 

L’arbre  eft  vigoureux  ; il  fe  greffe 
. fur  franc  & fur  coignafGer  ; . . . . fes 
bourgeons  font  grps , longs  & forts , 
coudés  à chaque  nœud  , tiquetés 
de  très-petits  points  peu  apparens  & 
rougeâtres;^....  fes  boutons' font 
triangulaires,  larges,  plats,  écartés 
de  la  branche  ; les  fopports  font 


gros 


renflés  au  deffus  &C  au  deffous 


de  l’œil.  , 

, Ses  fouilles  font  grandes,  largos  , 
tondes* , ' plates  , dentelées  hne- 
ment.  ' 

La  fleur  a fes  pétales  prefque 


ronds  , un  "peu  creufés  en  ciiil- 


leron. 

Son  fruit  eft  gros  ; la  partie  la  plus 
renflée  eft  à peu  près  à la  moitié  de 
la  longueur  ; le  côté  de  la  tête  dimi- 
nue peu  de  groffeur;  l’œil  eft  affez 
grand  fie  place  dans  une  cavité  large 
Sc  peu  profonde.  Le  côté  de  la  queue 
diminqp  confidérablentent  de  groffeur 
fans  que  le  fruit  ait  là  forme  d'une 
calebaffe  ; il  fe  termine  en  pointe 
prefque  aiguë  oh  eft  'plantée , fie  à 
fleur,  la  queue  grofl'e  à fon  extrémi- 
té , droite  fie  longue  de  plus  d'un 
pouce. 

La  peau  eft  d’un  vert  clair , femée 
de  points  fie  de  petites  taches  grifes  ; 
là  chair  eft  blanche,  demi-caiTante  , 
fans  pierres.  On  ne  trouve  ordinai- 
xtaventdaos  ce  fruit  que  quatre  loges 
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fémlnales  , dont  chacune  contient 
■ deux  pépins  d’un  brun  clair,  longs, 
menus  , courbés  vers  la  pointe.  Sa 
maturité  eft  en  décembre  Se  janvier. 

V loi.  CatilLaC.  Pyrus  fruclu 
maximo  , plcriimqut  pyriformi-obtufo  , 
partim  buxto , 'partim  obfcuri  rubtntt , 
Jirotino.  (.Voyez  Planche  X y 1 1 1 , 
page  119;)'. 

• Ce  poirier  éft  très-vigoureux  ; il 
le  greffe  ^fur  franc  mieux  que  fur  • 
coignalîier ;...., i le  bourgeon  eft 
groj  , peu,  long , coudé  £ chaque 
œil , gris  de  lin , rouge  .âtr«u  deffus 
des  flipports , pni  tiqueté;  le 
bouton  eft  gros , plat , comme  coUé 
fur  la  branche  ; le  fupport  *ft  gros. 

La  ftuille  eft  grande , ovalaire , 
a'guë  par  les  dehx  extrémités  , den- 
telée irréguliéreartnt  fie  très-légére- 
' meut , vers  la  pointe  plus  réguliè- 
rement & plus  profondément. 

La  fleur  eft  belle  ôc  très-grande; 
fes  pétales  font  crenfés  en  cuiileron  ; 
les  fomftiets  des  étamines  font  d’un 
pourpre  clair,  prefque  couleur  de 
rôle;  le  pédicule,  le  calice,  les  échan- 
crures & le  deffous  des  jeunes  feuilles  , 
fon:  couverts  d’un  duvet  blanc 
épais. 

Le  ^mit  eft  très-gros,  ordinaire- 
ment d’une  forme  approchant  de  la  ' 
calebafÿ  , quelquefois  pyriforme  ; le 
côté  de  la  tête  eft  très-gros , aplati  ; 
l’œil  qui  eft  petit  eft  placé  dans  une  ' 
cavité  affez  profonde  Si  peiv  large, 
par  rapport  à la  groffeur  du  fruit, 
quelquefois  unie,  fouvent  bordée  de 
côtes  , peu  élevées  qui  s’étendent 
fitr  cette  partie  du  fruit.  Le  côté  de 
^fa  q^ueue  diminue  tout-à-coup  de 
groffeur  , fie  fe  termine  en  pointe 
arrondie  , oii  la  queue  greffe  fiç  ur» 
peu  charnue  à fa  naiffance , eft  plantée 
dans  une  petite  cavité. 
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Sa  peau  eft  grife,  devient  d’im 
jaune  pâle  lorfque  le  fruit  mûrit, 
légèrement  teinte  de  rouge-brun  du 
côté  du  foleil , toute  tiquetée  de 
petits  points  roux;...  fa  chair  efl 
blanche,  très-bonne  cuite;  elle  prend 
luie  belle  couleur  au  feu;...  fes 
pépins  font  d’un  brun-clair,  petits 
& longs.  Cette  poire  fe  conferve 
depuis  le  mois  de  novembre  jufqu’en 
mai. 

10}.  Bellissime  d’hiver.  Pyrus 
fruciu  quàm  maximo  , fubrotundn  , 
glatro , fhrtim  Jiuvo , partim  pulchri 
rubro , Jirotirto. 

, La  belli/Hme  d’hiver  eft  plus  groflë 
que  le  catillac;  fa  forme  eftprefque 
ronde,  diminuant  un  peu  de  grofleur 
du  côté  de  la  queue  qui  eft  çrofte, 
courte , plantée  à fleur  du  fruit , ou 
entre  quelques  boffes  peu  élevées. 
Le  côté  de  la  tête  eft  arrondi  ; l’œil 
eft  placé  dans  une  cavité  peu  pro- 
fonde. 

Sa  peau  eft  lifTe  ; le  côté  du  foleil 
eft  d’un  beau  rouge  , tiqueté  de  gris- 
clair;  le  côté  de  l’ombre  eft  jaune, 
tiqueté  de  fauve  ; . . . fa  chair  eft 
tendre , fans  pierres , très-moëlleufe 
étant  cuite  ; . . . fon  eau  eft  douce , 
abondante,  fans  âcreté,  relevée  d’un 
petit  goût  de  fauvageon.  Cette  poire 
dont  le  nom  convient  bien  à fa  grof- 
feur  extraordinaire  & il  la  beauté  de  fes 
couleurs,  fe  conferve  jufqu’en  mai; 
elle  eft  beaucoup  meilleure  cuite  fous 
la  cloche  que  le  çatillac.  On  peut 
même  en  faire  d’aflez  bonnes  compotes. 

1 04.  Livre.  Pyrus  fruciu  maxi- 
mo, pyriformi-obtufo , viriJi,  maculis 
Tufrfrtntt , btumali. 

Cet  arbre  eft  très-vigoureux  étant 
greffé  fur  franc  ; mais  il  ne  réuftit  point 
Lir  coignaftier; . . fes  bourgeons  font 
^ros,  très- coudés  è chaque  nacud. 
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d’un  gris  vert,  un  peu  farineux,  lé-  * 
gérement  teints  de  rouftatre  du  côté 
du  foleil  & à la  pointe.,  peu  tique- 
tés ; ... . lcs*boutons  font  aplatis , 
courts , larges  à la  bafe , peu  poin- 
tus , écartés  de  la  branche  ; leurs 
fupports  font  gros. 

Les  feuilles  font  grandes , repliées 
en  divers  fens  &C  (buvent  froncées 
auprès  de  l’arête  , dentelées  finement 
&C  peu  profondément.  . 

La  fleur  eft  très-ouverte  ; les  pé- 
tales font  plats  , ovales  , étroits , 
alongés. 

Le  fruit  eft  très-gros , aplati  fui- 
vant  fa  longueur.  Lorfqu’il  eft  bien 
conditionné , il  eft  pyriforme , ob- 
tus du  côté  de  la  queue,  bien  arrondi 
par  la  tête  fur  fon  diamètre  ; le 
côté  de  la  tête  eft  arrondi  ; l’œil  eft 
petit  & placé'au  fornmet  d’une  cavité 
profonde  ; le  côté  de  la  queue  dimi- 
nue beaucoup  de  grofleur  prefque 
uniformément , & fe  termine  en  pointe 
très-übtufe , au  milieu  de  laquelle 
eft  un  enfoncement  étroit  & pro-  • 
fond , dont,  le  bord  eft  beaucoup  plus 
élevé  d’un  côté  que  de  l’autre  ; il  reçoit 
la  queue  qui  eft  un  peu  charnue  à fa 
naiflance,  grolfe  & longue  de  plus 
d’un  pouce. 

La  peau  eft  verte , jaunit  un  peu 
lorfque  le  fruit  mûrit  ; mais  elle  eft 
tellement  tavelée  de  points  J&C  de 
taches  rouges,  qu’on  apperçoit  à 
peine  la  couleur  ; . . la  chair  eft  bonne 
cuite , lorfque  hi  maturité  en  a adouci 
l’eau. . . . Cette  grofle  poire  mûrit 
en  décembre , janvier  &c  février. 

105.  Trésor  d’amour.  Pyrus 
fruciu  omnium  maximo , utrinque  acuto, 
citrino  , fuptr  fparfis  maculis  fulviSf 
brumali. 

Certe  poire  eft  la  plus  grofle  de 
toutes.  Sur  1^  pleins  vents  eUe  a com>. 
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iminémertt  quatre  pouces  de  diamètre 
fur  quatre  pouces  & demi  de  hau- 
teur; & fouvent  il  s’en  trouve  de 
lus  greffes.  Celles  d’efpalier  ou  de 
uiffon  font  encore  d’un  volume  plus 
confidérable;..  laformeen  eft  ordinai- 
rement alongée, renflée  par  le  milieu, 
diminuant  de  groffeiir  vers  l'œil  qui 
efl  petit  6c  p\acê  dans  un  aplatiffe- 
ment  ou  enfoncement  très -peu 
creufé.  Le  côté  de  la  queue  s’alonge 
& diminue  davantage  de  groffeur , 
fe  terminant  prefque  régulièrement 
en  une  pointe  obtulé  ou  tronquée, 
au  fommet  de  laquelle  la  queue  fîprt 
greffe,  & longue  d’environ  un  pouce, 
eft  plantée  dans  une  cavité  affez  ferrée 
& profonde.  Quelquefois  la  lon- 
gueur du  fruit  n’ex^cle  fon  diamètre 
que  de  trois  ou  c^tre  lignes  ; fon 
plus  grand  renflement.eft  vers  la  tête; 
fa  forme  imite  un  cône  fort  tronqué. 
Les  plus  gros  fruits  font  fouvenX 
aplatis  fur  leur  diamètre  qui  eft  plus 
étroit  d’un  côté  que  de  l’autre. 

La  peau  eft  un  peu  rude  au  tou- 
cher , d’un  jaune  citron , tellement 
tavelée  de  jaune-brtm  ou  de  fauve, 
qu’on  n’apperçoit  prefque  point  la 
couleur  jaune  ; ...  la  chair  eft  blanche, 
fans  aucunes  pierres , tendre  , pref- 
que fondante  quand  elle  eft  mûre;. .. 
l'eau  eft  abondante , douce  , fans 
aucun  goût  d’âcreté  ni  de  fauva- 
geon;....  les  loges  féminales  font 
fort  petites  6c  contiennent  des  pépins 
très  - menus  6c  très  - alongéS  dont 
la  plûpart  font  ordinairement  avor- 
tés. Cette  poire  , affez  douce  pour 
être  mangée  crue  par  ceux  dont  le 
goût  n’eft  pas  difficile  , eft  excel- 
knte  cuite  6c  de  beaucoup  préférable 
aux  poires  de  catillac  6c  de  livre  ; 
elle  commence  à mûrir  en  décembre , 
& il  s’en  conferve  julqu’en  mars. 
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L’arbre  eft  trop  vigoureux  pour  fub- 
fifter  fur  coignaffier._ 

loô.  Tonneau.  Pyrùs  fruHu 
maximo , dolioli fjnnâ , panim  ci  tri  no  , 
purtim  piilchrè  rubentt,  brumali^  oyez 
Planche  XPllI y page  l 19.) 

Ce  poirier  eft  vigoureux,  6c  fe 
greffe  (ur  franc  6c  fur  coigaffier.  Ses 
bourgeons  font  très-gros  , longs  6c 
forts, un  peu  coudés  à chaque  nœud, 
femés  de  très-petits  points  un  peu 
farineux  , gris  de  l.n  d’un  côté  , lilas 
pâle  de  l’autre  ; . . . fes  boutons  font 
gros,  plats,  couchés  fur  la  branche; 
les  fupports  font  gros  6c  larges. 

Ses  feuilles  font  grandes;  levrr  plus 
grande  largeur  eft  plus  vers  la  qtteue 
que  Vers  l’autrg  extrémité  qui  fe 
termine  en  pointe  longue  6c  aigue; 
les  bords  font  unis  ; le  pétiole  eft 
légèrement  teint  de  rouge  du  côté 
du  foleil.  Le  côté  de  l’ombre  6c  la 
greffe  arête  font  blancs. 

La  fleur  s’ouvre  bien  ; fes  pétales 
font  longs,  étroits  6c  prefque  plats. 

Son  fruit  eft  très-gros  6c  d’une 
forme  un  peu  approchante  de  celle 
d’un  tonneau  d’où  il  a pris  fon  nom  ; 
l’œil  eft  placé  dans  une  cavité  très- 
profonde  , bordée  de  petits  plis  ou 
filions  ; la  queue  eft  plantée  auffi 
dans  une  cavité  très-profonde  6c 
bordée  de  petits  plis;  le  fruit  efttieau, 
'6c  fon  diamètre  bien  rond  dans  toute 
fa  longueur. 

La  peau  eft  verte  du  côté  del’ombre, 
elle  jaunit  lorfque  le  fruit  mûrit.  Le 
côté  du  foleil  eft  d’un  beau  rouge  vif;... 
la  chair  eft  très-blanche,  un  peu  pier- 
reufe  autour  des  pépins  ; ...  les  pépins 
fontnoirs, longs,  plats,  logés  à l’étroit  : 
fa  maturité  eft  en  février  6c  en  mars. 
Ce  beau  fruit  après  avoir  orné  les 
defferts , eft  excellent  cuit  6c  en 
compotes. 
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107.  Poire  de  Naples.  Pyrus 
/ruH:i  ntiJio  , nonnihil  cuctirHiato , 
p.'.t/rj  , hinc  jlavcfcente  , inJè  levltcr 
ru fifc<!itc,brumaii. {y  oy^z  P LinchcXl, 
page  99.) 

Ce  poirier  vigoureux  & fertile 
fe  greffe  fur  franc  6c  fur  coignaffier  ; 
le  bourgeon  eft  gros , aflfez  court , 
très-garni  d’yeux , qui  ne  font  pas 
entièrement  oppofés , coudé  à chaque 
œil , gris  mêlé  de  brun  , très-tique- 
té ; . le  bouton  eft  gros , de  la 

forme  d’un  cône  très-aigu  , peu 
écarté  de  la  branche  ; le  fupport  eft 
gfos. 

Ses  feuilles  font  longues , étroites, 
fans 'dentelures  , les  unes  ondées 
par  les  bords , les  autres  roulées  en 
deflbus. 

La  fleur  s’ouvre  bien  ; fes  pétales 
font  plats , prefquç  ronds. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  groflTeur, 
un  peu  figuré  en  calebafle , diminuant 
confidérablement  de  grofleur  vers  la 
queue  qui  eft  plantée  dans  une  cavité 
unie  6c  profonde.  La  tête  diminue 
un  peu  de  grofleur,  6c  l’oeil  bien 
ouvert  eft  placé  dans  un  enfoncement 
uni  6c  peu  creufé; . . fa  peau  eft  liflTe , 
verdâtre  , devient  jaune  lorfque  le 
fruit  eft  en  maturité;  elle  fe  teint 
iégéreinent  de  rouge-brun  du  côté 
du  foleil  ; . . . . fa  chair  eft  demi-caf-  , 
fante  , quelquefois  un  peu  beurrée , 
fans  pierres  ; . . . fon  eau  eft  douce 
8c  alTez  agréable  pour  la  faifon  oîi 
ce  fruit  mûrit  ; . . . fes  pépins  font 
gros  6c  tres-nourris  ; . . . L’axe  du 
fruit  eft  creux  ; ...  fa  maturité  eft  en 
février  6c  mars. 

10?.  Angélique  de  RoAie, 
Pyrus  fruSu  medio  , longuio , feabro , 
lu  eo  , paululùm  rubefeente  , autum- 
nali.  , 

Ce  poirier  eft  vigoureux  ; il  fe 
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greffe  fur  franc  8c  fur  toigna'flier;.TÏ 
les  bourgeons  font  longs , de  moyenne 
grofleur,  très-tiquetés,  prcfquelàns 
coude  , verts  dans  le  bas , d’un  rouge 
clair  vers  l’extrémité  ; ...  les  boutons 
font  médiocrement  gros  , arrondis  , 
peu  écartés  de  la  branche.  Les  fupports  ' 
font  afll’z  gros.  ^ 

La  fleur  eft  très-ouverte;  fes  pé- 
tales font  en  raquette , un  peu  poin- 
tus vers  l’extrémité,  plats  ; lesfom- 
mets  des  étamines  font  de  couleur 
de  rofe. 

Les  feuilles  font  de  médiocre 
grandeur  , ovales  du  côté  de  la 
queue  qui  eft  blanche,  menue  ; l’au- 
tre extrémité  s’alonge  en  pointe  ; 
elles  ne  fe  plient  point  en  gouttière; 
l’arête  fe  courb^n  arc  en  dehors  , 
6c  les  feuilles  fe  roulent  6c  fe  plient 
par  deflbus  en  divers  fens  ; la  den- 
telure eft  à peine  fenfible. 

♦ Le  fruit  eft  de  moyenne  grofleur, 
de  forme  oblongue,  il  eft  gros  dans 
les  terrains  où  fe  plaît  ce  poirier  qui 
eft  peu  fertile  ; fa  tête  eft  bien  ar- 
rondie, 6c  l’œil  eft  fort  petit,  8c 
placé  dans  une  cavité  unie  , étroite  , 
très-peu  profonde;  l’autre  extrémité 
diminue  de  grofleur;  la  queue  fort 
groffe  y eft  plantée  à fleur  du  fruit, 
ou  dans  une  rainure  étroite. 

La  peau  eft  rude  au  toucher,  fem- 
blable  à celle  de  la  poire  d’échaf- 
ferie , d’un  jaune- citron  pâle  ou  jaune- 
fouci;  quelquefois  le  côté  du  foleil 
fe  teint  légèrement  de  rouge  ;... . la 
chair  eft  tendre,  demi-fondante,  un 
peu  jaune*;  elle  a quelques  petits 
grains  de  fable  autour  des  pépins  ; 
dans  les  terrains  fecs  elle  eft  ordi- 
nairement pierreufe  6c  calTante  ; . . . 
l’eau  eft  abondante,  fucrée  6c  aftez 
relevée  : ...  fa  maturité  eft  en  décem- 
bre , janvier  6c  février. 

109. 
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*i«9.  Lausac,  Dauphiné,  Satiw. 
fyrus  fruSu  vix  medio , rotundo , |^- 
hrOf  fiav« , autumnali.  ( Voyez  PUn- 
cht  XI,  page  99.) 

Ce  poirier  fe  greflfe  fur  franc  & 
fur  ooIgnafTier  ; . . . , fes  bourgeons 
font  de  médiocre  grofleur , tiquetés 
de  gros  points,  verts-gris  du  coté  de 
l’ombre,  légèrement  teints  de  rou- 
geâtre du  côté  du  foleil les b<m- 
tons  font  gro$,  arrondis,  longs  , tr&s- 
pointus , -écartés  de  la  branche;  les 
fupports  Ibnt  gros.  ’ 

^ feuilles  font  un  tiers  plus 
longues  que  larges  , dentelées  très- 
Itnement,  mais  à peine  feotiblement , 
pliées  en  gouttière;  farête  fe  replie 
fn  arc  en  delfous.  *, 

La  Heur  eâ  très-ouverte , fes  pé- 
tales Ibrtt  plats , très-longs  &C  très- 
étroits. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  grodleûr, 
Quelquefois  rond , plus  fouv^t  il 
atminue  un  peu  vers  les  extrémités; 
l’œil  ell  placé  dans  une  cavité  peu 
profonde  , foiivent  il  eft  prefmt’à 
fleur  du  fititit  s la  queue  eft  groffe , 
charnue  à là  naiflance,  tantôt  plao- 
ték  à fleur  du  fruit tantôt  dans  un 
petit' enfoncêmeot;.*-  la  peau' eft 
liflfe  8t, jaune  ; ^ . r la  chair  eft  fon- 
dante ; . i’eau eft  fucrée,  d’un  goût 
agréable , ic  rélevée  d’-ua  peu  de  fu- 
met;... les  pépins  font  ordinaire- 
aient  avortés  ; ...  là  roaturité.eft  à la 
fin  d’oâobre  , &c  fe  conferve  queN 
qxiefois  jufqu’en  janvier, 

iio.  VioNE  Demoiselle.  Pyms 
frudu  ptrvo^  cineno , paient» 

hneijîmo,  auiumnali.  f VoyfCP/an- 
fhi  Xrrii,  p^e  119.  y ^ 

Cet  arbre  en  aCez  vigoureux  ; il 
fe  greffe  fur  franc  6c  fur  coignaflier;... 
le  bourgeon  eft  menu,  court,  coudé 
Chaque  nœud , gris-verdâtre  du  côté 
, Tome  y 111. 
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fle  l’ombre,  légcrement  teint  du  côté 
du  foleil; . .- . le  bouton  eft  degrotleur 
moyenne  , arrondi  , pointu  , très- 
écarté  de  la  branche  ; les  fuppons 
foRt  gios. 

. Les  feuilles  font  afifez  grandes  , 
ovales,  dentelées  imperceptiblement 
excepité  à la  pointe  : la  grofte  ner- 
vure fe  tepUe  en  arc  en  delfous. , 

La  fleur  a fes  pétales  très-longs  ÔC 
très-étroits.  ' ♦ 

Le  fruit  eft  petit;  fa  t£te  eft  bien 
arrondie,  l’œil  grand  & très-ouvert, 
y eft  placéàfleurt  l'autre  extrémité 
diminue  beaucoup  de  grofleur,de  forte 
queft  elle  ne  fe  terminoit  plus  eu 
pointe,  le  fruit  feron  pyriforme 
îa  peau  eft  rude  , -d’un  gris-brun  j 
le  côté  du  fotéil  prend  en  quelques 
endroits  une  légère  teinte  rougeâtre, 
tiquetée  de  petits  points  gris  ; . . . la 
chair  eft  beurrée,  un  peu  fondante,  elle 
devient  molle  fi  le  fruit  n’a  été  cueilli 
avant  fa  maturité,  ou  pfiteufe  fi  on 
le  laiiTe  trop  mûrir  dans  la  fruiterie  ;... 
l^au  eft  fort  bonne  , d’un  goût  très- 
relevé;...  les  pépins  font  noirs, 
gr-os  &;  bien  nourris  : . . . fa  matu- 
rité dans  le  mois  d’oftobre. 

' III.  SaNGUINOLE, Pyrus  fruHumt* 
dio , pyrifomi  glabro , eann  rubtnee 
ceflivo. 

L’aiire  eft  vigouretix  ; il  fe  greffe 
fur  fran^Sc  fur  coignaflier; .. . fe$ 
bourgeons  font  bruns  & farineuÿ,  . . 

Ses  fetîilles  font 'grandes , pfPfiie 
rondes,  ayant  plus  de  largeur  que 
de  longueur  , un  peu  iàrinettfes , 
plates , feulement  un  peu  froncées  fur 
les  bords  où  l’on  n’apperçoit  que 
quelques  dentelures  - peu  mar- 
quées; quelques  traits  & quelques- 
unes  des  petites  nervures  font  rouges, 
. La  fleur  a fes  pétale.»  creufes  en 
CuUleron,  quelques-uns  font  teints  dç. 
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rouge  fur  les  bords  i le  calice  eft 
rougeâtre. 

Lie  fruit  eft  de  moyenne  groflêur  , 
un  peu  aplati  du  côté  de  la  tête  oii 
l’œil,  qui  eft  très-gros,  eft  placé *au 
fond  d’une  grande  cavité:...  à l’in- 
feriion  dj  la  queue , il  y a une  rai- 
nure qui  feoible  la  féparer  du  fruit;... 
fa  peau  elt  verte,  lifte , tiquetée  de 
très -petits  points,  gris  du  côté  de 
l’oAibre^  rouges  du  côté  du  foleil;-. 
fâ  chair  eft  rouge , gn.'ftiere  , aftez 
inftpide  : la  maturité  eft  en  août  : 
cette  poire  ne  mérite  d’ôire  cultivée 
que  par  curiofité. 

lia.  Sapin.  Pyrus  fruîlu  purvo-, 
pyriformi , fuhjtayefcenu  , afltvo. 

La  poire  de  fapineft  petite  , pyri- 
forme , aplatie  par  la  tète  , où  l’oeil 
aftez  petit  eft  placé  dans  un  enfon- 
cement bien  évafé,.  uni  & médiocre- 
ment profond.  L’autre  extrémité  va 
en  diminuant  régulièrement  ic  fe  ter- 
mine en  pointe  obtufe  ou  un  peu 
tronquée;  la  queue  eft  groftie  ôc  plantée 
prelqu’à  fleur  du  fruit  : la  peau  eft 
verte,  & jaunitun  peu  en  mCiriflant 
^ la  chair  eft  blanche  &L  alfez  groftière  ;... 
l’eau  eft  peu  abondante , peu  relevée 
quoiqu'un  peu  parfumée;...  les  pé- 
pins font  bien  nourris , d’un  brun 
foncé  : . . ..  elle  mûrit  vers  la  fin  de 
juillet  , & n'eft  pas  méprifable  pour 
une  poire  hâiive.  m 

II}.  Poire  a deux  iLtes  ou  k 
DEUX  YEUX.  Pyrus  fruclu  medio , um- 
hilico  comprcfjo  , & quaji  gimino , 
ejtivo. 

Cette  poire  eft  d’une  moyenne 
grofTeur,  d’une  forme  peu  régulière 
ôk  peu  décidée,  cependant  plus  ap- 
prochant de  la  forme  de  toupie  que 

de  toute  autre  ; la  queue 

eft  grofle,  fouvent  un  peu  charnue 
Lia  naiftance,  implantée  obliquement 
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dans  le  fruit  &c  recouverte  d’un  côté': 
par  une  avance  de  chair  qui  fe  ter- 
mine aftez  en  pointe,  de  forte  que- 
û elle  embrafToit  toute  lanaiflancede 
la  queue  , le  fruit  feroit  prefque  py- 
riforme.  ...  L’œil  eft  placé  fur  une- 
éminence  formée  d’un  aflemblage  de- 
petites  boftes  ; il  eft  .gros , ovale 
comme  divifé  en  deux , d’où  cette 
poire  a pris  le  nom  de  deux  têtes  ou 
de  deux  yeux  ; . ..  fa  peau  eft  aftirz 
unie , d’un  vert  tirant  fur  le  jaune  du 
côté  de  l’ombre , lavé  de  rouge-brun 
du  côté  du  foleH;fou  vent  vers  la  queue 
il  y a une  tacbe  aftTez  étendue , fauve , 
rude  au  toucher  ; la  chair  eft  blan- 
che , peu  délicate , l’eau  aftêz  abon- 
dante & un  peu  parfiimée , mais  fou- 
vent  un  peu  âcre;  les  pépins  font 
noirs  r elle  mûrit  à la  fin  de  juillet 
& peut  être  comparée  pour  la  bonté: 
aux  poires  de  cette  faifon.. 

rt.4.  Crise-bonne.  Pyrus  fru3tt> 
medio , ionj’('-cucurbitato , i viridi  ci- 
ntrto  , pundis  fubalbidis  difimSo  f, 
aJUvo, 

Poi  re  de  médiocre  grofTeur,  longue  ,. 
d’une  forme  un  peu  cucurbitacée  ; fa. 
tête  eft  bien  arrondie  & fon  œil  y 
eft  p'acé  à fleur  du  fruit  ; l’autre  ex- 
trémité diminue  conflJérablement  de 
grofTeur,. St  fe  termine  en  pointe  ob— 
tule; . ...  la  queue  eft  grofle , plan- 
tée obliquement  dans  une  petite  ca- 
vité;... . (a  peau  eft  d’un  vert-gris,, 
très-tiquetée  de  points  blanchâtres  , 
quelques,  endroits,  font,  teints  de 
roux;...  fa  chair  eft  fondante,  un. 
peu  beurrée,  elle  fè  cotonne  promp- 
tement; ...  fon  e.su  eft  fucrce  St  rele- 
vée : . . . elle  mûrit  à la  fin  d’août. 

115.  Donville.  Pyrus  fruclu  mt^ 
dio',  utrinque  acuto , glabro , hiric  ci— 
trino,  indb  rubro  brumali. 

La  grofTeur  de  cette  poire  eft  mé— 
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Æocre,  & fa  forme  eft  alongée;  elle 
iliminue  de  groâeur  vers  la  tête  où 
FxkîI  eft  placé  dans  un  petit  enfonce'' 
stent',  ou  plutôt  un  aplatifleme-nt 
uni,  étroit  & peu  creufé  ; elle  d;ini- 
nne  beaucoup  plus  de  groftetir  vers 
la  queue  où  eWe  fe  fermioe  en  pointe- 
un.  peu  obtulê  ou  tronquée;  la 
queue  y eft  plantée  dans  un  très^  ' 
petit  enfoncement , ferré  &C  bordé 
•de  quelques  plis. 

.La  peau  eft  unie,  luifante’;  le  côté 
de  l’ombre  eft  d’un  j.iun«-cqron  , 
parfemé  de  taches  fauves  ; le  côté 
oppofé  cfl'd’un  rouge  allez -vif,  ti- 
queté de  petits  points  d’un  gris-clair;... 
la  ■ chair-  eft  caftante  , fans  pierres  , 
d’un  blanc  tirant  un  peu  fur  le 
faune;.  .-.  l’eau,  quoiqu’elle  ait  un 
peud'âcreté,  eft  relevée  & n’eft  pas 
défagréable , de  force  que  ce  fruit . 
qui  le  con'erve  jufiqu’en  avril,  pour- 
rolt  .fe  manger  crud  dans. cette  fai-’ 
fon;.;.  les  pépins  .-font  longuets,' 
ttès-nourris,  d’un  brun-clair; 

Il6.  CHaT-BRLSti.  Pyras  ftuHu  J 
mtdio  , pyriformi  y glahro  , tpltadido 
pareun  ciirino , panim- puldui  & dtluü  ■ 
ruhcntty' brumali,  .......  . 

Cette  poire  eft  de  groffeur  moyen- 
ne, pyrifbrme;  umpeu  alungée-;  la 
tète  eft  bien  arrondie,  l’cetl  y eft 
placé  4‘*''t’"Un  enfoncemenr  peu 
creufé;...  la  queue groftie  k fon 
extrémité,  a les  mêmes  couleurs  une 
le- fruit,' elle  s’implante  un  peu  obli- 
quemenr  à la  pointe  du-fruit  qui  tft  ' 
quelquefois  ôbtiife  ou  cômme  divi- 
fee  en  de'ux  petites  bofles  la 

a eft  très-lifte  & luifante  , d’un 
U rouge-clair,  ma  s vif,  qui  s’af- 
foiblit  'en  approchant  des-  endroits  • 
qui  n’ont  pqjnl  été  frappés  du  fo- 
leil,  & qui  ibnt  d'un  jaune -citron;... 
U chRv  eft  fine,  fans  pierres,  6ç 


prend  au  feu  une  très-belle  cçuleur 

rouge  ; les  pépins  lont  noirs  , 

bien  nourris  ; . . . cette  jo’ie  poire 
eft  projire  à faire  des  comptMes  en 
février  & en  mars  ; . . . la  teui'.le  de 
l’arbre  eft  d’un  vert  gai  , dentelée 
trè .. linemem , petite,  longuette,  ter- 
minée en  pointe  très-aiguë. 

• La  poire  vulgairement  connue  fous 
le  nom  de  chat-bniié  tient  le  milieu 
entie  le  mcjji'e  -jean  Sc  lé  martin-fta 
pour  la  toi  me  , la  couleur  de  la 
groffeur;  (à  chair  eft  tendre,  sèche, 
fouvent  pâieufe  & pierreufé  : elle 
mûrit  en  oâobrc.  & novembre. 

ïij.  Saint-Père  ou  Saint-Pair. 
Pyrus  fruclu  mtdio  ^ ftri  pyriformi  ^ 
fijvo , ftrotino.  , 

: Cette  poire  eft  de  moyenne  grof- 
feur ,.  prefque  pyriforme  elle  eft 
renflée  du  côté  de  la  tête,  & l’cnl 
eft  placé  dans  un  enfoncement  uni, 
éva;é  &•  très-peu  cieufé  : l’autre  côté 
diminue  prefque  régulièrement  de 
grolfeiir,  & fe  termine  en  pointe  un 
peu  obtufe'Oii  la  queue  afl'cz  groffe 
s’implante  à fleur  du  fruit. 

-La;peau«n  peu  rude  an  toucher’ 
eft  par  Unit  d’i'f  ja-ine  tirant,  lur  la 
couleur  de  bois  Ou  couleur  d?  ca- 
nelle;...;.  le  chair  eft  blanche,” 
tendre  & ordii  airenitnt  fans  pierres;..’’ 
'l’eau  eft  abondante, dans  la  par-'' 
faite  maturité  du  fruit,  < lie  s’adoucit", 
alïez  'pour  qu’on  puifte  le  manger 
■ ciud  î il  eft  excellent  ciiir  & en  com- 
potes;...  les  pépins  font  pointus  , 
gros,  d’un  brun  foncé: . . . cette  poire- 
commenec  à mûrir  en  mars  , on  en 
conltrve  jiiiqu’en  juin. 

■iî8.  Trouvé.  Pyms fruSv  mtdio ^ 
pyrif'tmi,  partim  citrir^,  purrim  put-  ^ 
chri  & irihnii  rubro,  brumali. 

Cette  poire  que  Merlet  nomme 
poire  de  printt  trouvé  dt  montagne  ^ ’ 
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eft  de  moyenne  poffeur  : {a  forme 
eft  pyriforme  - régulière  ; l’œil  eft 
grand  , bien  ouvert , placé  prefqu’à 
fleur  du  fruit  v la  queue  grofle  à fon 
extrémité , un  peu  charnue  à fa  naif- 
flance,  eft  plantée  à fleur,  un  peu  obli- 
quement à la  pointe  du  firuit;.,.  fa 
peau  eft  fine , d’iui  rouge  vif  &c  afîez 
foncé  du  côté  du  foleil  ; le  côté  de 
l’ombre  eft  d’un  jaune  citron,  quel- 
quefois lavé  ou  fouetté  de  rouge- 
clair  1 par-tout  elle  eft  tiquetée  de 
très-petits  points  qui  font  rouges  fur 
le  javine  & d’un  gris-clair  fur  le 
rouge  ; . - . fa  chair  eft  d’un  blanc 
un  peu  jaune,  caftante,  fans  pierres;... 
fon  eau  eft  abondante  , uicrée  &c 
agréable  lorfque  le  fruit  eft  bien 
mûr  ; . , . fês  pépins  font  bruns , bien 
nourris,,  courts,  peu  pointus;...... 

cette  poire  très-agréable  à la  vuefe 
mange  cuite  &C  en  compotes , en 
janvier,  fllvrier  & mars  t dans  fa 
parfaite  maturité  elle  eft  meilleiue 
que  la  précédente  r oa  en  conferve 
quelques-unes  jufqu’en  avril. 

1 19.  Skrxsin.  Pyrus  fruclu  mtdio' , 
utrinquê  acuto  , hinc  lutto , vulk  obfairi 
rubtfctnu , maximi  ferotino,  ^ 

Poire  de  moyenne  grolTeur»  aftei 
{roftê  dans  luv  bon  terrain.  Sa  forme 
peu  régulière  eft  alongée  ; le  côté  de 
rœil  diminue  de  grofleur  & fë  ter- 
mine irrégulièrement,  de  forte  que 
le  fruit  fe  foutient  difHcilcment  Air 
cette  extrémité;  l’œil  eft  placé  à fleur; 
Fautre  côté  s’alonge  en  pointe  ob- 
tufe,  & eft  terminé  par  une  queue 
aftcz  groftie  t elle  a quelque  rellem- 
blance  avec  la  poire  de  donvilU, 

La  peau  du  côté  du  foleil  eft  la- 
,vée  d’un  rougg-brun  , tiqueté  de 
points  gris;  le  côté  de  l’ombre  eft 
vert , s’éclaircit  à mefure  que  le  fruit 
ppprqcbç  de  là  maturité  6e  dçvkni 
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d’un  jaune  pâle  ; . . . la  chair  eft  bbn-J 
che,fans  pierres  , prefque  beurrée 
dans  fa  parfaite  maturité;...  l’eau 
eft  fucrée,  relevée,  un  peu  parfo- 
mée;  les  pépins  font  noirs,  longs, 
pointus,  peu  nourris  ;•...  cette  poire 
eft  excellente  cuite  & tn  compotes , 
elle  fe  garde  plus  long-temps  qu’au- 
•cuneautre  poire  & meme  d’une  année 
à une  autre  ; elles  font  fort  bonnes, 
crues  : il  y a peu  de  poiriers  que 
méritent  autant  que  celui-ci  d’être, 
cultivés. 

lad.  Stlvanche.  Cette  poires 
été  trouvée  dans  les  bois  du  pays. 
MeftTin , & n’a  pas  été  connue^  de 
M.  Duhamel  : Ni.  le  baron  de 
Tfehoudi  en  parle  dans  le  Supplé- 
ment du  Diftionnaire  Encyclopé- 
dique : il  l’ap|}elle  bergamoue  jylvangrr 
& il  dit  t M Elle  ne  fe  gref&  que  fiir 
franc;  c’eft  une  poire  délicieuse  qui  > 
a un  parfum  délicieux  6c  toutes  les 
qualités  d’une  excellente  poire  1 il  la 
place  parmi  les  fruits  d’automne  », 
Cet  arbre  eft  fort  6c  vigoureux,  fcs 
bourgeons  coudés  à chaque  nœud  ; 
fes  boutons  font  très-longs,  pointus, 
garnis  d’écailles  à leur  bafl;  6c  por- 
tés par  un  fupport  très-faillam  ; le 
bois  en  eft  de  couleur'  brune  un  pei» 
rougeâtre  au  fommet ,.  tiqueté  très- 
clairement  de  points  blancs  6c  très- 
viiibles.  Le  port  de  l’arbre  reftemble 
à celui  de  k virgouleufe;  le  fruit 
en  eft  plus  gros , recourbé  vers  la 
queue , la  peau  fine ,.  la  chair  fon- 
dante ; la  poire  eft  plus  concave 
vers  la  queue  6c  plus  aplatie  dir 
côté  de  l’œil  que  le  b.urré.  Les 
pépiniérifies  de  Lyon  commencent 
à donner  des  foins  k cet  arbre,.' 
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C<  LOG  V s des  Poirts , fulvam 
l'ordrt  dt  leur  maturité. 

La  maturité  varie , ainfi  qu’il  a été 
dif  au  commencement  de  cet  article , 
foit  par  l’effet  du  terrain  & des  greffes, 
foit  par  celui  de  rexpofition&  des  fai- 
fons.  Ainfi  les  exceptions  ne  détrui* 
ront  pas  la  règle  générale. 

* Amire  joannet. 

Petit  mufcat. 

Auratte. 

Mufcat-robert. 

Mufcat-fleuri. 

Madelaine. 

Hâtiveau.  • • 

Cuiffe-madame. 

Gros  blanquet. 

Epargne. 

Ognonet. 

Sapin. 

Deux  têtes.  '• 

Belliffime  d’été. 

Bourdon  mufqué. 

Blanquet  à longue  queue. 

Petit  blanquet. 

Gros  hâtiveau. 

Poire  d’ange. 

Poire  fans  peau. 

Parfum  d’août. 

Cher  à dame. 

Fin  or  d’été. 

Epine  Mfe. 

Salviati.  • ‘ 

Orange  mufquée.’ 

Orange  rouge.  ' ' 

Robine. 

Sanguinole. 

Bon-chrétien  d’été  mufqué. 

Gros  rouffelet.  . 

Poire  d’œuf. 

Cafiblette. 

iGrifc-bonne. 
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Mufcat  royal. 

Jargonelle. 

Rouffelet  de  Rheiras.  , 
Ah  mon  Dieu  1 
Fin  or  de  Septembre. 
Fondante  de  Breff. 

Epine  d’été. 

Poire- l^ue. 

Gracioh. 

Orange  tulipée. 
Bergamotte  d’été. 
Btrgamotte  rouge. 
Verte  longue. 

Beurrée. 

Angleterre. 

Doyenné.  • 

Bezy  de  Montigny. 

Bezy  de  la  Motte. 
Bergamotte  fuiffe. 
Bergamotte  d’automne.' 
Bergamotte  cadette. 
Jaloufe. 

Frangipanne. 

Lanlac. 

Vigne. 

Pauorale. 

Belliffime  d’automne; 
Meffire  jean. 

Manfuette. 

Rouffeline. 

Bon-chrétien  d’EfpagneT 
Craiâne. 

Bezy  de  caiffols. 
Doyenné  gris. 

Merveille  d’hiver. 

Petit  oin. 

Epine  d’hiver. 

Louife  bonne. 

Martin  fec. 

Marquife. 

Echafferi. 

Ambrette. 

Bezy  de  Cbaumontel. 
Vitrier. 

Bcquennf. 


» 
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Bezy  d’heri. 

Franc-réal. 

Saint- Germain. 

Virgouleufe. 

larcTin. 

Royale  d’hiver. 

Angélique  de  Bordeaux. 
Saint-Aiiguflin, 

Champ  riche.  * 

Livre, 

Trélpr. 

Angélique  de  Rome, 

Martin  fiie. 

Bergamotte  de  pâques. 

Colmar, 

Bellillime  d’hiver. 

Tonneau. 

Donvil'e.' 

Trouvé. 

Bon  chrétien  d’hiver. 

Orange  d’hiver. 

Bergamotte  de  Soulers. 

Double- (leur. 

Poire  de  prêtre. 

Poire  de  Naples. 

Chat  brûlé. 

Mufcat  l’allemand. 

Impériale. 

Saint-père. 

Poire  à gobert. 

Bergamotte  de  Hollande. 

Tarquin. 

Sarrafin. 

Ceux  qui  n’ont  pas  de  grandes 
pofTelTions  6f  qui  défirent  n’avoir 
uniquement  que  de  bons  fruits  dans 
chaoue  faifon,  peuvent  planter  dans 
l’ordre  fuivant. 

I.  CuifTe  madame. 
a._  Blanquette, 
a.  Robine  ou  royale  d’été, 

4.  RoufTelet  de  Rheims. 

4.  Beurré, 
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4.  Doyenné  gris. 

3.  Mefliie  jtan. 

4.  Cralarc.  • ' ' 

4.  6:aint-Gt'rmain. 

a.  Beay  de  Chaumontel. 
a.  Roya'e  d’hiver. 

4.  Virgouleufe. 

4.  C<  ’m-irt. 
a.  Martin  fec. 
a.  Bon-chrétien  d’hiver, 
a.  Mulcat  allemand, 
a.  Bergamotte  de  Hollande, 

I.  Franc-réal. 

4.  Bergamotte  fylvanche. 

Pour  un  très-petit'jardin, 

I.  RoufTelet  de  Rheims, 
a.  Beurré. 

I.  Doyenné, 
a.  Saint-Germain. 

I.  Bergamotte  fylvanche. 

1.  Virgouleufe. 

I.  B^zy  de  Chaumontel. 
a.  Colmart, 

I.  Bon-chrétien  d’hiver. 

Au  fiirplus,  on^fl  libre  de  choifir 
dans  le  nombre  des  cfpèces  décrites , 
parce  que  les  uns  aiment  mieux  les 
poires  fondantes,  d’aiAres  les  poires 
cafTantes.  Le  nombre  des  efpèces  eft 
affez  grand  pour  conteuter  tout  le 
monde. 

CHAPITRE  'l  I I. 

Du  femis  & dts  fujtts, 

La  maturité  des  fruits  varie , & 
outre  les  caufes  qui  ont  déjà  été  indi- 
quées il  y en  a une  qui  mérite  , je 
penfe  , d’être  prife  en  confidération. 
Il  eft  bien  démontré  que  , toute 
circonllance  égale,  le  même  fruit  fur 
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îcoignaiTier  eft  plus  hâtif  que  Airfhne. 
L’arbre  venu  de  pépins  du  premier, 
fera  donc  auill  plus  hâdf  & le  de- 
riendra  beaucoup  plus  fi-  Ion  père 
a été  planté  dans,  une  expofition 
sèche  & méridionale.  Voilà  la  rai- 
fon  pour  laquelle  dans  le  même 
climat  6i  dans  la  même  expofition- 
on  troi^e  enfuite  des  fruits  plus 
précoces  que  l’on  perpétue  par  la 
greffe.  Si  dans  le  nord  on  tire  des 
arbres  des  pépinières  du  midi,  ces 
arbres  feront  encore  irès-hâtifs , s’il  ne 
fe  trouve  pas  une  t]jfproportion  trop 
marquée  entre  ces  deux  climats  ; mais 
il  vaut  mieux  jufqu’à  un  certain  points 
tirer  du  nord  au  midi,  les  efpèces 
s’y  perfeâionnent  mieux  & les  fruits 
deviennent  plus  favoureux. 

Si  dans  les  femis  on  n’a  employé 
ue  des  pépins  de  poire  d’hiver ,. 
efl  clair  que  le  temps  de  la  ma- 
turité fera  rt  tardé  ; fi  au  contraire 
des  efpèces  d’hiver  font  greffées  fur 
des  fujets  venus  de  pépins  de  fruit 
d’été,  alors  la  maturité  fera  hâtive.- 
Si  une  efpece  de  poire  à chair 
âpre  & dure  d’hiver  étoit  greffée  fur 
une  poire  à'thair  fondante,  celle-ci 
fê  conferveroir  plus  long-temps  & 
l’arbre  feroit  plus  forr. 

Si  les  femis  ont  été  faits  avec  dés 
pépins  du  fruit  produit  par  un  arbre 
vieux  & vigoureux  , ilell  à préiumer 
que  la  maturité  des  fruits  des  nouveaux 
fujets  fera  auflt  précoce  que  celfe  de 
ce  vieux  arbre;  & l’on  fait  que  les 
fruits  mùriffent  plutôt  fur  les  vieux- 
arbres  que  Uir  les  jeunes. 

Ces  nuances  que  je  me  contente 
d’indiquer,  mérirtnf  d’être  prifes  en 
confidéraiion  par  les  amateurs  , & 
ceux  qui  font  encore  dans  l’âge  de 
fuivre  des  expériences  & qui  peu- 
vent d^Hpofer  de  leur  temps , feroi^t 
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très-bien  de  fe  livrer  à ce  genre  de 
travail  auffi  curieux  qu’intéreffant. 

Je  leur  demande  donc  , i“.  de 
choifir  les  plus  beaux  fruits , les 
mieux  nourris  , cueillis  fur  artrtf 
francs  , de  les  lailfer  pourrir  ou  fé- 
cher  dans  leur  chair , fans  les  amon- 
celer les  uns  fut  les  autres  ; de  rejeter 
tout  fruit  taré  , venu  fiir  un  arbre  ca- 
duc, ou  planté  dans  un  lieu  humide  ÿ 
de  latfTer  ces  fruits  le  plus  long-temps 
qu’il  fera  poffible  fur  les  arbres  , 
au  moins  jirfqu’au  temps  des  gelées 
( il  s’agit  des  fruits  d’hiver),  de  les 
placer  enfuite  dans  la  fruiterie  & de 
les  y conferver  avec  autant  de 
foins  que  s’ils  dévoient  être  mangés. 
Quant  aux  fruits  fur  tes  pejtins  def- 
quels  on  devra  faire  des  expériences 
iis  doivent- mûrir  fur  l’arbre  ; il  faudra 
choifir  les  meilleurs  & les  plus  nour- 
ris ; les  laifler  pourrir  à l’ombre  8c 
fécher  dans  leur  chair,  enfuite  les 
fermer  dans  un  lieu  fec  jufqu’aii  mo- 
ment du  femis^ 

On  ne  doit  pas  perdre  dé  vue  que  le 
but  unique  de  la  nature  efl  la  con- 
fervation  & la  réprodi.âion  des  êtres  y 
que  fon  travail  immenfe  tend  tou- 
jours à améliorer  la  sève  par  les 
différentes  articulations  des  branches ,. 
des  greffes  , des  feuilles  , des  bou- 
tons , des  bourgeons  ,'  des  fleurs  &C 
des  fruits,  6t  que  tout  ce  grand  ap- 
pareil cet  admirable  travail  ne 
tend  qu’à  perfefrionner  les  fîtes  des- 
fruits qui  deviennent  la  pr.écieufe 
nourriture  de  l’am^^c  ou  pépin, 
La  végétation  a oiirc  un  an  entier 
avant  d’arriver  à ce  terme.  Du  choi» 
des  pépins  dépend  la  bonté  Sc  le 
force  des  fujets. 

X®.  Chaqiu  fruit  doit  être  diflingvé: 
par  fon  nom  , & l’on  doit  noter  s’il  ai 
été  cueilli  fur  ùtne  ou  fur  coignaflier. 
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On  doit  préférer  le  premier;  peu  d’ef- 
pèces  font  exception  à cette  loi , ainû 
qu’il  ell  dit  plus  bis. 

3®.  Au  temps  des  femis , on  dé- 
pouillera les  pépins  de  leurenveloppe. 
Si  elle  eft  sèche , on  mettra  le  tout 
tremper  pendant  quelques  jours  dans 
l’eau  ; après  cela , la  féparation  en 
fera  facde  & on  femera  tout  de 
fuite.  Si  la  chair  eft  encore  fraîche  , 
comme  dans  les  fruits  très-tardifs  , 
on  en  féparera  les  pépins  (ans  les 
endommager. 

4®.  Le  ternis  aura  lieu  du  moment 
qu’on  ne  craindra  plus  les  fortes 
gelées,  & même  on  peut  dévancer 
cette  époque  fi  on  a foin  d’en  pré- 
ferver  la  terre  avec  fuffifante  quan- 
tité de  paille.  Lorfque  les  fruits  d’été 
font  fecs  , on  peut  les  ranger  lits 
par  lits  dans  du  fable  Sc  les  tenir 
dans  un  endroit  frais  , mais  non  pas 
humide.  Leur  germination  fera  plus 
prompte  au  printemps. 

3®.  Le  femis  doit  être  fait  dans 
une  terre  douce , forte  fans  être  tenace , 
bien  ameublie  par  le  terreau  bien 
confommé  Sc  qui  ait  au  moins  dix- 
buit  pouces  de  profondeur,  On  doit 
femer  par  raies  de  non  à la  volée , 
adn  d’avoir  la  facilité  d’arracher  tes 
mauvaifes  herbes , & de  piocheter 
fur  l’arrière  - failbn  , fi  on  laifle  le 
femis  pendant  deux  ans  en  pépinière. 
Dans  ce  cas  , les  raies  demandent  à 
être  efpacées  de  huit  pouces  les  unes 
des  autres.  Ce  terme  de  deux 
années  paroîtrflrbien  long  à certaines 
perfonnes  qui  t’imaginent  que  c’eft 
retarder  leur  jouifiânee;  mais  je  leur 
demande , ne  vaut  - il  pas  mieux  re- 
lancer un  fujet  bien  conditionné , 
ien  enraciné  , qu’un  fujet  foible  de 
dont  les  racines  n’ont  prefque  pas  la 
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force  d’un  chevelu  ? On  ell  bien  fûr 
de  leur  reprife. 

6®.  Je  demande  encore  à l’ama- 
teur, lorfqu’il  formera  fa  pépinière  à 
demeure  ; i®.  que  le  fol  en  ait  été 
nouvellement  défoncé  <t  lajrrofon- 
deur  de  trois  pieds  ; 1®.  que  les  jeunes 
plants  y foient  placés  dans  le  cou- 
rant de  novembre  ou  au  commence- 
ment de  décembre , toujours  fuivant 
le  climat  ; 3®.  qu’ils  'foient  plantés 
avec  toutes  leurs  racines,  leurs  che- 
velus, de  que  fous  aucun  prétexte  il 
ne  lailte  couper  00  raccourcir  le  pivot; 
4®.  Que  chaque  plant  foit  tfpacc  ta 
quinconce  de  trois  pieds  de  fon  yoijin. 
Ceci  ne  regarde  pas  les  pépiniérifles 
marchands  d’arbres , ni  les  cultiva- 
teurs p>eu  fortunés;  5®. Qu^d  laiffe  ces 
fujets  fans  les  grelTer  jufqu’à  ce  qu’ils 
aient  donné  leurs  premiers  fruits. 
L’amateur  fera  prefqu’alTuré  d’obtenir 
des  nouvelles  efpèces,  fur- tout  fi 
ces  pépins  ont  été  choifis  dans  les 
efpèces  nommées  be^ , dans  les 
bergamottes  , dans  les  épines.  Si  le 
fruit  ell  de  médiocre  qualité  , l’a- 
mateur aura  de  très  - beaux  fujets 
pour  greffer  du  plein-fent;  de  il  fe 
procurera  de  cette  manière  des  arbres 
forts,  vigoureux, qui  le  dédom- 
mageront amplement  de  fes  foins 
de  de  fes  peines. 

Je  n’infifte  pas  fur  les  travaux 
nécelfaires  â la  pépinière,  ni  fur  la 
manière  d’en  tirer  les  arbres , &c» 
Ils  ont  été  décrits  à cet  article. 

CHAPITRE  IV. 

JDe  U Greffe, 

Le  poirier  fe  greffe  fur  franc  de 
fur  coignaflier.  On  appelle  franc , le 
fil|tt  venu  de  pépin  , de  poite , de 

fut 
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{va  coignaffier  , celui  produit  par 
tm  pépin  de  coing , ou  un  drageon 
"ou  bouture  du  coignallier.  Confultf^ 
ces  tnois. 

• Je  ne  piderai  pas  ici  des  méthodes' 
de  greffer, *s  conditions  du  fujet  qui 
fournit  la  greffe  , de  celles  du  itijet 
qui  la  reçoit  , &c.  eonfhlu\^  le 
grrfft } mais  il  s’agit  de  détruire  un 
'vieux  préjugé  qui  élit  la  honte  & la 
ruine  de  nos  jardins. 

<J’eft  une  grande  queftion  de  favoir 
s’il  faut  greter  fur  franc  ou  fur  coi- 
gnaffier.  Les  marchands  d%bres;tie»- 
nent  pour  ce  dernier  parti , parce  que 
fur  le  coigpaffier  l’arhre  dure  moins , 
6c  fês  branches  s’étendent  beaucoup 
moins  ; donc,  pour  un  efpace  donné , 
il  faut  fournir  .un  plus  grand  nombre 
d’arbres;  Voilà  le  véritable  noeud  de 
l’affaire.  Les  marchands  d’arbres  6c 
les.jardiniers  ignorant  diront  encore 
qu’il  faut  un  très  - grand  nombre 
<r années  avant  qu’iui  pqirier  fur  ffanc 
donne  du  fruit , 6c  que  l’aibre  greffé 
fur  coignailier  fe  hâte  de  vous  faire 
jouir.  Ils  ont  raifbn  jufqu’à  un  cer- 
tain point  6c  même  très-fort  raifon, 
en  ftippofaot  la  conduite , la  taille , 
& la  plantation  (funarbre  teilesqu’ils 
les  pratiquent  ; c’efl  - à- dire  qu’ils 
croient  feire  des  mervelHes  & pro- 
digieuferaent  efpacer  les  arbres  en 
«fpalier  s’ils  les  plantent  à douze 
pieds.  Si  on  a à traiter  avec  un  im-> 
béciHe  propriétaire  « i’efpace  de  fix 
pieds  fua  fufSfant.  Cet  abus  ne 
règne  pas  dans  un  feul  endroit,  je  l’ai 
vu  6c  trop  vu  iuivi  dans  toutes 
les  provinces.  \ 

Ô>mine  il  rfy  a point  dq  règle 
fansexception , les  marchands  d’arbres 
ne  manqueront  pas  de  dire , afin  de  • 
jWlifîer  leur  prédileélion  pour  le 
fioignaflîer  , eu  • ce  que  la  roynU 
Tome  FIJI. 
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, tlpine  iThivet  , Cambrttte  & 
la  manfuettt  peuvent  fe  greffer  fur 
franc?  Oui,ablolument  parlant , elles 
le  peuvent , mais  elles  réuffiffent  beau- 
coup mieux  fur  coignafBer;  c’eft  un 
fait  dont  jeconviens,  & cette  excep- 
tion prouve , au  contraire , que  les 
autres  cfpèces  réuiriffcnt  très  - bien 
fur  franc;  donc  on  doit  l’employer 
de  prétérence  , parce  qu’il  f'ubfiffe 
long-temps  & qu’un  feul  pied  doit 
occuper  i’ef^ce  que  quatre  & même 
fix  poiriers  fur  coigualHer  occupe- 
roient  ; enfin , que  ce  feul  arbre  b 'un 
comfinV  produira  à lui  fenl.beaucoi^ 
plus  de  fruit  qd^ux  tous  enfemble. 

■N’ell-il  pas  démontré  que  le  franc 
«ft  plus  vigoureux  que  le  coignafîîer  ? 
Si  cela  efl , pourquoi  planter  à la 
.meme  diffance  l’un  Sc  îlautre  ? La 
végétation  efr  inégale  entre  eux  6c 
très-inégale,  chaain  en  convient.  Le 
plus  fort  doit  donc  de  toute  né-- 
ceffiié  venir  à la  Longue  manger  le 
plus  foibie , c’efl-à-dire  occuper  fa 
place.  Point  d.u  tout  , le  tailleur 
d’arbres  n’entend  point  cela , il  taille 
chacun  à fâ  place  , tant  pis  pour  lui 
fi  chaque  année  il  pouffe  trop  vigou- 
reufement.  Ce  franc  aii^  perpétuelle- 
ment retenu  eft  fcreé  de  pouffer  fans 
ceffe  du  bois  ; mais  du  fruit , c’eft  ‘ 
autre  chofe;  ce  n’eft  pas  fa  faute.  Pour 
que  le  bouton  à fruit  fe  forme , il  faut 
que  le  bois  foit  au  moins  de  deux  ans , 
&C  on  ne  donne  pas  le  temps  à cet 
arbre  d’en  former  ! Le  jardinier  tout 
Sez  prononce  hardiment  devant  fon 
maître , qui  n’y  entend  pas  plus  que 
lui,  qu’il  faut  arracher  cet. arbre , fie 
qu’il  ne  donnera  jamais  de  fruit. 
Combien  de  fois  n’ai-je  pas  entendu 
de  pareils  raifonnemens , combien  de 
fois  n’ai-je  pas  vu  l’arbre  vigoureux 
fie  magnifique  de  virgouUufe , reduix 
iS 
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à un  efpncc  de  llx  à huit  pieds  fur 
neuf  A dix  de  hauteur,  donner  chaque 
année  un  gros  fagot  de  bourgeons 
6c  de  branches  & pas  un  feul  fruit. 
Pour  le  mettre  à fruit,  lui  fupprinier 
deux  groflcs racine?  ,1e  mutiler,  &c. , 
& le  tout  très- inutilement;  tandis 
que  fl  on  avoit  arraché  fcs  deux 
voifins  , fi  on  avoit  étendu  fes 
branches  fans  les  rogner  , fi  dans 
cette  pofition.  on  les  avoit  laifié 
pouffer  à volonté  , elfts  auroient 
donnédu  fruit  dès  la  fecondeannée. 

Si  on  fe  promène  dans  un  jardin , 
oq  voit  une  difproportion  révoltante 
entre  l’arbre  fur  coiÇnaflicr  & fur 
franc.  Celui-ci  préfente  un  tronc 
fort  & bien  nourri , fes  branches , 
grandes  , vigoureufes  , fes  feuilles 
d’un  vert  foncé , enfin  tout  l’arbre  ref- 
piae  la  fanté  & la  vie.  A côté  eft 
le  poirier  greffé  fur  coignalfier  , dont 
le  tronc  couvert  d’écailles  raboteufes 
annonce  la  foibleffe  , fes  branches 
font  tortueufes , fes  bourgeons  maigres 
& fluets  ; il  efi  fi  chargé  de  boutons 
à f uit , qu’à  jieine  il  a la  force  de 
produire  des  boutons  à bois  ; prefque 
toujours  la  greffe  fahiourrtltt , ( »'<?)•<{ 
ce  mot  ) , fes  feuilles  font  jaunes , 
pâles  , languiffantes  , rougiffent  à la 
première  gelée  blanche  Si  tombent , 
tand:s  qu’il  faut  un  froid  bien  décidé 

fiour  que  celles  fur  franc  éprouvent 
e même  fort.  Tout  dans  le  premier 
annonce  la  vigueur  Si  la  force  , & 
tout  dans  le  fécond  eft  l’image  de  la 
foibleffe  Si  de  la  misère.  Cette  bi- 
garrure d’arbres  , fur  franc  Si  fur  coi- 
gnaffier  eft  révoltante  dans  un  jardin 
oîi  la  véritable  beauté  des  arbres 
confifte  à préfenter  à l’œil  la  même 
force  dans  les  arbres  , la  même  ac- 
tivité de  végétation , la  même  hauteur 
Si  la  même  forme.  Cette  égalité  ne 
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peut  plus  fe  trouver  lorfque  la  vie 
d’un  arbre  eft  beaucoup  plus  courte 
que  celle  d’un  autre.  Si  lorfque  la 
même  vigueur , la  même  aâiviié  ne 
fe  trouvent  plus  dans  l’un  comme 
dans  l’autre.  • 

On  objeâera  encore  que  dans  les 
terrains  maigres  , pierreux  , grave- 
leux , l’arbre  greffé  fur  coignalfier 
réuffit  mieux  que  fur  franc  , donc 
celui-ci  réuflira  mieux  dans -les  fols 
forts,  tenaces  Si  même  un  peu  hu- 
mides. Voilà  déjà  à peu  près  la 
moitié  des  ^pèces  de  terrain  gagnée 
en  faveur  de  l’arbre  fur  franc. 

Quant  au  terrain  fuppofé^ierreux , 
maigre , Sic.  ( il  s’agit  ici  d’un  jardin 
Si  non  d’un  arbre  livré  à lui-même 
en  pUin  champ  ),  je  dis  Si  j’avance 
que  le  franc  Si  le  'coignalfier  y 
réulfiront  tous  deux  également , 
chacun  dans  leur  genre  Si  en  ad- 
mettant toute  circonftance  égale. 
Chaque  jour  j.’en  ai  la  preuve  fous  les 
yeux  ; mais  j’ajoute  que  fi  on  plante 
un  poirier  fur  franc  arec/on  pivot , il 
réulfit  beaucoup  mieux  que  le  poirier 
fur  coignalfier,  planté  même  avec  fon 
pivot.  Comment  concevoir  que  le 
premier  étant  par  lui-même  fort  Si 
vigoureux  ( avec  ou  fans  pivot  ) , 
le  fécond  étant  naturellement  foible 
( avec  ou  fans  pivot  ) , ce  dernier 
pirffe  mériter  la  préférence  ? Cela 
n’tft  pas  croyable  Si  eft  contraire  à 
l’expérience  de  tous  les  jours  Si  de 
tous  les  lieux.  Si  l’arbre  fe  nourrifloit 
uniquement  par  fes  racines  ( con- 
l’article  amtndemtnt  Si  le  der- 
nier.chapitre  du  mot  agricultun  ')  , 
on  pourroit  admettre  cette  fuppo- 
fition  , parce  que  les  arbres  plantés 
■fi  prèsfuivantia  coutume  ordinaire, 
s’affament  les  uns  & les  autres  ; Si 
il  faut  moins  de  nourriture  à celui 
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fur  coienaiïier  que  fur  franc  ; mais 
laiflez  a ce  dernier  la  liberté  d’é- 
tendre fes  branches  , ne  le  tyrannifez 
pas  fans  celle  avec  la  ferpette , alors 
fes  branches  contribueront  plus  à fa 
nourriture  que  fes  racines , & vous 
ne  direz  plus  que  de  tels  terrains 
ne  demandent  que  des  arbres  fur 
coignal&er. 

Je  le  répète , le  feul  avantage  de 
ce  poirier  eft  de  produire  plus 
promptement  du  fruit,  quelques  ef- 
pèces  le  donnent  meilleur  ; mais  ces 
petits  avantages  peuvent -ils  com- 
penfer  & prévaloir  fur  ceux  de  la 
longue  durée  d'un  arbre,  de  fa  force 
& de  fa  belle  forme.*  Enfin  pour  con- 
defcendre  au  goût  de  chacun , confer- 
vez  fur  coignalTier  les  efpèces  de 
poires  qui  y réufnifent  le  mieux  ; mais 
au  moins  plantez  ces  arbres  dans  un 
quartier  â part  & ifolé;  & qu'ils  ne 
ioient  pas  triflement  confondus  avec 
les  poiriers  fur  franc. 

CHAPITRE  V. 

Dt  la  TailU  du  Poirier, 

Cet  arbre  ell  fufceptible  de  prendre 
toutes  les  formes  qu’on  veut  lui 
donner.  Les  deux  plus  communes 
font  en  Püiÿon , en  éventail  & en 
tfpaiier,  confultez  ces  mots  & la 
Planche  Af/Ar,paee  495  du  Tome 
fécond;  lafgure^  àt\diPlanche 
page  460  du  même  volume.  Par 
la  taille  en  éventail,  j’entends  celle 
de  l’arbre  qui  n’eft  pas  placé  contré 
le  mur.  Lorfqu’il  eft  contre  un  mur , 
c’ell  un  arbre  en  efpalUr.  Cette  dif- 
tinâion  devient  inutile  û on  taille 
l’arbre  ainf  qu’il  efl  repréfenté  dans 
la  planche  XIX,  mais  le  mot  éventail 
d^gne  plus  particulièrement  l’atbre 
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dont  les*  branches  font  difpofées 
comme  le  font  les  rayons  ou  les 
fupports  d’un  éveniail  dont  fe  fervsht 
les  dames.  Cette  taille  cil  abufive 
dans  tous  fes  points  , puilqu’elle 
lailTe  perpétuellement  des  canaux  di- 
reéls  de  la  fève , qui  la  forcent  à fe 
porter  avec  impétuofité  aiufommet 
de  l’arbre  , & à y former  de  vigou-, 
reux  bourgeons  qui  attirent  à eux 
toute  la  sève  des  parties  inferieures , 
& fnilTent  par  élever  l’arbre  beaucoup 
plus  haut  qu’il  ne  convient , & enfin 
par  le  faire  périr^  En  fuivant  cette 
forme  , de  quelle  utilité  font  donc 
les  bourgeons  fi  gros  , fi  beaux,  û 
multipliés,  puifque  chaque  année  il 
fafit  les  rabattre  l Vous  avez  donc 
épuifé  l’arbre  en  pure  perte  , & il 
s’épuifera  toujours  tant  qu’il  -con- 
fervera  cette  forme. 

Pour  la  taille  en  efpaUtr.  &c  en 
éventail , fi  on  fait  une  différence  de 
.l’une  ou  de  l’autre,  confutie^  l’article 
pêcher.  Ce  que  je  dirois  ici  feroit 
une  répétition  Inutile. 

Le  pêcher  n’a  pas  l’avantage  inap- 
préciable de  pouffer  du  bois  nouveau 
fur  le  vieux  bois  ; le  poirier  plus 
heureux,  répare  de  lui  même  là  ba- 
lourdife  du  tailleur  d’arbres  , s’il  fait 
profiter  du  bienfait  qu’il  lui  préfente. 
Ce  bois  nouveau , ce  hardi  bourgeon 
fert  à regarnir  les  places  vides  , à 
remplacer  des  branches  trop  vieilles 
ou  mutilées , enfin  à rajeunir  l’arbre 
quand  le  befoin  l’Ixige. 

Le  grand  point  dans  la  conduite  de 
la  taille  du  poirier , efl , après  avoir 
formé  les  deux  mères  branches,  (voyt[ 
figure  I , PI.  XPl , p.  460  du  T.  II  ) 
de  tirer  toutes  les  branches  pref- 
que  horizontalement , ( voy.  fie.  3 de 
.la  même  Planche  ) ainfi  que  dans  le 
milieu  de  l’T,  en  prenant  garde  de 
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ne  pas  trop  les  multiplièr  afîn  de 
alifTer  fans  peine  & (ans  confusion  les 
•iirgeons  qu’elles  pouflerontenfuitc , 
& qui , à la  fécondé  année  , devien- 
dront autant  de  branches  à fruit. 

Ne  craignez  pas  d’épuifet  l’arbre , 
tirez  fur  les  côtés  extérieurs  les  bour- 
geons dans  prefque  toute  leur  lon- 
gueur ; c’eft-à-dire  ne  les  retranchez 
pas,  (uivantla  coutume  des  jardiniers 
ordinaires , à un  ou  deux  yeux,  mais 
ne  les  retranchez  qu’à  l’endroit  où 
ce  bourgeon  commence  à diminuer 
de  groffeur  ; c’eil  ce  qu’on  appelle 
tailler  du  /ort  au  fo'ibU.  Quant  aux 
deux  branches  diagonales  , c’eft- 
à-dire  celles  formant  l'Y , à moins 
qu’elles  ne  foient  trop  foibles , laiflStz- 
leur  toute  leur  longueur  de  poulTe  ; 
il  eft  aifé  de  concevoir  que  l’arbre 
conduit  de  cette  manière , occupe 
dans  peu  de  temps  beaucoup  d’ef- 
pace  , 6c  qu’il  couvre  plutôt  un 
mur  que  par  ta  méthode  ordinaire. 
Pour  ainfi  dire  livré  à lui-même, 
les  canaux  direfls  de  la  sève  abattus, 
il  ne  travaille  pas  inutilement  en 
bois  gourmands  qu’il  faut  abattre 
chaque  année , 6c  tout  fon  travail  6c 
toutes  fes  pouffes  lui  profitent.  Non, 
vous  n’épuilez  point  l’arbre , quoi- 
qu’en  difent  les  jardiniers  communs. 
La  preuve  en  eft  qu’il  ne  pouffe 
que  fuivant  fa  force  , & qu’il  ne 
pouffe  pas  du  bois  pour  vous  donner 
le  plaifir  de  le  couper  fuivant  la 
méthode  ordinaire. 

La  beauté  de  l’arbre  Sc  de  fa  forme 
dépend  de  fa  conduite  pendant  les 
deux  ou  trois  premières  années;  ce 
font  les  bourgeons  fecondaires  placés 
enfuite  fur  ceux  de  la  première  ou 
fécondé  année , qu’il  eft  important 
de  bien  ménager  6c  de  bien  paliffer. 
C’eft  d’eux  que  dépend  le  garniffe- 
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mem  , fi  je  puis  m’exprimer  ainff  , 
du  vide  qui  refferoit  (ans  eux  entre 
les  branches  ; ainfï  qu’on  le  voit 
fur  tous  les  arbres  que  nos  jardi- 
niers de  province  appellent  taillé» 
à la  Montreuil;  c’eff  de  chaque  côté 
un  amas  de  branches  inclinées  6c 
prefque  tuies  , & fur  Iciquelles  on 
apperçoit  par-ci  par-là  quelques  boi»- 
tons  à (fuit.  Ces  branches  (ont  trop 
rapprochées , 6c  on  n’a  pas  eu  foin 
dans  le  temps  de  paliffer  à propos 
les  premiers  bourgeons.  La  trop 
grande  quantité  de  branches  paral- 
lèles , épuife  l’arbre , rend  fa  forme 
défagréable  , & s’oppofe  à la  projec- 
tion des  nouveaux  bourgeons,  ex- 
cepté vers  leur  extrémité.  Si  on  en 
fupprime  quelques-unes,  ou'  en  tota- 
lité ou  en  partie  , on  force  l’arbre 
à donner  du  bois  nouveau  qui , bien 
ménagé  , garnira  le»  places  vides. 

Depuis  quelques  années  on  a 
introduit  une  nouvelle  taille  appelée 
en  quenouille,  c'tid  à dire  qu’on  plante 
l’arbre  tel  qa’il  fort  de  la  pépinière , 
6c  qu’on  lui  laiffe  toutes  les  pouffes 
de  côté,  que  l’on  raccourcit  feulement 
un  peu  pour  lui  donner  la  forme 
d'une  pyramide  dont  la  bafe  eff  plus 
large  & le  corps  va  toujours  en  dimi>- 
nuant  julqu’au  fommet.  Cet  arbre 
bien  conduit  produit  un  foli  effet  fie 
fe  charge  prodigieufement  de  fruits. 
Son  grand  défaut  eft.de  ne  pas  vivre 
long  - temps  , fie  petit  à petit  de  ne 
plus  pouffer  de  boutons  à bois  pour 
peu  que  le  fol  foit  ingrat  ou  maigre. 

On  a encore  taillé  les  poiriers  en 
portiques;  c’eft  à dire  que  le  montant 
forme  un  pilaftre  • d’un  pied  fit 
demi  à deux  pieds  de  chaque  côté 
de  l’arbre;  fie  à la  hauteur  de  fept 
ou  de  huit,  commence  la  naiffance 
des  branches  pliées  en  arceaux  pouc 
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former  le  ceintr  e,  & enfuite  la  hau- 
teur qu’on  donne  à la  partie  taillée 
pour  établir  le  touronnement.  Cette 
taille  fuppofe  que  tous  les  arbres 
font  à peu  près  de  la  même  force, 
de  la  môme  végétation , fans  quoi  un 
portique  feroit  très-bien  garni  d’un 
côté  6c  très- peu  de  l’autre.  If- faut 
de  toute  nécellité  établir  un  treillage 
£guré  en  portique  afin  de  donner 
aux  branches  la  pbfition  qu’on  défire. 
Pendant  les  premières  années  ce  genre 
de  fymmétrie  eft  agréable  à la  vue , 
mais  peu  à peu  les  branches  du  pi- 
laftre  rabougriffent  6c  meurent.  En- 
fin le  fommet  dévore  la  fubûflance  de  la 
partie  inférieure,  parce  que  l’on  veut 
trop  tôt  jouir  , trop  tôt  garnir  le 
treillage  par'des  branches  droites  ; 
mais  il  on  avoit  foin  de  les  incliner 
6c  d’interrompre  tout  canal  direâ  de 
Ja  sève  , ces  portiques  fubfifleroient 
bien  plus  long-temps  6c  dédommage- 
roientle  propriétaire  ptendant  longues 
années  de  la  dépenfe  du  treillage  6c 
des  foins  qu’il  a donnés.  Un  fem- 
b!able«  portique , quand  il  efl  bien 
entretenu,  fe  charge  de  beaucoup 
de  fruit  6c  offre  le  plus  joli  des 
fpedacles , parce  que  le  fruit  eff  peu 
recouvert  par  les  feuilles.  Le  fruit 
jouit  prefque  de  la  qualité  des  arl>res 
à plein  vent.  Je  ne  confeille  ce 
genre  d’occupation  qu’aux  perfonnes 
très  - accoutumées  a conduire  des 
arbres,  6c  qui  favent  les  conduire  d’a- 
près des  principes  lùrs  6c  que  ne  leur 
donnera  jamais  une  routine  aveugle.- 
La  meilleure  'taille  des  poiriers 
. eff  6c  fera  toujours  celle  qui  faura 
le  ‘plus  fagement  conferver  les  bour- 
geons dans  toute  leur  force , 6c  qui 
n'épuifera  pas  l’arbre  en  lui  abattant 
chaque  année  une  quantité  de  bois 
pour  lui  en  faire  reproduire  autant 
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l'année  d’après.  L’arbre  vous  dit , 
étendez  , etendez  toujours  , je  ne 
vous  demande  pas  autre  chofe;  par 
ce  moyen  je  tapiiTerai  moi  feul 
\in  mur  de  plus  de  40  pieds  de  face 
fur  10  à II  de  hauteur,  6c  je  vous 
donnerai  plus  de  fruits  que  fept 
arbres  .qui  chez  vous  occupent  le 
même  efpace. 

Je  n’ai  ceflé,  dans  tout  le  cours 
de  cet  Ouvrage , de  me  récrier  (iir  le 
peu  d’efpace  qu'on  laifToit  d’un  arbre 
à un  autre.  Tous  les  pépinierifles 
marchands  d’arbres  m’ont  blâmé , 6c 
ceux  qui  ne  lavent  pas  juger  par  eux- 
mêmes  , mais  feulement  d’après  les 
, autres,  ont  encore  crié  plus  haut;  ils 
font  bien  les  maîtres  de  (e  laifTer  aveu- 
• gler;  cependant,  pour  dernière  tenta- 
tive Si  en  leur  faveur , je  vais  copier 
quelques  pages  du  DiSionnaire  des  Jar- 
diniers , que  le  célèbre  Philippe 
Miller  , jardinier  de  Cheiféa  , im- 
prima à Londres,  après  40  ans  d’ex- 
périence. C’eft  l’auteur  qui  parle. 

« Ces  arbres,  (^/es poiriers")  doivent 
être  plantés  contre  des  murailles,  ou 
en  efpalier,  à 40  pieds  au  moins  de 
diflance,  parce  que  s’ils  n’ont  point 
affez  de  place  pour  s’étendre  de 
chaque  côté  , il  fera  impofTible  de 
les  conferver  en  bon  ordre , prin- 
cipalement ceux  qui  font  greffes  fur 
franc  ; car  plus  les  arbres  font  taillés 
6c  plus  ils  poulTent , ainfi  que  je  l’ai 
obfervé.  D’ailleurs,  comme  plufieurs 
efpèces  de  poiriers  produifent  leurs 
boutons  à fleur  aux  extrémités  des 
branches  de  l’année  précédente,  en  * 
les  taillant  6c  en  les- raccourciffant 
tout  le  fruit  eft  jeté  bas  ; ce  qu’on 
ne  peut  éviter,  fi  on  ne  donne  pas 
affez  de  place  aux  poiriers  en  les 
plantant.  » 

» Je  ne  doute  pas  que  cette  diflance 
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ne  (bit  trouvJe  trop  confidérable  par 
tous  ceux  qui  n’ont  pas  bien  obfervé 
la  croilliince  de  ces  arbres  , fur- 
tout  la  pratique  générale  de  la  plu- 
part des  jardiniers  étant  de  ne  leur 
donner  tout  au  plus  que  la  moitié 
de  cet  efpace;  mais  fi  l’on  veut  fe 
donner  la  peine  d’examiner  quelques- 
uns  de  CCS  arbres  p'antés  depuis 
quelques  années,  on  obfervera  tou- 
jours que  fl  par  hafard  il  s’en  trouve 
un  dont  les  branches  aient  affez  de 
place  pour  s’étendre,  il  produit  plus 
de  fruit  que  douze  autres  dont  la 
croifTancc  eft  gênée  , faute  d’un  ef- 
pace fuftifant.  J’ai  vu  des  poiriers  de 
plus  de  pieds  de  largeur  fur  plus 
de  10  piéds  de  hauteur , qui  donnoient 
beaucoup  plus  de  fruits  que  n’en  pour- 
roient  produire  trois  autres  arbres 
femblables , plantés  dans  le  meme  ef- 
pace , ce  dont  il  y a affez  d’exemples  : 
car  on  voit  très-fouvent  des  arbres 
plantés  contre  des  maifons  & aux 
extrémités  des  bâtimens  , à douze 
pieds  environ  de  ditlance  & quelque- 
fois moins  parce  qu’il  y a une  hau- 
teur confidérable  de  mur , où  leurs 
branches  peuvent  être  paliffées  , 
raifon  que  nous  donnent  ordinaire- 
ment ceux  qui  les  plantent  auffi  près 
les  Uns  des  autres  ; mais  ils  ne  font 
pas  attention  qu'un  arbre  produira 
plus  de  fruit  quand  fes  branches  fe- 
ront paliffées  horizontalement  que 
trois  ou  quatre  autres  dont  les  branches 
feront  perpendiculaires.  On  ne  doit 
pas  craindre  que  le  haut  du  mur 
' relie  nu  & dégarni  ; car  j’ai  vu  un 
poirier  dont  les  branches  embraf- 
ibient  un  efpace  de  plus  de  50  pieds 
8tqiii  couvroient  une  muraille  de  plus 
de  j6q>iedsde  hauteur.  Cet  arbre  e toit 
un  bon-chrétien  extrêmement  fruc- 
tueux; ce  qui  arrive  très -rarement 
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A cette  efpèce  de  poirier  cniand  on  né 
lui  laiffe  pas  beaucoup  de  place.  Le  . 
plus  beau  de  cette  efpèce  que  j’aye 
jamais  vu  , etoit  un  gr«ntl  arbre  A 
plein  vent  ; là  tige  avoit  plus  de  dix 
pieds  de  hauteur , fes  branches  for- 
toient  régulièrement  de  chaque  côté 
&s’étendoient  à près  de  30  pieds  du 
tronc , plulieurs  penchoient  jufqu’à 
terre  en  été  à caufe  de  la  pefanteur 
du  fruit  , de  maifière  qu’on  étoit 
obligé  de  les  Ibutenir  avec  des  croffes 
tout  autour,  pour  les  empêcher  de 
(è  brifer.  Les  branches  de  cet  arbre 
étoient  difpofées  de  manière  qu’elles 
formoient  une  parabole  régulière 
de  40  pieds  de  hauteur,  & qu’elles 
produiloient  des  fruits  depuis  le  bas 
jufqu’en  haut  ; de  forte  que  dans 
une  bonné  failon , lotfque  les  fleurs 
avoient  échappé  à la  gelée  , on  re- 
cueilloit  deffus  plus  de  deux  mill« 
poires,  bien  préférables  pour  le  goût 
à toutes  celles  que  j’avois  goûtées  juf- 
qu’alors.  Je  ne  rapporte  cet  exemple 
que.  pour  faire  voir  combien  cet 
arbre.,  peut  s’étendre  quand  en  lui 
laiffe  tout  l’efpace  qui  efl  néceffaire , 

&C  pour  faire  remarquer  que  les 
branches  de  cet  arbre  qui  n’avoient 
jamais  été  raccourcies  , étoient  néan- 
mcflns  chargées  de  fruit  jufqu’à  leur 
extrémité.  » 

» Cela  prouve  encore  combien 
efl  abfurde  la  méthode  des  jardiniers  ' 
françois , qui  ne  donnent  pas  plus 
de  dix  & douze  pied»  de  diflance  à 
ces  arbres , & celle  fur-tout-de  leurs 
plus  favans  écrivains  fur  cette  ma- 
tière , qui  ont  confeillé  de  planter, 
un  pommier  entre  les  poiriers,  quand 
on  laiffe  enjre  eux  un  efpace  de  1 2 
pieds.  Cependant,  comme  ces  mêmes 
auteurs  difent  enfuite , qu’un  bon 
poirier  croît  de  trois  pieds  chaque 
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Bnnce , fulvant  leurs  propres  obfer- 
vations , les  branches  dé  ces  arbres 
doivent  fe  rencontrerai!  bout  de  deux 
ou  trois  ans  tout  plus.  On  peut 
facilement  imaginer  ce  qui  doit  en 
rcl'ulter  au  beut  de  cinq  à fix  ans. 
Cette  méthode  n’eft  pas  feulement 
particulière  aux  François , car  la  plu- 
part des  jardins  anglois  n’ont  pas 
été  mieux  plantés , & ceux  qui  les 
ont  exécutés  avoient  bien  peu  d’ha- 
bileté dans  leur  art,  pour  s’afl'ujcttir 
à fuivre  les  inftruâions  des  jardiniers 
François  qu’ils  révéroient  allez  pour 
faire  traduire  leurs  livres , en  y joi- 
gnant de  petites  notes  qui  n’ont  (ervi 
qu’à  découvrir  leur  ignorance  ; car 
en  critiquant  le  peu  de  place  que 
les  François  donnoient  à leurs  arbres, 
il  n’y  ajoutoient  que  trois  pieds  tout  au 
plus,  d’où  il  eft  clair  qu’eux-mêines 
n’ont  point  feit  attention  aux  poullés 
ordinaires  de  ces  arbres,  qu’en 
s’éloignant  ainfi  du  but  de  la  nature, 
ils  n’étoient  pas  moins  ignorans  que 
leurs  maîtres.  » « 

» Comme  la  plupart  des  jardins, 
anglois  ont  été  plantés  par  des  per- 
Fonnes  peu  habiles,  il  eft  fort  rare 
d'en  trouver  qui  produifent  beaucoup 
de  fruits.  Quoique  plufieurs  de  ces 
jardins  aient  été  replantés  nouvelle- 
ment , ce  changement  ne  leur  a été  que 
peu  avantageux  ; car  les  propriétaires 
ont  pris  la  peine  de  faire  arracher 
les  vieux  arbres , de  changer  la  terre 
de  leurs  plates-bandes  , & de  les 
remplacer  par  de  nouveaux  arbres 
auxquels  ils  ont  donné  un  ou  deux 
p'eds  de  plus  de  diftancc  qu’aux  an- 
ciens. M.ÙS  cet  avantage  n’a  été  que 
momentané  : après  quelque!  années  ils 
fe  font  trouvés  dans  le  même  em- 
barras , & leur  ouvrage  eft  encore 
i recommencer.  On  éprotK’era  le 
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même  inconvénient  teuf^  les  fois 
que  l’on  emploiera  des  perfonnes 
intéreflécsà  vendre  beaucoup  d’arbres, 
car  elles  en  planteront  «ois  fois  plus 
qu’il  ne  fera  néceflaire.  Si  on  veut 
réparer  cette  faute , en  fuppofant- 
que  les  fujets  foient  bons  & fains , 
il  faut  en  enlever  deux  ou  trois  de 
fuite  , & ne  laiftèr  en  jilace  que  le 
troificme  ou  le  quatrième , fiiivant 
la  diftance  ^ui  leur  a été  donnée  d’a- 
bord. On  ctend  leurs  branches  ho- 
iizontalement,c’i  ft-à-dire  toutes  cilles 
qui  font  tufccptiblcs  d’cire  ainfi  pa- 
liftces , & l’on  coupe  près  de  la  tige 
toutes  celles  qui  font  trop  dures 
pour  pouvoir  fléchir.  Si  les  arbres 
confervés  ne  produifeiit  pas  l’etpèce 
de  fruit  que  l’on  défire , on  peut 
greffer  leurs  jeunes  branches  m 
printemps  avec  l’elpèce  qu’on  défue 
avoir  ; prr  ce  moyen  on  gagnera 
plufieurs  années  ; car  un  de  ces  vieux 
arbres,  a infi  greffé , s’étendra  à ur.e 
plus  grande  diftancc , & produira 
plus  de  fruit  dans  trois  ans  qu’un 
nouvel  arbre  dans  dix  ou  douze, 
fur- tout  fl  l’on  renouvelle  la  terré 
de  la  plate-bande.  » 

D’après  cet  extrait  d’un  ouvrage 
fl  tftimé  , j’aime  à croire  que  tous 
les  doutes  feront  diffipés,  & qu’on 
n’aura  plus  la  manie  de  planter  piès- 
à-près,  & fur-tout  de  fuivre  la  mé- 
thode bizarre  de  planter  un  nain  entre 
deux  aibres mi-tiges.  Ce  laffinement 
a encore  été  imaginé  par  les  mar- 
chands d’arbres , pour  avoir  le  droit 
(l’en  fournir  un  plus  grand  ne'iiibte. 
11  eft  contre  la  loi  de  la  i atiire  que  le 
nain  profpèrc  alors.  Après  quelques 
années  il  languit  & muirl,&  le  mur 
rifte  à découvert  fur  toute  la  partie 
qu’il  occupoit.  ür.  a beau  donner 
aux  branches  intérieures  du  mi-tige 
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des  pofitic^s  iixliiices  contre  terre, 
afin  de  garnir  les  vides,  on  n’y  par- 
vient jamais.  Ces  prétendues  branches 
auxiliaires  périHent  peu  à peu,  & le  mal 
devient  fans  remède.  Il  ne  faut  dans 
un  efpalier  que  des  arbres  nains,  des 
nains  fur  franc  &i  trcs-e(pacés  les  uns 
des  autres.  Si  on  a la  manie  des  arbres 
plantes  près  à-prcs , qu’on  arrache 
donc  les  voiliiis  à meture  que  celui 
qui  doit  refter  en  place  pouffe  6c 
alonge  fes  bourgeons.  Lorfque  je 
donne  ce  conleil  , ce  n’eff  pas  que  )e 
l’approuve  ; au  contraire  , je  perfdle 
à dire  que  c’eft  une  abfurdité  ; mais 
je  le  donne  comme  par  accommode- 
ment à ceux  qui  veulent  qu’un  mur 
foit  promptement  garni.  Si  les 
branches  s’along'ent , il  eff  clair  qiie 
les  racines  doivent  s’alonger  aum  ; 
&C  fl  l’on  ne  fupprime  pas  à propos 
l’arbre  furnuméraire,  fes  racines  ap- 
pauvriront celles  de  l’arbre  qui  de- 
. mande,  à être  confervé. 

La  taille  du  poirier  n’a  rien  de 
particulier.  Sa  première  taille  e(l  celle, 
d’hiver.  On  peut  la  commencer  des 
que  les  feuilles  font  tombées  natu- 
rellement & 'nod  pat  accident , paj 
exemple, par  une  gelée  trop  précoce. 
La  chute  des.  feuilles  ‘ indique  que 
la  sève. 'ne  .trAvSille’plus  allez  pour 
entretenir- là  fioovie  de  leur  articu- 
lation avec  la  branche.  Par  fa  deffic- 
cation  les  points  de  future  fe  défit- 
niffent , & la  feuille  tombe. . . Les 
jardiniers  appellent  .fécondé  taille  , 
celle  qui  précède  la  sève  d’août.  S’ils 
entendent  par  cette  expreffion  véri- 
tablement tailler  tous  les  bourgeons, 
les  tous  arrêter  ou  raccourcir,  c’eff 
une  méthode  abfurde , puifqu’à  ja 
taillede  Thiverfuivant  il  faudra  encore 
raccourcir  ces  bourgeons  pu  raccour- 
cir la  pouffe  nouvelle  qu’ils  auront 
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donnée.  Ce  genre  de  taille  eft  tout 
au  plus  applicable  aux  arbres  difpofés 
en  buiffon , vulgairement  nommes  en 
gohUt\  & il  vaut  mieux  n’y  pas 
toucher,  car  plus  on  abat  de  bois, 
& plus  il  en  pouffe  de  nouveau.  On 
ne  rabat  ainfi  que  lorfqu’il  s’agit 
de  garnir  quelques  places  vides,  ou 
de  dompter  un  gourmand , ou  de  ré- 
tablir l’équilibre  entre  toutes  les 
branches  de  la  circontérenae.  .Si  le 
buiffon  n’eff  pas  dans  iin  de  ces  trois 
cas , laiffez  les  bourgeons  livrés  à 
eux-mêmes , vous  ferez  à temps  de 
les  rabattre  à la  taille  d'hiver. 

Quant  à l’arbre , on  ne  doit  point 
le  tailler , mais  fimplement  paliffer 
fes  branches  à mefure  qu’elles  pouf- 
fent , & leur  donner  une  attitude 
naturelle  & jamais  forcée.  .Mais  ii 
des  bourgeons  s’élancent  fur  le  de- 
vant de  la  branche , s’ils  font  inutiles, 
on  ne  doit  attendre  aucune  époque 
pour  les  abattre  en  entier.  A quoi 
fert  de  leur  laiffer  faire  un  grand 
travail  inutile  &C  «ulûble  à l’arbre , 
puifque  leur  mauvais  placement  né- 
ceffite  leur  foullradion?  Il  efl  donc 
prudent  de  prévenir  une  perte  de  sève 
qui'  auroit  été  vraiment  utile  aux 
branches  voifines.  Le  grand  point  eff 
de  paliffer  fouvent^coq/û^c^ce  mot^ 
&l  autant  de  fois  que  le  befoin  l’exige. 
Il  eft  bon  d’obferver  que  les  arbres 
dont  on  laiffe  pouffer  les  branches  en 
liberté,  donnent  rarement  des  bour- 
geons inutiles  &c  en  quantité  con- 
fidérable,  tandis  que  ceuxqu’an  taille 
ii  raccourcit  fans  ceffe , en  pouffent 
de  toutes  parts  de  nouveaux.  Ces  der- 
niers fe  vengent  de  la  mal-adreffe 
des  jardiniers,  & c’ellpeu  à peu  aux 
dépens  de  leur  force.  Lorfque  cet 
arbre  ne  pouffe  prefque  plus  de 
bois , le?  jardiniers  difent  qu’ils  l’ont 

matté , 
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matté,  & ils  ont  raifon;  & c’eft  à brandies  ? L’une,  tro;^foibIe , pouffe 
peu  près  comme  fi  l’on  faignoit  au  un  petit  bourgeon , tandis  que  fa 
blanc  un  homme  fort  &c  vigoureux,  voifine  forte  .donne  un  bourgeon 
> Il  réfulte  de  l’une  &c  de  l’autre  opéra-  plus  long  & bien  nourri.  Que  fait- 

tion  un  état  de  foib'effe  & de  détail-  on  pour  rappeler  ces  deux  bourgeons 
lance  qui  approche  beaucoup  de  celui'  â l’égalité  dans  la  pouffe  fuivante? 
de  la  caducité  ou  de  l’agonie.  on  taille  le  premier  fur  un  œil , 8c 

Plus  l’on  tiendra  les  branches  & on  en  laiffe  quatre , fix  ou  huit  au 
bourgeons  alongés,  & moins  l’on  fécond.  Mais  fi,  pour  donner  à l’arbre 
cràindnles imnckes chiffonnes, \e/àux  la  forme  tfune  couronne  , siinÇi  t^iie 
bois  ,\ei  têtes  de  fauU  ,\es  gourmands,  l’appellent  les  jardiniers,  on  taille 
&c.  (^conJulte[  cet  mots)-,  &i  lorfque  ces  deux  bourgeons  pris  pourexem- 
j’ai  dit  plus  haut  qu’on  devoit  tail-  pie , tous  deux  à la  même  hauteur, 
1er  du  fort  au  foible , je  n'ai  pas  pré-  c’eft  à-dire  de  4 à 6 yeux  ; le  premier 
tendu  étendre  cette  règle  fur  tous  les  reliera  étique , & le  fécond  regor- 
bourgeonsengénéral,maisjel’aicon-  géant  d’embonpoint,  poiiffcra  de 
fgillée  comme  un  moyen  de  conferver  nouveau  un  bourgeon  d’une  force 
l’équilibre  entre  toutes  les  branchesSc  furprenante.—  C’eft  ce  que  l’on  voit 
bourgeons  de  chaque  côté  de  l’arbre , tous  les  jours, 
de  manière  qu’un  côté  ne  fort  pas  plus  Je  mets  au  rang  des  articles  de 
chargé  de  bois  que  l’autre , & que  la  taille  une  praticjue  pref^ue  incon- 
la  sève  s’étende  par-tout  également,  nue  de  nos  jardiniers  ordinaires.  Les 
Cet  équilibre  eft  indifpenfable  , car  arbres  greffés  fur  coignaflier,&  après 
li  un  côté  ou  une  feule  branche  s’era-  un  certain  nombre  d’années , l'ont 
porte,  l’art  du  jardinier  doit  y remé-  épuifés  par  leur  propre  foibleffe  &: 
dier,  fans  cela  la  sève  fe  jetteroitin-'  par  l’excès  de  taille  qu’on  leur  a fait 
fenfiblement  tout  de  ce  côté  au  grand  i'upporter.  Ces  malheureufes  viélimes 
détriment  de  l’autre.  n’ont  plus  ou  prefque  plus  la  force 

Cette  taille  du  fort  au  loible  doit  de  produire  des  boutons  à bois  ; mais 
encore  avoir  lieu  lorfque  les  pouffes  r 'ds  font  chargés  &'furchargés  de 
ou  lorfque  la  branche  dont  elles  par-  boutons  à fruit.  On  les  voit  couverts 
tent,  Ibnt  vifiblemcnt  trop  fluettes  ôc  de  bourfes  ( ca/tfuiiei  ce  mot)  nou-  ■ 
maigres  pour  avoir  été  tenues  tout  à velles,  anciennes,  le  tout  pêle-mêle, 
coup  trop  longues.  C’eft  alors  le  cas  de  &C  feutvent  implantées  les  unes  fur 
• fui vre  cette  taille , &c  même , fi  le  be-  les  autres.  Au  printemps  ils  font  tout 
foin  le  demande,  aie  ravaler  le  bour-  blancs  par  la  quantité  de  fleurs,  & 
geon  fiu*  un  ceil  ou  fur  deux.  La  bran-  cependant  très-peu  de  fruits  aoûtent 
che  mère  prendra  plus  de  force , & & arrivent  à maturité, 
fes  nouvelles  pouffes  feront  mieux  Pour  leur  faire  repouffer  du  bois 
nourries  : tant  il  eft  vrai  cpie  plus  on  nouveau , il  convient  d’abattre  une 
abat  de  bois,  &c  plus  il  en  pouffe  très-grande  partie  de  ces  bourfes,  & 
de  nouveau.  N’eft-ce  pas  fur  ce  point  fur-tout  les  vieilles  qui  fe  chargent 
qu’eft  fondée  la  taille  du  buiffonnier  d’yeux  par  tous  les  côtés  ; il  ré- 
qui  exige  le  même  équilibre  dans  fes  fuite  de  cette  opération  qu’on  a de 
Tome  yJIi.  T 
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nouveau  bois<&  aue  le  fruit  noue  ceux  fur  franc , font  forts,  vigoureux 
cette  année  6c  penoant  plufieurs  an-  ÔC  bien  portans.  Voilà  cependant  un 
nées  corifécutives.  L’abondance  des  exemple  bien  caraâérilé  qui  prouve 
^eurs  fuppofe  l’abondance  du  thiit,  que  le  franc  réuliu  même  dans  le  fol 
mais  elle  ne  la  garantit  pas. Lorique  ces  lublonneux  & inbniment  mieux  que 
arbres  fi  couverts  de  boutons-à  fruit  le  poirier-  greffé  fur  coignaffier. 
n’en  donnent  pas,  les  jardiniers  vous  Le  poirier  eft  en  général  fujet  aux 
difent  ; J cejl  bien  dommage;  rappe-  mêmes  maladies  que  les  autres  arbres. 
Ui^vous  comme  U ttoit  beau  en  fleur  ; Mais  il  en  a une  accidentelle  qui^i 
c'eji  la  faute  de  la  faifon.  Eh  f non  , fait  beaucoup  de  mal  ; je  veux  cure 
ce  n’eft  [tas  fa  faute  , puifque  l’arbre  le  dépouillement  prefque  total  de  fes 
voifin,  moins  couvert  de  boutons  à feuilles,dcvorées  par  l’infeéie  nomme 
fruit,en  eft  cependant  chargé.  La  véri-  Tigre.  Cet  infeâe  eft  muni  d'un 
table  raifon  tient  à ce  que  l’un  n’avoit  aiguillon  ou  d’une  trompe,  avec 
que  la  quantité  de  boutons  à fruit  lequel  il  pompe  & détruit  tout  le 
qu’il  pouvait  nourrir,  tandis  que  parenchyme  des  feuilles  ,&  n’y  laiflè 
fautre  en  avoir  beaucoup  trop.  Au  que  les  fibres  ou  la  charpente, 
furplus,  on  ne  r.ifque  jamais  rien,  Chacun  s’eft  empreffé  de  donner 
enfuppritmntparanncesd’intervalles,  des  recettes  capables  d’exterminer  cet 
& ftiivant  le  beloin  , de  tupprimer  la  inleâe  dcftruCteur,&  chacun  a copié 
moitié  6e  même  les  trois  quarts  de  ce  qui  avoit  été  imprimé  par  for» 
ces  boutons  à fruit.  Il  en  refte  tou-  devancier,  de  manière  qu'on  n’eft  . 
jours  affez.  Je  n’ai  trouvé  que  ce  fcul  aujourd’hui  guère  plus  avancé  qu’au- 
moyen  de  rendre  la  vigueur  aux  paravanj.  11  eft  de  fait  que  le  tigre- 
poiriets  fur  coignalfier  que  j’ai  chez  attaqite  fans  diftinél;on  toutes  efpèccs- 
moi,  & ils  m’oi.t  donné  une  bonne  de  poiriers  , mais  qu’il  préfère  les 
récolti , tandis  que  les  arbres  de  mes  elpeces  efe  bon-chrétien  à toutes  les 
volfins  n’ont  p.i$  produit  une  feule  autres  ; qu’il  préfère  également  les 
poire.  Ce  qui  rend  le  fut  encore  plus  poiriers  taillés  en  efpalier  à ceux  quï 
intéreffarit , c’tft  que  je  parle  des  ar-  lefontenbuiffon,&ceux-ciauxplein- 
bres  plantés  à fix  pie'ls  t’un  de  I’.  utre,  vents.  Ses  ravages  font  plus  confidé- 
.&  que  j’ai  trouvés  dans  ma  nouvelle  râbles  fur  les  arbres  expofés  au  gros 
habit-;ion.  La  majeure  partie  a de  foleil  & dans  des  terrains  fecs , que 
bon  bois.  Ceux  qui  ont  été  trop  vieux  fur  ceux  plantés  à l’ombre  ou  dans 
ont  peu  gagné  à cette  fouftraéiion.  des  terrains  bas  6i  humidet. 
Jelarenoiivelleraiencorecetteannée,  L’auteur  de  la  Maifon  rujl:quey  & 
afin  qu’avant  de  les  arracher  je  puiffe  après  lui  beaucoup  d’autres , difent  r 
juger  jufqu’à  quel  point  cette  opéra-  « Pour  les'  détruire  faites  un  amas 
tion  eft avantagciife;  mais  à coup  fùr,  de  branches  de  geiiù  commun  ou  de 
quoique  mon  terrain  foit  pierreux,  fougire  voye^  ces  mots),  faites-les 
caillouteux  & fablonneux,  je  ne  les  bien  lécher,  enfnlte  mettez- les  au 
remplacerai  que  par  des  arbres  gref-  bas  des  arbres  infeâés  des  titres , à 
fés  fur  franc.  Tous  ceux  qui  y trois  pieds  de  l’arbre , du  coté  que, 
ont  été  plantés  en  même  temps,  fie  le  vent  fouffle.  Eafuite  mettez-y  le 
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feii , de  manière  pourtant  qu’il  y ait  plus (îir,  pour  les  chaffer,  eft  de  feiinr 
plus  de  fumée  que  de  flamme;  (1)  la  du  chenevis  autour  & defTous  les 
fumée  ira  for  toutes  tes  feuilles  « & arbres  qui  en  font  attaqués..  ..La 
fjra  périr  tous  les  tigres  qui  y feront , forte  odeur  du  chanvre  les  fatigue, 
pourvu  qu’on  réitère  piufieurs  fois  & on  continue  d’en  femer  tous  les 
cette  fumigation  ; ou  bien  on  ramaf'  ans  jufqu’à  ce  qu’on  foit  fur  qu’ils  ont 
fera  à la  fin  d’oâobre toutes  les  feudles  entièrement  abandonné  les  arbres.  » 
qui  feront  tombées  de  ces  arbres  rn-  Les  mêmes  recettes  font  copiées 
feâés  de  tigres,  & on  les  jettera  aufll-  dans  le  Diâionnaire  Economique; 
tôt  au  feu  (1).  Quinae  jours  après  mais  fauteur  ajoute  qu’il  faut  ferin- 
on  fera  la  même  chofe , & ainû  de  guet  vers  le  mois  de  mars  , tcmos 
fuite,  jufqu’à  cequ’on  ait  brûlétoutes  où  le  foleil  commence  è échaiitur 
les  feuilles  qui  feront  tombées  de  les  oeufs  de  ces  infeâes  , de  l’eau 
l’arbre,  alors  on  ratifiera  doucement  bouillante  dans  les  treillages  , fur 
les  branches  avec  un  couteau  de  bois,  les  grofl'es  branches  , principale- 
ce  qui  fera  tomber  à terre  les  œufs  de  ment  dans  les  trous  & crevafies  des 
l’inleâe&ies  fera  périr  (3).  La  vapeur  murs.  Chaque  fois  qu’on  pompe  Peau 
de  la  chaux  vive , ainfi  que  la  décoc-  bouillante , il  faut  tremper  la  feringue 
lion  d’abfinte , font  aufii  d’excellens  dans  l’eau  froide , autrement  elle  ne 
remèdes.»  prendroit  pas  d’eau , Pair  étant  raré- 

» On  peut  encore , quand  il  n’y  a fié  par  la  chaleur.  Un  auteur  qui  a 
plus  de  feuilles  aux  arbres , chercher  copié  cette  recette  a encore  renchéri 
les  tigres  dans  les  trous  de  mur  de  dans  le  Journal  Economique  du  mois 
l’efpalier.  On  les  en  fera  fortir  avec  d’avril  1764  ; &c  il  ajoute:  «on  doit 
un  petit  plumafiêau;  on  les  fera  feulement  faire  en  forte  que  Peau 
tomber  eux  ôc  leurs  ceufe  fur  un  bouillante  ne  donne  point  fur  les 
morceau  de  toile  étendue  au  pied  feuilles  nalffantes  : les  oeufs  n’étant 
du  mur,  Scenfuite  on  le  fecoueta  fur  dépotés  que  dans  les  petites  fentes 
le  feu....  D’autres  fe  contentent  de  de  l’écorce  des  branches,  ce  ne  font 
jeter  avec  un  goupillon  fur  les  feuilles  que  ces  repaires  qu’il  faut  attaquer.  » 
de  l’arbre , de  Peau  dans  laquelle  on  Efl  - il  pofilble  ae  feringuer  toutes 
aura  fait  trânper  du  tabac....  Le  les  branches  fans  qu’une  partie  de 


(i)  On  demande  ponrquoi  ee«e  préférence  pour  ces  deux  planns?  agHTem-ellei  par 
leur  odeuré  Dans  ce  cas,  pourquoi  ne  pas  fe  fervis  iTherbes  pins  odorantes?  EO-ce 
par  leur  fumée?  dans  ce  cas , U vaudroit  mieux  les  moins  faite  fécher,  elles  donnetoienc 
plus  de  filmée  & moins  de  finmaie. 

(s)  Tout  infeâe  eft  prudent,  & fa  grande  attention  eft  de  veiller  à .la  ronfervation 
de  Ton  efpéce;  aufK  il  ne  livre  point  eux  feuilles  qui  doivent  tomber,  pourrir , & êne 
emportées  par  les  vents,' un  dépôt  C précieux.  Ceft  fous  les  gerçures  de  la  peau,  fous 
U vieille  écorce  que  fon  tiéfor  eft  cosm  Là  il  brave  les  vents,  les  pluies  & les  frimais, 
& attend  en  paix  le  retour  de  U belle  iâifon.  A coup  Air , les  oeufs  n'écloront  que 
lorfque  les  feuilles  feront  dans  le  point  de  perféélion  nécelTaire  à b nourriture  de  Ilnfefte. 

(})  Ce  trolfiéme  moyen  eft  préférable  aux  deux  premiers,  mais  on  ne  doit  pas 
UifTer  ces  débris  fur  la  terre , au  coutraire  il  but  les  recevoir  avec  foin  fur  un  linge  à 
mefure  qu'on  les  £ù  tomber  , Si  paner  le  tout  au  feu. 
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l’eau  bouillante  ne  rejalllifle  Aie  les 
feuilles  & ne  les  endommage?  Dans 
tout  ce  qui  vient  d’être  rapporté , 
uniquement  pour  défabufer  le-  cul- 
tivateur fur  toutes  ces  recettes  , il 
n’y  a de  bon  & de  vrai  que  la.  fouf- 
traêlion  des  vieilles  écorces  & le 
nettoiement  des  crévafl'es.  J’ofe  en 
répondre  d’apres  mon  expérience,  & 
je  me  ' fuis  lîien  mieux  trouvé  du 
procédé  indiqué  par  l’excellent  con- 
tinuateur de  M.  l’abbé  Roger  Schabol, 
dans  ion  ouvrage  intitulé , Pratitfue 
du  Jardinage,  oii  il  dit  : 

« Après  avoir  éprouvé  les  différens 
remèdes  indiqués  contre  ces  ennemis 
dangereux , je  ne  fuis  parvenu  à les 
détruire  qu’en  frottant  les  feuilles 
Tune  apres  l’autre  durant  le  mois 
de  mai,  & écrafhnt,foit  avec  les  doigts, 
fbit  avec  un  linge,  l’animal  qui, n'a 
point  encore  tait  de  ravage , & dont 
les  œufs  ne  doivent  éclore  que 
lorfque  les  feuilles  feront  grandes. 
On  recommence  cette  pratique  autant 
de  fois  qu’il  clt  nécetfaire.  J’ai  eu 
autu  la*patience  d’orer  foigneufement 
toutes  les  feuilles  d’un  poirier  atta- 
qué du  tigre  » & j’ai  réitéré  cette 
Operation  l’année  fiiivame.  » 

CHAPITRE  VF. 

Des  ufages  économiques  du  Poirier  & 
de  fon  fruit. 

I.  Du  bois.  Celui  du  poirier  fauvage- 
eft  préférable  pour  les  arts  où  l’on 
emploie  du  bols  dur,  comme  pour  des 
pièces  de  rouage  de  moulin  ; celui  du 
poirier  cultivé  eA  beaucenp  plus  ten- 
dre. Il  eft  naturellement  rougeâtre, 
doux , compaél,  uni.  Il  fert  aux  menui- 
fiers  pour  des  parquets,  aux  ébéniAcs 
pour  la  marquéterie , aux  tourneurs 
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& fur-tout  aux  luth-ers.  Les  graveurs 
en  bois  le  recherchent  aujourd’hui 
avec  foin , fur-tout  depuis  qu’on  a 
multiplié  les  manufaâures  de  toiljs 
& de  papiers  peints.  Les  branches 
& les  troncs  caverneux,  depuis  long- 
temps coiipcsôc  bien  fecs , font  un  feu 
excellent  & luie  braife  très-chaude. 

IL  Des  fruits.  La  poire  en  général 
nourrit  peu  ; elle  fe  digère  plus  len- 
tement que  la  pomme  de  reinette,  dé- 
veloppe plus  d’air  dans  les  premières 
voies. 

La  majeure  partie  des  poires  fe 
conl'erve  aAez  long-temps  pour  at- 
tendre celles  de  la  récolte  nouvelle, 
de  manière  qu’elles  procurent  une 
jouiAance  continuelle  pendant  une 
année  entière.  Simplement  cuites  ou 
en  compotes , elles  fourniAent  une 
nourriture agrciiblc  & très-recherchée 
dansles  grandes  tables.  Ces  apprêts  ne 
font  pas  du  reAort  de  cet  Ouvrage. 

Les  poires  qui  fe  gâtent,  qui  pour- 
rifl'ent , font  employées  à la  nourri- 
ture des  oifeaux  de  baAe-cour  & des 
coc’uons.  Les  pigeons  & les  poules 
tirent  encore  parti  des  pépins. 

Les  habitans  de  la  campagne  pre- 
. parent  les  poires  tapées  qu’ils  vendent 
enfuite  chèrement  à la  ville.  11  eA  jiiAe 
que  les  citadins  paient  lUtirs  peines 
leur  indiiArle.  Voici  le  procédé. 

On  n’emploie  communément  pour 
cctufagequeles  poires  de  rouAelet,  de 
beurré  d’Angleterre , de  doyenné , de 
beurré , de  meAire-jean , ou  de  mar- 
tin-fec.  La  première  efpcce  eA  à préfé- 
rer. On  les  cueille  un  peu  avant  leur 
maturité.  Il  faut  choiAr  pour  cela  ua 
beau  jour&  leur  confer  ver  leur  queue. 
On  les  fait  cuire  dans  un  chaudroa 
d’eau  bouillante  , jitrqu’-à  ce  qu’elles 
molliAent  un  peu  ; enfuite  on  les 
met  fur  des  claies  pour  les  faire  égout- 
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ter.  Puis  on  les  pèle , & on  les  range 
fur  des  plats  la  queue  en  haut.  Elles 
jettent  alors  une  efpèce  de  firop  qu’on 
met  à part.  On  arrange  de  nouveau 
& dans  la  même  pofition  ces  poires 
fur  une  claie , 5c  on  les  porte  ainfi 
dans  un  four  d’où  on  vient  de  tirer 
le  pain  , ou  chauô'é  à un  degré  à 
peu  près  femblable.  On  les  y laifle 
pendant  iz  heures.  On  les  retire 
pour  les  tremper  dans  le  firop  que 
l’on  a 'édulcoré  avec  du  lucre , auquel 
on  joint  quelquefois  un  peu  de  candie 
& de  girolle  & même  un  peu  d’eau- 
de-vie.  On  expofe  de  nouveau  ces 
oires  enduites  de  firop  dans  le  four 
ui  doit  être  un  peu  moins  chaud 
que  la  première  fois.  On  réitère  l’opé- 
ration trois  fois  de  fuite,  c’e(t-à-dire 
qu’il  faut  deux  couches  de  vernis  de 
firop  5c  trois  cuites.  On  les  lailTe 
dans  le  four,  à la  troiilcme  cuilTon , 
affez  long- temps  pour  qu’elles  fe 
sèchent  fuffifamment  , ce  que  l’on 
connoît  loriqu’elles  ont  une  couleur 
de  café  clair,  5c  que  la  chair  en  efi 
ferme  6c  tranfparente  ; enfin  , lorf- 
qu’elles  font  bien  refroidies  ,•  on  les 
enferme  dans  des  boîtes  garnies  do 
papier  blanc.  Si  on  les  conlerve  dans, 
un  lieu  très-lec. 

Quelques-uns  font  bouillir  les  pe- 
lures dans  la  même  eau  jufqu’à  ce 
qu’on  puiffe  en  exprimer  le  jus  en  les 
prelTunt  dans  une  pafibire  ou  dans  un 
linge  clair  5c  blanc.  On  remet  boui'- 
lir  ce  jus  exprimé,  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  réduit  à un  firop  épais , qui  fert 
enfuite  pour  tremper  les  poires. 

POIRÉ,  liqueur  extraite  par  la 
prefiion  des  poires,  qui,  après  avoir 
fubi  la  fermentation , produit  une 
boifibn  fpiritueufe , 5c  dont , par  la 
dinillation , on  obtient  de  l’eau-de-vie. 
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• On  culiivedes  poiriers  uniqw  ment 
defiiifés  à fournir  le  poiré.  Sa  qualité 
varie  comme  celle  du  vin , eu  celle  du 
cidre  , fuivant  l’efpcce , le  fol , l’ex- 
pefition  5c  l’anrce.  Les  poiriers  qui 
donnent  la  meilleure  boifibn  font 
ceux  nommés  Vècnycr, ...  le  jacob  , . . 
le  rouillard  »...  le  gros  rstnil, ...  le 
rouge-vigny  , ...  le  blin  , . . . le  bois 
prieur,  . ,.  \q  huche  t gris,  ...  le  huchee 
blanc  , le  vert.  Le  nom  de  ces  ar-" 
bres  varie  beaucoup  de  cantons  à 
cantons  ; mais  je  ne  les  ai  rapportés 
qu’afin  d’indiquer  que  M.  le  marquis  de 
Chambray  en  offre  des  grt  fi'cs  A tous 
les  cultivateurs  qui  s’adrefi'ei  ont  A ce 
bon  citoyen  en  fon  château  de  Cham- 
bray pris  Tillires , route  de  Bretagne. 
On  fera  fitr  devoir  de  bennes  efpèces, 
6c  l'on  pourra  les  comparer  avec 
celles  qui  font  déjA  dans  le  pays. 

Il  eft  inutile  d’inlifter  plus  long- 
temps fur  cet  article',  puilqiie  la 
récolte  des  poires,  leurtriturage,  la 
prefiion,  la  fermentation  5c  la  con- 
duite de  la  liqueur  font  entièrement 
conformes  A la  manipulation  du  cidre. 

( Confultei  ce  mot.  ) 

POIRÉE  ou  DETTE.  Tournefert 
la  place  dans  la  première  fcèlion  de  la 
quinzième  ejafte,  qui  comprend  les 
herbes  à fleur  à étamines  , dont  la 
partie  inférieure  du  calice  devient  le 
fruit,  5c  il  l’appelle  betta  alha  vd 
pallefcens  qaet  cida  officinamtn.  Von- 
Linné  la  claffc  dans  la  pcniandrie 
digynie  5c  la  nomme  betta  vulgaris. 
//cur;  A étamines,  compofée  de  cinq 
étamines , placées  dans  un  caliçc  di- 
vifé  en  cinq  pièces  ovales,  oblongucs, 
obtufes. 

Fruit  ; efpèce  de  capfule  A une  feule 
loge  qui  renferme  une  fcmcnce  e:i 
forme  de  rein,  comprimée,  entourer 
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du  c^ce  6c  comprife  dans  &^fubf- 
tance. 

Feuilles;  grandes  , longues,  très- 
entières  , fe  prolongeant  fur  le  pétiole 
qui  eA aplati,  épais, large,  blanc,  ou- 
vert fuivant  l’efpèce. 

Racine;  cylindrique  en  forme  de 
fufeau , longue  6c  blanche. 

Port;  tiges  hautes  de  deux  coudées 
'6c  plus  , canelées , branchues....  Les 
feurs  nailTent  au  fommet  ou  des 
aiiTcllcs  i 6c  les  feuilles  font  alterna- 
tivement placées. 

Lieu;  les  bords  de  la  mer , cultivée 
dans  les  jardins  potagers  où  elle  efl 
bifannuelle. 

Culture.  Cette  plante  aime  les 
terrains  doux',  légers,  bien  engrailTés 
6c  qui  ont  du  fond.  Elle  demande 
de  fréquens  arrofemens,  fi  on  veut 
qu’elle  produife  de  larges  côtes. 
La  poirée  blanche  qui  efi  une  variété 
de  la  verte , & telle  qu’elle  fe  trouve 
au  bord  de  la  mer , efi  appelée  allé- 
goriquement carde  poirée , parce  que 
l'on  pétiole  aplati  s’élargit  comme  les 
feuilles  du  cardon,  &l’efpèce  blanche 
leule  a retenu  cette  dénomination. 
Quoique  la  verte  foit  prefque  la  feule 
cultivée  dans  les  jardins  des  provinces 
du  midi,  elle  n’efi  pas -à  comparer 
pour  la  largeur  du  pétiole , ni  pour 
fa  grandeur,^  celui  de  la  poirée  blanche 
cultivée  dans  les  potagers  du  nord 
oit  elle  porte  encore  le  jiom  de  poirée 
ilonje',  parce  que  fa  feuille  eft  d’un 
vert  beaucoup  plus  jaune  & plus 
clair  que  celle  de  l'autre.  Quelques 
auteurs  mettent  une  différence  entre 
la  blonde  6c  la  blanche.  Je  puis  me 
tromper,  mais  je  n’y  vois  qu’une  va- 
riété d’une  première  variété.  La  ma- 
ritime ou  verte  eft  le  type  des  autres. 

Pans  tous  les  climats  on  sème  leurs 
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graines  dès  qu’on  ne  craint  plus  les' 
gelées,  & on  a grand  foin  de  garantir 
les  jeunes  plants  des  gelées  tardives , 
parce  que  ces  plantes  étant  extrême- 
ment aqueufes  f même  dans  leur  plus 
grande  vigueur),  craignent  beaucoup 
le  froid;  à plus  forte  raifon  quand 
elles  font  encore  tendres  & nouvelles. 
On  peut  fe  régler  fur  ce  point , chacun 
dans  fon  climat.  Cette  plante  a l’avan- 
tage de  pouvoir  être  femée  pendant 
tous  les  mois  du  printemps , de  l’été , 
6c  même  de  l’automne , car  elle 
germe  facilement  ; cependant , dans  les 
provinces  du  midi  du  royaume , la 
graine  femée  depuis  le  milieu  chj 
printemps  jufque  vers  le  i j de  fep- 
tembre , fe  hâte  de  monter , 6c  ne 
donne  pas  le  temps  de  cueillir  fes 
côtes,  feul  objet  qui  la  rende  digne 
d’être  cultivée. 

On  doit  la  femer  dans  une  terre 
légère,  bien  préparée»  en  filions  6c 
non  à la  volée.  La  première  méthode 
fiicilite  les  petits  ferfouiftages  dont 
'la  jeune  plante  a grand  befoin&  fur- 
tout  d’être  rigoureufement  fardée 
des  mauvaifes  herbes. 

C’eft  dans  cette  pépinière  qu’on 
va  choifir  les  jeunes  plants  dès  qu’ils 
ont  quatre  à fix  feuilles  , pour  les 
planter  enfuîte  à demeure  au  moins 
à la  diftance  de  deux  pieds , 6c  même 
de  trois  fi  on  veut  que  la  grande  efi* 
pèce,  plus  particulièrement  connue 
fous  le  npm  de  carde , réuffiffe  au- 
tant qu’il  convient. 

Plufieurs  auteurs  confeillcnt  de  cou- 
per les  jeunes  feuilles , d’arrêter  les 
racines  : je  dirai  faits  cefle,  n’en  feites 
rien  ; la  nature  ne  les  a pas  donné 
aux  plantes  inutilement.  Si  on  les 
conferve  avec  le  plus  grand  foin , U 
reprife  en  fera  plus  radie  6c  plus 
prompte.  Un  léger  arrofement  après 
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la  tranfplaniation  eft  nëceflaire  à 
inolns  qu’on  ne  fo>t  ad'uré  de  la  pluie. 

Comme  dans  les  provinces  .tcm- 
pérces  on  a l’avaniage  de  femer  pen- 
dant tous  les  mois  de  la  belle  failon , 
on  peut  également  replanter  & con- 
ferver  pour  l’hiver  un  certain  nombre 
de  pieds  que  l’on  met  à L’abri  Ibus 
la  paille  pendant  la  durée  du  froid  : 
fi  la  paille  eft  chère  & rare,  on  y fiibf- 
titue  les  feuilles  & c’eft  encore 
mieux;  après  avoir  coupé  la  fom- 
mité  des  feuilles , on  butte  le  refte 
avec  de  la  terre  que  l’on  bat  afin 
que  l’eau  ne  la  pénètre  pas  ; s’il  fur- 
vient  du  beau  temps , on  découvre  un 
peulcsplantes,  on  émonde  les  feuilles 
gâtées , afin  de  préferver  la  plante 
de  la  pourriture  i laquelle  elle  eft 
fort  fiijette.  La  poirée  verte  foutient 
mieux  le  ftoid  que  les  autres.  Si , 
comme  dans  les  environs  de  Paris, 
on  a du  fumier  de  litière  à diferétion , 
il  fera  plus  avantageux  de  s’en  lér- 
vir  que  des  autres  expédiens  dont 
on  a parlé  ; mais  ailleurs  le  fumier 
eft  trop  cher. 

En  général,  on  coupe  toutes  les 
feuilles  de  la  poirée , ras  terre , au 
commencement  de  feptembre , afin 
de  lui  faire  produire  une  ample  ré- 
colte en  oâobre.  Cette  opération 
n’empéche  pas  pendant  tout  l’été  de 
cafter  fucceflivement  toutes  les  côtes 
qui  font  affea  larges  pour  fervir  d’a- 
hmens  : il  part  ^ns  interruption  de 
nouvelles  feuilles  de  la  plante. 

Lorfqu’elle  veut  monter  en  graine, 
elle  devient  plus  économe,  ù tige 
s’élève  avec  rapidité  entre  les  feuilles 
radicales,  & dès-lors  toute  fuppref- 
fion  eft  interdite  : on  ne  conierve 
que  quelques  pieds , & tous  les  autres 
font  arrachés. 

Pnpriitis,  Les  poirées  nouTriiTcnt 


P O I IJI 

peu , rafraîchiftent , tiennent  le  ven* 
tre  libre  , rendent  l’eftomac  moins 
propre  à digérer  les  elimers  <oli- 
des.  Cependant,  fi  on  a Pattention 
de  les  faire  cuire  la  veille  peur  le 
lendemain  , de  les  laififer  égoutter 
dans  un  tamis  eu  fur  une  paiToire , 
alors  ces  côtes  perdent  en  grande 
partie  leur  eau  de  végétation  &c 
celle  dont  elles  fe  font  chargées 
pendant  la  cuifibn  , elles  fatiguent 
moins  l’eflomac  & lent  plus  fiifcep- 
tibles  de  perdre  leur  faveur  fade  & 
de  prendre  les  aftailonncmens, 

La  feuille  eft  une  des  cinq  émol- 
lientes; récente ■&  appliquée  fur  l’ef- 
pèce.'d’excoriation  produite  par  les 
véficatoires  , elle  entretient  l’écou- 
lement léreux  ; elle  agit  de  même 
fur  l’ulcération  de  la  icte  caufée  par 
la  teigne.  Le  fiic  exprimé  des  feuilles 
& particulièrement  de  la  racine  , 
infpiré  par  le  nez,  fait  éternuer  ôc 
déterininer  par  les  feffes  nafalcs  une 
évacuation  abondante  de  mucofités; 
en  conféquence  , il  eft  propofé  pour 
les  douleurs  rhumatifmales  & l’enchit- 
frenement  ca:arrhal. 

POIS.  Tournefort  le  place  dans 
la  fécondé  feélion  de  la  dixième  clafte 
des  herbes  à fleurs  cômpofées  de* 
plufieurs  pièces  & en  forme  de  pa- 
pillon , dont  le  piftil  devient  une 
gouflfe  longue  &c  à une  feule  cap- 
fule  , & il  l’appelle  pifum  hontnfe; 
von-Linné  le  nomme  pifum  Jativum 
& le  claffe  dans  la  diadeiphie  dé- 
candrie. 

FUur  ; en  papillon , i quatre  péta- 
les ; l’étendard  très-large  en  cœur  re- 
courbé, échancré  avec  une  pointe  ; 
les  ailes  prefque  rondes  , réunies  , 
plus  courtes  que  l’étendard  ; la  ca- 
rène aplatie  ta  demi -lune  > plu$ 
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courte  que  les  ailes  ; le  calice  d’uhe 
feule  pièce  à cinq  découpures  dont  les 
deux  fupérieures  font  les  plus  larges. 

Fruit.  Légume  grand , prefque 
'cylindrique  dans  certaines  efpèces, 
aplati  dans  d’autres,  avec  une  pointe 
recourbée  à fon  extrémité  , à une 
léule  loge,  renfermant  plufieur;  fe- 
mcnccs  prefque  rondes , marquée  au 
•point  par  où  elles  s’attachent  au  lé- 
gume, d’une  cicatrice  arrondie: cette 
attache  eft  un  vrai  cordon  ombilical. 

FtuUki;  ailées  ; les  folioles  très-en- 
tières & fans  pétioles.  . 

Racint  ; grêle  , fibreufe. 

Port.  Tiges  longues , fiftuleufes , ra- 
meufes,  couchées  par  terre  fi'on  ne 
les  foutientpardes  rames;  (butenues, 
elles  s’attachent  à ces  rames  par  leurs 
vrilles  ou  mains  ; ('  voye^  ce  mot  ) 
rameufes  à leur  extrémité.  Les  feuilles 
font  placées  alternativement  (ur  la 
tige , & leur  pétiole  eft  cylindrique. 

« * 

CHAPITRE  PREMIER. 

27e<  tfpeces  de  Pois.  ’ 

• 

Ils  fe  diviftnt  naturellement  en' 
.deux  clafles  : la  première  comprend 
les  pois  fans  parchemin,  c’eft-à-dire 
' ceux  dont  la  coda  eft  bonne  à man- 
ger étanr  encore  verte  ; là  féconde 
renferme  les  pois  à paschemin , dont 
la  cofle  eft  diire  & coriace , ne  fert 
pas  à l’aliment  de  rhoriVme , même 
étant  nouvelle.:  à ces  deux  clalTes 
on  doit  en  ajouter  une  troifième  def- 
tinée  au  pois  chiche  ; elle  n’a  rien  de 
commun  avec  les  efpèces  ou  varié-- 
tés  précédentes  , &:  tàii  une  efpèce 
à part. 

I.  DU  POIS  CHICHE.  Tournefort 
le  place  d^ni  la  première  fedion  de 
la  dixième  c aile  des  herbes  à fleur 
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d’une  feule  pièce  irrégulière  j en  pa- 
pillon, &c  dont  le  piftil  devient  une 
goirflê  courte  & à une  feule  loge;  il 
l’appelle  citer  Jativum;  von-Linné  le 
nomme  citer  arietinum , & le  clafle 
dans  la  diadelphie  décandrie.  - 

Fleur;  en  papillon  ; l’étendard  plane» 
arrondi,  grand,  recourbé  à fes  bords; 
les  ailes  obtufes , beaucoup  plus  cour- 
tes que  l’étendard  ; la  carène  aigue , 
plus  courte  que  les  ailes  ; le  calice 
découpé  en  cinq  lobes  de  la  longueur  à 
peu  près  de  la  corolle. 

légume  rhomboidal , ren- 
flé, contenant  deiwc  fcraences  prefque 
rondes  & un  peu  pointues  d’un  côté. 

Feuilles  ; ailées  avec  une  impaire  , 
uinze  ou  dix-fept  folioles  ovales  , 
entées,  entières  à leur  bafe , & pref- 
qiie  adhérentes. 

Ratine  ; fibreufe,  rameufe. 

Port;  tige  herbacée,  droite,  an- 
guleufe , velue  ; la  fleur  naît  de  leurs 
aiftelles  , portée  par  un  péduncule  ; 
les  péduncules  de  la  longueur  des 
folioles,  terminés  par  un  filet;  les 
feuilles  naiftent  alternativement  fur 
‘ les  tiges. 

Lieu  ; les  champs,  cidtivé  dans  les 
provinces  méridionales  du  royaume  ; 

, iâ  plante  eft  annuelle; . . . cette  efpèce 
produit  une  variété  qui  eft  plus  pe- 
•tîte  6c  à flcitr  rouge. 

IL  DES  POIS  SANS  PARCHEMIN, 
où  Pifum  tôrtite  eduli.Towti.  Les  dé- 
'nofninations  varient  dans  les  dilfé- 
.rentes  provinces;  dans  la'  circonfé- 
rence de  Paris,  on  les  nomme  pois 
goulus  GU  pois  gourmands  ; les  uns 
en  comptent  cinq  efpèces  que  l’on 
peut  réduire  à quatre.  La  première 
s’élève  à la  hauteur  de  quatre  à cinq 
pieds;  fa  fleur  eft  blanche  , fon  lé- 
ume  ou  cofle  aflez  grand , fon  grain 
lanc  & inégal  ; elle  fruité  beaucoup. 

La 


Digitized  by  Google 


P O I 

ta ficonde  efpèce  a des  tiges  tn^iits 
hautes , 4es flewrs  également  manches, 
moins  nombreiifes  , mais  -beaucoup 
plus  larges. 

La  troijàmt  s’élève  plus  que  les 
deut(  premières  & même  jufqu’à  h^t 
pieds  ; fes  fléurs  font  rouges , fmitent 
D^aucoup  ; le  fruit  ou  pois  eft  en 
partie  vert,  &c  en  partie  rougeâtre  par- 
îemé  de  points  violets; 

Le  pois  nain  conftitiie  la  quatriime 
efpèce',  & il  produit  plufieurs  va 
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fruit,  lorfqu’il  eft  ftmé  après  l’hir 
ver...  Il  a produitune  varVté  que  l’on 
appelle  pois  Michaudde  Hollundcm’îon 
lui  préfère,  parce  que  celui-ci  eft  plus 
hâtif  d’environ  quinze  jours  ; fa  cofte 
donne  plus  de  grains  &c  elle  eft  plus 
multipliée;  fes  pois  ont  une  qualité 
fupérieure  au.v  autres , & fes  tiges 
étant  moins  hautes  (ont  plus  propres 
pour  les  châftis.  . 

2.  Pots  domine.  Fifum  hoTUnft 
prtcox  , aHo  grano  fubrotundo.  Il  eft 


riétéÿ.  Les  pois  nains  à grains  blancs  le  plus  précoce  après  le  michaud , & 
portent  des  fleurs  blanches  , & le$~  huit  à dix  jours  font  toute  1^  difFc- 

rence  ; il  eft  d’un  plus  grand  produit 
& il  n’eft  pas  lî  délicat  fur  le  Aioix 
du  fol.'  Ses  tiges  font  plus  hautes , 
fes  coftes  plus  grandes  & plus  gar- 
nies : fon  grain  eft  blanc,  aufti  gros, 
moins  rond  ôc  d’aufti  bonne  qualité. 

^3.  Pots  Baron.  Pifum  horunft 
pneox  , (Uiquâ  & grano  parvis.  Il 
s’élève  à k hauteur  ou  pois  michaud  ; 
fa  qualité  n’eft  pas  meilleure,  dans  les 
provinces  du  midi  que  dans  celles  du 
nord , mais  il  produit  beaucoup  dans 
~ " fon 

'grain  petit , tans  laveur  agréable 
comme  les  deux  préoédens  : ü eft  pre^ 


gns  des  fleurs  rouges  : ils  diffèrent 
de  tous  ks  précédens  par  leurs  tiges 
baffes  & par  leurs  cofles  moins  fortes. 
Ces  plantes  n’qnt  pas  befoin  d’être 
ramées.*  , 

L’eftimable  auteur  de  l’École  du 
Jardin  potager  compte  une  quatrième 
efpèce  Ik  pois  : « il  dit  qu’elle  eft 
à fleur  blanche  , qu’èlle  ne  s’élève 
qu’à  trois  ou  quatre  pieds  & donne 
^ cofles  furprenantes  ; il  ajoute 


J’en  ai  recueilli  qui  portoient  dix- 

huit  lignes  de  largeur- fur  quatre  "à  • les  premières  : fa  coflb  eft  petite , 
cinq  pouces  <k  longueur,  tendres  *grain  petit,  lans  faveur  agré. 
fucrées  aü  poffible  ; elle  ne  fruité  pas  com  me  les  deux  préoédens  : ü eft 
tamt  que  les  autresia,  m^  fa  beauté  qu’aùffi  précoce  que  le  précédent 
8c  fa  Donté. dédommagent  Wen*  de.  cq  ,4,  Pots -Suisse  ou  grosse*  cosse' 

défaut,^  outré  ^’èlfe  jft  plwshâriifes/«A>ivE.‘Pryôm  hortfnfè^JSiiq’Uiî: lou- 
ât qinnze^  jours;  /q^p^s  eft- blanc,  jfpi,  graitc  rotuj^o  ’i'fleyo J'ubviridî.  Il 
gros,  um<i8c/09d,’>»  Z eft  plus dur'^  craint  moins  les rigueun 

ULIÆS.POfS  jSiPARCàHE^Ifc  *•  dei  -fajfons  qùe  fes  précédas  ;il  ne 
• 1.  Pois’MicjtÂij^  & dans  quel-^'feit.qu’une  fCuIe  tige,  fes  cofles  font 

ques  protrinces  Pois,'*QuaRÂntin.  très -multipliées,  groffes , longues, 


pifum  horttnft,  prtcox  f pauco  grano 
albo,  Totundo.  Pois*  blanc,  rond  , uin , 
affer  gros , fort  tendre , & fucré  quand 
il  eft  mangé  en  vert.  Ses’ tiges  né  s’é-'' 
lèvent  ordipairement  qu’à  deux  ou 
trois  pieds  de  hauteur  : on  l’a  nommé 
Quarantin , parce  qu’il  ne  refte  que 
quarante  jours  pour  donner  ton 
Tomt  FUI, 


bien  fournies  de  grains;  les  grains  font 
d’une  couleur  jaune  tirant  fur  le  vert, 
8c  ronds:  il  demande  une  bonne  terre. 

■«  5.  Pois  Commun.  Pifum  hortenfe 
vulgatiùs  , grano  fuhrufo  compreffo. 
Ainfi  nommé  parce  qu’il  eft  le  -plus 
cultivé.âc  dans  les  champs  & dans  les 
jardins.  U eft  de,  moyenne  grolTeur, 
V 
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de  couleur  roulTâtre  , un  peu  aplati 
fur  les  côtes , parce  qu’il  eft  reflerré 
dans  la  coflTc  qui  en  eft  exadlement 
remplie.  Cette  efpèce  ne  produit 
qu’une  feule  tig?. 

6.  Pois  carré  blanc.  Pifum  hor- 
tcnfe , majore  grano , eubko , albo.  Sa 
couleur  & fa  forme  ont  détermine  fon 
nom;  fa  couleur  eft  blanche,  fa  pul- 
pe tendre  , moëlleufe  , fa  faveur 
très-fucrée , fa  forme  plus  carrée  que 
ronde;  la  tige  fe  multiplie  , s’élève 
fort  haut  ; elle  eft  lente  à fe  mettre 
à fruit. 

7.  Pois  carré  vert.  Pifum  hor- 
(ea/f  , majore  grano,  cubico,  viridi. 
Semblable  au  précédent , il  donne 
plufieurs  tiges;  ils  n’aiment  ni  l’un 
ni  l’autre  les  terres  fortes.  Ce  der- 
nier diftere  de  l’autre  par  fa  couleur, 
il  lui  eft  inférieur  en  vert,  & d’un 
mérite  égal  en  fec  pour  les  purées. 

. 8.  Pois  Normand. 

majore  grano,  cubico,  i viridi  albi- 
cante.  Ce  pois  a le  mérite  des  deux 
précédens  quant  à la  qualité  : comme 
il  a la  peau  fort  mince , il  rend  plus 
en  purée  que  le  carré  vert  ; il  ne 
fait  qu’une  feule  tige , fes  fleurs  font 
fujettes  à couler  , il  retient  peu  Sc 
aime  la  terre  fubftantielle. 

9.  Pois  VERT  d’Angleterre. 
Pifum  hortenfe,  majore  grano  fubova- 
10  , è viridi  albicante.  Ce  pois  eft  vé- 
ritablemAit  eftimable , fa  tige  s’élève 
fort  haut, elle  eft  garnie  de  fleurs  de- 
puis le  bas  jufques  en  haut,  & elles 
ne  coulent  point;  la  cofle eft  grofle, 
pleine,  fes  grains  font  très-gros,  d’un 
vert  tirant  fur  le  blanc,  d’une  forme 
alongée  & prefqu’ovale  : ces  pois 
font  très-bons  en  vert  & en  purée; 
on  peut  les  femer  en  tout  temps. 

10.  Pois  CARRÉ  A CUL  NOIR- 
Pifum  hortenfe  , gratiO  cubico  , viridi  ^ 
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ttmillico  nigro.  Sa  tige  s’élève  beàiÿ- 
coup  moins  haut  que  celle  du  pré- 
cédent; il  fournit  abondamment  de 
fleurs  ; le  fruit  eft  de  couleur  verte  , 
&c  le  point  ombilical  eft  de  couleur 
ngire  ; fa  forme  eft  carrée  , il  eft 
bon  en  vert  & en  purée.  On  con- 
noit  une  variété  de  celui-ci,  dont  le 
grain  eft  de  forme  ronde , ce  qui  la 
fait  nommer  <b/ no/V  rond,  fa  couleur 
eft  roulfâtre;  cette  variété  eft  à tous 
égards  inférieure  à fon  type. 

II.  Pois  DE  CLAMART.  Pifum  hor- 
tenfe , plurimo  grano , parvo  , corn— 
preffo.  Sa  tige  eft  de  hauteur  médiocre» 
fes  grains  au  nombré  de  dix  ou  de 
douze  dans  la  même  cofle , font  très- 
ferrés  les  uns  contre  les  autres  ; cette 
compreflion  les  aplatit  fur  deux  faces 
& les  fait  prefque  reffembler  aux  pois 
carrée.  Ils  varient  quant  è la  couleur 
qui  eft  blanche -roufte  dan»  les  uns 
& verte  dans  les  autres  : quoique  les  ■ 
grains  foient  petits,  la  culture  de  cette 
efoèce  eft  d’un  bon  produit  ; le  grain 
eft  tendre,  fucré,  excellent. 

II.  Pois  Nain.  Pifum  hortenf»  &■ 
arvenfe  nano , grano  rotuado , baji trun- 
cato,  colore  rufo.  Sa  tige  eft  droite» 
haute  de  douze  à dix-huit  pouces^ 
fes  feuilles  font  d’un  vert  plus  foncd 
que  celles  des  pois  ordinaires  & plus 
petites  ; fes  fleurs  plus  petites , les 
pétales  plus  ferrés  & moins  ouverts  » 
îbuvent  blancs  ou  de  couleur  pourpre 
foncé , fa  code  eft  environ  de  deux  ^ 
pouces  de  longueur , & renflée  ; fes 
grains  d’un -jaune -roux,  ronds,  lui- 
ians , font  tronqués  à leur  bafe  où  la 
future  ombilicale  eft  très-marq^uce  ^ 
très -longue. 
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nos  provinces  du  nord,  le  font  peu 
CHAPITRE  II.  dans  la  partie  oppofce  du  royaume;'. 

le  prix  de  leur  vente  dans  celle-ci.  . 

Dt  la  culture  des  Pois.  ne  dédoinmageroit  pas  des  foins  & 

des  peines  qu’ils  exigent,  & la  rare-.. 

I.  Culture  du  Pois  chiche,  té  de  l’argent  eft  le  vrai  &:  unique 
C’eft  d’Efpagne  & d’Italie  que  la  moteur  de  cet  efpèce  d’engourdiffe- 
culture  de  ce  pois  a été  introduite  ment  qu’on  appelleroil^illeurs  non- 
en  France , & uir-tout  dans  nos  pro-  chalance.  Je  fais  que  des  particuliers 
vinces  méridionales,  oii  il  eft  très-  amateurs  ne  négligent  pas  ces  foins 
difficile  de  fe  procurer  des  légumes  pour  augmenter  leurs  jouiftances  , 
de  ce  genre , à moins  <]u’on  n\it  la  mais  toutes  les  fois  que  je  ne  vois 
fficilité  de  leur  donner  les  arrofemens  pas,  dans  les  marchés  aux  herbes,  les 
qu’ilsexigent.  Le  pois  chiche  ne  craint  primeurs  devenir  une  marchandife  , 
pas  le  froid  & il  fupporte'même  des  je  dis  que  les  exceptions  prouvent 
gelées  affez  fortes  : cette  propriété  la  vérité  de  ce  que  j’avance.  i“.  Le 
donne  la  facilité  de  le  femer  à la  pois  chiche  fournit  un  pâturage 
fin  d’oûobre , en  novembre  & même  d’hiver  aax  ti^upeaux , fi  toutefois 
en  décembre , fuivant  les  faifons  & la  douceur  de  la  faifon  trop  prolon- 
l«s  abris  des  cantons  : on  doit  con-  'gée , & qnelquçfois  fins  aucune  ri- 
venir  cependant  que  les  femailles  du  gueur,  ne  l’avance  pas  trop,  dans  ce 
commencement  de  novembre  font  à cas  les  troupeaux  lui  font  funeftes  ; 
préférer;  il  en  réfulte  deux  avan-  en  général  le  pois  chiche  fur  lequel 
tages;  i®.  la  plante  fe  fortifie  beau-  le  troupeau  a pafleSc  qu’il  a brouté, 
coup  en  racines  pendant  l’hiver,  Sc  talle  davantage,  produit  plus  de  tiges 
par  conféquent  elle  eft  plus  à même  au  printemps , & la  récolte  en  eft 
de  fupponer  les  premières  féchereftes  augmentée  : dans  plufieurs  cantons  la 
& les  premières  chaleurs  : fa  végé-  pâture  des  troupeaux  fur  ces  champs 
tation  eft  enfuite  plus  régulière  & eft  rigoureufement  défendue, 
moins  hâtée,  dès-lors  la  récolte  eft  On  sème  en  général  le  pois  chiche  , 
plus  sûre  & plus  complète.  11  eft  dans  nos  provinces  du  midi , dès  que 
rare  que  les  pois  chiches  femés  un-  les  femailles  du  b!é  font  finies;  mais 
peu  tard  en  décembre , aient  le  même  comme  celles  des  parelTcux  font  tou- 
fuccès.  Si  on  préfère  dans  nos  pro-  jours  & très-mal  à propos  tardives, 
vinces  du  midi  cette  cultureâ  celle  des  celle  des  pois  chiches  s’en  reffent  : 
autres  pois,  ce  n’eft  pas  parce  qu’elle  les  terres  en  jachères  font  dellmées 
y eft  plus  produftive,  mais  parce  à cette  culture, 
qu’elle  y eft  moins  cafuelle  : ce  pois.  Dans  nos  provinces  du  nord  oh 
il  eft  vrai , y eft  un  peu  meilleur  pour  l’on  craint  le  froid  qui  s’y  fait  fentir 
le  goût  que  dans  nos  provinces  du  de  bonne  heure,  il  convient  ne  le» 
nord,  mais  ce  foible  avantage  ne  lui  mer  dès  le  commencement  d’oflobre, 
donneroit  pas  la  préférence  fur  les  afin  que  la  graine,  aidée  par  la  cha- 
autres,  fi  l’on  pouvoir , ou  plutôt  fi  kurde  la  faifon,  germe  & lève  promp- 
l’on  favoit  faire  mieux.  Les  pois  de  tement , & afin  que  la  plante  ait  fait 
primeur,  fi  recherchés  8<  fi  vantés  dans  des  progrès  avant  le  froid  : cette  ef- 
' V X 


Digitized  by  Google 


/ 


156  P O I P O I 

pcce  de  pois  a cela  de  particulier , tente  de  labourer  & de  croifer  coup 
qu’il  craint  peu  les  pluies  même  abon*  fur  coup  le  premier  labour  •,  mais 
^ntes  de  la  fin  de  l’automne.  comme  la  charrue  dont  on  fe  fert 
Dans  les  provinces  du  nord,  lorf-  eft  l’araire  décrite  par  Virgile,  ( con- 
que l’on  sème  des  pois  chiches  on  a fulu{  le  mot  Charrue)  le  terrain  fe 
plus  en  vue  la  nourriture  du  bétail,  trouve  tout  au  plus  bien  défoncé  à 
au  printemps,  que  la  nourriture  des  trois  ou  quatre  pouces  de  profbn- 
hommes.  On^uche  à plufîeurs  re-  deur;  je  demande  au  contraire  qu’il 
prifes  les  tiges  de  ces  plantes,  Sc  on  foit  travaillé  avec  autant  de  foin  que 
ne  conferve  qu’une  certaine  quantité  celui  qu’on  a préparé  pour  le  blé; 
de  plantes  afin  d’avoir  des  femences  c’eft,  dira-t-on  beaucoup  de  travail 
pour  l’année  d'après.  Dans  les  pro-  pour  une  f>erite  récolte  ; j’en  con- 
vinces  du  midi, au  contraire,  on  délire  viens,  mais  ce  tMvail  ne  fera  pas 


plus  la  récolte  ^es  pois,  & meme, 
généralement  parlant,  on  ne  délire 
qu’elle , parce  qu’elle  fert  d’aliment 
aux  hommes;  les  tiges  sèches  font 
données  au  bétail  & «ux  froupeaux. 
Il  réfulte  de  cette  différence,  que  dans 
le  nord  ce  genre  de  culture  alterne 
les  terres  & les  féconde,  (voycj  ce 
mot  ) tandis  que  dans  le  midi  elle  les 
appauvrit  parce  qu’on  n’y  enfouit  pas 
par  la  charrue  le  relie  des  tiges  & des 
racines  comme  dans  le  nord;  d’ailleurs, 
comme  il  ne  rede  à ce  fol  aucuns 
débris  de  la  plante,  elle  s’ed  appro- 
priée les  fucs  nourriciers  fans  lui 
en  rendre  aucun. 

Dans  le  nord,  il  vaut  mieux  fau- 
cher la  plante  & la  donner  au  bé- 
tail après  l’avoir  laidé  un  peu  faner, 
que  de  mettre  le  bétail  fur  le  champ. 
La  première  méthode  donne  plus  de 
peine , il  ell  vrai , puifqu’elle  exige 
le  travail  de  la  faulx  & le  tranfport 
de  l’herbe  du  champ  à la  métairie  ; 
malgré  cela  on  y trouvera  une  grande 
économie,  parce  que  le  bétail  6c  les 
troupeaux  gâtent  par  leur  piétinement 
plus  d’herbe  dans  ces  champs,  qu’ils 
n’en  confomment. 

Dans  les  provinces  du  midi  on 
ne  travaille  point  alfez  les  champs 
deilinés  aux  pois  chiches , on  fe  con- 


perdu , la  récolte  du  blé  ( toute  cir- 
conilapce  égale  ) prouvera  enfuite 
que  la  terre  ne  demande  qu’à  être 
travaillée  long-temps  à l’avance , 6c 
que  dans  cet  état  elle  profite  bien 
mieux  des  amendemens  météoriques. 
( Confultei  ce  mot.  ) v * 

■ Au  dernier  labour,  une  femme  ou  un 
enfant  fuivent  la  charrue  6c  sèment 
dans  le  milieu  du  fillon;  lorfque  tout 
le  champ  efl  ainfi  difpofé , on  le  herfe 
en  entier.  11  ne  refie  plus,  quand  les 
plantes  font  bien  forties,  qu’à  ferfouir 
de  temps  à autre  afin  de  détruire  les 
mauvailes  herbes. 

M.  Hall,  dans  fon  Ouvrage  Intitulé 
le  Gentilhomme  Cultivateur  , parle 
d’une  efpèce  de  pois  qu’il  appelle  paie 
pois  chiche  d'été,  afin  de  le  diflinguer 
de  celui  d’hiver  qui  efl  plus  gros.  Je 
ne  connois  pas  cette  efpèce;  il  dit, 
en  parlant  de  l’Angleterre,  on  sème 
^ le  petit  pois  chiche  vers  la  mi  - fé- 
vrier. Les  pluies  qui  furviennent 
ordinairement  dans  cette  faifon  le 
font  pouffer , de  forte  que , pour  peu 
que  le  temps  foit  favorable,  on  peut 
le  couper  vers  la  fin  de  mai , ou  du 
moins  au  commencement  de  juin-, 
ou  bien  on  peut  le  faire  manger  fur 
le  terrain.  Le  pois  chiche  d’hiver  eft 
beaucoup  plus  précoce  que  celui  d’été. 
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mis  •celui-ci  eft  fourrage  le  plus 
iain  & le  meilleur  pour  les  agneaux 
qui  le  mangent  préférablement  à 
^ tout  autre  fourrage.  Cette  dernière 
efpcce  ne  couvre  point,  il  eft  vrai, 

• fi  bien  la  terre ^ue  l’autre,  ni  ne  la 
' touche  pas  de  £ près,  ni  ne  donne 

• point  une  récolte  aufti  abondante  en 
tiges  & en  ieuiljes,  & cependant  elle 
a désavantagés  fur  l’autre  : nous  avons 
‘ dit  qu’elle  valoit  mieux  pour  le  petit 
bétail,  & nous  ajouterons  en  fa  tà- 
veiff,  ce  que  peut-être  peu  de  per- 
fonnes  ont  obfervé , qu’elle  poufte 
plus  vite  que  l’autre....  Le  gros  pois 
chiche  eft  plus  propre  à être  faUché, 
le  petit  a être  mangé  fur  le  terrain , 
raifon  de 'plus  qui  doit  déterminer 
è le  femer  préférablement  en  rayons. 
Le  pois  chiche  d’hiver  eft  celui  qui 
rend  le  plus,  parce  qu’ibeft  fort  pré- 
coce, qu’il  donne  du  fourrage,  & 
rend  pendant  que  tous  les 
manquent  : l'on  grand  défavantage«e- 
pendant  porte  fur  l’incertitude  de  Ion 
-l'uccès,  car  il  arrive  très-fouvent  que 
Tout-le  champ  périt  par  les  gelées.' On 

• voit  très-fouvent  cette  plante  réClîer 
pqiidant  tout  l’hivër  & périr  en  fé- 
vrier ou  dans 'les  premiers  jours  de, 
mars  par  lés  gelées, qui  furviennent 
après  des  jours  éhauds. . . . D’uf»' 
autre  côté,  il  faut  obferver  que  la 
femaïlie  dit  printemps  eft  toujours 
sûre  : il  n’y  a pas  de  meilleur  four- 

' rage  pour  les  chevaux  que  le  pois. 

' chiche  fauché , ils  le  mangéht  avec 
. ’ plaîfir.  11  produit  "d’abord  dans  ces 

animaux  l’effet  du  fourrage  vert,  mais 
après  quelques  jdfir?  d’habitude,  il 
n’eft  point  de  nourriture  qui  les  en- 
tretienne mieux  enchairïCe  fourrage 
eft  également  propre  à engraiffer  les 
bêtes  à cornes  &C  particulièrement  les 
\aches  , parce  qu’en  même  temps 
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qu’il  les  engraiffe , il  les  fit  abonder 
en  lait  qui  n’a  pas  le  mauvais  goût 
qu’il  contraâe  quelquefois  lorfque  ces 
animaux  font  nourris  de  certaines 
autres  plantes  des  prairies  artifi- 
cielles.... Il  ne  préfente  pas  moins 
d'avantages  pourlanourriture  des  bre- 
bis, elles  s’engraiffeni  & fourniffentà 
leurs  agneaux  un  lait  nourriflant  &C 
délicat.  On  ne  connoît  point  encore 
affez  toute  l’utilité  de  cette  plante; 
elle  eft  de  toutes  celles;,  qui  ont  été 
mifes  nouvellement  en  ufage,  celle 
qui  mérite  le  plus  l’attention  du  cu'.^ 
tivateur  ; l’Angleterre  eommenc* 
à peine  à connoître  tout  'fon  prix 
qui  eft  entièrement  ignoré  en  France, 
ce|>endant  on  peut  affurer  qu’il  feroit 
à fouhaiter  que  l’ufage  en  devînt 
univerfel.  * 

II.  Culture  des  Pois  hâtifs. 
on  en  reçonnoît  deux  efpèces,  celle 
de  luxe  fie  celle  d’utilité.  La  première 
ne  peut  avoir  lieu  que  dans  les  en- 
virons de  Paris , oh  tovjt  l’argent  du 
royaume  va  s’engloutir;  Ig  fécondé 
eft  pour  les  provinces,  oii  l’naïqange 
'd’excellens  pois  parce  que  ■ l’art  fe 
contente  d’aider  les  efforts>'de  la  na- 
. ture  fans  les  contrarier. 

1.  DeJa  culture  de  Luxe.  Lé.s  pois 
Michaudf  Baron f Domine  font  tes  plus 
hdtifs;  ils  .portent  chacun  le  nom 
du  cultivateur'qui  !eS  à découverts”,  ' 
'fit  jli;/ont  ici  rangés  p^r  ordre  de 
leur  précocité.  M.  Je  Combes,  auteur 
de  l’excellent  Ouvrage  intitulé.  Ecole 
du  Jardin  potager,  décrit  ainli  la  mé- 
thode qu’il  faut  liiivre. 

« Ceux  qui  ont  un  grand  empla- 
cement pour  ce. légume , fie  qiy  font 
en  état  défaire  certains  frais, .peuvent 
fe* donner  le  plaiûr  d’en  jouir  un  mois 
plutôt  que  ceux  qui  sèment  en  plejne 
terre,  malgrç  les  abris  ôc  les  foins.  » 
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« On  les  sème  dès  les  premier* 
jours  de  novembre,  dans  des  paniers 
à claire-voie  de  l'ept  à huit  pouces  de 
hauteur  fur  dix  à douze  pouces  de 
diamètre,  qu’on  remplit  de  terre  & de 
terreau  moles  enfemble  , avec  un 
pouce  de  crottin  par  defTiis;  vingt  à 
vingt-cinq  grains  dans  chaque  panier 
font  plus  que  fufîilans.  On  les  laifle 
en  plein  air  à l’abri  de  quelque  mur 
jufqu’aux  gelées;  ils  ont  pouffé  alors 
cinq  ou  fix  feuilles  fi  l’automne  eft  un 
peu  beau  ; on  les  tranfporte  enfuite 
4^ans  une  ferre  qui  ne  foit  pas  trop 
chaude , è laquelle  on  puiffe  donner 
de  l’air  toutes  les  fois  que  le  temps 
le  permet  ; pourvu  que  la  gelée  ne 
pénètre  pas,  c’en  eft  affez.  Auffitôt 
que  le  temps  fe  radoucit  , on  les 
met  dehors  fans  trop  les  écarter , 
pour  être  prompt  à les  rentrer  quand 
la  gelée  recommence,  &.jufqu’à  la 
mi-février  on  continue  de  les  garder 
à vue  pour  n’être  point  furpris  : on 
les  change  alors  de  fituation  Sc  on 
les  met  fur  des  couchts  chaudes  (co/>- 
faltei  ce  mot)  qu’on  doit  avoir  pré- 
parées à cet  effet.  Ces  couches  doi- 
vent être  enterrées  de  deux  pieds , & 
font, à proprement  parler,  des  cou- 
ches fourdes  : dans  le  milieu  de  l’é- 
paiffeur  du  fumier  , on  met  cinq 
à fix  pouces  de  terre  & deux  ou  trois 
pouces  fur  lafuperficie  qu’on  recouvre 
enfuite  de  terreau  en  telle  quantité 
que  les  paniers  foient  garnis  tout  au- 
tour fans  excéder;  ces  paniers  fe  po- 
fent  fur  la  fuperficie  des  fumiers  Si  fe 
rangent  en  échiquier  fur  trois  rangs , 
de  manière  qu’ils  foient  à fix  pouces 
de  ddlance  les  uns  des  autres  : on  ob- 
ferve  de  laiffer  paffer  le  grand  feu  des 
codehes  avant  de  ks  mettre  en  place.» 

itt  Ils  fleuriffent  promptement  dès 
^’ils  ont  fenti  cet  air  ds  chaleur, 
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mais , comme  ils  ont  encore  à crain- 
dre les  gelées  qui  furviennent  en 
mars , voici  les  précautions  qu’il 
faut  prendre  pour  les  en  garantir.  » 

» Prenez  des  cercles  de  grands 
tonneaux,  appointez  les  deux  bouts 
& faites  les  entrer  en  terre  fur  les 
deux  bords  des  couches  qui  fe  trou- 
vent de  niveau  avec  le  terrain;  ef- 
pacez-les  de  trois  en  trois  pieds  fur 
toute  la  longueur , & pour  les  entre- 
tenir,'prenez  des  lattes  courantes  avec 
lefquelles  vous  les  lierez  ; trois  rangs 
font  fuffifans,  &c  pour  plus  de  foli- 
dité,  enfoncez  quelques  échalasdans 
le  milieu  des  couches,  attachez -les 
de  même  aux  cercles  avec  de  bons 
ofiers  ; par  deffiis  ce  treill^e  vous 
jetterez  au  befoin  des  paillaffons  ^its 
avec  la  ficelle,  qui  enveloppent  biea 
tout  le  circuit  , & vous  les  mettrez 
doubles  fi  un  ne  fuflît  pas.  Vous  fer- 
merez auffi  les  deux  extrémités  des 
couches  de  manière  que  la  gelée  ne 
puiffe  pas  y pénétrer  : conduits  & foi- 
gnés  de  cette  façon , ils  vous  donne- 
ront leurs  fruits  dès  les  premiers  jours 
d’avril  pour  peu  que  le  mois  de  mars 
foit  beau;  mais  quelque  temps  qu’il 
faffe,  ils  devanceront  toujours  de  trois 
femaines  ceux  des  coftières,  & après 
que  le  fruit  fera  cueilli , vos  couches 
qui,  à la  faveur  du  tan , confervent 
pendant  trois  mois  une  bonne  tié- 
deur, vous  ferviront  encore  à élever 
tout  ce  que  vous  jugerez  à propos. 
Il  oft  entendu  qu’il  faut  arrêter  le* 
plantes  à la  fécondé  ou  à la  troifième 
fleur,  & qu’il  faut  vider  les  paniers 
quand  le  fruit  eft  cueilli  , les  faire 
fécher  & les  enfermer  pour  fervir  de 
nouveau  pendant  l’année  fuivante.» 

» A l’égard  des  pois  qu’on  veut 
élever  pour  l’arrière-fallon  , il  faut 
les  femer  à la  fin  d’août  ou  dans  l«c 
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premleiîs  jours  de  feptembre  dans  les 
mêmes  paniers  & de  la  manière  in- 
diquée ci-deffus.  On  les  range  près  de 
quelques  murs  bien  expofés , èc  on  a 
ioin  de  les  mouiller  après  qu’ils  l’ont 
femes,  ce  qu’on  continue  de  faire' de 
deux  jours  en  deux  jours,  à moins 
qu’il  ne  pleuve  : peu  de  jours  après 
ils,  lèvent , & quand  ils  ont  fix  à 
, fept  pouces , on  les  rame  : vous  le? 
lailTcz  profiter  pendant  la- durée  du 
beau  temps  ; ils  fe  trouvent  en  pleine 
fleur  un  mois  après,  & la  cofl'e  fuit 
de  près;. mais  comme  dans  cette  fai- 
fon  il  arrive  affez  fouvent  des  gelées 
qui  pourroient  les  ruiner , il  faut  alors 
les  approcher  de  fa  maifon  pour  être 
prêt  à les  enfermer  dès  que  le  tempe 
menace,  & comme  ces  fortes  de  ge- 
' lées  ne  font  pas  de  durée , il  faut  Tes 
• mettre  vers  l’abri  auffitôt  qu’elles  font 
pafTces,  &t  continuer  toujours  de  les 
foriir  o’p  de  les  rentrer  toutes  les  fois 
que  le  .temps  change  : le  fruit  com- 
mence à être  bon'  à la  toulTaint,  & 
des  uns  aux  autres  on  peut  en  cuc'lllir 
jufqu’à  noël  aufll  bons  auffi  tendres 
que  ceux  du  printemps,  pourvu  qu’ils 
foient  toujours  bien  humeéiés.  Le 
pois  michaud  ell  le  feul  qui  reufTiATe 
•'  bien  dans  cette  faifon.  » . • 

Pourquoi  ces  pois  de  l’arrière-fai- 
fon , qtfoiqu’aulTi  bons  que  les  pri- 
meurs, font-ils  d’un  prix  fi  médiocre, 
comparés  à ceux-ci  que  l’on  vend 
jufqu’à  100  & 150  livres  le  litron, 
melure  qui  équivaut  à peine  aux  deux 
fiers  d’une  pinte,  & qui  , après  la 
çuiffon,  n’en  forme  pas  le  tiers.  Le 
tout  tient  à la  difficulté  vaincue  & 
^ la  vanité;  car  ces  pois  fi  précoces, 

3ui  n’ont  que  la  pellicule  & très-peu 
e pulpe , vaudroient  à peine  fix  (ous 
le  ytron  un  inois  après.  Tai  vu  des 

‘ particuliers  obtenir  lasiême  précocité 
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en  ne  fe  fervant  que  des  couches  vi- 
trées, garnies  d&  fumier  & de  tan  ; 
lorfque  leur  grand  feu  étoit  paffé  , 
ils  femoient  fur  la  couche  mûm’e 
ouvroient  ou  fermoient  les  cliâflic 
fuivant  le  befoin  ; s’il  furvenolt  de 
fortes  gélees , ils  ranimoient  leurs 
^couches  par  des  réchauds  ,(icon  fa 
le  mot  couche)  Sc  couvroiem  le  vi- 
trage avec  des  paillafifons.  Oh  peut 
combiner  ces  deux  méthodes;  la  der- 
nière demande  dans  le  cultivateur 
une  grande  habitude  dans  la  con- 
duite des  couches  ; fans  cëla  la  plante 
rifquera  d’être  brfilée. 

l.  De  la  culture  fimple  des  pois  de 
primeur.  Le  pois  michaud  aime  la 
terre  douce  & môme  fablonneufe  ; il  ’ 
eft  moins  précoce  dans  les  terres 
franches  & noires  ; il  fruité  mal  oit 
point  du  tout , ou  pourrit  dans  les 
terres  froides  & humides.  Le  domine 
s’accommode  des  mêmes  terrains  que 
le  précédent;  il  réfifle  mieux  dans 
les  terres  humides  6c  craint  moins  le 
.froid  que  le  précédent  ; il  demande 
à Être  femé  un  peu  clair  & l’autre 
plus  épais  : il  n’y  a point  de  diffé- 
rence pour  le  pois  haron  quant  au’' 

fSl. 

T ous  les  pois , en  général , n’aiment 
pointé  être  femés  à la  même  place,  & 
l’expérience  a prouvé  qu’ils  réulfiffent 
très-mal,  fi  on  ne  laiffe  un  intervalle 
de  fix  à fept  ans  avant  d’e^  femer  de 
nouveau  an  même  endroit.  Toute  fc- 
mence  de  pois  demande  à êtré  re- 
nouvelée , & on  ne  doit  femer  que 
de  la  graine  d’un  an.  Ou  de  deux 
tout -au  plus,  fl  on  l’a  oonfervée  dans 
fa  cofl'e.  Lorfqu’on  la  laiffe  tremper 
pendant  vingt-quatre  heures  dans 
l’eau , on  hâte  fa  germination.  Si  le 
cultivateur  n’a  qu’un  efpace  circonf- 
crit  d’abris  néceffaires  à cette  cuH- 
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turc  , il  prépare  pendant  le  prin- 
temps, l’été  6c  l’automne , une  cer- 
taine maffe  de  terrain  pour  remplacer 
celle  de  l’abri , à peu  près  à un  pied 
de  profondeur  fur  la  longueur  qu'il 
défire  ; s’il  peut  fe  procurer  la  terre  de 
la  fuperficie  d’un  pré  que  l’on  a dé- 
friché , c’eft  la  meilleure  : fi  à la  terre  ' 
que  l’on  prépare  on  donne  (quelque 
engrais  animal , il  doit  être  tres-con- 
fommé  6c  réduit  en  terreau,  car  les 
fumiers  nouveaux  nuifent  aux  racines. 
Il  n’en  e(l  pas  ainfi  fi  on  place  ces 
fumiers  fur  le  fol  aptes  que  la  plante 
eft  levée.  Le  mieux  eft  de  renouveler 
la  terre  par  d’autre  terre. 

Les  meilleurs  abris  font  ceux  du  le- 
vant 6c  du  midi,  & fi  on  n’en  a pas,  il 
faut  en  produire  d’artificiels  par  le 
moyen  des  paillafTons  6c  en  formant 
des  ados  avec  la  terre.  On  n’obtien- 
dra jamais  de  primeurs  dans  un  fol 
plat,  à moins  qu’il  ne  Ibit  abrité  par 
un  mur,  parunrochcr,&c.  & ilsrcuf- 
firont  encore  mieux  fi  ce  fol  eft  lui- 
même  incliné  , ou  naturellement,  ou 
par  le  fecours  du  cultivateur.  En 
' hiver  le  folcil  darde  très-obliquement 
fes  rayons  fur  les  fols  plats  ; fur  les 
inclinés  ils  tombent  plus  perpendi- 
culairement, dès  lors  leur  chaleur  eft 
plus  forte  6c  plus  aftive.  L'exemple 
de  la  neige  prouve  cette  aftertion; 
elle  fond  prelqu’auftitôt  fur  un  ter- 
rain incliné,  6c  beaucoup  plus  tard 
fur  celui  qui  eft  plat  quoique  l’abri 
foit  le  même. 

Dans  les  terres  légères  & fa- 
blonneufes , on  sème  au  commence- 
ment de  décembre  , & à la  mi-no- 
vembre dans  les  terres  franches  6c 
fortes.  Quelques-uns  sèment  par 
touffes  de  lix  à huit  pois , à la  dif- 
tance  d'un  pied  chaque  toufte , 6c  les 
autres  par  rayons  aÎTez  épais.  Cette 
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dernière  méthode  eft  préférable , pulf- 
qu’elle  facilite  le  farclage.  Dans  l’un 
6c  dans  l’autre  cas,  fi  la  terre  eft 
légère , on  la  marche  après  l’avoir 
femée  ; précaution  inutile  dans  les 
terres  fortes,  parce  qu’elles  le  ferrent 
alTez  apïès  la  première  pluie.  Auftitût 
après  avoir  fetné,  on  couvre  le  fol 
avec  du  terreau  gras , des  débris  de 
végétaux  mêlés  avec  la  fiente  de 
pigeon  , de  volaille , &c. , Ou  avec 
des  boues  des  villes. 

Lorfque  les  pois  font  fortis  , on 
fe  hâte  de  regarnir  les  places  vides , 
6c  de  réchauffer  chaque  pied  avec 
l'engrais  indiqué  ci  - deflus.  Si  la 
faifon  eft  belle , fi  elle  fe  foutient , 
fi  les  plantes  prennent  de  la  force 
6c  de  la  hauteur,  on  doit  les  ré- 
chauffer de  nouveau  autant  de  fois 
que  le  befoin  l’exige.  Le  cas  eft  affez 
rare  dans  nos  provinces  du  nord, 
6i  affez  commun  dans  celles  du  midi , 
oîi  le  foleil  conferve  beaucoup  plus 
d’aâivité,  6c  oit  il  paroît  bien  plus 
fouvent. 

Ces  pois  craignent  fingulièrement 
les  gelées.  On  doit  donc,  même  avant 
de  les  femer  , de  peur  d’être  funjris  , 
préparer  les  perches , les  paillaffons  , 
&c.  , 6c  pendant  le  froid  , les  cou- 
vrir de  la  même  manière  que  les 
pois  femés  pour  l’arrière- faifon  , 
ainfi  qu’il  a été  dit  dans  l’artic'e 
précédent,  avec  cette  différence  ce- 
pendant , qu’au  lieu  de  difpofer  les 
perches  fur  des  cerctaiix,  on  leur 
donne  une  forme  inclinée,  dont  la 
partie  la  plus  baffe  eft 'fur  le  devant  ; 
en  un  mot , il  faut  établir  une  efpèce 
de  toit.  On  doit , aufli  fouvent  que  la 
faifon  le  permet , lever  ces  pailLfions 
afin  de  renouveler  l’air  , prévenir 
l’étiolement,  la  jduniffe  6c  la  fonte 
des  plantes.  Les  longues  pluies  leur 

fo.it 
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font  très-nu’.fibles  fi  elles  pénètrent 
dans  les  terres  fortes. 

Dès  qu’on  ne  craint  plus  le  fu- 
nefte  efl'et  des  grandes  gelées , on 
enlève  toute  efpèce  de  couverture  , 
mais  on  ne  les  éloigne  pas  beaucoup 
afin  de  les  avoir  tout  de  fuite  fous 
la  main  fi  un  nouveau  befoin  l’exige. 
AuHitôt  après , on  travaille  douce- 
ment la  terre,  & on  -rechauffe  de 
nouveau  chaque  plante , ce  qui  de- 
vient facile,  n on  a fcmé  par  rayons. 
Dès  que  les  plants  ont  fix  à fept  pouces 
de  hauteur , il  faut  fe  hâter  de  les 
ramer;  & fi  en  mars,  ou  en  avril  la 
terre  eft  sèche , on  l’arrote.  La  fé- 
chereffe  nuit  beaucoup  aux  progrès 
de  la  plante  & à la  qualité  des  pois , 
fur-tout  (fans  les  terres  légères.  Les 
terres  fortes  ont  également  befoin 
d’une  mouillure  , fi  elle»  fe 'trouvent 
dans  le  même  cas.  Lorfque  l’on 
'veut  hâter  la  précocité  de  ces  pois, 
on  les  arrête  à la  fécondé  ou  à la 
troifième'  fleur  ; mais  on  perd  en 
abondance  ce  que  l’on  gagne  en 
primeur. 

III.  De  la  culture  des  pois 
ordinaires  & A PARCHEMIN.  On 
doitlaconfidcrer,oucommeculturede 
jardin  ,ou  comme  culture  des  champs , 
& celle-ci,  ou  relativement  aux  grains, 
ou  relativement  au  fourrage. 

I . De  la  culture  des  poli  ordinaires 
dans  les  jardins.  On  sème  te  pois  fuije 
depuis  décembre  jufqu’àlafaint-Jean, 
excepté  pendant  les  gelées  ; il  de- 
mande une  bonne  terre;...  le  pois 
commun  , en  décembre  & jufqu’à  la 
fin  de  mars  ; 'on  le  sème  encore  au 
milieu  d’août;  il  demande  une  bonne 
terre;....  U pois  à long/te  cojfs  vers 
la  mi-avril  & jufqu’en  juillet , on  le 
sème  clair  6{  en  bonne  terre;...  le 
carré  blanc  & le  carré  vert  , depuis 
Tome  yiiî. 
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la  fin  de  mars  jufqu’à  la  fin  de 
mai  dans  les  terres  médiocres  ; ce 
dernier  demande  à être  femé  plus 
clair  que  l’autre  ; . . . le  pois  nor~ 
marid,  depuis  la  fin  de  mats  jufque 
vers  1.1  fin  de  juin  ; il  faut  le  femer  un 
peu  épais  ; . . . pois  vert  iC Angleterre  fe 
sème  en  toute  faifon  ; . . . le  pois 
carré  à cid  noir  & le  cul  noir  rond  fe 
sèment  depuis  la  mi  - avril  jufqu’au 
commencement  de  juin  & affez  dru. 

Ces  pois  aiment  autant  que  les 
précédens  à changer  de  fol,  & le 
jardinier  prudent  afligne  leurs  places 
plufieurs  années  d’avance , de  ma- 
nière qu’il  laiffe  écouler  un  efpace  , 
de  fix  années  avant  de  les  refemec 
dans  le  même  endroit. 

Les  pois  femés  en  décembre  de- 
mandent des  foins  afin  de  les  garantir 
des  rigueurs  de  l'hiver.  Ceux  femés 
après  les  froids  n’en  exigent  aucun, 
finon  de  bien  préparer  & défoncer 
le  fol  avec  la  bêche  ( confultex^  ce 
mot  ) , de  laiffer  un  efpace  fuffifant 
d’un  grain  à un  autre  lorfqu’il  sème: 
cet  efpace  lui  êff  indiqué  par  la  hau- 
teur que  la  plante  acquiert  & par  le 
nombre  des  tiges  qu’elle  produit,  ce 
qui  lui  efi  défigné  dans  le  Chapitre 
confacré  à l’énumération  des  efpèces 
de  pois. 

La  meilleure  manière  de.difpofer 
les  pois  dans  les  jardins,  eff  par  plan- 
ches diffribuées  en  quatre  rangs , à 
la  diffance  d’un  pied  l’«n  de  l’autre, 
de  manière  que  la  planche  ait  fix  pieds 
de  largeur  en  y comprenant  un  pied 
de  bordure  de  chaque  côté.  Entre 
chaque  planche  ou  table , on  laiffe  un 
fillon  d’un  pied  de  largeur  qui  donne 
le  paffage  néceffaire  pour  travailler 
& farder  la  planche. 

Les  pois  aiment  l’air , & fur  - tout 
ceux  dont  les  tiges  s’élèvent  à uns 
X, 
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ceriaine  hauteur.  C’eft  pour  les  faire 
jouir  des  effets  météoriques , que  l’on 
ne  donne  pas  une  plus  grande  lar- 
geur aux  planches , &C  les  jardiniers 
intcliigens  intercalent  leurs  planches , 
c’eft-à-dire  qu’ils  sèment  une  planche 
en  pois,  la  fui  vante  efl  remplie  d’autres 
légumes,  la  troifième  en  pois  Scainli 
de  fuite.  Cette  méthode  n’efl  pas  à 
négliger. 

Chaque  efpèce  de  pois  demande 
à -être  rigoureufement  lardée  fuivant 
le  befoin,  &c  la  plante  fouvent  ré- 
chauffée. Lorfqu’on  arrofe  par  irri- 
gation  , ( con/ului  ce  mot  ) ainfi 
qu’on  le  pratique  dans  nos  provinces 
méridionales,  ce  travail  devient  plus 
indifpenfable , parce  que  chaque  arro- 
fement  rcfferre  la  terre  &C  déchauffe 
la  plante;  alors  on  efl  obligé  de  re- 
tourner l’ados , & ce  travail  produit 
le  plus  grand  effet  fur  les  plantes. 

Si  on  laiffe  les  tiges  dès  qu’elles 
ont  quatre  ou  fix  feuilles,  fans  les 
l'outenir,  elles  sünclinent  contre  terre , 
les  vents  les  couchent  &c  les  ren- 
verfent.  La  prudence  exige  donc 
qu’on  leur  donne  des  tuteurs  nommés 
rames  du  mot  rameau.  Ce  font  des 
branches  sèches  garnies  de  leurs  ra- 
meaux , on  Us  floche  en  terre  à une 
certaine  profondeur  , afin  que  les 
vents  ne  les  dérangent  point.  Les 
rames  des  deux  rangs  intérieurs  font 
placées  droites , & celle  de  chaque 
côté  extérieur  efl  inclinée  contre 
celles  du  dedans.  Si  les  plantes  ne 
s’attachent  pas  d’elles-mêmes  par  leurs 
vrilles  aux  rames  , on  doit  avoir 
grand  foin  de  les  y difpofer,  parce 
que  les  plantes  voifines  gagneront 
les  pareffeufes  de  vîteffe  8c  les  étouf- 
feront fi  on  n’y  remédie. 

Les  arrofages  doivent  être  donnés 

su  befoin  i ils  contribufnt  beaucoup 
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à rendre  les  pois  plus  tendres  8e 
plus  délicats. 

On  récolte  les  pois  en  vert  8c  en 
fec.  On  écoffe  les  premiers  quand 
ils  font  tendres,  8c  on  laiffe  les  autres 
mûrir  fur  la  tige  que  l’on  arrache  de 
terre  lorfqu’elle  efl  sèche. 

Les  amateurs  deflinent  une  table 
féparée  , uniquement  pour  fe  pro- 
curer des  femences,  6c  ils  ont  foin 
de  pincer  les  tiges  lorfqu’elles  ont 
paffé  leurs  premières  fleurs  ; alors 
les  coffes  qui  refient , prennent  plus 
de  nourriture  8c  le  pois  efl  mieux 
nourri. 

%.  De  la  culture  des  pois  dans  les 
champs  relativement  aux  grains.  Les 
jardins  ne  fourniroient  pas  la  quan- 
tité fuffifante  de  pois  verts  8c  de 
pois  fecs  que  l’on  confomme  dans 
les  grandes  villes;  il  faut  recourir  aux 
champs  8c  travailler  en  grand.  On 
choifit  pour  cet  effet  les  pois  commun  , ‘ 
carré  vert , vert  dt Angleterre  ^It  normand  , 
8cc. , 8c  on  sème  aux  époques  indi- 
quées ci-deffus , afin  de  prolonger  la 
jouiffance  de  ces  légumes. 

Leur  culture  fe  réduit  à labourer 
plufieurs  fois  le  fol , à l’émielter  au- 
tant qu’il  efl  poffible  , ce  que  l’on 
obtient  facilement  fi,  lorfqu’on  la- 
boure , la  terre  n’efl  ni  trop  humide  , 
ni  trop  sèche,  à moins  qu’elle  n’ait 
été  piétinée  pendant  l’hiver  par  les 
troupeaux  ; dans  ce  cas  on  doit  mul- 
tiplier davantage  les  coups  de  charrue 
8c  le  croifage.  J’ai  vu  de  bons  cul- 
tivateurs donner  un  bon  coup  de 
bêche  fur  toute  la  longueur  du  fé- 
cond fillon  , du  quatrième  , du 
fixième  8c  ainfi  de  fuite  ; ils  font 
affurés  par  ce  moyen  de  fe  procurer 
de  bonnes  récoltes.  Il  réfulte  de  ce 
travail  que  chaque  fillon  portant 
un  pied  de  largeur , 8c  ne  femant 
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^ue  dans  le  fécond  & quatrième , 
&c.  les  plantes  fe  trouvent  efpacées 
d’un  bon  pied,  & le  fillon  vide  fert 
de  chemin  par  où  paiTe  l’ouvrier 
qui  va  chauffer  les  pois  au  befoin , 
ou  en  &ire  1a  récolte  quand  ils  font 
verts. 

Un  enfant  ou  une  femme  fuivent 
l’homme  qui  bôche  ; ils  ouvrent  avec 
la  main  dans  le  terrain  travaillé  à 
la  bêche,  une  petite  foffe  de  deux 
pouces  de  profondeur , dans  laquelle 
lis  jettent  deux  à trois  pois  qu’ils 
recouvrent  avec  la  même  terre;  ils 
obfervent  encore  que  les  foffes  du 
fécond  fillon  foient  difpofées  en 
quinconce  relativement  à celles  du 
quatrième,  fixième,  &c.  Il  eiT  rélulte 
que  les  plantes  ont  beaucoup  plus 
d’air  & qu’elles  en  profitent  mieux  , 
car  les  pois  n’aiment  pas  à être 
étouffés;  aufii  plufieurs  bons  culti- 
vateurs ne  les  sèment  dans  les  pe- 
tites foffes  qu’à  dix-huit  pouces  les 
unes  des  autres  , fur  ta  longueur  du 
fillon  ; £c  ce  dernier  parti  eff  fort 
avantageux. 

Lorfque  les  plantes  ont  quatre  à 
fix  feuilles , on  farcie  ri^oureufement 
6c  on  les  chauffe  ; operation  qui  fe 
répète  jufqu’à  trois  fois , & ce  travail 
eff  toujours  utile. 

Si  le  pays  procure  abondamment 
de  rames  oc  à bon  marché , il  con- 
vient de  ramer  les  pob  du  champ 
entier  ; fi  le  bois  eff  rare  & cher , 
on  fe  contente  de  planter  un  petit 
échalas  dans  chaque  foffe  , contre 
lequel  on  attache  doucement  les 
tiges  avec  de  la  paille  de  feigle  ; 
fi  le  bols  eff  très-rare  8c  très-cher, 
on  s’en  paffe  & on  ne  sème  afors 
que  les  efpèces  dont  les  tiges  s’é- 
lèvent le  moins,  8c  au  fécond  petit 
bbour  , on  les  entrelaffe  les  unes 
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dans  les  autres  afin  qu’elles  fe  fou- 
tiennent  aufii  droites  qu’il  leur  eff 
pofiible. 

Quant  à l’époque  des  femailles 
de  ces  pois , on  l’a  indiquée  plus 
haut , mais  d’une  manière  générale, 
ayant  pris, le  terme  moyen  du  cli- 
mat de  Paris  pour  guide  ; mais  on 
fcnt  qu’elle  dépend  de  la  faifon  8c 
du  climat  que  l’on  habite.  Ainfi,dans 
les  provinces  méridionales,  on  doit 
fe  hâter  de  femer , même  en  courant 
le  rifque  de  perdre  la  femence  par 
quelque  froid  tardif  pour  le  pays’; 
il  vaut  mieux  refemer  de  nouveau. 
Comme  la  chaleur  d’avril  y eff 
déjà  très-forte , 8c  qpmme  les  pluies 
commencent  à y devenir  rares  dans 
cette  faifon  , les  pois  germeroient , 
mais  ils  flcurirolent  8c  fruiteroient 
très-mal.  Ce  légume  aime  une  cha- 
leur douce,  tempérée,  8c  une  terre 
légèrement  humide,  effets  très-rares 
pour  peu  que  la  faifon  foit  avancée. 

Ce  n’eff  que  dans  les  alentours  des 
villes  que  l’on  récolte  les  pois  en  vert 
pour  les  porter  au  marché , ou  tout 
au  plus  pour  la  confommation  de  la 
métairie.  La  vraie  récolte  eff  celle 
des  pois  fecs.  Elle  s’annonce  par  la 
defiiccation  de  la  tige.  Alors  on  l’ar- 
rache de  terre  , on  la  tranfporta 
fous  des  hangars  éloignés  .ou  in- 
terdits aux  poules  8c  aux  pigeons  où 
elle  achève  de  fécher.  Parvenue  au 
point  néceffaire  , des  enfans  en  dé- 
tachent les  coffes , les  ouvrent , 8c 
jettent  les  pois  dans  des  paniers. 
Cette  méthode  n’eff  pas  bien  expé- 
ditive, mais  elle  conferve  les  feuilles 
fur  les  tiges  qui  deviennent  un  four- 
rage excellent  pour  toute  efpècc 
d’animaux.  Si  la  récolte  eff  abon- 
dante , on  bat  les  tiges  comme  les 
gerbes  de  blé.  Rien  nTeff  perdu,  à I4 
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vérité,  mais  prefque  la  totalité  des 
feuilles  eil  brifée  St  ne  fait  plus  au- 
tant de  profit. 

Il  ne  refte  plus  à parler  que  du 
pois  nain  , n°.  1 1.  Ce  pois  n’efl  pas 
d’excellente  qualité,  mais  il  produit 
en  abondance  &c  on  le  vend  trcs-biei» 
dans  les  grandes  villes.  Son  grand 
avantage  efl  de  n’avoir  befoin  ni  de 
rames , ni  de  tuteurs  , & de  fruiter 
beaucoup.  Sa  cofTe  efl  bien  fournie  ; 
on  le  sème  & on  le  travaille  comme 
les  autres  ; ce  pois  efl  beaucoup 
cultivé  dans  les  environs  de  Lyon. 

3 . De  la  culture  des  pois  relativement 
au  fourrage.  Après  avoir  labouré 
les  champs,  crÿfc  & recroifé  avec 
la  charrue  , on  sème  fort  dru  & 
par  préférence  les  pois  qui  produifent 
naturellement  plufieurs  tiges.  Ici  il 
ne  s’agit  plus  de  récolter  des  grains  , 
mais  un  fourrage  abondant.  Cette 
culture  ne  peut  guère  avoir  lieu 
. dans  nos  provinces  trop  méridionales  ; 
mais  elle  efl  d’un  très- grand  fecours 
dans  celles  du  centre  & du  nord 
du  royaume.  On  sème  après  avoir 
. donné  le  dernier  labour  & on  herfe 
• auflitô^  Lepois  ne  tarde  pas  à germer , 

■ à‘  produire  des  tiges  qui  étouffent 
toute  efpèce  de  mjuvaife  herbe.  Ce 

- champ  ne  demande  plus  aucun  foin. 

On  peut  couper  ou  faucher  par 
parties , dès  que  les  tiges^fbnt  affez 
hautes,  afin  de  procurer  une  bonne 
nourriture  aux  agneaux  & aux  brebis 
qui  nourriffent.  Dans  tout  autre  cas 
on  attend  pour  faucher  que  les  plantes 
foient  dans  leur  phis  grand  état  de 

■ fleuraifon  & qu’il  commence  un  jaeu 
ü paffer.  On  laiffe  ce  fourrage  étendu 
fur  le  champ  pour  le  faire  fécher, 
& on  le  traite  comme  le  foin,  ( Con- 
fultt[  ce  mot.  ) 

I Si  avec  ces  pois  on  a femé  des 
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fèves , des  pois  chiches , des  vefees  , 
des  ers,  afin  d’établir  une  meilleure 
bourrée  & procurer  un  foutien  aux 
tiges  des  pois  , c’efl  ce  que  l’on 
nomme  dragée  en  Flandre  , & on 
la  fauche  à l’époque  indiquée  cl- 
deffus. 

4.  De  Ut  culture  des  pois  fans 
parchemin.  Elle  ne  diffère  en  rien  des 
précédentes , foit  dans  les  jardins  , 
foit  dans  les  champs.  Leurs  grains  fe 
féparent  difficilement  de  la  cofTe , 6c 
fl  on  emploie  le  fléau  pour  les  déta- 
cher , il  y en  refie  la  moitié , il  vaut 
mieux  les  écoffer  avec  les  doigts. 

CHAPITRE  III. 

Des  propriétés  ies  Pois. 

Propriétés  économiques.  On  peut 
regarder  les  pois  comme  un  des  lé- 
gumes les  plus  précieux , rien  n’efl 
perdu.  Son  grain  , foit  en  vert , foit 
en  fec , fert  de  nourriture  à l’homme  , 
6c  en  fec  il  tient  lieu  d’avoine  aux 
animaux.  On  mange  la  coffe  des 
pois  fans  parchemin  ; & même  celle 
des  pois  à parchemin  donne , après 
que  le  grain  en  a été  féparé , une  purée 
très-bonne , mais  qui  diffère  de  celle 
fournie  par  le  pois  même.  On  jette 
ces  coffes  dans  de  l’eau  oîi  on  les 
laiffe  bouillir  jufqti’à  ce  que  l’on 
fente  que  la  pulpe  fe  détache  du 
parchemin  ; alors  on  écoule  l’eau  , 
on  laiffe  un  peu  refroidir  les  coffes, 
on  tord  enfuite  le  tout  dans  un  linge 
fort  & à tiflu  peu  ferré.  La  pulpe 
fe  fépare  & tombe  dans  un  vafe 
placé  pour  la  recevoir  , 6c  le  par- 
chemin refie  fec  dans  le  linge.  Cette 
purée  fait  de  très- bonnes  foupes  au 
gras  ou  au  maigre.  Si  on  ne  veut  pas 
en  retirer  ce  parti  économique , or> 
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donne  les  coiTes  aux  vaches , & cette  auront  fait  un  bouillon , retirez-les 
nourriture  augmente  leur  lait.  Les  & paflez-les , comme  on  l’a  dit , dans 
tiges  fraîches  ou  sèches  de  toutes  l’eau  fraîche  ; expofez-les  enfuite  au 
les  efpèces  de  pois  font  un  excellent  grand  air  fit  à l’ombre  fur  une 
fourrage  qui  maintient  les  animaux  , nappe  blanche  , obfervant  de  les 
fur-tout  les  chevaux,  en  bonnechair.  remuer  de  temps  en  temps , & même 

Le  père  d’Ardennes,  dans  fon  ou-  de  changer  cette  nappe  fi  elle  eft 
vrage  intitule  , Année  champêtre,  trop  mouillée.  Quand  ils  font  bien 
donne  plüfieurs  moyens  pour  con-  fecs  on  les  ferre  comme  les  autres, 
ferver  les  pois  , & je  vais  les  tranf-  6c  on  les  garde  en  lieu  fec  pour  en 
crire.  ufer  comme  il  a été  dit.  » 

« L’utilité  qu’on  retire  des  pois  a » Pour  conferver  les  pois  contre 
fait  rechercher  les  moyens  de  s’en  le  charançon  qui  les  ronge  inté- 
procurer  hors  de  leur  faifon  naturelle,  rieurement , on  met  les  Icgumes , 

Si  on  veut  garder  les  pois  en  verdure , auflitôt  qu’ils  font  révoltés , dans 
c’efl-à-dire  avec  leur  goulTe  , on  un  four  tant  foit  peu  chaud  ; ce 
choifit  les  pois  fans  parchemin  ap-  qui  fait  périr  les  infeûes  en  quel 
pelés  gourmands  ou  goulus  , 6c  par  degré  d’accroiffement  qu’ils  fe  trou- 
préférence  ceux  dont  la  goutTe  ett  la  vent.  Ces  grains  ainfi  échauffés  con- 
plus  large.  On  prend  les  plus  tendres  fervent  leur  intégrité  6c  ne  con- 
■dont  le  grain  n’ait  qu’un  tiers  de  traûent  rien  de  dégoûtant  quoiqu’ils 
groffeur  ; on  les  épluche  de  leurs  perdent  quelque  chofe  de  leur  bonté... 
nervures  , pui^  étant  ainfi  préparés , On  peut  encore  les  jeter  dans  l’eau 
on  en  fait  avec  du  fil  des  liaffes  qu’on  bouillante  , les  verfer  enfuite  dans 
jette  dans  l’eau  bouillante  pour  les  y l’eau  froide  6<  fe  hâter  de  les  faire 
laiffer  environ  cinq  ou  fix  minutes,  fécher.  » • 

après  quoi  on  les  en  retire  pour  » Lorfqu’on  veut  garder  des  poi*  , 
les  paffer  tout  de  fuite  dans  l’eau  pour  femer,  qn*fe  contente  de  les  » • • 

fraîche;  étant  refroidis,  on  les  expofe  faire  tremper  pendant  vingt -quatre 
au  grand  air  6c  au  vent  , mais  non  heures  dans  l’eau -très  - froide  ; puis’ 
au  Ibleil  qui  les  bruniroit  6c  les  onlesfaitfécherâupKitôtàrombre;..  . 
noirciroit.  On  les  vifite  de  temps  il  vaut  encore  mieux  placer  les 'pois, 

'en  temps  6c  on  les  remue  pour  éviter  auflitôt  après  leur  récolte , dans  un 
qu’ils  ne  moififfent.  Lorfqu’ils  font  lieu  non  humide,  tfiais  très- froid,, 
fufhfamment  reffuyés  6c  bien  fecs  , afin  que  l’œuf  dépofé  dans  l’intérieur 
on  les  enferme  dans  des  boites  ou  n’y  trouve  pas  le  degré  de  chaleur 
-dans  des  facs  de  papier.  Pour  s’en  néceffaire  à fon  développement  ; ainfi 
fervir,  il  faut  les  faire  revenir  dans  on  doit  agir  pour  la  confervation  des 
l’eau  tiède  pendant  quelques  heures , pois  comme  pour  celle  de  l’œuf  du 
6c  les  faire  cuire  dans  la  même  vers-  à-foie , appelé  graine.  ( Confuleti 
eau.  » ce  mot.  ) 

» Si  on  veut  garder  les  pois  en  Propriétés  médicinales.  L’école  de 
grains,  il  faut  les  choifir  bien  tendres.  Salerne  dit,  yûnr  bona  pifa  fatis,  no- 
Mettez-les , dès  qu’ils  feront  écoffés , civa  eum  pelle.  Les  pois  font  en  gé- 
• fkns  l’eau  bouillante;  après  qu’ils  néral  nourrilTaos,  venteux,  fur-tont 
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avec  la  peau  ; appliquée  extérieure- 
ment la  farine  en  eft  réfolutive,  émol- 
liente , on  s’en  fert  en  cataplalme. 

POISON.  Médecine  rurale. 
On  appelle  ainfi  tout  ce  qui , étant 
appliqué  extérieurement  , ou  pris 
intérieurement,  peut  éteindre  les  fonc- 
tions vitales , ou  mettre  les  parties 
folides  & fluides  hors  d’état  de  con- 
tinuer l’ordre  & l’exécution  de 
leurs  mouvemens. 

Les  trois  règnes  de  la  nature  four- 
niffent  des  poifons.  Ceux  que  fournit 
le  règne  animal  ont  une  grande  ac- 
tivité , & font  très-nombreux.  Ils  ne 
peuvent  être  communiqués  que  par 
la  morfure , ou  la  piqûre  d’un  animal 
venimeux,  (f’iy'.  Piqûre,  Morsure  , 
& Rage.) 

Le  règne  végétal  en  fournit  aulli 
un  alTez  grand  nombre,  qui  rentre 
dans  la  clalTe  des  remèdes  narcotiques 
ftupéfians , tels  que  l’opium  & fes 
différentes  préparations,  la  pomme 
épineufe,  l'eau  diflillée  du  laurier- 
cerife , la  morelle  , l’aconitum  ap- 
pelé en  français  najitl , la  ciguë, 
la  bella-done , la  jufquiame  & dif- 
férentes efpçces  de  champignons. 
Tous  ces  poifons  font  en  général 
beaucoup  moins  énergiques  que  ceux 
du  règne* animal  ; on  en  voit  néan- 
moins en  Amérique  dont  les  effets 
& l’aûion  font  beaucoup  plus  forts. 
Tels  font  ceux  dont  les  naturels  du 
pays  fe  fervent  pour  empmifonner 
leurs  flèches  lorfqu’ils  font  la  guerre 
aux  nations  étrangères  ; on  fait 
que  les  bleffures  en  font  prefque  tou- 
jours mortelles. 

Le  règne  minéral  donne  des  poi- 
fons très-âcres  & très-corrolifs,  tels 
que  l’arfenic  , le  fublimé  corrofif, 
)’prpiment,  l’eau  forte,  les  vapeurs 
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minérales , le  plomb  & fes  différentes 
préparations  , le  cobalt , le  vert- 
de-gris. 

On  ne  peut  défavouer  oue  la 
plùpart  des  fymptômes  caufes  par 
les  poifons  ne  foient  équivoques , 8c 
ne  puiffent  appartenir  à une  infinité 
d'autres  caufes  très  - variées  , lorf- 
qu’on  les  confidère  féparément  dans 
ceux  qu’on  foupçonne  avoir  été  em- 
poifonnés.  Mais  la  réunion , ou  l’en- 
femble  de  ces  mêmes  lignes  n’a  pas 
ce  défaut  ; qu’on  les  confidère  col- 
leéfivement,  ils  auront  la  force  dq 
l’évidence. 

Avant  d’adminiflrer  les  remèdes 
propres  à arrêter  l’effet  des  poifons, 
il  faut  interroger  les  perfonnes  qui 
en  ont  avalé  ; s’affurer  avec  elles 
fi  l’aliment  folide  ou  liquide , 
qui  a fervi  de  véhicule  au  poifon , 
avoit  fon  goût  ordinaire  ; fi  elles 
ont  fenti  de  l’ardeur , de  l’irritation, 
ou  une  féchereffe  extraordinaire  dans 
le  trajet  de  l’oefophage  ; fi  elles  ont 
éprouvé  un  fentiment  de  refferrement 
& de  gêne  dans  ces  mêmes  parties; 
û elles  ont  eu  de  fréquentes  envies 
de  vomir , des  foibleffes , des  maux 
de  coeur  ; ft  bientôt  après  qu’elles  l’ont 
avalé, elles  n’ont  pas  reffentidans  une 
partie  du  bas-ventre  une  chaleur  plus 
forte  que  par-tout  ailleurs  ; fi  elles  font 
tourmentées  de  la  foif,  s’il  y a eu 
fuppreflion  d’urines , difficulté  de  ref^ 
pirer  , effoufflement  extraordinaire; 
s’ilya  eudes  tranchées,  8c  des  éprein^, 
tes  très-fortes. 

Tous  ces  lignes  ne  font  pas  fuf- 
fifans  pour  caraâérifer  un  véritable 
empoifonnement , on  doit  encore  y 
joindre  tous  ceux  que  M.  Albertini 
a raffemblés  , & dont  il  nous  a laiffé 
l’énumération.  Nous  allons  les  rap- 
porter tous , 8i  nous  commencerons 
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par  le  météorifme  extraordinaire  & cadavres.  En  premier  lieu , on  trouve 
douloureux  du  bas-ventre , les  lyn-  les  fignes  les  plus  cvidens  d'une 
copes,  la  promptitude  dans  le  chan-  forte  inflauimr.tion  qui  a précédé 
geir.ent  de.  la  manière  d’écre  ; les  l'état  de  gangrène  qui  exifte  dans  le 
renvois  fétides,  le  vomiffement  de  gofier,  l’œlophage, l’eftomac, le py- 
matières  noirâtres  ôc  atrabilaires  ; fore , & le  reAe  du  tube  intefonal. 
la  roideur  , ô£  le  refroidilTement  II  n’eft  pas  rare  de  trouver  des  trous 
extrême  des  membres  ; une  lueur  &faj||p(res  déchirures  dans  l'ellomac  , 
£roide , vifqueufe,  ou  puante;  l’oe-  êcTe  poifon  même  niché  en  partie 
' dématie  du  col  de  la  face,  les  dans  quelque  recoin;  du  fang  noir 
veux  faillans  & hagards,  la  foibleffe,  & fétide  extravafé  dans  le  bas- 
. Rabattement',  l’irrégularité,  l’inéga-  ^ventre;  le  péricarde  rempli- d’une 
^ lité  , ,6c  l’intermittence  du  pouls  ; matière  fanieufe  & très  - corrolive  ; 

J’infiaramation  de  la  bouche  & du  les  autres  vifcères  contenus  dans  la 
' goûer,  Sc  la  gangrène  de  ces  parties;  matrice  ramollis,  6C  dans  un  état 
les  vertiges  fréquens,  le  délire,  les 


k tremblement  du  cœur,  la  paralyüe,  _ _ . 

la  âupeur  des  organes,  la  noirceur,  le  cœur  ilafque  fie  très  - racorni; 
l’enflûre , la  rétraâion  ou  l’inverlion  le  fang  qu’il  contient  très-noir  , 
des  lèvres.  fie  prefque  folide.  Le  foie  gâté  , 

Ce  ne  font  point  encore  là  tous  les  noirci  , fie  iJtt  engorgement  dans 
effets, du, poifon  pris  intérieurement,  toute  fa  fubliance.  Une  tuméfaâion 
il  produit  encore  l’œdématie  gé-  extraordinaire  dans  les  organes  de 
nérale  du  corps,  des  éruptions  fur  la  génération, 
la  peau,  qui  deviennent  noires,  ou  Hehenfirtit  regarde  la  féparation 
livides  , ou.  pourprées  ; la  lividité  du  velouté  de  l’ell^ac  comme  le 
des  ongles,  la  perte  des  fens,  les  plus  infaillible  des  ugnes  dn  poifon. 
palpitations  , des  hémorragies , de^  On  n’a  pas  pTCitot  aValé  de  rarfenic 
ardeurs  d’urine.  qu’on  refTent  tout  de  fuite  une 

On  obferve  quelquefois  des  vo-  ’ ' 


leurs  de  reins  infupportables , la  voix  lades  font  tourmentés  d’un  vomiffe- 
devient  rauque  & plaintive.  On  ment  très-fort , auquel  fuccèdent  des 
obferve  aulfi  un  refTerrement  extra-  anxiétés , des  foibleffes  , fie  ils  tom- 
ordinaire  de  la  poitrine , la  puanteur  bent  en  fyncope  ; un  grand  froid 
du  corps,  une  abondante  fallvation.  s’empare  de  leurs  extrémités  ; le 
Apres  im  détail  auffi  exaft  des  hoquet  furvient  ; il  arrive  quel- 
fignes , fie  des  effets  qu’occafionnent  quefois  un  vomiffement  de  matières 
les  poifons  , il  ne  doit  pas  être  in-  atrabilaires  , fie  des  felles  très- 
différent  de  foire  connoître  ceux  noires  fie  très-fétides  qui  font  tou- 

3u’ils  produifent  dans  l’intérieur , fie  jours  des  fignes  avant  - coureurs 
e l’exiftence  defquels  on  ne  peut  fe  d’une  mort  prochaine, 
convaincre  que  par  l’ouverturo  des  On  ne  doit  pas  s’endormir  fur  le 


.convulfions , la  pro  flration  des  forces , 


miffemens  extraordinaires  , Se  des 
oours  de  ventre  exceffifs , des  dou- 
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choix  & l’emploi  des  remèdes  qu’jl 
faut  adminiûrer,  i°.  pour  diminuer 
& affoiblir  la  force  du  poifon  ; 
pour  en  procurer  la  plus  prompte 
évacuation  polTible;  3“.  pour  neu- 
tralifer  les  portions  qui  peuvent 
féjourner  dans  l’eUomac  &c  autres 
vifcères.  ^ 

1°.  On  fera  boire  abondamment 
de  l’eau  chaude  avec  de  l’huile  d’olive, 
à ceux  qui  auront  avalé  du  poifon;  à la 
place  de  l’huile , on  pourra  donner 
le  lait  pris  en  très-grande  quantité, 
ou  du  beurre  frais  fondu  & étendu 
dans  une  tifanne  mucilagineufe  , 
telle  qu’une  infufion  de  graine  de 
lin , de  racine  de  guimauve  ; par 
le  moyen  de  ces  remèdes  , on 
parvient  à émoufler  l’aflivité  de 
l’arfenic,  on  prévient  & on  s’oppofe 
à l’érofion  qu’il  pourroit  exciter 
fur  les  tuniques  intérteures  de  l’efto- 
mac  & des  autres  vifcères. 

On  excite  même  par  ces  boiflbns 
le  vomiffement.  Si  néanmoins  il 
n’étoit  pas  efficace,  & qu’il  eût  lieu 
d’une  manière  incomplète  , on  le 
provoquera  en  donnant  aux  malades 
une  dofe  afTez  forte  d’ipecacuana , 
OH  bien  quelques  cuillerées  d’oxi- 
mel,  ou  de  vinaigre  fcillitique  avec 
l’eau  qu’il  boit.  On  lui  fera  prendre 
fouvent  des  lavemens  émolliens  & 
huileux. 

Si  le  pouls  e(l  fort,  & les  dou- 
leurs vio’entes  , fans  foibleflTe's  , ni 
fyncopes,on  peut  faire  faignerdu  bras 
le  malade  ; on  peut  faire  ufage  du 
loock  blanc  de  la  Pharmacopée  de 
Paris , ou  de  celui  dont  nous  allons 
donner  ici  la  formule  , & que  l’ex- 
périence à montré  très -propre  à ab- 
forber  les  particules  corrofives  du 
poifon.  Prenez  d’huile  d’amandes  dou- 
ces, trçis  onces;  d’écailles  d’huîtres 
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préparées,  trois  dragmes;  de  gomme-' 
adragant  difToute  dans  de  l’eau , demi- 
once  , & battue  avec  deux  jaunes 
d’œufs;  de  firop  de  guimauve,  une 
once  ; mêlez  le  tout  enftmble  pour 
faire  un  loock.  On  en  donnera  au 
malade  deux  ou  trois  cuillerées  à 
la  fois. 

Si  enfin  ces  fubflances  n’emoufTent 
point  la  cauflicité  du  poifon  , on 
fera  fondre  dans  la  boiffon  un  gros 
par  pinte  de  fel  alcali  de  foude,  ou 
de  tartre  ; & fi  l’on  ne  pouvoir  fe 
procurer  de  ce  fel  afTez  promptement , 
on  prendroit  fept  à huit  poignées  de 
cendres  que  l’on  jetteroit  dans  une 
pinte  d’eau  chaude , &C  après  les  avoir 
agitées  & laiflc  précipiter  , on  feroit 
boire  de  cette  eau  alcalifée,  éclaircie 
avec  l’addition  d'un  peu  de  fucre.  On 
peut  encore,  dans  ce  cas  , faire  fondre 
du  favon  râpé  dans  de  l’eau  chaude  de 
rivière , ou  de  pluie. 

Lorfque  l’inflammation  ell  par- 
venue a un  certain  degré , l’eau  de 
poulet , le  petit  lait , l’infiifion  de 
mauve,  les  fomentations  émollientes 
deviennent  nccefTaires.  Mais  ces  fc- 
cours  adminiftrés,  on  fe  procurera 
le  plutôt  poffible  de  l’hépar  , foit 
calcaire,  foit  falino-alcalin,  foit  mar- 
tial, faits  par  fufion.  M.  Navier,  dans 
fon  excellent  Ouvrage  des  Contre- 
poifons  de  Carfenic  , du  fublimc  cor- 
rofif,  &c.  a fort  bien  obfervé  que 
les  hépars  obtenus  par  fufion  , étant 
plus  chargés  de  fouffe  , convenoient 
mieux  lorfque  le  poifon  étoit  encore 
dans  les  premières  voies. 

On  en  fera  fondre  un  gros  dans 
chaque  pinte  d’eau , un  peu  plus , 
un  peu  moins , félon  que  le  malade 
pourra  en  boire  plus  Vilement,  car 
il  faut  qu’il  .en  boive  abondamment. 
U eft  effentiel  qu’il  le  boive  bien 

chaud  I 
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chaud  ; s’il  étoit  froid,  la  dccbmpo- 
fition  de  l’hépar , & fon  union  avec 
l’arfcnic  fe  feroit  plus  ditiicilcment. 
On  y ajoutera  du  fucre  ou  de  la 
régliffe  , avec  du  firop  de  capil- 
laire &c  de  guimauve  ; fi  les  ma- 
lades ne  p«uvoiejjt  furmonter  leur 
répugnance  à boire  dé  cës  hépars 
liquides,  on  les^leur  donneroit  en 
bols  pu  mêlés*  avec  de  la  confiture 
non  acide. 

Lorsqu’on ..eft  parvenu,  par  l’em- 
ploi de  tous  ces  antidotes  , à brider 
l’aâion  du  poifon , & à en  empêcher 
le  mauvais  effet , on  doit  preferire 
aux  malades  la  diète  laâée  pour  toute 
nourriture , & leur  interdire  l’ufage  du 
vin  &c  de  la  viande , & quand  ils 
auront  affez  de  force  pour  voyager, 
on  les  enverra  prendre  lut  les  fources, 
les  eaux  minérales  chaudes  fulphu- 
reufes,  telles  que  celles  deBarèges, 
de  Bourbon , de  Coterets.  Leur  ul'age 
eft  très-propre  à vaincre  les  obffacles 
qui  peuvent  exiffer  dans  les  organes 
intérieurs  , & à les  débarraffer  des 
arties  hétérogènes  qui  pourroient 
la  longue  leur  devenir  nuifibles. 
Nous  ne  parlerons  point  ici  de 
l’empoifonnement  occafionné  par  le 
fublimé  corrofif,  le  vert-de-gris, 
le  plomb  & fes  différentes  prépara- 
tions, &par  les  champignons,  nous 
renvoyons  le  lefleur  à chacun  de 
ces  mots  en  particulier.  M.  'AMI. 

• 

. POISSON.  ( Foyei  Etang.  ) 

POITRINE.  MéoEciNF,  Rurale. 
On  comprend  communément  fous 
ce  nom  , dit  M.  Winslou  , tout 
ce  qui  répond  à l’étendue  du  fter- 
num  , des  côtes  & des  vertèbres  du 
dos  foit  en  dedans  foit  en  dehors. 

On  divife  la  poitrine  en  partie 
Tomt  y III, 
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antérieure  , en  partie  poftérieure  , 
connue  fous  le  nom  de  dos , & en 
parties  latérales  appelées  fimplement 
côtes,  & diffinguées  en  côté  droit, 
& en  côté  gauche. 

Les  parties  externes  qui  forment 
cettt  cavité,  font  la  peau,  la  graiffe^ 
les  mamelles , les  mufcles  fiucollaux 
& intercoffaux  , le  ffernum  , les 
os'qiii  forment  les  côtes,  les  deuze 
vertèbres  du  dos,  le  diaphragme. 

Les  parties  internes  que  cette  ca- 
vité renferme,  font  i°.  cette  mem- 
brane appelée  pUvrt  qui  en  ta- 
piffe  tout  l’intérieur  & qui  fe  trouve 
partagée  en  deux  cavités  • latérales , 
par  une  cloifon  membraneufe  appe- 
lée midiajlin  qui  n’eft  qu’une  pro- 
dtiâion  ou  une  duplicature  de  la 
plèvre.  1®.  Les  poumons , le  péri- 
carde, le  cœur,  l’artère  aorte,  l’ar- 
tère pulmonaire,  les  veines  pulmo- 
naires, le  canal  thorachique,  la  veine 
cave  fupérieiffe,  la  veine  cave  infé- 
rieure, la  veine  la  plus  grande 

partie  du  thymus,  enfin  la  plus  grande 
■partie  de  l’œ'bphage.  La  poitrine  eft 
donc  cette  cavité  qui  renferme  les 
organes  les  plus  effentiels  à la  vie; 
eft-ce  pour  cette  raifon  qu’elle  eft 
la  p'us  en  butte  aux  ma'adies? 

Cette  cavité  chez'  les  uns  peut 
être  fo'ib'e , & même  manqiiar  par 
un  vice  de  conformation.  De  là  naît 
cette  difpofition  qu’ils  portent  en 
venant  au  monde,  à contracler  cer- 
taines maladies  qui  attaquent  le  paren- 
chyme du  poumon  , ou  de  tout 
autre  vifeère;  tels  que  la  ptilmonic, 
l’hémopthyfie , l’afthme,  les  palpita- 
tions de  cœur  , la  confomption  & 
certaines  autres  maladies  qui  ne 
finiffent  le  plus  fouvent  que  par  la 
mort  de  ceux  qui  en  font  attaqués: 
comme  nous  avons  déjà  parlé  de 
Y 
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toutes  ces  maladies  , nous  y ren- 
voyons le  lecteur.  M.  AMI, 

POIVRE  D INDE  ou  de  GUINÉE, 
eu  POIVRE  LONG  , ou  CORAIL 
DES  JARDINS.  Tournefort  le  p’ace 
dans  la  fepticme  f'edlion  de  la»  fé- 
condé claffe,  qui  renferme  les  herbes 
à fleur  en  rofette , dont  le  piftil  de- 
vient un  fruit  piou  & charnu..  11 
l’appelle  cupficum  Jiliquis  longis  pro- 
ptndtniihus.  Von- Linné  le  clafle  dans 
la  prniandrie  monogynie  , & le 
nomnv'  capjlcum  annuum, 

. Fleur  ; petite  , d’une  feule  pièce , 
dceoupce.efi  rolette  par  cinqfcgmens 
pointus  &L  réfléchis  en  dehors. 

Fruit;  baie  fans  pulpe,  à deux 
loges,  longue  de  deux  à trois  pouces 
&i  fouvent  plus  fuivant  la  culture; 
arrondie  en  forme  d’œuf,  d’un  rouge 
de  corail  dans  fa  maturité.  Les  fe- 
mences  petites,  aplaties,  de  couleur 
jaune-paille , & en  forme  de  rein. 

Feuilles  ; luifantes , Amples , très- 
entières  , foutenues  par  de  longs 
pétioles.  • 

Racine;  rameufe,  fibreufe. 

Pore  ; tige  d’un  à deux  pieds  de 
hauteur  , herbacée  , rameute  ; les 
fleurs  font  oppofées  aux  feuilles , 
foutenues  pour  l'ordinaire  perde  longs 
péduncules  , les  fruits  font  inclinés 
vers  la  terre,  6c  les  feuilles  alterna- 
tivement placées  fur  les  tiges. 

Lieu  ; originaire  des  Indes  , cul- 
tivée dans  nos  jardins  ; la  plante  eft 
annuelle. 

Culture;  dans  la  majeure  partie  de 
nos  provinces  du  nord , on  ne  cul- 
tive cette  plante  que  pour  la  déco- 
ration des.  potagers  , parce  que  la 
couleur  rouge  6:  brilla.nte  de  fon 
fruit  contrafle  très  - bien  avec  le 
brun  luifant  de  fes  feuilles.  U n’en 
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efl  pas*  ainfl  dans  les  provinces  de 
l’intérieur,  fon  fruit  dans  fa  maturité 
& quand  il  eft  fec,  tient  complètement 
lieu  de  poivre  dans  les  cuifincs  dés 
gra  ides  6c  petites  fermes.  Dans  nos 
pro  ir.ces  du  midi , leurs  habitant 
profèrent  i.n  poivron  à l’oignon  & 
a l’ail  pcü'  le  relias  du  matin.  Le 
poivron  eft  ce  fruit  encore  petit 
& vert , 8c  qui  n’a  pas'encore  changé 
de  couleur.  Lorfque  fa  robe  a pris 
la  teinte  du  corail  , il. ne  fert  plus 
que  pour  la  cuifme.  Cette  plante 
çft  au  nombre  de  celles  dont  la  cul- 
ture eft  réglée  dans  les  jardins. 

On  fe  hâte  d’en  femer  la  graine 
afin  de  jouir  de  bonne  heure  des 
poivrons.  Les  endroits  les  plus 
abrités  &c  les  plus  chauds  font  choifis 
de  préférence.  On  raflemble  les  fu- 
miers les  plus  confommés,  les  ter- 
reaux les  meilleurs , pour  en  former 
une  efpcce  de  couche.  Je  dirai  pref- 
que  que  c’eft  la  feule  plante , après 
les  fèves , pour  laquelle  les  payfans 
de  Provence  8c  de  Languedoc  ne 
plaignent  pas  les  petits  foins.  Leur 
attention  va  jufqu’à  couvrir  les  femis 
s’ils  craignent  une  gelée  blanche. 
La  plus  petite  gelée  les  fait  périr. 
Les  plus  prefles  sèment  en  février, 
les  autres  en  mars  , &.  les  replantent 
dans  un  terrain  bien  fiimé  6c  bien 
défoncé  dè'S  qu’ils  ont  quatre  à fix 
feuilles.*  , 

Dans  les  provinces  du  nord  , on 
sème  la  graine  dans  des  terrines  , 
caiflès  , pots,  6cc.  que  l’on  enterre 
dans  le  l.'.mler  chaud -6c  au  befoin 
on  couvre  le  tout  avec  des  paillaf- 
fons.  Cette  graine  germe  6c  lève  fa- 
cilement , pourvu  qu’elle  toit  preflee , 
ou  par  la  chaleur  qui  lui  eft  com- 
muniquée par  le  fumier,  ou  par  celle 
du  foleil.  Elle  fouJre  8:  languit  dès 
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«[lie  l’une  ou  l’autre  lui  manque. 
On  sème  le  poivre  d’Inde  en"  mars 
fur  couche  , &c  on  le  replante  à 
demeure  &c  en  pleine  terre  dans  le 
mois  de  mai. 

Cette  plante  n’exige  pas  un  foin 
plus  particulier  que  les  autres  de 
nos  potagers.  Les  jeunes  plants  font 
cfpacés  de  ii  à i8  pouces  les 
uns  des  autres  , ferfouis  au  befom 
& fou  vent  arrofés.  Quoique  orig" 
naire  des  Indes , cette  plante  craint 
le  gros  foleil  de  nos  provinces  du 
mi£ , û elle  n’eft  pas  tenue  humeâée. 
Elle  ne  demande  de  la  chaleur  que 
lorfqu’on  la  sème  &c  qu’elle  ell  en- 
core jeune.  Les  pKmières  gelées 
d’automne  ^ dé^ifent  & rendent 
toute  la  plante  fongueufe  & comme 
pourrie  dès  que  le  foleil  furvient. 

Propriétés  économiques.  Le  fruit 
tient  lifu  de  poivre  à une  très-grande 
panie  des  habitans  de  ce  royaume. 
Quelques  perfonnes  font  confire  dans 
le  vinaigre  les  poivrons , de  la  même 
manière  que  les  cornichons.  Les  mar- 
chands de  vinaigre  ont  grand  foin 
d'ajouter  une  certaine  quantité  de 
poivrons  mûrs  & fecs  dans  leurs  bar- 
riques de  vinaigre  , dont  ils  aug- 
mentent lingulièrement  la force.  Quand 
je  dis  la  force , il  ne  faut  pas  entendre 
que  ce  fruit  augmente  la  qualité  du 
vinaigre , mais  cette  liqueur  mixtion- 
née  eil  plus  -piquante , irrite  plus  le 
palais , 6c  on  prend  mal  à propos 
celte  irri-ation  pour  delà  force.  Un 

vinaig  e n’eft  plus  rafraîchüTant , 
il  n'eft*plus  lui  • c’eft  un  compofé 
échauffant  & incendiaire  fi  la  dofe 
eft  un  peu  forte. 

Propriétés  méduinales.  Le  fruit  eft 
très-âcre , brûlant  au  goût , un  peu 
aromatique  , d^eftif,  incifif , anti- 
feptique , déterüf,  corrofrf. 
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Les  botaniftes  comptent  un  grand 
nombre  d’efpèces  de  cappeum  , que 
l’on  nomme  piment  tn  Amérique, 
fie  infiniment  plus  âcres  fie  plus  brû- 
lans  que  le  poivre  dont  on  vient 
de  parler,  fie  qui  ne  mérite  ce  nom 
que  par  fa  faveur  approchant  de 
celle  du  fruit  du  pioivrier  qui  croit 
dans  les  grandes  Indes,  afluellement 
dans  les  Illes  de  France,  de  Bourbon , 
par  les  foins  de  M.  J^oivre  leur  in- 
tendant , fie  dont  la  mémoire  fera 
toujours  chère  aux  perfonnes  qui  ne 
fe  contentent  pas  d’aimer  le  bien , 
mais  qui  le  font  malgré  les  cabales 
fie  les  perfécutions.  Je  ne  parlerli 
point  de  cet  arbre , parce  que  nous 
ne  pouvons  le  cultiver  en  France  ; 
fa  deferiptioh  eft  dans  tous  les  livres 
d’hiftoire  naturelle , où  elle  eft  mieux 
placée  qu'ici.  Je  ne  parlerai  également 
pas  des  pimens  que  l’on  mange  en 
Amérique , comme  on  mange  le  poi- 
vre long  en  France. 

Le  poivre  des  Indes  orientales,' 
piper  nigtum  , poivre  noir  , piper 
album , poivre  blanc , que  l’on  vend 
alans  les  boutiques , eft  d’une  odeur 
piquante , aromatique  fie  d’une  faveur 
âcre  ; . . ce  fruit  mâché  eft  échauffant , 
fie  irrite  le  genre  nerveux  ;...  il  eft  efti- 
roé, 'pris intérieurement  dans  la  plûpart 
des  efpèces  de  maladies  de  foibleffe , 
entretenues  par  des  humeurs  pitul- 
teufes  , principalement  dans  le  dé- 
faut d’appétit  par  humeurs  pituiteilfes  ; 
fous  forme  de  cataplafme  , fie  long- 
temps appliqué  fur  les  tégumens,  il 
les  enflamme. 

POIX.  Suc  que  l’on  retire  des  arbre* 
réfineux.  ( Confultei  ce  qui  a été 
dit  aux  mots  Goudron  , melrze  , 
PtN.  ) 

POLYGAMIE.  C’eft  la  vingt, 
Y i 
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troifième  claffe  du  fyftème  fexuel  de  des  commotions  , la  fraôure  J la 
Linné.  Elle  renferme  les  plantes  qui  perforation  des  os  du  nez , des  cor- 
portcnt  , ou  fur  le  même  individu  , nets , des  conques  , des  finus  maxil- 
des  fleurs  hermaphrodites  , & des  laires,  la  refpiration  d’un  air  échauffé 
fleurs  d’un  feul  fexe  , mâles  & fe-  & d’un  air  empreint  & charge  de 
nielles;  ou  fur  deux  individus  de  la  parties  yitrioliques , un  flux  très- 
• même  elpcce,  des  fleurs  hermaphro-  long  & trci-copicux  parles  nafeaux, 
flites  & des  fleurs  mâles  fur  l’un  , foit  â raifon  d’une  gourme , fok  à 
& des  fleurs  hermaphrodites  avec  raifon  d’un  catarrhe  , ou  d’une 


des  fleurs  femelles  fur  l’autre  ; ou 
' bien  encore  des  fleurs  mâles  fur  un 
individu  , & des  fleurs  femelles  fur 
un  autre  , & des  fleurs  hermaphro- 
dites fur  un  troifième  individu  de  la 
même  efpèce,  A.  B. 

POLYPE.  Médecine 
VÉTÉRINAIRE,  Nous  entendons 
ici  fous  ce  nom  une*  excroiffance 
flbreufe  , flafque  , fpongieufe  in- 
dolente qui  fe  forme  quelquefois , 
ou  fur  la  membrane  pituitaire , ou 
fur  la  tunique  qui  recouvre  le  larinx 
& le  pharinx;  il  fe  préfente  comme 
une  efpcce  de  chair  morte , dans  la- 
quelle on  apperçoit  néaqjnoins  des 
vaiffeaux  fanguins,  & c’eft  propre- 
ment cette  excroiffance  que  les  au; 
leurs  vétérinaires  ont  défignée  fous 
le  nom  de  fourit  ; mais  la  bizarrerie 
de  cette  expreflion  ne  doit  pas  étonner, 
& n’efl  qu’une  preuve  très-ferrCble 
des  téiicbres  cpii  jufqu’ici  ont  obf- 
curci  l’art  que  nous  prufeflbns. 

L’effet  orJli  aire  de  cette  tumeur 
daas  les  fofle>  nafa’es  eft  de  s’oppoler 
plus  ou  moins  confiJérablement  à 
l’entrée  &:  à l’cmiflion  de  l’air  infjiiré 
te  expiré  , & loj-fqii’elle  a fon  fiége 
dans  li  gorge , elle  peut  s’oppoler 
encore  à 'a  deghitition  , & rendre 
la  refpiration  plus  ou  moins  labo- 
,rieule;  ces  fuites  d tferentes  dépen- 
dent entièrement  de  'on  volume. 

Les  caufes  les  plus  ordinaires  font 


morfondue,  ( vnj rj  ces  mots)  une 
itleffure  faite  à la  membrànc  pitui- 
taire par  un  tuyau  de  p.'iii'.e  qui  fe 
fera  infinité  d.ins  l’une  ou  l’autre  des 
Foffes , ou  par  un  autre  corps  quel- 
conque , comme  un  clou  ou  autre 
inflrumcnt  pointu  avec  lequel  un 
maréchal  ignorant  entreprend  de  fai- 
gner  un  animal  dans  ce^  parties , & 
alors  il  n’efl  pas  étonnant  que  cette 
membrane  feparée  6c  détachée  des 
parties  offeufes,  forme  une  ou  quel- 
quefois ptufieurs  efpèces  de  facs  tu- 
m.éfiés  par  l’humeur  qui  fe  raflèmble 
dans  fon  tiffii  cellulaire. 

Ces  fortes  de  polypes  font  ordi- 
nairement à baffcs  étroites,  c’efl-;\- 
dire  fufpendus  par  un  pédicule  ; mais 
s’ils  font  produits  par  des  abcès  far- 
cineuxoïi  morveux,  f Farcin, 
Morve  ) s’ils  font  dus  aux  vices  ou 
à l’impureté  de  la  maffe,  la  baie  en 
efl  large  , leur  expofition  ayant  lieu 
plutôt  en  largeur  6c  en  profondeur 
u'en  hauteur;  ils  font  livides, noirs, 
ouloureux,  & bien  loin- d’être  bénins 
comme  les  autres  , ils  portent  avec 
eux  tous  les  caraâcres  de  lamalignité, 
& font  bientôt  fuivis  de  la  cane  des 
os  du  nez  , du  acutofa  #ans  Tes 
tables  offeufes , de  l’infeétion  de  l’ha- 
Icine , du  marafme  & de  la  mort , 
fur-tout  fl  l’on  entreprend  de  les 
traiter  par  des  médicamens  locaux , 
rtffources  malheureufts  ÔC  les  feules 
le  plus'fouvent  employées  parle  com- 
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imm  des  maréchaux  qui  ne  favent 
pas  que  l’extirpation  de  ces  excroif- 
fances  en  hdte  toujours  la  renaif- 
fance  & la  végétation  , & qui , inca- 
pables de  faire  la  moindre  diftinélion 
des  cas,  ne  penfent  pas  que  dans  ce- 
lui-ci le's  aftringens  , les  cauftiques, 
le  feu  & tous  les  moyens  propres  à 
réprimer  des  tumeurs  bénignes,  &à 
en  arrêter  les  progrès , ne  peuvent 
qu’irriter  , & ne  fervent  qu’à  enflam- 
mer les  polypes  dont  il  s’agit,  cor- 
rompant prcfque  toujours  les  parties 
adjacentes  & voifines , & exigeant 
principalement  des  remèdes  intérieurs, 
& extérieurement. des  topiques  ano- 
dins plutôt  que  des  fubftances  fortes 
& deftruâives  qui  accroiflent  fans 
ceflfe  le  mal , & multiplient  les  dé- 
fordres  qui  l’occafionnent. 

Les  polypes  qui  furvicnnent  dans 
la  gorge , 'peuvent  naître  d’une  expan- 
(ion  des  polypes  du  nez,  lorfqu’ils 
font  fitués  très-près  des  arrières-na- 
rines, c’eft-à-dire  des  orifices  pofté- 
rieurs  des  foflfes  na  aies  ; ils  font 
aflez  fouvent  une  fuite  de  l’inflam- 
ntation  excelTive  de  l’arrière-bouihe, 
ainfi  que  de  la  tumétaéfion  & de 
l’engorgement  de  la  g'ande  palatine, 
de  la  velo-palatine  , des  arithenoï- 
diennes , des  phariiigiennes,  &c.\  ils 
peuvent  encore  être  attribués  à ties 
angines  , à des  aphtes  ( voyej  ces 
mots  ) & à d'autres  ulcères  'malins 
ui  les  font  p'acer  parmi  les  tumeurs 
’un  genre  vraiment  dangereux. 

A régard  du  jiroloiigement  &c  du 
relâchement  de  la  membrane  du 
voile  du  palais , & principalement  de 
la  tunique  qui  ceint  & qui  entoure 
le  cartilage  épiglootique  , prolonge- 
ment ou  relâchement  qui  peuvent 
être  tels  qu’ils  oppofent  un  obflacle 
au  paflTage  des  alimensfolides&  même 
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liquides,  il  n’en  réfulie  pas  propre- 
ment ce  que  nous  appelons  un  po- 
lype. Si  néanmoins  le  corps  ou  le 
ligament  pulpeux  ou  onélueux  , dans 
lequel  le  cartilage  dégénère,  &C  par 
lequel  il  s’attache  à l’angle  du  tiroïde, 
fe  tuméiîe  8c  s’abcède , cette  tiimé- 
faélion  forme  une  excroiflance  poly- 
peufe  très- redoutable  pOur  les  chiens, 
ainfi  qu’il  ell  prouvé  par  l’expé-  • 
riencc. 

Le  larinx  des  volatiles , fur-tout 
dans  les  poules  8c  dans  les  dindes, 
eft  irèi-fujet  à ce^  fortes  de  vé^géta- 
tions;  mais  la  ^cilité  que  l’on  a d’at- 
teiÿdre  dans  ces  animaux  les  parties 
attaquées,  de  les  couper  8c  d’y  porter 
des  topiques  convenables,  en  rend 
la  prélence  bien  moins  effrayante. 

On  ne  doit  pas  confondre,  au  fur- 
plus,  la  maladie  que  nous  confidérons 
ici , avec  celle  à laquelle  l’exfudation 
des  fluides  entre  les  deux  lames  de 
la  inembiane  pituitaire,  ou  entre  cette 
tunique  8c  les  os  qu’elle  recouvre , 
peut  donner  naiffance.  La  tumeur 
s’abcèJe  bientôt  ; d’ailleurs , on  la 
dillir.gue  aifément  par  le  liffe  8c  le 
pol^de  fa  furface  , par  révafement  de 
fa  bafe,  8c  par  la  fluéluation  dont  il 
eil  poffible  de  s’affurer  en  y portant 
la  main,  fi  la  thofe  eft  praticable  , 
ou  en  ir.trudiiifarit  une  fonde  ap'atie, 
fl  le  ma!  eft  très  profond  ou  plutôt 
trop  voifin  des  orifices  poftérieurs 
d.'s  fufl'cs. 

11  y a peu  de  temps  que  l’on  a vu 
à l'Ecole  Vétérinaire  près  de  Paris, 
deux  abcès  de  cette  cfpèce , placés 
dans  les  deux  cavités  nalales  à la  hau- 
teur de  la  partie  fupérieurc  des  os  du 
nez;  leurs  effets  ne  dlfféroient  point 
de  ceux  des  polypes  ; ils  gênèrent 
également  la  refpiration  qui  étoit 
Uès-difEcile  ; leur  ouverture  donna 
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iffiie  à une  grande  quantité  de  matière 
fuppurce , aiToz  fltiide,bianche  & fans 
odeur.  Cette  évacuation  dégagea  le 
paflage  de  l’air;  l'animal  expira  Sc 
infpira  librement  ; de  fimples  injec- 
tions d’eaa  d’orge  miellée  detergerent, 
confoliderent  ti  cieatril'crent  promp- 
tement le»  ulcérés  ; du  relie  , l’état 
fain  des  os  qui  ne  furent  point  à dé- 
couvert , prouve  ici  que  la  collec- 
tion de  l'humeur  exfudée  s’étoit  faite 
entre  les  deux  lame»  de  la  membrane 
tnuqueufe  ; un  purgatif  minoratit 
‘termina  la  cure. 

Comment  peut ‘on  s’alTurerde  l’exif- 
tence  du  polype  ? 

Les  fymptômes,  au  moyen  defcfltels 
oa  peut  rcconnoitre  le  'polype  dont 
nous  parlons , Ibot  tous  ceux  qui 
décèlent  le  détâut  de  l’entrée  de  l’air 
dans  les  poumons , & de  fon  émil- 
fion  hors  de  ce  vifeère.  Portez  la  main 
aux  ouvertures  nafales , vous  didin- 
guerez  facilement  celle  qui  n’en  four- 
nit que  peu  ou  point  du  tout  ; examinez 
dans  les  temps  froids  la  condenlation 
des  vapeurs  pulmonaires  qui  forment 
alors  une  efixce  de  nuage  très  - fen- 
fible  è chaque  expiration , l’orifice 
nafal  embarralTé  de  ce  polype  ,*  n’en 
laifTera  échapper  que  très-peu  ; faites 
exercer  l’animal , vous  entendrez  un 
fifUement  qui  fera  la  fuite  ou  l’effet 
de  la  collifion  de  l’air  lors  de  fon 
paffage  dans  les  folfes  affeffees  ; cette 
collilion  fera  en  raifon  d’une  part, 
de  la  célérité  de  la  marche  de  ce  fluide, 
& de  l’autre,  du  volame  du  polype. 
Bouchez  un  des  nafeaux  de  l’animal, 
vous  faurez  &i  vous  connoîtrez  à peu 
près  la  forme , lorfqu’elle  ne  fera 
pas  à portée  des  yeux , en  portant 
une  fonde  aplatie  dans  le  nez,  au 
moyen  de  laquelle  vous  en  parcour- 
rez toute  l’étendue. 
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Nous  avons  dit  plus  haut  que  le 
polype  qui  fe  prolongeoit  dans  le 
larinx'  gûnoit  autant  la  déglutition 
que  la  ref  piration  ; mais  fi  fa  bafe 
eft  étroite,'  il  ne  doit  pas  alarmer. 
Pour  leconnoître  &i  juger  de  la  li:ua- 
tion  , de  l’étendue  de  la  forme 
de  ceux  qui  occupent  l’arrière  bouche , 
il  n’t'fl  befoin  que  de  l’infpeclion  6c 
de  l’introduéfion  de  la  main. 

Curation.  Les  moyens  que  l'art 
fuggère  pour  la  guériîbn  de  ces  fortes 
de  maux , font  généraux  ou  particu- 
liers. Les  premiers  fe  prennent  dans 
les  altcians  & les  évacuans  que  nous 
adminiflrcm^en  breuvage  ou  en  opiat; 
ils  font  tous  relatifs  à l’état  autiel 
des  parties  malades  du  fujet. 

La  tunique  dans  laquelle  le  polype 
fiege  eft-elle  relâchée  i le  fujet  efl-il 
4’une  conflitution  flafque  & molle  è 
ayez  recours  aux  fliptiques  , aux 
abforbans  ^ aux  martiaux.  Y a-t-il 
rénitence , douleuc  &c  inflammation  è 
faignez , faites  u£ige  des  délayans , 
des  nitreux  &C  des  tartareux  en  breur 

La  tumeui'éft-elle  livide , nbreufe  è 
fournit-elle  iipe  fanie  infede  ? em- 
ployez le  quinquina,  la  petite  cen- 
taurée , la  teinture  de  camphre , celle 
d’aloès , &c.  A l’égard  des  purgatifs 
qi^  vous  aurez  intention  d’adminif- 
urer,conibinez-les  çle  manière  à rem- 
plir lot  indications.  . 

Le  choix  des  remèdes 'particuliers, 
c’eft-à-dire  de  ceux  que  l’on  appliqua 
extérieurement  fur  le  mal,  n’eft  pas 
moins  important.  Leur  nature  toni- 
que , relâchante  , aflrineente , ron- 
geante , Ccc. , doit  être  réglée  d’après 
i’efpèce  de  polype.  La  forme  fous 
laquelle  l’on  doit  employer  ces  tor 
piques  ou  médicamens  locaux  n’eft 
pas  moins  un  effe(  de  réflexion  de 
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la  part  du  vétérinaire.  Celle  de 
vapeur  e(l  préférable  , lorfqu’il  y a 
de  l’irritation  ; ctlle  d'injeâion , lorf- 
que  le  featiment  des  parties  cil  moins 
exquis. 

Vagit-il  de  "opération  ? il  faut 
encore  déterminer  quelle  eil  la  mé- 
' thode  à préférer.  L'inciûon,  la  cau- 
terifation  , l’extraélion  , la  ligature  , 
&c. , font  autant  de  méthooes  qui 
•ont  leurs  avantages  & leurs  incon- 
vétiiens  ; l’expérience  pouve  nean- 
moins que  la  méthode  la  plus  lùre 
pour  guérir  le  polype  eil  de  le  couper 
toutes  les  fois  que  l’on  peut  y at- 
teindre. Si  l’inilrument  tranchant  ne 
peut  pas  parvenir  jufqu’au  mal , tentez 
i’extraûion  avec  des  tenettes  ou  avec 
des  ^ces  mouifes  par,  le  bout  ; 
pouflez-les  le  plus  avant  qu’il  vous 
iera  poilible  , jufqu’à  la  racine  de 
la  tumeur  que  vous  faifirez  & que 
vous  tirerez  peu  à peu , en  taifant  des 
demi-toursà  droite  & à gauche  ; vous 
ferez  peut-être  obligé  de  la  prendre 
à pliiiieurs  fois,  mais  fi  vous  parve- 
nez à l’arracher  en  entier , , il^  fur- 
viendra  une  hémorrhagie  que  vous 
arrêterez  en  portant  fur  la  plaie  un 
bourdonner  lié  &c  imbibé  d’eau  de 
rabel.  L’opération  finie , faites  des 
fumigations  avec  les  plantes  émol- 
lientes, enfuite  des  injeâions  avec 
du  vin  tiede , terminez  la  cure  avec 
des  eaux  vulnéraires  delTicatives , 
le  par  un  purgatif  minoratif.  M.  T. 

POLYPfeTALE.  C fleur)  Celle  dont 
la  corolle  eil  formée  de  plufieurs 
pièces.  On  divife  les  corolles  poly- 
pétales  en  polypétales  régulières  &C 
en  polypétales  irrégulières.  M.  Adan- 
fon  dit  avoir  obfervé  que  dans  toutes 
les  plantes  où.  l’ovaire  eil  féparé  du 
calice,  ou  ce  dernier  ne  fait  pas  corps 
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avec  l’ovaire,  la  corolle  eil  toujours 
polypétale  ; lorfqu’elle  eil  attachée 
au  calice,  alors  le  calice  eil  toujours 
d’une  feule  pièce. . 

La  fleur  polypétale  régulière  eil 
celle  dont  les  pétales  font  difpofés 
en  croix  , en  rôle  , en  un  mot , dans 
une  forme  fymmétrrqfte.  Les  fleurs 
des  pois,  des  lentilles,  font  par  cette 
raifon  des  polypétales  irrégulières. 

POLYPODE.  ( Voy.  Plancht  XXI, 
Tome  VII,  page  674.)  Tournefort 
le  place  dans  la  première  feâion  de  la 
feizième  claire,qui  renferme  les  herbes 
fans  fleurs  apparentes  dont  les  fruits 
naiflent  fur  le  dos  des  feuilles , & il 
l’appelle  polypodiwn  vu/gart.  Von- 
Liiiné  lui  conferve  la  même  déno- 
mination , le  clafle  dans  la  cripto- 
garnie  parmi  les  fougères.  . 

Fruchfication  ; femblable  à celle 
de  la  fougirc  malt.  ( Confului  ce  mot.  ) 
Du  côte  droit  de  la  gravure , & au 
bas , on  a defliné  un  de  ces  tas  de  pouf- 
fière  répandue  fur  le  dos  des  feuilles  , 
qui  forme  la  véritable  frufliflcation } 
il  eil  groflî  au  microfeope. 

Feuilles  ; ailées  ; les  folioles  ob- 
longties  f peu  dentées , obtufes , s’u- 
nifiant à leur  bafe. 

Racine;  écailleufe , rampante. 

Port.  Les  pétioles  tiennent  lieu  de 
tige , Sc  s’élèvent  de  la  racine  quel- 
quefois à la  hauteur  d’un  pied  ; les 
folioles  font  difpofeesalternativement 
le  long  du  pétiole  qui  ell  terminé 
par  une  foliole  impaire. 

Lieu  ; les  fentes  des  rochers  , des 
murailles,  au  pied  des  vieux  arbres, 
des  chênes  fur-tout.  La  plante  eil 
vivace. 

Propriétés  ; racine  inodore , d’une 
faveur  douceâtre , légèrement  nau- 
féabonde,  pqfgative. 
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Ufages.  La  racine  récemment  Lieu  ; fur  les  vieux  murs  humides 
cueillie  purge  médiocrement;  defle-  dans  les  puits,  les  fontaines,  les 
chée,  elle  produit  rarement  cet  effet,  fentes  des  rocher^  La  plante  eft 
On  a dit  qu’elle  dilTipoit  la  goutte,  vivace.  • 

calmoit  la  toux,  excitoit  le  cours  Feuilles  inodores,  d’une 

des  urines , guériffoit  la  folie  & les  faveur  légèrement  auffere.  Cette 
écrouelles.  C’eft  de  nouvelles  ob-  plante  eft  apéritive , béchique.  On 
fervations  à prouver  la  véracité  de  fe  fert  de  toute  la  plante , excepté 
ces  faits.  de  la  racine  , -en  infiiûon  & en 

décoflion. 


POLYTRIC.  (rqyrî  'a  indi- 

quée ci-deffus.)  Toiirnefort  & Von- 
Linné  le  claffent  comme  le  poly|)ode. 
Le  premier  l’appelle  trkh-tmanes  feu 
politricumofficinarum,  6c  Von-Liiiné 
le  nomme  afplenium  trichomanes. 

Fruclification.  Difpotée  en  ligne 
droite  fur  le  difque  des  feuilles,  B re- 
préfente une  de  ces  feuilles  vue  par 
derrière , & augmentée  au  microf- 
cope,  dans  laquelle  on  remarque, 
autant  qu’il  eft  poftible , la  flôraifon 
& la  fruâiftcation.  Les  fruits  font 
enveloppés  dans  des  écailles.  Ces 
fruits  paroiffent  autant  de  caplules  C 
fphériques  à une  feule  loge  fermée 
par  deux  valvules  ou  coques  fpheri- 
ques  & adhérentes  par  leur  baie.  Ces 
valvules  font  foutenues  par  un  cordon 
à reffort  qui , par  fa  contraftion , fe 
détache  & fait  crever  les  capfules , 
comme  on  l’a  reprefenté  dans  la 
figure  D.  Les  capfules  renferment  les 
femences  E. 

Feuilles  ; ailées  ; les  folioles  prefque 
rondes,  crénelées,  adhérentes. 

Racine  ; A , chevelue  , fibreufe , 
brune. 

Pore.  Les  pétioles  tiennent  lieu  de 
tige , &C  s’élèvent  de  la  racine  à la 
hauteur  de  quelques  pouces,  cylin- 
driques , roides , caffans , d'un  rouge- 
brun.  Les  folioles  font  oppofées,  les 
fupérieures  font  plus  petites  que  les 
inférieures.  • 


POMME,  Gommier.) 

Pomme  d’amoor  ou  tomates. 
(Voyez  Planche  XXI,  Tome  VII, 
page674.)Tournefort  la  place  dans  la 
fepiième  feélion  de  la  fécondé  claffe 
deftinée  aux  herbes  à fleur  en  rofette  , 
dont  le  piftil  devient  un  fruit  mou  8c 
charnu  ; il  l’appelle  lycoperjicurn  galeni. 
Von-Linné  la  claffe  dans  ta  ptntan- 
drie  monogynie,  & la  nomme  fola- 
num  lycoperjicurn. 

Fleur;  d’une  feule  pièce , évafée  en 
foticoupe , divifée  en  cinq  fegmens 
ovales  & pointus , comme  ils  font 
repréfentés  dans  la  figure  B.  Les  éta- 
mines au  nombre  de  cinq , réunies 
par  leur  fommet , forment  une  efpèce  • 
de  clou  repréfenté  en  C.  Toutes  les 
parties  de  la  fleur  font  repréfentées 
dans  le  calice  O ; il  eft  d’une  feule 
pièce,  divifé  en  cinq  parties  longues, 
droites , étroites  & pointues. 

Fruit;  E , eft  une  baie  molle , fuccu- 
lente,  partagée  ordinairement  en  trois 
loges , comme  on  l’a  repréfenté  dans 
la  figuré  F,  où  il  eft  vu  coupé  tranf- 
verfalement.  Les  graines  G font  ren- 
fermées dans  le  truir.  La  couleur  du 
fruit  eft  d’un  beau  rouge  vif  ; fou- 
vent  ce  fruit  prend  la  forme  d’une  ‘ 
pomme  de  calville. 

Feuilles  ; ailées,  par  interruption  , 
d’une  paire  de  grandes  de  d’une  paire 
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de  petite^  les  folioles  prefqu’égales 
& découpées. 

Racine;  A,  rouflâtre,  longue,  fi- 
breufe. 

Port,  Dans  les  provinces  méridio- 
nales , la  tige  s’élève  à la  hauteur 
de  ^fleurs  pieds , quand  on  lui  donne 
des  foutiens  ; elle  eft  herbacée  & 
molle.  Les  fleurs  &c  les  fruits  font 
difpofés  en  grappes , & oppofés  aux 
feuilles.  * 

Lieu  ; l'Amérique  ; cultivée  dans 
les  jardins.  La  plante  efl  annuelle. 

Culture,  Cette  plante  n’efl  pas  con- 
nue par  les  jardiniers  dans  les  pro- 
vinces du  nord  s’ils  la  cultivent, 
c’efl  plus  par  curiofité  que  par  intérêt , 
à moins  que  ce  ne  foit  pour  vendre 
les  fruits  que  quelques  perfonnes 
laiflent  macerer  dans  l’huile  d’olive  ; 
mais  en  Italie  , en  Efpagne  , en 
Provence  & en  Languedoc  ce  fruit 
efl  très-recherché.  Les  auteurs  ne  font 
point  d’accord  fur  fes  qualités  ; quel- 
ques-uns comparent  cette  plante, 
quant  à fes  effets,  à la  mandragore, 
& la  regardent  comme  un  poifon 
décidé.  Les  feuilles , il  eft  vrai , ont 
une  odeur  virulente , une  faveur  nau- 
féabonde  ; c’eft  fans  douv  ce  qui  les  a 
décidés  à rejeter  cette  plante , & à 
la  regarder  comme  dangereufe.  Mais 
s’ils  avoient  mieux  examiné  le  fruit, 
ieul  objet  qui  engage  è cultiver  la 
pomme  d’amour , ils  auroieht  reconnu 
qu’il  efl  fans  odeur , &c  que  fa  faveur 
efl  légèrement  & agréablement 
acide. 

Lorfqu’on  a cultivé  cette  plante 
dans  un  endroit , &t  fi  on  en  laifle 
pourrir  les  fruits  ftir  la  terre , enfin 
fi  on  n’en  change  pas  la  terre , elle 
pullule  detoutes  parts  l’année  d’après, 
(^il  s’agit  des  provinces  du  midi)  Ces 
femis  naturels  retarderojent  tfpp  la 
Tome  y lu. 
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végétation  des  graines  , & on  ne 
jouiroit  pas  affez  long-temps  du  fruit. 
Les  amateurs  sèment  la  graine  dans 
des  pots,  dans  le  courant  de  février, 
ils  les  placent  contre  de  bons  abris 
ic  même  dans  du  fumier , ayant  foin 
de  les  préferver  des  ^idures  acci- 
dentelles. Les  moins  preflés  sèment 
en  mars,  les  pareffeitx  en  avril,  mai 
& même  en  juin , pour  avoir  du  fruit 
dans  l’arrière-faifon. 

Cette  plante , après  avoir  été  mife 
à demeure,  fe  plaît  dans  les  lieux 
un  peu  humides  ou  fouvent  arrofés.  ’ 
Dès  que  les  pieds  font  garnis  de 
quelques  feuilles , on  les  replante.  Si 
on  foutient  les  plantes  à mefure 
qu’elles  s’élèvent,  au  moyen  des  pi- 
quets fichés  en  ferre , & fur  lefquels 
on  liequelques  traverfes,  elles  donnent 
beaucoup  plus  de  fleurs  & par  confé- 
quent  plus  de  fruits.  On  peut  dire 
que  depuis  le  mois  de  juin,  jufqu’à 
ce  qu’il  gèle(  fùivant  l’expofition  & 
l’époque  des  femis) , on  voit  fur  la 
plante  des  fruits  verts  dt  des  fruits 
rouges , ces  derniers  quelquefois  aufS 
larges  qu’une  pomme  de  reinette , mais 
non  pas  aufli  élevés.  Si  on  veut 
de  temps  à autre  ferfoillr  les  plantes, 
elles  proflteront  beaucoup  plus , mais 
cela  eft  peu  néceffaire.  Il  efl.  rare 
que  la  récolte  des  fruits  ne  foit  pas 
très-abondante.  Dès  qu’ils  font  mûrs, 
on  les  emploie  dans  la  cuiûne  pour 
les  fauffes-piquantes  &i  acides  que  l’on 
met  fur  toutes  les  viandes.  Les  cuifi- 
nières  expriment  à travers  un  linge 
le  fuc  des  fruits, dcenyajoutant  du  fel 
& , je  crois , un  peu  de  vinaigre , elles 
le  confervent  bien  avant  dans  l’hiver. 
Dans  les  pays  chauds , c’efl  un  des 
apprêts  le  plus  uûté.  On  aflaifonne 
encore  les  fruits  avec  de  l’huile , d« 
vinaigre  &ç  du  fel , ce  qui  forme  uns 
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nourriture  légère  & rafraîchiflante. 

M.  Vitet,  dans  fa  Pharmacopée  de 
Lyon , dit  : le  fuc  exprimé  des  feuilles 
procure  une  efpèce  de  ftupeur , des 
coliques , des  convulfions , & caufe 
quelquefois  la  mort.  Il  eft  douteux 
que  fous  fo^ne  de  colyre  il  guérilTe 
l’ophtalmie  érélipélateufe , & qu’en 
fomentation  il  calme  la  douleur  des 
tumeurs  phlegmoneufes.  Extérieu- 
rement le  fuc  exprimé  des  fruits  ra- 
fraîchit; il  répercute  l’ophtalmie  éré- 
. fipélateufe  & l’érélipelle } mais  tenez- 
vous  en  garde  contre  les  fuites  tâ- 

cheufes  de  cette  répercuflion 

L’huile  par  infuûon  des  fruits  ne 
l’emporte  dans  aucune  efpèce  de 
maladie  fur  l’huile  d’olive  récente. 

Pomme  ipiNEUSE.  (Voyez  firamo- 
aium.  ) 

Pomme  de  merveille. (f’/a/jcAe 
A7A'.  ) Toumefort  la  place  dans  la 
feptième  feâion  de  la  première  clafTe 
deflinée  aux  herbes  à fleur  d’une 
feule  pièce , dont  le  calice  devient 
un  fruit  -charnu , & il  l’appelle  mo- 
mordica  valgaris.  Von-Linneéÿ  clalTe 
dans  la  monoécie  lingénélîe , 6c  la 
nomme  momordica  balfamina. 

Flair;  mâle  & femelle  fur  le  même 
pied.  Elles  font  compofées  d’un  tube 
d’une  feule  pièce  , divifé  en  cinq 
parties  égales , & crenelé  tout  autour 
par  des  découpures  inégales.  La 
fleur  mâle  eft  caraâérifée  par  les 
trois  étamines  B , qui  font  pofées 
au  centre  de  la  corolle.  La  corolle 
de  cette  fleur  efl  adhérente  au  calice 
qui  eft  un  tube  d’une  feule  feuille  di- 
vifée  en  cicq  feuilles.  Il  eft  accompa- 
gné près  de  fa  bafe  d’une  feuille  flo- 
rale;., le  caraflère  de  la  fleur  femelle 
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s’annonce  par  le  piftil  C.  calice  eft 
d’une  feule  pièce  comm^elui  de  la 
fleur  mâle.  Ce  calice  fe  renfle  après 
fa  fécondation  & fe  transforme  en 
un  fruit. 

Fruit  ; D,  médiocrement  charnu.  Il 
eft  couvert  à fa  furfâce  de  plu^urs 
côtes  longitudinales  Si  d’une  quantité  , 
de  tubercules  peu  faillans.  Il  eft  di- 
vifé en  trois  loges,  dans  lefquelles 
font  renfermées  Tes  femences  E , ces 
femences  font  couvertes  de  deux 
pellicules  : la  première  conferve  la 
couleur  rouge  du  fruit.  La  figure  F re- 
préfente une  de  ces  graines  dépouillée 
d’une  partie  de  cette  première  mem- 
brane. Elle  eft  repréfentée  nue  dans 
la  figure  H. 

Feuilles;  palmées,  liftes,  larges. 

Racine  ; A , petite  fibreufe. 

Port  ; les  tiges  s’élèvent  à la  hau- 
teur de  deux  à trois  pieds , menues, 
farmenieufes,  anguleufes, crenelées ; 
les  feuilles  ont  de  longs  pétioles  , 
quelquefois  accompagnées  de  vrilles 
ou  d’épines  molles.  Les  fleurs  naif- 
fent  des  aiftelles  des  feuilles  ont 
deux  feuilles  florales  rouges  comme 
le  fruit."  - , . ‘ 

‘ Lieu;  originaire  des  Indes,  cultivée 
'daijs  nos  .jardins.  La"  plante  eft  an- 
nuelle , fleurit  en  juin  & juillet. 

Culture.  On  la  sème  communé- 
ment dans  des  pots  remplis  de  terre 
légère  & bonne  lorfque  l’on  ne 
craint  plus  les  gelées.  Cette  graine 
lève  facilement  & ne  craint  que  le 
froid.  Quand  la  plante  a quelques 
feuilles , on  la  tranfplante  à demeure  ; 
elle  produit  un  aftez  joli  effet  dans 
un  jardin  , &C  c’eft  tout  ce  qu’on 
lui  demande. 

Propriétés;  fruit  inodore  , d’une 
faveur  fade  ; feuilles  inodores , d’une 
faveur  auftère.  La  plante  eft  rafraî- 
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chifTante  , |def!îccative  , vulnéraire  , 
ballàmique , anodine. 

Vfagcs.  Les  fruits  fous  forme  de 
cataplafme  , calment  la  douleur  &C 
la  chaleur  des  brûlures  récentes  & 
des  hémorrhoîdes  externes.  L’huile 
par  infufion  des  fruits , au  .lieu  de 
diminuer  ces  efpèces  de  maladies, 
ne  fait  que  les  accroître , ainil  que 
les  eerçures  du  fein , les  plaies  des 
tendons  & celle  des  nerfs.  La  fe- 
culté  qu’on  attribue  aux  feuilles  de 
confolider  les  plaies  récentes  , eA 
très-douteufe.  Cependant  plufieurs 
médecins  recommandent  avec  em- 
phafe  cette  infufion  comme  un  baume 
incomparable.  11  feroit  temps , je  l’ai 
déjà  dit , que  la  fociété  royale  de 
médecine  entreprit  un  travail  pratique 
te  fui  vi , afin  de  con  Aater  les  propriétés 
des  plantes  & de  déterminer  une  Ibis 
pour  toutes  jufqu’à  quel  point  elles 
ïbnt  utiles  ou  nuifibles  ; ce  feroit 
le  plus  grand  des  fervices  qu’elle 
pourroit  rendre  à l’humanité  : il  n’y 
^u’un  corps  aufC  éclairé  que  celui-là , 
& dont  tous  les  efforts  font  réunis , 

^ de  qui  on  doive.atten(fre  ce  bienfait. 
Elle  rempliroit  alors  le  but  de  fon  ' 
InfHtution. 

POMME  DE  TERRE,  (i)  Cette 
plante  eA  le  plus  utile  préfent  que 
le  Nouveau  Monde  * ait  fait  à 
l’ancien.  On  l’a  confondue  , & on  la 
confond  encore  tous  les  jours  avec 
la  patate  6c  le  topinaml^urg  ; ces 
trois  végétaux , il  eA  vrai , font  origi- 
naires de  l’Amérique  ; leur  utiUté 
alimentaire , la  facilité  de  leur  pro- 
pagation , & leur  étonnante  fécon- 
dité , font  également  inconteAables , 


(l)  Cet  anitle  nom  a été  fourni  par  M. 
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mais  ils  appartiennent  à des  fa- 
milles trcs-diAinfles , n’ayant  entre 
eux  aucune  aeffemblance  dans  les 
parties  de  leur  fruâifcation.  La 

{)omme  de  terre  eA  un  folanum  ,• 
a patate  un  coavolvulus,  ou  liléron, 
& le  topinambourg  , ou  poire  de 
terre , un  corona  foUs , ou  tournefoL 
C’eA  encore  avec  auAî  peu  de 
fondement  qu’on  déAgne,  dans  beau- 
coup de  cantons , la  pomme  de  terre 
fous  le  nom  de  truffe  blanche  & de 
truÿè  rouge,  mais  il  eA  pareille- 
ment très-aifé  de  diAinguer  les 
caraâères  qui  établiffent  fa  aifféreoce 
refpeélive  avec  la  fubAance  fon- 
gueufe  informe  , que  les  botaniAes 
ont  placés  dans  la  cryMogamie. 
Quels  que  foient  donc  la  ngure , le 
volume , la  couleur , 8c  la  produc- 
tion de  la  pomme  de  terre,  elle 
n’eA  ni  la  patate,  ni  le  topinam- 
bourg, ni  la  tru&,  & peut  être, 
pour  éviter  toute  ihéprife , feroit-il 
utile  de  lui  trouver  une  autre  déno- 
mination , car  ^la  pomme  de  terre 
n’eA  pas  plus  une  pomme  , que  le 
topinambourg  n'eA  une  poire. 

Dans  la  multitude  innombrable 
des  plantes  qui  couvrent  la  furface 
sèche  & la  furface  humide  du  globe , 
il  n’en  eA  point  en  effet,'  après  le 
froment  , le  fcigle,  l’orge  & le  riz, 
de  [dus  digne  de  nos  foins  & de 
nos  hommages  que  celle  qui  fait 
l’objet  de  cet  article,  fous  quelque 
point  de  vue  qu’on  l’envifage.  Elle 

Îtrofpère  dans  les  deux  continens  ; 
à r^oke  ne  manque  prefque  jamais , 
elle  ne  craint  ni  la  grêle,  ni  la 
coulure,  ni  les  autres  accidens  qui 
anéantiffent  en  un  clin  d’œil  le 


Parmomer,  il  fviiEt  d'en  nommer  rAmeur. 
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rodiiit  de  nos  moiffons  : enfin , c’eft 
ien  de  toutes  les  proîuflÎQns  des 
deux  Indes , celle  dbnt  l’Europe 
doive  bénir  le  plus  l’acquifition , 
puifqu’elle  n’a  coûic  ni  crimes,  ni 
larmes  à l’humanité. 

Une  circonfiance  à laquelle  il  ne 
paroit  pas  qu’on  réfléchide  allez, 
K qui'  mérite  néanmoins  de  fixer 
l’attention  générale  , c’eft  que  la 
pomme  de  terre  étant  en  état  de 
mieux  alirncnter  les  cultivateurs  & 
leurs  beftiaux  pendant  la  faifon  la 
plus  morte  de  l’année , il  s’enfuivra 
u’ils  auront  les  moyens  d’en  poffé- 
er  un  nombre  plus  confidérable , 
qiie  la  race  humaine  pourra  elle- 
même  s’augmenter , puifqu'il  eft  dé- 
montré par  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  que  cette  plante  eft  favo- 
rable à ''la  population , & <^ue  la 
quantité  (Tenfans.  qu’on  ‘ voit  en 
Irlande  eft  due  au  très-grand  ufage 

Îiue  les  habitans  font  de  ces  racines , 
oit  parce  qu’elles  les  préfervent  des 
maladies  du  premier  <âge  , foit  parce 
u’elles  donnent  à leurs  parens  plus 
’aifatice  ou  moins  de  befoins , & une 
conftitution  plus  robufte. 

S’il  étoit  poflible  de  pénétrer  de 
ces  vérités  importantes  les  habitans 
de  nos  campagnes , & de  leur  per- 
fuader  que  les  années  les  moins, 
riches  en  grain  font  extrêmement 
abondantes  en  pommes  de  terre , 6c 
vice  verfd,  que  la  même  plante  peut 
/ervir  également  à la  boulangerie, 
dans  la  cuifine,  & dans  la  bafte- 
cour,  fans  doute  on  les  verroit 
bientôt  bêcher  le  coin  d’un  'jardin 
ou  <fun  verger  qui  rapportoit  au' 
plus  tm  boifteaii  de  pois  ou  de  hari- 
cots,, pour  y planter  ces  racines 
dont  le  produit  procureroit  une 
fubftfiance  toujours  afTurée'dans  les 
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plus  mauvaifes  années  : on  verroit 
les  pauvres  vignerons  , au  lieu  de 
fe  nourrir  d’un  mauvais  pain  co*m- 
pofé  d’orge , d’avoine , de  farrafin 
& de  criblures  oh  l’y  vraie  domine, 
(trop  heureux  encore  quand  ils  en 
ont  leur  fuftifance , ) mettre  au  pied 
de  leurs  vignes  des  pommes  de 
terre,  & fe  ménager  une  reflburce 
alimenta'u’e , fi  propre  à ieur  donner 
cette  vigueur  qui  caraâérife  les 
habitans  du  nord  de  la  France , chtz 
lefquels  elles  forment  pendant  l’hiver 
la  bafe  de  la  nourriture.  Enfin , on 
verroit  les  cultivateurs  laborieux  & 
intelligens,  tirer  d’une  petite  éten- 
due de  terrain  le  plus  médiocre,  de 
quoi  faire  vivre  toute  leur  famille , 
fut -elle  très-nombreufe , jufqu’au 
retpur  de  l’abondance. 

Quand  on  réfléchit  que  la  plus 
grande  fertilité  du  fol , & l’induftrie 
du  cultivateur  ne  fauroient  mettre  le 
meilleur  pays  à l’abri  de  la  famine , 
Sc  que  les  pommes  de  terre  qui  (p 
développent  avec, fureté  dans  l’in- 
térieur du  fol , peuvent  devenir  un 
remède  contre  la  difette  acciden- 
telle des  grains  que  la  gelée,  les 
orages,  la  grêle  & les  vents,  ra- 
vagent à la  furface,  Sc,  donner  fans 
aucun  apprêt  une  nourriture  auftï 
fimple  que  commode,  on  a droit 
d’être  étonné , formalifé  même , de 
l’indifférence  qui  règne  encore  dans 
certains  cantons  pour  cette  efpèce 
de  dédommagement  dont  il  ne  tien- 
droit  qu’à  eux  de  profiter  : les  habi- 
tans des  campagnes  travaillant  beau- 
coup , & gagnant  peu , trouveroient 
dans  ce  fiipplément  de  produélion 
une  reffource  conforme  à leurs 
moyens , & que  nulle  autre  n’eft  en 
état  de  leur  procurer  aufli  abon- 
damment. 
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L’influence  des  préjugés  Sz  de  la 
routine  fur  l’opinion  des  habitans 
de  la  campagne,  ne  doit  pas  faire 
abandonner  le  projet  de  les  inftniire 
quand  on  s’intérefle  à leur  bonheur. 
L’exemple  de  tous  les  préceptes  le 
plus  fur,  a déjà  été  employé  avec 
fruit  par  plufieurs  citoyens  recom- 
mandables, grâces  à leurs  inflruâions 
& à leurs  encouragemens  ; la  culture 
des  pommes  de  terre  a été  adoptée 
dans  des  cantons  d’oh  l’efprit  de 
fyflème  & de  contradiélion  fembloit 
l’avoir  bannie  pour  toujours.  Un 
jour  viendra , &C  il  n’efl  pas  éloigné , 
qu’après  avoir  été  avilie , calomniée , 
la  plante  acquerra  l’eflime  générale, 
& occupera  la  place  de  produôions 
incertaines , dont  le  réfultat , eflimé 
au  plus  haut  degré , n’a  jamais  com- 
penfé  les  frais  &C  les  foins  qu’elles 
ont  coûté. 

Qu’ils  ne  fe  refufent  donc  plus 
à l’adoption  de  cette  plante  en  allé- 
gant  la  mauvaife  qualité  de  leur 
fol  ; le  fuccès  de  la  plaine  des  Sablons 
& de  la  plaine  de  Grenelle,  malgré 
les  circonflances  les  plus  défavorables, 
prouve  fans  réplique,  d’une  part, 
qull  n’y  a point  de  terrains  affez 
arides,  alTez  i^ats  qui,  avec  du 
travail,  ne  puiflent  convenir  à cette 
culture;  & de  l’autre,  qu’il  n’exifto 
pas  de  végétal  plus  propre  à com- 
mencer des  défrichemens , à vivifier 
des  terrains  que  la  charrue  nefillonne 
jamais , ou  qui  ne  rapportent  pas 
en  grains  la  femence  qu’on  y a 
jetée.  Combien  de  landes  oit  de 
bruyères , amour  defquelles  végètent 
triûement  plufieurs  familles , feroient 
en  état  de  procurer  la  fubfiflance , 
le  fuperflu  même , à beaucoup  de 
nos  concitoyens,  toujours  aux  prifes 
avec  la  nécefflté,  & qui  fouvent 
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n’ont  d’autres  reflburcos  pour  vivre 
que  le  lait  d’une  vache  ou  d'une 
chèvre  , Si  un  peu  de  mauvais  pain. 
Pourquoi  même  dans  les  bons  fonds 
n’accorderoient  - ils  pas  également 
aux  pommes  de  terre  le  même  degré 
de  confidération  qu’aux  femences 
légumineufes  & aux  racines  pota- 
gères ? elles  feront , je  le  répète , 
un  moyen  aflgré  de  parer  toujours 
aux  malheurs  de  |a  famine , & pour- 
ront, en  -cas 'de  difette  de  grains, 
prendre  la  forme  de  pain , & nourrir 
aulli  commodément  que  cet  aliment. 

Mais  la  pomme  de  terre  n’a  pas 
toujours  befoin  de  l’appareil  de  la 
boulangerie  pour  devenir  un  com- 
meflible  falutaire  & efficace;  ces 
racines,  telles  qu^  la  nature  nous  les 
donne,  font  une  forte  de  pain  tout 
fait;  cuites  dans  l’eau  ou  fous  les 
cendres,  & affaifonnées  avec  quelques 
grains  de  fel , elles  peuvent , fans 
autre  apprêt , nourrir  à peu  de  frais 
le  pauvre  pendant  l’hiver  : rien  de 
plus  vrai,  fien  de  plus  conforme  à 
l’expérience  & à l’obfervation.  Pour- 
quoi donc  traveflir  artificiellement, 
au  moyen  de  bien  des  manipula- 
tions , une  racine  farineufe  que  la 
plus  Ample  opération  rend  fur  le 
champ  alimentaire?  Voici  le  langage 
que  je  n’ai  cefTé  de  tenir  aux  pauvres 
cultivateurs  dont  le  fort  me  touche 
véritablement. 

Confommei  toujours  Us  pommes  de 
terre  en  nature;  quand  il  y a abon- 
dance de  grains,  ajfocie^-les  à Leur  fa- 
rine dans  Us  années  médiocres  , & s’il 
ru  vous  rejle  abfolument  d'autres  ref- 
fources  pour fubjîfer  que  ces  racines  en 
quantité,  confacreq^en  uru  partie  à la 
panification  pour  avoir  dans  tous  les 
temps  t aliment  fous  la  forme  habituelle. 
Ltur  culture  , d ailleurs  j ne  pourra  ja- 
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mais  avoir  aucun  inconvénient  par 
rapport  à celle  des  blés  ; elle  nen- 
fantera  ni  magajtn , ni  monopole , ni 
famine. 

Ce  confeil  fi  facile  à fuivre , & 
<]ue  depuis  quinze  ans  je  donne 
(ous  tant  de  formes  , & avec  le 
ièle_  que  doit  infpirer  le  défir  vif 
d’être  utile , s’efi  déjà  fait  entendre 
dans  beaucoup  de  cantons  ; bientôt 
leurs  habitans  fe  réuniront  à ceux 
de  l’AIface  & de  la  Lorraine , & di- 
ront aux  détraâeurs  qui  cherchent 
encore  à aifoiblir  les  avantages  de 
la  culture  des  pommes  de  terre  ; 
Regarde^  nos  enfans  , nos  gens  & nos 
befliaux  qui  fe  nourrirent  avec  nous  de 
tes  racines,  ne  font-ils  pas  aujji  fains  , 
auffi  vigoureux  & tiujji  multipliés  que 
dans  vos  pays  à grains. 

Je  ne  crains  pas  de  m’aveugler  en 
aflurant,  d’après  la  connoifiance  que 
j’ai  acquife  des  propriétés  des  pommes 
de  terre,  que  c’en  la  plante  la  plus 
précieufe,  qu’elle  a déjà  contnbué 
pour  fa  part  à rétablir  en  Europe,’ 
la  population  à laquelle  ta  décou- 
verte du  NouveauMonde  avoit  porté 
de  fi  fortes  atteintes , & que  la  main 
bicnfaifante  du  Créateur  femble  y 
avoir  réuni  tout  ce  qu’il  èft  pofiîbfe 
de  délirer  pour  faire  trouver  l’abon- 
dance & l’économie  au  fein  même 
de  la  cherté  & de  la  flérilité. 

De  quels  fentimens  ne  devons- 
nous  donc  pas  être  pénétrés  pour  la 
mémoire  de  ce  voyageur  célèbre,  qui 
le  premier  apporta  dans  fa  patrie 
une  plante  aufll  produâive,  il  fau- 
droit  lui  ériger  une  fiatue , & la 
reconnoilTance  ne  manqueroit  pas  de 
faire  tomber  à fes  pieds  les  habitans 
des  campagnes  dérobés  aux  horreurs 
de  la  tàmine  par  le  fecours  unique 

pommes  de  terre. 


Plak  du  travail, 

CHAPITRE  PREMIER.  Des  pommes  de 

terre  eonjîdèrèes  depuis  le  moment  ois  il  s'agit 
de  les  planter  julqu'apris  la  ricolie. 

Section  première.  Defcript'un  gèrjrique 
de  la  plante. 

Sect.  11.  Defcripimn  de  fes  varUtis, 

Sect.  III.  Objervalions  générales  fur  les 
variétés,^ 

Sect.  IV.  Des  aceideru  qu  éprouvent  les 
pommes  de  terre.  , 

Sect.  V.  De  leurs  maladies. 

Sect.  VI.  Des  animaux  qui  les  attaquent. 

Sect.  VU.  Errais  propret  aux  pommes  de 
terre. 

VIII.  Du  terrain  €r  de  fa  préparation, 

Sect.  IX.  Choix  des  pommes  de  terie  pour 
la  plaruation. 

Sect.  X.  Du  temps  de  faire  la  plantation, 
Sect.  XI.  Du  différentes  métkoder  de  Ut 
cultiver. 

Sect.  XII.  Des  fagont  de  culture, 

Sect.  XUl.  De  là  maniire  d'en  faire  la 
récoUe, 

Sect.  XIV,  Différent  moyens  de  multiplier 
Ut  pommes  de  terre. 

Sect.  XV.  Semis  de  pommtt  de  terre. 

SccT.  XVL  Oouhle  récaite, 

^ECT.  XVII.  Rapport  ordinaire  des  poattnee 
de  terre, 

CHAP.  IL  ï)es  pommes  de  terre  eonfidiréet 
relativement  à leur  confervaùon  ^ à la 
nourriture  qtielUt  fouraijjent  à Chomme 
& aux  animaux. 

Section  PREMibiE.  Analyfe  des  pommes 
terre.  , 

SeCt.  il  De  leur  eonfervation, 

Sect.  IIL  De  Uur  farine, 

Sect.  IV.  Pommes  de  terre  retaiivemenl  i U 
uourràurt  dot  hommes. 

Sect.  V.  De  leur  cuijfvu 
Sect.  VI.  De  leur  emploi  quand  elles  foret 
gelétt  ou  germât. 

Sect.  VII.  Pommes  de  terre  relativement  4 
ta  nourriture  des  atâmaux. 

Sect.  VIIL  Emploi  de  leur' feuillet. 

Sect.  IX.  Pommes  de  terre  pour  le  bétaH. 

Sect.  X*  Pommes  de  terre  pour  Ut  volailles, 

Sect.  XI.  De  leur proprUUt  médicinalef, 

Sect.  XIL  ObjeSiont  ir  rtppnfft. 
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pièce , en  forme  de  cloche  pentagone , 
CHAPITRE  PREMIER.  découpé  dans  la  moitié  de  fa  lon- 
gueur en  cinq  parties  prefqu’égales  ; 

Du  Pomma  dt  tenu  confidirits  de-  ' chaque  découpure  eil  large  dans 
puis  U moment  où  U s’agit  de  les  la  moitié  de  fa  longueur , & bhrdée 
planter  jufqt^aprïs  la  ricolu,  d’un  feuillet  membraneux  blanc  ; le 

relie  ell  une  efpèce  de  filet  étroit» 

La  culture  des  pommes  de  terre  creufé  en  gouttière  Se  pointu.  • 

n’eô  fondée  que  Air  un  feul  prin-  Corolle  ; ell  d’une  feule  pièce  J * 

dpe,  quelle  qift  foit  l’efpèce  Se  la  ouverte  en  forme  de  rofette.  Le 
nature  du  fol;  il  confille  à rendre  tube  ell  très-court.  Le  limbe  ell  grand, 
la  terre  aufli  meublé  qu’il  eft  pollible  renverfé  en  dehors  , plilTé  en  cinq 
avant  la  plantation  Se  pendant  toirte  endroits  Se  garni  de  cinq  pointes  Sc 
la  durée  de  l’accroilTement  du  véeé-  de  cinq  échancrures  fur  le  bord, 
tal,  en  fe*fervant  des  bras  ou  des  Quelquefois  elle  ell  double;  tantôt 
aninuux  ; le  produit  fera  toujours  d’un  beau  rofe , violette , bleue , gris 
proportionné  aux  foins  qu’on  en  de  lin,  blanche  Se  même  panachée, 
prendra  Se  à l’efpèce  de  pommes  de  Etamines  ; elles  font  au  nombre 
terre.  Arrêtons  - nous  d’abord  à la  de  cinq , moitié  plus  courtes  que  la 
defeription  de  la  plante,  de  Tes  va-  corolle,  ralfemblées  autour  du  pif- 
riétés , de  fes  accidens , de  fes  ma-  til  qu’elles  erabralTent  ; les  filets 
ladies  Se  des  animaux  qui  l’attaqtient.  font  courts,  en  forme  d’aleine,  at- 

tachés au  haut  du  tube  ; les  anthères 
Section  .première.  font  oblongues,  rapprochées  les  unes 

. des  autres  , empreintes  de  quatre 
Defeription  ginirique  des  Pommes  'filions,  compofées  de  deux  bourfes 
de  une.  fouaces  en  dehors  , féparées  en  de- 

dans , partagées  intérieurement  par 
Quoique  la  pomma  de  terre  ne  un  filet  membraneux,  St  ouvertes  en 
foit  qu’une  efpèce  de  folanum,  que  haut,  obliquement  en  dehors. 
TBumefon  a délignée  fous  le  nom  de  Pifiil  ; il  ell  une  fois  plus  long 
folanftm  tubtrofum  afculentum  flore  que  les  étamines  , St  placé  dans 
a/ée,  St  Linnxus,  fous  celui  deyèlld/iinn  leur  centre;  l’ovaire  a la  forme  d’un 
tuherofum , nous  en  donnerons  cepen-  œuf;  il  porte  un  ftyle  cylindrique, 
dant  une  defeription  générique  qui  terminé  par  un  lligmate  oblong  Se 
conviendra  plus  particulièrement  aux  inégal. 

difiérentes  efpèces  ou  variétés  pro-  Fruits.  Ce  font  des  baies  plus  ou 
venant  de  toutes  les  parties  de  moins  grolTcs  , charnues , prefque 
l’Amérique  feptentrionale  oü  elles  rondes  , lilTes,  légèrement  aplaties 
font  inaigènes.’  lilionnées  des  deux  côtés  ; elles  font 

Fleurs.  11  fort  des  ailTelIes  des  vertes  d’abord  St  .jaunilTent  cA  mû- 
feuilles,  des  bouquets  de  fleurs  om-  riflant;  elles  contiennent  un  grand 
belliformes  portées  fur  un  pétiole  nombre  de  petites  femences  lenti- 
commun.  culaires  , blanches  St  enveloppées 

Calice,  Il  ell  periillant  d’une  feule  d’une  fubllance  pulpeufci 
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FcullUs  ; elles  font  ailées  avec 
une  impaire. & foiivent  fans  impaire; 
leurs  folioles  font  très-peu  pétiolées  , 
ovales , terminées  en  peintes  ridées , 
finuées  d’un  vert  plus  ou  moins 
foncé  en  delTus , plus  pâle  en  delTous, 
& garnies  d’un  grand  nombre. 

. Racines,  On  en  diftingue  de  deux 
ibrtes  , la  fbreufe  & la  tubéreufe  ; 
la  première  eft  compofée  de  petits 
fîlamens  qui  partent  direélement  du 
collet  de  la' tige  , & tiennent  les 
racines  tubéreufes  attachées  en- 
femble  ; la  fécondé  eft  formée  de 
bulbes  charnues  de  différentes  formes, 
groffeurs  & couleurs  ; leur  furface 
eft  fort  inégale,  & garnie  d’un  grand 
nombre  de  tubérofités , fouvent  de 
tubercules , & toujours  de  foffettes 
ou  enfoncemens,  qui  font  l’emplace- 
ment des  bourgeons. 

Port  ; tige  d’un  à trois  pieds  de 
hauteur,  herbacée , creufe , cannelée , 
tachée  Sc  rameufe. 

Lieu.  Elle  fe  plaît  dans  tous  les 
climats  ; la  plupart  des  terraiijs  &C 
des  expofitions  lui  conviennent  : il 
ne  s’agit  que  d’y  approprier  les  dif- 
férentes efpèces,  mais  un  fol  léger 
doit  toujours  être  préféré. 

Origine  ; apportée  de  l’Amérique 
feptentrionale  en  Eqrope,  par  Walttr- 
Raleig,  qui  découvrit  & prit  pofTef- 
fion  de  la  Virginie  fous  le  règne  d’Eli- 
fabeth.  La  pomme  de  terre  s’eft  na- 
turalifée  fi  parfaitement  parmi  nous, 
qu’on  la  croiroit  appartenir  à l’uni- 
vers entier  : on  la  cultive  en  effet 
dans  toutes  les  parties  du  glpbe  avec 
le  plus  grand  Àiccès. 


Section  II. 

Dtfcription  des  variitis. 

Ceux  des  botaniftes  modernes  qui 
ont  admis  dans  leur  nomenclature 
la  pomme  de  terre , n’en  ont  indiqué 
qu’une  feule  variété;  mais  leurs  ob- 
fervations  fur  cette*plante , toujours 
plus  relatives  à la  fcience  qu’à  i’uti- 
iité  publique,  n’ont  pas  été  pouffées 
bien  loin  ; car  il  en  exifte  maintenant 
onze  efpèces  jardinières  ou  variétés 
bien  caraâérif'ées.  Le  irfbyen  de  les 
reconnoître  ne  feroit  pas  fans  doute 
de  continuer  à les  défigner  , comme 
on  l’a  fait  journellement , félon  les 
cantons  européens  d’où  elles  ont 
été  tirées  à l’époque  de  leur  matu- 
rité , puifque  toutes  viennent  primi- 
tivement de  l’Amérique  feptentrio- 
nale , 6c  que  le  moment  de  la  récolte 
varie  beaucou  p à raifon  des  années , 
des  climats , des  engrais  & du  fol  ; 
il  paroît  donc  plus  naturel,&  en  même 
temps  plus  utile,  de  les  décrire  d’après 
le  port  de  la  plante  , la  forme  & la 
couleur  de  fes  tubercules  : .l’étude 
particulière  & fuiyie  que  j’ai  eu  l’oc- 
cafionde  faire  pendant  beaucoup  d’an- 
nées, de  l’économie  végétale  de  cha- 
cune , m’autorife  à penfer  que  les 
blanches,  les  rouges,  les  violettes 
&L  les  grifes , les  longues,  les  rondes  ic 
les  plates , conftituent  des  variétés 
bien  mart^uées  qui  fe  reproduifent 
ainfi , indépendamment  du  fol , de  la 
culture  & des  afpeûs. 

GrofTe  blanche  tachée  de  rouge.  Elle 
a les  feuilles  d'un  vert  foncé , plus 
liffes  & plus  rudes  en  deffous , larges , 
obloneues,  aplaties  & dilatées  comme 
en  palme  ou  main  ouverte  ; fes  t ges 
font  fortes  & rampantes  ; fes  fleurs 
commenççqt 
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cftmmencent  par  êuc  rôuges  J panai 
chées , &c  finiffent  par  le  gris  de  lin  ; 
clics  font  abondantes  ainfi  que  les 
baies.  Cette  variété  cft  la  plus  vigou- 
rcufe , la  plus  féconde  &c  la  plus  com- 
mune dans  nos  marchés.  Elle  cft 
marqiifieintérieurementpafdés  points 
rouges.  Dans  quelques  cantons  où  on 
en  nourrit  le  bétail , elle  eft  appelée 
Pommt  de  terre  à vaches  : elle  devroit 
oner  le  nom  A’Howard  , gentil- 
omme  anglois  , qui  en  a enrichi 
depuis  quelques  années  fa  patrie  , 
dont  la  reconnoilTance  lui  a fait  dé- 
cerner une  médaille  à cette  occafton. 

Rouge  longue  J tige  rougeâtre , velue 
fur  fa  longueur  ; feuilles  d*un  vert 
peu  foncé , drapées  en  deftbus , char- 
gées dé  poils  le  long  de  la  nerytire; 
la  fiiriâce  des  racines  eft  un  peu  rabo- 
teufe  & remplie  de  cavités  : elle  eft 
marquée  intérieurement  par  un  cercle 
rouge,  & c’eft  apres  la  groffe  blanche 
celle  qui  eft  la  plus  répandue  : fi  elle  ne 
produit  pas  autant , la  qualité  en  eft 
meilleure  , aulli  eft-elle  toujours  plus 
chère,  mais  moins  précoce  : il  lui  faut 
tin  fol  gras.  Sa  forme  eft  aftez  com- 
munément celle  d’un  rognon. 

' Blanche  longue.  Son  port  reffemble 
aftez  à celui  de  la  grofte  blanche  ; 
mais  la  couleur  du  feuillage  eft  plus 
foncée  ; la  fleur  eft  petite,  très-échan- 
crée  & parfaitement  blanche  ; laracine 
eft  exempte  de  points  rouges  intérieu- 
rement , mais  très  - produftive  & 
d’une  excellente  qualité  : il  paroît  que 
les  irlandois  cultivent  particulière- 
ment cette  variété  ;car  on  laconnoît, 
dans  quelques  endroits , fous  le  nom 
de  Blanche  Irlandoife  : elle  pourra  un 
jour  remplacer  la  groftie  blanche  potir 
i’ufage  des  hommes. 

Violette.  Le  calice  eft  taché  en 
dehors  de  points  violets,  & la  corolle 
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eft  moitié  plus  longue  , de  couleur 
violette  foncée  en  dedans  & moins 
en  dehors  ; les  tiges  font  grêles  & 
les  folioles  d’un  v(  1 1 foncé , très- 
rapprochéc;  les  unes  des  autres  , 
courtes  & prefque  rondes  ; les  racines 
font  rondes  quand  elles  font  petites, 
& longues  lorfqu’fc’.les  ont  plus  de 
volume;  leur  fuperfîcie  eft  marquée 
de  points  violêts  & jaunes.  Cette  ef- 
pèce  eft  un  peu  hâtive. 

Rouge  fottm.^Elle  a la  tige  roide, 
prelque  triargu^ire  & les  extrémités 
des  côtes  fuperieutes  rougeâtres  : elle 
eft  légèrement  ailée  ; fes  feuilles  font 
verdâtres,  & reflemblent  allez  à celles 
de  la  rouge  longue;  comme  celle-ci , 
les  fleurs  ont  diverfes  couleurs  ; mais 
fes  tubercules  font  plus  unis , pointus 
â une  des  extrémités  , un  |)eu  aplatis  , 
ayant  fort  peu  d’œilletons  , & une 
chair  abfolument  blanche  : on  lui 
donne  aufli  le  nom  de  Corne  de  vache  : 
elle  eft  un  peu  précoce  & d’une  très- 
bonne  qualité. 

* Blanche  ronde  , aplatie  ; la  tige  eft 
verte  & forte  ; la  feuille  crépue,  pro- 
fondément découpée  , d’un  vert  oH- 
vâtre  ; la  fleur  eft  panachée  ; les 
racines  au  lieu  de  fe  trouver  raffem- 
blées  au  pied  , s’en  écartent  & filent 
au  loin  ; la  peau  des  racines  eft  fine , & 
la’  chair  un  peu  panachée  : elles  vien- 
nent de  Nevyot|j,  demandent  un  fol 
léger , & font  très-délicates  à manger. 

Rouge  oblongue.  Elle  reflemble  beau- 
coup pour  le  porté  la  longue  blanche, 
la  plante  eft  aufli  forte  & fes  tiges 
font  également  vertes  , mais  les  ffùil- 
les  font  plus  longues  , plus  droites, 
en  faifant  un  angle  plus  aigu  avec  la 
tige  ; les  tubercules  font  d^tn  rouge 
foncé  & prefque  ronds.  Cette  variété 
fe  plaît  dans  une  ferre  un  peu  forte  : 
elle  donnequelquefois  des  racines  d'un 
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volume  énorme  , dont  l’intérieur  eft 
trè>-b'anc  : elles  font  originaires  de 
riHe  longue , & généralement  d’im 
goût  excellent. 

Ptlurts  <t oignon  ; le»  tiges  font 
grêles  & rouges  paf  intervalle  ; les 
Icuilles  petites  « crépues  ; les  fleurs 
panachées  d’abord  , enfuite  gris  de 
lin  ; les  racines  longues , aplaties  6c 
quelquefois  pointues  à l’une  de  leurs 
extrémités  : c’eft  de  toutes  les  varié- 
tés celle  qui  ell  la  plus  hâtive  , 
quoiqu’elle  ne  fleurifle  pas  plutôt  que 
les  autres  ; mais  une  Ibis  arrivée  à 
cette  époque , le  feuillage  fe  defl'èche 
infenfiblement  : elle  eft  d’une  bonne 
qualité , 6c  réuflit  aiïez  conflamment 
dans  les  terrains  légers.Les  autres  qu’on 
cultive  en  Angleterre  fous  le  nom  de 
pommts  de  terre  précoces  , m’ont  paru 
n’être  que  des  variétés  de  celle-ci,  vu, 
leur  analogie  dans  le  port  de  la  plante. 

Longue  rouge  en  dehors  & en  dedans. 
Cette  eipcce  ne  préicnte  aucune 
différence  remarquable  avec  la  grofl'e 
blanche,  ni  du  côté  des  tiges,  ni  du 
côté  des  lèiiilles  , tant  pour  la 
grandeur , groffeur  6c  couleur  , en 
lorte  qu’au  pourroit  la  regarder 
comme  une  variété  de  la  même 
plante.  La  couleur  de  la  racine',  qui 
d’abord  a la  chair  d'un  rouge  écla- 
tant lorfqu’elle  eft  venue  par  femis, 
diminue  infenfiblethent  b elle  eft 
extrêmement  féconde  6c  fort  vigou- 
reufe  ; cependant  la  qualité  ne  vaut 
pas  celle  des  rouges  longues  6c  rondes 
déjÿ  décrites. 

Routée  ronde.  Sa  reffemblance  eft 
fl  parfaite  avec  la  rouge  oblongue’, 
tant  pour  la  ftruélure  ix  la  couleur 
des  fitirs,  que  pour  le  port  des 
tiges  6c  la  forme  des  feuilles,  qu’il 
paroît  qu’elle  en  provient  ; elle  eft 
feulement  un  peu  plus  précoce. 


Petite  Blanche.  Sa  tige  6c  fes 
feuilles  font  extrêmement  grêles , 
mais  plus  multipliées , & plus  ver- 
ticales , d’un  vert  clair  ; fes  fleurs 
font  petites  6c  d’un  beau  bleu  cé- 
lefte  ; fes  racines  font  conftammi  nt 
petites , Irrégulièrement  rondes , 6c 
de  très- peu  de  rapport  : ôn  les  con- 
noît  fous  le  nom  de  petite  Chinoife  ; 
clics  font  fort  bonnes  à manger. 

Section  III. 

\ 

Obfetvations  générales  fur  les  variétés. 

Si  on  a fait  monter  le  nombre  des 
pommes  de  terre  jufques  à 6o,  c'tft 
qu’on  a compté  les  nuances  de  leurs 
variétés  pour  autant  d’etpèces  qui  ne 
feront  même  qu’augmenter  encore  à 
mefure  que  la  plante  plus  travaillée' 
éprouvera  fous  la  main  de  l’homme 
induftrieiix  des  modifications  , 6c  que 
fa  culture  deviei'dra  plus  générale. 

Il  convient  d’oblérver  qne  dans  les 
fonds  riches,  parfaitement  bien  fumes, 
les  pommesde  terre  rondes  s’alongent 
ou  s’aplatiftent  quelquefois  en  grollif^ 
fant , tandis  xque  d-ins  '«S  terrains  mé-.< 

■ diocres  les  longues  fcnt  petites  6e  ' 
ont  prefque  l’apparence  ronde.  La 
' ualité  de  leiu-  chair  varie  également 
e couleur,  tantôt  elle  eft  blanche  ou 
jaunâtre  ; elle  s’écrafe  plus  ou  moins 
en  cuifant  6c  offre  l’afpcû  farineux. 

On  a encore  remarqué  que  les  rouges 
l’emportent  pour  le  goût  fur  les  b'an- 
ches  , foit  à caufe  que  les  premières 
exigent  une  terre  plus  forte  , ou  parce  , 
qu’elles  emploient  plus  de  te  mps  pour 
parcourir  le  cercle  de  leur  végéta- 
tion. 

Quoique  les  variétés  de  pommes 
de  terre  qui  viennent  d'etre  déentts, 
pulflent  fervir  indifféremment  â tous 
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les  iiüiges , & que  dans  le  terrain  c^ui  ^ 
leur  fonvient  elles  acquièrent  en  gé- 
néral nn  caraftère  farineux , excellent, 
il  s’en  trouve  cependant  dans  le 
nombre  qui  réunifTent  certaines  qua- 
lités tjui  doivent  les  faire  rechercher 
de  préférence  pour  différens  emplois. 
Par  exemple  , la  groffe  blanche  eft 
celle  à laquelle  il  faut  s’attacher  pour 
la  noiirnture  dis  beiliaux  6c  fa  pré- 
paration de  là  farine  , parce  qu’elle 
eft  la  plus  féconde  & la  plus  vigou- 
reufe  de  toutes  ; la  ronde  jaui^tre 
de  Newyorck  , la  blanche  longue  , 
la  ronde  & la  longue  rouge , ayant 
la  chair  plus  délicate  . doivent  être 
deftinées  pour  la  table  î quelques- 
unes  réunifient  encore  d’autres  pro- 
priétés .dont  nous  devons  apprécier 
ici  les  avantages. 

Pommes  de  tare  hâtlveti  11  paroît 
. que  les  I^l^ches  font  plus  hâtives 
que  les  rouges  , fur-tout  lorfqu’el'es 
ont  été  récoltées  dans  un  terrain 
' gravelejajt  ^ qui  poufie  moins 
à la  fané  , ^Ta  dévoue  par  con-  , 
féquent'  plus  ■'promptement  à la 
nvort^*'mais  un  moyep  d’Mcélérer 
/Pàétroifrement.d'jle*  ijncs  & des 
'^•autres,  c’ell  dales  iTieJtre  en  tas^dans, 

■ “un  'endroit  Çhaud  & Ijùm.ide  à 
rapproche  du  printemps,  de  ne  les 
planter*  que  gsrtpées  tc  à peu  de 
proforideur  , fyr  des  ados , ■ & le 
long  des  murs  au  midi  ; quinze  jours 
de  plus  *pour  la  végétation  de  la 
plante , occafionnent  une  grande  dific- 
rence , relativement  à la  groCTeur  6c 
w à la  produélion,  fans  compter  oue 
le  terrain  débariaflé  de  bonne  heure, 
devient  proprgaux  femailles  d’hiver; 
itiais  il  eH  bon  de  remarquer  que  & 
on  fe  preâbit  de  les  arracher  avant 
le  ~temps,  on  courroit  les  rifques 
dç  ni’avoir  pas  huit  pour  un,  tandis 


qtj’en  attendant  un  mois  puis  tara, 
le  produit  fe  trouve  confidérablement 
augmenté.  La  variété  qui  porte’ le 
nom  de  pomme  de  terre  hâtive, 
& dont  on  pourroit  jouir  cfüs  le 
mois  de  juillet,  mériteroit  bien  d’être 
propagée  dans  les  campagnes.  Quand 
la  pro vifion  de  l’hiver  eft  confomtnée , 
l’intervalle  juf',ues  à la  récolte  ell 
bien  long;*c’eft  fur-tout,  à la  veille 
de  la  moilTon  que  le  payfan  eft  le 
plus  à plaindre;  manquant  de  tout, 
U foupire  après  la  récolte , fe  jette 
fur  les  grains  auflîtôt  qu’ils  font 
coupés.  Si  à cette  époque , toujours 
critique  pour  le  petit  cultivateur, 
il  pouvoir  fe  procurer-des  pommes 
'de  terre,  il  feroii  difpenfc  de  faire 
ufage  des  grains  trop  nouveaux 
auxquels  il  faut  attribuer  la  plupart 
de  ces  maladies  ii  fâcheufes  dans 
un  temps  oit  l’homme  des  champs 
a befoin  plus  que  jamais  de  fa  famé 
6c  de  toute  fon  énergie. 

^Pommes  de  terre  tardives.  Les  ronges, 
particulièrement  les  longues,  pour- 
roient  être  les  plus  tardives  ; il  n’cft 
pas  douteux  qu’en  les  cultivant  de 
préférence  dans* les  prqyinces  méri- 
dionales, & pouvant  en  faire  ufaee 
jiifqoes  à la  fin  d’avril , la  récolte- 
de  la  plante  hâti-ÿ^e  ne  remplaçât- 
l’autre  , ou  du  moins  on  ne-fù 
privé  de  cette  reffourcc  que  deux  à 
trois  mois  au  plus  dans  l'année;  c’eft 
là  fans  doute  à quoi  on  parviendra 
par  la  fuite , en  falfant  précifôment 
le  contraire  de  ce  qui  a été  dit  pour 
avancer  la  ponfi'e  des  racines , c’eft- 
à'dire,  en  tes  étendant  dans  un  endroit 
fec  & frais , pour  prolonger  la  durée 
de  leur  confervatlon 6c  retarder  la 
germination,  . 


A a 1 


i88 


P O M 


Section  IV. 

Accidfns  quiprottvtnt  les  Pommes 
de  terre. 

La  nature  en  fignalant  fon  exceflive 
Kbéralité  envers  les  pommes  de  terre , 
ne  leur  a pas  donné  une  conflitution 
capable  de  réfiiler  à toutes  Tes  intempé- 
ries, & quoiqu’elles  puiffent  foutenir 
affez  long-temps  lej  effets  de  la  pluie 
& du  froid , de  la  féchereflè  & de 
rhumidité , l’aclion  de  la  grêle , des 
brouillards  & des  vents  , ces  acci- 
dens  ont  cependant  une  influence 
plus  ou  moins  marquée^urle  produit 
& la  qualité  de  la  récolté  ; mais , 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs,  les 
racines  avortent  moins  que  les 
grains  ; il  y a peu  d’exemples  à 
citer  qu’on  ait  été  forcé  de  recom- 
mencer la  plantation  des  racines,  eu 
qu’elles  aient  entièrement  manquÿ  : 
car , lorfqu’n'ne  des  époques  de  la 
végétation  des  grains  n’a  pas  été 
heureitfe,  la  faifon  enfuitt  a beau 
être  favorable,  tout  eft  dk,  ils  (ont 
chétifs  ou  peu'abondans,  au  lieu-qiie, 
fi  la  pomme  de  terre  a langui  dans 
fruftincation  à caufe  du  hâle  ,“  les 
pluies  chaudes  & abondantes  qui  fur- 
viennent , font  bientôt  tout  réparer. 

Quand  ainfi  la  grêle  tombe  fur  la 
pomme  de  terre  avant  la  floraifon , 
qu’elle  hache  le  feuillage , & fuf- 
pend  la  végétation  par  le  froid 
qu’elle  imprime  au  champ , la  plante 
n’en  reprend  pas  -moins  fa  pre- 
mière vigueur  lorfque  la  faifoii  favo- 
rife  enfuite  les  différentes  époques 
de  fon  accroiffement  jsifqii'à  la  ré- 
colte. Le  foc  de  la  charrue,  le  pied 
des  chevaux  & du  bœuf,  peuvent 
bien  endommager  quelques  pieds  j 
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mais  la  plante  croît  avec  ta/it  de 
force  qu’elle  eft  bientôt  rétablie  de 
pareils  accidens  ; cependant  une  des 
caufes  qui  lui  fait  le  plus  de  tort, 
ce  font  les  mauvalfes  herbes  que 
certaines  circonftances  locales  mul- 
tiplient au  point  de  l’affamer  & de 
lui  faire  porter  une  tige  haute  & 
efE'ée-  qui  ne  donne,  que  .de  petits 
tubercules.  11  eft  donc  trè^-important 
de_  ne  point  négliger  le  farclage  , & 
de  féparer  .à  temps  les  mauvaifes 
herbes  qui  partagent  la  fubfiftance 
de  celle  fur  laquelle  font  fondées  les 
efpérances  d’un  canton  ; parce 
qu’une  fois  cette  opération  ccm- 
^étement  exécutée , la  pomme  de 
ferre  à fon  tour  par  Pépaiffeur,  la 
virulence, & Pombraçe  de  fesfeuilles, 
les  étouffe  & les  détruit  en  partie 
pour  plufieurs  années. 

S^ECTION  V. 

t ^ . 

De  ‘leurs  maladies. . 

Malgré  les  as^ntages  réunis  de 
la  faifon  , du  fol  & de  tous  les  foins 
qu'exige  fa  culture , la  pomme  de 
terre  eft«affujettie  à des  maladies 
comme  les  autres  végétaux  ; elle 
diminue  de  produffion  & de  qualité- 
k mefure  que  la  même  efpèce  vient 
à occuper  un  même  terrain  pendant 
plufieurs  années  confécutives  ; tantôt 
la  meme  elpèce  eft  plus  fîbreufe  que 
fàrineufe , tantôt  elle  a un  goût 
amer  &C  piquant  ; on  éprouve  en 
la  mangeant  un-fentiment  à la  gorge 
quifediffipe  difficilement;  quelque- 
fois enfin  fon  organifation  eft  telle- 
ment altérée,  qu’elle  ne  fleurit  ni  ne 
fruâifie,  &c  qu’au  lieu  de  produire 
des  tubercules  charnus  & Vineux, 
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elle  ne  donne  plus  que  des  racines 
chevelues  & fibreufes. 

Oo  ‘remedie  à ceS  différentes 
efpèces  de  degénératioa  alarmante 
pour  les  cantons  qui  les  éprouvent, 
en  imitant  ce  qui  fe  pratique  à 
l’égard* des  grains  c’eft-a-dirè , en 
changeant  de  femence  ; mais  le 
moyen'  le  plus  efficace  d’arrêter  le 
mal  à fa  fource  , c’eft  de  renouveler 
par  l’emploi'  des  femis  les  efpèces 
fatiguées  ou  abUcardies. 

Mais  une  maladie  qui  paroît  affieéler 
plus  particulièrement  la  pomme  de 
terre  , connue  dans  le  Lyonnois  fous 
le  nom  de  frifoUt , &c  en  Flandre  , 
fous  celui  de  a pour  caraâère 
d’avoir  fa  tige  d’un  vert  brunâtre, 
comme  bigarrée  , les  feuilles  pliffées , 
maigres^  îrifées,  St  de  la  tige, 
marquées  de  points  jaunâtres,  ÔC 
d’une  tei^re  foft  irrégulière.  Quel-  ' 
ques'  auteurs  allemands  ont  tCciic 
cette 'm’aladicyjqu^  aittijibuent  à ht 
fetaen^e  plutôt  qu’au  terrain  ou  'à  la 

Les’.neXpériences  fuivies  qu’à.^ites- 
.14.  ChaMc^  y prouvent  qu’il-  y a 
des  variétK  plus  expoféé^  à icetto- 
*,^abdie;  quocelles  qui  proviennent 
des  montagnef  en  foot  moins  fuf-,' 
ceptibles  que  celles  des  plaines  ; que 
les  rouges  longuet  Sc  rondes  y font 
pkis  fujettes  que  les  blanches  ,*  fic 
que  , comme  le  tubercule  qui  a 
donné  une  plante  fnfée  en  produit 
de  même  l’année  fulvante  , il  èS 
effentiel , après  que  les  plantes«font, 
levées,  de  les-vifiter  foigneurerneot , 
afin  d’arracher  tous  les  pieds  ma- 
lades , & de  les  remplacer  auiCtôt  ; 
car  On  ne  fauroit  trop  prendre  de 
précautions  pour  éviter  une  maladie 
capable  de  diminuer  quelquefois  la 
tecolte  d’un  dûièœe  j nais  une 
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obfervation  à faire,  c’eflque  les  fenils 
font  infuffifans  pour  la  prévenir  ; 
puifque  des  pommes  de  terre  venues 
par  cette  smie  ont  préfemé  quelt^es 
pieds  également  frilés. 

Le»  pommes  de  terre  font  encore 
fujettes  à la  rouille  comme  les  blés. 

Il  fe  trouve  quelquefois  à k furface 
des  feuilles  des  gouttes  d’eau.  Les 
rayons  trop*  ardens  du  foleil  en  for- 
ment bientôt  des  taches  qui  font  lan- 
guir la  plante.  Les  racines  ont  quel- 
quefois dans  leur  intérieur  des  no- 
dolîtés  noires , femblables  à des 
fqujrres,  & font  plus  dures,  plus 
fila'mentenfes  qu’à  l'ordinaire.  Pour 
juger  fi  ces  défauts  fe  confervoient- 
d’age  en  âge , fe  communiquolent , 
& u.  pn  pouvoir  .les  faifir  dans  les 
'développemens  de  la  fruélification  du 
végétal  d’après  quelques  caradlères 
particuliers  / j’ai  planté  des  pommes 
de  rerre  fquirfciifes  feules,  & enfuite 
réufiiès  â d’autres  fajnes  ; j’aî  remirqiié 
qu’elles  végétôient  pfuS  Icnteinent, 
que  fi  les  tubercules  éroient  faos 
ces  défaikts , leur  petit  nombre  devok 
vies  feire'  rejetét  pour  la  plantation  ; 
i enfid.que  quand  ifs  avaient  ce  déf.mt, 
il  valoit  mieux  les  donner  aux  bef- 
’.tiairx  fans  craindre  que  leur  ul'a’ge 
pût  être  fiiivi  d’aucun  inconvé- 
■ nient.  ' 

La  pratique  fage  des  bons  cul- 
' ti valeurs*  qui  ont  grand  foin  de 
changer  chaque  annee  de  femence  , / 
de  fe  l'ervif  toujours  de  celle  moif- 
fonnée  dans  des  terrains,  & à des 
afpefts  oppofes,  doit  être  rappe’ce 
ici  pour  la  plantation  des  pommes  de 
terre  , fi  on  veut  éloigner  f»  dégé- 
nération. II  faut4lonc  préférer  celles 
venues  à quelque  diltarree  du  iiea 
où  on  vçut  les  mettre , & ne  p'anter 
fur  les  terres  fortes  & élevées  que 
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les  pommes  de  terre  des  fonds  bas 
&c  légers. 

.■‘Section  VI. 

* 

£)ei  animaux  qui  les  attaquent. 

Les  a^maiix  ne  refpeôent  pas  les 
pommes  de  terre  qu’ils  endomma- 
gent plus  ou  rrioins  , feulement  à 
raifon  des  années,  des  terrains,  des 
afpeâs  , & des  varicics.  On  yoit 
quelquefois  fur  leurs  feuilles  des 
pucerons , & une  chenille  qui  n'y 
fait  pas  à la  vérité  un  tort  bien  con- 
fidérablc  ; mais  les  taupes , les  mulots , 
les  limaçons  , les  vers  blancs , fur- 
tout  , les  attaquent  de  toutes  parts , fe 
nourrilTciit  de  la  pulpe , & ne  laiffent 
fouvent  que  l’enveloppe  ou  la  peau 
dans  laquelle  ils  fe  logent  comme  le 
rat  dans  le  fromage. 

Ce  n’eft  qu’à  la  faveur  du  foc 
de  la  charrue  ou  de  la  bêche , qu’on 
-parvient  à faire  fortir  le  ver  blanc, 
de  tous  les  animaux  celui  qui  pré- 
jpdicie  le  plus  à la  pomme  de  terre: 
on  pourroit  les  livrer  à la  proie 
des  corbeaux  , fi  ces  oifeaux  étoient 
plus  communs  au  printemps,  ou 
aux  cochons  s’ils  n’étoient  pas  aulfi 
friands  de  la  pomme  de  terre  : le 
feul  moyen  de  les  détruire , finon 
en  totalité,  du  moins  en  partie,  c’eft 
d’intéreffer  les  ouvriers  qui  font  le 
premier  binage  , à les  ramaffer;  c’eft 
précifément  à cette  époque  q^u’il 
cft  poffiblc  de  les  trouver  plus  atfé- 
ment , n’étant  pas  encore  profon- 
dément en  terre , & cherchant  à 
manger  les  racines  des  plantes  qui 
végètent  à la  fuperficie. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  le  défaut 
de  choix  dans  les  efpèces  les  plus 
propres  à chaque  canton,  à chaque 
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climat, à chaque  terroir;  la  méthode 
défeélueufe  de  les  cultiver  plufieurs 
années  confécutives  dans  le  -même 
champ  ; la  négligence  6c  l’épargne 
dans  les  façons  , ne  rendent  ces  ac- 
cidens  6c  ces  maladies  plus  com- 
muns ; toutes  ces  circonftances 
n’ont  pas  encore  été  fu/Kfamment 
étudiées  ni  obfervces.  On  doit  pré- 
fumer qu’elles  feront  développées  un 
jour  de  man-.ère  à ne  laiffer  rien  à 
délirer  fur  ce  point  d’économie  rurale 
très  - important.  M.  Deladetat,  en 
Guyenne , M.  Chaneey , dans  le 
Lyonnois , M.  Hell , en  Alface  , 8c 
tant  d’autres  favans  agronomes  avec 
lefquels  j’ai  l’honneur  de  corref- 
pondre , deviendront , fans-  doute  , 
par  leurs  eftais  en  ce  genre,  les 
bienfaiteurs  des  Provinces  qu’ils 
habitent , comme  l’ont  déjà  été  dans 
leurs  cantons  MM.  Dumeny-Cojli  , 
le  Chevalier  Mujlcl,  Engel , Vanber^ 
chen , S.  Jean  de  Crevecaur , 8cc. 

Section'”VII. 

Engrais  propres  aux  Pommes  de  terre. 

Toutes  les  plantes  fiimées  font 
allez  conftamnicnt  plus  belles  , plus 
hâtives,  6c  plus  vigoureufes  que 
cel'es  qui  ne  le  font  point  ; mais 
c’eft  une  erreur  de  croire  qu’il 
faille  plus  d’engrais  pour  la  culture 
des  pommes  de  terre  que  pour  celle 
des  grains , puifqu’il  y a des  efpèces , 
telles,  que  la  grofle  blanche , qui 
peuvent  venir  dans  le  terrain  le  plus 
aride  fans  le  concours  d’aucun 
engrais  ; le  fuccès  de  la  plaine  des 
Sablons  en  eft  un  exemple  frappant  ; 
toutes  les  autres  efpèces  réulliront 
également  dans  un  bon  fol  qui  aura 
rapporté  du  blé  les  années  précér 
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dentes  ; on  a même  remarqué  que 
dans  certains  cantons  les  pommes 
de  terre  tultivées  par  les  gens  de 
la  campagne  fe  débitent  plus  volon- 
tiers que  celles  des  jardiniers , qui 
fumant  ordinairement  outre  mefure, 
déterminent  la  crolflancé  vers  les 
tiges,  6c  font  perdre  aux  racines 
leur  faveur  délicate  pour  contrafter 
de  Tâcreté  & un  état  vifqueux  : il 
eft  vrai  que  quand , Ori  cültive  les 
pommes  de  terre  pour  en  nourrir 
le  bétail  , on  peut  fumer  le  fol 
à volonté , parce  que  le  produit  , 
quoique  d’un  goût  Inférieur , eft 
beaucoup  plus  confîdérab'.e  fans 
qtt’il  en  réfulte  aucun  inconvénient 
pour  les  animaux. 

U eft  donc  prouvé  que  fi  on  Ï5it 
diftribuer  convenableioent  le  furoier.i 
en  le  plaçant  dans  les  trous  creufés. 

■ "per  la  béche , ou  dans  les  filions  tracés,.- 
par  la  charrue  , ijnmédiatement  fur 
les  pommes  dé  terre , bn  en  épargne 
une  très-grande  quantité  ; cette  mé- 
thode elt  éccviomique  dans  les  pays 
.^ou  l’amendement  eft  rare  ; mais 
ttirs  il  eft  -nécefiàl^  de-  n’employer 
que  des  fumiers'  epofommés , 6c  de 
ne  jpas  les,  défouir  iin  ou  '‘plufieurs 
mojs  d’avancé  coqime  on  a raifqh 
de  le'  feire  pour  les  autres  produc- 
tions. L’engrais  placé  aiofi  près  de  la 
racine  - mère  , n’opère  que  jtomr- 
elle;  elle  s’eq  trouve  prefque  enve- 
loppée , 6c  comme  il  s’en  faut  que 
fon  effet  loit  entièrement  perdu  lors 
de  la  récolte , il  peut , étant  diffé- 
miné  dans  la  totalité  du  champ  par 
la  charrue  , agir  encore  efficacement 
pour  les  grains  qu’on  y enfe- 
meoce. 

Ceft  donc  Une  économie  mal  enten- 
due que  de  ne  pas  fumer  la  pomme 
de  terre  lorfqu’on  veut  y faire 
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fucceder  des  récoltes  en  Élé  , à ' 
moins  que  ce  ne  foit  fur  des  terres 
nouvellement  défrichées , ou  fur  des 
prairies  artificielles  qu’on  retourne. 

Les  engrais  des  trois  règnes  con- 
viennent à la  pomme  de  terre , mais 
pour  cette  plante comme  pour 
beaucoup  d’autres , c’eft  'aux  culti- 
vateurs intelligens  à en  régler  l’ef- 
pèce  6c  la  quantité  fur  les  refiburces 
locales  6c  fur  Ta  nature  du  fol  ; 
encore  une  fois  ,'il  ne  faut  employer 
de  fumier  qu’une  quantité  égale  à 
celle  que  l’on  met  lorfqu’on  fume 
du  froment,  6c  fi  l’on  n’en  emploie 
pas  du  tout , on  doit  toujours 
s’attendre  que  la  récolte  diminuera 
d’un  fixième  environ. 


Section  VlII. 


2Jji  terrairf  & de  fa  préparation. 

Il  n’y  a pas  de  terrains  dont  la 
pomme  de  terre  ne  s’accommode, 
même  du  fable  6c  du  ^a vIer , pourvu 
qu’ils  foient  affez  divifés  pour  céder 
à l’écartement  que  fes  tubercules 
exigent  lorfqu’ils  grofulTent  6c  fè 
multiplient,  avec  cette  différence 
cependant  que  le  produit  eft  tou- 
jours relatif  à la  qualité  du  fol  ; 
mais  la  craie  ni  .l’argile  pures  ne  lui 
conviennent  dans  aucun  état  6c  dans 
aucune  circonftance.  A l’égard  des 
expofitlons  les  plus  favorables  , ’ce 
font  ordinairement  les  endroits  les 
plus  élevés  , leur  qualité  y eft 
meilleure  , de  même  que  dans  les 
terrains  fecs  6c  légers.  Ainfi  le 
fol  lé  plus  propre  à ce  genre  de 
culture  , doit  être  compofé  de 
fable  6c  de  terre  végéia'e,  de  ma- 
nière que  le  mélange  mouillé  , ne 
forme  jamais  ni  liant  ni*  boué; 
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celui  enfin  qui  convient  au  feigte 
plutôt  qu’au  froment , mérite  la 
préférence  , 6c  l’on  a remarqué  que 
quand  il  avoit  été  quelque  temps 
en  friche,  il  rapportoit  beaucoup 
plus  que  s’il  avoit  été  fumé  l’année 
d’auparavant,  vu  qu’un  engrais  trop 
récent  communique  toujours  à ces 
racines  un  goût  particulier  , défa- 
gréable  meme  dans  certaines  efpèces. 
Mais,  on  ne  fauroit  trop  le  répéter, 
la  bonté  des  pommes  de  terre  dépend 
autant  de  la  nature  du  fol  que  des 
efpèces  particulières  ; routes  feront 
tendres , fârineufes  dans  un  fable 
un  peu  gras  ; au  contraire  elles  feront 
vifqueulès  6c  de. mauvais  goût  dans 
un  fond  glaifeux  ou  trop  fumé; 
malgré  l’influence  des  faiions  qui 
contribue  aufli  à leurs  diflerentes 
qualités.  Oii  doit  encore  mettre 
les  pommes  de  terre,  de  préférence 
à toute  autre  produdion,  dans  les 
prairies  artificielles  nouvellement 
défrichées;  leur  culture,  l’ombrage 
de  leurs  feuilles,  détruifent  les  chien- 
dens  toujours  très-abondans  dans  les 
vieilles  lufernières  ; mais  , règle 
générale  , il  faut  que  le  terrain 
deftiné  à recevoir  le  plant  ait  dix 
à douze  pouces  de  fond  pour 
toutes  les  efpèces  de  pommes  de 
terre,  qu’il  ne  foit  pas  trop  humide 
pour  les  blanches , ni  trop  aride 
pour  les  rouges , ni  trop  gras  pour 
les  unes  & les  autres. 

Quel  que  (oit  le  terrain , pourvu 
qu’il  foit  auin  meuble  qu’H  eft  pof- 
fible  autour  de  la  plante  avant 
qu’elle  y (oit  dépofée , & pendant 
le  temps  que  dure  fon  accroillement, 
cela  fuffit  : car  s’il  y a une  plante 
qui  exige  une  terre  parfaitement 
bien  travaillée  , &c  qui  récompenfe 
amplement  le  cultivateur  de  fe^ 
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frais  , c’efl  , fans  contredit  j la 
pomme  de  terre  ; il  faut  labourer 
le  plus  profondément  que. l’on  peut, 
d’abord , aulfitôt  après  la  récolte  & 
avant  l’hiver  , enfuite  , pendant  l'hi- 
ver, 6c  la  dernière  fois,  au  moment 
oii  il  s’agit  de  faire  la  plantation. 
Ces  labours  peuvent  être  diminués 
ou  augmentés  à raifon  de  la  nature 
du  fol  ; une  terre’  forte  6c  tenace  de- 
mande ù être  plus  fouvent  divifée 
qu’une  terre  légère; il  vaudroitjnême 
mieux  ajouter  à la  première  du  fable 
ue  du  fumier  ; car  , dans  ce  cas  il 
evient  engrais.  On  conçoit  qu’elles 
réulTiflènt  davantage  dans  un  terrain  , 
défoncé,  même  (ans  engrais,  -que 
dans  celui  bêche , ou  labouré  6c 
fumé,  6c  que  le  premier  eft  amé- 
lioré pour  plufieurs  années  ; mais 
on  peut  établir  que  deux  labours 
fiiffifent  pour  préparer  toutes  fortes 
de  terrains  à rapporter  des  pommes 
de  terre  ; le  premier , très-profond , 
fera  fait  avant  l’hiver,  6c  le  fécond 
au  mois  de  février  ou  de  mars , peu 
de  temps  avant  la  plantation. 

Section  IX. 

Choix  dis  Pommes  de  terre  pour  /« 
plantation. 

Il  faut  toujours  faire  en  forte  quç 
les  pommes  de  terre  deftinces  pour 
çet  objet  , foient  recueillies  par- 
faitement mûres , bien  confervées , 

6c  furrtoiit  qu’elles  n’aient  pas  été 
frappées  par  le  froid  ; celles  qui  font 
en  pleine  germination , ou  oont  on 
auroit  arraché  les  premières  pouftes , 
n’y  font  pas  moins  propres;  mais  eft- 
il  plus  avantageux  de  les  couper  en 
plufieurs  morceaux  que  de  les  planter 
entières  ? Doit-on  préférer  les  groftes 

aux 
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aux  moyennes  , ou  celles-cî  aux 
petites  ? c’eft  à l’expérience  à ré- 
pandre du  jour  fur  ces  queftions: 
tout  ce  que  nous  pouvons  avan- 
cer contre  l’opinion  de  plufieurs 
auteurs  qui  ont  écrit,  les  uns,  qu’il 
&lloit  mettre  jufqu’à  trois  pommes 
de  terre  dans  chaque  trou  , les  autres, 
qu’on  pouvoit  divifer  chacune  en  fept 
ou  huit  parties  , pourvu  que  chaque 
partie  eût  un  œilleton,  c’eftque  les  uns 
ic  les  autres  ont  donné  dans  les 
excès  contraires  : car  il  eft  bien 
condaté  qu’une  feule  pomme  de 
terre  fuffit  toujours,  & que  quand 
elle  a un  certain  volume , il  cfl 
avantageux  de  la  divifer  en  plu- 
iieurs  quartiers, & de  laiffer  à cha- 
que quartier  deux  ou  trois  œille- 
tons , fur  - tout  qaand  on  a le 
ver  du  hanneton  à redouter  : mal- 
fceur  alors  à ceux  qui  n’ont  planté 
que  des  morceaux  garnis  d’un  feul 
oeilleton  , ils  courent  les  rifques 
de  n’avoir  aucune  récolte.  Les  expé- 
riences de  M.  dt  Chancey  6c  les 
miennes  paroiffent  même  prouver 
que  les  elpèces  rondes  ne  veulent 
pas  être  autant  divifées  que  les 
longues;  mais  peu  importe,  pour  le 
fuccès  de  la  plantation , que  le  mor- 
ceau foit  placé  d’une  manière  ou 
d’une  autre  ; le  germe  flitur  prendra 
toujours  une  direâion  verticale.' 

‘ On  peut  donc  divifer  une  pomme 
de  terre  jufqu'en  fept  ou  huit  parties, 
fuivant  fa  groffeiir  & fa  forme  , 
mais  ce  doit  toujours  être  en 
brzeau,  & non  par  tranches  circu- 
laires, afin  de  moins  endommager 
le  germe,  de  manière  qu’elle  pré- 
fente plus  de  furface  du  côté  de 
l’écorce  ; un  feul  morceau  rendra 
autant  de  pommes  de  terre  que  fi 
l’on  plantoit  la  racine  entière,  ce 
Tpmc  Vlll. 
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qui  efl  une  économie  confidérable: 
l’ouvrier  le  moins  intell  gent  peut 
en  une  heure  découper  trois  boifléaux, 
c’eft-à-dire , environ  trois  feptiers 
par  jour. 

S E c T I O t»  X.  ' 

Du  temps  de  faire  cette  plantation.' 

• • • ' t • ' 

C’eft  depuis  le  15  mars  jufqu’A 
la  fin  d’avril  qu’il  faut  fonger  à la 
plantation  des  pommes  de  terre,  & 
même  plus  tard  dans  les  provinces 
méridionales.  La  groffe  blanche  ta- 
chée de  rouge  peut  encore  arriver 
à maturité  lorfqu’elle  n’eft  mife  en 
terre  qu’au  commencement  de  juin  , 
& c’eft  une  reflburce  dont  il  eft  pofti- 
ble  de  tirer  parti  lorfque  le  printemps 
a été  fort  fec  , 8c  que  le  fourrage  eft 
rare.  ’ 

L’année  rurale  1785,  fi  remar- ’ 
quable  par  l’extrême  fécherefle  du 
printemps  qui  a occafionne  la  perte 
d’une  partie  des  beftiaux , a prouvé 
que  parmi  les  fupplémens  indiqués 
pour  leur  nourriture , la  pomme 
deterre,  fpécialement  recommandée,  ’ 
a rempli  le  plus  complètement  les 
efpérances , puifque  ces  racines , 
plantées  bien  après  la  faifon  , n’en 
Ont  pas  moins  profpcré  dans  des 
terrains  oit  les  menus  grains  avoient 
entièrement  manqué.  Cette  plante 
peut  donc  être  employée  avec  grand 
profit  après  l’enfemenccment  de 
mars,  occuper  encore  les  charrues 
& les  bras  dans  un  temps  oft 
les  travaux  de  la  campagne  font 
fufpendus  ou  moins  aâifs. 
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Section  XI. 

Dts  âiffirtnKS  mlthoits  it  cultiver  Us 
Pommes  de  terre. 

Il  exifte  plufieurs  méthodes  de 
cultiver  les  pommes  de  terre,  dont 
l’efficacité  a été  conflatée  par  les 
expériences  des  favans  qui  les  ont 
décrites , mais  ces  méthodes  varient 
entr’elles  félon  la  nature  du  fol  & 
l’étendue  de  terrain  au’on  veut  en 
couvrir  ; il  convient  ae  les  indiquer 
toutes , le  laboureur  choifira  à fon 
gré  celle  qui  lui  paroîtra  la  plus 
avantageufe  pour  fon  terrain  & pour 
l'emploi  qu’il  fe  propofe  de  faire 
de  ces  racines.  Nous  obferverons 
feulement  que  cette  culture  ne  de- 
viendra réellement  utile  à la  plû- 
parc  de  nos  provinces  , qu’autant 
u’elle  fera  exécutée  en  grand  & avec 
es  animaux,  comme  on  cultive  les 
vignes  en  Gafcogne. 

Premiire  méthode.  Le  terrain  étant 
herfé  6c  uni  à l’inflant  de  la  plan- 
tation, le  laboureur  commence  à 
ouvrir  une  raie  la  plus  droite  poffible 
avec  la  charrue,  deux  perfonnes  la 
fuivent,  l’une  pour  jeter  une  poi- 
gnée de  fumier,  6c  l’autre  la  pomme 
de  terre  du  côté  où  marche  la 
charrue,  c’efl -à-dire,  proche  la 
raie  qu’elle  vient  de  faire , afin  de 
ne  pas  déranger  le  fruit  ; & l’oreille 
qui  pouffe  la  terre  fur  la  raie  voifine, 
pouffe  en  même  - temps  le  fumier 
qui  enveloppe  par  ce  moyen  la 
pomme  de  terre;  l’on 'fait  enfuite 
deux  autres  raies  dans  lefquelles  on 
ne  met  rien,  ce  n’eft  qu’à  la  froi- 
fième  qu’on  recommence  à fumer 
& à femer , 6c  ainfi  de  fuite  jufques 
à la  fin , en  fone  qu’il  y ait  tou- 
jours deux  raies  vides , 6c  que  les 
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plantes  n’étant  pas  vis-à-vis  les  unes 
des  autres  foient  efpacées  d’un  pied 
6c  demi  , puiffent  s’étendre , être 
cultivées  6c  récoltées  à U charrue. 
Lorfque  le  champ  eft  ainfi  couvert, 
on  le  laiffe  en  cet  état  jufqu’à  ce 
que  la  plante  ait  acquis  trois  pouces 
environ  de  hauteur. 

Seconde  Méthode.  Si  au  lieu  d’ajou- 
ter le  fumier  auflitôt  que  l’on  plante, 
on  le  répand  uniformément  dans  la 
pièce  quelque  temps  auparavant , 
comme  pour  y faire  venir  du  fro- 
ment, on  peut  récolter  d’alfea  bonne 
heure  pour  faire  fuccéder  aux  pommes 
de  terre  les  femailles  d’hiver , ce  qui 
remplace  par  un  grand  profit  la  perte 
de  l’année  de  jachère  : cette  méthode 
pratiquée  par  M.  Vanhercken  , y 
fe  trouve  infésée  dans  le  tome 
premier  des  Mémoires  de  la  Société 
Phoque  des  Sciences  de  Laufane, 

Troijîéme  Méthode.  Après  avoir  la- 
bouré le  terrain  defliné  aux  pommes 
deterre;on  le  herfe  afin  del’ameublir, 
enfuite  on  fait  plufieurs  rangs  de 
trous  d’un  pied  de  profondeur  fur 
deux  de  largeur,  éloignés  les  uns 
des  autres  de  trois  pieds  environ , 
on  remplit  ce  trou  de  fumier  qu’on 
foule  exaélement,  6c  fur  lequel  on 
place  une  pomme  de  terre  ou  un 
quartier , qu’on  recouvre  enfuite 
avec  une  partie  de  la  terre  qu’on 
en  a retirée;  mais  cette  méthode 
adoptée  par  les  irlandois  , con- 
fommant  beaucoup  d’engrais , ne 
fauroit  être  bien  avantageufe  qu’aux 
environs  des  grandes  villes,  où  ils 
font  ordinairement  plus  communs. 

Quatrième  Méthode,  Le  champ  qui 
doit  fervir  à la  plantation  des  pommes 
de  terre,  ayant  été  fufiifamraent  pré- 
paré , on  pratique  avec  la  bêche  des 
rigoles  de  cinq  à ûx  pouces  de 
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largenr  & de  profondetir.  On  met 
dans  ces  rigoles  les  pommes  de  terre 
de  femence  à la  diflance  d’un  pied 
& demi  les  unes  des  autres , Sc  une 
jointëe  de  fumier  par  deflus;  on 
recouvre  le  tout  avec  la  terre  qui 
provient  de  Tautre  rigole  ou  tran- 
chée, & aipfi  fuccefllvement. 

Cin^uümt  Mithodt.  Elle  eft  pratiquée 
depuis  quelques  années  avec  le  plus 
grand  fuccès , par  M.  Crttti dt  Palluel, 
Fun  des  cultivateurs  lesplus  diflineués. 
Cette  r^thode  confille  i renvcrfcr,  à 
l’aide  de  la  charrue  , trote  raies  l’une 
fur  l’autre  en  forme  de  lillon  ; ce 
ui  élève  le  terrain  & fait  des  ados 
’environ  trois  pieds  de  large  : le 
fond  de  chaque  fillon  eil  fumé  fie 
enluite  labouré  à la  bêche  : c’eftdans 
ce  fond  fie  fur  ce  labour  qu’il  met 
la  pomme  de  terre  avec  la  houe  à 
tin  pied  de  didance;  de  cette  ma- 
nière chaque  rang  efl  efpacé  à trois 
pieds  , fie  chaque  plante  è un  pied , 
ce  qui , en  poulTant , forme'  des  ran- 
gées, fie  non  des  touffes  ifolées. 

Section  XII. 

Du  diffirtntu  fdfont  dt  tulturt. 

Quelle  que  foit  l’efpèce  de  pomme 
de  terre  fie  la  méthode  de  culture 
adoptée  , on  ne  faiiroit  trop  infider 
fur  la  nécedité  de  bien  obferver  entre 
chaque  pied  une  d dance  fuflïlante  ; 
de  placer  toujours  1a  femence  à cinq 
i fjx  pouces  de  profondeur , afin 
«ii'elle  foit  garantie  des  imprelfions  du 
froid  ou  de  la  chaleur  , fie  de  lui  don- 
ner deux  façons  de  culture:  laierie 
étant  plus  travaillée,  les  plantaûons 
qui  fuccudent  réudilfent  mieux.  La 
plflpart  des  cultivateurs , il  edvrai, 
ÿ’ont  ni  le  temps  ni  les  moyens  de 


P O M 195 
farder  fie  de  butter  è la  main  une 
grande  plantation  ; mais  ers  deux 
opérations  frès-edientielles  pourront 
toujours  être  exécutées  à la  char- 
rue , lorfqu’on  aura  obfervc  des 
rangées  droites  fie  une  didance  fuffi- 
fante  entr’elles.  L’épargne  du  temps  Se 
de  la  main  d’oeuvre  compenfera  alors 
beaucoup  au-delà  le  produit  moindre 
qu’on  obtiendra  par  ce  moyen.  Il 
ed  vrai  qu’il  ne  faut  pas  fe  preffer 
de  donner  des  façons  , fur-tout  û le 
terrain  n’a  pas  été  défoncé. 

Prtmiire  façon.  Dès  que  la  pomme 
de  terre  ed  affea  haute  pour  pouvoir 
être  didinguée  de  la  foule  des  herbes 
qui  croiffent  en  même  temps , il  6ut 
nettoyer  le  champ  , en  labourant  les 
intervalles  avec  la  houe  ou  la  petite 
charrue  , afin  de  bien  ametib’.ir  ta 
terre  ; on  ne  doit  pas  même  craindre 
d*en  couvrir  un  peu  la  plante  , ni 
de  la  coucher  , car  l’expérience  a 
prouvé  qu’elle  fe  relève  bientôt  fie 
pouffe  fes  feuilles  avec  plus  de  vi- 
eueur  : quelquefois  le  fol  fie  la  faifon 
font  fi  favorables  à la  végétation 
des  plantes  parafites , qu’il  ed  nécef- 
faire  de  répéter  ce  farclage  : on  n’y 
manque  guères  dans  les  potagers  , 
mais  en  plein  champ  on  y regarde 
à deux  fois  ; cependa' t elles  nuifont 
infiniment  i'  l’accrôiffeinent  des  ra- 
cines. 

Deuxième  façon.  Elle  confide  à 
relever  tout  autour  de  la  tige  une 
fuffifante  quantité  de  terre  pour  en 
former  une  motte.  Cette  opération 
qu’on  nomme  buntr , ne  doit  avoir 
lieu  qu’au  moment  de  la  fioraifon  , 
fie  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne 
pas  trop  ébranler  la  plante  ; elle  aide 
la  tige  à fe  foutenir  , favorite  la  mul- 
tiplication des  racines  fie  détruit  les 
mauraifes  herbes  qui  ont  poufié  ' 
B b a 
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depuis  le  dernier  binage  : on  l’exécute 
ou  à l’aide  delà  houe  ou  de  la  charrue  ; 
la  terre  renveriée  de  droite  & de 
gauche  réchauffé  le  pied  , en  (brte 
,c|ue  le  terrain  qui  ctoit  élevé  de- 
vient creux. 

Section  XIII. 

I . Récolte  des  Pommes  de  terre. 

c Après  qu’on  a ainfi  fardé  & butte 
la  pomaie  de  terre , on  cft  difpen('é 
de  tout  autre  foin  julques  à la  récolte. 
Elle  peut  commencer  à fe  faire  dés 
le  mois  de  juillet , & fe  continuer 
jufqucs  au  mois  de  novembre  : cela 
dépend  des  efpèces  , du  climat  , du 
terrain  & de  la  faifon.  Il  arrive  fou- 
vent  que  le  befoin  ou  l’amour  des 
primeurs  les  font  arracher  avant 
,qu’ellesnefoient  parfaitement  mûres, 
& qu’on  les  mange  avec  une  forte 
d’avidité  , fans  que  leur  ufage  foit 
iuivi  d’aucuns  inconvénieos.  Les  an- 
.gtois  en  font  fl  friands,  qu’on  volt 
ces  tubercules  dans  les  marchés  de 
Londres  lorfqu’à  peine  ilsfont  formés, 
ainG  que  beaucoup  d’autres  racines. 
On  enlève  les  plus  groffes,  en  fourrant 
la  main  fous  le  pied  fans  remuer  la 
plante  ; on  couvre  enfuite  le  trou 
.avec  le  plus  grand  foin  j elle  n’en 
continue  pas  moins  fa  végétation 
jufqu’aUjVéritable  moment  de  la  ré- 
colte ; , mais  il  faut  éviter  d’opérer 
durant  les  grandes  chaleurs. 

, Coupe  dçs  tiges.  On  peut  tirer  quelque 
parti  du  feuillage  de  la  pomme  de 
terre  ,i.(,tnais  A y a un  moment  à 
failir  pour  tai^e  ce  retranchement 
fans  miire  à l’accroiffement  des  ra- 
cines , 6c  c’eft  au  commencement  de 
feptembre  , apres  que  les  baies  ou 
irait  font  formés  ; encore  ne  faut-U 
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le  faire  qu’à  huit  pouces  environ  de  la- 
furface,  6c  fur  l’eijjccegroffeb’anche, 
parce  que  c’eff  celle  dont  la  feuille 
foifonne  le  plus  , & qui  parott  fup- 
porter  ce  retranchement  fans  aucun 
danger  ; les  autres  variétés,  ôc  fur- 
tout  les  rouges , en  fouffriroient  beau- 
coup. 

Maturité.  Les  Ggnes  auxquels  on 
peut  reconnoître  que  les  pommes  de 
terres  font  mûres,  c’eft  lorfque  les 
tiges  , après  avoir  acquis  toute  leur 
étendue  , jauniffent  6c  fe  Ifluiffent 
d’ellcs-inômes  fans  accident , ce  qui 
arrive  , pour  la  plûpart  des  efpèces , à 
la  Gn  de  féptembre  ou  dans  le  cou- 
rant d'odobre  ; alors  l’accroiffement 
des  racines  ceffe , ôc  elles  ne  végètent 
plus:  fi  on  les  laiffoit  demeurer  long- 
temps en  terre,  paffé  cette  époque, 
6c  que  la  faiion  continuât  d’être  douce 
6c  humide , les  racines  chevelues 
qui  uniffent  enfembleles  tubercules, 
fe  deffécheroient  bientôt, 6c  ceux-ci, 
livrés  à leur  propenfion  naturelle  de 
v^cter , recommenceroient  à germer 
6c  contraéleroient  les  mauvailes  qua- 
lités qu’elles  ont  en  cet  état  : on  le 
répète , les  pommes  de  terre  dont 
le  feuillage  eft  flétri  par  les  gelées 
blanches  d’oélobre  , ou  par  la  matu- 
rité, ne  fauroient  plus  groffir  ni  végé- 
ter à leur  profit  , 6c  fi  le  temps  le 
permet , il  ne  faut  pas  différer  de  les 
récolter. 

Leur' récolte.  Elle  s’exécute  au  moyen 
des  animaux  ou  à bras  d’hommes  i 
la  charrue  déchauffe  affez  prompte- 
ment les  racines  , 6c  met  en  rigoles 
.ou  raies  ce  qui  étoit  en  filions  en 
.jetant  dehors  les  pommes  de  terre 
que  des  enfans  ou  des  femmes  dé- 
tachent des  Glets  flbreux  qui  les  at- 
tachent enfemble  , 6c  les  ramaffent 
dans  des  paniers.  L’outil  le  plus  coo» 
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mode  & le  plus  expéditif  pour  en  faire 
la  récolte  à bras  , ell  la  houe  à deux 
dènts  ; la  houe  américaine  ou  la 
bêche  ne  font  pas  des  inftrumensauffi 
commodes,  vu  qu’ils  ont  l’inconvé- 
nient de  couper  la  pomme.  Il  faut 
les  faire  arracher  à la  tache  ; un 
homme  peut  clans  fa  journée  en  re- 
cueillir facilement  quarante  - huit 
boilTeaux  , mefure  de  Paris , ce  qui 
petit  être  apprécié  félon  la  valeur 
des  ouvriers  ; mais  quelle  que  foit 
la  méthode  a'dopiée,  il  faut,  quand 
il  |èle , ne  pas  les  laiffer  pafler  la 
nuit  fur  terre  ; . il  convient  aufïï 
de  ne  pas  les  rentrer  lorfqu’il  fait 
chaud  , parce  que  ces  racines  ex- 
poféesau  foleil,  perdent  une  certaine 
humidité  dont  l’evaporadon  les^nd' 
d’une  confervation  pfus  &cile  & plus 
durable. 

.Section  XTV. 

JJes  diffirtns  moyens  de  multiplier  lis 
Pommes  de  terre.  * 

L’extrême  multiplication  des  pom- 
mes de  terre  eft  un  exemple  bien 
fràppant  des  grandes  relTources  de  la 
nature  pour  la  régénération  des  vé- 
gétaux. On  fait  que  cette  plante  ed 
du  nombre  de  celles  dont  on  peut 
prolonger  l’exiftence  en  la  divifant 
a l’intini.  Audi  l’a-t-on  nommé  Po~ 
lype  vigieal  ; la  sève  y eft  fi  abon- 
dante , que  fouvent  if  fe  forme  des  • 
tubercules  le  long  des  tiges  aux  aiflcUes 
des  feuilles  & aux  péduncules  qiti 
foutlennent  les  baies  ; j’ai  vu  plus 
d’une/ois^  mais  fansfurprife,  d’autres 
tubercules  abandonnés  à eux-mêmes 
dans  un  endroit  chaud  6t  humide, 
pouffer  des  germes  , & ces  germes 
^oonec  des  pommés  plus  ou  mains 
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groffes  ; chacune  de  ces  pommes  avoir 
même  encore  des  commencemens  de 
germination;  Un  autre  phénomène 
qui  fert  à prouver  de  plus  en  plus 
combien  les  pommes  de  terre  con- 
lérvent  long-temps  leur  force  végé- 
tative , c’eft  que  les  nouvelles  efpèces 
qui  nous  ont  été  envoyées  de  New- 
yorck  par  M.  S.  Jean  de  Crtvtcaur  ^ 
quoicjue  foigneiifement  encaiffées  , 
ont  végété  pendant  leur  trajet , & 
n’ont  plus  offert  à leur  arrivée  qu’une 
maffe  compofée  de  germes  entrelacés 
en  partie  defféchés  ou  pourris  ; miles 
en  terre  dans  cet  état  ayaric  elles 
fe  font  développées  à merveille'' , 
frappées  avant  la  floraifon  par  une 
grêle  énorme  qui  a hachdla  totalité 
du  feuillage-,  leur  vegétStion  n’a' été 
ftifpendue  qu’un  moment  ; bientôt 
elles  ont  repris  leur  première  vigueur, 
& ont  donné  une  abondante  récolté. 
Faut-il  s’étonneraprès  cela  que  le  prin- 
cipe de  la  réproduélion  réftde  dans 
toutes  fes  parties , & que  la  plante  fe 
perpétue  par  boutures , par  provins 
& par  ferais:  mais  quoique  toutes 
les  variétés  de  pommes  de  terre 
puiffenufe  régénérer  par  ces  diffé- 
rentes voies  , c’eft  particulièrement 
fur  la  groli'e  blanche  qu’elles  ont  un 
plus  grand  effeï  , parce  que  c’eft  l’ef- 
pèce  la  plus  vigoureufe  de  toutes, 
ôc  qu’elle  peut  feule  braver  les  incon- 
véniens  du  fol  , de  la  faifon  , & 
fournir  d’abondantes  récoltes. 

Par  ailletons.  > 

Au  lien  de  couper  «ne  pomme 
de  terre  en  cinq  ou  fis  morceaux', 
on  peut  enlever  les  yeux  fenlemenk 
à quatre  ou  cinq  lignes  du  corps 
charnu  de  la  racine  ; en  les  plars- 
tant  enfiiile  féparéraesu  dons  iw 
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bon  terrain  , mais  très  - rappro- 
chés , i's  produifent  deux  à trois 
tubercules  , moins  gros  à la  venté 
ue  fl  l’oeilleton  était  accompagné 
e beaucoup  plus  de  pulpe  : il  reliera 
de  la  racine  txcavée  les  trois  quarts 
au  moins , ce  qui  épargneroit  fur  la 
femence , & ménageroit  une  fubfil' 
tance  dans  un  temps  où  l’on  ne  pour- 
roit  pas  s’en  palTer  pour  la  nourriture 
des  hommes  6l  des  belliaux. 

Par  gtrmts, 

Lorfque  les  pommes  de  terre  ont 
poufle  avant  le  moment  de  la  plan- 
tation , on  peut  détacher  les  germes 
de  la  racine,  & les  mettre  plufieurs 
enfemble  en  terre  fans  pulpe , ils 
ne  fourniront  pas  moins  des  tuber- 
cules , fouvent  aufli  gros  & aullî 
nombreux  que  s’ils  tenoient  à un 
morceau  de  la  fubdance  charnue , mais 
toujours  plus  confidérab'es  que  ceux 
de  ûmples  oeilletons , parce  que  les 
germes  alimentés  d’abord  par  la  racine 
entière , ont  déjà  acquis , lorfqu'on 
les  en  détache,  une  vigueur  capable 
de  fe  palTer  de  la  nourriture  qu’elles 
reçoivent  : la  pomme  de  terre  qui  a 
foulfertce  retranchement , n’en  elt  pas 
moins  propre  à la  plantation  , en  la 
divilkot  à l’ordinaire. 

Par  marcottts, 

n ed  polüble  de  coucher  jufqu’à 
trois  fois  les  branches  latérales  des 
pommes  de  terre,  & d’obtenir  de 
chaque  branche  couchée  , deux  à 
trois  tubercules.  Cette  manière  de 
provigner  la  plante,  pourroit  devenir 
eflentielle  , l•rfqll’eile  auroit  beau- 
coup pouffé  en  t'gts,  & qu’il  feroit 
Utile  d’interroropie  le  cours  de  la 
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sève  trop  abondante;  mais  avant  la 
plantatioo , il  faudroit  avoir  prévu 
l’inconvénient  & laiffé  affea  d’efpace 
entre  chaque  pied  pour  y remédier* 
car  ce  travail  pourroit  gêner  la  plante 
voiüne. 

Par  kotttuns. 

Lorfque  la  pomme  de  terre  a acquis 
huit  à dix  pouces  d’élévation,  on  peut 
couper  les  tiges  & les  planter  cha» 
cune  féparément  dans  dés  trous  ou  des 
rigoles , avec  la  précaution  de  lailTer 
leur  furface  à l’air , & de  la  couvrir 
légèrement  d’un  peu  de  paille  pour 
la  préferver  du  hâle  : chaque  tige 
peut  donner  deux  à trois  tubercules, 
plante  d’où  ces  jets  ont  été  dé- 
tachés , n’en  a fouffert  aucun  dom- 
mage , parce  que  cette  opération  a 
lieu  dans  un  moment  où  le  feuUbge 
végète  avec  une  grande  célérité. 

Ces  différens  moyens  de  réproduc- 
tion ont  toujours  pour  caraâère 
une  fécondité  qu’on  ne  fauroit  affez 
admirer  ; mais  on  ne  doit  fonger 
à les  employer  que  dans  une 
circonflance  malheureufe  où  il  ne 
refleroit  de  reffources  que  dans  ces 
racines;  alors  il  ne  faut  être  avare 
ni  de  temps  ni  de  foins  ; mais  parmi 
ces  moyens  d’augmenter  & d’étendre 
le  produit  des  pommes  de  terre , U 
n’en  eft  aucun  qui  puiffe  mériter 
une  attention  plus  férieufe  qae  celui 
des  femis , auifi  nous  croyons  elTen- 
tiel  d’en  développer  tous  les  avan- 
tages dans  une  feâion  particulière. 

SxCTION  XV. 

Semis  des  Pommes  de  terre. 

Cette  voie  a feuvent  été  tentée  , 
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mais  toujours  fans  but  ; jamais  on  n’a 
fongé  1 en  Aiivre  les  effets,  perfuadé 
que  la  régénération  des  pommes'  de 
terre , obtenue  ainfi , eft  douteufe  , 
difSciIe&  trop  longue  pour  atteindre 
le  produit  ordinaire  ; cet  objet  nous 
a paru  néanmoins  alTez  important 
pour  en  faire' le  fujet  d’un  mémoire 
qui  fe  trouve  inféré  dans  le  Trimtflrt 
d'hiver  iy86  de  la.  Soçiiti  Royale 
£ Agriculture.  L’avantage  qu’il  a déjà 
procuré  aux  campagnes  ne  me  permet 
pas  de  l’oublier  ici.  Je  n’en  donnerai 
qu’un  extrait  très-fuccinâ  , après 
avoir  dit  à ceux  qui  fe  plaignent  de 
la  dcgénération  des  pommes  de  terre, 
qu’il  n’y  a pas  d’autres  moyens  que 
les  ferais  pour  la  prévenir,  & que 
s’ils  veulent  obtenu*  du  fuccès  , il 
feut  que  le  terrain  foit  parfaite- 
ment ameubli  & fumé , fans  quoi 
les  ferais  manqueront  , quand  bien 
même  la  graine  appartiendroit  à 
l’efpèce  la  plus  vigonreufe.  iVf.  Chan~ 
MJ' a remarqué  que  la  partie  abritée 
étoit  conflamment  celle  où  la  réuf- 
fite  paroifloit  la  plus  complète. 

Baies  ou  fruits. 

Elles  font  plus  ou  moins  abondantes 
en  femence,  félon  l’efpèce,  la  vigueur 
delà  plante  ; pour  en  faire  la  récolte, 
il  fiiut  attendre  qu’elles  foient  par- 
faitement mûres, & c’eft  ordinaire- 
ment pour  les  hâtives  au  mois  de  juil- 
let , & pour  les  tardives  en  feptembre; 
elles  commencent  alors  à fe  ramollir 
& à blanchir  au  centre,  il  ne  s’agit 
plus  que  de  les  cueillir  & de  les  con- 
fervcr  pendant  l’hiver,  jufqu’au  retour 
du  printemps. 


Confervation  des  baies. 

On  peut  laiffer  aux  baies  le  pédi- 
cule commun  qui  les  attache  immé- 
diatement à la  tige,  & les  fufpendre 
ainfi  aux  murs  , aux  planchers  , à 
des  cordes , ou  bien  il  (uiEroit  de  les 
mettre  auflitôt  après  leur  récolte  dans 
une  caiffe  ou  boîte  avec  du  fable , lit 
fur  lit  : mais  comme  il  faut  dans  tous 
les  cas  les  écrafer  & les  mêler  avec 
la  terre  pour  les  femer,  j’ai  penfé 
qu’on  pouvoir  s’épargner  cet  embarras 
oc  rendre  les  (émis  encore  plus  avan- 
tageux en  employant  le  moyen 
fiuvant. 

Extraclion  de  la  graine. 

Dès  que  les  baies  font  récoltées, 
on  les  met  en  un  tas  dans  un  endroit 
tempéré  , pour  achever  leur  maturité 
& prendre  un  commencement  de  fer- 
mentation qui  diminue  leur  vifcofité; 
elles  contraclent  bientôt  une  odeur 
vineufe  affez  agréable  ; on  les  écrafe 
alors  entre  les  mains  & on  les  délaye  à 
grande  eau,  pour  féparer , à l’aide  d’un 
tamis,  la  graine  du  gluten  pulpeux 
qui  la  renferme,  après  quoi  on  la 
fait  fécher  à l’air  libre  ; cette  femence 
efl  petite  ,oblcuigue , j’ai  extrait  d’une 
de  ces  baies  de  moyenne  groflêurja 
jufqu’à  30Z  grains.  ® 

Culture. 

On  mêlera  la  graine  avec  du  fable 
ou  de  la  terre  pour  la  femer  ?u  com- 
mencement ou  à la  hn  d’civril , félon 
les  climats , dans  des  rigoles  de  trois 
pouces  de  pr  .fondeur , pratiquées  fur 
des  couches  ou  des  planches  de  bonne 
terre  bien  difpofée  à cet  effet,  en 
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obfervant  de  laiffer  entre  ces  rigoles 
line  diftance  d’un  pied , &:  de  les  bien 
recouvrir.  Quand  la  plante  a quelques 
pouces  d'clcvation , on  la  tranip'ante , 
ii  elle  a été  femée  fur  couche  ,à  8 ou 
ç)  pouces  dediflance,  ou  bien  on  le 
dilpcnfe  de  cette  opération  ; fi  c’cft 
en  pleine  terre , on  fc  borne  feule- 
ment à les  éclaircir  de  manière 
lie  dans  tous  les  cas  il  y ait  r>cuf  à 
ix  pouces  d’intervalle  entre  chaque 
pied;  on  les  butte  enfuite  à la  ma- 
nière ordinaire , & lorfque  le  feuillage 
commence  à jaunir,  on  procède  à la 
récolte  avec  les  précautions  indi- 
quées. 

Avantage  des  femîs. 

Ils  donnent  la  faculté  d’envoyer 
d’une  extrémité  à l’autre  du  royaume 
de  quoi  propager  les  bonnes  efpèccs 
de  pommes  de  terres  , de  rajeunir 
celles  dont  le  germe  ell  fatigué  , d’aug- 
menter le  nombre  de  leurs  variétés  , 
de  prévenir  leur  dégénération  , de  les 
acclimater,  d’obtenir  enfin  davantage 
& de  meilleures  racines  ; c’eft  fans 
doute  ainfi  que  la  nature  s’y  prend 
pour  produire  ces  effets.  Il  refte  tou- 

I’ours  fur  terre  , après  la  récolte,  d«s 
laies  qui  échappent  au«  rigueurs  de 
l’hiver  ; leurs  fcmences  germent  au 

Sntemps  & fe  confondent  avec  la 
ntation  nouvelle.  On  a eu  par  ce 
moyen  , en  différons  endroits  , dès  la 
première  année,  des  pommes  de  terre 
de l’efpèce  blanche,  qui  pefoient  juf- 
qu’à  vingt-quatre  onces , & des  rouges 
longues  de  quatre  à cinq  onces  ; mais 
en  général , elles  font  petites  la  pre- 
mière année  & ne  font  en  plein  rapport 
que  la  troifième.  M.  de  Chancey  a 
remarqué  que  dans  une  planche  de 
pent  cinquante  pieds  quarrés,  lepro- 
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duit  s’eft  monté  à cent  foixante-quatrè 
livres  de  racines , indépendamment  des 
pieds  feniés  trop  dru  qu’il  a fallu  arra- 
cher & tranfplanter. 

Section  XVI. 

Double  récolte, 

La  plupart  des  végétaux  n’admet- 
tent pas  ordinairement  parmi  eux 
d’autres  plantes  de  genre  différent , 
du  moins  cette  admiffion  n’eft  pas 
exempte  de  quelques  reproches  aflVz 
fondés  : le  fuccès  que  j’ai  obtenu  en 
femant  du  mais  dans  des  planches  de 
pommes  de  terre  , a déterminé  M.  de 
Chancey  à effayer  de  fon  côté  la  con- 
currence de  ces  deux  produ£fions,& 
l’arpent  bè'ché,  f«mé&  planté  ainfi,  a 
produit  mille  cinq  boiffeaux  de  pom- 
mes de  terre , tandis  que  la  même  éten- 
due de  terrain  qui  lui  fervoit  de  pièce 
de  comparaifonn’en  a donné  que  fept 
cent  cinquante- trois , indépendam- 
ment de  la  récolte  de  maïs  dont  les 
pieds  font  devenus  auffi  forts  & aulfi 
vigoureux  que  s’ils  avoient  été  plan- 
tés feuls.  On  peut  après  la  récolte  du 
colla,  du  lin  Ht  d’autres  prodiiélions 
hâtives  , planter  encore  des  pommes 
de  terre  & obtenir  des  doubles  ré- 
coltes. M.  a fait  cette  expé- 

rience pendant  trois  années  confécu- 
tives , dans  le  même  champ  qu’on 
bêche  & qu’on  fume  tous  les  ans  ; 
mais  il  faut  convenir  que  , pour  jouir 
conflamment  des  avantages  des  dou- 
bles récoltes  dans  la  mémo  pièce,  il 
eft  néceffaire  de  fuppofer  un  excel- 
lent terrain,  une  failon  très-favorable, 
& compter  encore  fur  trois  mois  de 
végétation  ; car,  là  oü  les  gelées  blan- 
ches commencent  à fe  manifefter  dès 
les  premiers  jours  de  fepiembre  , la 

récolte 
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récolte  ne  dédommageroit  pas  des  frais 
de  culture. 

^ ImDiédiatemeotaprèsqu’on  adonné 
aux  pommes  de  terre  la  dernière 
"façon , c’eft- à-dire  qu’on  les  a buttées, 
on  peut  femer  des  raves  Air  une  ligne 
droite  tracée  entre  les  rangées  vides» 
cette  plante'  en  fortant  de  terre  eft 
fort  délicate  ; le  hâle  & la  fécherelTe 
la  détruifentfortfouvent;  fa  première 
feuille  eA  la  plùpart  du  temps  la 
■proie  des  infeftcs  ; les’  rameaux  de  la 
pomme  de  terre  couvrant  la  jeune 
plante , la  préferveroient  de  cet  acci- 
dent , entretiendrotent  la  fraîcheur  Sc 
l’humidité  de  la  terre  } les  raves  ainâ  , 
'plantées  n’entraînent  aucun  embar- 
ras. Mais  de  toutes  les  plantes  qu’on 
peut  faire  venir  ainA  dans  les  entre' 
deux  des  pommes  de  téffe , après 
qu’elles  font  buttées,  celle  qui  femble  ■ 
réttdîrde  mieux,  e A le  chou  tardif, 
principalement  . le  chou  cavalier  ; jl  . 
monte  fort  haut  $£  eA  d’une  bonne 
reffource  pour  les  vaches  & les 
brebis  ; mais  il  faut  que  ces  entrer' 
deux  devenus  Allons,  foient  fumés 

> 6c  labourés  à la  bêche , la  terre  ren* 
verféc  par  la  récolte  des  pommes 
de  terre  réchauffé  }a  plante , & les 
racines  une  fois  enlevées,  il  ne  reAe 
plus  que  le  plant  de  choux  oii 
^de  raves  en  pleine  vigueur.  . 

Au  reAe  , je  ne  doute  pas  que 
dans  les  cantons  où  la  pomme  de 
terre  fe  récolte  de  bonne  heure, 
l’efpèce  hâtive  ne  puiffe  être  plantée 
deux  fois  dans  la  même  année,  qu’on 
ne  puiffe  encore,  après  la  récolte 
ordinaire,  faire  Aiccéder  aulAtôt  du 
feigle  pour  le  couper  en  vert  au 
printemps , & s’en  fervir  comme 
fourrage , planter  enfuite  des  pommes 
de  terre,  obtenir  encore  par  ce  moyen 
deux  récoltes  du  même  chainp.  Les 
Tomt  FUI. 


expériences  que  j’ai  faites  ne  me  per- 
mettent pas  de  douter  de  cette  poAl- 
bilité,  comme  aufA  de  penfer  que 
les  pommes,  de  terre  rcuAlffant  à 
l’ombrage  des  arbres  qui  ne  font 
pas  trop  toufl'iis,  elles  ne  puilTent 
être  plantées  dans  les  châtaigneraies, 
6ê  fervir  de  reffources  aux  habitans 
des  cantons  qui  vivent  une  partie 
de  l’année  de  châtaignes,  lorfque  ce 
fruit  à manqué;  mais  il  faut  des 
bras,  des  foins,  de  l’engrais,  & un 
fol  approprié,  avantages  qui  ne  fe 
trouvent  pas  réunis  dans  tous  les. 
cantons.  . , - 
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^ iùqurerr  ordinaire  des  Pommet 
de  'terre,  ,■  ■ 


Tout  ce*'q«ii  vient  d’être  ex pofé 
en  faveur  de  l’extrême  multiplica- 
tîon  de$  pommes  de  terre  6c  de  leur 
force  végétative , démontre  eh  même 
temps  que  cette  plante  ’peut  parer  à 
une  foule  d’événemens  fâcheux,  6c 
6t  que  quelques  arpens  qui  6n  feroiënt 
plantés,  fuffiroient  dans  un  temps  de  . 
difette  pour  procurer  à un  canton 
entier  de  quoi*  fubAAer’  jufqu’au 
retour  de  l’abondance  ; quelques 
exemples  pris  au  hafard  dans  la 
multitude  des  faits  atceAés  par  les 
autorités  les  plus  recommandables, 

& que  l’expérience  juAlAe  tous  les 
jours , en  offriront  de  nouvelles 
preuves. 

Les  ouvrages  pérfodiques  ne  font 
remplis  que  d’obfervations  qui  an- 
noncent qu’un  feul  morceau  dé 
pomme  de  terre , pourvu  d’un  ou  de 
deux  oeilletons , a produit  trois  cents  \ 
tubercules  6c  plus, depuis  la  groffeur 
du  poing  jufqu'à  celle  d’un  œuf  de 
C c 
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pigeon.  M.  le  baron  de  Saint-Hilairt 
m’a  écrit  qu’une  de  ces  racines  ilblées 
& cultivées  avec  foin  , en  avoit 
donné  9S6  , dont  la  moitié  à la 
vérité  étoit  fort  petite  ; M.  Howard 
de  Cardin/gton  , gentilhomme  an- 
glais , en  a obtenu  du  poids  de  neuf 
livres.  PUifieurs  fociétés  d’agricul- 
liire,  dans  la  vue  d’encourager  cette 
culture,  ont  accordé  des  prix  aux 
uns  pour  avoir  récolté  huit  milliers 
pefant  de  pommes  de  terre  fur  une 
étendue  d’un  acre  qui  rapportoit 
tout  au  plus  1000  livres  d’orge,  ou 
d'autres  menus  grains ;&  aux  autres, 
pour  en  avoir  tait  produire  50  Ittiers 
à un  arpent  d’une  terre  (ablonneufe , 
médiocre  , qui  n’auroit  pas  rendu  le 
grain  employé  à l’enlcmencer.  Enfin 
une  pomme  de  terre  pefant  une 
livre  un  quart,  garnie  de  vingt-deux 
ecillcions , & drvifée  en  autant  de 
morceaux,  en  a produit  quatre  cent 
foixante-quatre  livres.  Ces  exemples 
de  multiplication  que  je  pourrois 
accumuler  ici , ont  fait  avancer  à 
un  cultivateur dillingué  , qu’avec  une 
feule  pomme  de  t.  tre  il  leroit  potTib>e 
de  parvenir  à en  couvrir  la  huitième 
partie  d’un  arjsent,  en  léparant 
d’abord  tous  les  yeux,  en  les  plan- 
tant chacun  à la  d'fiance  de  quatre 
à cinq  pieds , en  coupant  enfuite 
toutes  les  tiges  & les  plantant, 
&c.  &c. 

Je  luis  bien  éloigné  d’établir  fur 
CCS  prodiges  de  fécondité  , le  ra'pport 
ordinaire  des  pommes  de  terre , 
parce  qu'il  n'y  a gucres  de  plantes 
dans  toutes  les  familles  compofant 
le  règne  végéta! , qui  n’en  otlrent 
également  ,ics  ex  nples  plus  ou 
malins  fr.ippans , 6c  que  fouvent 
l’e.uhoiifi,.(ineqin’a  'xritent  difparoît 
bientôt , des  qu’on  fait  la  plus  légère 
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attention  aux  foins  particuliers  qu'on 
a pris  , à l’étendue  du  terrain  em- 
ployé, & aux  autres  frais  qu’il  a 
dû  en  coûter  pour  les  opérer;  ce- 
pendant il  faut  convenir  que,  quoi- 
uc  les  produits  réels  de  la  pommç 
e terre  foient  exorbitans,  rien  n’eft 
plus  fautif  que  tous  les  calculs  donnés 
pour  les  établir;  on  ne  fait  jamais  de 
quelle  efpèce  de  pomme  de  terre  il 
s’.igit , on  ne  connoît  point  la  nature 
du  foi  dont  on  s’eft  fervi,  la  diftance 
obfervée  entre  chaque  pied , la 
méthode  de  cultiver  qu’on  a luivie, 
& les  façons  qu’on  a données,  toutes 
circonllances  qui  font  infiniment 
varier  les  réfultais. 

Au  lieu  donc  de  donner  des 
tableaux  de  produits  &dedépenfes, 
arrangés  allez  ordinairement  dans  le 
filcnce  du  cabinet,  nous  nous  bor- 
nerons à (uppofer  qu’il  s’agit  d’un 
excellent  fonds , & de  la  pomme 
de  terre  grollé  blanche , alors  nous 
dirons  que  fa  fécondité  ne  fauroit 
Être  comparée  à celle  des  autres 
racines  potagères  , que  fi  la  ré- 
colte n’en  ell  point  chaque  année 
auifi  abondante,  rarement  m.inquc- 
t-elle  tout- à- fait,  que  fon  pro- 
duit, û terrain  égal,  ell  dix  fois 
plus  confidérable  que  celui  de  tous 
les  grains  qu’on  cultive  en  Europe , 
fans  compter  les  autres  végétaux 
que  Its  rangées  vides  pcuvci  t ad- 
mettre, & tous  les  moyens  que  la 
plante  a elle-même  de  fe  multiplier 
en  la  divifant  à l’infini;  enfin  nous 
dirons  que  la  culture  à bras  ell 
deux  fois  plus  difpendieufe  que  celle 
des  anim.Tjx,  & que  celle-ci  deit 
toujours  être  préférée  , quand  on 
veut  cultiver  en  grand  cette  p'anie, 
pour'  donner  à propos  ôé  fans  beau- 
coup de  dépenie  les  façons  qu’elle 
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«iç;? , Sc  en  retirer  une  récolte 
abunJante. 

CHAPITRE  II. 

ZJes  Pommes  de  terre  conjldiries  relati- 
vement à leur  confetvuiion  & ei  la. 
nourriture  quelles  foiirnijfent  à 
l'hqgme  & aux  animaux, 

La  durée  &C  la  facilité  de  la  con> 
fervation  des  pommes  de  terre  dépen- 
dent de  la  perfeûion  de  leur  maturité  : 
fi  on  les  tire  de  terre  av.ant  la  laifon  ; 
fl  on  les  accumule  auintût  en  tas, 
&C  que  la  faifon  foit  chaude , elles 
ne  tardent  pas  à germer  tSi  à fe  pour- 
rir, Il  exifte  des  moyens  de  préfer  ver 
ces  tubercules comreunc  température 
douce  ou  un  froid  rigoureux.  Il  s’agit 
de  les  indiquer  ; mais  avant  de  les 
développer  , comme  aulTi  les  ref- 
ÉDurces  qu’elles  peuvent  offrir  fous 
les  ditférens  points  de  vue  oit  nous 
allons  les  confidérer , il  nous  a paru 
indifpenfable  d'en  faire  connoître  les 
parties  conftituantes  d’après  les  télul- 
tats  de  l’analyfe. 

Section  première. 

Analyfe  des  Pommes  de  terre. 

Elles  contiennent  dans  leur  état 
naturel  trois  parties  elfentielles  & 
très-diftinftes , qui , examinées  cha- 
cune féparéraent  par  tous  les  agens 
chymiques  , font  i®,  une  fubdance 
pulvérulente  & blanche  , femblable 
à l’amidon  retiré  des  femences;  i°.une 
matière  fibreufe  , légère , grife  , de 
la  même  nature  que  celle  des  racines 
potagères , 3®.  enfin  ; un  fuc  mucila- 
gineiix  très-abondant  , qui  n’a  rien 
de  particulier , & que  l’on  peut  com- 
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pnrer  à celui  des  plantes  fucculentes 
& lavonn''uf‘S  , telles  que  la  bour- 
rache , la  bi!;;Ioffe  : or  ces  dif  erens 
principes  qu’on  pt  ut  extraire  des 
pommes  de  terre  , fans  employer 
de  moyens  delfruffeurs,  font  toujours 
de  la  même  nature  ; ils  varient  feu- 
le ment  en  proportion  félon  les  ei'pcces 
& la  faifon  ; ce  qui  en  fait  varier 
aufTi  l’afpeil  farineux  &r  le  goût, 
L’analyfe  nous  apprend  encore  que 
les  pommes  da  terre  doivent  être 
exemptes  du  foupçon  de  peler  fur 
l’eftomac  de  ceux  qui  s’en  alimentent, 
puifqu’elles  contiennent  jufqu’à  onze 
onces  & demie  d’eau  par  livre , 8c 
que  les  quatre  onces  & demie  de 
parties  folides  reliantes  fournilî’ent  à 
peine  un  gros  de  produit  terreux  par 
la  didillation  k la  cornue.  D’un  autre 
côté  l’abfonce  de  la  matière  fucrée 
dans  les  pommes  de  terre  doit  faire 
renoncer  à l’efpoir  de  pouvoir  jamais 
en  retirer  une  boiffbn  vinetile , com- 
parable è la  bière  : indépendamment 
de  la  fuite  nombrenle  d’expériences 
que  j’ai  tentées  en  petit  & en  grand  , 
en  réduifant  ecs  racines  fous  toutes 
les  formes  & dans  les  ditférens  états 
qu’elles  peuvent  prendre  , pour  m’af- 
lurers’il  ne  feroit  pas  pofiiblede  fubf- 
titucr  la  pomme  de  terre  à l’orge 
pour  en  faire  de  la  bière  dans  les 
cantons  privés  de  toute  boiflbn  , &c 
où  les  grains  font  habiiuellemeat  fort 
chers.  Que  penfer  donc  de  tous  ceux 
qui  ont  annoncé  qu’il  fulHfoit  de 
palTer  les  pommes  de  terre  au  moulin , 
& de  mettre  tout  ce  qui  en  provient 
dans  des  futailles,  en  fermentation  } 
Ils  n’ont  jamais  fait  l’expérience  ; s’ils 
l’ont  tentée,  j’ofe  contcllcrle  fucccs 
dont  ils  fe  vantent , & j’ajoute  que 
la  réuflite  obtenue  en  Angleterre , en 
Allemagne  & en  Suiffe , ell  dvc  ou 
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à des  matières  fucrées , jointes  à les  expofer  : il  feroit  doulou- 
ces  racines  , ou  plutôt  aux  baies  de  reiix  de  le  voir  privé  tout  d’un 
cette  plante  qui,  comme  la  plû-  coup  d’une  reflburce  effentielle , faute 
part  des  fruits  renferment  toujours  de  l’oubli  de  certaines  précautions 
un  corps  muqueux,  doux,  plus  ou  ignorées  dans  quelques  endroits  , 
moins  développé  ; mais  cette  circonf-  mais  faciles  à être  employées  par- 
tance , loin  d’être  défavorable  à la  tout. 

pomme  de  terre  , ne  peut  lui  être  cjue  Prcmiire  pratique.  On  peut  confer- 
très-avantageufe  : il  eût  été  à crain-  ver  les  pommes  de  terre  coir^|e  les 
dre  que  le  peuple  de  certaines  contrées  autres  racines  potagères  en  les  mettant 
déjà  fort  enclin  à l’iifage  des  liqueurs  dans  un  lieu  fec  &c  frais  avec  de  la 
fortes  , ne  changeât  en  poifon  ce  paille  lit  fur  lit  ; mais  la  cave  ou 
que  la  nature  lui  préfente  comme  le  grenier  dont  on  le  fert  pour  cet 
aliment  falubre.  objet , laifTant  pénétrer  le  chaud  &c 

le  froid  , il  arrive  fouvent  que  la 
Section  II.  provifion  gelée  ou  germée  , ne  peut 

plus  fervir  à la  nourriture  , ii  on  la 
Dt  leur  confervation,  perd  de  vue  un  moment. 

Seconde  pratique.  Beaucoup  de  cul- 
Avant  de  dépofer  les  pommes  de  tivateurs  éclairés,  ayant  un  emplace- 
terre  dans  l’endroit  oîi  elles  doivent  ment  convenable  & les  moyens  de 
refler  en  réferve  , il  eft  néceffaire  âlre  quelques  avances,  confervent  les 
de  les  laifTer  un  peu  fe  relTuer  au  pommes  de  terre  dans  des  tonneaux 
foleil  ou  fur  l’aire  d’une  grange,  après  avec  des  feuilles  féchées  ; ils  portent 
les  avoir  mondé  de  toutes  les  ra-  enfuite  ces  tonneaux  bien  remplis 
cines  chevelues  & fibreules  qui  les  dans  des  endrqitsinacceiriblesauchaud 
féuniffoient  enfemble.  Cette  opéra-  & au  froid. 

tion  préliminaire  achève  de  difliper  Troifùme  pratique.  Elle  eft  géné- 
une  humidité  fuperficielle , détruit  râlement  adoptée  par  les  anglois  Sc 
l’adhérence  d’un  peu  de  terre  qui  leur  leS  allemands  qui  la  tiennent  des 
feroit  contraâer  un  mauvais  goût , 'américains.  Dans  le  terrain  le  plus 
& aBTure  davantage  leur  confer-  élevé , le  plus  fec  , le  plus  voifin  de 
vation.  Il  faut  faire  le  triage  des  la  maifon  , on  creufe  une  fofte  d’une 
grolTes  d’avec  les  petites , mettre  les  profondeur  & largeur  relatives  à la 
premières  en  réferve  pour  la  plan-  quantité  de  p>ommes  de  terre  qu’on 
tation , & les  autres  pour  la  iiour-  voudra  conferver  ; on  garnit  le  fond 
riture  , ce  fera  un  embarras  de  & les  parois,  de  paille  courte  : les 
moins  pour  la  confommation  : il  pommes  de  terre  une  fois  dépofées, 
convient  encore  de  féparer  celles  font  recouvertes  enfuite  d’un  autre 

J[ui  font  gâtées  ; une  feule  d’entr’elles  lit  de  paille  ,-  Sc  on  fait  au-deftus 
uftiroit  pour  endommager  toutes  une  meule  en  forme  de  cône  ou  de 
les  autres.  talus  : on  a foin  que  la  folTe  foit 

Mais  les  différentes  pratiques  de  moins  profonde  du  côté  par  où  on 
confervation  adoptées  , dépendent  tire  la  pomme  de  terre  pour  la  con- 
de  la  provifion  ; il  eft  utile  de  fommation  , en  obfervant  de  bien 
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fermer  l’entrée  chaque  fois  qu’on  en 
ôte  : moyennant  cet  arrangement  & 
cette  précaution , ni  le  chaud  ni  le 
froid  , ni  l’humidité  ne  peuvent  péné- 
trer jufqu’aux  pommes  de  terre  qui 
fe  confervent  ainû  en  très-bon  état 
pendant  tout  l’hiver. 

Quatriimt  pratique,  Lorfqu’on  a 
cultivé  des  pommes^de  terre  fur  plu- 
l^iirs  arpens  pour  la  nourriture  des 
belliaux  , il  feroit  très-embarraffant 
de  fe  fervir  des  différentes  pratiques 
expofées  plu*  haut , parce  qu’il  fau- 
droit  les  multiplier  à l’infini , & que 
fouvent  l’emplacement  s’y  refuferoit. 

M.  Plana{u  a propofédeles  mettre 
dans  le  ventilateur  ou  tuyau  d’air 
ménagé  dans  l’intérieur  des  meules 
de  fourrages  pour  achever  leur  def- 
fïccation  : ce  ventilateur  devenu  inu- 
tile pour  le  moment  ou  l’on  récolte 
les  racines,  eft  rempli  jufqu’au  comble. 
M.  le  marquis  de  Guerchy  m’a  affuré , 
d'après  l’expérience,  qu’elles  fe  con- 
fervoient  très-bien  par  ce  moyen  , 
quoiqu’elles  contraâaffent  néanmoins 
une  laveur  herbacée  qui  ne  répu- 
gnoit  pas  aux  animaux. 

Cinquiime  pratique,  La  très-grande 
quantité  d’eau  que  renferment  les 
pommes  de  terre,  & leur  extrême 
propenfion  à germer , ne  permettent  ■ 
gueres  de  les  conlêrver  affez  long- 
temps , quel  que  foit  le  procédé 
employé  pour  faire  remplacer  une 
récolte  par  l’autre  en  les  expo- 
fant  au.  feu , on  les  prive  bien  de 
leur  humidité  furabondante  , on 
détruit  meme  le  principe  de  leur 
réproduâion  , mais  les  pommes  de 
terre  qui  ont  liibi  cette  opération 
la  plus  fimple , la  plus  naturelle , 
& la  plus  expéditive  de  toutes ,.  ne 
«vent  plus  reprendre  enfuite  par 
cuiffon  leur  première  flexibilité, 
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& dans  les  différentes  préparations 
où  on  les  fait  entrer , foit  dans  la 
compofition  du  pain  ou  de  la 
bouillie,  elles  prélentent  toujours 
une  fubflance  délagréable  i la  vue 
& au  goût  ; ce  moyen  de  faire  la 
farine  de  pommes  de  terre , tout 
vanté  qu’il  foit  , doit  être  rejeté i 
mais  en  faifant  précéder  la  cuiffon 
à la  defficcation  , on  obtient  deux 
réfultatsqui  n’ont  de  commun  que 
la  meme  fource. 

Sixième  pratique.  Après  quelques 
bouillons  dans  l’eau,  les  pommes 
de  terre  étant  pelées , divifées  par 
tranches,  & expofées  an-deffus d’ui» 
four  de  boulanger , elles  'perdent 
en  moins  de  14  heures,  les  trois 
quarts  de  leur  poids,  acquièrent  la 
tranfparence  & la  dureté  d’une  corne, 
alors  elles  fe  caffent  net , & offrent 
dans  leur  caffure  un  état  vitreux  : 
elles  fe  confervent  alnfi  dans  tous 
les  climats  des  temps  infinis,  fans 
s’altérer. 

Section  III. 

Préparation  de  là  farint , fécule,  ou 
amidon  de  Pommes  de  terre. 

On  doit  diftinguer  la  farine  de 
pommes  de  terre  de  leur  fécule  oib 
amidon,  parce  que  l’une  cft  ordi- 
nairement la  réunion  des  differentes 
parties  conftituantes,  rapprochée  par 
la  fouffraflion  du  fluide  aqueux,  Sc 
que  l’autre  n’en  eft  qu’un  des  prin- 
cipes que  la  végétation  a formée 
& qu’on  ea  fépare  aifément.  On  a 
bien  entrevu  Âis  1733,  que  ces 
racines  contenoient  une  fécule  com- 
parable à l’amidon  du  blé,  mais  les 
particuliers  qui  ont  fait  ces  premières 
obfervations , le  font  arrêtés  à l’em.- 
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ploi  qu’on  pO'.ivnit  fr.lre  de  cet 
amidon  à In  pl.icrde  celui  des  grains: 
j’ai  Dcnl’é , au  contraire  , qu’il  croit 
pofiüj'e  d’en  obtenir  un  eir.t  plus 
heureux  en  le  conlldcrant  lous  le 
poil  t de  vue  alimentaire,  &C  le 
liibltituant  au  falep  & au  fagou  dans 
tous  les  ers  ; je  me  téliciie  tous 
les  jours  d’avoir  fixé  l’attention  des 
nicdeciris  fiir  cet  objet. 

Toutes  les  efpcces  do  pommes  de 
terre,  pourvu  qu’elles  ne  foient  ni 
pourries  ni  cuites,  ni  (cchées , peuvent 
tournir  conltainment  de  l’amidon, 
qui  n’en  ditTcrc  que  par  les  propor- 
tions ; mais  le  moment  le  plus  favo- 
rable pour  le  retirer,  c’eft  avant 
riiiver,  parce  qu’.i  mdiire  que  les 
racines  s’éloignent  de  l’époque  de 
leur  récolte , cet  amidon  !’e.  com- 
bine ir.ft;nri!)Iement'avec  les  autres 
parties  conftituantes ,'  devient  d'une 
extracHon  moins  facile,  &,  d’une 
qualité  plus  médiocre  ; cette  pré-, 
paratlon  le  réduit  ai  plufieurs  points 
principaux  pour  lel'quels  il  ne  faut 
qu’une  grande  attention  , Sc  fur-tout 
beaucoup  de  célcritp  pour  leur  exé- 
cution, parce  que  fi  la  faifon  étoit 
d'une  température  trop  chaude,  la 
matière  s’aigriroit  bientôt,  & il  ne 
teroit  plus  aife  enfuite  d'y  remédier 
complètement.  Arrêtons-nous  donc 
fur  chacun  de  ces  points , piiilque 
l’objet  dont  il  s’agit  tll  devenu  une 
branche  de  commerce , iSc  qu’on 
peut  dans  fon  ménage,  avec  une 
iimplc  râpe,  pofee  fur  un  chàflis, 
en  préi  arer  lullifamment  pour  fa 
confonimation  : elle  confifte  : 

1°.  A laver  les  pommes  de 
terre. 

i°.  A les  râper. 

3”.  A extraire  l’amidon. 

4°.  A le  lécher  à l’étuve. 


Lavjgc  Jii  pcn.miX  lU  terre.  Iss 
mieux  ncttcycis  en  apparence  ne 
doivent  jamais  palier  au  moulin, 
qu’au  préilable  elles  n’aient  été  par- 
faitement bien  Lavées;  pour  cet  effet 
on  les  met  tremper  dans  un  tonneau 
détoncé,  rempletl’cau  claire,  on  les 
remue  fouvent  avec  un  balai  rndo 
& uré,  ahn  d’en  féparcr  le  fable 
éc  toute  la  terre  qui  s’y  trouver. t ^ 
adhérens;  il  clf  même  néctlTaire  de 
répéter  ce  lavage  julqn’ù  ce  que  ■ 
l’eau  ne  fc  trouble  •ablolument 
plus. 

Leur  Tapage.  Quand  les  pommes 
de  terre  font  bien  lavées,  on  les 
jt  tic  toutes  mouillées  dans  la  tiémie 
d’un  moulin  dont  la  meule  cfl  armée 
d’une  râpe  de  fer,  on  le  tait  mou- 
voir -à  l’aide  d’une  manivelle  Ci 
d’un  volant  ; pour  en  faciliter  le 
jeu  ; les  racines  une  fois  divilces  , 
tombent  dans  un  b^qti^t  placé  fous 
le  moulin,  ayant  la  forme  d’une  pSte 
liquide  qui  fe  colore  bientôt  ù l’air, 

& de  blanche  qu’elle  étoit  deviapt 
d’un  brun  foncé. 

Extracîion  de  la  f.i'ine.  A mefure 
que  le  baquet  fe  remplit  , on  met 
la  p.lte  qui  s’y  trouve  dans  un  tamis 
de  crin  , d’une  dimcniion  égale  A celle 
du  baquet  fur  lequel  il  pôle  , & l’eau 
qu’on  y verfe  entraîne  avec  elle 
l’amidon  qui  le  dcpol'e  à la  partie 
intérieure  ; tçjrl'qu’on  s’apperçoit  à 
la  Couleur  rougeâtre  de  la  pâte  qu’il 
ne  rerte  plus  d’amidon  , on  la  prefTc 
entre  les  mains.  Dans  le  tamis  tft 
la  matière  fibreufe  dont  nous  in- 
diquerons bientôt  l’iifage.  Le  dépôt 
étant  fini  , on  jette  l’eau  qui  le  fur- 
nage  , & l’on  en  ajoute  de  nouvelle 
tant  qu’elle  eft  colorée  : on  agite  le 
tout  au  moyen  d’une  manivelle  jnf- 
ques  à ce  qu’elle  forme  un  lait  ; on  le 
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tranfvafe  enfuite  dans  un  autre  baquet 
au-defliis  duquel  eft  un  tamis  de  foie. 
Dès  que  la  fécule  eû  depofée  , on 
jette  l’eau  ; on  en  ajoute  deux  ou  trois 
pintes  environ  pour  enlever  la  crafle 
qui  falit  la  t'uperficie,  ce  qu’on  nomme 
dcgrailTer  : on  agite  de  nouveau  , 
on  remplit  deux  à trois  fois  le  baquet 
d’eau  : c’eft  alors  que  l’amidon  eft 
blanc  & pur. 

Dcfpccation  à Cèiuvt.  L’opération 
une  tbis  achevée  , & la  fécule  au 
degré  de  blancheur  & de  pureté  dé- 
firées,  on  imite  précilément  le  tra- 
vail de  l’amidonriier  & du  vermi- 
cellitr , on  enlève  le  précipité  bien 
lavé  ; on  le  divife  par  morceaux 
que  l’on  diftribue  fur  des  claies 
garnies  de  papier , & que  l’on  ex- 
pote  à l’air  ; lorfqu’il  eft  un  peu 
rellué  , on  le  porte  à l’étuvc. 
A mefure  qu’il  fe  sèche,  il  perd 
le  gris  laie  qu’il  avoir  au  fortir 
de ‘l’eau  pour  paffer  à l’état  blanc 
^ & brillant  : c’eft  un  véritable  ami- 
dofi  qui , paf.'é  à travers  un  tamis 
de  foie  , acquiert  une  ténuité  com- 
parable au  plus  bel  amidon  de  'fro- 
ment. 

Section  IV. 

Cuiffôn  dts  Pommts  de  terre. 

Pour  difpofer  les  pommes  de  terre  ■ 
à fervir  de  nourriture  en  fubftance 
aux  hommes  , il  faut  néceflaiteinent 
les  cuire  , c’tft-à-dirci  réunir  leurs 
différens  principes  ifolés  dans  l’état 
naturel  pour  n’«n  plus  former  qu’un 
tout;  ma^s  cette  opératioivexécuté’e 
ordinairement  à grande  eau  dans  un 
vafe  découvert,  intervertit  tout,  elle 
^ enlève  aux  racines  une  partie  de  leur 

faveur , leur  donne  pour  l’afpeâ 
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& pour  le  goût  une  qualité  inférieure 
à celles  cuites  au  four  ou  fous  les  cen- 
dres , à moins  qu’au  fortir  de  la  mar- 
mite on  ne  les  expofe,  com.me  font  les 
anglois  , fur  un  gril  pour  en  diftiper 
l'humidité  lurabo..Ja:ne. 

Mais  ces  moytr.s  de  cuifTon  , tou- 
jours embarrallans  pour  une  petite 
quantité,  & fouvent  impraticables  en 
grjnd , ne  fauroient  être  indiqués  pour 
toutes lesclaftcs : ilcft  prcférablede  les 
mettre  dans  un  vafe  avec  peu  d’eau  qui, 
réduite  en  vapeur  , cchaufTe  tous  les 
points;  il  vaudroit  mieux  que  la  vapeur 
elle  - même  opérât  immédiatement. 
Pour  cet  effet  on  aura  une  marmite 
dans  laquelle  on  mettra  de  l’eau , & aii- 
deffusune  paffoireen  fer  blanc,  garnie 
de  deux  mains  recourbées  intérieure- 
ment; cette  paffoire  contiendra  les 
pommes  delerre;la  marmite  lcra  bien 
tèrméeparun  couvercle  &mife  llirun 
fourneau.  L’eau  entrant  bientôt  en 
ébullition, les  pommes  de  terre  fe  troue 
vent  plongées  dans  un. nuage  brûlant, 
font  échauffées  de  tous  côtés, leurs  par- 
ties conllituantes  le  réuniffent  infcnli- 
blemi-nt , acquièrent  de  la  mollefle  ÔC 
de  la  flexibilité, d’oii  réfultc  ce  qu’on 
nomme  la  cuiflbn  , pendant  laquelle  il 
ne  s’eft  évaperéqu’un  peu  d’humidité 
qui  tourne  au  prolit  de  la  laveur, 

Cetiejnirmite  à vapeur  s’applique 
naturellement  aux  autres  racines  po- 
tagères , & même  aux  fubftanccs  qui 
renferment  beaucoup  d’huinidiié  , en 
confervant  toute  leur  faveur  que  la 
decoéHon  épiiife , à moins  qu’elles 
ne  contiennent  quelques  principes 
qu’il  faille  extraire  : alors  on  ne  lau- 
roit  trop  employer  de  vchicule.  In- 
dépendamment de  la  f..cultéde  m'eiix 
cuire  avec  les  eaux  les  plus  cri  es , qui 
ne  ramollillcnt  qu’imparta.tt  mert  lis 
légumes , on  pourra  le  lei  vir  de  l’eau 
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de  la  mer  , puiCque  dans  ce  cas  la 
vapeur  feule  agit , & que  , condenfée 
& examinée  par  tous  les  moyens  chy- 
miques , elle  eü  pure  comme  l’eau 
didillée.  Ainfi  les  carottes  , les  na- 
veta , les  betteraves , les  oignons , les 
falûfîx,  les  afperges,  les  choux  traités 
de  cette  manière , font  plus  favou- 
reux  que  s’ils  étoient  cuits  dans  l’eau. 
On  a même  l’avantage  de  les  fiiire  ciûre 
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mences  céréales  & légumineufes  ; 
epfin , il  n’y  a pas  de  farineux  non-fer- 
menics  dont  on  ne  puifle  manger 
en  audi  grande  quantité  ScaufTi  fou- 
vent  que  du  pain. 

UJjgcs  dts  Femmes  de  terre  en  nature. 
Elles  fe  déguiû.nt  de  mille  manières 
differentes  fous  la  main  habile  du 
cuifinier , 6c  perdent  dans  les  accom— 
modages  le  petit  goût  fauvage  qu’on 
à la  fois , fans  qu’ils  fe  communiquent  leur  reproche':  on  en  prépare  des' 
de  leur  laveur , ce  qui  peut  procurer  pâtes  de  légume  , des  boulettes  ex« 
fur  le  champ  plafîeurs  efpèces  de  cellentes  ; on  les  mange  en  falade  , 
mets  aiiffl  bons  que  leur  qualité  pre-  àl’étuvée,auroux,  à la  iâuce blanche 
jnlcre  peut  le  comporter  : enfin  , il  avec  la  morue  , en  haricots  , en  fri- 
y a tout  lieu  de  pfefumer  que  quand  ture  6c  fous  les  gigots  ; on  en  ^cit 
on  connoltra  bien  l’utilité  de  cette  des  dindons  & des  oies  ; mais  une 
•marmite  , elle  deviendra  un  inf-  e.xcellente  manière  de  les  accom- 
triiment  de  plus  dans-nos  cuiffhes  ,4||3oder;  c’eff  , quand  "elles  font  euT-‘ 
en, même  temps  qtf'dle  diminuera  ^cs  .&  un  peu  .rillblées  à leur  fur-. 
fur  mer  l’emploi  *d^  falaifomfidans  face  , d’y  mettre  Ju  beurre  frais  ÿ’ 
les  voyagesde loogçoiirs,^ favorifera  du  /el , & djs  petites  herbes  hachées,  ■ 
l’iifage  des  végétaux  lirais,- fans  qu’il  mais  il  faut*  alor.sjJ  qu’elles  fqieqt' 
foit  néceffaire  d’eugmentferlaconforo-  fraîches^  &^iufel!es  n’aiertt' été  ni 


snation  de  l’eau  douce.  • 
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S.E  C T S O N V. 

^es  Pommes  de  terre  relativement  à la 
nourriture  des  hommes. 

De  tous  les  avantages  qui  rendent  les 
pommesdeterrerecomniandables(!at>s 


gelées  , ni  germées  , ' ni-  deffi^hces  , , 
quoique  dans  ces  différens  états  on 
puiflê  s’en  nourrir  également  lâns 
aucun  inconvénient.  ♦ ' • . 

Ufage  des  Pomme*  di  terre  fichées, 
Lorfqu’elles  ont  été  confervées  fui- 
vant  le  procédé  indiqué  plus  haut , 

c’eff-à-mre,  préalablement  cuites 

les carapagnes,le  plus gran^^d’ofifir  moitié-^  elles  confervent  toute  leur 

» i-.-.-.u-t;! fl*-.  faveur,  on  peut,  en  les  mettant 

dans  un  yà.k  avec  pn  peu  d’eau, 
ou  tout  autre-  véhicule  , fur  un  .feii 
doux,. en  faire  en  .un.  inffant  un 
aliment  iâin  ,:comparab!e  à celui  de 
la  pomme  de  terre  elle-^même, 
qu’il  feroit  facile  dans  la  faifon  la 
plus  morte  de  l’année,  de  fubffi- 
tuer  en  cas  de/befoin  aux  racines 
fraîches,  jufqucs  à la  récolte  pro- 
chaine , de  fe  procurer  dans  tous 


â.leùrshabitans  unenourr^fe  tcHife 
préparée  Sc  convenable  à leur  état  : 
«eux  d’entr’eux  qui  ont  adopté  cette 
culture,  attendent  avec  impatieirce 
le  moment  de  la  récolte  de  ce  végé- 
tal dont  la  privation  feroit  un  véri- 
table fléau  pour  eux.  Il  y a mainte- 
tiant.en  Europe  un  million  d’hommes 
qui  en  font  pendant  l’hiver  leur  prin- 
cipale nourriture.  L’aliment  fubflan- 
Cici , contenu  dans  ces  racines , n’eff 


groflier  que  celui  des  fe-^.  les  temps. 
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t/Jagt  des  Pommes  de  terre  gelées. 
Lor(qu’el!es  ont  été  frappées  par  le 
froid , & qu’on  diffère  de  les  em- 
ployer , elles  font  gâtées  pour  tou- 
jours. D faut  les  plonger  dans  de  l’eau 
tiède  , & ne  les  faire  cuire  qu’après 
cette  attention  préalable  ; alors  elles 
peuvent  encore  fervir  de  nourriture  ; 
mais  li  on  èn  avoit  beaucoup  dans  cet 
état , il  feroit  prudent,  au  fortir  de  ta 
chaudière,  de  les  peler,  de  les  couper 
par  tranches,  & de  les  faire  fécher. 
Comme  le  froid  femble  altérer  plutôt 
leur  matière  extraftive  que  leur  ami- 
don ^ette  dernière  fubff  ance  pourroit 
encore  en  être  féparce , mais , nous 
' le  répétons , fans  perdre  de  temps  ; 
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bouillie  , & il  fert  dans  cet  état  aux 
malades,  atix  convalefcens  "&  aux 
effomacs  foibles  ; on  en  prépare  aufll 
des  gâteaux  , des  bifeuits  , & des 
crèmes  excellentes  , qui  n’ont  aucun 
des  inconvéniens  des  memes  pré- 
parations avec  les  aiKres  farineux  , 
& font  d’une  reffource  infinie  pour 
les  malades  , & dans’ la  fanté  un  ali- 
ment auffi  agréable  Sc  fain  qu’il  eft 
peu  difpendieux.  Cet  amidon  peut 
être  fubftitué  au  faeôu  & au  falep 
dans  tous  les  cas  où  l’on  emploie  ces 
deux  fubftances  , dont  la  cherté 
empêche  fouvent  le  malheureux 
de  ppuyoir  en  profiter  j il  y a 
même  lieu  d’efpérer  qu’en  étendant 
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car  fi  on  laiffe  les  pommes  de  terre-  encore  davantage  la  culturçeJfs  pom- 


fe  dégeler  fpontanement  ,_eUer'ne 
reprennent  jamais  l€UK.éfât  naturel 
^,^^perdent  beaucoup  de  leur  faveur , &c 
pourries.  M.  Hell  , bailli 
^^l^aBjjlfer , citoy^  recommandable 
à 'plus  d*un  titre  ',  a fai*vé  amfi>  la 
,|;écolte  dq.plufieurs  cantons  qui , fans 
' ûn  a«î^  patriotique  qu’il  leur  a adrelTé 
fupicet  objet , allotent  jeter  au  fu- 
mier âeur-provifion  , -la  reffource 
principale  de  ttiiver. 

l//àge  des  Pommes  de  terre  germées. 
Dans  cer  état  elles  font  molles, 
flçscibles,  d’une  faveur  âcre  ou  amère  ; 
enfin , elles  ne  valent  plus  rien  pour 
la  table  ; fic'fi  elles  -ont  pouffe  à un 
certain  degré  ,•  elles  'répugnent  aux 
animaux  qui  refiifent  d’en  manger  ; 
on  peut  cependant  en  ,:tirer  parti , 
par  la  raifon  que  fi  la'germinaticm 
diminue  la  quantité  d’amidon  , & 
rend  fon  extraâion  moins  facile  , 
celui  qu’on  en  obtient , peut  encore 
être  einployé  aux  mêmes  ufages.  • 
L^age  de  leur  farine  ou  amidbn,  Oii 
le  Élit  cuire  dans  l’eau , dans  du  lait 
lau  dans  du  bouillon , comme  de  la 
7omt  yili. 
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terre , ôC mtdtipliant  d’autre 
. les  moulins -râpe  , le  prix  de 
cet  amidon  diminuera  aflèz  pour  per- 
mettre , dans  une_  circonflance  dé 
cherté  dé  græns , dé  l’introduire  dans 
la  maffe  alimentaire'  du  pain  , -en 
fuivant  lé  procédé  q'ue  nous  avons 
indiqué  à l’artiçlc  Pain,  ( Ve^e^  ce 
mot,  ) ’ , 

Section  VIL 

Des  Pommes  de  terre  relativement  à la 
nourriture  des  aniraaux. 

L’avantage  de  nourrir  les  animaux 
domeftiques , en  ménageant  les  grains 
utiles  à la  confommation  de  Fhomme , 
eft  inconteftable  ; & dans  le  nombre 
des  fubftances  propres  â y fupplcer, 
ht  pomme  de  terre  doit  fans  doute 
être  confidérée  comme  la  plflj^our- 
riffante  ; fouvent  le  gland  manque,  le 
fon  eft  trop  cher  à caufe  du  haut  prix 
des  blés  , & une  extrême  fécherefTc 
rend  les  fourrages  rares  , peu  fubf- 
tançiçls  ou  mal-fains  : quel  bénéfice 
D d 
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tie  trouver  alors  clans  cette  racine 
la  faculté  de  nourrir  dè  grands  trou- 
peaux. Avec  cette  denrée  ils  pour- 
ront pafler  la  inauvaife  faifon  , fans 
diminuer  de  valeur  Si  fans  foutfrir  ; 
enfin , ils  fe  conferveront  l’hiver  dans 
un  embonpoint  qui  prouvera  com- 
bien cette  nourriture  leur  eft  propre. 
Elle  mérite  la  préférence  fur  une 
infinité  de  fubfiances , qui  préparent 
plutôt  les  animaux  à tourner  à la 
graifie  , qu’à  la  leur  procurer. 

C’ert  à caufe  de  leurs  bons  effets  pour 
les  animaux,  qu’on  cultive  les  pommes 
de  terre  en  grand  dans  plufieurs  pro- 
vinces. Tous  s’en  accommodent  très- 
bien,  toit  qu’on  les  leur  donne  crues 
ou  cuites , pourvu  cependant  qu’on  en 
modère  toujours  la  quantité  , qu’oa  ■ 
les  affocie  avec  d’autre  nourriture  *, 
qu’elles  foient  toujours  divifées  , 
parfaitement  lavées  , & quand  on  les 
fait  cuire  , de  ne  jamais  les  donner 
qu’après  qu’elles  font  entièrement 
refroidies  : nous  obferverons  d’ailleurs  ' 
que  la  cuiffon  combinant  la  partie 
aqiieufe  avec  les  autres  principes  , 
offre  un  aliment  plus  fubllanciel  & 
plus  folide.  Ce  double  avantage  com- 
penfera  amplement  les  foins  & les 
frais  de  cette  opération  dans  toutes 
les  circonffances  où  elle  fera  prati- 
cable. 

Nous  avons  vu  qu’en  préparant  la 
farine  de  pommes  de  terre , il  relloit 
fur  le  tamis  une  matière  qui  efi  le 
corps  fibreux  de  la  racine.  Cette  ma- 
tière peut  lérvir  de  nourriture  aux 
betlia.ux , à peu  près  comme  le  fon. 
Le  tabricant  de  farine  de  pommes  de 
terre  à Paris  vend  ce  réfidu  aux  nour- 
riffeurs  , qui  le  font  manger  auXj 
vaches  : j’en  ai  cg.dement  donné  aux , 
cochons.  Mais  un  autre  parti  utile, 
qu’on  peut  encore  tirer  des  pommes" 
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de  terre,  & qui  feroit  également  perdii 
fans  cet  emploi  , c’eft  leur  feuillage 
qui  peut  , dans  l’arrière-faifon  aug- 
menter le  fourrage  avec  lequel  il 
faut  toujours  le  mêler , vu  que  donné 
feul , il  n’a  pas  affez  de  faveur  pour 
appéter  les  animaux  : jamais  on  ne 
s’eft  apperçu  que  leur  ufage  les  in- 
commodât : les  vaches  que  j’ai 
foumifes  à ce  régime  pendant  un 
mois,  n’ont  pas  perdu  leur  lait,  & 
des  troupeaux  de  moutons  que  j’ai 
fait  entrer  fur  des  pièces  d’une  cer- 
taine étendue , couvertes  de  pommes 
de  terre  , ont  enlevé  aux  tiges  de 
cette  plante  tout  ce  qu’elles  avftent 
encore  de  fucculent  8c  de  flexible.  Si 
c’eft  une  erreur  de  croire  qu’en  re- 
- tranchant  les  tiges  encore  vertes , on 
^faffe  groflir  les  pommes  de  terre  , 
c’en  eft  une  autre  de  regarder  ce  re- 
tranchement , lorfqu’il  eft  fait  à pro- 
pos , comme  nuifible  ; mais  pour 
compléter  nos  connoiffances  en  ce 
genre  , il  nous  faudroit  faiTs  doute 
une  fuite  d’expériences  variées  6C 
comparées  pour  conftater  la  différence 
u’il  y a de  la  graiffe  & de  la  chair 
es  animaux  nourris  avec  la  pomme 
de  terre  ou  avec  d’autres  fubftances 
alimentaires.  En  attendant  ce  travail 
qu’un  feul  homme  ne  tauroit  entre-, 
prendre , nous  allons  paffer  à quel-' 
ques  effets  généraux  obfervcs  fur  les 
bœufs , les  vaches , les  chevaux,  les 
cochons,  la  volaille  ôc  les  poiffons. 

Fmr  Us  boeufs.  Il  faut  toujours  eri 
régler  la  quantité  fur  leur  force  8c 
leur  embonpoint.  On  a éprouvé  que 
beaucoup  de  pommes  de  terre  les 
fbntentlef;  & qu’un  boiffeau,  pefant 
environ  dix-huit  livres,données  matirx 
& foir,  mêlées  avecdu  fon  , du  foin  &C 
un  peu  de  fel  dans  les  provinces  où  cet 
aftaifoonement  eft  à bon  compte  i 
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‘•Tance  beaucoup  l’engrais  des  bêtes 
à corne.  }A.  Blanduezmèmt  remarqué 
que  dix  à douze  livres  de  pommes  de 
terre  noiurüToient  autant  qu’un  quin- 
tal de  navets  ; mais  il  convient  tou- 
f ours  de  les  taire  cuire  les  quinze  der> 
«iers  jours  de  l’engrais. 

Pottr  Us  yachts.  C’eft  environ  ttn 
tiers  de  moins  *de  pommes  de  terre 
que  pour  les  boeufs  ; mais  il  faitt  éga- 
lement en  régler  la  quantité,  parce 
que , félon  les  obfervations  des  meil- 
leurs agriculteurs , les  bêtes  â corne 
ibnt  fujettes  à enfler,  comme  avec 
les  autres  herbages , dès  qu’on  leur 
en  donne  trop  à la  fois.  Un  boilTeau 
dans  la  journée  fuffit , en  y alTociant 
toujours  la  paille  hachée , du  foin^e 
rélîdu  de  la  bière,  les  fous  ScJfelh 
eaux  des  amidofuûers.  On  pourrottr 
mAme  former  de  la  pomme  de  terre, 
la  baie  de  la  nourriture  liquide  qui 
convient  aux  veaux , & en  les  ferrant 
de  "bonne  heure  procurer  l’occafiop 
de  faire  des  élèves  , &ns  nuire  au 
ctfmmerce  du  lait  qui  porte  les  fer- 
«niers  à s’en  défaire  u promptement. 

Pourvus  chevaux.  Les  pommes  de 
terre  les  foOtiennent  aux  travaux  du 
labourage  & autres  exercices,  comme 
s’ils  étoient  à leur  ration  ordinaire  ; 
il  fuifît  de  les  mêler  avec  le  fourrage , 
& de  leur  en  donner  unemefurefem- 
blable  à celle  de  l’avoine.  M.  Saint- 
'Jean  de  Crtvtcetuf  alTure  n’avoir  ja- 
mais vu  de  chevaux  plus  lains  & phts 
robuftes  que  ceux  qu’il  a hivernés  avec 
cette  nourriture,  & qu'elle  les  confer- 
,voit  lâins  & frais  çcTmme  s^ils  alloient 
paître  dans  les  prairies.  Les  anglois 
ont  obferyé  qu’elles  pou  voient  donner 
pn  bon  remède  contre  les  jambes  gor- 
gées ou  enflées;  qu’en  les  donnant  a\ix 
chevaux  de  chaiTe  le  lendemain  de  for- 
|t$  courfes  ^ on  les  délaflbit.  Mais  le 
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premier  en  France  qxii  fe  foit  avifé 
de  faire  manger  des  pommes  de  terre 
aux  chevaux  , c’ell  M.  de  Lormois  , 
il  les  y aaccounimés  en  faifant  bouillir 
& pétrir  ces  racines  avec  de  l’avoine. 
Ce  grain  leur  a donné  envie  d’en 
manger  : au  bout  de  deux  jours  il 
fit  diminuer  l’avoine  , & deux  jours 
après  , ils  les  mangèrent  peu  cuites , 
enfin  toutes  crues  ; ils  s’y  font  tel- 
lement habitués  , qu’ils  grattent  du 
pied  , quand  ils  voient  arriver  le 
panier  qui  les  contient , comme  les 
autres  chevaux  à qui  on  porteroit 
l’avoine  ; ils  les  mangent  avec  le  même 
plaifir , engraifl'ent  fenfiblement , & 
Ont  le  pod  aufll  fin  qu’il  efl  poflible 
de  voir. 

Ptmr  Us  cochons.  II  efl  diâîcile'de 
"trouver  une  nourriture  plus  liibftan- 
cielle  i & qui  j>aroifTe  plus  propre  à 
la  conflitution  de  ces  animaux , aux 
vues  qu’on  a de  les  engraiffer  promp- 
tement & à peu  de  frais  , comme 
les  pommesde  terre.  D’abord  ori  peut 
les  leur  donner  feules  crues  ; mais 
enfuite  il  faut  les  faire  cuire  & les  mê- 
ler, fur  la  fin  de  l’engrais , avec  la  farine 
de  quelques  grains  , tels  que  le  far- 
razin  , le  mais  , l’orge , moyennant 
quoi  on  évite  l’inconvénient  qu’on 
a reproché  à ces  racines  de  rendre 
le  lard  mol  & la  chair  fans  confif- 
tance. 

. Une  autre  manière  de  nourrir  les 
cochons,  à moins  de  frais  encore, 
c’ell  lorlque  les  pomrUes  de  terre 
ont  acquis  leur  maturité.  On  divife 
Je  champ  oii  elles  font  venues  , au 
•moyen  de  palilTades  ; on  y lâche 
enfuite  ces  animaux  , & on  y met 
l’auge  néceflaire  pour  les  abreuver. 
En  fouillant  la  terre  ils  trouvent 
aifement  les  racines  qu’ils  aiment.  On 
les  tranfporte  eDf""'te  dans  une  autrç 
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place.  Quelque  foin  qu’on  fe  foit 
donné  pour  n’en  plus  laifler  dans  le 
champ  où  elles  ont  été  récoltées , 
ce  champ  deviendra  également  une 
reffource  pour  les  cochons , fi  on 
les  y conduit  plufieurs  jours  de  fuite; 
mais  comme  ce  champ  ne  fera  pas 
fuffifant.il  faut  leur  donner  davantage 
de  pommes  de  terre  , en  les  faifant 
cuire  ,&  les  mêlant  avec  des  grains  , 
félon  les  rcflburces  locales. 

Pour  Us  volailles.  Toutes  les  ef- 
pèces  peuvent  être  pourries  & en- 
grailfécs  avec  une  pâte  dont  la 
pomme  de  terre  fait  la  bafe.  Les 
dindons  , & les  oies  patticulière* 
ment  , s’en  trouvent  on  ne  peut 
mieux  ; & c’eft  encore  un  moyen 
de  mé  ager  les  grains  utiles  à la  con- 
fommation  de  l’homme,  & d’épar- 
gner fur  les  frais.  Mais  il  faut  fe 
difpenfer  de  donner  ce  mélange  aux 
volailles  qui  pondent,  dans  la  crainte 
qu’elles  n’engraiflTent  trop. 

Pour  U poiffon.  Il  eft  poflSble  de 
donner  aux  carpes  , dans  les  étangs 
& dans  les  viviers,  les  pommes  de 
terre  cuites,  en  les  mêlant  avec  de 
la  farine  & du  fon  , fous  forme  de 
boulettes  , & jetant  enfuite  ces  bou- 
lettes dans  les  environs  de  la  bonde 
de  l’étang , fic  toujours  au  même  en- 
droit, afin  de  les  accoutumer  à venir 
y chercher  leur  nourriture. 

Section  VIII. 

De  Uurs  propriétés  médicinales . 

En  confidérant  toutes  les  pro- 
priétés des  pommes  de  terre,  on  ne 
peut  fe  difpenfer  de  convenir  que 
s’il  exille  un  aliment  médicamen- 
teux , ce  ne  foit  dans  ces  racines  qu’il 
fe  trouve  placé.  Lemtry  , dans  fon 
Traité  desaUmens,  M.  Tijfot,  dans 
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fon  Eflai  fur  les  maladies  des  gens 
du  monde  , M.  Engel.^  dans  fon  Inf- 
truâion  fur  la  culture  des  pommes 
de  terre  , accordent  à cette  plante 
les  plus  grands  éloges.  Ils  regardent 
la  nourriture  qu’elle  fournit , comme 
légère  & d’une  digeflion  facile.  Ja- 
mais elle  n’eft  fuivie  d’aigreurs  ni  de 
flatuofités,  comme  il  arrive  fouvent 
de  la  part  des  farineux  ordinaires. 
ElUs  & Magellan  , lui  donnent  les 
épithètes  les  plus  pompeufes , en  an- 
nonçant ces  racines  comme  l’aliment 
le  plus  analogue  à leurs  compatriotes, 
par  rapport  à l’ufage  où  ils  font  de 
manger  beaucoup  de  viande.  Leur 
vertu  apéritive  & antifeorbutique 
eft  reconnue  & démontrée  par  une 
multitude  de  faits  que  j’ai  raffemblés 
dans  mes  Recherches  fur  les  végétaux 
nourriffans.  Que  d’avantages  , «s’il 
étoit  poflîble  un  jour  de  réunir  aux 
vivres  des  marins  le  vrai  remède 
d’une  maladie  qui  fait  périr  tant 
d’hommes  précieux  à l’état , & dé- 
fole  les  équipages  ! Ne  pourroit  - on 
pas  faire  entrer  dans  leurs  rations, 
des  pommes  de  terre  fraîches , fé- 
chées,  fous  forme  de  pain  6cde  bif- 
cuit  de  mer. 

A ces  témoignages  relpeélables  ; 
je  me  permettrai  d’en  ajouter  un 
qu’il  feroit  également  difficile  de 
révoquer  en  doute  ; c’efl  celui 
des  commilfaires  nommés  par  la 
faculté  de  médecine  , lorfque  cette 
favante  compagnie  fut  confultée  fur 
l’ufage  des  pommes  de  terre  : voici 
comme  ils  terminent  leur  rapport. 
Une  des  principales  propriétés  des 
pommes  de  terre  , « qui  les  rend 
particulièrement  recommandables  , 
c’eft  tPaméliorer  te  lait  des  animaux, 
& d'en  augmenter  la  quantité.  Nous 
avons  remarqué  qu’elles  produifoient 
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les  iticmes  effets  chez  les  nourrices  dans  un  fol  très-léger,  & qu’on  leur 
pauvres  & mal  alimentées  , & que  faffe  fuccéder  ce  grain , on  doit  peu 
c’ctoit  à cette  <;aul?  qu’il  falloit  atiri-  compter  fur  le  produit  ; tandis  que 
huer  le  changement  favorable  furvenu  fi  c’eft  du  feigle  qu’on  employé  de 
dans  leurs  enfans.  i\\\s  ionc  ç\e\tve-  préférence,  il  viendra  de  la  plus 
nement  convaincu  que  cette  plante  grande  beauté.  Si  donc  les  terrains 
efi  digne  de  la  plus  férieufe  aiten-  oit  l’on  a récolté  des  pommes  de 
tion  de  la  part  des  médecins  aux-  terre  font  propres  au  froment,  on 
quels  elle  pourra  fournir  des  moyens  peut  les  enfemencer  en  fumant  de 
préfervatits  & môme  curatifs.  *nouveau , quelquefois  môme  ce  fe- 

cours  efi  inutile;  mais  en  alternant. 
Section  IX.  fans  difcontinuer , les  produfHons  ; 

c’eft  le  nioyen  de  ne  pas  effriter  , 
Obfervations  concernant  ta  culture  & épuifer  le  fol. 

les  ufagts  des  Pommes  de  terre.  L'épuifement  prétendu  du  fol, opéré 

par  la  pomme  de  terre,  dépend  fans 
Quoique  leurs  heureux  effets  foient  doute  de  fa  végétation  vigoureufe 
confiâtes  par  l’ufage  journalier  qu’en  plutôt  que  d’expériences  & d’obfer- 
font,  depuis  des  fiècles , des  nations  varions  particulières  : il  n’eft  pas  éton- 
entières  bien  inftruites  en  matière  nant  en  effet  que,  voyant  raffemblé 
nirale,  ces  racines  n’ont  pu  fe  dé-  au  pied  de  la  plante  une  quantité 
rober  aux  traits  de  la  calomnie.  Que  énorme  de  groffes  racines  charnues , 
d’inconvéniens  n’a-t-on  pas  attaché  remplies  de  fucs  nourriffans , on  en 
à leur  culture;  que  de  maux  imagi-  ait  conclu  que  cette  croiffance  vi- 
naires  n’a-t-on  pas  prêté  à leurs  goureufe  ne  pouvoir  s’obtenir  qu’aux 
propriétés  économiques.  On  a dit  dépens  du  terrain  qu’elle  devoir  né-  • 

& on  a répété  que  la  pomme  de  ceffairement  appauvrir  ; mais  les 
terre  exigeoit  beaucoup  du  fol;  que  recherches  des-  modernes  ont  trop 
bientôt  elle  épuifoit  le  meilleur  ter-  bien  démontré  la  fauffeté  de  cette 
rain , & le  rendoit  incapable  de  pro-  hypothèfe , pour  qu’il  foit  neceffaire 
duire  des  grains;  que  d’un  autre  côté,  d’y  infifter  de  nouveau.  Je  me  bor- 
elle  n’avoit  que  le  goût  des  alfaifon-  nerai  à cette  fimple  queftion,  fi  le 
nemens  qu’on  y ajoûtoit,  & qu’il  reproche  dont  il  s’agit  avoir  quelque 
'étolt  impoffible  d’en  préparer  des  fondement.  Pourquoi,  dans  certains 
mets  favoureux  ; mais  toutes  les  cantons  la  fécondité  des  pommes  de 
allégations  défavorables  à cette  plante  terre  eft-elle  aujourd’hui  ce  qu’elle 
ne  prévaudront  jamais  contre  l’expé-  éioit  il  y a un  fiècle  ? & pourquoi 
rience  &c  l’obfervation.  Nous  ne  ré-  fait-on  fuccéder  à cette  culture  celle 
pondrons  qu’à  quelques  reproches.  des  grains  qui  rapportent  plus  que 
Il  eft  bien  certain  que  fi  le  champ  les  jachères  ordinaires? 
fur  lequel  on  cultive  les  pommes  de  II  eft  démontré  par  une  expérience 
terre  eft  bien  travaillé  & bien  fumé,  non  interrompue  de  beaucoup  d’an- 
le  froment  qu’on  y sème  enfuite,  nées  , que  toutes  les  produélions 
réufTira  conftamment  ; mais  li  au  profpèrent  dans  un  champ  planté 
contraire  ces  tubercules  font  plantés  en  pommes  de  terre  l’année  d’aupa- 
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ravant,  que  la  fertilitc  de  ce  champ  y 
c’.t  même  afliirce  pour  quelque  temps. 
Ce  n’ell  pas  certainement  que  ces 
racines  ajoutent  au  fol  qiielqu’engrais 
qui  le  l'ertilife  ;•  mais  les  profonds 
labours  que  la  terre  reçoit  en 
automne  6c  au  printemps  , l’engrais 
qu’on  y employé,  l’obligation  dans 
laquelle  on  ell  d’émietter,  de  brifer 
les  mottes,  de  farder,  de  butter* 
de  ramener  la  terre  à la  furface  ; 
enfin  , tous  les  foins  que  demande 
cette  culture  julqu’à  la  récolte  , di- 
vifent  la  terre,  la  fertilifent  fans  que 
le  laboureur  foit  nécefTité  à des 
avances  trop  longues  , puifqu’elles 
font  payées  immédiatement  par  l’em- 
ploi local  du  produit. 

La  pomme  de  terre  a donc  cet 
avantage  qu’elle  prépare  le  terrain  à 
recevoir  les  végétaux  qu’on  voudra 
lui  faire  fuccéder,  foit  froment,  foit 
orge,  chanvre,  lin,  6cc.  Il  eft  même 
encore  prouvé  qu’il  faut  moins  de 
fcmcnces  dans  un  fonds  ainfi  amélioré, 
qu’il  n’y  a point  de  meilleur  moyen 
de  nettoyer  la  terre  des  mauvaifes 
herbes  , 6c  cjue  les  pièces  d’avoine 
couvertes  précédemment  de  pommes 
de  terre , font  remarquables  par  le 
peu  de  ces  plantes  parafites  qui 
les  infellent.  Loin  donc  de  détériorer 
le  fol,  la  pomme  de  terre  concourt 
à fa  fécondité  , 6c  par  les  travaux 
qu’il  a reçus,  6c  par  le  fumier  qui 
étant  enfoui  6c  mieux  confommé  fe 
trouve  plus  uniformément  répandu. 

Quant  aux  effets  falutaires  des 
pommes  de  terre , des  écrivains  du 
premier  ordre  , les  ont  juftifiées  des 
aceufations  qu’on  avoit  formées  con- 
tr’eiles.  Si  les  premiers  jours  que  les 
animaux  s’en  nourriffent , ils  mon- 
trent de  la  répugnance , fientent  un 
peu  liquide , cet  inconvénient  ceffe 
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bientôt  d’en  être  un  ; d’ailleurs  , nef 
fe  manifelle-t-il  pas  lorfqu’ils  paffent 
du  fourrage  fec'au.vert,  6c  qu’on 
leur  préfente  un  genre  de  nourriture 
auquel  lis  ne  font  pas  accoutumés  , 
fïit-il  même  plus  analogue  à leur 
conftitution , tant  eft  impérieux  l’ef- 
fet de  l’habitude  fur  tous  les  êtres. 
Si  les  pommes  de  terre  font  infpides 
6c  compares , on  fait  que  c’eft  à cet 
état  fade  6c  ferré  qu’elles  doivent 
l’avantage  de  fe  prêter  à tous  nos 
goûts,  toutes  nos  fantaifies  , 6c  de 
donner  une  forte  de  pain  qui  n’a  ni 
la  pefanteur  des  châtaignes , ni  la 
vifcofité  des  femences  légumineufes, 
ni  le  caraâère  filandreux  des  racines 
potagères. 

Mais  il  y a des  cantons  dont  le 
fol  eft  affez  ingrat  pour  ne  pouvoir 
roduire  que  peu  de  grains,  6c  leurs 
abitans  font  cependant  à leur  aife  ; 
ils  cultivent  les  pommes  de  terre  , 
elles  leur  férventd’aborddenourriture; 
ils  engraiffent  enfuite,  avec  le  refie, 
une  quantité  de  cochons  ; ils  tuent 
une  partie  de  ces  animaux  pour  lent 
confommation,  6c  vendent  le  furplus. 
à leurs  roifins  ; le  prix  qu’ils  en  re- 
tirent fert  à payer  les  impôts  6c  à 
fe  procurer  des  vêteroens  ; ils  font 
bien  habillés , bien  nourris  „ 6c  ne 
doivent  rien  à leurs  propriétaires 
ni  aux  colleéleurs. 

Les  irlandois  qui  en  font  leur 
nourriture  principale , font , dit  un 
bon  obfervateur  , extrêmemem  ro- 
bufles,  ils  ignorent  quantité  de  maW 
ladies  dont  font  affligés  d’autres 
peuples.  Rien  n’ed  moins  rare  que 
de  voir  parmi  ’ eux  des  vieillards 
6c  des  jumeaux  autour  de  la  cabane 
des  payfans.  Une  grande  partie  de  la 
Lorraine-allemande  en  fait  auffi  fa 
nourriture  ordinaire , 6c  les  villages 
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de  cette  province  font  peuples  de 
jeunes  gens  grands  &c  de  la  plus 
forte  conditution.  J’ai  vu  , dit 
M.  , ires-peu  de  maladies  parm’r 

les  foldats  lorfqu’ils  pouvoieni  mettre 
fouvent  des  pommes  de  terre  dans 
la  marmite.  Enfin , M.  le  Chevalier 
Mujlel,  ajoute  que  ce  légume  a puif- 
famment  contribue  à la  fubfiflance  de 
nos  armées  en  Allemagne;  que  les 
officiers  & foldats  les  mangeoient  ap- 
prêtées de  difTérentes  manières , & 
OTe  malgré  les  excès  qu’ils  en  ont 
faits , il  n’en  eft  réfulté  aucune  incom- 
modité, preuve  de  leur  falubrité  & 
de  leur  facile  digedion. 

Tous  ces  faits  bien  connus  , & 
.qu’il  feroit  poflible  d’accumuler  ici, 
prouvent  donc  que  la  pomme  *de 
terre  ed  un  aliment  fort  fain  pour 
l’homme  , & un  excellent  engrais' 
pour  le  bétail  ; qu’on  ne  fauroit  trop 
à étendre  la  culture  , ni  alTez  en 
encourager  l’ufage.  Audi , M.  dt 
ChanccY,  dont  il  a été  fouvent  quef- 
tion  dans  le  cours  de  cet  article,  l’un 
X des  plus  zélés  apôtres  de  cette  pro- 
duâion , vient  de  déterminer  quelques 
perfonnes  charitables  de  fon  canton 
de  faire  cultiver  des  pommes  de 
terre  au  profit  des  pauvres  ; l’im 
^ a prêté  fon  champ  ; l’autre  a donné 
l’engrais  & la  femence  ; un  troifième 
s’ed  chargé  des  frais  de  culture  6f  de 
récolte  ; le  produit  a fuffi  pour  nour- 
rir pendant  l’hiver  cinquante  familles. 
Puiffe  ce  moyen  économique  de  fou- 
lager  l’indigent , fans  le  rendre  paref- 
feux,  avoir  dans  toutes  les  paroilTes 
des  imitateurs!  Tro'isà  quatre  arpens 
confacrés  ainfi  à cet  aéle  de  bienfai- 
Jânee , feroient  difparoître  les  befoins 
preffans  de  bien  des  malheureux. 
Puillent  enfin  ces  racines,  comme 
en  Irlande,  en  Amérique,  en  Angle- 
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terre,  ajouter  à la  force  de  l’agri- 
culture , favorifer  la  multiplicatiou 
des  befliuux  , l’abondance  des  en- 
grais , le  produit  des  tirres  , 
devenir  pour  ceux  dont  la  fublillancs 
dépend  de  récoltes  incertaines  un 
heureux  fupplément  dans  les  momens 
de  cherté  Sc  de  difette  de  grains. 

POMMIER.  Tournefort  & von- 
Linné  le  placent  dans  la  même  clafTe 
que  le  poirier.  ( Confultei  ce  mot.  ) 
Le  premier  le  nomme  Malus  ^ & le 
fécond  Pyrus  malus , parce  qu’il  réu- 
nit dans  le  même  genre  le  pommier 
& le  poirier.  ( Confultei  ce  qui  a été 
dit  fur  cette  réunion  à l’article  déjà 
cité.  ) 

Je  regarde  le  pommier  comme  un 
arbre  indigène  aux  provinces  fepten- 
trionales  de  la  France,  & plus  parti- 
culièrement encore  à nos  montagnes 
de  la  fécondé  clafTe.  Il  ne  réufiît 
jamais  mieux  que  fur  les  lieux  u.n 
peu  élevés  , & il  femble  fixé  par 
la  n'ature , comme  l’arbre  intermé- 
diaire entre  les  pays  de  vignobles  6c 
ceux  oîi  l’intenfité  de  la  chaleur  n’eft 
pas  affez  forte  pour  faire  mûrir  le 
raifin.  Cette  remarque  devient  frap- 
pante lorfque  l’on  confidère  les  difîc- 
rens  abris.  ( Con[iilu[  le  chapitre  III 
de  la  troifième  Partie  du  mot  .Agri- 
culture.') Quelques  auteurs  avancent 
que  le  pommier  fut  tranfporté  de 
la  Médie  à Rome  ; cela  peut  être , 
mais  cette  afTertion  ne  détruit  pas 
la  mienne  ; elle  prouve  feulement 
que  Ton  a tranfporté  de  bonnes  ef- 
pèces  de  pommes  à Rome  ; 6c  c’efl 
ainfi  que  Lucullus  enrichit  fa  patrie 
des  cerifiers  à bon  fruit. 
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CHAPITRE  PREMIER, 
Caraclirc  du  gznrt. 

Si  , à la  nianicre  des  botanlftes  , 
on  confidcre  les  parties  de  la  frufti- 
lication  de  cet  arbre,  on  trouvera  peu 
de  dilicrence  avec  celle  du  poirier  ; 
cependant  les  fleurs  & les  fruits  du 
pommier  ont  un  caraâère  particu- 
lier, fucics  propria  , qui  les  fait  dif- 
tingiitr  de  tous  les  autres  , quoiqu’ils 
aient  plufieurs  points  d’approxjma- 
tion.  Les  poires  fortent  le  long  dit 
pédicule  commun;  les  pommes,  au 
contraire , & les  fleurs  tiennent  à 
l’extrémité  de  ce  pédicule  , ce  qui 
les  raflemble  en  bouquets.  Le  calice 
de  la  fleur  eft  cotonneux  ; la  fleur  eft 
en  général  plus  grande  que  celle  de* 
poiriers , prefque  toujours  plus  ou 
moins  colorée  6c  fouvent  vivement 
colorée  , ce  qui  rend  cet  arbre  fi. 
agréable  lorfqu’il  eft  en  'pleine 
fleur  ; . ; . . des  feuilles  ntfiflantes  8c 
ü’im  vert  tendre  , luifant , accom- 
pagnent les  bouquets  de  fleurs  ; .... 
l’embryon  , placé  au  bas'du  pi'ftil , 
fe  "change  en  un  fruit  dont  la  forme 
varie  luivant  les  variétés  où  . les 
tfpiccs  jardinières  ; ( confultti  ce 
mot  ) fes  deux  extrémités  font 
ordinairement  aplaties  ; celle  où 
l’œil  eft  placé,  & qu’on  nomme  om~ 
hilk , eft  bordée  par  les  échancrures 
deflcchées  du  calice,  qui  y fubüfte 
jufqu’à  la  maturité  du  fruit.  L’autre 
côté  préfente  également  une  cavité 
au  milieu  de  laquelle  s’implante  la 
queue  ou  piduncuU  ; . le  centre  du 
fruit  eft  occupé  par  cinq  loges,  jo- 
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liment  prononcées  en  étoile  dans 
plufieurs  variétés.  Une  membrane 
mince  6c  tranfparente , 6c  d’une  con- 

fiftance  folide,  forme  ces  loges; 

les  feuilles  font  alternativement  pla- 
cées fur  les  branches  ; la  forme  ellip- 
tique varie  peu.  Leur  partie  inférieure 
eft  couverte  d’un  duvet , 6c  elle  eft  re- 
levée d’arêtes  faillantes  ; la  fupérieure 
eft  un  peu  rude  au  toucher,  ôc  leurs 
bords  font  dentelés.  L’arbre  eft  de 
moyenne  hauteur  ; livré  à lui-même, 
il  étend  beaucoup  fes  branches,  8c 
petit  à petit,  par  leur  propre  poids 
6c  par  celui  du  fruit,  elles  s’inclinent 
contre  terre. 

CHAPITRE  li, 

• * 

< CaraUire  des  effets. 

' On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue 
que  le  mot  efphe  ne',  peut  pas  être 
pris  à la  rigueur.  & dans  l’acception 
t^e  lui  aflignent  les  botaniftes.  Il 
s'agit  ici , comme  pour  tôus  les  arbres 
fruitiers , des  tfpices  jardinières  ( con-  ' 
fuUei  ce  mot  ) qui  ne  fe  reprodui- 
fent  pas  par  les  ternis,  mais  fe  coït-  ; 
fervent  6c  fe  perpétuent  par  la  greffe. 
On  divife  les  pommes  6c  arbres,  en 
pommiers  à fruits  à couteau  ^ 6c  en 
pommiers  à fruits  à cidre.  On  entend  * 
par  fruits  à couteaux  ceux  que  l’on 
iert  fur  nos  tables , 6c  la  liqueur  des 
autres  donne  la  boitTon  appelée 
cidre. 

Section  première.' 

Des  pommiers  à fruits  à couteau  (l)i 

t.  Calville  D’irà.  Aia/us  fructa 
parvo  , fub-conico  , coftato  , pulchrl 


( I ) Le  Traité  des  arbres  fruitiers  de  M,  Difkamel,  fourah  cette  feftion  toute  entière. 
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fubro,prteoct.(^PUtncht  XX.  pag.  1 1 7.) 

Ce  pommier  eft  d’une  taille  mé- 
idiocre , .très-vigoureux  & fertile. 

bourgeons  font  menus , comme 
firineux , tiquetés  de  quelques  petits 
points  à peine  fenfibles  ; le  côté  du 
• ibleil  eft  rouge- brun  foncé,  tirant 
iur  le  violet  obfcur,  ou  brun-mi- 
xiime  ; le  côté  de  l’ombre  eft  plus 
. clair. 

&sboutons  font  gros,  peu  pointus, 
moins  aplatis  que  la  plupart  des 
pommiers  ; les  fupports  font  petits. 

Ses  feuilles  font  d’une  forme  ovale 
alongée , un  peu  moins  aiguës  vers 
la  queue  que  vers  l’autre  extrémité, 
■dentelées  régulièrement , affez  fine- 
ment & peu  profondément;  les  feuilles 
des  bourgeons  font  plus  larges  &C 
dentelées  profondément. 

La  fleur  eft  compofée  de  pétales 
Stn  tiers  plus  longs  que  larges , très- 
creufes  ^ cuilleron , panachés  de  rou- 
§e-cerife  foncé  endehors,  très-lcgére- 
ment  teints  de  rbuge  en  dedans. 

Son-"fmit  eft  petit,  prefqu’auflî 
large  que  haut,  & fouvent  la  hau- 
teur & le  diaipctre  font  prefqu’é- 
gaux  ; . . , . la  quelle  ou  pédiincule  eft 
aflez  grofle,  plantée  dans  une  cavité 
évafée , unie  & profonde  ; le  dia- 
-.  mètre  du  fruit  eft  beaucoup  pluç 
Efand  Vers  cette  extrémité  que  vers 
la  tete,  oii  il  diminue  confidérable- 
ment,  deforte  que  fa  formeeftun  peu 

conique; l’œil  étroit  & fermé,  eft 

placé  à fleur  du  fruit,  entre  une  di- 
zaine de  bofles  ou  éminences,  dont 
cinq  plus  fàillames  que  les  autres 
s’étendent  fur  le  fruit  luivant  fa  hau- 
teur, & y forment  des  côtes  fenfibles 
iufqu’au  bord  de  la  cavité  oii  la  queue 
«ft  plantée. 

La  peau  eft  dure,  d’un  beau  rouge 
l-  T«mt  yjtl,  _ 
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foncé  du  côté  du  foleil , plus  clair  du 
côté  de  l’ombre;  les  endroits  couverts 
par  des  feuilles  font  d’un  blanc  de 

cire  ; la  chair  eft  blanche  , queU 

quefois  elle  a une  légère  teinte  de 
rOuge  du  côté  oîi  le  fruit  a été  frappé 
du  foleil;  elle  devient  bientôt coton- 
neufe ;/....  re,au  eft  peu  abondante 
& peu  relevée  lorfque’le  fruit  a ac- 
quis fa  parfaite  maturité  ; les 

pépins  font  aflez  nourris  &c  d’un  brun 
très-foncé. 

Cette  pomme  mûrit  à la  fin  de 
juillet  ; dans  plufieurs  endroits  des 
provinces  méridionales  de  France  , 
on  l’appelle  pomme  maddaini , parce 
«qu’elle  y mûrit  à peu  près  vers  cette 
époque. 

: Le  fruit  qu’on  vient  de  décrire 

paroît  n’être  qu’une  paffe-pomme , 6c 
mérite  peu  le  nom  de  r«/w7/<,  dont  il 
n’^prcfqu’aucune  qualité.  La  véritable 
pomme  calville  d’été  aflez  connue  en 
Normandie  , eft  plus  groffe  , prefque 
cylindrique  , très-rouge  en  dehors  & 
en  dedans  ; fon  eau  eft  abondante  ôc 
relevée  d’un  aigrelet  aflez  vif;  elle 
mûrit  dans  le  même  temps  que  la 
, précédente , Se  peut  même  3 dans  une 
failon  plus  avancée  , paflér  pour  une 
bomte  pomme.  • 

1.  Passe-pomme  rouge.  Malus 
fruclu  parvo  , globoj'o-comprejfo  , puL- 
chri  rubro  , apivo. 

Les  bourgeons  de  ce  pommier 
font  menus,  d’un  rouge-brun  afitz 
clair,  peu  tiquetés,  couverts  d'un 
épiderme  gris  de  perle , Si  d’jan  duvet 
très-fin. 

Les  boutons  font  petits  Sc  courts, 
& les  fupports  bien  faillans  6c  un  peu 
cannelés. 

Les  feuillcsfonttrès-grandes , d’un 
quart  plus  longues  que  larges , 6c  leur 
- ; Eg 
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plus  grande  largeur  eft  vers  la  queue  ; 
la  dentelure  en  ell  fine,  peu  aigue 
& peu  profonde. 

Les  pétales  de  la  fleur  font  lohgs , 
étroits  à leur  extrémité , panachés  en 
dehors  , quelques  - uns  entièrement 
teints  de  rouge  vif;  en  dedans,  ils  ont 
une  teinte  de  rouge  affez  focte. 

Le  fruit  ’eft  petit,'  d’une  forme 
régulière  , un  peu  aplati  par  les  ex- 
trémités . l’œil  eff  petit,  placé 
dans  une  Cavité  unie , profonde  d’une 
ligne  & demie  ;.-la  queue  efi  menue, 
plantée  au  fommet  d’une  cavité  unie , 
profonde  Sc  évafée;,...  la  peau  eÂ 
d’un  tr$s-beau  rouge  vif  du  côté  du 
foleil,  d’un  rouge  plus  clair  du  côté 
de  l’ombre  ;*  les  feuls  endroits  cou-^' 
verts  par  les  branches  ou  par  les 
feuilles  ne  deviennent  pas  rouges 
la  chair  efl  blanche , teinte  de  rouge , 
très-léger  fous  la  peau  du  côté  qui 
a été  frappé  du  foleil  ; elle  cotonne  aU 
fément;....  l’eau  eft  agréable,  peu 
relevée  lorfque  le  fruit  eft  très- 
mûr;....  les  pépins  font  petits  6c 
bruns;....  fa  maturité  eft  dans  le  mois 
d’août.  Dans  les  provinces  méri- 
dionales de  France , elle  mûrit  à la 
madilùae,  d.’oû  elle  tire  fon  nom. 

Il  y a plufieurs  variétés  de  pa^- 
pomme  i la  pafte-pomme  d’au- 
tomne , pomme  d’ôutre-palTe  ou  gé- 
nérale, qui  eft  de  groffeur  moyenne, 
fort  reftemblante  à la  calville  d’été; 
fa  peau  eft  d’un  beau  rouge  , 6c  fa 
chair  eft  prefque  toute  teinte  de 
rouge  clair  & vif  ; x®.  \a  pajfe-pommt 
blanche  , ainfi  nommée  parce  qu’elle 
prend  moins  de  rouge  que  les  autres; 
fa  forme  approche  beaucoup  de  celle 
de  la  calville  d’été.  Elle  eft  pareille- 
ment relevée  de  côtes , elle  eft  un 
peu  plus  groffe , d’une  eau  plus  abon- 
dante 6c  plus  relevée  ; Ôc  elle  pafte 
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moins  vite;  3Î,  la  cou/întete  ou  eou^ 
yîno/w  quieft  rayée  de  rouge  de  même 
forme'  6c  groffeur  que  la  calville 
d’été , 6c  mûriffant  long-temps  après 
en  hiver.  Il  eft  une  variété  de  celle-ci  ' 
dont  les  raies  font  d’un  rouge  très-vif 
6c  la  maturité  a lieu  au  mois  d’août.  • 
La  culture  de  ces  paffe-pommes  eft 
moins  utile  que  propre  à répan- 
dre de  la  confufion  ,'ou  tour  au* 
moins  une  variété  fuperflue  dans  les 
jardins. 

3.  Calville  blanche  d’hiver; 
Malus  fruclu  maximo,  glabro , proaù- 
ntntiùs  coJlatOf  lutta  ^ carne  granasd^ 
hrumali,  ( Planche  XXI , page  ait.) 
L’arbre  eft  beau,  vigoureux  6c  fer-, 

■ tile. 

Les  bourgeons  font  gros,  loflgsÿ 
droits  , couverts  d’un  duvet  fin', 
tiquetés  de  très- petits  points;  d’un 
brun-violet  ou  minime  du  côté  du 
foleil , plus  clair  du  côté  de  l’om- 
bre;   les  boutons  font  très- 

courts  , quelques-uns  à peine  appa- 
rens  ; leurs  fupports  font  peu  élevés. 

Les  feuilles  font  deux  tiers  plus 
longues  que  larges,  6c  diminuent 
beaucoup  de  largeur  vers  la  pointe; 
les  bords  font  garnis  de  grandes  den- 
, telures  profondes  8e  arrondies.  Le 
pétiole  eft  très-long  relativement  à 
celui  des  autres  pommes. 

La  fteur  a fes  pétales  de  la  forme 
d’une  truelle  , panachés  de  rouge 
vif  en  dehors , 6c  affez  teints  de  rouge 
en  dedans. 

Le  fruit  eft  très-gros  , quoique 
fon  diamètre  excède  fa  hauteur , ü 
parok  cependant  très-peu  aplati  ; 
fa  plus  grande  largeur  eft  du  côté 
de  la  queue  qui  eu  menue  6c  affez 
longue,  plantée  au  lommet  d’une 
cavité  dont  les  bords  font  irr^- 
liers  > & de  profondeur  ordinaire^ 
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flseBt  égale  i la  longueur  de  la 

Sie;....  l’œil  eft  petit,  placé 
une  cavité  très-irrégulière  , 
bordé  de  boffes  trcs-faillantes , qui 
s’étendent  fur  le  fruit  & y forment 
des  côtes  très-  relevées  qui  s’abaÜTent 
^ mefure  qu’elles  approchent  du 
plus  grand  rendement  du  fruit,  où 
. elles  ' difparoiffent  prefqu’entière- 
ment  ; . . . . la  peau  ed  luûe , d’un 
jaune  pâle  ; quelquefois  les  endroits 
qui  4ht  été  expofés  au  foleil  prennent 
un  beau  rouge  vif  ; . . . . la  chair  eil 
blanche,  grenue,  tendre,  l^ère  & 
fine; ....  l’eau  ed  relevée  fans  ad- 
dité  ; . . . l’axe  du  fruit  ed  creux , 
entouré  de  dnq  grandes  loges  fémi- 
nales  ; lorfqu’on  le  coupe  tcan#l^ 
fàlement , elles-  préfentttit  la  fornv 
• d’une  étoile. 

' Cette  pomme  commence  âT  mûrir 
en  décembre  & fe  garde  quelquedais 
jufqifen  mars.  •Lorfqu’on  agite  la 
pomme  à fon  ppjnt  de  maturité,  on 
entend  le  bruit  que  font  les  pépins 
dediéchés  dans  les  loges  qui  les 
renferment. 

4.  Calville  sovge.  Malus  fiuBu 
snaximo  , cojlato-glairo  , faturatiùs 
rubrof  carne  granosi  Sr  roftâ^  bntmaÜ. 
j(i’4jncAe  JtA',  page  117.) 

Ce  pommier  eu  affez  grand  & 
vigoureux  ; fês  branches  aident  la 
direâion  horizontale. 

Ses  bourgeons  font  de  moyenne 
grodeur,  longs,  tiquetés  de  petits 
points  , couverts  d’un  duvet  fin , 
nn  peu  coudés  à- chaque  nœud, 
d’un  brun- violet  plus  foncé  que  ceux 
du  préc^nt; ....  fes  boutons  font 
moins  courts  que  ceux  du  pommier 
de  calville  blanche;  les  fupports  font 
affez  gros  8c  un  peu  cannelés. 

Ses  feuilles  font  un  tiers  plus  lon- 
j|uet  que  larges , terminées  en  pointe. 
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La  plus  grande  largeur  ed  vers  le 
milieu  de  la  feuille  ; les  bords  font 
dentelés  8c  furdentelés;  la  dentelure 
,ed  grande,  aigue  8c  peu  profonde; 
le  pétiole  d’un  pouce  environ  'de 
longueur,  .< 

La  deur  a fes  pétales  un  tiers  plus- 
longs  que  larges , dgurés  en  triwlle , 
endedous  panachés  d’un  rouge-cerife 
clair , 8e  en  dedans  un  peu  teints  de 
roiige. 

Son  fhiit  ed  très-gros,  prefqu’audl 
large  que  haut,  alongé,  prefqu’auffi 
gros  vers  la  tète  que  vers  la  queue, 
relevé  de  côtes  beaucoup  moins  fail- 
lantes  que  celles  de  la  calville  blan- 
che; ....  fon  œil  ed  grand,  placé 
ns  un  enfoncement  peu  creufé  «... 
a queue  ed  plantée  au  fommet 
d’une  cavité  peu  profonde,  très- 
étroite  8c  or^nairement  unie  par 
les  bords. 

La  peau  ed  très-unie  ; dans  les 
fruits  des  arbres  vieux , elle  eô  d’un 
rouge  foncé  du  côté  du  foleil  8c  d’un 
rouge  plus  clair  du  côté  de  l’ombre  ; 
dans  ceux  des  jeunes  arbrcs'elle  ed 
moiSs  foncée  du  côté  du  foleil,  8c 
quelquefois  l’autre  côté  n’ed  point 
ou  frès-peu  teint  de  rouge;,,. . la 
cbair'ed  fine , légère,  grenue , rouge 
fous  la  peau  affez  âvanr  dans  le  fruit 
des  vieux  arbres  ; blanche  tirant  un 
peu  fur  le  vert,  lorfque  les  arbres 
font  jeunes  8c  vigoureux  ; . . , . Teau 
edd’un  goût  vineux',  relevé,  agréa-' 
ble  les  pépins  font  gros , ren- 

fermés dans  de  grandes  loges.  - 
- Cette  pomme  mûrit  en.novèmbre 
8c  en  décembre  ; lorfqu’elle  ed  ve- 
nue fur  un  jeune  arbre  planté  dans 
une  terreforte  , elle  fe  garde  plus  long- 
temps, mais  elle  ed  moins  bonne. 
Quelquefois  f»  forme  ed  fi  alon- 
gée  & diifiinue  tellement  de  grodeur 
Ee  Z 
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vers  la  tête , qu’elle  eft  prefque  coni- 
que ; on  croit  y fentir  une  petite 
odeur  de  violette. 

La  calville  rouge  normande  de 
Mcriet , préférable  à la  précédente  , 
en  différé  principalement  par  la 
couleur  de  la  peau  qui  eft  plus  fon- 
cée & pénètre  la  chair  prefque  juf- 
qu’aux loges féminales;  & parle  temps 
de  fa  maturité  , fe  confervant  jiifqu’è 
la  fin  de  mars.  Lorfque  l’on  fecoue 
cette  pomme  au  temps  de  fa  matu- 
rité , les  pépins  font  le  même  bruit 
que  ceux  de  la  précédente;  ce  carac- 
tère appartient  à toutes  les  cal- 
villes. 

Il  y a une  pomme  appelée  Cœur 
DE  BCEOF , qui  eft  plus  greffe  &C 
d’urte  couleur  plus  foncée  que  la 
calville  rouge,  du  refte  elle  lui  ref- 
femble  beaucoup  extéiieurement  ; 
mais  elle  en  eft  très-différente  par  la 
qualité,  étant  à peine  bonne  à cuire. 

FosTOPHE  d’été.  Fruclu  mcJio 
rubro  y quadritoculari  ^carnt  granosd. 

Les  bourgeons  de  ce  pomnlierfont 
menus  ,•  longuets  , les  uns  verts,  les 
autres  d’un  brun  clair,  couverts  d’un 
épiderme  gris  de  perle  luifant,  très- 
finement  tiquet^  les  boutons 
fout  très-courts,  ayant  à peine  une 
demi-ligne  de  longueur  ; les  fupports 
ont  peu  de  faillie. 

Les  feitilles  un  tiers  plus  longues 
que  larges , dentelées  & furden'telées  ; 
la  dentelure  eft  grande,  peu  profonde, 
& affez  obtufe  ; la  p'us  grande  lar- 
geur de  la  feuille  eft  vers  la  pointe, 
elle  diminue  beaucoup  vers  la  queue, 
qui  n'a  qu’un  tiers  de  pouce  environ 
de  longueur. 

La  fleur  s’ouvre  peu  ; la  longueur 
de  fes  pétales  eft  prefque  du  double 
de  leur  largeur;  ils  font  très-creufés 
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en  cuilleron  , & très -légèrement 
panachés  de  couleur  de  rôle; 

Le  fruit  eft  de  mo'yenne  grofleur 
tant  foit  peu  plus  large  que  haut, 
& quelquefois  de  forme  cylindrique; 
le  plus  loùvent  un  peu  plus  menu  du 
côté  de  l’œil  que  du  côté  - de  la 

queue  ; l’œil  eft  placé  au  fond 

d’une  affez  grande  cavité , bordé  dq 

quelques  boffes  peu  faillantes  ; 

la  queue  eft  longue,  groffe  à fon 
extrémité,  plantée  dans  une  «avité 
profonde. 

La  peau  eft  d’un  rouge  plus  clair 
que  celui  de  la  calville;  du  côté  de 
l’ombre , quelques  endroits  ne  font 
point  du  tout  teints  de  rouge  ; ....  la 
chair  eft  grenue  & fouvent  un  peu 

teinte  de  rouge  fous  la  peau; 

l’eau  reffemble  beaucoup  à celle  de 
la  calville; on  ne  trouve  ordi- 

nairement dans  cette  pomme  que 
quatre  loges  Icminales  , qui  font 
grandes  & renferment  de  gros 
pépins. 

Sa  maturité  eft  vers  la  fin  d’aouf. 

6.  POSTHOPHE  d’hiver.  Malus 
frucla  magno , compte ffo , glabro , proe- 
mintntet-  cojlato,  htnc  faturi  , indb 
diluti  purpureo , ftrotino. 

Le  bourgeon  de  ce  pommier  eft 
de  groffeur  & de  longueur  médio- 
cres ,-.d^n  rouge  brun  foncé,  tirant 
fur  le  violet  obfcur,  couvert  d’un 

duvet  épais  ; le  bouton  très- 

large  , court,  obtus. 

La  feuille  plate , ovale , terminée 
par  une  petite  pointe;*!a  dentelure 
eft  grande , profonde , aiguë  ; la  cou- 
leur eft  d’un  vert  foncé  en  dedans, 
vert  blanchâtre  en  dehors. 

La  fleur  eft  grande,  belle,  bien 
ouverte;  fon  pédunculeeft  menu  & 
court , planté  dans  une  cavité  imie  , 
profonde,  peu  éyafée;....  l’œil  clj 


I 

Digitizéd  by  Google 


' P O M 

petit  , placé  dans  un  enfoncement 
»£Tez.creufé,  bordé  de  cinq  ou  lix 
îtofles  peu  élevées , qui  fe  prolongent . 

. fur  le  fruit,  y forment  des  cotes  pref- 
qu’auin  raillantes  que  celles  de  la  cal-  i 
ville  blanche  , & rendent  le  fruit 
anguleux. 

La  peau  ell  d’un  rouge  foncé  cerife  • 
* du  côté  du  foleil , plus  claire  du  côté 
de  l’ombre  ; les  parties  qui-  n’ont 
panais  été  frappées  du  foleil  font 
jaunts;  elle  elîtrès-liffe  & luifante 
la  chair,  d’une  confiilance  ailéz  ferme, 
lire  un  peu  fur  le  jaune;.....  l’eau 
^fl  moins  relevée  .que  celle  des  rei- 
nettes ; elle  a cependant  un  aigrelet 
fin , fufHfant  pour  la  rendre  au«a<> 
ble  ;....  les  loges  féminalçs  ffflw^ctroi- 
tes , & le  plus  fSuvent  les  pépins 
font  avoniti’.  " 

Cétte  pOnime  éft  très-bonne,  & fe 
confervè  jufqu’en  mai , & quelque- 
fois au-delà;  file  méâte  d’étre  plus 
. commune.  > . 

7.  Violette,  .l/j/ar  fmclumtdio , 

iong'tori , fapore  viol»  yfcTotino. 

L’arbrf  eil  vigoureux  ,'  ôc  jl  a 
beaucoup  de  reffamblance  avec  1^. 
pommier  calville  d’été.  <■ 

' Ses  bourgeons  fônt  alTez  gros  , un 
peu  coudés  à chaque  nœud , tiquetés 
de  petits  points  blancs,  verts  du  côté 
de  l’ombre , rougeâtres  du  côté  du 
foleil , & à*  la  pointe  couverts  d’un 
duvet  très-épais  fes  boutons 

font  larges  & plats  ; & les  fupports 
font  gros.  > . • ■ 

; Les  feuilles  grandes  , elliptiques, 
un  tiers  plus  longues  que  larges  , 
dentelées  peu  profondément  & fur- 
. dentelées;  la  dentelure  efl  peu  aiguë; 
i -elles  lotit  [lortées  par  de  groffes 
queues  longues  d’un  pouce. 

La  fleur  a fes  pétales  prefqu’aufli 
Urges  que  longs , trés-creufés  en 
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ciiilleron  , froncis  par  les  bord^ÿ  , 
panachés  d’un  rouge  léger  , peu  teints 
en  dedans , fort  lenflt>les  aux  vents 
froids. 

, Son  .fruit  efl  un  tiers  plus  haut 
que  large,  & l’endroit  le  plus  renllé 
eft  vers  la  queue  ; . . . . l’œil  cft  affec 
. large  , placé  an  fond  d’une  cavité 
bordée  de,  plis;....  le  péduncule  eft 
aflez  long,  menu,  afliez  enfoncé  dans 
le  fruit. 

peau  eft  unie:,  brillante , d’un 
rouge  foncé  du  côté  du  foleil,  d’un 
jaune  fouetté  de  rouge  du  côté  op- 
pofé  ; . . . . fa  chair  eft  fine , délicate , 
de  la  même  confiftance  que  celle  de 
,1a  calville;  elle  eft  fucrec , dopee  j 

Uï»  peu  parfomée  de  vrolette  ; 

fe}  loges  des  jfcpins'  font  fort  lon- 
.gues  J & les  pépins  font  commune-' 
mient  .avortés*  Cette  pomme  eft  une 
des  meilleures;  on  en  conferve  juf- 
qii’én  mai.  ’ 

8.^  GRpS  FÂROS.  MitlttS  frttcfu 
magno , compre^lo  glabro,faritri  rubro, 
brumaü.ÇV oy.pizncke'XXI/,p,  xzi.) 

• ‘Ce  pommier  eft  tfès-vigooreux  ; 
fes  bourgeons  font  longs  ; forits  , d’un 
roiigd'  brun  peu  foncé  ,>  tiquetés  de 
.quelques  petits  points  à peins  appa- 
rensj..^..  -fes  boutons  font  grands  &C 
larges  ; les’  fupports  pt-u  faillans. 

Ses  feuilles  font  ' grandes , pref- 
■ qu’elliptiques  ; les  bords  font  garnis 
de  grandes  dentelures  aigues  & pro- 
fondes , dont  la  plupart  font  double- 
ment furdentelées. 

,La  fleur  eft  très-grande,  s’ouvre- 
peu  ; les  pétais  font  légèrement  pa- 
nachés en  dehors,  de  couleur  de  cerife 
pâle , 5c  peu  teints  en  dedans  ; iis  fe 
froncent  beaucoup  prés  de  l’onglet , 
& font  traverfés  d’un  pli  profond 
fuivanf  leur  longttnir. 

Son  fruit  eft  gros  , aplati  par  les 
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extrémités,  un  peu  plus  renflé  vers 
la  queue  que  vers  la  tête,  bien  ar- 
rondi i'ur  fon  diamètre  , quoiqu’un 
peu  relevé  de  côtes  qui  fdnt  à peine 
ienribles  ; . . . . l’oeil  eft  très-large  , 
bien  ouvert , placé  dans  un  entbnce- 
•ment  dont  les  bords  font  unis;.... 
la  queue  ell  courte  & plantée  dans 
une  cavité  profonde. 

Sa  peau  ell  très-imie , teinte  pref- 
que  par»tout  de-  rouge  très-foncé , & 
^argée  de  petites  raies  ou  taches 
longues  d’un  rouge  très-obfcur  ; le 
côté  de  l’ombre  eft  ordinairement 
d’un  rouge  moins  foncé,  & les  petites 
raies  font  d’un  rôuge  vif  ; fouvent 
quelques  portions  de  ce  côté  ne  font 
point  du  tout  teintes  de  rouge  ; & la 
cavité  où  la  queue , s'implante  eft 
bordée  de  taches  brun.es  . fa  chair 
eft  ferme , fine , blanche , un  peu  teinte 
de  rouge  fous  la  peau;t...  fon  eau 
eft  fort  bonne , abondante  , & d’un 
goût  relevé  ; .. . fes  pépins  font  gros, 
placés  dans  de  grandes  loges  entre 
lefquelles  l’axe  du  fruit  eft  creux*. 

Cette  pomme  peut  fê  conferver 
jufque  vers  la  fin  de  février^  c’eft 
un  très-bon  fruit. 

9.  Petit  Faros.  Malus  fruSu 
mtdio  , oblongo  , glabro , purpuno  , 
brumali. 

L’arbre  eft  moins  fort  que  le  pré- 
cédent ; fes  feuilles  font  beaucoup 
plus  petites  ; fes  bourgeons  font  jau- 
nâtres &C  très-couverts  de  duver. 

Son  fruit  très-différent  du  gros 
faros  pour  la  forme , & de  moyenne 
eroffeur  , alongé  , iplus  renfle  vers 
la  queue  que  vers  la  tête  ; . . . . l’œil 
eft  affez  enfoncé,  beaucoup  moins 
ouvert  que  celui  du  gros  faros  ; 
dans  le  fond  de  la  cavité  où  il  eft 
lacé , on  apperçoit  plufieurs  petites 
offes  & plis  qui  font  paroitro  h 
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peau  comme  froncée  autour  de  l’œil  ; 
&C  les  échancrures  du  calice  comme 

chiffonnées  ; le  péduncule  eft 

court , gros , vert,  affez  enfoncé  dans 
le  fruit. 

La  peau  eft  très-unie  & brillante  ; 
du  côté  du  foleil , elle  eft  d’un  rouge 
fort  vif,  chargée  de  taches  d’un  rouge 
plus  foncé;  du  côté  de  l’ombre  le 
rouge  eft  plus  lavé , femé  de  taches 
longuettes  d’un  rouge  affez  vif  ; quel- 
ques endroits  de  ce  même  côté  n’ont 
point  du  tout  de  rouge  ; . ...  la  chair 
eft  blanche,  un  peu  grenue , comme 
celle  de  la  calville  ;....  l’eau  eft  agréa- 
ble , fans  âcreté , ni  goût  de  fauva- 

geon  ; les  pépins  font  bien 

nourriL 

Cette  pomme  eft  bonne;  elle  fe 
‘conferve  aufli  long-temps  que  la  pré- 
cédente. 

10.  fENOUILLET  GRIS  eu  AnIS. 
Malus  fruHu  parvo  , fyheflrr , in-’ 
odoro,  brumali.  ( Voyez  Plancht  XX ^ 
page  117.) 

Ce  pommier  eft  délicat  Si  de  mé- 
diocre grandeur. 

Ses  bourgeons  font  menus , très- 
longs,  droits,  couverts  d’un  duvet 
fin,  quelquefois  d’un  gris  clair,  le 
plus  fouvent  d’un  rouge  brun-clair, 
tirant  un  peu  fur  le  .violet  ; , . . , fes 
boutons  font  alongés , peu  pointus  ; 
les  fupports  font  très-peu  faillans. 

Ses  feuilles  font  petites,  longuettes, 
étroites , terminées  en  pointe  aiguë , 
d’un  vert  blanchâtre , dentelées  fine- 
ment fie  peu  profondément,  pliées 
en  gouttière.  Si  l’arête  formant  un 
arc  en  dehors. 

La  fleur  petite  a fes  pétales  froncés 
fie  comme  chiffonnés  près  de  l’on- 
glet , panachés  de  couleur  de  cerife  , 
fie  teints  de  rouge  bien  marqué  ei| 
dedans, 
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Le  fruit  eft  petit , aiTez  arrondi , 
un  peu  plus  renflé  vers  la  queue  que 
vers  l’œil , auiefl  un  peu  enfoncé 
le*  péduDcuie  très-court , implanté 
dans  une  cavité  en  entonnoir,  plus 
large/ que  celle  de  l’œil  & un  peu 
plus  profonde.  * 

La  peau  eA  rude  au  toucher  , d’un 
gris  tirant  fur  la  couleur  de  ventre 
de  biche , très-légérensent  colorée 
du  côté  du  foleil  la  chair  eA 
tendre,  fine,  fans  odeur,  très>bonne 
lorfqu’eHe  n’eA  pas  trop  fanée  ; car 
alors  elle  devient  cotonneufe  ; . . . . 
l’eau  eA  fucrée  & parfiimée'  cTanis  ou 
de  fenouil  lorfque  le  fruit  a acquis  le 

rsint  de  laatUrité  où  il  commeoM 
fe  faner  ; , les  pepjns  font  courts , 
bien  nourris  , tres^pointus. 

Cette  p»B|pte  commence  à mfirir' 
'décembrî  &i  fc  garde  jufqu’en 
fét%r;,k.  . elle  eA  efj^ce  ou^ variété 
< du  gros  fenouillèt  gns , qui  n’en  dit- 
ière  que  par  la'groffehr , jpar  lé  pé- 
doncule qui  eA  menu,  auez  long, 
drpar  le  goût  qui  eA  moins  relevé.' 

On  trouve  en  Normandie,  fous  le 
nom  de  grot  & de />«rir.RiTEL , deux 
pommes  fort  refTemblantes  au  gros  iSe 
au  petit  fenouillet  pour  la  grpAeur 
èc  la  couleur  ; elles,  font  de  même 
^ 6ns  odeur;  fh  chargent  ordi- 
nairement de  verrues;  leur  ohair  eA 
..  ^ forme  & ne  fo  cotoàne  point  ou  très- 
rarement  elles  fe  confervent  plus 
long-temps  ; ce  font  fans  doute  neus 
variétés  ne  fenomllet , fi  elles  ne  font 
pas  le  fenouillet  même,  fur  lequel  le 
terrain  produit  ces  différences. 

1 1 .Fenouillet  BOUGE, o«  Bardin, 

eu  CouRPËNDUE  delà  Quintinye.ilfa- 
ias/rmchi  midîo , cùureo , maeuüs  mbro- 
fujcis , ad  foUat  diJHnSo  , inimaJi. 
( Planche  JOÜI,  page  azi. ) 

Ce  pommier  eA  vigoureux  > fon 


bourgeon  eAgros,  court,  droit,  brun- 
rougeâtre  foncé  , tiqueté  de  ftès-pe- 
tits  points  ; il  a peu  de  duvet , & ce 
duvet  eA  très-fin; . ...  le  bouton  eA 
large,  plat  ; le  fupport  eA  fâillant, 
large,  un  peu  cannelé. 

Ses  feuilles  font  un  tiers  plus  lon- 
gues que  larges,  dentelées  & furden* 
telées;  les  nervures  font  très-làil- 
lantes  ; leur  pétiole  eA  gros  êc 
long.  * ' . • 

La  fleur  eA  belle  & s’ouvre  bien  ; 
les  pétales  font  étroits  à leur  extré- 
mité , froncés  près  de  l’onglet , pa- 
nachés d’un  beau  rouge  vif,  8c  affez  - 
teints  en  dedans. 

Le  fruit  eA  de  moyenne  eroife.BT^ 
iî  eAuff  peu  oMÛpdire^ne  le  fonouillet 
gris , & en  d^ère  pét^pout  la  formc;„. 
rœil  çA  affez  ordinairement  plus  en- 
forfcé;....  le  pédoncule  e A gros,  fort 
courti  ce  qui  a foit  nommer  cette 
pomme,. Courpendue;..-.  la  peau 
eA  d’un  gris  plus  fonce  , ibuertée 

d’un  rouge  brun  du  côté  du  foleil  ; 

la  chair  eA  plus  ferme,,  d’un  goût 
plus  fftcré  & plus  relevé  ; dans  les 
terrains  chaud;  & légers , elle  eA  un . 
peu  ipufquée;  elle  fe  conferve  plus 
long-tèBips,  & même  dans  quelques 
annéefs  jufqu’à  la  fin  de  février, 

II.  FeNOUILLFT 'jaune  , DRAP 
d’oH.  Mains  fraSu  media  , aureo  f 
inodoro  f antumnali,. 

Cette  pomme  relTemble  aux  autres 
fonouillets  ; elle  eA  un  peu  moins 
groffe  que  le  fenouillet  gris;...,  l’oeil,  . 
comme  celui  de  la  pom/Tie  d’anis , eA 
placé  dans  une  cavité  peu  profonde 
■ & prefqu'unie  par  les  bords;....  le 
péduncule,  comme  celui  de  la  pomme 
de  bardin  , planté  dans  une  cavité 
affez  profonde,  unie  &C  très-évafée. 

Lorfque  le  fruit  approche  de  f» 
maturité,  la  peau  devient  d’un  beau 
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jaune  , ji;  teint  de  rouge  en  quelques 
endroits,  6c  étant  par-tout  recouverte 
d’un  gris  fauve  très-léger  qui  laiflTe 
appe'rcevoir  les  autres  couleurs  ; il 
rélulte  une  couleur  qu’on  croit  avoir 
quelque  reffemblance  avec  celle  d’un 
drap  d’or. 

La  chair  eft  blanche  , ferme, ^fans 
marc , & prefque  fans  odeur , plus 
délicate  que  celle  du  fenouillet  gris;..,, 
l’eau  eft  douce  , relevée  ",  & fort 
agréable  ;....  les  pépins  font  larges , 
courts , pointus  , bien  nourris , d’un 
brun  tirant  fur  le  violet. 

Cette  pomme , qu’on  regarde  avec 
raifon  comme  une  des  meilleures , 
fe  conferve  rarement  au-delà  du  mois 
de  novembre  ; auftitôt  que  le  point 
de  fa  maturité  eft  pafl'é , elle  devient 
cotonneufe. 

I }.  Vrai  drap  d’or.  Ma/us  fruUu 
magno,  g^abro,  forma  exirniâ  ^ruti/uro , 
autumnali.  ( Planche  XXIU,  figure  4. 
page  1x4.) 

Ce  pommier  eft  vigoureux  8c  fruc- 
tifie bien. 

Ses  bourgeons  font  de  groffeur  8c 
de  longueur  médiocres , droits  , d’un 
rouge  brun  peu  foncé  du  côté  'du 
foleil , verdâtres  du  côté  de  l’ombre, 
tiquetés  ; .. . fes  boutons  font  larges  8c 
courts  ; lesfupportsont  peu  de  faillie. 

Ses  feuilles  Ibnt  grandes,  prefque 
du  double  plus  longues  que  larges, 
dentelées  profondément  5c  furden- 
telées;  la  dentelure  eft  grande- 8c 
arrondie  ; l’arête  fe  plie  un  peu  en 
arc  en  deftbus. 

La  fleur  a fes  pétales , terminés  en 
pointe , panachés  en  dehors  d'un  beau 
rouge , 8c  lavés  d’une  forte  teinte  de 
même  couleur. 

Le  fruit  eft  gros , d’une  forme  très- 
régulière,  bien  arrondi  fur  fon  dia- 
metre  ; ( quelquefois  on  y apper- 
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çoit  à peine  quelques  côtes  ) il  di- 
minue un  peu  de  grofl'eur  vers  l’œil  , 
qui  eft  placé  dans  une  cavité  pro- 
fonde , médiocrement  évaféc  , 8c 
bordée  de  boffes  très-peu  làiliantes;.... 
le  péduncule  eft  très-court  , planté 
âu  iommet  d’une  cavité  unie  8c  moins 
creufée  que  celle  de  l’œil. 

La  peau  eft  très-lill'e,  d’un  beau 
jaune , imitant  l’or  mat , femée  de 
très-petits  points  bruns , 8c  de  quel- 
ques petites  taches  rondes  d’environ 
une  ligne  d’étendue;....  la  chair  eft 
légère,  un  peu  grenue,  fujdtte  a de- 
venir cofonneute  ; ....  l’eau  eft  d’un 
goût  agréable , moins  relevé  que  celui 
des  reinettes  ; ....  les  pépins  font  d’un 
brun  clair,  de  forme  prefqu’ovale  , 
arrondis  fur  leur  diamètre  lorfqu’ils 
font  uniques  dans  une  loge  , peu 
aplatis  lors  même  qu’ils  font  doubles. 

Cettp  belle  pomme  fe  conferve 
rarement  jufqu’en  janvier  ; elle  peut 
fe  faire  regretter  lorfqu’elle  difparoît. 
On  trouve  enNormandie  unepomme 
qui  lui  reffemble  beaucoup  , elle  a 
un  peu  d’aigrelet  8c  fe  conferve  plus 
long-temps.  Le  terrain  feul  pourroit 
faire  ces  différences.  On  la  nomme 
pomme  de  Juue.n'  ou  de  Saint- 
Julien. 

14.  Pomme  d’or  , Reinette 
d’Angleterre.  Maluf  fruiiu  mtdioy 
aureo  , aciJi  - dulci , brumali.  f PI, 
XXII,  page  XII.) 

L’arbre  eft  fertile,  d’une  grandeur 
médiocre. 

Ses  bourgeons  font  gros  6c  longs  , 
ft’un  brun  rougeâtre  peu  foncé,  cou- 
verts d’un  duvet  épais , très-tiquetés 
de  gros  points...  Ses  boutons  font 
très-courts , 6c  leurs  fupports  font 
larges  8c  peu  faillans. 

Ses  feuilles  font  d’un  vert  foncé , 
aigues  parieurs  deux  extrémités , leur 
dentelure 
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dentelure  efi  régulière , fine , aiguë, 
peu  profonde. 

La  fleur  s’ouvre  mal  ; Tes  pétales 
ibnt  un  tiers  plus  longs  que  larges, 
très-concaves , froncés  à l’extrémité, 
panachés  en  dehors  d’un  rouge  très- 
foncé  , lavés  en  dedans  d’une  forte 
teinte  de  rouge„.  La  longueur  du  pHlil 
eft  prelqise  dû  double  de  celle  des 
étamines. 

Les  fruits  font  de  moyenne  grof- 
feur  ; la  forme  des  uns  paroit  alon- 
cée  , celle  des  autres  aplatie;  .... 
roeil  peu  ouvert,  efl  placé  dans  un 
nplatiffementou  enfoncement  évafié, 
très-peu creufé  &C  uni;.. le  péduncule 
eA  planté  au  fommet  d’une  cavité 
unie , peu  large  &c  peu  profonde. 

Sa  peau  efl  liue;  le  côté  du  foleil  d’un 
jaune  vifla  vé  de  rouge-clair, tiqueté  de 
points  & de  petites  taches  un  rouge 
de  Tangue  côté  de  l’ombre  efl  jaune 
mêlé  de  vert.  La  plupart  de  ces  fruits 
étant  entièrement  recouverts  d’un 
jgris  très  - léger  & tranfparent , il 
réfulte  de  ce  mélange  une  couleur 

J^ui , à l’aide  de  l’imagination , ref- 
emble  à celle  de  l’or  terne  du  côté 
de  l’ombre  ; elle*  eft  vive  & brillante - 
du  côté  du  foleil  où  le  rouge  donne 
du  feu  au  jaune;...  fa  chair  efl  d’un 
blanc  un  peu  jaune , de  la  même  con- 
fiftance  que  celle  de  la  reinette  fran- 
che;.. fon  eau  ell  aflez  abondante, 
d’un  goût  fucré  & très-relevé;.,  fes 
pépins  font  aflez  gros , de  couleur  de 
fnaure-doré.  On  croit  apperce voir  fur 
leurs  faces  de  très^tits  points  dorés. 

Cette  pomme  eft  excellente,  & mé- 
rite autant  qu’aucune  autre, de  devenir 
commune;  & mêmedavantage , fi  elle 
étoit  un  peu  plus  groftie , & fi  elle  ne 
paflbit  pas  beaucoup  plutôt  que  la  rei- 
nette franche. 

I J. Reinette  DORiEoa  Reinette 

Tomg  fVZf. 
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JAUNE  TARDIVE.  Malus  frucbl  »p«- 
dio  , comprtffo , f^vo  , oc'kù - dulci  , 
hmmali. 

Cette  pomme  eft  de  moyenne  grot- 
feur,  de  forme  aflèz  irrégulière,  un 
peu  inégale  fur  fon  diamètre  qui  fou- 
vent  eu  plus  grand  fur  un  fens  que 
fur  l’autre , aplatie  par  fes  extrémi- 
tés ;..  l’oeil  eft  très-enfoncé  dans  une 
cavité  large,  creufée  &c  unie;.,  le 

iiéduncule  eft  planté  dans  une  cavité 
arge  & profonde. 

Sa  peau  eft  unie,  tiquetée  de  pointa 
d’un  gris  clair,  d'une  belle  couleur 
jaune -foncé,  imitant  la  couleur  de 
l’or  mat.  Le  côté  du  foleil  eft  légère- 
ment fouetté  de  rouge  peu  apparent 
qui  anime  la  couleur  jaune  ; de  forte 
qu’elle  mérite  mieux  qu’aucune  autre 
pomme  le  nom  de  DORÉE. 

Sa  chair  eft  blanche,  ferme,  fine , un 
peu  moins  odorante  que  celle  de  la 
reinette  franche...  Son  eau  eft  abon- 
dante , très-fucrée  , relevée , à peine 
un  peu  acide...  Ses  pépins  font  petits, 
bien  nourris , très-poiquis , d’un  brun 
rougeâtre. 

Cette  pomme  beaucouptroprare, 
eft  comparable  en  bonté  à la  reinette 
franche  :..  elle  commence  à mûrir  ea 
décembre  & elle  eft  prefqu’entière- 
ment  paftée  torique  celle  - ci  com- 
mence à paroître. 

16.  Reinette  jaune  hâtive.  Afa- 
lus  fru3u  medio  , compujfo , lutta  , 
acidi-dulci , autumaali. 

Ce  pommier  eft  de  médiocre 
grandeur  , a/Lz  fertile  ; fes  bour- 
geons fonj  menus,  d’un  brun  clair, 
tiquetés,  un  peu  coudés  à chaque 
noeud;.,  fes  boutons  font  courts  & 
leurs  ftipports  larges  6c  peu  faillans. 

Les  feuilles  font  très-grandes,  ellip- 
tiques , un  tiers  plus  longues  que 
larges,  plus  étroites  vers  la  queue 
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qu'à  l’autre  extrémité , dentelées 
profondément  & (urdentelées. 

Le  fruit  efl  de  moyenne  groffeur, 
aplati  par  fes  extrémités , cylindrique 
fiiivant  fa  hauteur  ; . . l’ceil  ell  grand 
& placé  dans  une  cavité  unie  , alTez 
profonde,  très-évafée;..  le  pédun- 
cule  eft  menu  & planté  dans  une 
cavité  étroite  & profonde.  Souvent  on 
trouve  fur  ce  fruit  pliifieurs  verrues 
très-faillantes  & de  couleur  brune. 

Sa  peau  tft  d’un  jaune  clair,  tique- 
tée de  gros  points  bruns;.,  fa  chair 
eft  tendre,  fujette  à devenir  coton- 
ncufe  ;..  fon  eau  eft  abondante , beau- 
coup moins  relevée  que  celle  des 
autres  reinettes...  Ses  pépins  font  lar- 
ges & plats. 

Sa  maturité  eft  en  feptembre  ou 
au  commencement  d'oélobre  ; c’eft 
une  des  meilleures  pommes  de  cette 
faifon  quoique  bien  inférieure  aux 
bonnes  reinettes. 

17.  Reinette  bi anche.  Malus 
fruclu  vix  medio  , atbido  , acidl-dulci , 
brumali. 

La  taille  de  ce  pommier  égale  à 
peine  celle  du  précédent.  Scs  feuilles 
font  médiocrement  grandes  & d’un 
vert  pAle. 

Ses  fruits  ne  font  que  de  moyenne 
grolTeur;  la  forme  des  uns  eft  aplatie  , 
celle  des  autres  paroît  alongée , la 
hauteur  Si  le  diamètre  étant  pref- 
qu’égaux,  Si  le  côté  Je  la  tête  étant 
moins  renflé  que  celui  de  la  queue;., 
l’œil  eft  placé  dans  une  cavité  évafée 
Si  peu  creufee , bordée  dans  la  plu- 
part des  fruits,  de  boffes  peu  fail- 
lantes  qui  s’étendent  quelquefois  fur 
une  grande  partie  du  fruit , Si  y for- 
ment des  côtes  peu  marquées  ; dans 
quelques  fruits  certe  cavité  eft  unie 
par  les  bords.  Si  leur  dirmètre  eft 
ken  arrondi , (ans  côtes  ni  faillies  ;., 
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le  péduncule  eft  court,  planté  dans  untf 
cavité  unie , étroite  Si  peu  profonde. 

La  peau  eft  très-liffe , d’un  vert 
clair  ou  blanchâtre  qui  tire  fur  le 
jaune  très-clair  au  temps  de  la  ma- 
turité du  fruit  ; fort  tiquetée  de  très- 
petits  points  bruns  bordés  de  blanc  ; 
quelquefois  le  côté  expofé  au  foleil 
le  lave  légèrement  de  rouge  parfemé 
de  gros  points  d’un  brun  pâle,  bordé 
de  rouge  vif;.,  la  chair  eft  blanche, 
tendre , très-odorante  ; elle  fe  cotonne 
plutôt  qu’elle  ne  fe  fane  , comme 
celle  de  la  reinette  dorée  Si  de  la  rei- 
nette franche;..  l’eau  eft  abondante, 
d’ungoùt  agréable,  maismoins  relevé 
que  les  bonnes  reinettes  ;..  fes  pépins 
font  grands,  plats,  d’un  brun  clair, 
logés  à l’vtroit. 

Cette  pomme  très-commune,  parce 
que  l’arbre  charge  bien,  commence  à 
mûrir  en  décembre  Si  fe  confervt 
rarement  jufqu’en  mars. 

18.  Pommier  nain  de  Rei- 
nette. Malus  pumila  y fruclu  medio, 
albido,  acide-dulci,  brumali.  {^Planche 
page  11 8. à ^ 

Ce  pommier , lors  meme  qu  il  elt 
greffe  fur  fauvageon  ou  fur  doucin, 
demeure  plus  nain  que  les  autres 
pommiers  greffés  fur  paradis , Si  lorf- 
qu’il  eft  greffé  fur  ce  dernier  , il 
égale  à peine  un  pied  de  giroflée. 

Les  premières  feuilles  qui  accom- 
pagnent fes  boutons  à fruit,  font 
de  médiocre  grandeur  , elliptiques 
comme  celles  de  la  plupart  des 
autres  pommier^;  les  autres  font 
étroites , très  - alongées  ; les  bords 
font  dentelés  finement , régulière-: 
ment  Si  peu  profondément. 

Ses  fruits  font  de  moyenne  grof- 
feur,  de  même  forme,  couleur,  con- 
fiftance  Si  goût  , que  la  reinette- 
blanche,  dont  vrailémblablement  jl 
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Bfle  fariëté.  Cependatit  ils  fonê 
tarement  tiquetés  ae  points  &c  lavés 
^de  rouge  du  côté  du  u>leil.  Lorfque 
cet  arbude  ed  greffé  fur  paradis, 
fes  fruits  font  gros  ; ils  font  relevés 
de  côtes  affez  fendbles  , beaucoup 
plus  rendés  vers  la  queue  que  vers 
la  tête. 

Celte  pomme  fe  conferve  pref- 
u’audi  long- temps  que  la  reinette- 
lanche.  Souvent  elle  n’a  que  quatre 
ipges  qui  contiennent  des  pépins 
bruns , pointus , plats  6c  peu  nourris. 

19.  Reinette  rouge.  Ma/us 
frudu  magno  , hinc  rubro  , ïndl  aï- 
kido , acidi-dulci , hrumali. 

Ce  pommier  ed  grand  & fertile;., 
le  bourgeon  ed  gros , long , tiqueté 
vers  le  bas  , légèrement  teint  de 

rougeâtre  vers  la  pointe  ; le 

bouton  ed  très  - court  & très  - plat 
& comme  évafé  ; les  fupports  font 
larges  Sc  cannelés. 

La  feuille  ed  grande  , prefque 
d'un  tiers  plus  longue  que  large  , 
prefqu’ovale,  dentelée  & iurdentelée. 
La  dentelure  ed  grande , profonde , 
•iguë. 

La  fleur  a fes  pétales  de  forme 
ovale;  froncés  & comme  chiffonnés 
ar  les  bords , panachés  de  couleur 
e cerife  légère , peu  teinté  en  de- 
dans. 

Le  fruit  ed  gros , ( fur  les  vieux 
arbres  Se  fur  paradis  ; il  n’ed  que  de 
groffeur  moyenne  fur  les  jeunes  ar- 
bres); il  ed  plus  renflé  vers  la  queue 
que  par  la  tête;....  fon  péduncule 
ed  long , planté  dans  une  cavité  large 

& profonde; l’œil  ed  petit,  placé 

dans  un  enfoncement  peu  creufé, 
fouvent  bordé  de  quelques  boffes 
peu  faillantes  qui  fe  prolongent  fur 
cette  extrémité  du  fruit,  ôcU rendent 
gaguleufe. 
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ta  peau  ed  très-liffe  & un  peu 
luifante.  Le  côté  du  foleil  ed  forte- 
ment lavé  d’un  affez  beau  rouge , 
femé  de  petits  points  d’un  gris-clair; 
le  côté  de  l’ombre  ed  blaijc  ou  d’un 
jaune  très-clair,  tiqueté  de  très-pe- 
tits points  bruns.  Elle  fe  ride  beau- 
coup , moins  cependant  que  la  rei- 
nette franche  ; . . . . la  chair  ed  ferme 

6c  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre; 

l’eau  ed  abondante  , & d’un  aigrelet 
plus  relevé  qite  celle  de  la  reinette 

franche  ; les  pépins  font  petits, 

bien  nourris  , peu  alongés  6c  peu 
pointus. 

Cette  pomme,  que  pludeurs  con- 
fondent avec  la  reinette-franche , 6c 
qui  paroît  en  être  une  variété,  lui 
ed  'peu  inférieure  ; mais  elle  ne  fe 
conferve  pas  aufli  long-temps. 

10.  Reinette  de  Bretagne, 
Malus  fruclu  mtdio  , faturï  rubro  , 
punchs  jlavis  diflinclo  , acide  - duUi , 
autumnali. 

Cette  pomme  ed  de  groffeur 
moyenne  ; . . . . l’œil  ed  placé  dans 
un  enfoncement  étroit,  peu  creufé, 
uni  par  les  bords  ; le  pédun- 

cule ed  menu,  planté  dans  une  ca- 
vité plus  étroite  que  celle  de  l’œil , 
unie , affez  profonde.  Le  diamètre 
étant  arrondi  fans  boffes  ni  côtes  ; 
les  extrémités  étant  un  peu  apla- 
ties , & le  côté  de  la  queue  étant 
plus  renflé  que  celui  de  la  tête  ; ce 
fruit  paroît  alongé.  Il  s’en  trouve 
cependant  qui  font  fort  aplaties. 

La  peau  ed  rude  au  toucher  ; les 
endroits  frappés  des  rayons  direéls 
du  foleil,  font  d’un  rouge  foncé,  rayés 
d’un  rouge  plus  fonce  prefque  brun.  ' 
Les  endroits  frappés  obliquement , 
font  d’un  beau  rouge  , rayés  d’un 
rouge-foncé.  Lesendroitsqui  ont  tou- 
joursétéexpofésàl’ombrefont, partie  ' 
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d’un  rouge -clair,  partie  d'un  beau 
jaune  doré.  Tous  les  endroits  teints 
de  rouge  font  tiquetés  de  fort  gros 
points  jaunes,  &i  les  endroits  jaunes 

font  tiquetés  de  points  gris  ; 

toute  la  cavité  où  le  pédoncule  s’im- 
plante, eft  couverte  d’une  tache  grife 
dont  les  bords  font  comme  décou- 
pés en  rayons  aigus. 

La  chair  efl  fine , afTez  ferme  & 
comme  cadante , d’un  blanc  qui  tire 
un  peu  fur  le  jaune,  fort  odorante;.,., 
l’eau  eft  abondante,  fucrée,  relevée, 
moins  aiguifée  d’aigrelet  qvie  les 

bonnes  reinettes; les  pépins  font 

d’un  brun -clair,  larges,  plats,  ter- 
minés par  une  pointe  aiguë. 

Cette  pomme  eft  fort  bonne;  mais 
elle  fe  conferve  rarement  jufqu’à  !a 
fin  de  décembre. 

II.  Grosse  Reinette  d’Angle- 
terre. Mdlut  Jruciu  max:mo  , cof- 
tato  , è vitidi-luuo  , ad<U-  dutcl  , 
brttmali.  ( Plunchc  XXII l , fgurt  S , 
page  il4.  ) 

L’arbre  eft  grand , beau  , iffez 
fcnile  ; . . . . le  bourgeon  tft  gros , 
long  & fort , rouge- brun,  tiqueté, 

couvert  d’un  duvet  épais; le 

bouton  eft  court  & très- large  les 
fupports  font  larges  & plats. 

Les  feuilles  font  grandes , prefque 
d’un  tiers  plus  longues  que  larges, 
dentelées  profondément  & furden- 
telées  ; les  feuilles  moyennes  font 
Irès-alongées. 

Les  pétales  font  elliptiques  par 
l’extrémité,  peu  teints  de  rouge  en 
dedans,  panachés  d’un  beau  rouge- 

Kurpre  en  dehors , froncés  près  de 
nglet. 

Le  fruit  eft  très-gros , aplati  par 
les  extrémités.  Souvent  il  a près  de 
quatre  pouces  de  diamètre  fur  trois 
pouces  d«  hauteur.  Sa  forme  ap- 


proche beaucoup  de  celle  de  la  cal- 
ville-blanche;  fon  péduncule  eft 

court,  gros  par  l’extrémité  , plantd 
au  fond  d’une  cavité  large  &unie;.... 
l’oeil  eft  placé  dans  un  enfoncement 
très-creuié,  bordé  d’élévations  affez 
faillantes  à cette  extrémité,  qui,  fe 
prolongeant  fur  la  plus  grande  par- 
tie du  fruit , y forment  des  côtes 
fenfibles,  mais  beaucoup  moins  mar- 
quées que  celles  de  la  calville- 
blanche. 

La  peau  d’abord  verdâtre , devient 
au  temps  de  la  maturité  du -fruit» 
d’un  jaune  clair,  tiqueté  de  très-pe- 
tits points  bruns  placés  au  milieu 
d’une  petite  tache  ronde  & blanche^ 
quelquefois  elle  eft  tiquetée  de  gros 
points  rouflàires,de  diverfts  formes» 
comme  la  reinette  franche  ;......  La 

chair  eft  femblable  à celle  des  autres 
reinettes  , moins  ferme  que  celle  de 
la  reinette  franche  & un  peu  fujette 
à fe  cotonner; .....  l’eau  eft  un  peu 

moins  relevée  que  celle  des  bonnes 

reinettes  ; les  pépins  font 

petits  à proportion  du  fruit,  pointus» 
logés  au  large 

Cette  belle  pomme  mûrit  en  dé- 
cembre , janvier  ÔC  février,  avec  la 
calville-blanche  qu’elle  furpafte  or- 
dinairement en  groftieur. 

zi.  Reinette  franche.  Malus 
fruHu  magna  , acidk-dulci,  ftrotuio, 

■ (^Planche  XXiy  , page  zz8.  ) 

L’arbre  tft  grand  , de  bon  rap-; 

port  ; les  bourgeons  font 

longs,  forts,  verts  du  côté  de  Pom- 
bre , rougeâtres  du  côté  du  foleil  » 
couverts  de  duvet , tiquetés  de  pe- 
tits points  ; les  boutons  font 

très-courts  fit  les  fupports  plats. 

Les  feuilles  font  de  moyenne  gran- 
deur, deux  tiers  & au-delà  plus  lon- 
gues que  larges , dentelées  profoo- 
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dément  & furdentelées  ; leur  forme 
eft  alongée,  aiguë  par  Tes  deux  extré- 
mités ; ....  le  peiiole  eA  long  environ 
d’un  pouce. 

Les  pétales  font  étroits  en  ralfon 
de  leur  longueur,  panachés  en  dehors 
d’un  rouge  vif , fortement  teints  en 
dedans  , peu  concaves  , beaucoup 
plus  larges  vers  l’onglet  qu’à  l’autre 
extrémité. 

Le  fruit  eA  gros  , aplati  par  les 
extrémités  , anguleux  ou  relevé  de 
Quelques  côtes  aAez  marquées  ; . . . . 
Toeil  eA  petit  , placé  dans  un  en- 
foncement évafé  , peu  creufé , bordé 
d'élévations  qui  font  les  extrémités 

des  côtes Le  péduncule  eA  gros 

& court , planté  dans  une  cavité  très- 
large  & très- profonde,  unie  par  les 
bords  , teinte  de  vert  ou  de  gris. 

La  peau  eA  unie , d’un  vert  très- 
clair  , ( lorfque  le  Auit  eA  mûr  elle 
fe  ride  & devient  d’un  jaune  pâle  ) 
tiquetée  de  points  bruns  de  diverfes 
formes  , ronds,  triangulaires  , &c.; 
quelquefois  une  partie  du  côté  qui 
a été  expofé  au  foleil , fe  lave  légè- 
rement de  rouge  tiqueté  de  points 
d’un  rouge  vif;....  la  chair  eA  ferme, 
blanche  , jaunit  un  peu  dans  l’ex- 
trême maturité;....  l’eau  eA  fucrée, 
relevée  , & d*un  goût  très-agréable , 
qui  fait  regarder  cette  pomme  comme 
la  meilleure  de  toutes; les  pé- 

pins font  plats  ÿ larges  , d’un  brun 
clair. 

Elle  commence  à mûrir  en  février, 
& on  en  conferve  jufqu’aux  nou- 
' velles  pommes.  Lorfqu’elle  a paAé 
fon  point  de  maturité,  elle  devient 
un  peu  sèche , perd  beaucoup  de  fon 
goût,&  acquiert  une  odeur  défa- 
gréable.  Cependant  on  la  fouffre  vo- 
lontiers , même  avec  ces  defauts  , 
dans  l’arrière-ûtifon , dont  elle  eA  la 
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principale  Si  prefque  l’unique  ref- 
lource. 

On  diAingue  pluAeurs  variétés  de 
reinette  franche.  L’une  ne  diAère  de 
celle  qui  vient  d’être  décrite , que  par 
la  forme  qui  eA  alongée  , 6f  le  dia- 
mètre plus  arrondi  , n’étant  relevé 
d’aucune  côte  , ou  ne  l’étant  que  de 
côtes  très-peu  faillantes.  Une  autre 
eA  auAi  de  forme  alongée  , Si  fa  peau 
eA  marquée  d’un  grand  nombre  de 
taches  rouAes  , la  plupart  de  Agure 
alongée  ; de  lurte  que , quand  elle  eA 
mûre , elle  paroit  variée  de  jaune  Sc 
de  roux,  ce  qui  la  fait  communément 
nommer  Runette  rousse.  C’eA 
une  excellente  pomme  d’un  goût  très- 

fin  & très- relevé Une  autre  eA 

aplatie  , Si  fon  diamètre  anguleux , 
fans  qu’on  y diAingue  des  côtts  bien 
marquées  ; la  cavité  de  fon  œil  Si 
celle  de  fa  queue  font  très-larges  , 
très-profondes  & unies  par  les  bords  ; 
fa  peau  eA  d’un  jaune  tirant  fur  le  gris, 
tiquetée  de  très-petits  points  bruns  , 
& fouvent  marquée  de  taches  d’un 
brun  foncé.  Elle  fe  ride  Si  fe  fone 
plus  que  les  autres. 

13.  Reinette  grise.  Malus  fru3a 
ma^no  , comprtjfo , cinereo , acidi-daUiy 
brumati,  ( Plancht  XXI , page  z 1 8.  ) 
L’arbre  eA  vigoureux  , mais  il 

foutient  mal  fes  branches  ; fes 

bourgeons  font  longs  , droits,  mé- 
diocrement gros  , verts  du  côté  de 
l'ombre , d’un  rouge  brun , peu  foncé 
du  côté  du  foleil , tiquetés  , cou- 
verts d'un  duvet  fin;....  fes  boutons 
font  courts  & fes  fupports  plats. 

Ses  feuilles  font  d’un  vert  foncé , 
alongées,  terminées  en  pointe,  den- 
telées profondément  & furdente'ées. 

La  Aeura  les  pétales  froncés  par 
les  bords , panachés  de  rouge  clair 
en  dehors , peu  teints  en  dedans. 
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Le  fruit  eft  gros  , apla'.i  par  les  fonde  & fort  cvafée’; ....  fon  œil  eA 
extrcniités  ; foiivent  il  n’ell  que  de  peu  enfoncé, 
moyenne  groffeur.  U eft  plus  renflé  La  peau  eft  grife  tirantfur  le  ventre 
vers  la  queue  que  vers  l’œil  qui  eft  de  biche;  le  côté  du  foleil  eft  un  peu 
petit  , placé  dans  une  cavité  mé-  fouetté  de  rouge  par  de  petites  raies 
diocrement  creufée  , unie  par  les  courtes  & étroites.  En  un  mot  ; la 
bords,  & quoique  ce  fruit  ne  foit  couleur  eft  prefque  la  même  que  celle 
point  relevé  de  côtes, cependant  fon  du  fenouilletgris;....  la  chair  eft  caf- 
diametre  eft  rarement  arrondi.  Le  pé-  fante,  & n’a  guere  plus  d’odeur  que 
dunculc  eft  planté  au  fommet  d’un  celle  du fenouillet;....  l’eau  eft  fucrée 
enfoncement  uni , large  & profond;  & fort  agréable;....  les  pépins  font 
quelquefois  cette  pomme  eft  à peu  larges  , plats  , d’un  brun  clair, 
près  égale  par  les  deiK  extrémités , C’eft  une  très  - bonne  pomme  qui 
&C  alors  (3  iorme  eft  prefque  cylin-  fe  garde  long-temps , 6i  qui  eft  pré- 
drique;....  la  peau  eft  épaifle , rude  férée  aux  autres  reinettes  par  ceux 
au  toucher , couverte  d’un  épiderme  qui  n’aiment  pas  leur  odeur  & leur 
gris , qui  laifle  entrevoir  une  couleur  acidité. 

jaune  ou  verte  du  côté  de  l’ombre,  & La  forme  & la  couleur  de  la 
un  jaune  rougeâtre  du  côté  du  foleil.  Pomme-poire  ont  aflfez  de  reflfem- 
ün  trouve  fur  quelques  fruits  desen^  blance  avec  celles  de  quelques  rei- 
droits  brillans , d’un  jaune  doré  , re-  nettes  grifespourqu’on y foit  trompé, 
levé  de  taches  d’uii  rouge  vîf.....  La  Cependant  je  ne  crois  pas  qu’elle 
chair  eft  ferme,fine,d’unb!anc  jaune,  puille  en  être  regardée  comme  une 
devient  cotonneufe  dans,  l’extrême  variété.  Once  feroit  une  variété  bien 
maturité; ....  l’eau  eft  .abondante,  fu-  dégénérée.  Sa  peaii  eft  d’un  vert  foncé, 
crée,  relevée  d’ùn  acide  très-fin  & recouverte  d’un  épiderme  gris; ....  fa 
tres-agréal)le,  de  Ibrte  que  plufieurs  chair  eft  dure,  sèche,  6c  d’un  goût 
regardent  cette  pomme  comme  la  peu  relevé , & fon  feul  mérite  con- 
plus  excellente  de  toutes.  Ceux  qui  iifte  en  ce  qu’elle  fe  conferve  long- 
aiment  un  aigrelet  plus  vif , lui  pré-  temps. 

ferent  la  reinette  franche , quoiqu  elle  15*  Doux  A trochet» 

ait  beaucoup  plus  d’odeur;...  les  loges  Malus  fruHu  medio , ( vtl  parvo  ) fub- 
font  étroites  & renferment  des  pe-  conico  , viridi , tineis  tvanidi  rubrls  , 
pins  pointus  , ’alongés  , de  moyenne  virgato , hrumali, 
grofleiir;....cette  pomme  fe  conferve  L’arbre  poiiflie  aveç  vigueur,  & 
prelqu’auflî  long-temps  que  les  rei-  rapporte  abondamment....  Ses  bour- 
nettes  franches.  geons  font  verts  garnis  de  boutons 

14.  Reinette  grise  de  Cham-  placés  fort  près  les  uns  des  autres. 
PAGNE.  Malus  fruüu  mtdio  ,comprtffo.  Ses  feuilles  font  de  médiocre  gran- 

è cintrto  fulvafiro , inodoro,  bru-  deur , ovales,  terminées  en  pointes, 

finement  dentelées  par  les  bords  , 

Cette  pomme  eft  de  moyenne  grof-  aflêz  unies  , portées  par  de  longs 
feur  , très-aplatie  par  les  extrémi-  pétioles  ; les  nervures  font  peu  re-. 
tes  ; ....  fon  péduncule  très  - court , levées , & les  filions  correfpondants 
planté  au  fommet  d’une  cavité  pro-  peu  creufés. 
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On  dlftingue  le  gros  & le  petit 
Doux  qui  n’ont  prefque  d’autre  dif- 
férence que  la  grodeur.  Le  gros  doux 
a fon  plus  grand  renflement  vers  le 
péduncule  ; l’un  & l’autre  diminuent 
beaucoup  de  grofleur  par  la  tête , ce 
qui  leur  donne  une  forme  un  peu 
conique;...  l’oeil  peu  ouvert  eft placé 
dans  ua  enfoncement  peu  creufé.  On 
remarque  cinq  petites  tumeurs  ou 
bofles  placées  immédiatement  contre 
les  cinq  échancrures  qui  bordent 
l’œil;....  le  péduncule  eflgros,  court, 
vert , planté  au  fommet  d’une  cavité 
profonde  Scpeu  évafée;  ....les  boutons 
étant  peu  diflans  les  uqs  des  autres , & 
les  fleurs  coulant  rarement , les  fruits 
très  - abondans  font  comme  rafTem- 

blés  par  mafles  ou  par  trochets  ; 

* la  peau  eft  unie  , de  couleur  verte , 
ui  jaunit  très-rarement  au  temps 
e la  maturité.  Le  côté  du  foleil  eft 
rayé  de  rouge-brun  trcs-foible,  &C 
en  examinant  l’autre  côté  avec  at- 
tention , on  y apperçoit  quelques 
raies  d’un  rouge  à peine  fenûble;... 
la  chair  eft  ferme  &Ô  fans  marc , d’un 
blanc  qui  tire  un  peu  fur  le  vert,  6c 
prefque  fans  odeur; ...  l’eau  eft  très- 
douce,  agréable  6c  peu  relevée;... 
les  pépins  font  larges  , courts , bien 
nourris. 

Cette  pomme , commune  en  Nor- 
mandie , eft  trop  rare  ailleurs  ; elle 
commence  à mûrir  en  décembre  6c 
fe  garde  long-temps. 

l6.  PiGEONEt.  Malus  fruclu  mt- 
dio  , obLongo , rvbtllo  , tttniolis  inttnsi 
rubris  , virgato,  autumnali. 

Le  bourgeon  de  ce  pommier  eft 
gros , un  peu  coudé  à chaque  nœud , 
rouge-brun,  couvert  d’un  duvet  très- 
fin  , peu  tiqueté  6c  de  très- petits 
points;...  le  bouton  eft  long , plat, 
pointu  ; le{  fuppor;$  fqntafTez  làiüans. 
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Les  feuilles  font  petites,  longuettes, 
pliées  en  dedans  en  gouttière,  quel- 
quefois même  un  peu  roulées , den- 
telées 6c  furdentelées. 

La  fleur  s’ouvre  peii;  les  pétales 
font  beaucoup  plus  longs  que  larges, 
très-creufés  en  cuilleron , prefqu’en- 
tièrement  blancs,  ou  fort  légèrement 
panachés  de  rouge  ; . . . les  échan- 
crures du  calice  font  très-longues  6c 
étroites. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  grofleur; 
ordinairement  il  eft  un  peu  aplati 
fur  fon  diamètre , beaucoup  plus 
renflé  vers  la  queue  qu’à  l’autre  ex- 
trémité, ce  qui  lui  donne  une  forme 
alongée;  ...  l’œil  eft  petit  6c  peu  en- 
foncé ; . . . le  péduncule  court , gros , 
plauté  dans  une  cavité  peu  profonde;., 
la  peau  eft  rouge,  fouettée  de  pe- 
tites raies  d’un  rouge  plus  foncé  du 
côté  du  foleil  ; le  côté  de  l’ombre 
eft  très-légérement  lavé  de  rouge, 
vert  clair  en  quelques  endroits,  par- 
tout marqué  de  petites  raies  d’un 
rouge  clair  ;...  la  chair  eft  blanche, 
fine,  d’un  goût  fort  agréable. 

Cette  pomme  eft  eftimée  , 6c  mé- 
riteroit  d’être  plus  commune , fi  elle 
ne  difparoiflbit  ordinairement  dès  la 
fin  d’clâobre. 

17.  Pigeon...  Cœur  de  Pigeon... 
JÉRUSALEM.  Malus  fru3u  rmdio  , 
tonico  , glabro , rofeo  , quadrilocu^ 
lari , brumali.  ( Planche  XXIIl^fig.^  , 
pag-v^H-) 

Cette  pomme  eft  de  moyenne 
grofleur  , de  forme  plus  conique  que 
la  «précédente  , diminuant  davantage 
de  grofleur  fur  l’œil; ..  l’œil  eft  placé 
à fleur  entre  quelques  petites  bolTes 
très  - peu  faillantes , & bordé  des 
échancrures  du  calice  qui  lont  très- 
longues  64  étroites;... le  péduncule 
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s’implante  dans  une  cavité  profonde 
& peu  évafée. 

^ peau  eA  unie , Ane , luifante , 
dure , de  couleur  un  peu  changeante, 
lavée  d’une  couleur  de  rofe  légère , 
tiquetée  de  quelques  points  jaunes. 
En  la  regardant  d’un  certain  fens, 
on  apperçoit  un  petit  nuage  bleuâtre 
qui,  joint  au  changement  de  fa  cou- 
leur, a pu  hii  faire  donner  le  nom 
de  Pigeon.,..  Sa  chair  eA  Ane,  dé- 
licate, grenue,  légère,  ferme,  très- 
blanche  , quelquefois  légèrement 
teinte  de  rouge  fous  la  peau  ; . . fon 
eau  a une  acidité  agréable  qu'elle 
perd  prefqu’entièrement  lorfque  le 
fruit  eA  très-mûr,...  Elle  n'a  pour 
l’ordinaire  que  quatre  loges  fémi- 
nales  qui  forment  une  croix  à quatre 
branches  égales , d’oh  ,elle  a vrai-  ’ 
femblablement  reçu  le  nom  de- Jé- 
rusalem. Quelquefois  ,elle  n’a  que 
• trois  loges,  &très-rarement  cinq;... 
fes  pépins  fonrpetits,  bien  nourris, 
très-pointus.  . . . , 

Sa  maturité  eA  en  décembre , jani- 
vier  & février.  C’cA  une  très-jolie 
' pomme  à la  vue  ^ au  goût. . . . Elle 
a une  variété  qui  eA  d’un  blpnc  de 
cire  du  côté  de  l’ombre. 

z8.  Rambour  Franc.  Mal^ 
fruUu  m0ximo  f comptera  ,,  alhieto  ^ 
lanioli)  rubris , virgato  , autumnali, 
^Plfincht  XXIV f pag.  zz8.) 

Ce  pommier  eA  un  bel  arbre,  vl- 
' goitreux  & fertile. . . Les  bourgeons 
font  gros , longs , forts , d’un  rouge 
brun -violet,  couverts  d’un  duvet 
épais,  tiquetés  de  petits  points;,,  les 
boutons  font  gros  & courts;.,  les 
fupports  font  larges  & un  peu  can.- 
nelés. 

Les  feuilles  font  grandes , Anement 
& profondément  dentelées  & furr 
dentelées  ^ très  - velues  par  dehors , 
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foutenues  par  de  longs  pétioles; 

Les  pétales  lont  beaucoup  plus 
étroits  à l’extrémité  que  près  de  l’on- 
glet où  ils  fe  froncent , panachés  ds 
couleur  de  cerife- clair. 

Le  fruit  eA  très-gros , aplati  par 
les  extrémités;  fouvent  il  a plus  de 
trois  pouces  Se  demi  de  diamètre  fur 
trois  pouces  de  hauteur.  11  eA  re- 
levé de  boAes  ou  côtes  qui  rendent 
fouvent  fa  forme  irrégulière. . . L’œil 
eA  aAez  gros,  placé  au  fond  d’une 
cavité  de  médiocre  grandeur , bordée 
de  boAes  très-faillantes;..  le  pédon- 
cule eA  court , reçu  dans  une  cavité 
étroite  Sc  profonde.  Cette  extrémité 
du  Auit  eu  beaucoup  plps  aplatie 
que  l’autre. 

La  peau  du  côté  du  folcil  eA  blan- 
châtre, rayée  de  rouge,  d’un  jaune  . 
très-clair  du  côté  de  l’ombre;  lavée 
de  'gris  dans  la  cavité  ou  s’implante 
le  péduncule;..  la  chair  eA  un  peu 
groAière;  mais  étant  cuite,  elle  eA 
légère  6c  fort*bonne  ; , . l’eau  cA  d’un 
aigrelet  que  le  feu  émouAe  6c  rend 
agréable;.,  les  pépins  font  de  grof- 
feut  proportionnée  au  fruit. 

C^tte  pomme  mûrirait  commence- 
Wnt  de  feptémbre,  6c  dgre  jufqu’à 
la  An  d’oâobre.  Dans  fa  primeur  elle 
eA  fort  eAimée  pour  les  compotes; 
mais  dans  fa  parfaite  maturité,  elle 
perd  beaucoup  de  fon  mérite  en  per- 
dant trop  de  fon  acidité. 

^ 19.  Rambour  .d’hiver.  Afu/w 
fruBu  maximo  , çompreffb  , hinc  al- 
hido  , indi  flayo  , panais  & tanioli^ 
fanguintis  dijlinîlo  , hrumali. 

L’arbre  reAemble  au  précédent... 
Son  fruit  eA  très-gros,  très-aplati;.. 
l’œil  eA  placé  dans  une  cavité  médio- 
crement large  & profonde  , bordée 
de  côtes  peu  élevées,  qui  rendent 
cependant  peu  anguleufe  cette  extré- 
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mité  du  fruit , & (é  font  quelquefois 
fentir  jufqu’à  l’autre  extrémité  ; . . 
k péduncule  eft  gros , court , planté 
au  fommet  d’une  cavité  profonde  6c 
très-évafée  par  les  bords  , ordinaire- 
ment teinte  de  gris  ou  de  vert. 

■ La  peau  eft  unie,  jaune  du  côté 
du  folcil,  Sc  d’un  vert  blanchâtre  du 
côté  de  l’ombre , par-tout  tiquetée  & 
rayée  d’un  beau  rouge  de  fang,  beau- 
coup plus  clair  du  côté  de  l’ombre 
que  du  côté  du  foleil;..  la  chair  eft 
allez  tendre,  blanche,  tirant  fur  le 
vert;.,  l’eau  eft  relevée,  mais  elle 
a un  petit  retour  d’âcreté  ;..  les  pé- 
pins font  ordinairement  petits  ôc  mal 
formés. 

Cette  pomme  peut  feconferver  juf- 
que  vers  la  lin  de  mars.  On  la  mange 
plutôt  cuite  & en  compote,  que  crue. 

30.  Api.  Malus  fruclu  parvo  , gla- 
tro  , hinc  fubfiavefctme , inde  fpltn- 
didipurpurt»,  inodon^  brumali,{P Uni 
cht  XX,  pag.  %ij.  y 

Ce  pommier  ne  devient  pas  un 
rand  arbre , il  pqulTe  beaucoup  de 
ois  droit  & long  ; ce  qui  le  fait 
nommer  en  quelques  provinces  , 
pommier  dt  long  bais.  11  produit  beau- 
coup de  fruit  difpofé  fur  les  branr. 
ches  par  bouquets;.,  le  bourgeon  .eft 
menu,  long  , tiqueté  de  gros  points 
bruns- violets;  . . le  bouton  eft  aftez 
gros , & moins  aplati  que  celui  de 
la  plupart  des  pommiers  ; les  fup- 
ports  font  faillans. 

Les  feuilles • font  petites,  moitié 
plus  longues  que  larges  , dentelées 
profondément  & furdentelées  ; leur 

filus  grande  largeureft  vers  la  pointe; 
es  nervures  font  peu  faillantes,  & 
fouvent  teintes  de  couleur  de  rofe. 

La  fleur  a fes  pétales  concaves  , 
panachés  en  dehors  de  couleur  de 
•perife  pâle , alTez  teints  de  rouge  en 
lom*  ylll,  > 
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dedans , deux  tiers  plus  longs  que' 
larges  & terminés  en  pointe  près  de 
l’onglet. 

Le  fruit  eft  petit,  de  forme  aplatie; .. 
l’œil  petit,  placé  dans  un  grand  en- 
foncement bordé  de  boftes  , qui 
uelquefois  ne  s’étendent  pas  au-delà 
e la  tâte  du  fruit , fo\jvent  fe  pro- 
longent beaucoup  plus  loin  & for- 
ment des  côtes;.,  le  péduncule  eft 
long  & planté  au  fommet  d’une  cavité 
large  & profonde.  ' 

La  peau  eft  fine  , lifte  , luifante  , 
d’un  rouge  brun  lur  un  fond  vert 
avant  la  maturité  du  fruit,  d’un  beau 
rouge  vif  & éclatant  du  côté  du 
foleil  au  temps  de  fa  maturité , &c  blan- 
che ou  jaune  très-clair  du  côté  op- 
pofé  ;..  la  chair  eft  très-fine,  blanche, 
cmquante,  fans  marc,  fans  odeur, 
point  fujette  à fe  faner;.,  l’eau  eft 
douce  , fraîche  & agréable;..  fe« 
pépins  fontpetils , courts  & larges. 

Cette  jolje  pomme  commence  à 
mûrir  en  décembre '&  fe  conferve 
«quelquefois  jufqu’en  mai;  fur  des 
arbres  de  plein  vent  & dans  un  terrain 
un  peu  fec , elle  eft  moins  grofte  , 
mais  plus  rouge  « plus  croquante  , 
d'un  goût  plus  agréable  que  fur  des 
arbres  en  buiftbn^&c  dans  une  terre 
graffe  & humide  ; comme  elle  fup 
porte  mieux  qu’aucune  autre  les  pre- 
miers froids , on  la  la'.ffe  ordinaire- 
ment jufqu’en  novembre,  à- moins 
u’il  ne  fui  vienne  des  gelées  capables 
e l’endommager. 

Le  principal  mérite  de  ce  joli  & 
très-bon  fruit  tient  à fa  peau  ; car  ii 
on  l’enlève,  comme  fut  les  autres 
pommes , avant  de  la.  manger , elle 
perd  tout  fon  parfum. 

3 1.  Api  noir.  Malus  fruSu  parvo, 
comprejfo , nigricanit,inodoro , brumali. 

L’arbre  devient  un  peu  plus  grand 
Gg 
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que  le  précçdent;fes  fleurs,  fisfcuillesi  La  pomme  étoilée  efl  petite;  très& 
Ote.  font  les  mêmes  ou  tres-peu  diflo-  aplatie  par  les  extrémités  , (Ûvilée 
rentes;.,  le  fruit  fe  diflingue  de  l'^i  fenfiblement  en  cinq  cdtes,  ce  qui 
commun  p.ir  fa  couleur  d'un  brun  la  fait  nommer  p»mmt  étoiUt  ; l’œil 
foncé  tirant  fur  le  noir;  il  eft  plus  eft  prefqu’à  fleur  du  fruit,  & derrière 
gros , fes  qualités  & le  temps  de  fa  les  cinq  échancrures  qui  le  bordent 
maturité  font  à peu  près  les  mêmes...  il  s’élève  cinq  petites  boffe s ou  tu- 
On  cultive  peu  cet  arbre,  fans  doute  meurs;.,  le  pétiole  efl  fort  long  ^ 
parce  que  fon  fruit  n’offre  pas  à.  la  planté  dans  une  cavité  très^afée 
vue  des  couleurs  vives  & agréables  & très-profonde; 
comme  l’api  ordinaire  ; qu’il  fe  con-  Sa  peau  efl  unie  comme  celle  de 
ferve  moins  long-temps  & qu.’il  eH  l’api,  plus  jaune  du  côté  de  l’ombre, 
un  peu  fujet  à cotonner,  d’un  fouge  moins  vif  & plus  orangé 

31.  Po.MME  NOIRE.  Malus  fiuS»  du  côté  du  foleil;..  fa  chair  efl  aflez 
minimo , glohofo,  glabro , lügricMnUy  ferme , un  peu  groflière  , elle  tire  fut 
inodoro , brunutli.  le  jaune  & rougit  légèrement  fous 

Cette  |K>mme  efl  fort  petite,  très-  la  peau;.,  fon  eau  a un  petit  goût  de 
ronde  fur  fon  diamètre , aplatie  par  fauvageon  ;,.  fes  pépins  font  gros  &C 
fes  deux  extrémités;.,  fon  pédoncule  noirs;.,  fon  principal  mérite  efl  de 
efl  menu  , planté  dans  une  cayké  fe  conferver  ]ufqu’en  juin, 
unie,  évafée  , très  - peu  profonde.  . 34. Gros  api  or  Pomme  DE  RasEé. 

L’ombilic  efl  placé  au  milieu  d’un  Malus  frutiu  medio  , compriffo , fa» 
aplatiflèmeru  plutôt  que  d’un  en-  turi  purpurto  ^ inadoro  ,brumali, 
fond,  menu  L’arbre  & toutes  fes  parties  ref* 

La  peau  eft  lifle , luifante  , d’un  femblent  exaélement  au  pommier 
violet  brun  prefqtie  noir  ducôtédu  n“.  3o;..fon  fruit  efl  de  moyennegrof- 
foleil  le  côté  de  l’ombre  efl  plus  feur , très-aplati  par  les  deux  extré- 
clair  & tiqueté  de  très-petits  points  mités; ..  l’œil  efl  petit , placé  dans  un 
jaunes;.,  la  chair  efl  blanche  , un  enfoncement  uni , peu  large  & peu 
peu  teinte  deJrouge  léger  fous  la  creufé;..  le  pédoncule  efl  court, 
peau , d’une  conflflance  moins  ferme  menu , planté  dans  une  cavité  étroite 
que  celle  de  l’api.  Elle  n’a  prefque  & médiocrement  profonde  ; cette 
point  d’odeur , même  dans  l’excef-  cavité  eft  fouvent  couverte  d’une 
five  maturité  ;..  l’eau  efl  fraîche  , tache  fauve  frangée , ou  bordée  de 
douce,  mais  prefqu’infipide  ; ..  les  rayons  inégaux, 
loges  féminales  contiennent  des  pe-  La  peau  efl  dure , d’un  rouge  plus 
pins  d’un  violet  brun  moins  foncé  foncé  que  le  petit  api,  ou  de  cou- 
que  la  peau  du  fruit  :..  ce  petit  fruit  leur  de  cerife  foncé  du  côté  du  foleil,' 
fo  garde  long-temps.  Il  parou  être  une  qui  fe  lave  & s’éclaircit  en  appro- 
variétéde  l’api  noir,  pluÿ  arrondie , chant  de  l’ombre  ; ce  côté  eft  tantôt 
plus  petite  & de  qualité  inférieure,  d’un  vert  tirant  fur  le  jaune  fouetté 
33.  Pomme  etoilée  ou  Pomme  de  rouge  clair,  tantôt  entièrement 
d’étoile.  Mahis  fiuclu  parvo  , ptnta-  lavé  de  rouge , quelquefois  toute  la 
gono , partim  lutco y panim  jlav^itnu  f peauefleommemarbréederouge  6cde 
ftwino,  jaune  doré  ; la  chair  efl  très-bunebe , 
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* Ans  marc,  moins  ferme,  moins  fine 

Sue  celle  du  p>etit  api;...  l’eau  eft  aflez 
boudante , a(Tez  agréable.  Quelques- 
unscroienty  trouver  un  petit  part'um 
de  rofe,  d’autres  une  odeur  de  rofe;.. 
les  pépins  font  larges  & d’un  brun 
foncé...  Cette  pomme  fe  conferve 
long- temps  ; elle  eft  eilimable , mais 
bien  inférieure  au  petit  api. 

35.  Non-pareille.  Malm  frucht 
magno,  compreffo,  i viridi  fiavefcente  , 
McidulOf,  irumali,  (^Plancht  XXIlIy 
pag.Xl4.) 

Les  bourgeons  de  ce  pommier  font 
longs  Hl  degroiïeur  médiocre,  d’un 
Ibrun  clair  tirant  un  peu  furie  violet , 
peu  tiquetés,  couverts  d’un  épiderme 
gris  clair;.,  les  boutons  font  grands, 
■comme  fendus  ou  déchirés  par 
l’extrémité  ; les  fupports  font  larges 
& cannelés. 

Les  feuilles  font  étroites  aux  deux 
■extrémités,  d’un  vert  foncé;  laden- 
‘telure  ell  peu  aigue  , allez  grande 
.&  profonde. 

La  fleur  li  lès  pétales  un  tiers  plus 
longs  que  larges , panachés  en  de- 
dans de  rouge  vif,  & lavés  de  rouge 
■CR  dehors. 

Le  fruit  eft  gros , aplati  ; (à  cir- 
•conférence  eft  ordinairement  bien 
arrondie , quelquefois  prefque  trian- 
gulaire du  coté  au  péduncule  ; ..  l’œil 
eft  alTez  grand  , placé  dans  un  en- 
-foncement  uni , étroit , médiocre- 
ment creufé;..  le  péduncule  planté 
-dans  une  cavité  évafée  & profonde. 
Cette  extrémité  eft  très  - aplatie  , 
beaucoup  plus  large  que  le  c6té  de 
Fœil  qui  diminue  de  groffeur  en  s’ar- 
fondiliant  régulièrement.  • ■■ 

La  peau  eft  lifte,  d’un  vert  un  peu 
jaune,  tiquetée  de  très-petits  points 
bruns , fouvent  marquée  de  grandes 
taches  grifes  ; rarement  elle  prend 
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une  très-fégère  impreflîon  de  rouge 
du  côté  du  faleil.  Dans  l’extrême 
maturité  elle  devient  d’un  jaune  clair 
& fe  ride  comme  la  reinette  franchet- 
la  chair  eft  d’un  blanc  un  peu 
jaune , tendre  ou  moins  frrme , ou 
moins  odorante  que  la  reinette , elfe 
fe  pique  & fe  cotonne  lorfqu’elle 

Cane  de  maturité;.,  l’eau  eft  agréa- 
le,  relevée  d’un  peu  d’acide,  d’un 
goût  fort  approchant  de  celui  de  la 
reinette. 

Les  loges  féminales  font  grandes, 

Î|arnics  de  pépins  de  médiocre  grof- 
èur,  bien  11001x1$,  très -pointus  , 
d’un  brun  clair;.,  cette  pomme  eft 
très-bonne;  elle  mûrit  en  janvier  , 
février  & mars. 

36.  HALTE-BONri.  Malus  fru3u 
magno , comprejjo , cojlato,  leui  viridi  ^ 
irumali.  ( Plancht  XXUI  y figure  l , 
pag.  11^.  ) 

La  pomme  de  haute-bonté  eft 
groflie  , aplatie  par  les  extrémités; 
le  côté  du  péduncule  eft  un  peu  plus 
renflé  que  l’autre  extrémité;.,  l’œil 
eft  placé  dans  une  cavité  de  largeur 
& profondeur  médiocres  , borde  de 
boftes  dont  les  unes  ne  s’étendent 
pas  au-delà  de  la  tête  du  fruit,  les 
autres  fe  prolongent  fur  toute  fa 
hauteur  & y forment  des  côtes  qui 
rendent  fa  circonférence  anguleufe;.. 
le  piéduncule  eft  gros , implanté  au 
fommet  d’une  cavité  aflez  profonde, 
reflerrée  par  .l’extrémité  des  côtes 
'qui  y viennent  aboutir. 

; Sa  peau  eft  fine , lifte , d’un  vert 
gai  qui  tire  un  peu  fur  le  jaune  dans 
la  parfaite  maturité  du  fruit.  Quel- 
ques endroits  du  côté  du  folêîl  pren- 
nent une  légère  impreflion  de  rouge, 
à peine  fenfible;..  fa  chair  eft  tendre, 
délicate , d’un  blanc  un  peu  vert , 
trop  odorante;.,  fon  eau  eft  abori- 
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«Jante,  relevde  d'un  aigrelet  fin,  moins  • 58.POMME  de  glace  ou  transe» 
vif  & moins,  agréabje  que  celui  des  parente.  Malus  fruSu  magno,  acid» ^ 
reinettes;.,  fes  pépins  font  petits , Ion-  glaciato. 

Î|uets , très-pointus  fa  maturité  a La  pomme  de  glace  eA  grollë 
ieii  en  janvier  Ô£  février  ; il  s’en  con-  très-renflée  vers  le  péduncule,  dj-  . 
ferve  jufqti’en  avril.  minuant  beaucoup  de  grofleur  vers 

# 37.  Capendu.  A/a/us /r«3a/7<irvo  , l’œil  où  elle  fe  termine  prefqu’en 
hinc  atro-ruhtntt , indi  purpurajctntt,  pointe  obtufe.  Sur  des  arbres  vieux  , 
hrumaU.(^PlancheXXll ou  greffés  fur  paradis,  le  fruit  ell 
Les  bourgeons  de  ce  pommier  plus  gros  que  fur  les  autres  ; . . le 
font  de  moyenne  groffeur,  longuets,  péduncule  efl  gros  & court,  plantç - 
d’un  brun  rougeâtre  , tiquetés  de  dans  * une  cavité  profonde  ^ unie  , 
petits  points , & coudés  aux  nœuds; ...  médiocrement  ëvafée  ;..  l’œil  efl  très» 
les  boutons  font  larges  & courts;  petit , enfoncé  dans  une  cavité  étroite 
les  fupports  un  peu  cannelés  ont  & peu  creufée  & ordinairement  bor- 
peu  de  faillie.  ■ due  de  quelques  boffes. 

Les  feuilles  deux  tiers  plus  longues  La  peau  eflflne,  unie,  luifante; 
que  larges,  plus  larges  vers  la  pointe  d’un  vert  clair  qui  devient  blanchâ» 
que  vers  le  pétiole  , dentelées  fine-  tre  au  temps  de  la  maturité  du  fruit, 
ment  il  régulièrement,  furdentelées.  Quelquefois  le  côté  du  foleil  devient 
Les  pétales  font  prefqu’ovales  , jaune  , femé  de  quelques  petites 
^creufés  encuiileron,  légèrement  pa-  taches  d’un  rouge  vif,  par-tout  elle 
nachés  couleur  de  rofe , peu  teints  efl  fort  tiquetée  de  très-petits  points 
en  dedans.  blancs.  Alors  fa  chair  efl  tendre  , 

.Le  fruit  efl  petit,  aufli liant  que  très-blanche,  & fon  eau  abondante 
large , plus  renflé  du  côté  de  fâ  bafe  efl  relevée  d’acidité  qui  rend  cette 
que  du  côté  de  la  tete  ;..  le  péduncule  pomme  très-bonne  étant  cuite  oa 
affiz  long,  très-enfoncé  dans  le  fruit  féchée  au  four.  Mais  aiiffitôt  c^ue  le 
oui  efl  aplati  par  cette  extrémité  ; ..  point  de  fa  maturité  efl  paffe  , fa 
l'œil  efl  large , placé  dans  une  cavité  chair  devient  ferme , un  peu  tranf- 
fort  évaféede  profonde,  parente,  de  couleur  verdâtre,  comme 

La  peau  efl  d’un  rouge  obfcur , fi  elle  avoit  été  frappée  & pénétrée 
prefque  noir  du  côté  du  foleil , d’un  de  gelée , ou  comme  du  melon  d’eau 
rouee  pourpre,  plus  clair  du  côté  nouvellement  mis  au  fiicre ; dans  cet 
de  l'ombre,  dont  (ouvent  quelques  état  elle  fe  con  ferve  long-temps  fans, 
endroits  ne  font  point  teints  de  rouge;  fe  pourrir , mais  l’eau  efl  prefqu’infi- 
elle  efl  toute  tiquetée'  de  points  fau-  pide  , ou  d’un  goût  défagréable  , de 
ves  qui  font  pour  la  plùpart  un  peu  forte  que  c’efl  un  fruit  que  la  curio- 
enfoncés  dans  la  peau; ..  la  chair  efl  fité,  plutôt  que  fon  utilité,  fait  mul» 
aflëz  fine , approchant  de  celle  de  la  tiplier.  MirUi  dit  qu’il  y a une  variété 
reinette,  un  peu  jaunâtre  excepté  fous  d’un  rouge  brun- violet  , je  ne  la 
la  peau  oii  elle  efl  teinte  de  rouge  connois  pas;  fi  elle  efl  perdue  , elle 
très-clair; ..  l’eau  efl  un  peu  aigrelette  mérite  peu  de  regrets. 

& afliez  agréable. . , Cette  pomme  39.  Pomme-figve,  Malus  fruSi-, 
peut  le  conferver  jufqu’à  la  finde  mars.  fera,/ru3u/ugaci. 
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• Ce  pommier,  ai  iû  C|ue  te  précèdent, 
imcrcfT;  plus  la  cunofité  que  l'éco- 
nomie i..  le  bourgeon  ert  gros,  court, 
vert,  très-garni  d’yeux,  un  peu  coudé 
â chaque  nœud , couvert  d’un  duvet 
épais , tiqueté  de  très-petits  points 
le  bouton  eft  grand  , alongé;...  le 
port  eft  gros  , relevé  ' d’une  arête 
très  - Taillante  , qui  eft  Tenûble  juf- 
qu’au-delà  du  bouton  alterne. 

iLa  feuille  eft  étroite  8c  longuett^, 
terminée  prefque  régulièrement  en 
pointe  » dentelée  finement  & très- 
peu  profondément. 

Les  fleurs  font  raftemblées  en  bou- 
quets de  quatre  à fix;..  leur  calice 
eft  charnu  , divifé  par’  les  bords 
en  dnq  échancrures  longues , étroi- 
tes, terminées  en  pointe  très-aiguë, 
rouges  en  dedans , lur-tout  à la  pointe 
ui  eft  teinte  de,  cette  couleur  en 
ehors  fie  en  dedans  ;..  les  pétales  au 
nombre  de  cinq  de  grandeur  inégale , 
de  même  forme  fie  confiftance  que 
les  échancrures,  mais  beaucoup  plus 
petits,  un  peu  teints  de  rouge  à l’extré- 
mité, attachés  fur  les  bords  intérieurs 
du  calice  aux  angles  des  échancrures;., 
les  étamines  cachent  tellement  le 
piftil  qu’on  l’apperçoit  avec  peine  ;.. 
toutes  les  parties  de  la  fleur  , les 
pétales  même,  font  couvertes  d’un 
duvet  en  dehors  fie  ep  dedans. 

Le  fruit  eft  petit , de  forme  irré- 
gtilière , fouvgnt  aplati  fur  fon  dia- 
mètre, ou  relevé  de  côtes,  plus  gros 
vers  la  queue  que  vers  l’autre  extré- 
mité ; communément  plus  renflé  par 
les  bouts,  recouvert  à fa  naiftance 
par  une  ou  deux  boftesirès-laiMantes; 
Ion  œil  eil  petit  6i  placé  prefqu’à 
fleur. 

La  peau  eft  d’un  vert  jaunâtre , 
légèrement  lavée  de  rouge  du  côté 
du  foleil;..  l’ombilic  recouvert  par 
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les  écharftrures  deflcchées  du  calice , 
eft  ccwx  jufqu'au  quart  de  la  lon- 
gueu^u  fruit  ; dans  le  fond  on  re- 
trouve les  pétales  deflechés  fie  les 
ftyles  du  piftil;...  fu^ petites  loges 
triangulaires  font  difpofées  autour 
du  tube  ou  canal  ombilical,  fie  con» 
tiennent  les  étamines  defléchées  avec 
leur  fommet...  Vers  la  moitié  de  la 
longueur  du  fruit  il  y a cinq  petites 
loges  fans  pépins. 

• Section  II. 

Du  Pommier  fauvage  & des  Pommlefs 
à cidre, 

J’aurois  peut-être  dû  commencer 
ce  Chapitre  par  la  defeription  de 
ceux-ci , puiique  le  premier  eft  le 
type  de  tous  les  autres  ; fie  les  pom- 
miers à cidre  font  plus  près  de  la 
nature  que  ceux  qui  donnent  de$ 
fruits  à couteaux.  En  effet , nos  pom- 
miers à cidre , originaires  de  la  Bif- 
caye  , n’ont  pas  befoin  d’y  être 
greffés  , ils  fe  régénèrent  de  pépins , 
tandis  que  ceux  cultivés  en  Nor- 
mandie, Picardie,  fiée,  donneroient, 
fans  la  greffe,  des  fruits  très  peu  pro- 
pres à fournir  du  bon  cidre,  {Confulte^ 
ce  mot, fi  vous  voulez  fàvoirpourquoi 
&i  comment  ces  arbres  ont  été  natu- 
ralifés  en  Normandie.) 

1 . Du  pommier  fauvage.  Il  croît  natu-  ' 
rellement  fur  les  bords  de  nos  forêts  , 
dans  les  lieux  incultes  , dans  les  haies. 
La  beauté  de  l’arbre  & de  toutes  Tes 
parties  dépend  du  fol  dans  lequel  il 
végète  ; fit  on  eft  tout  étonné  de  voir , 
dans  quelques-unes  de  nos  haies,  des 
pommiers  dont  lafleur  eft  auffi  grande', 
aufTi  coloriée  par  les  mains  de  la 
nature  , que  celle  des  pommiers  cul- 
tivés avec  le  plus  de  foin.  Cependant, 
on  eft  bien  furpris  que  ces  jolis  grou- 
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pes  de  fleurs  ne  retiennent  après  eux 
que  des  fruits  très-médiocres  fÊ^rof- 
feur,  d’un  goût  âpre  & aceî^,  & 
qui  peut,  tout  au  plus,  fervir  à la 
nourriture  deèpourceaux.  En  général, 
le  pommier  fauvage  a Tes  feuilles  , fes 
Æeurs,  plus  petites,  plus  étroites  , fes 
rameaux  plus  courts  que  ceux  de 
l’arbre  cultivé  ; livré  à lui-même , il 
fe  hâte  d’incliner  fes  branches  , de 
fe  charger  de  moufle , & l’on  peut 
dire,  par  comparaifon,  qu’il  cj^oît 
très-lentement,  &C  par  conféquent  que 
fon  bois  efl  plus  ferré,  plus  compaâ 
li  plus  dur  que  celui  des  pommiers 
de  nos  jardins.  En  général , les  feuilles 
s’éloignent  peu  de  la  forme  ovale. 

1.  Des  pommiers  à cidre.  Je  ne  puis 
les  décrire  exadement  ; i°.  parce  que 
leurs  efpèces  6c  leurs  dénominations 
varient  d'un  lieu  à un  autre  ; z**.  parce 
que  je  n’ai  jamais  été  dans  le  cas  de 
pouvoir  en  faire  une  étude  fuivie. 
M.  le  marquis  de  Chambray  y ce  ci- 
toyen fi  refpeâable  6c  ii  zélé , les 
divife  en  trois  clafles.  La  première 
renfermé  des  fruits  précoces  ; ils  font 
d’une  grande  utilité,  & procurent  des 
cidres  à ceux  dont  la  récolte  précé- 
dente a manqué  ; fouvent  on  les  at- 
tend avec  impatience  ; le  cidre  en  ell 
léger  & agréable  ; on  en  boit  ordi- 
nairement vers  le  commencement 
d’août;  ces  pommes  font  l’ambrette, 
la  renouvellet,  la  belle-fille,  le  jau- 
net , le  blanc  ; il  eft  convenable  de 
-greflcr  ces  pommiers  dans  un  même 
canto'n , pour  avoir  plus  de  facilité 
Â les  cueillir , fans  être  obligé  de 
parcourir  tous  les  plants. 

Les  pommes  de  la  deuxième  clafTe 
que  l’on  cueille  à la  fin  de  fepterabre 
&au  commeilceraentd’odobre , font 
âe  frefguin  , la  girouette , la  haute- 
branche  , le  long-bois , l’avoine  , le 
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«os  adam  blanc , le  doux  évêque  I 
le  rouget , l’écarlate , le  blanc-mol- 
let, le  bedan,  le  petit  - manoir , le 
faint  - georges  , le  gros  amer  doux  , 
le  petit  amer  doux , 6c  marie  la 
douce. 

Les  fruits  de  la  troifième  daflë 
font  mûrs  'à  la  fin  d’odlobre  ; les 
meilleurs  font  la  peau  de  vache  , 
l’alouette  rouflfe  , l^alouette  blancbe , 
la  colle , le  blagny , le  blanc  duré , 
l’adam , le  doux  rité , le  matois , 
la  pépie,  le  doux  vert , la  clofente , 
la  roufle , la  reinette  douce  , marie 
honfroy , le  rambouillet,  le  pied  de 
cheval , le  gros  coq , l’équieulé , l’o- 
picé , l’ante  au  gros  , le  bon  valet , 
le  faint-bazile,  le  mufcadet , l’amer 
mouflTe  , le  petit  moulin  à vent , la 
petite  chappe,  le  rebois,  le  grout, 
la  germaine,  la  fauge,  6c  une, infinité 
d’autres. 

U s’en  forme  tous  les  jours  des 
efpèces  nouvelles  qui  viennent  dans 
les  pépinières  , 6c  qui  font  d’une  ex- 
cellente qualité  ; elles  multiplieroient 
bien  plus  fi  on  laiflôit  rapporter  tous 
les  jeunes  arbres  avant  de  leur  couper 
la  tête.  On  fait  fouvent  de  grandes 
injuflices  dans  cette  exécution,  con- 
tinue M.  de  Chambray,  il  en  efl  des 
pommes  comme  des  fleurs  que  l’on 
sème;  la  graine  produit  beaucoup  de 
fimples  6c  peu  de  doubles  ; les  polî- 
mes fimples  font  petits  , aigres , ont 
peu  de  fuc  ; la  chair  eft  verte  4 les 
doubles  font  groffes , blanches  ou 
colorées , ont  Ta  chair  jaune  ou  blan- 
che , font  douces  ou  amer-douces , 
8e  certainement  les  efpèces  nouvelles 
en  valent  bien  d’autres.  Il  eft  vrai 
que  l’on  prétend  que  les  pommiers 
qui  n’ont  pas  été  greffes  , rapportent 
plus  rarement  que  les  autres  ; mais 
/ai  l’expérience  du  contraire  ; il  y » 
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loèmt  de  ces  arbres  qui  produifent' 
plus  fouvent  Si  plus  abondamment 
que  les  autres,  comme  auffi  il  peut  s’en 
ttxmverqui  ne  foiedt  pas  chanceux , 
ator».  oa;  les.  grefieroit  fur  >46$  bran- 
e^;.mais  lorfqu^  arbre  non  greffé 
pab^t  de  beatt-  â^de  boti  fruit , £c 
«a  produit  fouvent,.  il■fâu^le  con> 
Ûftvet  .^piufqu’il.  eft  plus  vigoureux 

E^amre>^  dure  plus'  long'temps^ 
n’efl  pas  fi  fiijet  à être  ca&.par  les 
llents;.  ' 

H A P r T R-  E rr 


^cultun  dti  Pommitts  à clin,. 

■a' Dits-  ftmîs  & plantation.  Le  fedl 
moyen  de  (e  procurer  une  certaine 
qfiantité  de  cës  arbres  ,-efi  le  femis-,. 
Se.  cette  quantité  doit  être  confidé^ 
B^le  dans  les  provinces  ob  le  ci^re 
•ft  la  boiffon.  générale.  L’expérience 
a- démontré,  que  les, meilleurs  fujets 
étoient^^ceux-  provenus  de  femis  des 
pepins',  non  des  pommes  à couteaux^ 
mais  des  pomme»  à cidre..  Born*  fe 
procurer  le  nombre  de  pepins  nécef— 
faires.,  il  convient  de  ramaffer  les 
pommes  que  la  pourritute  fait  tomber 
^ l’arbre , fur-tout  quandcette  pour- 
riture ne  commence  à fe  manifèfier 
que  lorfque  le  ifuir  approche  de  fa 
complète  maturité^ÿ  dans  ce  Cas  , le 
parenchyme  du  fruit  fe  décompofe, 
fcste  pépin, n’eft  pas  altéré.  Le  fécond 
moyen  conflâe  à chèifirdans  lestour- 
teaux  du  marc  ;.aprèsfe  prefiurage  du 
fiuit , les  pepins  qui  o’ént  pas  été 
écrafcs  par  la  meule,"  & ô6  les  fépare 
du  marc  par  des  lavages  référés.  L’ex- 
pédient  le  plus  avantageux  à mon 
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avis,  efi,  au  temps  de  la  récolte  ,.de 
féparer  un  certain  nombre  de  pommes^ 
proportionnéau  femis  que  l’on  fe  pro- 
poix  de  faire,.de  choift  les  plus  belles 
Si  celles  dont  la  qualité  efl  reconnue 
pour  donner  le  meilleur  cidre  ; de  les' 
conferver  avee  autant  de  loin  dans 
le  fhiitier , que  les  pommes  à cou-' 
teau;  enfin,  lorfque^  moment  des 
famis  arrivera , de  féparer  alors  les 
pepins  de  la  chair  faine  ou  pourrie 
du  fruit,  de  laver  ces  pepins  , de 
lés'  confier  aulfitôt  à la  terre.  Je 
n’ai  cefTé  de  dire  & de  prouver  , dans- 
cet-ouvrage,  que  legrand  travail  de 
la  nature  n’àvoit  d'autre  bivt  que  la- 
régénération  des  êtres;  que  la  chair" 
du  finit  efl  la  matrice  dans  laquelle- 
l’embryon  ou  pépin  eft  renfermé 
enfin  , que  par  cette  châr , le  pépin, 
reçoit  la  nourriture  ta  plus  parfaite,. 
& que  les  fucs  nutritifs  font  le  pré- 
cieux-réfidu  & la  dernière  ana-yfe  de 
la  sève  entière  de  l’atbre  & de  toutes 
fes  parties.  Revenons  aux  procédés. 
Ce  qti’on  va  lire  m’a  été  fourni  par 
M.  d’Amboiu-nay , auflî  bon  Cultiva- 
teur que  favant  diflingué.  , 

» Il  faut  prendre  du  marc  de  pcm-- 
ites  Si  de  poires  , au  fortir  du  prcf- 
foir,  l’éparpiller  dans  i«i  cuvier  rem-- 
pli  d’eau , Si  l’y  agÿer  Si  brafier  ' 
avec- des  tburchcs.  On  enlève  enfuite 
le  plus  de  la  pulpe  qu’il  eft  pofTible; 
on  décante  l’eati  & on  la  renouvelle;  , 
de  forte  qu’il  ne  refte  à peu  près  au 
fond  du  cuvier  que  les  pepins;  il- 
faut  les  fécher  à rombre , Si  vers  la  > 
fin  de  février  on  les  le  me  un  peu. 
clair  ,.  fur  un  carreau  de  potager,, 
ou  autre  terre  riche  Si  profondé- 
ment labourée  à la  bêche  & bien: 
amendée.  ( i ) On  dentelle  & ratifie.' 


(t)  Dans  quelques. ParoilTes  du  Rcnmoia  & du  Lieuraia,  doni  eâ&voiible 
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exactement  avec  le  râteau  â c'ents  de 
ter.  Si  la  terre  cft  fujette  à <e  croû- 
ter  ou  liâler  , il  faut  la  couvrir  de 
terreau  de  l’cjAifleur  d’un  doigt  ; l’on 
prend  enfuite  les  foins  nécefTaires 
j)our  en  écarter  les  oifeaux  & les 
louris. 

» Le  jeune  plant  lève  bientôt , & fi 
l’on  a eu  foirt*  de  l’arrofer  dans  les 
Icchereffes  , de  le  farder  exadtement 
&L  de  le  ferfouir  à la  fourchette, 
il  acquiert  dans  fa  première  année. 
Il  à 15  pouces  de  hauteur  ; li- 
non on  le  laide  deux  ans  dans  le 
femis. 

, »•  Dès  oue  les  feuilles  font 

tombées  , c’eft-à-dire  au  mois  de 
novembre  de  la  première  année , 
on  peut  avec  de  longues  fourches , 
foulever  ce  plant  & l’enlever  de 
terre , fans  tirer  delTus.  On  trouve 
chaque  brin  muni  d’une  racine  pref- 
que  unique  &c  pivotante  , qu'il  faut 
couper  avec  la  ferpette,  à deux  pou- 
ces au  plus  du  collet.  ( i ) 

» On  aura  préparé  pendant  l’été  dans 
un  lieu  abrité  du  nord,  en  terre 
riche,  nette  &c  bien  amendée  , un 
quarré  ou  reâangle , profondément 
labouré  à la  bêche.  Lorfqu’on  efl 
prêt  à planter , il  faut  le  divifer  exac- 
tement & régulièrement  par  des  ri- 
goles ou  petits  fodés  d’un  pied  de 
largeur  & de  profondeur  , diflans 
l’un  de  ,1’autre  de  deux  pieds  & de- 
mi ; fl  la  terre  ell  légère  &c  fablon- 
neufe,  c’efl  dans  ces  petits  folTés; 
fi  elle  eft  forte  confervant  l’eau , 
c’eft  fur  leur  crête  qu’il  faut  aligner 
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les  petits  plants,  â id  pouces  de  dif- 
tance  fur  le  rang.  Il  faut  les  farder 
exaâement , les  lei  fouir  avec  la  four- 
chette, & même  les  arrofer  en  cas 
d’une  longue  (écherefîe.  Vers  la  fin 
de  novembre,  on- remplace  les  fiijets 
morts  ou  par  trop  langiiiflans  ainfi 
fe  pnffe  la  première  année  de  leur 
établiffement. 

» La  fécondé  année  , onobferve  les 
progrès  de  ces  jeunes  arbres.  Si  quel- 
ques-uns pouffent  vigoureufement  ,il 
ne  faut  que  prévenir  les  bifurcatiôns 
qui  pourroient  fe  former  à leur  fom- 
met.  Onfupprime  alors  celle  des  deux 
branches  qui  efi  la  moins  forte , à 
moins  que  fa  direâion  n’obligeât  de 
la  conferver.  Un  binage  àja  four- 
che au  printemps,  un  en  automne, 
&c  des  farclagcs  au  befoin , font  tou- 
tes les  cultures  nécefTaires.  Dans  les 
pays  chauds , il  efi  befoin  de  cou- 
vsir  le  fol  de  la  pépinière  avec  de 
vieilles  pailles , de  la  fougère  ou  de 
la  moufle , pour  garantir  les  racines 
de  l’imprefiion  du  foleil,  & leur  con- 
ferver l’humidité  propre  à leur  ac- 
croiffement. 

» Au  mois  de  février  de  la  troifième 
année,  il  faut  recéper  à un  pouce 
au-deffus  de  terre , tous  les  fujets  dont 
la  végétation  n’efi  point  remarqua- 
ble ; mais  pour  faire  cette.opération 
fans  ébranler  les  racines , il  faut  ap- 
puyer le  pied  chauffé  d’un  fabot 
contre  le  jeune  arbre.  Alors , avec 
une  ferpette  bien  tranchante , on  -fait 
en  talus  une  coupe  bien  franche  , 
orientée  au  nord.  Quelques-uns  de 


les  habitans  sèmenr  & traitent  las  pépins  à la  charrue  & i la  herfe  comme  le  blé  ou  le  lin  ; 
ils  le  vendent  par  bottes  en  Automne  & ï très-bon  marché. 

(0  Noie  de  l’Editeur.  Ce  précepte  ne  s’accorde  pas  avec  ce  que  je  n'ai  ceffé  de  répéter 
fur  rinuùliié  Si  l’abus  de  couper  le  pivot.  Je  prie  l’Auteur,  & tous  ceux  qui  forment 
4tt  pépinières , de  comparer  les  arbres  élevés  mivam  les  deux  oièth«4es. 
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Ices  fiiiets  ne  pouffent  qu’une  tige, 
qui  devient  très-vigoureufe,  & qu’il 
nut  aider  *cn  fupprimant  les  bour- 
geons qui  partiroient  enfuite  du 
pied.  D’autres  en  produifent  à la  fois 
pluiieurs , qu’il  faut  laiffer  , jufqu’à 
ce  qu’une  d’elles  s’annonce  coniine 
prcferée  par  la  nature.  On  la  débar- 
raffedes  autres, non  pas  toutes  à la  fois , 
mais  fuccelCvement  de  8 en  8 jours , 
pour  ne  pas  bruliquer  la  direflion  de 
la  sève , de  forte  qu’en  automne  tous 
les  jets  confervés  fe  trouvent  de  trois 
à quatre  pieds  de  hauteur. 

» En  février  de  la  quatrième  année, 
il  faut  toujours  en  appuyant  le  fabot, 
couper  bien  de  biais  tous  les  talons 
des  fujets  recépés,  afin  que  l’écorce 
puiffe  les  recouvrir.  Vers  le  mois  de 
|uillet , il  faut  arrêter  à fix  ou  fept 
pieds  de  haut , tous  les  fujets  qui  y 
feront  parvenus,  afin  qu’ils  commen- 
cent à former  leur  tète.  Il  ne  faut 
bbfolument  point  les  élaguer  ; mais 
s’il  naît  le  long  de  la  tige  quelque 
branche  gourmande , on  la  tord  à 
la  main  pour  en  empêcher  l’accroif- 
lêment , en  évitant  foigneufement 
d’employer  le  fer,  fàufpour  retran- 
cher les  bifurcations,  du  fommet. 

M On  donne  en  novembre  une  foui- 
lure  à la  fourche,  qui  enterre  les 
pailles  ou  la  fougère  qui  couvroient 
le  foi,  & dorénavant  il  ne  faut  plus 
que  ratiffer  les  herbes  qui  pourroient 
croître  dans  la  pépinière. 

» Au  printemps  de  la  cinquième  an- 
kiée , il  efl  imponant  d’obfetver  les 
îcunes  arbres,  êc  de  marquer  d’un  fil 
de  laine  blanche , tous  eaux  dont  les 
Irourgeons  fe  développent  lespremiers; 
d’une  laine  bleue , ceux  ou  la  sève 
fe  portera  en  fécond  lieu;  d’une  laine 
rouge , les  plus  tardifs.  On  tient  note 
fyu  un  regiftre  de  l’iniüc^tioD  <je  ççs 
Jomt  FJU, 


P O M 541 

couleurs , ou  de  telles  autres  qu'on 
adoptera;  on  verra  ci-après  de  quelle 
conféquence  eft  cette  attention.  Si 
on  a quelques  fujets  rachitiques  êc 
dont  on  ne  puiffe  point  efpérer  de 
tige  droite , il  faut  les  greffer  à un 
pouce  ou  deux  de  terre,  en  y appli- 
quant une  greffe  d’efpèce  bien  pouf- 
fante, & choifie  fur  un  arbre  qui* 
ne  foit  point  chargé  de  bourgeons 
à fruit.  Elle  donnera  bientôt  une  tige 
qui  atteindra  les  autres.  L’on  peut 
vers  le  mois  de  juin  retrancher  à la 
ferpette , & de  très-près , la  moitié  du 
nombre  des  brindilles  qui  font  le 
long  de  la  tige,  & notamment  toutes 
les  branches  biflournées  de  l’année 
précédente.  Il  faut  de  même  déchar- 
ger la  tête  de  l’excès  de  fes  pouffures, 
& n’y  laiffer  que  trois  branches,  qu’il 
eft  bon  d’arrêter,  fi  l’on  voit  qu’elles 
s’emportent. 

» Plufieurs  des  fujetsferont  au  prin- 
temps de  la  fixième  année , allez  gros 
pour  être  greffés  à cinq  pieds 
demi  ou  fix  pieds  de  hauteur.  On 
obferve  alors  de  quelle  laine  ils 
font  marqués, on  leur  adapte 
des  greffes  de  tempérament  analo-' 
gue  ; c’eft-à-dire , des  hâtives  au 
fiijets  hâtifs,  des  fagesaux  fages,  des 
tardives  aux  tardifs.  Il  réiulte  de 
cette  précaution  , que  la  sève  trou- 
vant dans  le  fujet  & dans  la  greffe , 
la  même  difpofition  d’organes  & 
de  vaiffeaux , y circule  librement , 
& y occafionne  un  développement 
égal.  Si  au  contraire  on  donne  une 
greffe  tardive  à un  fujet  hâtif,  la 
sève  qui  monte , ne  trouvant  point 
les  vaiffeaux  de  la  greffe  encore  ou- 
verts , redefeend  vers  les  racines  ; 
fa  furabondance  fait  pouffer  des 
rejetons  ou  des  branches  le  long 
de  la  tige , de  forte  qu’elle  eft  épuir 
Hb 
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fée  lorfqiie  la  chaleur  a mis  la  greffe, ‘terre  pour  couvrir  les  racirtes  & for- 
cn  état  de  l’admettre.  Si  une  greffe  mer  une  butte  de  huit  pouces  de  haut, 
hâtive'  eft  adaptée  à un  fujet  tardif,  On  aligne  les  arbres  foit  en  avenues  , 
elle  fe  delleche  avant  que  la  sève  en  maffifs  ou  en  quinconces.  Si 
vienne  à fon  fecourÿ,  6c  les  arbres  on  a l’exemple  qu’ils  viennent  gros 
qui  ne  meurent  pas  d’abord,  lan-  dans  le  pays,  on  leur  donne  40 
guiffent  fans  prendre  d’accroiffement.  pieds  de  diffance,  & pendant  10  an- 
Ù eft  fans  doute  utile  de  dire  qu’à  nées  on  peut  y femer  deffous  tou-  ' 
quelqu’âge  que  foient  les  fiijets  d’une  tes  fortes  de  grains.  Il  eft  bon  de  re- 
pépinière , il  faut  avoir  grand  foin  trancher  tous  les  ans  les  branches 
d’en  retirer  les  chenilles  & autres  in-  mortes  ou  chiffonnes  , & les  plus 
feéles  qui  en  dévoreroient  les  feuilles,  baffes,  à melure  qu’elles  peuvent 
» Quoiqu’on  habite  un  pays  oii  en  nuire  au  paffage  des  animaux  de 
. général  les  printemps  font  dangereux  labour.  Plus  un  arbre  eft  net , plus 
pour  les  fleurs  des  pommiers , il  eft  il  donne  de  pl.iifir  & de  profit, 
bon  qu’un  verger  contienne  des  ar-  » Dans  les  terres  fortes  & faines 
bres  des  trois  tempéramens  ci-deffus  les  pommiers  viennent  très-gros , 
indiqués.  On  profite  des  hafards  en  & produtfent  du  cidre  gras,  épais 
y plantant  un  quart  de  h.âtifs  , un  & de  garde,  mais  lourd  & indigefte. 
quart  de  fages  moitié  de  tardifs.  Dans  les  fables,  la  tête  de  ces 
» Si  l’on  a eu  foin  de  griffer  en  arbres  n’acquiert  pasplusde  11  pieds 
pied  tous  les  lujets  rachitiques,  de  diamètre;  le  cidre  eft  léger,  délicat 
prefque  tous  ceux  qui  compofent  la  & vineux  ; mais  il  ne  fe  garde  au  plus 
pépinière  feront  bons  à greffer  au  qu’une  année*,  dans  les  terres  glai- 
fept  ème  printemps.  feufes  les  arbres  deviennent  mouf- 

» Lorfque  la  greffe  a recouvert  par  feux  , chancreux  ; le  cidre  eft  fi-oid  , 
fon  écorce  la  coupe  du  fujet,  c’eft-  aqueux  & mal  fain.  Le  feitl  remède 
à-dire,  après  qu’elle  a pouffé  deux  à ces  inconvéniens  eft  de  fouir  &C 
feuilles,  l’arbre  eft  propre  à être  mis  de  déchauffer  au  mois  d’oélobre  le 
en  place.  Il  faut  donc , vers  le  1 5 de  pied  de  l’arbre  , & d’y  rapporter 
novembre,  les  lever  avec  une  grande  nne  ou  deux  brouettées  de  marne,’ 
attention  en  déchauflànt  les  racines  Les  gelées  de  l’hiver  la  divifent 
& ne  les  arrachant  jamais  de  force.  & au  printemps  fuivant , on  la  mêle 
On  tâche  de  laiffer  à ces  racines  au  avec  de  la  terre  qu’on  avoit  retirée, 
moins  un  pied  & demi  de  longueur.  Au  défaut  de  marne  , on  employé 
On  les  taille  à la  ferpette , on  re-  une  demi  brouettée  de  chaux  viye , 
tranche  le  chevelu , & l’on  plante  qu’on  y laiffe  fraifer  & qu’on  ren- 
dans  un  trou  de  6 à 8 pieds  de  fouit  de  même.  Dès  le  premier  été,' 
diamètre,  profond  de  18  pouces,  la  mouffe  , les  vieilles  écorces,  tom- 
& garni  de  bonne  terre.  Dans  les  bent,  l’arbre  pouffe  vigoureufément 
terrain»  légers  on  plante  l’arbre  fur  le  8c  le  fruit  eft  meilleur.  C’eft  une 
fol  même,  fans  le  creufer;  on  fait  opération  qu’il  convient  de  renou- 
de  même  dans  ceux  dont  un  lit  veler  de  6 en  6 années.  En  |p:énéral 
inférieur  de  glaife  empêche  que  l’eau  la  terre  douce , franche  , meme  un 
ne  s’écoule,  en  rapportant  affez  de  peu  crayonneufe,  eft  ja  plus  conve- 
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HaWe.  Le  marc  de  preflbir  bien  re- 
froidi 8c  confommé,  eft  encore  un 
bon  engrais  au  pied  des  pommiers, 
qii*il  faut  déchaufTer  tous  les  trois 
ans , & fouir  chaque  année  avec  une 
fourche.  Ces  arbres  fbufFrent  beau- 
coup , fl  le  champ  fur  lequel  ils  font 
plantés  , ell  femé  de  luzerne,  qui 
dure  8 à lo ans  fans  culture,  8c  dont 
les  longues  racines  abforbent  les  Aies 
aux  dépens  de  cflles  du  pommier. 

>♦  Si  l’onachette  desAijets  propres 
b planter  en  place,  il  faut  bien  con- 
noître  la  probité  de  celui  qui  les 
Vend , ou  refufer  ceux  qui  font  gref- 
fés. 11  eft  des  gens  qui  pour  en  im- 
pofer  par  la  belle  apparence  , les 
greffent  de  pouffures  du  pied,  ou 
d’autres  fauvageons.  Il  en  réfulte  des 
arbres  énormes,  mais  qui  ne  rap- 
portent jamais , ou  tout  au  plus  de 
mauvais  fruits. 

_ » On  prend  donc  de  beaux  fujets 
vierges , qu’on  plante  avec  foin  8c 
qu’on  ne  greffe  qu’au  troifième  prin- 
temps , après  qu’ils  ont  été  mis  en 
place.  Mais  on  court  les  rifques  de 
perdre  ces  greffes , par  le  poids  des 

{;ros  oifeaux  qui,  fe  perchant  deffus, 
es  caffent , ou  par  les  vents  qui  les 
décolent , & c’eft  du  temps  8c  fouvent 
des  fujets  perdus.  On  prévient  au- 
tant qu’il  eft  poflible  ces  accidens, 
en  armant  les  greffes  avec  des  bran- 
ches Ou  des  epines , attachées  par 
un  ou  pluAeurs  oAers  an  haut  de 
1a  tige. 

» Il  faut  dans  les  pays  chauds 
défendre , contre  l’ardeur  du  foleil , 
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les  jeunes  fujets  mis  en  place  ; i 
cet  effet  on  enveloppe  leur  tige 
avec  de  la  paille  longue  , liée  de 
pluAeurs  ofiers , ( i ) enfuite  on  let 
ârme  d’épines  pour  empêcher  les 
beftiaiix  de  s’y  frotter. 

» On  doit  obferver  dans  les  terres  '' 
légères  , de  ne  greffer  que  des  pom- 
mes dont  le  fuc  eft  le  plus  gras  8c 
Te  plus  vifqUeux , 8c  au  contraire 
des  plus  aoüces  8c  de  fuc  fluide, 
dans  les  terres  fones.  » 

II.  Ohfervations  fur  la.  fruclifica- 
eion  des  pommiers  à cidre.  Il  eft  bon 
de  difeuter  ici  uhe  queftion  fort 
importante  pour  les  pays  à cidre. 
EJl-il  bien  vrai  que  les  pommiers 
à cidre  ne  donrtent  une  bonne  ri~ 
colle  de  fruit  que  tous  les  deux  ans  f 
Si  le  fait  eft  tel  f n' eft -il  pas  pojftilt 
remédier? 

J’ai  déjà  prévenu  que  je  n’avois 
jamais  été  dans  le  cas  de  fuivre  la 
culture  8c  la  conduite  des  pommiers 
à cidre.  D’après  cet  aveu,  mes  lec- 
teurs font  priés  de  conAdérer  ce  que 
je  vais  dire , non  comme  des  pré- 
ceptes, mais  comme  de  Amples  ap* 
perçus  6c  même  comme  des  doutes 
qui  demandent  à être  pris  en  conA- 
dération  8c  examinés  de  près  par  des 
obfervateurs  8c  cultivateurs  intelli- 
gens,  afln  de  communiquer  au  public 
le  réfultat  de  leurs  recherches  fut 
un  objet  aufli  important.  Ce  que 
j’ai  à dire  s’applique  également  aux 
poiriers  dont  le  fruit  fournit  la  boif- 
fon  zppellée  poiré, 

Ëorfqu’im  poirier  ou  pommier  eft 


(i)  Dans  plufirarj  cantons,  & notamment  pour  les  plantations  en  terres  labourables  à 
b charme , on  fak  arec  de  la  paille  longue  , mouillée,  des  cordons  gros  comme  le  bras  , 
dont  on  entoure  exaâcmem  la-  tige  des  pommiers  ; ceb  les  défend  contre  le  foleil  8c 
|néme  con^  let  atteintes  de  la  charrue  -,  mats  ces  efpèces  de  jarretières  gênent  l'accroiffemenf 
de  b tige  en  gtolTeur,  8c  donnent  aAlc  aux  infeâes  qui  b rongent  en  été  6c  cn 
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parvenu  à un  certain  âge,  on  le  voit 
chargé  & furchargé  de  bourfes , ( con- 
fultez  U mot)  6c  , comme  l’obferve 
très- bien  M.l’abbéRoger  de  Schabol , 
illts  font  des  fources  de  fécondité  inè- 
pulfahles  , des  amas  d'une  sive  bien 
élaborée  , tel  que  le  lait  contenu  dans 
les  mamelles  pour  la  nourriture  de  l'en- 
fant. L’expérience  prouve  qu’on  ne 
voit  jamais,  ou  du  moins  très  - ra- 
renisnt,  deux  fortes  récohes  confé- 
cutives  de  fruits  fur  les  mêmes  arbres 
dont  il  tftqueftlon  : cette  alternative 
de  récolte, toutes  circonftarices  égales, 
ne  fieiidroit-elle  pas  à cet  itn,:s  pro- 
digieux de  bourfes  qui  fe  font  for- 
mées prefque  tomes  en  même-temps? 
Sur  de  tels  arbres  on  voit  peu  de  bou- 
tons â fruit  finon  fur  les  bourgeons 
d’une  ou  de  deux  annéts  preceden- 
tes ; mais  ces  arbres  produifent  très- 
peu  de  bourgeons  , parce  que  l’amas 
de  bourfes  attire  à lui  prefque  toute 
la  sève.  Un  feul  coup  d’oeil  fur  ces 
arbres  prouve  ce  que  j’avance.  On 
doit  diûinguer  le  bouton  à fruit  de  la 
bourfe  ; ce  font  deux  parties  féparées. 
{Confulteict  mot.)  Le  bouton  à fruit 
commence  à produire,  & la  bourfe, 
au  contraire  , produit  depuis  plu- 
Ceurs  années  6{.  produira  encore  pen- 
dant plufieurs  autres  années.  £n  e&t 
on  les  voit  fe  rider  en  anneaux  , ou 
quand-felles  font  plus  nouvelles,  for- 
mer au  bout  des  branches  à fruit 
une  efpèce  de  loupe  charnue,  dans 
laquelle  on  ne  diflingiie  aucune  fibre 
fenfible  , & que  l’on  peut  couper 
avec  la  ferpette  avec  autant  de  ^ci- 
lité  que  la  chair  d’une  pomme.  De 
ces  bourfes  fortent  de  nouvelles  ef- 
pèces  d’yeux  à fruit , & par  la  fuite 
de  nouveaux  yeux  encore.  Enfin  les 
bourfes  infériiures,  anciennes,  Jaif- 
fent  aux  nouvelles  qu’elles  ont  pro- 
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dultes,  l’avantage  de  donner  du  fruit; 
On  doit  obfcrver  que  le  bouton  ou 
œil  qui  a porté  le  fruit  dans  le  cours 
de  cette  année,  devient  enfuite  nul, 
mais  que  le  nouvel  œil  forti  de 
cette  même  bourfe  ne  fruâifiera 
qu’à  la  fécondé  année.  Or,  comme 
l’arbre  ne  pouffe  point,  ou  prefque  ' 
point  de  nouveaux  bois,  & comme 
il  efl  chargé  de  bourfes  qui  fuivent 
toutes  la  même  niaache,  il  efl  pro- 
bable que  c’eft  à cette  caufe- qu’on 
doit  attribuer  les  récoltes  alterna- 
tives de  deux  années  l’une. 

Je  prie  de  ne  pas  perdre  de  vue 
que  j’avance  cette  proportion  comme, 
une  conjeélure  ; mais  à l’article  poi- 
rier. j’ai  dit  que  j’avois  des  poiriers 
greffés  fur  coignaffier  , tellement 
chargés  de  bourfes  , qu’ils  ne  por- 
toient  pliis  ni  boutons  à bois  ni 
boutons  à fruit  ; l’expérience  me 
prouve  aujourd’hui  que  par  la  fup- 
preflion  totale  que  je  fis  l’année 
dernière  d’une  grande  partie  de  ces 
bourfes,  j’eus  une  récolte  abondante, 
parce  que  chaque  fleur  que  je  taiffai  re- 
tint fon  fruit.  La  faifon  a pu  y contri- 
buer , cependant  cette  même  faifon 
s’oppofa  à la  fruélification  chez  mes 
voifins.  Voilà  un  commencement  de 
preuve  , & en  voici  une  plus  forte. 
Ma  récolte  de  cette  année  eil  bonne , 
dois -je  encore  l’attribuer  à la  fai- 
fon qui  a également  multiplié  les 
fruits  chez  mes  voifins , ou  à mon 
travail  de  l’année  dernière , fur  un 
très-grand  nombre  de  bourfes  aux- 
quelles je  fupprimai  l’œil  qui  de- 
voir flçurir  6c  ne  laiffai  que  le  per! 
tit  œil  defliné  à fleurir  dans  cette 
année  ? jufqu’à  préfent  la  préfomp- 
tion  efl  en  faveur  de  mon  travail  ; 
6c  prouve  qu’il  n’avoit  pas  contra- 
rié la  nature,  Pour  que  ce  genre  de 
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preuvés  devienne  un  precepte,  il  faut 
une  fuite  d’expériences  pour  l’établir, 
mais  au  moins  il  met  <ur  la  voie. 

Je  dis  aûuellement  qu’il  eft  pof- 
fible , & plus  que  probable , que  cette 
expérience  répétée  en  grand  fur  les 
pontmiers  6c  fur  les  poiriers  deftinés 
à fournir  une  bbiffon  , fupprimera 
les-  récoltes  alternes  Sc  les  rendra  an- 
nuelles. On  objeâera  que  c’eft  de- 
mander un  grand  travail , 6c  que  fuivre 
& tailler  ainfi  des  arbres  à plein  vent 
occafionneroit  une  forte  dépenfe.  Je 
conviens  de  tout  cela  ; mais  je  de- 
mande à mon  tour  le  produit  d’une 
récolte  de  plus,  ou  du  moins  d’une 
plus  forte  récolté,  ne  dédommagera- 
t-il  pas  amplement  des  avances  ? 
d’ailleurs  on  doit  confidérer  que  dans 
les  pays  à cidre  6c  à poiré , les  tra- 
vaux d’hiver  ne  font  pas  urgens 
comme  dans  les  pays  à vignes  ; que 
de  telles  provinces  font  naturellement 
plus  froides,  plus  ptuvieufes,  que  tous 
les  femis  des  grains  hivernaux  font 
faits,  enfin,  que  depuis  le  commen- 
cement de  décembre  jufqu’à  l’époque 
à laquelle  on  commence  à labourer 
pour  les  grains  marfais  , il  ne  refie 
aux  habitans  de  la  campagne  d'autre 
occupation  que  celle  de  couper  des 
bois , réparer  les  inflrumens  d’agricul- 
ture ; 6cc.  par  conféquent  ils  ont  beau- 
coup de  temps  à eux,  6c  ont  tout  le 
loifir  de  tailler  leurs  arbres. 

Ne  feroit  - il  pas  encore  poflible 
d’adapter  aux  pommiers  6c  aux  poi- 
riers une  partie  de  la  méthode  de 
culture  des  oliviers  qui,  dit-on,  font 
également  alternes  dans  leur  fruâi- 
fication.  Cet  article  mérite  d’être 
relu  6c  d’en  faire  ici  l’applitat  on  Wy 
renvoie  afin  d’éviter  les  répétitions 
des  principes.,  La  foiifiraétion  an- 
puelle  d’un  certain  nombre  de  braa^ 
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ches  , dans  le  befoin , du  premier 
ordre , ordinairement  du  fécond  ou 
du  troifième  ordre  i 6c  annuellement 
our  ces  dernières , forceroit  l’arbre 
produire  fans  cefle  du  nouveau  bols 
6c  par  conféquent  à renouveler  fes 
boutons  à fruits  6c  fes  bourfes  ; dès- 
lors  cette  foufiradlion  empêcheroit 
les  récoltes  biennes. 

Je  fais  qu’on  a confeillé  de  gref- 
fer les  arbres  6c  de  prendre  la  greffe 
fur  l’arbre  qui  devoir  porter , par 
exemple  cette  année,  enfin  de  gref- 
fer un  pareil  nombre  d’arbres  dont 
la  bonne  récolte  éioit  l’année  fui- 
vante , efpérant  par  ce  moyen  avoir 
annuellement  une  moitié  franche 
des  arbres  en  pleine  récolte  6c  éga- 
lement l’année  d’après.  Un  particu- 
lier très' - intelligent  m’a  dit  avoir 
fait  cette  expérience  , s’én  être  bien 
trouvé  pendant  les  fix  ou  huit  pre- 
mières années , mais  dès  que  le 
nombre  des  bourfes  s’étoit  multi- 
plié, fes  arbres  avoient  fubi  le  même 
fort  des  autres.  Les  récoltes 
obtenues  par  ce  particulier , il  les 
doit  i la  feule  pouffée  fuccefilve 
des  nouvelles  branches , 6c  des  bou- 
tons à fruit  ; la  multiplicité  des 
bourfes  y a mis  enfin  obfiacle. 

Je  fais  encore  que,  par  fois,  on 
fait  un  peu  émonder  les  arbres; 
c’eft  après  un  très- long  efpace  de 
temps,  torique  tes  lichens,  les  mouffes 
s’emparent  des  branches,  enfin  lorf- 
que  l’arbre  annonce  qu’il  fouffre  6e 
qu’il  tend  à fa  defiruélion.  Le  re- 
mède eft  apporté  trop  tard. 

On  détruit  une  partie  du  mal , 
mais  on  ne  remédie  pas  effenrielle- 
ment  à la  caufe.  J’ofe  préfiimei* 
qu’une  taille  annuelle  6c  Lien  en- 
tendue vaiidroit  beaucoup  mieux. 

- Un  autvur,  d’ailleurs  très-eftimable 
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& très-zélé  pour  le  bien  public 
a avancé  dans  fes  écriis , que  les 
lichens  & les  moufiès  étoient  avan- 
tageux aux  .arbres  , en  ce  qu'ils  les 
garantilToient  idu-froid , 6c  entrete- 
noieot  une  humidité  iur  leur  tronc. 
J’ai  déjà  démontré,  en  plufieurs  en- 
droits de  ce  Cours  d’Agriculture , 
que  ces  corps  paralites  s’oppofoie’nt 
à la  libre  tranlpiration  du  tronc  & 
des  branches  ; que  la  tranfpiration 
arrêtée  dans  l’arbre  & dans  les  plantes 
opéroit  les  mêmes  ravages  que 
dans  l’homme  , enfin  que  ces 
corps  étrangers  rendoient  les  effets 
du  froid  plus  funeftes.  Pour  mieux 
juger  du  petit  par  le  grand , il  ftiffit 
de  confidérer  les  arbres  dont  les 
branches  font  chargées  de  la  plante 
parafite  nommée  guy  ; ( confuUti  ce 
ffiot  ) on  les  voit  chaque  année 
dépérir , & être  plus  attaqués  par 
le  froid  q|ue  les  arbres  voifins  &c  de 
même  efpece  qui  en  font  dépourvus. 
Il  faut  aimer  les  paradoxes  pour 
ofer  féricufement  avancer  une  telle 
affertion.  La  négligence  habituelle 
du  commun  des  cultivateurs  n’a  pas 
btfoin  de  prétexte  ; il  en  trouve 
mille  pour  autorifer  fon  infouciance. 
Quant  à moi , je  ne  cefferai  de  dire  , 
&C  de  répéter  , nettoyez  vos  arbres 
de  tous  les  corps  parafites,  parce  qu’ils 
vivent  à leurs  dépens  ; ces  corps 
étrangers  rendent  les  places  t^u’ils 
occupent  fur  l’arbre  plus  expofees  à 
U rigueur  des  faifons , 6c  louvent  y 
caufent  des  chancres. 

III.  Culture,  Elle  n’a  rien  de  par- 
ticulier. On  dedine  le  pommier  ou 
à être  planté  fur  la  lifière  des  che- 
mins ou  des  champs  , ou  bien  on 
facrihe  des  champs  entiers  à leur 
plantation. 

Les  arbres  de  Mère  ou  de  ceân- 
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litre  ont  un  grand  avantage  fur  le* 
autres,  parce  qu’ils  font  environ- 
nés d’un  grand  courant  d’air , 6c 
reçoivent  la  lumière  du  loleil  de 
tous  le*  côtés  ; enfin  ils  profitent  de 
l’avantage  produit  par  les  labours 
donnés  aux  champs  : voilà  leur 
beau  côté. 

Si  lorfqu’on  a levé  le  femis , 
pour  en  tranfporter  les  plants  dans  la 
pépinière,  on  avoit  confervé  leur 
pivot  ; fl  en  plantant  les  arbres  à 
demeure  on  ne  l’avoit  pas  coupé  ; 
enfin  , fi  la  foffe  avoit  été  creufée 
affez  profondément  pour  le  rece- 
voir dans  fbn  entier , cet  arbre  ne 
poufferoit  pas  des  racines  horizon- 
tales & prefqu’à  fleur  de  terre,  qui 
font  mâchées  &C  mutilées  par  la 
charrue.  Il  fe  forme,  il  eft  vrai,  un 
bourrelet  tout  autour  de  la  bleffure  ; 
mais  de  ce  même  bourrelet  il  en  fort 
une  infinité  de  Mcines .capillaires 
qui  dévorent  les  Coiffons  , jufqu’à 
ce  qu’elles  foient  emportées  par  de 
nouveaux  coups  de  charme.  Il  eff 
démontré  que  la  greffe  diminue  la 
longévité  o£  la  force  de  l’arbre  ; 
mais  l’une  & l’autre  font  bien  plu* 
diminuées  lorfqu’on  coupe  le  pivot. 

En  outre,  comme  la  loi  preferit 
de  ne  planter  qu’à  une  certaine  dif- 
tance  du  champ  de  fon  voifin  ou 
du  chemin  riverain,  toute  la  partie 
du  champ  qui  avoifine  l’arbre  eft 
mal  labourée  , la  charrue  tourne 
difficilement  pour  commencer  un 
nouveau  Yillon  , & j’ai  prefque 
toujours  vu  ces  malheureux  arbres 
criblés  de  bleffures  entre  deux  terres , 
faites  par  le  foc  de  la  charrue , 6e 
foi#ent  J’écorce  du  collet  des  ra- 
cines prefqu’entièrement  détachée 
du  tronc.  vaudroit-il  pas  beau- 
coup mieux  laUTcr  un  certain  efpacé^ 
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de  terrain  tout  autour  de  l’arbre 
fans  le  labourer , mais  le  travailler 
enfuite  avec  la  hecht , ( conj'ultt^  ce 
mot  ) ou  avec  la  pioche.  Ce  genre, 
de  labour  vaudroit  en  lui-_même 
beaucoup  mieux  , &c  les  racines  ne 
feroient  pas  endommagées.  Qu’on 
ne  fe  plaigne  donc  pas  de  la  cadu- 
cité précoce  des  pommiers  & des 
poiriers.  On  ne  leur  laifle  pas  le 
temps  de  réparer  le  mal  qu’on  leur 
fait  chaque  année  en  labourant. 

* Afin  de  faciliter  la  cueillette  du 
frqit , afin  de  le  «nctins  expofer  à 
rimpétuofité  des  vents , on  coupe 
la  tête  de  l’arbre  à la  hauteur  de  6 
à 7 pieds  ; mais  comme  le  pom- 
mier a une  tendance"  à incliner' fes 
branches  vers  la  terre  , il  fuit  delà 
que  la  récolte  en  grains  eft  toujours 
médiocre  fous  l’arbre.  L’avoine  eft 
parmi  les  graminées  la  plante  qui  y 
reuflit  le  moins  mal  ; mais  pour  cela 
elle  doit  avoir  été  femée  avant  l’hiver, 
parce  qu’à  l’époque  de  la  fleuraifon  &c 
de  la feutllaifon  du  pommier,  elle  a 
acquit  beaucoup  de  force  , & l’arbre 
n’eft  parfaitement  feuillé  que  vers  le 
moment  oh  l’on  met  la  faucille  dans 
l’avoine. 

Le  fécond  genre  de  plantation 
confifle  à difpofer  les  arbres  en 
quinconce  fur  un  champ  entier. 
Avant  de  s’y  déterminer , on  doit 
obferver  que  les  pommiers  à cidre 
ne  profpèrent  pas  dans  un  fond 
argileux.  Ce  fond  retient  trop  l’hu- 
midité , qui , réunie  à celle  qui  efl  or- 
dinaire dans  l’atmofphcre  du  pays  , 
entretient  & accélère  prodigitufe- 
ment  la  végétation  des  moufles  6c 
autres  plantes  parafites.  Cet  arbre 
réuflit  très-bien  dans  les  terres 
fortes,  mais  perméables  aux  racines; 
cependant  il  vaut  beaucoup  mieux 
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conferver  ces  terrains  pour  le  grain  > 
qui  y réiiflit  à merveille.  Les  terres  de  . 
médiocre  qualité  font  celles  qu’il  r 
convient  de  defliner  aux  pidhtations. 

Ces  arbres  demandent  à être  ef- 
pacés  de  36  à 40  & 45  pieds,  fi  011 
veut  fe  procurer  deux  récoltes,  celle 
de  pom  mes.  & celle  de  grains.  Toute 
plantation  plus  rapprochée  nuit  à 
l’une  & à l’autre  ; il  efl  aifé  d’en  • 
fentir  les  raifons.  D’ailleurs,  cette 
diflance  facilite  le  labourage , 6i  on 
travaille  enfuite  les  arbres  aux  pieds , 
comme  il  a été  dit  à l’article  olivier.  1 
Si  on  fume  tous  les  deux  ou  trois 
ans  le  pied  des  arbres,  une  plus 
abondante  récolte  dédommagera  de 
cette  avance.  L’ouverture  des  wffes  6c 
la  plantation  des  arbres  font  les  mêmes 
que  pour  V abricotier  , ( confultei^  ce 
root  ) ou  pour  tous  les  arbres  frui- 
tiers. Les  gazoanées  jetées  au  fond 
des  folTes  , fur-tout  dans  les  terrains 
maigres  font  trés-avantageufes.  Plusie 
terrain  eft  maigre , plus  la  foffe  exige’ 
de  largeur  6c  d^profondeur,  afin  de 
faciliter  une  forte  végétation  pendant 
les  premières  années  , dont  l’arbre 
profitera  tant  qu’il  fubftftera.  Com- 
me les  racines  font  toujours  en 
raifon  des  branches , plus  ces  der- 
nicre^cquerront  de  force  , 6c  plus 
les  aiwes  profiteront  Les  arbres  6c 
toutes  les  plantes  en  général  fe  nour- 
riffent  autant  par  leurs  feuilles  que 
par  leurs  racines  ; ( conj'ultt^  le  mot 
Amendement  ) l’équilibre  s’établit 
entre  les  branches  6c  'es  feuilles , 6c 
de  cet  équilibre  réfulte  une  forte  vé- 
gétation : enfin  lorfque  les  racines 
parviennent  à la  terre  maigre  qui 
environnoit  la  forte , elles  ont  plus 
de  force  pour  s’étendre , pour  y pé- 
nétrer 6c  aller  chercher  les  fucs  qui 
leur  font  propres , que  fi  la  foiTe 
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eût  été  moins  profonde  & moins 
large  , fuivant  la  coutume  ordinaire. 
Coliimelle  difoit  , avec  railon,  aux 
Romains  :*  nipargnt[  ritn  pour  la 
plantation  d’un  artn,  fouvtne[-vous 
qu'il  doit  vous  furvivre , & que  fi  vous 
êtes  avare  à fon  égard  , il  le  fera  au 
vôtre  & vous  coûtera  le  double  s'il 
faut  que  vous  le  replantit^.  Si  on 
ajoute  à cette  dépenie  la  non-valeur 
du  fol  pendant  plufieurs  années , fie 
le  manque  de  récolte,  on  fe  con- 
vaincra que  l’on  a perdu  dix  fois  le 
prix  des  bonifications  qu’on  auroit 
dû  lui  donner  en  ouvrant  la  fofle  fie 
en  le  plantant.  Peres  de  famille , c’eft 
pour  vous  fie  pour  vos  enfans  que 
vous  plantez  , plantez  moins  fi  vos 
facultés  font  bornées,  mais  plantez 
mieux  lorfque  vous  ferez  dans  le 
cas.  Dans  les  provinces  à pommiers, 
le  gazon  n'y  eft  pas  rare , parce  que 
l’atmofphère  y eif  humide  fie  natu- 
rellement peu  chaude  ; ainfi  aux  mo- 
jnens  de  loifir  faites  en  tranfporter 
quelques  tombereaux^  en  pourrifTant 
il  forme  de  la  terre  végétale  ou 
humus , que  vous  ferez  bien  aifes  de 
trouver  fur  les  lieux , le  jour  deftiné 
à la  plantation.  11  fuflit  d’avoir  un 
<pcii  d’ordre  dans  fes  travaux  pour 
prévoir  même  long-temps  àl’ajnce, 
la  quantité  de  gazon  dont  oV  aura 
befoin  par  la  (dite.  Le  travail  fe 
trouvera  fait  fans  qu’on  s’en  foit  ap- 
perçu , fie  on  aura  employé  des  inf- 
tans  qui  auroient  été  perdus.  Le 
grand  art  de  l’agriculteur  eft  de  bien 
employer  fes  momens.  Que  de  jour- 
nées , de  demi-journées , fie  de  quart 
de  journées  perdus,  pour  ne  pas 
avoir  fu  en  profiter  ! Après  cela , 
on  fe  plaint  que  le  temps  manque  ! 
il  ne  manque  jamais  quand  tout  efi 
fait  à propos. 
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C’eft  la  plus  mauvaife  des  mé- 
thodes de  planter  les  pommiers  à 
cidre  dans  les  prairies  , fie  de  les  con- 
vertir en  verger,  même  en  travadlant 
chaque  année  la  circonférence  du 
tronc  à fix  pieds  de  diftance.  Si  la 
terre  a beaucoup  de  fond , fi  ce  fond 
eft  aifément  perméable  aux  racines  ; 
enfin,  fi  l’arbre  a fon  pivot,  le  mal 
fera  moins  grand  à la  vérité , mais  il 
exiftera  toujours.  Si  au  contraire  la 
ferre  eft  maigre  par  elle-même,  fi  elle 
a peu  de  fond  , fi  enfin  on  a retranché 
le  pivot , on  coftçoit  bien  que  les  ra- 
cines feront  horizontales  & à fleur 
de  terre;  dès-lors  quelle  nourriture 
tireront-ellesd’un  fol  couvert  d’hérbe, 
qui  s’approprie  les  bons  effets  des  mé- 
téores , fie  dont  les  racines  abforbent. 
tous  les  fucs  de  la  couche  fuperfi- 
cielle  de  la  terre  ? C’eft  un  cas  très- 
rare  de  voir  un  pareil  verger  prof- 
pérer.  Il  vaut  beaucoup  mieux  renon- 
cer à l’herbe , au  fourrage , fie  tra- 
vailler à fe  procurer  quelques  récoltes 
en  grains  ; d’ailleurs , tout  fourrage 
venu  à l’ombre  fie  fous  les  arbres , eft 
d’une  qualité  très-inférieure,  appelée 
aigre  par  les  gens  de  la  campagne.  En 
général , dans  aucun  cas , on  ne  peut 
efpérer  une  bonne  récolte  en  defllis 
fie  en  deflTous  ; l’une  nuit  eftentielle- 
ment  'À  l’autre. 

CHAPITRE  III. 

De  la  culture  & conduite  des  pom* 
miers  à fruits  à couteaux. 

I.  Dts  différents  fujets  de  pom-  ‘ 
miers.  On  multiplie  les  pommiers, 
ou  par  femences  , qui  donnent  le 
véritable  franc  , ou  par  fauvageons  , 
qui  font  de  jeunes  plants  levés  dans 
les  bois , fie  produits  par  les  femences 
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. dej-frults  fauvages.  Les  premiers  font 
eti  tous  points  préférables  aux  der* 
niers^  dont  le  fruit  conferve  toujours 
tm  peuidâ  fa  première  rude(Te.  Si  ou 
j^nd  la  peine  de  relire  l’article  tfpice^ 
on  verra  qu’on  perfeâionue  les  fruits 
par  les  ferais  mais  la  graine  doit  être 
cl^oiûc  parmi  les  efpèces  reconnues 
meilleures  ; cependant , on  pe  par- 
Tiendra  jamais  au  'point  de  perfec- 
ti^ntfiment , à moins  qu’un  hêiu-eux 
l)i^cd  ne  produire  d’un  ieul  jet  une 
b^itne  qualité  de  poire,  de  pomme, 
6cc c'eft  à la  greffe  à la  peqrétuer  & 
è , lui,  donner  fucceffiveraem  fon  der- 
nier, .degré  de  perfeâion.  • 

^ „L.e  -jïçncin  , variété  du  pommier 
s’élève  moins  hauj  que.  le  pre- 
mier i.  (1  phis  foible  & dure  moins. 
Il  qff  xoniâcré  aux  arbres  en  ef[>alier 
mi-veiw  ; il  fe  multiplie  par  les 
boutures  .&  par  les  drageons. 

'Le  paradit,  beaucoup  plus  foible 
^ue  le  fécond , dont  il  eit  une  va- 
riété , forme  l’arbre  vraiment  nain  ; 
&.  Je  paradis  appelé  de  HolUndt  , 
eâ  fe  ^u$  petit  de  tous  les  arbres  à 
fruits  ttprès  le  pêcher  nain;  on  le 
multiplie  également  par  marcottes, 
drageons-  & boutures.  * 

. Le  franc  èc  le  fauvagton  ont  été 
jufqu’à  ce  jour  dellinés  à former  les. 
pommiers  à plein  vent. 

Le  Bourin  fert  egalement  pour  le 
plein  vent,  mais  il  eff  moins  beau, 
iDoins  fort  que  le  premier  ; fon.enr- 
ploi  lepHis  jBtéqdent  eff  pom^les/nr- 
yents  , Ÿ t/paVor-  &i,\^,huiJfon  Q}à  go- 
belet. (^Confaltei  ces  mots)  •* 

. X>e  paradis  fournit  les.  arbres  d’ef- 
palier.  très-bas , fit  les  petits  nains, 
donj  on  forme  des  maflits  , des  quin- 
conces, des  bordures;  enbn,  que  l’on 
cultive  dans  des  pots.  On  ne  greffe, 
cAiçmunément  fur  les  paradis,  que 
Tamc  y lu. 
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les  calvilles  blanches  fit  rouges  , les  > 
reinettes , l’api , le  rambour,  Stc.  ; les  ' 
fruits  qui  en  réfultent  font  beaucoup 
plus  gros  que  ceux  qui  ont, été  greffés' 
fur  doucin  fit  fur  franc;  ces  petits  arbres 
fc  mettent  promptement  à fruit , fit 
vivent  beaucoup  moins  long-temps 
ue  les  premiers.  On  peut , en  général, 
xer  leur  durée  à dix  ans-,  après  quoi 
il  faut  les  renouveler. 

Ces  trois  différentes  efpèces  de  pom- 
miers font  ■ fulceptibles . de  recevoir  ‘ 
.toutes  les  greffes  connues  fuMout 
les  deux  premières  ; celle  en  éeuffon.- 
elî  généuraleraent'  la  .plus-  employée# 
La  manière  .fit  le  temps  .de.  greffer 
font  communs  à tous  les  arbres  fmi- 
tiers;  ainfi.conyir/Mj.Je  mot  Greffe. 
Dans  les  environs  de.  Parés , on  a la 
coutume  de  greffer  fur  franc  les  ar- 
bres deffinés  au  plein  vent,'  a'mft  que 
fur  doucin , après  que  le  tronc  a pris 
une  contiffance  convenable;  alors  on 
abat  fâ-tete  à la  hauteur  de  fix  pieds  , 
fit  on  greffe  enfuite  fur  fes  nou- 
velles pouffes.  Cette  méthode  eft 
peu  connue  dans  la  majeure  partie  de 
nos  provinces  , fit  on  a tort  de  ne 
pas  l’admettre  ; par,  ce  moyen  on 41e 
craint  plus  l’ignorance  ou  le  préjugé  . 
des  planteurs  d’arbres , qui  croient  - 
' bien  faire  en  enterrant  la  greffe  lors 
de  la  plantation  de  l’arbre.  Lé'feul 
accident  à redouter  pour  ces  grcâi|| 
faites  en  tête , ;fpnt  les  coaips  de  venW, 
qui,  i^rfois,  en  abattent  quelqucs- 
une$;  mais  comme  oif  place  plu- 
.fieura  greSes  fhr*  un  même  pied  , 
.fi  tl’une  périt  ,' l’autre  la  fiipplée. 
Le  fécond  avantage  de  ce  placement 
de  greffe,  eft-  de  forcer  le  tronc  à 
groliir , après  qu’on  lui  a coupé  la 
tête,  fié  fendant  la  première  année 
qu’il  pouffe  de  nouveaux  bourgeons , 
fie  pendant  la  fécondé  qu’on  fui  ap- 
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plique  la  greffe  ; ce  tronc  groflit  beau- 
coup , &c  ne  s’élance  pas.  Enfin  , le 
troifiémeavantageefidefefournird’un 
grand  nombre  de  racines , dont  qiiel- 
ues-unes  font  affez  fortes  pour  dc- 
ommager  un  peu  d?  la  perte  du 
pivot , ( conj'ulteice  mot  ) que  les  pé- 
piniériltes  ont  grand  foin  d’abattre  , 
& meme  qui  dev^ndroit  inutile  par 
la  manière  délaffreufe  , dont  ils  , je 
ne  dis  pas,  enkvent  les  arbres  de 
terre,  mais  les  arr.ichent  avec  vio- 
lence & les  détruifent. 

• On  lit  dans  le  Journal  écono- 
mique du  mois  de  juillet  1756,  un 
fait  dont  je  ne  garantis  nullement 
la  vérité  , & je  prie  les  amateurs 
d’en  • répéter  l’expérience.  « Je  ne 
fais  fi  l’on  peut  imaginer  quelque 
chofe  de  plus  curieux  que  de  voir 
fervir  fur  une  table  une  poire,  par 
exemple  , moitié  bor.-;hrétien  d’été 
& moitié  beurré.  On  fe  procure 
facilement  ce  plaifir  en  obfervant  de 
mettre  enfemble  des  fruits  de  la  fai- 
fon.  Cette  première  précaution  prife, 
on  aura  deux  ceuffons  de  différentes 
poires  ou  de  pommes  dont  les  yeux 
îbnt  bien  bons.  On  fendra  la  peau 
du  fauvageon  für  lequel  on  fe  fera 
propofé  de  les  enter,  toutefois  fans 
l’ouvrir,  & l’on  coupera  la  peau  de 
chaque  écufibn  tout  près  de  l’œil, 
alers  on  les  infinuera  la  plus  promp- 
tement poffible  dans  la  fente  que 
l’on  aura  faite  au  fauvageon , en 
forte  que  les  deux  yepx  fe  touchent, 
& qu’en  s’unifiant  ils  ne  faffent  plus 
«pi’un  feul  jet;  ce  que  j’avance  ici 
eft  commun  à Rome.» 

II.  Culture.  La  plantation  de  cet 
arbre  eft  la  même  que  celle  de  l’a- 
bricotier, du  cerlfier,  de  l’amandier. 
(Con  fulte[  ces  mots  ) Il  fe  plaît  dans  les 
vallons , fur  les  hauteurs  des  pays 


P O M 

tempérés  & froids  jufqu’à  un  cer- 
tain point.  11  réufiit  très-mal  dan» 
les  expofiiior.s  ch.:udes  & dans  nos 
provinces  méridionales.  Il  aime  les 
terres  douces,  légsies,  qui  ont  du 
fond,  fur-tout  le  pommier  paradis 
ui  languit  & végète  foiblement 
ans  les  terres  fortes  & argileufes. 
Le  doucin  ne  s’y  plaît  pas  beaucoup^ 
le  franc  y réuftit  un  peu  mieux,  mais 
en  total  cette  efpèce  de  terre  con- 
vient peu  à ces  pommiers;  ils  s’y 
chargent  de  moufle  , de  lichens,  de 
plantes  parafites  qui  annoncent  leur 
état  de  fouffrance  , & qui  en  pro- 
fitent. * 

La  meilleure  manière  de  préparer 
les  femis  eft  de  taiffer  pourrir  les 
pommes  & d’en  féparer  les  pépins 
parce  que , je  ne  cefferai  de  le  ré- 
péter, la  chair  du  fruit  'eft  la  nour- 
riture de  ta  femence.  (Conyi/rrrlemot 
Poirier  & ce  qui  a déjà  été  dit  k 
l’article  des  autres  arbres  fruitiers.  ) 
Quant  au  doucin  & au  paradis , la 
meilleure  manière  de  les  multiplier, 
c’efl  par  les  drageons  qu’ils  pouffent 
du  collet  des  racines  & au  deflbus 
de  la  greffé,  & qui  nuifent  beaucoup 
à l’arbre  fi  on  ne  les  en  fépare  pas. 

Tous  les  femis  exigent  une  terre 
douce , fubflancielle , ayant  au  moins 
ün  pied  franc  de  profondeur  & ri- 
goureufement  farclés  de  madvaifes 
herbes.  L’opération  fera  facile  , â 
le  pépin  a été  femé  par  raies  & 
non  à la  volée  comme  on  le  pra- 
tique ordinairement.  En  fuivant  cette 
méthode , & en  efpaçant  les  fillonS 
de  fix  pouces  on  ferfouit  fans  peine 
la  terre  deux  ou  trois  fois  dans  la 
faifon , fans  nuire  aux  racines  , 8e 
CCS  petits  labours  favorifent  fingu- 

lièrement  la  végétation Au 

mois  de  novembre  fuivant , on  ouvre 
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We  trancliée  de  dix- huit  pouces  de 
profondeur  à l’un  des  bouts  du  fol 
' conlâcré  au  ferais, Scchaque  brin  eû 
^détaché  fans  peine , fans  meurtrifi 
) fcrÇj  dans  tout  fon  entier.  Les  pc- 
. ^iniériftes  n’ont  rien  de  plus  preffé 
!jJue”“<Técourter  le^  racines,  de  re- 
• iÇai)cher  le^  pivpt.  Mon  cher  leo 
vous  .conjure  avec  la  der- 
BÎere  mfiancc  de  pas  imiter  cet 
exemple  défaftreux. 

’v" Après  avoir  défoncé  à la  profon- 
deur de  ^troi^  pieds  le  fol  qui  doit 
‘ irecevoîr  la  porrette  on  la_  replante 
en  alignement  Sc  en  quinconce  à 
trois  pieds.de  di Aance  en  tout  fens  ; les 
labours  & les  farclaees  foAt  néce/Iàires 
• pendant  le  refte  m l’année  comme 
pour,  les  autres  fruitiers.  On  peut 
, giafiér  en  éeufTon  après  la  première 
^ innée  de  plantation  ; il  efl  plus  pru- 
*4i^t  d’attendre  à. U féconde,  parce 
que  le  fujet  à pris  du  cor^  & par- 
ce qu’il  ell  pieux  proportionne  Sc 
plus  en  état  de  recevoir  la  greffe, 
t^ant  aux~  pommiers  deôinés  au 
plein  vent,  Â qu’on  veut  greffer  en 
, tdte,  mnfi  qu’il  a été  dit  plut  baiu, 

. ^ vaut  beaucoup  mieux  attendre  la 
troifiètqe,  de  fi  le  befoin  l’exige,  la 
.^atriè^.  Ce  cas  eff  fort  rare  C 
. jk,  fol  efi  bon  & fi  .l’arbre  a été  con- 
. doit  comme  il  Texigé. 

Rien  de  plus  particulier,  pour  la 
_ tnmfplantatioin  de  cet  arbre,  que  pour 
\ celle  desautres  arbres  fruitiers  ; mais, 

. }e  le  .répète^,  il  Ae finit  jamais  retran- 
cher le  pivot.:  '• 

..  III.  lit  la  tailU^  Ce  qpie  'j’ai  dÎDplus 
haut  en  parlatu  des ppnuaiers  à cidre , 
Applique  X ceux-ci  iqiii  font  ea  plein 
vent  ; qopor  à ceux  en  buiffon , en 
éfpaJier  contre  des  muts  Sc  en  efpalier 
ou  éventail,  il  leur  faut  la  môme  coo- 
> que  pour  le  poirier,  La  feitk 
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différence  confifte  à rcl'erver  les  côtes 
les  moins  bien  expofes  au  foleit 
pour  les  poninilers  en  buiffon  Sc  eti 
efpalier,  à moins  que  l’on  n’habite  un 
pays  naturellement  froid.  Si  le  terrain 
fàvofîfe  la  végétation  du  pommier, 
ÿil  lui  convient  j les  arbres  dellinés 
à former  l’cfpaUer  du  l’éventail  doi- 
vent être  elpacés  de  15  à 30  pieds; 
quelques  pieds  ‘de  moins  pour  ceux 
qui  donnent  peu  de  bois.  Je  parle 
ici  du  pommier  greffé  fur  franc  Sc 
même,  en  général  fur  doucin  ; quant 
à ceux,  fur  paradis , l’efpace  doit 
être  proportionné.  leur  foibléffe. 
Un  amateur  n’établira  jamais  un  bel 
efpalier  avec  du  paradis.  Cè  dernier- 
mérite  d’être  relégué  dans  quelques 
coins  ou  dans  de  'petites  portions 
de  terrain  oh  un  pommier  lur  franc 
& même  fur  doucin  ne  troiiveroit 
pas  à s’étendre.  La  majeure  partie  des 
efpèces  de  pommiers  pouffe  avec  une- 
vigueur  étonnante  , Sc  leurs  bour- 
geons demandent  à être  étendus  fur 
toute  leur  longueur.'  On  doit  tout 
au  plus  arrêter  feulement  leur  pointe, 
& difpofer  toutes  leurs  pouffes  fur 
l’ange  de  43  degrés.  En  fuivant  cette 
méthode , en  ne  confervaot  que  quatre 
mères  branches,  dif'pofées  fur  cet- 
angléî  on  parviendra,  en  peu  d’an- 
nées, à avoir  des  efpaliers  de  la  plus 
grande  beauté.  Si  au  contraire,  Sc 
■fuivant^ la  ^tiqoé  journalière,  on 
laiffe  des  branches  perpendiculaires, 
les  gourmands  domineront  ( confuhti^ 
ce  mot)  ,°épuiferont  inutilement  la 
sève,  Sx.  les  brapebes  latérales  pren- 
dront peu  d’étendue.  Si  on  fixe  les 
jeunes  branches  fur  des  lignes  hori- 
zontales, il  faudra  beaucoup  plus  de  . 
mères  branches , Sc  l’arbre  fera  non- 
feulement  trop  chargé  de  gros  bois , 
nyp.^  enGPFé  cesbtâoches  horizontales . 

U X ' 
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ne  poufferont  jamais  des  bourgeons 
en  deffous , &c  fembltront  former 
autant  d’échelons  fouvent  maigres , 
fluets  , & dont  la  longueur  ne  fe 
trouvera  pas  en- proportion  avec  leur 
peu  de  groffeur.  Mères  branches  ou 
membres , bourgeons  nouveau  x , nou- 
velles branches , tout  demande  l’angle 
de  45  degrés,  &C  cet  angle  bien  ob- 
ferve  fur  toutes  les  parties  de  l’arbre 
force  celui  qui  le  taille  à ne  laiffer 
que  le  bois  qui  lui  convient.  On 
peut  alors  dire  avec  raifon  qu’il 
règne  un  bel  enfemble  8c  un  équi- 
libre parfait  entre  les  parties  du 
tout. 

Le  pommier  demande  à être  pa- 
liffé  plufieurs  fois  dans  l'année  ; & 
chaque  fois  que  l’on  paliffe,  ce  doit 
être  fur  l’angle  de  45  degrés.  On  doit 
fupprWner  tous  les  bourgeons  qui 
pouffent  fur  le  devant , 6c  qui  ne 
peuvent , être  dûment  paliffés  fans 
faire  un  coude  à leur  bafe,  ce  qui 
eft  toujours  défcâueux  à l’œil.  De 
pareils  bourge’ons  ainfi  contournés 
fe  mettent  plutôt  à fruit  qu’à  bois. 
Les  bourgeons  qui  pouffent  entre  le 
mur  5i  la  branche,  méritent  le  même 
' fort  que  ceux  du  devant,  à moins 
qu’on  n’ait  quelques  places  vides 
à regarnir , alors  on  les  ménage  avec 
foin. 

Le  paradis  ne  peut,  à caufe  de 
fa  foibleffe,  être  fournis  aux.mêmes 
loix  de  taille  que  le  doucin.  Il  faut 
caffer  fouvent  les  bourgeons,  afin  de 
le  forcer  à fe  mettre  à fruit , fur-tout 
fl  on  le  cultive  dans  des  vafes  ,■  pots 
ou  caiffes.  Mais  quand  une  fois  il 
efl  à fruit,  on  lui  laiffe  pouffer  feS 
bourgeons  en  liberté , & on  ne  les 
arrête  qu’à  la  taille  fuivante.  La  caf- 
fure  eft  une  arme  bien  dangereufe 
dans  les  mains  d’un  ignorant.  Si  elle 
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n’eft  pas  employée  à propo': , il  en 
réfulte  des  toupillons , des  brindilles, 
& enfuite  une  fi  grande  quantité  <!e 
boutons  à fruit , que  les  boutoni  à 
bols  deviennent  très-rare'.  La  terre 
de  ces  petits  arbres  cultivés  dans  des 
pots  demande  à être  changée  au  moins 
tous  les  deux  ans  & renouvelée  par 
une  terre  très-fubftanciellc.  On  fera 
très  - bien  destenir  la  fuperficie  tlii 
vafe  recouverte  à un  ou  deux  pouces 
d’épaiffeur,  par  du  fumier,  du  tan, 
&c. , afin  d’empêcher  la  trop  grande 
évaporation  & prévenir  les  cre- 
vaffes. 

CHAPITRE  IV. 

Des  Ennemis  des  Pommiers. 

le  ne  parlerai  pas  ici  du  hanneton 
en  état  d’infeéle  parfait , ni  de  fa  larve 
nommée  turc , ver-blanc  {^confulte^  le 
mot  Hanneton  ) , ni  du  taupe- grillon^ 
connu  en  quelques  endroits  par  les 
dénominations  de  courteroft,  courtil- 
lière  ( voye^  le  mot  Taupe-GRILLON.) 
Il  s’agira  fimplement  ici  de  deux 
chenilles  plus  particulières  aux  poi- 
riers , à l’aubepin  8c  aux  pommiers, 
qu’aux  autres  arbres  fruitiers,  fur 
lefqtiels  elles  ne  fe  jettent  que  lorf- 
qu’elles  ne  trouvent  plus  de  quoi 
manger 

La  première  eft  appelée  la  livre'e, 
par  Geoffroi , & défignée  fous  la  dé- 
nomination de  Phalana  neujhia  par 
Linné.  Elle  vit  en  fociété , elle  eft  po- 
liphage , & fait  un  ravage  affreux  fur- 
t jut  fur  les  ftoiriers  & fur  les  pom  miers 
oîi  elle  ne  laiffe  exaâement  que  les 
branches  ; & lorfque  la  nourriture 
lui  manque , elle  fe  jette  fur  l’arbre 
le  plus  volfin  dont  elle  détruit  la 
verdure,  8c  ainû  de  fuite  pour 
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autres.  Ces  chenilles  furent  fi  abon- 
dantes en  1786,  qu’elles  ravagèrent 
pretque  tous  les  arbres  fruitiers  & 
la  majeure  partie  des  haies  d’épine 
b'anche  ou  aubepin.  L’infede  par- 
fait ou  le  papillon  depofe  fes  œufs 
autour  d’une  branche  d’arbre  & en- 
core plus  fouvent  fur  les  bourgeons , 
tout  à l’entour  & par  anneaux  que 
les  cultivateurs  nomment  bagut  (con- 
fultei  ce  mot)  , & en  fi  grande  quan- 
tité , que  quelquefois  cette  bague  a 
un  pouce  de  largeur.  Lorfque  les 
feuilles  font  tombées,  c’eft  l’époque 
à laquelle  on  doit  vifiter  fes  arbres, 
& les  en  détacher  avec  un  inftru- 
meht  tranchant.  Si  on  jette  fur  terre 
les  débris,  on  court  grand  rifque 
d’avoir  travaillé  en  vain.  On  doit 
donc  les  raffembler  foigneufement 
dans  un  panier , & enfuite  les  jeter 
au  feu. 

II.  La  chryforrhoée  efl  une  pha- 
lène bombix  ; fa  larve  eft  aulîi  re- 
doutable que  celle  de  l'cfpèce  ci- 
deilus.  Les  chenilles  de  cette  efpèce 
vivent  en  fociété , & dès  le  com- 
mencement du  printemps  elles  dé- 
valent tous  les  arbres.  Elles  fortent 
de  ces  coques  blanches  que  l’on  voit 
pendant  l’hiver  attachées  en  fi  grande 
quantité  aux  branches  des  arbres. 
Les  premiers  jours  du  vent  du  midi 
tant  foit  peu  chauds  fuffifent  pour  les 
engager  à fortir  de  leur  coque  ; mais 
elles  y rentrent  bien  vite  s’il  furvient 
du  froid  ou  de  la  pluie.  Enfin  elles 
n’abandonnent  entièrement  leur  pre- 
mière demeure  que  lorfque  la  belle 
faifon  eft  arrivée;  alors  elles  reftent, 
pendant  le  jour  comme  pendant  la 
nuit , difperfées  fur  les  feuilles  des 
arbres.  Lorfqu’elles  ont  fuffifamment 
pris  de  nourriture,  elles  fe  métamor- 
phofent  en  papillons , qui  dépofent 
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leurs  œufs  vers  le  milieu  de  l’été,  &qui 
peu  de  temps  après  éclofent  & recom- 
mencent leurs  rqyages  ; d’où  il  réfulte 
que  cette  efpèce  feit  du  mal  deux  fois 
l’année. . . . On  eft  tout  étonné , après 
avoir  rigoureufement  fait  échemllcr 
fes  arbres  pendant  l’hiver , de  les  voir 
de  nouveau  chargés  de  cet  infefle; 
on  ne  manque  pas  de  dire  alors , & 
c’eft  une  opinion  fort  répandue,  que 
ces  infeôes  font  portés  par  les  vents. 
Si  on  a détruit  toutes  les  coques , on 
n’aura  pas  à coup  fur  la  chenille 
chryforrhoée  ; mais  l’échenillage  des 
coques  ne  détruit  pas  les  bagues  d’où 
fort  la  neujlria  ou  livrée  ; voilà  d’où 
provient  fe  mal , & auquel  on  ne 
fait  nulle  attention  : c’eft  plutôt  fait 
d’imputer  la  tranfmigration  de  l’in- 
fefle  à la  force  du  vent. 

III.  Il  eft  encore  une  larve  plus 
dangereule , fur-tout  aux  pommiers, 
c’eft  celle  que  von-Linné  défigne 
ainfi  , Phizlcena  afeuti , elinguis  Icevîs 
nivea  , antennis  thoracc  bfeviori- 
bus  , alh  punêiis  numtrojis  cœruleà 
nigris  , tkorace  fenis.  Cet  infefte  eft 
d’aij^nt  plus  nuifible , que  l’infefte 
p^Bt  depofe  fes  œuf»  entre  l’^écorce 
dWc  bois , & lorfqu’ils  font  éclos  , 
ils  pénètrent  dans  l’intérieur  de  l’ar- 
bre , fe  nourriftent  de  la  partie  la 
plus  tendre , vont  jufqu’au  cœur , & 
font  prefque  toujours  périr  l’arbre  ; 
une  feule  larve  fuffit  pour  détruire 
un  ‘jeune  pommier.  On  reconnoit 
l’ouverture  qu’a  fait  la  larve , & par 
où  elle  commence  fa  galerie  fouter- 
raine,  par  les  excrémens  ou  fciures 
de  bois , qui  font  au  pied  de  l’arbre. 
On  introduit  dans  cette  galerie  un 
fil  de  fer  ou  de  laiton , rendu  fouple 
par  le  feu , & on  l’enfonce  jufqu’à 
ce  que  l’on  foit  parvenu  à percer  le 
ver,  ce  que  l’on  reconnoît  à l’hu- 
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tueur  virqneufe  de  l’infeâe,  qui  s’aN  ( ConfiJu^  ce  qui  a été  dit  au  mot 
tache  à l’extrémité  du  fil  de  fer.  Chenille) 

Il  n’ell  pas  étonnant  que  fur  des 

arbres  en  plein  venî  , le  cultivateur  CHAPITRE  V. 
ne  puilTe  pas  détruire  les  chenilles , 

Ilir  - tout  la  livret , parce  que  les  Des  propnitU  du  pommier, 

b.icues  qu’elles  forment  échappent  à 

l’œil  ; cependant  la  chofe  feroit  aifée  i®.  Propriétés  économiqùts.  Le  bois 
s’il  le  voiiloit  fortement.  Les  jeunes  du  pommier  fauvage  eA  fort  re- 
chenilles, apres  être  forties  des  œufs  cherché  par  les  menuifiers  & par 
qui  formoient  la  bague,  fe  raflem-  les  tourneurs  ; celui  du  pommier 
blent  en  fociété,  & forment  une  greffé  eft  moins  dur,  mais  également 
efpèce  de  coque  ou  réfeau  , dans  utile.  On  commence  aujourd’hui  à 
lequel  elles  fe  renferment  pendant  les  en  faire  une  certaine  confonimation 
pluies,  pendant  les  vents  froids,  & pour  graver  des  planches  qui  fervent 
lur-tout  pendant  les  nuits  fraîches,  a l’indiennerie....  C’eft  avec  le  fruit 
C’eft  à ces  époques  qu’il  faut  faire  du  pommier  que  l’on  prépare  le 
écheniller  rigoureufement,  recueillir  {^Confuhe[  ce  mot....)  Les  bonnes 
les  coques  dans  des  paniers  & les  efpèces  de  pommes  fe  confervent 
brûler  enfuite.  Quant  aux  coques  de  très-long-temps  , mais  la  préfence 
la  chryforrhoée , elles  fubfiftent  pen-  des  fruits  rouges  leur  eft  défavorable  ; 

dant  tout  l’hiver  & pendant  les  gelées,  on  préfère  alors  cet  derniers La 

temps  auquel  on  eft  peu  occupé  dans'  longue  confervation  des  pommes 
les  jardins  & dans  la  campagne  ; il  tient  à deux  chofes,  à la  qualité  du 
convient  de  fuivre  chaque  arbre  & fruitier  6c  à la  manière  de  récolter 
de  repaffer  plufieurs  fois  auprès  , afin  le  fruit.  Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  qui  a 
de  s’affurer  qu’on  n’a  publié  aucune  déjà  été  dit  fur  le  fruitier  ; j’infifterai 
coque.  • feulementAconfeiller  delaiffer  lefruit 

Vouant  aux.efpaliers , aux  asl^res  fur  l’arbre,  autant  que  le  canton  le 
en  éventail  , en  gobejet , aux'*'éfti-  permettra , jufqu’au  moment  que  l’oa 
vents  , aux  nains,  c’eft' toujours  la  çraint  la  gelée;..,  de  le  cueillir  par 
faute  du  jardinier  fi  on  y trouve  1^  un  temps  fec  fie  Beau,  & , s’il  fe  peut, 
deux  efpèces  de  cl^ènilles..  Il  aura-  de  ne  commencer  la  cueillette  que 
beau  dire  que  le  vent  les  apporte  , vers  le  midi , afin  que  le  foleil  ait  eu 
n’en  croyez  rien.  Si  , comme  il  Te  le  temps  de  difliper  toute  efpèce 
devoit  , il  avoit  en  taillant  fûivi  d’humidité....  La  coutume,  ttpp  gé> 
toutes  les  branches , les  bourgeons,^  nérale  , d’aftionceler  le  fruit  après' 
les  brindilles , &c.  il  auroit  à coup  qu’il  a été  cueilli , eft  ridicule  ; Wfaus 
EÛr  trouvé  les  bagues  qui  fourniffent  le  faire  fuer  , vous  dit-on  ',  m^  il 
la  chenille  la  plus  commune  dans  les  s’échauffe,  il  fermente,  & par  là  fes 
jardins  fruitiers.  Quant  à l’autre  ef-  principes  conftituans  font  altérés, 
pèce,  fi  elle  y exifte,  elle  eft  due  à (Conjifleei  ce  qui  a été  dit  au  mot 
l’indolence  ou  à la  négligence  la  plus  Châtaignier)  Il  vaut  beaucoup 
condamnable  , puifque  les  coques  mieux  le  ranger  avec  précaution  dans 
parlent  aux  yeux  pendant  tout  l’hiver,  des  papiers  àmefure  qu’on  le  récolte  •, 
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éviter  tout  froiffement,  toute  meuf» 
triffiire  , & le  tranfporter  au  fruitier 
oè  chaque  pomme  eft  rangée  fur  des 
clïies  , fua  de*  Tablettes  , 6cc.  fans 
toucher  la  pomme  la  v Jtfine  , afin 
que  le  courant  d’ûlr  entraîne  toute 
rhumidité.  C’eft  en  plaçant  ainfi  ks 
fmhs,  qu’on  fcpare  tous  ceu*  qui, 
font  meurtris  & attaqués  par  les 
vers , & on  les  tranfporte  dans  un 
autre  endroit  parce  qu’ils  ne  tarde- 
rôient  pas  à pourrir.  On  ne  doit  point 
fermer  les  portes  ni  les  fenêtres  du 
firuîtier  pendant  les  premiers  jours, 
à moins  qu’on  ne  craigne  les  gelées 
ou  un  temps  trop  humide.  Une  fe- 
xnaîne  après,  le  tout  doit  refter  exac- 
tement clos  , au  moins  le  vitrage. 
C’eft  le  cas  dans  les  premiers  temps 
de  vlfiter  fouvent  fon  fruitier  afin 
de  féparer  tput  fruit  qui  annonce 
quelque  altération.  Peu  à peu  il  ne 
plus  que  les  pommes  faines  qui 
^e  confeweront  très-long-temps.  Les 
fruits  gâtés  fervent  4 la  noucriture 
de  Ja  voiaTIle,  des  eocho,ns,  &cc. 

a®.  PrQfrictésmèJiciaalts,  La  pom  me 
de  teinetie  ell  en  général  la  feule 
employée  en  médecine,  & M.  Vitet, 
dans  (m  excellente  PhurmacopU  de 
q\»’,elle  nourrit  légérément*,' 
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leur  âcre  des  tégumens , foit  fcche- 
relTe  de  la  bouche  & ardeurs  d’urine. 
Elle  tient  le  ventre  libre  fie  le  cours 
des  urines  facile  ; elle  diminue 
l’expeclorDiion  & porte  lenfiblement 
préjudice  dans  les  maladies  inflam- 
matoires de  la  poitrine;..-  extérieu- 
rement cuite  fans  eau,  & mife  par 
forme  de'cataplafme  , elle  favorife 
la  icfolution  de  l’ophralmle  ércfipé- 
lateufe  & de  l’inflammation  des  pau- 
pières. La  pomme  de  reinette  pourrie 
a produit  quelquefois  les  memes 
effets....  Le  firop  de  pommes  de 
reinette  ne  diffère  point  de  Peau  oîi 
l’on  fait  macérer  des  pommes  de^ 
reinette  cuites  i la  braife  & qu’on 
édulcore  avec  du  fucre. 

J’ai  vu  dans  les  pays  oh  les  pommes 
font  très-abondantes  , que  Ton  don- 
noit  à pleine  auge,  aux  boeufs  Sd.' 
aux  vaches  , celles  qui  tomboi.ent 
de  l’arbre.  Cette  nourriture  les  ra- 
fraîcitit,  il  efl  vrai,  mais  attendu  la 
grande  quantité  d’air  qu’elle  con- 
fient, il  arrive  fouvent  que  ces.ani- 
maux  font  attaqués  de  violentes  co- 
liques vèni’cnfej.  On  doit  donc  être 
plus  circonfpeS , & ne  leur  en  don- 
ner qu'un  pe*  chaque  jonr. 


■L^on^ , „ . 

tempère  la  foif,  d4sreIoppe  beaucoup:^V  POMPE  A SOUTIRER  LE  VIN. 


d’air  dans  .les  premières  voies  , 
maintient  le  ventre-Tibré  ; cuite  fans 
. èan , elle  fedigère  plus  promptethent 
Jk  çjjé  , fournit  moÎB%^’air.  Aiofi 
prépàréè'k  macérée  daW^jJçie  grande 
quantité  d’eata^llb  forme  utirboifroQ 
avadtageufe  ; i®.  d^s  fe’s  mïîadies' 
inflamihatoiies^  de  laifâte  &'de  l’ahr 
domen , lorfiqu’il  n’eitifte  ni  tnétéo- 
rifme  , ni  humeur  acide  dans  les 
premières  voies , ni  difpofîtions  vers 
ces  deux  états  ; i®.  dans  les  maladies 
lÉbriles  fans  inétéorUine , avec  cha- 


( ^oyrf'SOüTiitAüE  ) 
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PONCEAU.  ( Coqueh- 
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PORC.  { Voye^  Cochon  it 
Pariicle  Truie  ) ' 
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PORE  , POREUX  ; POROSITÉ. 
Efpaces  vides  qui  fé  trouvent  entre 
les  parties  intégrantes  des  corps , ou 
au  moins  efpaces  vides  de  la  ma- 
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lière  de  ces  corps.  Il  n'cxifte  dans 
la  nature  aucun  corps  qui  ne  foit 
criblé  de  pores  , &C  de  leur  plus  ou 
moins  grand  diamètre  dépend  en  gé- 
néral leur  pefanteur  ou  leur  légè- 
reté. Ce  nVft  pas  le  cas  d’examiner 
ici  en  phyficien  ce  qui  conftluie 
la  porofité , comment  elle  rend  les 
corps  diaphanes  ou  opaques  ; il 
liiffit  de  les  confidérer  comme  fer- 
vant  à l’inrpiration  & à l’expira- 
tion , c'ell-à-dire  comme  pores 
txhalans  & pores  abforbans  ; la  fueur 
& la  iranfpiration  infenfible  s’exé- 
cutent dans  l’homme,  les  animaux  & 
^es  végétaux  par  les  premiers  , &c 
les  féconds  permettent  l’intromiHion 
des  virils  morbifiques  par  l’attou- 
chement de  l’eau  , de  l’air , de  la 
chaleur  , &c.  Les  pores  exhalans 
doivent  de  toute  neceflité  être  en 
bien  plus  grande  quantité  dans  les 
végétaux  que  dans  l’homme  & dans 
les  animaux,  parce  que  ceux-ci  ont 
des  conduits  dellinés  aux  fécrétions 
cxcrémeiititielles  ,&  les  végétaux  en 
font  privés. 

On  doit  juger  par  l’abondance  des* 
pleurs  de  la  vigne , lorfque  la  sv've  , 
commence  à monter  , quelle  feroit. 
la  quantité  qui  s’en  accumuTeroit  par 
les  farraens,fi  parlatranfpirationelle 
n’en  pouflbitau  dehors  la  plus  grande* 
partie. Cependant  cespleurs  n’bntlieu 
qu’au  premier  printemps  oli  la  chaleur 
ell  encore  foible,  & par  conféquent 
l’afcenfion  du  fluide  bien  moins  conii- 
dérable  que  dans  les  fortes  chaleurs. 
Audi  la  nature  toujours  prévoyante , 
dans  fes  moindres  opérations , a cri- 
blé les  feuilles  & les  jeunes  bois 
d’une  infinité  de  pores  qui  rendent 
par  la  tranfpiration  infenfible  la  par- 
tie fluide  que  la  trituration , l’afcen- 
fion  la  dufeenfion  de  la  sève  n’ont 
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pas  pu  combiner  & faire  fervir  à la 
charpente  & à l’accroifTement  de  la 
plante.  Il  en  efl  ainfi  de  la  partie 
aqueufe  & aérienne^que  la  plante 
pompe  pendant  la  nuit,  de  l’atmof- 
phère  qui  l’environne.  L’oignon  de 
colchique  & plufieurs  autres  liliacces, 
végètent , pouffent , fleuriffem  fim- 
plement  fufpendus  à un  plancher:  il 
a donc  fallu  que  la  végétation  fe  foit 
entièrement  exécutée  par  l’infpiration 
des  parties  aqucul'es  & aériennes  de 
l’atmofphcre.  Or  , cette  végétation 
n’a  pu  avoir  lieu  que  par  des  pores 
abforbans.  C’eft  par  le  libre  6c  per- 
pétuel exercice  de  ces  pores , que 
l’homme  , les  animaux  6c  les  végé- 
taux fe  con  fervent  dans  leur  état  de 
famé.  L’animal  efl-il  malade,  il  an- 
nonce fon  état  de  detreffe  par  fon 
poil  terne  6c  hériffe,  6c  il  devient 
tel , parce  que  les  pores  de  la  peau 
ne  font  plus  ou  prefque  plus  leurs 
fonélions  ; -il  en  eft  ainû  dans  les 
maladies  des  plantes  velues  ou  ar- 
mées de  pointe's , comme  les  orties. 
Tout,e  fueur  6c  tranfpiration  fenfible 
ou  infenfible  produit  fur  tes  uns , 
comme"  fur  les  autres , un  reflux 
d’humeurs  >'de  là  l’origine  de  grandes 
maladies  6c-  fouvent  de  la  mort. 

^ Plus  une  plante  tranfpirc , 6c  plus 
tlle  porte  au  loin  fon’parfiim  ou  fa 
mau  vaife  odeur.  Cependant  ces  odeurs 
font  moins  fenfibles  pcnd|nt  la  forte 
aflivité  du  foleil , que  vers  le  matin 
'ou  fur  le-f(4ir;  ce  phénqmèiié<qui^' 
fembleroit  contredire  ce  qui  vient  ' 
d’être -dit,  tient  uniquement  à^ce  . 
ue  la  fraîcheur  du  matin  6c  celle 
Il  foir  condenfent  les  exhalaifons 
8c  les  retiennent  dans  la  région  inté- 
rieure de  l’atmofphère;  mais  comme 
chaqxie  plante  fuit  une  loi  particulière, 
plufieurs  o’exbaieot  leur  parfum  que 

pendant 
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pendant  la  nuit;' tel  eft  le  bec  ds 
grue  nommé  géranium  trtjle. 

Les  , plan^  aqticufes  ,*  marcca- 
|eulfs.,  ont^oins  de  pores  & par 
corifequeht  moins  de- tranfpiration 
, oue  les  . plantes  qui  végètent  dan; 
ces  terrains  fecs  8c  dans  des  climats 
chauds.  Leperfil,  lé  céleri' font  des 
poifons  loriqu’ils'végètent  dans  leur 
pays  natal,  c’eft- à-dire,  dans Teau; 
mais  tranfportés  dans  noS  jardins  , ils 
perdent  par  la  tranfpiration  leur 
qualité  venéneufe , Sc  leur  tranfpi- 
raiion  aromatique  devient  li  forte, 
q^.’^  Languedoc  Sc  en  Provence, 
Ça  font  à plus  de  vingt  pas  Todeiu: 
du  céleri.  AidS  voit-pn  que  dans  les 

Eys  très-chauds  nailTent  les  plantes  Sc 
> arbres  leS  plus  odoriférans , maié 
que  ces  plantes , comme  les  .thims , 
■^Jupuomanni^àô  lavandes-,  qui-font 
à .nçs  pcQvjnçes  méridio> 
flfdea  , perdent  beaucoup  de<  leurs 
' fiipeurs  ^lorfqu’elles  font  ùanfportées 
’jtos  les  provinces  feptentrionales,  lé 
j^àd  de  chaleur  y refferre  fours 
ppKSj^.  dio'ûiue  ietrfS.  féerétions 
pdotirerante*.  . \ 

Ce  qn’on  vient  de  dire  desodeurs, 
s’applique  cgalemant  à la  (âvem<des 
fruits.  Totrtôrbre à.plein  vent  donne, 
. en  gén^l,  des  fftits  hlm  plus  fa- 
^oureue  qne  fos^irl||ats.en  efpalier  ; il 
.en  eft  de  ia||[^e  des  |r^s  deâ,pays 
,^'lélevés^s  lOTt  phrs  plu; 

>•  # contrat  «n  diœl- 

due  la  trànipi*ana«'des  céferi,  des 
cardqns,  deschicofees;;en  les  eoiei^ 
rant,  iUperdent  l’aoiqrtume  &:l’odeu^ 
fortq  q}ic  la  grande  tranfpiratiCn  en- 
* tCfftenoÎL  Les  pores  jouent  donc  un 
grand  rôle  dans  l’éconontie  végétale 
^ animale , & on  peut  les  regarder 
comme  Ics-ilTues  infiniment  petites 
lî’autant  de  vaiffeaux  parûcu.üérfc 
^0me  Vllff 
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PORREAU,  {voyei  Poireau) 

PORT  D’UNE  PLANTE,  Défi- 
gné  par  ces  mots,  faciès  proprut^ 
habitus  planta.  11  confifie  dans  la 
conformation  générale,  d’une  plante 
%onfidérée  fuivant  le  réfultat  64  l’en-’ 
femble  de  tdUtes  fos  parties,  dans 
leur  polition , dans  leur  accroilTe- 
ment.,  dans  leurs  grandeurs  refpec- 
tit^s  & dans  tous  autres  rapports  qui 
les  "rapprocheot  ou  les  d.-fférencient 
entre  elles»  On  peut  les  comparer  4 la' 
phyfiouomie  qui  réfulte  ne  toutes 
K-s  modifications  des  traits  du  vifage. 
Ce  caraâère  que  l’œil  de  l’obfstrva- 
teur  parvient  bientôt  à difeerner , 
& que  la  'mémoire  rappellq  plus 
focilememt  que  refprit  ne  la  démiit", 

, n’a  guèrç  été  employé  que  pour  dif- 
■ tingiier  des  efpèces,  & fur-tout  des 
efpices.  Jardinières , ( confultei  ce 
mot  ) qu’il  eft  impomblc  de  définis 
avec  exa£Htude,  attendu  les  nuances 
peu  /énfibles  qrti’les  différencient } 

..  Sc  que  par  l’habitude  de  voit,  lé 
jardinier,,  le  ilcuriile  Sc  le  pépinié- 
ÿfid,  diÛiaguent  facilement  au  pre- 
mier cotijj  ^ voulu  plufieurs 
fois  leut  *3cmander  en  quoi  confif^ 
,tqient  lés  caraAères  difiinûifs  au 
S moyen  defquels  ils  ne  fo  trom- 
poifnt  pii  , & je  n’ai  jamais  eu 
d'autre  répènfe , finon  , que  c’efo 
telle  efpèce  -de  laitue,  de  pommes. 
Me  poires , Sic.  Sans  cette  habitude 
de  juger  par  le  fades  prapria.,  il 
fauclroii  que  le  pépiniéride  attendit 
la  prérense.. du. fruit  for  l’arbre  lorf-  ^ 
qu'il  voudroit  vendre  telle  ou  tcQe 
efpèce. 

POTAGER.  Efpace  de  terrain  , 
près  de  l’habitation  , confacré  à la.  - 
. CHlline  des  herbages  Sc  des  légumes^ 
K-.k 
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fon  étenJue  doit  être  en  proportion 
des  befoins  du  propriétaire,  ou  de 
la  vente  qu’il  peut  fe  procurer  de 
fes  produits. 

On  diftingue  deux  efpèccs  de 
potagers  ou  légumiers  ; car  on  con-^ 
fond  aujourd’hui , Si  taès-mal  à pro- 
pos, toutes  les  plantes  potagères, 
ibus  la  dénomination  de  légumes , tan- 
dis que  ce  nom  ne  convient'  réelle- 
ment qu’aux  plantes  dont  le  fruit 
un  vrai  légume  , tel  que  celui  des 
pois , des  haricots  & de  toutes  les 
plantes  à fleur  en  papillon, connues 
fous  le  nom  de  légumineufes.  Ce 
feroit  un  double  emploi  fi  j’entrois 
dans  de  plus  grands  détails.  ( Confulr 
r/{  le*mot  Jardin  ) 

POTIRON,  Çyoyti  Citrouille) 

POU,  Infeûe  ovipare  & fans  ailes, 
qui  vit  fur  le  corps  de  l’homme  , fur 
celui  des  quadrupèdes,  des  oifeaux  & 
des  poiflbnî.  ( yoyei  PÉDICULAIRE  ) 

Pou.  Médecine  vétérinaire.  Rien 
de  plus  varié  que  les  efpèces  de 
poux  dont  le  bétail  eft  tourmenté  ; 
les  poux  du  cheval  diffèrent  ordi- 
nairement de  ceux  du  boeuf  ; là 
brebis  en  a de  deux  efpèces;  les 
nns  gros  &6  fort  adhérens  à la  peau-; 
les  autres  petits , rougeâtres  & plus 
multipliés  ; la  chèvre  & le  porc  ont 
auin  chacun  leur  efpèce  de  pou. 

Ces  inl'eifes  établilTent  leur  de- 
meure entre  ks  poils  qui  couvrent 
* les  tégumens  du  bœuf,  d.e  la  bre- 
bis, &c.  Ils  excitent  unedémangeai- 
fon  qui  oblige  l’animal  de  fe  frot- 
ter; ibuvent  les  poils  tombent  dans 
les  endroits  où  ces  infectes  fe 
multiplient  le  plus , comme  dans 
la  crinière  & la  queue  du  cheval, 
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dans  le  toupet  & le  col  du  hœùtj. 
8c  par  tgut  le  corps  de  la  brebis.. 
11  n’efl  pas  rare  de  voir  la  gale,' 
les  dartres  & les  ulcères  fuperhciels 
naître  de  telles  morfures , fur-tout.' 
quand  elles  font  nombreufes  fie 
répétées  depuis  long-temps.  La  mul- 
titude des  poux  produit  encore  la. 
maigreur,  la  foibleffe  des  organes- 
mufculaires  , 8c  la  diminution  de 
l’appétit, 

La  malpropreté  des  écuries,  la 
pouffière  retenue  trop  long- temps 
entre  les  poils,  le  defaut  d’étriller 
le  bœuf  fie  le  cheval , 1^  long  féei 
jour  dans  les  écuries , la  mauvaife- 
nourriture , le  contaâ  immédiat  d’um 
animal affeâé de  poux,  fâvorifent  or- 
dinairement la  naiflânee  fie  la  multi- 
plication de  ces  infeûes;  l’âne  , lai 
chèvre  8c  le  porc  y font  plus  expofés. 
que  le  cheval,  le  bœuf  & la  brebis. 

Traitement,.  Avant  que  d’entre-, 
prendre  la  cure  des  aninfiaux  atta- 
qués de  poux , féparez-les  des  ani- 
maux fains  ; mettez-Ies  dans  une 
écurie  que  vous  aurez  foin  de  tenir 
exaflement  propre  ; donnez  - leur 
pour  nourriture  de  la  paille  8c  du 
fon , à laquelle  vous  mêlerez  de  la 
fleur  de  foiifré  k la  dofe  de  deux 
onces  pour  le  cheval,  le  bœuf,  & 
à proportion  pour  la-  brebis  ; en- 
fuite  parftimez  deux  fois  par  jour 
l’écurie  avec  quatre,  parties  d’encens 
ficune  partiede  cÿabre,  lavez  les  par- 
ties du  corps  où  le'spoux  fefontaflem- 
blés  , avec  une  forte  infufion  defeuil-, 
les  de  tabac  8c  de  ftaphifaigre. 

Si  les  parfums  du  cinabre  fie  les  ^ 
lotions  n’ont  pas  entièrement  dé- 
truit les  poux  , employez  pour  le 
bœuf  Sc  le  cheval  l’onguent  mer- 
curiel en  frifHon,  8c  pour  la  bre- 
bis , une  forte  infuflon  de  colo- 
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quinte  Ou  de  feuilles  de  tabac,* 
tenaat  en  folution  quelques  grains 
de  fublimé  corrofif,  que  vous  ver- 
ferez  fnr  le  dos  de  l’animal  couvert 
de  laine.  Faites  trois  ou  quatre . 
£riâions  au  bœuf  de  au  cheval  fur 
les  partÿs  afiieâéesî  vous  laverez 
l’endroit  couvert  d’onguent  mercu- 
riel avec  une  forte  infuiion  de 
feuilles  de  tabac  dans  de  l’eau  de 
vie  ; vous  laifferez  deux  jours  d’in- 
tervalle entre  chaque  friâion. 
Il  feut  que  cet  onguent  foit  cora- 
pofé  de  trois  parties  de  grailTe  & 
d’une  partie  de  mercure , s’il  étoit 
fût  avec  parties  égales  de  mercure 
& de  gra'^e , il  feroit  capable  d’eis- 
eiter  la  falivation.  Vous  viliterez 
tous  les  jours  la  bouche  & les 

J;landes  lymphatiques  de  la  mâchoire; 
iippofé  que  la  bouche  fût  enflam- 
mée & les  glandes  engorgées,  que 
l’animal  falivât  , que  la  dégluti- 
tion fût  interrompue,  mett^  tout  de 
fuite  en  ulàge  les  moyens  indiqués 
â l’article  Gales  des  animaux 
soMESTijWES.  Tome  y. 

N’oubhW  pas  d’étriller  deux  fois 
par  jour  le  bœuf  & le  cheval  dans 
un  endroit  éloigné  ,de  l’écurie , 
avant  que  de  les  envoyer  dans  des 
pâturages  fertiles  en  plantes  aro- 
maticmes  fÿtes  parquer  les  brebis 
malaaes  feules , dans  un  endroit  fec  & 
abondant  en  plantes  de  même  nature. 

La  chévK  él  le  porc  éprotivent 
les  «ffets  des  temÿdes  ci-deffus  indi- 
qués, quoique  confinés  pour  Tordi- 
tiaire  dans  des  écuries  exaâement  fer- 
mées & malpropres , où  ils  font  aban- 
donnés â la  fureur  de  ces  infedes  ; il 
efl  prouvé  néanmoins , qu’ils  ne  leur 
portent  pas  autant  de  préjudice 
qu’aux  autres  animaux.  M.  T. 


POUDRE  SÉMINALE.  ( Voye^  . 

ÉTAMINE  ) 

POUDRETTE.  Les  jardiniers  ap- 

E lient  ainfi  les  excrémens  tirés  des 
trines , qu’on  a lailTé  fécher  & fe 
réduire  en  pouffière , dont  ili  fe 
fervent  pour  engraifler  la  terre  du 
potager.  Cette  poudrette  accélère 
& produit  une  végétation  furpre- 
nante.  Il  eft  bon  ^ la  répandre  à 
l’entrée  de  l’hiver  , c’efl-à-dire  au 
commencement  de  Décembre,  aflu 
que  les  longues  pluies  de  la  faifon 
aient  le  temps  d’en  difibudre  les 
feb,  d’en  développer  les  principes 
& de  les  mettre  à même  de  fe  com- 
biner avec  ceux  que  la  terre  con- 
tient déjà.  La  fermentation  que  la 
douce  chaleur  du  printemps  leur 
fâk  éprouver , finit  par  les  atténuer 
& les  mélanger  au  point  qu’ils 
entrent  comme  parties  conflituantes 
de  la  sève.  C’en  fans  doute  par  une 
répugnance  naturelle  pour  tout  ex- 
crément, qu’on  a banni  du  nombre 
des  engrais  celui  qu’on  tire  des  la- 
trines. Employé  frais,  il  peut  donner 
une  mauvaife  odeur  aux  légumes  ; 
employé  frais  & en  très-grande  abon- 
dance , il  en  diminue  la  faveur  Sc 
l’altère  ; mais  répandu  , même 
. fout  frais , avant  l'hiver  & dans  des 
proportions  convenables  , il  ne 
produit  aucun  mauvais  eflPet , au- 
cune odeur  ni  faveur  défagréables. 
J’en  ai  tous  les  jours  la  preuve  la 
plus  complette  fous  les  yeux  ; 
j’ajouterai  môme  que  je  ne  me  fers 
pas  d’autre  engrais  dans  mon  jardin 
potager.  On  peut  avancer  fanscrainte, 
que  cet  engrais  convient  beaucoup 
mieux  aux  lois  maigres,  fablonneux, 
K k Z 


i6o  POU  POU 

qu’aux  terres  tenaces  par  elles-  de  paille  ; i°.  d’un  pied  de  terrtf 
mômes  &c  ar^ileufes.  11  donne  du  qui  devient  enfuite  un  excellent 
lien , de  l’oiiünofité  aux  molécules  engrais  en  ce  qu’elle  a retenu  & 
d‘’S  premiers  , & augmente  la  forte  abibrbé  f air  fixe  ( confiiltei  ce  mot  y 
adhefion  des  derniers.  Cependant  fi  .&  {"air  in^animailt  qui  s’échappotr. 
on  n’a  pas  la  facilité  d’arrolér  fou-  Cet  engrais  ainfi  conlervè  pendant  2 
vent  les  terrains  légers,  fi  on  a trop,  ou  3 ans  eft  le^neillcur  de^tous  les 
imiltiplié  Tengrais  , il  rend  le  fol  engrais  connus, 
biûlant  pendant  l’été;  fi  l’eau  ell 

abondante,  il  n’en  eft  que  plus  fertile.  POULAILLER.  Lieu  oiife  retirent 
C’eftparcequ’onn’apasaftez  examiné  les  poules.  La  pcHi'e  craint  le  froid,  Ix 
ces  modifications,  que  des  auteurs  trop  grande  chaleur , l’humidité  & 
o-'t  blâmé  rufage  de  cet  entrais,  & les  mauvaifes  odeurs;  d’après  cela 
d autres  l’ont  trop'  recommandé,  on  prévoit  quelles  doivent  être  les 
p.cule  géiié  ale  : répandu  avant  qualités  d'un  poulailler, 
l’hfvet  d.ms  les  pays  méridionaux  Un  côté  demande  à être  tourné  an  ‘ 
de  France , en  lévrier  dans  les  foleil  levant  & l'autre  au  midi , ou 
provinces  du  nord  où  il  pleut  fou-  du  moins  le  mur  de  face  exige  de 
vent  pendant  l’été,  il  proouit  de  participer  de  l’im  & de  l’autre.  Il 
très-bons  eif  ts.  Il  en  cil  ainfi  des  eft  encore  avantageux  de  pratiquer 
excrcmei'S  tirésdes  voiries,  qiiela loi  une  ouverture  du  côté  du  mur,  qui 
avoit  prohibes.  ( les  articles  fermera  exaélement  dans  Itf  befoin; 

Entrais,  AMENUtMfcNX)  & qui  fervira  à établir  un  courant 

C’eft  un  très-grand  abus  que  de  d’air  ISc^rafraîchira  celui  de  l’inté- 
laifr.Tdesexcrémcnshumainsdansdes  rieur  pendant  l’été,  fur -tout  dans  les 
folLs  découvertes.  Je  ne  parle  pas  de  provinces  méridionales.  Elle  eft 
Todeurinfcdle  qu’ils  répandent  au  loin;  moins  néceftaire  daoscell^du  nord  ; 
mais  de  la  perle  prelqtie  totale  deleiirs  mais  comme  on  peut  laRoucher  à 
principes.  Ils  contiennent  une  très-  volonté  , elle  ne  fera  pas  inutile-. 

' grande  quantité  d’air  inflammarble  , La  féconde  ouverture  ou  fenêtre  fera 
origine  ws  principes  huileux  d’air  placée  du  côté  du  midi , garnie  de 
fixe  quicftle lien, leciment descorps,  fon  cbâftîs  ou  vitrage  & de  fon  con- 
fie undesplusgrandsagensde  la  végé-  trevent  comme  la  première.  Pendant 
talion  ; ces  principes  le  perdent  dans  l’hiver  le  contrevent  decette  fécondé 
le  vague  de  l’air , & de  toute  la  mafte,  fenêtre  refte  leul  ouvert  fie  le  cbâfiîs 
il  ne  refte  plus  que  la  partie  ter-  fermé  ; enfin  on  en  pratique  une  troi- 
reufe  Se  laline  ; mais  on  a vu  à ficmeouvertedc9à  lopoucesdehau- 
l’article  arrofimtnt , mte  l’abondance  leur  fur  8 de  largeur',  par  où  les  poules 
du  tel  nuit  plus  qu’elle  n’eft  utile , doivent  entrer  fie  fortir  du  poulaiI> 
fie  que  le  fel  ne  devient  utile  que  1er , fie  celle-ci  fe  ferme  au  moyeià 
lorfqii'il  fe  trouve  combiné  en  pro-  d’une  trappe  ou  petite  porte-à  cou^ 
portir  n exaéle  avec  les  principes  lifle.  Les  deux  fenêtres  urvent,  l’une 
huileux  , graiftéux,  fiée.  La  tbfte  doit  à entretenir  la  chaleur  fie  l’autre  à 
donc  être  recouvene,  1°.  par  un  lit  la  modérer  ; enfin  à purifier  l’air 
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lorTque  ks  clrconflances  le  permet-  ^ande  propreté;  qu’au  moins  deux 
tent  , ou  lorfque  le  befcin  l’exige,  lois  par  feniaine  on  doit  enlever 
Ces  deux  fenêtres  doivent  être  gril-  toute  la'  paille  •&  tout  le  fumier  , 
Jëes  à mailles  fort  ferrées,  afin  d’cm-  laver,  s’il  le  faut,  les  murs,  le  pavé 
pêcher  l’entrée  de  tout  animal  étran-  & les  traverfes  du  huchoir,  princl-' 
ger.  La  fenêtre  du  midi  peut  encore  paiement  nendant  l’été.  Ces  attcn- 
îsryir  pour  le  placement  de  la  porte  rions  ne  loRt  pas  aiifli  minutieures 
vitrée  garnie  de  fon-  contrevent  ou  qu’elles  le  pacoîtroni  à bien  des  gens  ; 
double  porte;  finon  on  en  ménagera  mais  comment  les  exiger  d’un  payfan 
vne.dans  l’endroit  le  plus  commode  qui  eft  l’être  le  moins  prévftyant  6c' 
poitr  le  fervice*.  ..  . .lemoinspropre  que  l’onconnoiffe?  r 

Les  murs  dn  poulailler  demandent  . L’ouverture  d’entrée  pour  les 
à être  recrépis , 8c  tous  les  trous  ,■  poules , fera  placée  à la  hauteur  dô 
feptts , crevalî'es , &c.  bouchés  avec  4 à 5 pieds , garnie  à l’extérieur  d’ime 
foiii  ; par  ce  moyen  les  rats  6c  les  petite  échelle  , 6c  répondant  dans 
fouris  ne  pourront  pas  s’y  introduire^  l’intérieur , au  niveau  du  huchoir. 
La  poule  aime  à jouir  d’un  fommeil  tes  huchoirs  placés  trop  bas  laiffent 
paifible,6ccé»animauxlestroubleni&-' les  poules  «Ipirer  l’air  le  plus  mal 
les  épouvantent  pendant  leurs  courfes  fâin , attendu  que  cet  air  étant  d’une 
noéliirnesi^  fe'  fol  n’eft  pas  exafte-  pefanteur  fpécifiqiie  plus  forte  que 
vé,&encoreinfiniment  mieux 


infeftes  &i  entretient  une  humidité  encore  augmentée  par.dcs  émana-, 
jwéjudiciable , qui  augmente  la  cor-  lions  de  fumier  qu’on  lailTe  croupir 
ruption  de  l’air.  Il  en  eft  des  pou-  dans  le  poulailler.  ' • - 
Imliers  de  toutes  nos  provinces,  ' On  appelle  Aucéo/r  les  barres  tranp 
comane  des  étables,,  des  bergeries-  ; verfales  fur  lefatielle»  les  pcjtfes  vont'  - 
des  écuries;  c’eft-à-diré , que  par-  ferepofer,  pafrer fa  nai;. 6c  dormira, 
tout  01^  fait  peu  d’attention , & qu’ils  Cet  oifeau  , ainfi  'que  toys  les  autres, 
font  affant.de  foyers  de  comi[Mion  dort  fur  une  patte  & l'autre  eft  repliée 
& de  peitréfaâion»  Après  cela  oif  fous  ftm  corps.  Dans  cette  pofition 
eft  tout  étonhé  lorfqirune  maladie-  il  refte  en  équilibre  ; mais  il  le  ">ardera 
feit  perdre  jubituellcment  -des  vo-  mal  fi  la  Iraverfe  eft  roade  & liffe  ; 
lailles  , 6c  même  qnelquefois  leur  parce  que  ‘la  poule  ne  plie  pas  fes"  . 
totalité  : je  fuis  au  confire  bien  ongles  & ne  peut  embrafler  les  tra- 
“plus  étonwê  q\ie  les  éMladjej-^ne  venes  rondes.’ La  diftance^ d’une  tra- 
foient  pasplus^queates.  Si  'le  pou-  verfe  à l’autre  doit  être  de  lo'  à la 
lailler  eft  numide,  latpoule  eft  ,af- ' pouces  ; quant  à la  longueur  elle  elt 
fcétée  de  :dou!ciir$  ïliumatifmàles  ; égale  au  diamètre  du  potdailler,  & 

5^1  elKtrop  froid,  elle  pond  rare-  l’étendue  du  poulailler  prônortion- 
q^nt  ; «Jil  eft  fVop  çhaud  6c  humide  née^u  nombre  de  volaille^  qu’on 
on  même  temps  ,'.elle  devient  la  vie-  fe  propofe  d'çlever.  , 
time  des  maladies  putrides.  D’après  Les  nids  fort  ordinairement  placés 
cela,  il  faut  conclure  que  le  pou-  à niveau  du’bucboir , 6c  dans  le  bas 
kliler  doit  être  .tenu  dans  la  plus  ce  font  \c  plus  Ibuvent  des  paniers. 


vancii; , il  devient  le  repaire  de  mille 
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fans  couvercle,  attachés  6c  fixés  afTez 
folidement  contre  Ic^murs.  La  forme 
varie  un  peu  fuivaiK  les  provinces; 
mais  quelle  que  (oit  leur  condruflion  , 
Ja  poule  doit  y être  à fon  aife.  Dans 
uelques  endroits , ce  foat  des  cafés 
’un  pied  en  toutfens,  formées  par 
des  planclies  &C  garnies  fur  le  devant 
d* un  rebord  de  trois  pouces  de  Sau- 
teur. On  mettra  peu  de  paille  ou  de 
foin  dans  les  paniers , ou  dans  les 
cafés.  ’Allleurs  les  nids  font  prati- 
qués dans  l’cpaifTeiir  du  mur.  Les 
paniers  font  à préférer  aux  cafés , 
parce  qu’une  fois  que  celles-ci  font 
garnies  d’inf:£les  appelés  pouillons , 
on  nepeut  plus  lesen  dcbarrafTer  , au 
lieu  que  des  paniers  qu'on  lave  à l’eau 
bouillante,  ne  contiennent  plus  ni 
œufs , ni  infe.éles;  objet  très -impor- 
tant. 

• Je  n’approuve  en  aucune  manière 
les  nids  ou  cafés  places  dans  la.  par- 
tie inferieuro  , & lorique  le  choix 
cft  égal,  rarement  voit-on  la  poule 
préférer  pes  derniers  ; elle  cholfit  de 
préférence  ceux  qui  font  dans  le  lieu 
»!  plus  obfcur  du  poulailler , c’eft-i- 
dire  , les  nids  placés  à contre  jour. 
,On  fent  fort  bien  que  le  nombre 
des  nids  doit  être  proportiopné  à 
celui  des  poules , cependant  en  une 
quantité  moindre  , p^rce  que  les 
poules  ne  pondent  pas  toutes  à la 
fois  , 6c  que  pluiieurs  pondent  dans 
le  même  nid. 

J’oubliois  de  dire  que  le  huchoir 
étant  élevé  de  5 à 6 pieds , les  poules 
ne  peuvent  y monter  de  deflus  le 
pavé  du  poulailler  pendant  le  t«pips 
de  leur  mue,  il  faut  donc  pratiquer 
dans  l’intérieur  une  petite  échelle 
qui  leur  fervira  à monter  & à def- 
cendre;  fans  cette  précaution  elles 
■pafTent  la  auit  faqJ  pouvoir  dormir 


à leur  aife  , & la  veille  nuit  beaucoup 
à l’animal. 

Une  précaution  effenticlle  eft  d’a- 
voir dans  le  poulailler  un  abreuvoir 
femblable  à celui  des  volières, ou  dont 
on  fe  fert  pour  les  pigeons  ; avec  cette 
différence  cepenMot  que  les  trous 
par  où  la  poule  palTe  la  tête  3c  le 
col  doivent  être  perpendiculaires 
& non  renverfés  en  arriéré  fuivant  U 
coutume.  La  pofition  verticale  em- 
pêchera que  les  ordures  ne  tombent 
dans  l’abreuvoir.  L’eau  doit  chaque 
jour  être  changée  en  hiver  & deux 
fois  par  jour  en  été;  enfin  l’abreuvoir 
lavé  à l'extérieur  & au  dedans  & 
frotté  au  moins  une  fois  par  femaine. 
Ce  foin  de  propreté  eft  de  rigueur. 
La  poule  boit  fouvent  & boit  beau- 
coup : toute  eau  croupie  lui  eft 
contraire.  Ce  fêroit  encore  mieux 
s’il  étoit  poftlble  de  faire  pafler  un 
petit  filet  d’eau  vive  dans -le  pou- 
laillèr , 6c  afTez  profond  pour  que 
la.-poule  en  buvant  ne  fit  pas  rejailli/ 
l’eau  fur  le  pavé. 

La  fécondé  attention  & de  rigueur, 
fur-tout  dmisles  provinces  méridiona- 
les , eft  de  planter  des  arbres , dfs  haie's 
à c&té  du  poulailler,  afin  de  garantir 
la  volaille  des  fohes  chaleurs  de  l’été. 
Si  on  ne  peut  commodément  fe  pro- 
curer l’un  ÔC  l’autre , il  faut  établir  un 
huchoir  extérieur  & fous  un  hangar. 
La  forte  chaleur  amaigrit  fingulière- 
ment  ces  oifeaux  6c  leur  occafionne 
plufieurs  maladies.  Les  arbres  à plan- 
ter font  les  mûriers  & le  cerifier  ; 
leurs  fruits  nourriftent  beaucoup  la 
volaille  & lui  font  trps-falutaires. 

Ceux  qui  prennent  véritablement 
foin  de  leur  bafTe-cour  portent  la 
prévoyance  jufqu’ù  placer  près  du 
poulailler  , & dans  un  coin,  une  pe- 
tite fofle  remplie  de  fable  fin , dans 
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laquelle  les  poules  vont  fe  vautrer. 

Ge  fable  dont  elles  fe  couvrent  tout 
le  corps , chaffe  les  pouillons , ou  du 
moins  leur  empêche  deles  piquerou  de 
les  mordre  avec  auiantde  force.  Elles 
ont  principaleinem  befoin  de  ce  fable 
lorfqii’elles  ont  terminé  l’incubation.. 

..  POULAIN.  ( Voy.  Gheval) 

POULARDE’,  POw’le* 

LET,  POUSSIN,  COQ. 
nom  de  poule  font  connues  plu- 
fienrs  femelles  d’oifeaux  .v  il  ne  fera 
quelHon  ici  que  de  la  poule  femelle 

du  coq.. Cette  iâmille  d’qiüeaux  eû  meme  individu,  «..epcndant  on  tK 
là  bafe  fon Amentale  d’une  baSeàff^ompte  fix  efpèces  prineipales , parce 
cour;  elle  en  fait  l’agrémentqi&  fon  que  les  marques  qui  les  caraâérifent 
produit  eft  c^tiSdérable  , û oa  fait  feperpéiuent  conllamment  dans-leur»- 
bien  la  ooixKre  & û on  a fait  choix  petits  , pourvu  que  les  pères  & les-- 
- l^'bi^nes  efpèces;  les  unes  font  uni-  mères  n’aient  point  éiô  mêlés  avec 
I qiiement  confacrées  à donner  des  d’autres  efpcces.  • - 
eeuts , Sl  les  autres  à fournir  les  cha-. 

. ,1.  pons  Sc,  les  poulardes. . 
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doigts  dénués  de  membranes , trois 
devant , un  derrière , tous  féparés 
environ  jiifqu’à  leur  origine;  les 
jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au- 
talon;  5°.  le  bec  en  cône  courbé; 
4°.  deux  membranes  charnues  , lon-- 
gitudinales , pendantes  fous  la  gorge  - 
5®.  une  crête  mcinbrancufe  fur  le 
front.  * 

Toutes  les  efpèces  qui  compofentt 
POU-  ce  genre , ne  font , à bien  prendre 
Sous  le  que  des  variétés  du  coq  & de  la- 
ponle;  puifque  toutes  les  diflérences- 
qui  les  diftinguent  entre  elles , fe-' 
trouvent  quelquefois- réunies  dans  le 
même  individu.  Cependant  on 


La  qqeuc,  .dimsde  gcirred’oiféaUj. 
eft  d’une  forme  joiit-à-fait  fingulière,- 
' iS.:  ce  feroit  un'csraélcre  trés-paopre' 
à fe  tUftinguer  de  tous,  les  autres  s’il 
fe  troHvoit  dans  toutes  lés  elpècês  'i- 
mais  il  y ena.une  qui  en  efl tota- 
lement privée.  Cette  queue,  quielic' 
- porte  droite, eft  corapofee  dequatorze  ' 
■ plum,es , dont  fepf  font  inclinées  d’im> 
' côte  &■  fept- de- l’autre- ,- de  façon' 


' •GHAP.iTRE-  PREMI-ER.. 

■<r  • ’-'éif-'  . : r.'-:.  . V 

Càraaert  du  genri^.  v 
• * , ■‘■•--r  ■ . ' T. 

, M.’  Briflcm , d^t  fo«  traiié^d'Or* 

' nithologie  ,'place  la'  fâmtlle  des  galli- 
•nacées  • dans  > l’ordre  fécond  - de  la 
- cfaffe  troiCème  , qui' renferme  lés qu’elles  forrpent.'éijfeipbje  un  angle' 
■ - oilèaux  -dor-t  les  doigts  font  dénués  de  très-aigu.Cettedireâkm  des  plumes  de 
r ’ inembranrs , les  jambes  couvertes  dé- -ja  queuc  t^qjartiéulière  aux  oifeaux- 
plume.s  jufqii’eii  talon;  qui  ont  qMtte  de  ce  genre  &c  ne  conj'icnt  'à  aucun  1 
doigts  , tous»  féparés  i juiqu’à  leur  «utre  genre  countr.  Ils  onflcs  ailes- 
©tigine  ou  environ  , trois  devant  ;,  c6tu<tes  & qui  ne  paftfent  pas  l’origine  ' 
un  derrière;  & le  bec  encône  courbé,  de  la  queue.  Les  mâles  onfà-  chaque* 
Dans 'cet  ordre  font  .cû-mpris  le  pied'un  -ergotquidevientquelque»- 
ündoa'i.le  coq_i  la  fniisudt  ^ h geli-  ftMs  très-long^SC-très  pointu,- 
nette , ta  perdrix  , le  faifan. 

Le  coq  forme  le  troiftèms  genre'  _ . . 

& les  c.-iraflères  qui  le  di.-iinguent- 
«Ws.  autres , font  d’avoir,  i”;  quitte-' 
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CHAPITRE  II. 

Caracî'crc  d<s  efpicts. 

I.  Le  Coq  & la  Poule.  Gallus 
vtrjîcotor  domeJHcus.  Cet  oilcau  ell  fi 
connu  qu'il  dl  iiuitile  de  le  décrire. 
Il  y en  a de  beaticoiip  plu»  grands 
les  uns  que  les  autres.  On  ne  con- 
noît  point  d’oil'eau  qui  varie  autant 
en  couleurs  ; elles  lont  très  - vives 
dans  les  mâles  ; ils  portent  fur  le 
front  une  crête  membraneufe  d’un 
rouge  vif,  dentelée  comme  une  fcie, 
& deux  membranes  de  même  couleur, 
charnues,  pendantes  fous  la  gorge; 
au'dcflbus  des  oreilles  il  y a une 
peau  nue,  d’un  très-beau  blanc.  . 

Le  mâle  diffère  fle  la  femelle  par 
les  deux  plumes  du  milieu  de  la 
queue  , qui  font  très  - longues  & 
courbées  en  arc  ; par  les  plume»' 
*du  col  £c  du  croupion  qdi  font  Ion- 
guej  , étroites  , & par  des  çrgots_ 
qu’il  a aux  pieds , tandis  que  la  femelle 
en'eft  entièrement  dépourvue.  Il  y • 
cependant  des  poules  à ergo.ts  ; on  ' 
doit  les  exclure  des  bafle-cours.., 

1.  Le  Coq'  & la  Poule  hupés. 
Çallns  crifiatus.  Cettè  variété  différé" 
des  précédentes  par  les  plumes  du' 
fommet  de  la  tête,  plus  longues  que 
les  autres,  & dont l’affemblage  forme 
une  hupe.  Le  volume  & les  formes 
de  cette  hupe  varient  beaucoup.  Les 
curieux  préfèrent  les^oules  blanches 
à crête  noire,  & les  noires  à crête 
}>lanche, 

3.  Le  Coq  & la  Poule  a cinq 
DOIGTS.  Gallus  ptntadaéiylus.  Le 
caraâère  de  cette  variété  eft  d’avoir 
cinq  doigts  à chaque  pied , favoir  ; 
trois  devant  & deux  derrière. 

4.  Le  Coq  ic  tA  Poule  de  Pa* 
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doue.  Gallus patavinus.  Cette  variété 
a prefque  le  doub'e  de  giandeur  6c 
de  grofleurdc  nos  poules  or<linaires; 
d’ail'curs  elle  leur  n ffenible  en  tout. 

C tll  ce  que  nous  appelons  PouU  de 
Caiix, 

5.  Le  Coq  & la  Poule  de  Tur- 
quie. GuZ/üj  tuTchus,  Ils  ne  different 
des  nôtres  que  p.ir  la  variété  & la 
beauté  df  leur  |)lumage. 

6.  Le  Coq  &£  lX  Poule  d’An- 
gleterre. Gallus  angücus.  Ces  oi- 
feaux  ne  (ont  pas  plus  gros  que  les 
nôtres;  mais  ils  font  plus  haut  mon-  ' 
tés.  Leurs  jambes  & leurs  pieds  font 
beaucoup  plus  longs.  Voi.à  la  feule 
différence. 

7.  Le  Coq  nain  & la  Poule 
NAtNE.  Gallus pedibus brevijffiims.  Ces 
oileaiix  font  de  mêmç  grofleur,  & 
leur  plumage  vape  en  couleur  comme 
celui  de  notre  efpèce.  commune  ; 
mais  ils  ont  des  jambes  très-courtes. 

De  cette  efpèce  dérivent  deux  jolies  . . * 
variétés',  favoir;  Le  coq  patu  & 

^p  'auli  patue,  qui  ont  les  pieds  cou- 
verts  de.  put  mes  jufqu’à  l’origine  des 
,doigrs  ; 2."  ie  c«q  &i,  ta  pouü  de, 
Bantam,  dont  les  pieds  font  couverts  ' 
déplumés  jufqu'à  l’.origiiu^dcs  doigts, 
mais  <lu  côté  extérieur  ' Veulement, 

' CeuiZ-ci  diffèrent  encore  en  ce  que  les 
plumes  de  léufs  jambes  fopt  très-ion-  ^ 
gués  fie  paffent  de  Ixaiicoup  les 
talons.  Le  mâle  eff  courageux  V fie 
hardi;  il  fe  bat  volontiers  contre  le» 
autres  coqs  \ fuffeni-ils  même  deux 
fois  plus  grands  que  lui. ...  Ces  deux 
variétés  en  fourniffent  encore  de 
nouvelles  8f  fur-tout  une  qtii  n’eft 
guère  plus  groffe  que  la  grande  ef- 
pèce de  pigeon. 

8.  Le  Coq  fie  la  Poule  frisés. 
Gallus  pennis  fursùm  re^txis;..  gallus 
tri/pus.  Cette  efpèce  plus  fmguliérç 

qu’agréable 
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l^u'agrcable  à la  vue , a toutes  fes 
plumes  retournées  en  haut  6c  comme 
frifées. 
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extérieur  feulement , & le  doigt  ex- 
térieurde  ceux  de  devant  eft  de  même 
couvert  de  plumes  julqu’à  rongle(i). 


9.  Le  Coq  et  la  PoLle  nègres.  Telles  font  les  efpèces  décrites  par 


M.  Briflbn  , & auxquelles  on  peut 
rapporter  les  infinies  variétés  que 
l’on  rencontre  par-tout. 

CHAPITRE  IIL 

Des  qualités  que  doivent  avoir  les  coqs 
ils  , Cr  Us  pouUs,  ' 

« 

I.  Du  Coq.  On  exige  qu’il  foit 
d’une  taille  forte,  d’un  plumage  rem- 
bruni: qu’il  ait  la  patte  ferme , et 


. ou  DE  Mozambique.  GalLus  crifid  & 
paUis  Celle-ci  diffère  des  autres, 

non-feulement  par  la  couleur  de  fes 
pluioes  qui  font  prefque  toujours 
noires , mais  encore  parce  que  la 
crête',  les  membranescharnties  qu’elle 
a fous  la  gorge , l’épiderme  & le 
périofte , (ont  tellement  noirs  , que 
îorfqu’elle  eft  cuite  il  femble  qa’on 
Tait  fait  bouillir  dans  de  l’encre. 

10.  Le  Coq  et  la  Poule  sans 
croupion  ou  se  Perse.  Galtus  uro^ 

Jtygio , carens , perficus.  Cette 
reflemble  aux  autn 
fa  groffeur^&^**i 

n’a  polm  du  tout' dé*'  poitriqÿ  large , le*cou  élevé  & très-^ 
l^onféquemn^nt  point  vurqi  de  plumes  ; le  -bec  court  6c 
,|«6ue,  Ty  ; ",  gros  J l’oreille  blanche  & grande  j 

ÉT  Lâ  l’ouï,*?  BV  barbés  d’une  couleur  d’un  rouge 
i§X^OV^(yallus  penpis  pilorum  emuUs.  vif,^  & bien -pendantes  ; les  plumes 
‘ lèlpwe  qft  à peu  près  do  mê(pe  _ ^ cbl-  6c  de  ja  tête  éteVidués  juP« 
— iS-i:  A—  rJL  iA?us...i„  . t-^  crête'  large, 

I beau  rouge  i 

■«vîjE'r.ii  ‘ ^ c ^ grande  & re- 

Ji^(^^^inîa^^^rfin|^lretTs  ^ car./^pHié^  en  .Ôîieille. 

i-^oiqi^l^es^  j O'rt  voit' quelquefois  des  coqs, 
rmi  ceux  de  l’efpèce  ordinaire , qui 
ès  foMppyées  ap  d’une  crête  fimple  & élevée 
: imite<9|&&  bieft  dea  pôïï^  £,èurs  l’ont  divifée  en  deux  & même  en 
pieds'^n^lPliverts  de  plumes  juf-  plufieurs  pièces;  de  manière  que  leur 
* * * A.t.  ■ J 1.J-  .ti.  .-A. A — «tr,>mKfa  ^ des  caron— 


;s  do  mê(pe  du  col  6c  de  la  tête  ét< 

la.  ( 

a» jpe épatée  & d’un  b 
forte;  la  queue  grt 


qti^^’origipè  des  doigts , du  côté 


affemblage  reffemble 


,’v 


(i)>J^lMra  en  ^777,  dans' U ménagerie  dn  prince  Chartes  é Bruxelles , nn  lapin  donc  ta 
loge  toncboh’E  celle  d'une  poule;  torl'qu’on  fouleroit  la  trape  qui  les  féparoii,  le  lapin 
fe  hétoit  d'enirer  dans  la  loge  de  la  poule  , la  carelToit  & la  cochoit  de  la  même 
' tinanlèrq^pe  raurôit  fait  on  coq.  Dans  une  autre'  loge  vollîne  érolt  une  poule  du  Japon 
que  l'on  qvit  être  provenue  de  cet  accouplement  mondrueux.  Ceux  qui  ne  connoiflbient 
pâ  les  pmlhs  du  Japon,  furprls  de  la  blancheur  & de  la  dirporition  des  barbes  de  fes 
ipjumes,  admiroient  le  phénom&ne  '&  le  croyolent.  Oed  ainfi  que  les  erreurs  & ISs 
^éjugés  fe  propagent;  & les  trois  quarts  des  habitans  de  Bruxelles  ioreroient  aujoiir- 
nhui  que  le  fait  ed  avéré.  Il  n’y  a de  vrai  qu;  l’accouplement  réel  St  qù-réel  dq 
^in  èl  de  la  poule  qui  f«  ptetpit  à sareffït, 


'i' 
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cille:  ou  à de  finiples  excroiffances. 

^ Dans  pUifieiirs  cantons  on  rejette  les 

coqs  de  >;cttc  efpèce , parce  qu’on  les 
regarde  conrme  moins  vigoureux  que 
ceux  qui  ont  li  crûte  fïtriple.  C’eft  une 
erreur , fi  le  coq  a d’ailleurs  toutes  les 
autres  qualités  requifes.  J’en  ai  la 
preuve  certaine.  Tous  les  coqs  de  la 
variété  de  Padoue , n®.  4,  ont  la  crête 
bifurqv.ée  & aplatie. 

Un  coq  fuffit  au  fervice  de  ii  à 
15  poules  ; un  plus  grand  nombre 
l’énerve.  A trois  mois  il  commence 
à cocher  les  poules  & c’ert  trop  tôt  •, 
à ciiiatve  ans  l'a  vigueur  diminue , & 
la  bonne  ménagère  ne  le  garde  pas 
uians  la  bafie-cour.  Les  ergots  ah-. 
nonccntTiJh’ilge  ]pBr 'leor  loh^iiètir 
6c  leur  dureté.  On  le  connoit  en- 
' core  par  les  efpèces  d’écailles  plus 
ou  moins  fortes  de  la  pâte. 

Le  rofilgnol  6c  le  coqibnt  les  deux 
feuls  oifeaiix  connus  jufqù’à  ce  jour 
qui  chantent  pendant  la  nuit  ; car  on 
ne  peut  pas  appeler  un  chant  les  Ions 
que  produifent  les  chouettes  > les  hi- 
bous , &CC,  Un  bon  coq  annonce  par 
Ton  chant  les  heures  de  la  nuit  &t 
• il  efi  plus  sûr  qu’aucune  horloge.  11 

fort  de  grand  matin  du  poulailler, 
-s..  6c  aulTitot  après  il  examine  fi  toutes 

fes  poules  font  forties  ; font- elles 
pendant  le  jour  trop  éparfes  8c  loin 
de  fa  vue , foit  par  jaloufie , foit  par 
attachement , il  les  rappelle  8c  les 
rafietnble  ; fur  le  foir  fon  chant  an- 
nonce l’heure  de  la  retraite , 8c  ja- 
mais l’a’tan  au  milieu  de  fon  fcrail 
n’efi  obéi  avec  plus  de.ponâualitc 
0 &*’d’attacbe;nent. 

Le  nombre  des  coqs  doit  être  pro- 
portionné à celui  des  paulcs , & il 
vaut  mieux  en  avoir  un  ou  deux 
furnuraéTaircs  fi  la  baffe -ctsur  eft 
ponibreufe , afin  de  réparer  les  pu  tes 
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qui  peuvent  avoir  lieu  ou  par  tnt- 
ladies  ou  par  accidens. 

Le  peuple  eft  perfuadé  que  les 
coqs  font  des  oeufs , parce  qu’on  ea 
trouve  quelquefois  de  très-petits  Sc 
fans  jaune.  Cette  première  erreur  en  a 
en&nté  une  autre  ; un  premier  écart 
conduit  au  merveilleux  ; de  ces  œufs 
mis  à couvert  dans  du  fumier  ou  au- 
trement , naît  ou  un  ftTptra , ou  un 
tajilic,  ou  tel  autre  animal  auflifin- 
gulier.  Il  fuiiit',  pour  fe  convaincre 
de  ces  erreurs , de  favoir  que  le  pre- 
mier œuf  des  jeunes  poules  eft  tou- 
jours très-petit , que  dans  le  cas  pré- 
fent , le  jaune  s’eft  épanché  en  tra- 
■verfimt  Vovii  - Ju3us  ; enfin  qu’on 
troî^e  dejf^blablcs  œufs  pondus 
par  des  poi^sT^lh^uv  dans  l’en- 
droit , ôc  loin  delà  , il^n’y 
point  de  coq.  Mais  c’eft  trbp  ■'•p'  »*’ 

rêter  à combattre  un  prétendu  fait 
q\û  tfl  contre  toutes  les  loix  de  la 
nature , 8c  pour  qu’il  lût  reçu , il  | 

faiidroit  que  le  coq  fût  hermaphro- 
dite , ce  que  perfonne  n’a  encore  ofé 
avancer. Voici  à l’appui  des  erreurs  un 
tour  de  main  des  charlatans  ,.qiii  'fert  : , 
beaucoup  à les  accréditer , & de  bafe 
à ‘toute  efpèce  de  conte  de  leur 
part;....  fi  à un  travers  de  doigt. 


près  d^g|os  du  crâne,  on  coupe  la 
crête  cvün  coq , il  fe  forqig’un  vide 


dans  le  milieu  des  deux  *mbranes 
extérieures , 6c  fi  dans  ce  vide  on 
place  un  jeune  ergot  de  la  groffeur 
d’une  lentille,  aufîitôt après  ^’on  l’a 
coupé  au  pied  d’un  poulet , cet  ergot 
maihtenu  par  quelques  points  d’ai- 
guille, s’adapte  entre  les  deuxmem- 
brtines  St  s’y  crèflPe  tellement,  qu’il  y 
croît  8t  s’a'ionge  comme  il  l’auroit 
fait  au  pied  du  coq,  & fou  vent  beau- 
coup plus.  C’eft  ainfi  que  l’on  paç- 
vient  à faire  des  coqs  cornus. 
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■'  i.  De  la  PoutE.  Une  bonne  poule 
ioit  être  de  taille  moyenne , avoir  la 
ttte  groâe  & haute  ; la  crête  très- 
EÔuge  & pendante'fur  le  côté;*V’œil 

■ • I • îëf'Sc  le  coni^ros  ; la  poitrine  large  ; 

' ‘‘  ji'lè'jBÇrps  gros  & quatre;  les  jambes 

■ t^Mtrès  ; le  plumage  noir,  ou  tanné, 
•'  <ki''tx>iix,  ou  pommelé  de  noir  &c 

tfè>blaiic.  On  penfe  que  les' grifes 
&' 'tes -blanches  lur-tout  pondent 
. AïoiBS  que  les  autres.  Cette  alTertion 
•j-  - _ fileft  pas  bien  démontrée  ; & j’oie 
-,  dire  que  , fi  tomes  les  circonftances 
font  égales,  j’aime  autant  les  unes 
_(^ue  les  autres. 

On  connoît  les  jeunes  poules  à 
irôte  , aux  pattes  qui  font  liT 
'46ücés  au  touchef.faeUi^r^mnnent 
refqué  écailUaifts  en  vieüliflaot;... 

lus  diflinàlif  fe  prend 
atradgeinent  des  plumes  près  de 
us;  dans  !»  jeunes,  cette  partie 
’^Jfe  tetmine  eu  pointe , 8c  à mefure 
flu’elles  pondent  8c  qu’elles  vieillif- 
• ïent , la  maffe  des  plumes  s’écarte  8c 
. ..  préfente  une  forme  prelque  quarrée.  ^' 
poules  ont  des  ergots,,  tpa.>s 
tfës-petits.  Si  au  co'ntraue  ,,  8c  par 
une.  bizarrerie  de  la.  nature  , les  er> 

fots  s’alongent , ou  doit  chalfer  de 
.)  bafiè'Cour  la  poule  qui  en  ell 
pourvue.  Elle  devient  farouche , que- 
felleufe  8c  trouble  Tordre  de  la  fo- 
çiété.  U en  ell  ainfi  des  poules  qui 
chantent  à U manière  des  coqs.  On 
diroit  que  dans  ces  deux  cas  la  na- 
ture s’eft  trompé  dans  le  fexe , & 
,V  donné  à ces  dernières  plufieurs 
1 du  coq.  i ■' 

'Les  po.ides  pondent  des  œufs  fans 
' . t^^ouplènent  du  mâle  ; maisi  ces 

' " oeufs  qui  n’ont  point  été  fécondés 
oe  feurpient  éclore. 

.^sQnelques  auteurs  ont  avancé  que 


Ts  • 
c. 
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de  tels'  ceufs  ne  font  pas  aiifll  fains 
à manger  que  ceux  qui  ont  été  fé- 
condés. Cela  peut  être,  mais  j’en 
ai  mangé  de  femblables  , que  j’ai 
trouvé  aufli  bons  8c  qui  ne  m’ont 
pas  plus  incommode  que  les  autres  ; 
comme  rien  n’exille  en  vain  oans 
la  nature  , il  ell  à croire  qu’il'  ell 
plus  prudent  de  ne  manger  que  les 
oeufs  des  poules  qui  ont  été  cochées. 

• ' Il  n’ell  pas  j^re  de  trouver  des 
œufs  finguliers  ; par  exemple,  un 
petit  œuf  renfermé  dans  un  grand, 
tout  auHi  bien  conformé  que  lui , 
8c  quelquefois  l’œuf  intérieur  fans 
jaune  ; quelquefois  un  œuf  a dem  ^ 

_ coque  eft  chargée  d’une  quantité 
de  petits  corps  blancs  de  même 
nature  que  la  coque , 5c  qui  afifec- 
tenr  plufieurs  formes  régulières  ou 
irrégulières enfin  qiii  repréfentent 
tout  cCk  qu’une  imagination  furprife 
croit  y appercevoir.  ’ 

' ^ I " 

- C H À P ÏT  .R  E I V.  ' 

• V " ' 

De  Uur  condiùu  & dt  hur  iducaùon, 

I.  Nourritvre.  La  poule  ell  un 
animal  qui  s’accommode  de  tout 
Si  même  de  la  chair  de  fes  fem- 
blables,  lorfqii’elle  efl  cuite  ; elfe 
aime  toute  elpèce  de  grains , fi  on 
excepte  cependant  ks  vefees  fau- 
vages  qui  ' croiflent  parmi  les  bleds 
Si  dont  les  pigeons  font  fi  friands  ; 
elle  recherche  avec  avidité  les  lai- 
tues & pltlfieurS  autres  plantes  po- 
tagères; lés  vers,  les  inlefles  Si  jufe 
qu’aux  petites  couleuvres  font  pour 
elfe  un  fepas  délicieux. 

Une  bonne  ménagère , avant  de 
monter  fa  balTe-cour,  examine  quelle 
L1  a 
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eft  la  quantilé  & 'a  qua’ité  dés  prd* 
vifions  dont  elle  eft  afforée  pour  le 
courant  de  l’année , & d’après  cela 
elle  règle  la  quantité  de  fa  volaille. 
Que  l’on  ne  fe  trompe  pas  ; un  petit 
nombre  de  poules  tien  foignées  ôc 
bien  nourries , rend  beaucoup  plus 
que  fi  le  nombre  eft  double  6c  les 
provifions  rares.  La  poule  aime 
ttaucoup  les  a imens  cuits  & don- 
nés encore  chauds  ; ce  goiit  décidé 
multiplie  les  moyero  de  la  nourrir, 
& double  (a  ponte.  Après  le  canard 
& le  pigeon  , la  poule  eft  un  des 
oifeaux  qui  digère  le  plus  vite;  heu- 
«..reufiment  elle  n’eft  pas  difficile  fur 
ïe-choix  des  a'imens.  ^ , 

Le  premier  foin  de  la  rncnagère 
eft  de  faire  cuire  la  veille  , & dans 
les  lavures  de  la  vaiflëlle,  les  her- 
bages, comme  inauvaifes  feuilles  de 
choux , de  raves,  de  bettes , enfin  de 
toutes  les  plantes  potagères  que  la 
faifon  fournit , mêlées  avec  du  Ion.  Il 
ne  faut  pas  que  ces  herbes  foienttrop 
cultes.  Avant  le  lever  du  foleil  elle  les 
remetfurle  feujufqu’à  cequ 'elles  foient 
pénétrées  par  la  chaleur , elle  égoutte 
le  tout  & le  porte  dans  une  auge  ou 
pluficurs  auges  établies  dans  le  pou- 
]«illçr&  peu  élevées  de  terre.  Après 
qu’elles  ont  mangé , ce  qu’on  pqur- 
roit  nommer  leur  foupe  , on  leur 
donne  une  certaine  quantité  de  grains 
qui  font  la  plupart  des  criblures  de 
blé , de  leigle , d’avoine  ou  de  far- 
rafm,  vulgairement  nommé  noir, 
du  maïs , ou  bled  de  Turquie  ou  gros 
millet  concalTé. 

Cette  manière  de  donner  le  pre- 
-tnier  repas  fuppofe  que  le  poulailler 
eft  tenu  très-proprement , & qu’auf- 
fitôt  après  la  fortie  des  poules,  il 
eft  balayé  avec  foin.  On  ne  fauroit 
trop  recommander  la  plus  exaéle  pro^ 
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prêté , & le  propriétaire  jalon»  de 
conferver  fa  volaille , ne  fauroit  y 
veiller  avec  trop  de  foin  ; ainfi  que  * 
fur  la  propreté  de  l’eau  qu’on  leur 
donne  à boire.  ( Confiitte^  l’article 
Poulailler  ) Si  au  contraire  la 
ménagère  eft  négligente,  fi  elle  aime 
peu  la  propreté,  il  vaut  beaucoup 
mieux  faire  prendre  le  repas  en 
dehors , parce  que  les  ordures  s’ac- 
cumulcroient  dans  le  poulailler  ; de 
là,  la  mauvaife  odeur,  la  fermen- 
tation des  ordures , leur  corruption  , 
enfin  le,  germe  le  plus  décidé  des 
maladies  qui  attaquent  la  volaille: 
abondance  d’eau  pure,  falubriié  8c 
''’'^6<ûtlté  luffifame  d’alimens , enfin 
propreté  , telle  e^  bafe  de  la  profpé- 
rité  de  la  volaîu^*.».. 

Je  préfère  ce  repas  'donny 
l’intérieur  , parce  que  rieii  lie"  fe 
perd  les  poules  mangent  jufqu’aux 
derniers  reftes.  Si  on  le  donne  dans 
la  cour  , les  dindes  , les  canards  , s’y 
jettent  avidement  , caufent  de  la 
xronfufion,  & les  canards,  fur-tour, 
abforbent  plus  de  la  moitié  de  la 
mangeaille.  Il  vaut  beaucoup  mieux, 

&il  eft  plus  profitable,  de  prépa- 
rer & donner  féparément  le  repas  à 
chaque  efpèce  de  volaille.  S’il  eft  en 
grains , tous  les  pigeons  d’alentour 
fondent  defTus , &.  fe  glifîant  entre 
les  poules  , ils  font  les  mieux  nour- 
ris , parce  qu’ils  bequettent  deux 
fois  quand  la  poule  en  bequette  une. 

En  féparant  les  ponlons,  on  fait 
ce  que  l’on  donne  , comment  & à 
qui  l’on  donne  , & aucun  individu 
ne  fouffre.  Dans  quelques  endroits, 
là  ménagère  fe  contente  d’appeler  la 
volaille  fur  les  fept  ou  huit  hetues 
du  matin , & en  hiver  fur  les  neuf 
heures,  pour  lui  donner-foo  repas, 
jméthpde  eft  plus  commode 
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Jjcur  elle  , mais  moins  profitable 
aiix  poules  , qui , depuis  le  moment 
de  leur  fortie  du  poulailler  jufqu’à 
cette  heure , perdent  leur  temps , 8c 
’né  mettent  point  autant  d’aâivité  à 
«3»ercher  leur  nourriture  dans  le  voi- 
finege  ; mais  une  raifon  plus  prér 

Cmdérante  efl'que  le  repas  donné 
ng-temps  après  la  fortie , dérange 
la  ponte' de  chaque  jour.  Ceux  qui 
ont  preferit  cette  méthode, n’ont  pas 
feit  attention  que  la  majeure  partie 
des 'poules  eft  occupée  à pondre  de- 
puis ifept  jufqu’à  neuf  heures  du 
matin. 

Ce  repas  matinal  eft  de  première 
néceflitépour  les  poules , mêm  "" 
dànt  la  recolle  5cl^^ 

Alors  on  dimmuéielRIfnei 
~itg_de»~néH^s.  La  poule  ett  un 
3îiâtili  forra’habitude,que  le  moin- 
'îftte''udérangement  la  contrarie  , 8c 
qu’elle  fortira  très-tard  du  poulailler 
'&  perdra  un  temps  précieux'  à at- 
tendre la  nourriture  qu’on  avoir  cott- 
,tume  de  lui  donner.  C’eft  lorfqi» 
toutes  le»  poules  en  font  forties , que 
, la- ménagère  commence  à rétablir  la 
propreté  , 8c  donner  le  plus  grand 
'courant  d’air,  afin  de  purifier  celui 
■ rdé  l’intérieur  8c  chafler  tout»  l’hu- 
midité , car  la  poule  la  craint  beavt- 
f-coup.  La  ménagèré  balaie  exafle- 
■ ‘ ment,  nettoie  les  bâtons  des  juchoirs, 
tourne  ou  change  la  paille  des  nids , 

, lave  les  auges  , les  abreuvoirs  , y 
pone  de  l’eau  fraîche , 8cc.  ; c’eft  par 
. ces  petits  foins  non  interrompus,  que 
. les  poules  s’attachenf  à leur  demeure 
ne  cherchent  pas  à aller  pondre 
^'dans'''roiis  les  coins  8c  les  recoins 
y 'de  la  ménagerie;  ces  pontes  cachées 
\ font  une  pretivé  non  équivoque  de 
‘Ajeur  dégoût  pour  leur  habitation  , 
4'oix  fouvent  U réfulte  une  très- forte 
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perte  d’œufs  pour  le  propriétaire.  La 
ménagère  doit  feule  entrer  dans  le. 
poulailler;  la  vue  d’une  perfonne 
étrangère  dérange  8c  effraie  la  vo- 
laille. Lorfque  l’habitude  eft  une  fois 
contraélée  , la  ménagère  peut  au 
befoin  y entrer  plufîeurs  fois  par 
jour , 8c  la  poule  même , lors  de  fa 
ponte,  ne  fe  dérangera  pas  de  fou 
nid. 

Pendant  toute  la  journée , la  poule 
va  chercher  fa  nourriture  en  infeftes 
8c  en  grains.  C’eft  à elle  à y pour- 
voir , & l’on  ne  s’en  met  pas  en  peine  , 
car  rien  n’échappe  à fa  vue.  La  légè- 
reté de  la  mouche  ne  fauroit  la  foufa 
la  prompt 

l’dtî’i 

conclure  la  néceflité  d’éloigner  Ire 
poules  des  ruches  qu’elles  auroient 
bientôt  dépeuplées. 

Un  peu  avant  le  coucher  du  folell,’ 
la  ménagère  appelle  fes  poules  &£ 
elles  fe  hâtent  d’accourir  à fa  voix,' 
elle  leur  donne  alors  dans  le  pou- 
lailler le  fécond  repas  préparé  comme 
celui  du  matin,  ferme  la  rrape  par 
laquelle  elles  font  entrées  , 6c  fe 
retire. 

On  ne  fauroit  croire  combien  U 
nourriture  chaude  contribue  à la 
confervation  8c  à la  bonne  fanté  des 
volailles , 8c  combien  elle  augmente 
la  ponte.  J’aimerois  beaucoup  que  les 
grains  qu’on  leur  donne  après,  fuffent 
cuits  avec  les  herbes  ; ils  leur  profite- 
roient  beaucoup  plus.  Si  on  change 
de  temps  à autre  les  efpèces  de  grains 
. deftinés  à leur  nourriture,  ce- chan- 
gement leiu-  eft  très  - avantageux  ; 
les  pommes  de  terre , lorfque  leur 
récolte  eft  abondante  d.rns  le  pays, 
font  un  mets  excellent  pour  elles , 
ftu-  - tout  pendant  l’hiver  oû  les 
infeâes  8c  les  grains  font  peu  com-' 
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muns  ; le  maïs  a la  même  prdprWtê  ; 
le  rarrafiii  leâe  plus  leur  ellomac 
qu’il  ne  lës  nourrit  ; l’avoine  les 
échaufFc  trop  ; les  piquans  des  deux 
bouts  du  grain  d’orge  les  fatigue  , il 
convient  d la  leur  donner  cuire; 
alors  elle  profite  beaucoup.  J’aime- 
rois  beaucoup  mieux  que  l'on  fît 
moudre  l’o'ge,  l'avoine, le  farrafin, 
le  maïs  , enfin  tous  les  grains  fuf- 
ceptibles  de  la  panification  ; que  de 
leurs  farines  on  en  confiituàt  une 
malfe  dont  la  ménagère  feroit  du 
pain  de  la  même  manière  qu’on  le 
p'atique  avec  le  froment  Se  le  feîgle , 
6c  que  de  ce  pain  on  en  préparât 
WiJtibupe  oue  l’on  donneroit  chaij^c,. 
L’expérieneÇ'  prouve  qü*M~y  a une 
grande  économie  de  grains  , qu’en 
moindre  quantité  cette  loupe  nourrit 
plus*  6c  donne  une  nourriture  bien 
meilleure.  Comme  c’eft  un  point  de 
fait , U eft  aife  de  le  vérifier.  Si  on  l’a- 
dopte , toute  la  bsfie  - cour  y ga- 
gnera beaucoup,  ’ 

Rien  n’eft  perdu  avec  le»  poules, 
mauvais  f’uits  quelconques  coupés 
en  morceaux  , à demi  pourris  ou 
pourris , herbages  hachés  menus  6c 
cuits,  en  obfervant  cependant  que 
fi  on  donne  pendant  plufieurs  jourc 
de  fuite  des  choux  cuits  6c  fculs  ils 
relâchent  trop;  il  en  eft  ainfi  des 
feuilles  (ks  cardes-poirées , des  bettes- 
raves  , des  laitues;  mais  fi  on  y réu- 
nit des  feuilles  de  céleri , oq  tant 
foit  peu  de  fel , cette  nourriture  de- 
vient auffi  faine  que  lès  autres.  Enfin, 
dan>  toutes  les  balayures  les  dé- 
bris des  culfines  , les  poules  trou- 
vent de  quoi  manger.  On  les  voit 
fans  cefie  gratter  dans  les  fumiers, 
parce  que  leur  chaleur  & les  fubf- 
tances  animales  qu’ils  recèlent  y at- 
jk«Jt  beaucoup  de  vers , 6(  ces  yçrs 
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^ont  Un  mets  délicat  pour  les  poules!  . 
Ce'ui  du  hanneton,  (conjultei  ce  moi) 
vulgairement  nommé  turc  ou  ver- 
blanc , eftlcur  mets  par  excellence.  On- 
a tort  de  donner  aux  poules  lés  vers 
à foie  qui  font  morts  ou  malades.  Si 
cette  nourriture  tfi  abondante  elle 
Kur  eft  funefte  ; la  nymphe  de  ce  ■-* 
ver,  lorftjue  par  la  filature  on  l’a 
tirée  de  fa  coque,  n’eft  pas  mativaiie  , 
mais  elle  le  devient  fi  on  la  leur 
donne  avec  abondance. 

Dès  que  le  temps  des  récoltes 
des  gl  aires  commence , on  ne  doit  plus 
leur  en  donner  au  repas  du  matin  &,  du 
finir  ; elles  trouvent  aiftz  dans  la  jour- 
ûé^L’avoine  oC  le  chentvis  deman- 
dentVêlrcLXonfervcs  pour  le  temps 
de  la  lortie  de  la  fur-tout  lorf- 

qu’elles  approchent  de  ' l’époau.ç  ,des..,nw^-  ' 

couvées J’ai  dit , dans  V^ffticle  ' 

poulailler,  qu’on  p’anie  tout  autour 
des  cerifiers  & des  mûriers,  non-feu- 
lement afin  de  mettre  la  volaille  à 
l’ombre  pendant  les  grandes  chaleurs 
de  l’été , mais  encore  parce  que  ces 
fruits  leur  font  três-fai  ut  aires.  Ainfi 
ces  arbres  doivent  leur  être  facrifiés,  & 
par  confequent  on  ne  doit  pas  ramafier 
la  feuille  aes  mûriers , fi  on  veut  leur 
procurer  de  l’ombre  & une  mûre  bien 
nourrie , 6c  qui  ne  foit  pas  a'gre. 

Les  papiers  publics  ont  à diffé- 
rentes fois  annoncé  , comme  une  dé- 
couverte nouvelle , la  manière  de 
préparer  uqe  verminiire  ; il  auroit  été 
plus  juftede  rendre  hommage  à celui , 
qui , le  premier , fa  décrite.  Ecoutons 
Olivier  de  Serres , le  vrai  patriarche 
des  écrivains  françois  , fur  l’agricul- 
ture , &que  i’aime  toujours  à citer. 

•>  Du  plaifir  que  la  poukille  prend 
â in.ineer  de  la  vermine  de  terre , eft 
fortie  fiovention  de  la  verminière  , 
profitable  ça  ce  pténage  ÿ d'apt;inj 
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qu’avec  beaucoup  d’épargne,  elle  aide 
à entretenir  grande  abondance  de 
volavllp  , dont  elle  e(l  graffement 
qpurrle  avec  un  peu  de  grain  qu’on 
;donne  d’ordinaire  ; ainfi  procède- 
mort  à cet  artifice.  Une  Ibffe  eft  faite 
de  la  figure  & de  la  grandeur  qu’ori 
qeut  , non  toutefois  moindre  en 
diacune  face , étanr  quarrée  de  loà 
U pieds  t 6c  à l’équipolent  d’autre 
^ure,, profonde  de  trois  à quatre  , 

- en  £eu  Un  peu  pendant  pour  en  faire 
Feau  du  fond  , de  peur  d’y 
_ qjKHipir  ; au  défaut  duquel  lien,  par 
e)(tre‘Pendroit  en  parfaite  planurCj 
s’arrêter  à le  creufer,  on  en  élè 
<âffa  le  bas  avec  de  la  terre 
^ faire  vider , 8c  J 
«aillés  bien 

~|uaire  pieds,  comme 
ûte  cour.  Dans  cette 
creufée  ou  élevée  , on 
: * mettra  au  fond  un  lit  de  paille  de 
‘c.  hachée  menue , de  la  hauteur 

de.  quatre  doigts  ou  demi- pied  , fi« 
icelui  un  Ut  de  fumier  de  cheval,  pur 
!"  fit,  récent,  qn’on  couvrira  de  terre 
’ 'gère  déliée , fur  laquelle  on  répandra 
U fang  de  bœuf  ou  de  chèvre,  du 
nçirc  de  raifin,  de  l’avoine,  du  fon- 
■ de.  feomént,  le  tout  mêlé  ciifcmble; 

. ee  fiât,  on  retournera  à la  paille  de 
~^(eigle,  fie  conféquemment  aux  autres 
-.^  matières;  à favoir,  au  fumier,  à la 
terre  qu’on  difpofcra  en  litées  ruiie 
■>y  après  l’autrçpar  ordre  fiifdit,  chacune 
} de  quatre  doigts  d’épais  ou  demUpied, 
en  y ajoutant- deà' autres  drogtraries 
’ comme  defTus  , fit  d’abondant  four- 
rapt  au  milieu  de  cette  compofiiion , 
tripaUles  de  mouton,- de  brebis, 
fit'd’autres  bêtes , telles  qu’on  pourra 
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rencontrer.  Finalement , le  tout  fera 
colvert  avec  de  forts  builTons  qu’on 
chargera  a v&c  de  groffes  pierres , pour 
en  garder  que  les  vents  ne  découvrent 
l’att'nce , ni  les  poules  auffi , comme 
fans  tel  empêchement  elles  feroient 
y grattant  8c  bequetant.  La  pluie 
donnera  deffits  pour  faire  pourrir 
cette  compofuion,  but  d’iceUe. 

» Dans  ce  mélange  , en  peu  de 
temps  , s'engendrera  un  nombre  in- 
fini de  millions  de  vers,  lefquels  fau- 
dra ménager  avec  ordre,  autrement, 
les  lailTant  à diferétion-,  les  poules 
les  auroient  tôt  "dévorés  V.  • 

» En  bâtifTant  la  verminière. 
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midi , laquelte  on  ftS-Wë  avec 
pierre  sècne  jufqu’au  plus  haut  ; par 
cette  porte  on  entame  la  verminière, 
ôtant  de  fes  plus  hautes  pierres  ce 
qui  efl  requis  pour  l’ouverture  , afin 
oe  diftribner  aux  poules  la  mangeaille 
qui  en  eft  tirée  au  jour  la  journée  , 
félon  la  faculté  de  la  verminière , fie 
la  meftire  du  nombre  de  la  poulaille; 
de  quoi  elle  fe  plaît  avec  teajicoup 
d’atfeftion  après  avoir  mangé  le  grain 
que  pour  l’ordinaire  on  lui  diftribue  , 
prerii'èrement  le  matin  au  fortir  du 
poulailler.  Un  homme  avec  trois  ou 
quatre  coups  de  bêche,  tire  tous  les 
màtinsla  provi-fton  pour  tout  te  jour, 
furquoi  la  poulaille  employé  le  temps, 
ne  ceffant  d’y  béqueter  fie  gr.itter  tant 
du’nn  feul  ver  y parojt  ; ferrant  ce- 
péridaiTt  à part  ce  qui  refte  de  la  pré- 
cédente journée,  qui,  ayant  été  eu- 
rieufement  recherché  , -vide  de  ver- 
mine, ne  peut  plus  fer  vir  qu’au  fumier, 
(i)  Toujours  par  un  feul  endroit  on 
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videra  la  verminière , (ans  y faire  nou- 
velle ouverture , moyennant  le^iel 
ordre  , fournira  lo'iguement  de  vers 
à la  poulaillerie , laquelle  en  outre 
aura  la  liberté  d’entrer  dans  la  ver- 
minière,  par  lu  porte,  qu’à  telle  caufe 
On  tient  continuellement  ouverte  ; 
mjis  ce  oe  fera  que  plufieurs  jours 
après  qu’on  aura  commencé  à fouiller 
dins  la  verminière,  dans  icelle  s’y 
étant  tait  un  vide,  pour  y laiflVr 
entrer  la  oouiaille  ; à niefure  du 
fouiller,  la  porte  s’abailTe,  d’iceile 
ôtant  les  pierrer  de  jour  à autre  , lef- 
quelles  oa  repofe  à côté  pour  réitérer 
le  fervice étant  venu  julqu’au  fond,  ce 
‘on  fait  petit  à petit , comme  il  eft/ 
mt.  ' Les  btlitibfis  de11^ouVertbre*île 
feront  touchés  qu’à  mefiire  que  la 
compofltioit  en  foit  ôtée  ; demeurant 
le  relie  toujours  couvert  jufqu’à  la 
lin  , de  peur  du  dégât  que  la  pou- 
laille  y feroit , fouillant  par  le  deflus  , 
ainfi  qu’il  a été  repréfenté.  Eft  à noter 
aufuque  la  verminière  doit  êtreaiSfe 
en  lieu  chaud,  à l’abri  des  vents,  à 
ce  que  (ans  importunité  la  poulaille 
y féjourne  volontiers.  v 

» Et  à ce  que  telle  provilion  dd 
verrai.ie  ne  détaille  , fera  bon  de  faire 
deux  ou  trois  verminières  pour  fervir 
alternativement  les  unes  après  les 
autres  , n’cn  tenant  jamais  à la  fois 
qu’une  ouverte , pour  icelle  vidée 
oerechef  remplie  ; parainfi  la  viande , 
(i)  fe  renouvelant  , fournira  conti- 
, nuellement  moyen  de  vivre  à la  pou- 
laille; mais  par  être  de  ménage  plus 
requis  en  hiver  qu’en  été;  c’eft  aufli 
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durant  les  froidures  qu’on  s’en  fert  le 
plus  pour  l’âpreié  de  la  (àilbn,  qui  ne 
loufFre  à la  terre  de  produjre  alors 
d’elle-même  tant  de  beflioles , herbes , 
fleurs,  fruits  , qu’en  temps  ch.iud  6t; 
tempéré  , dont  pouldille  fait  v (on 
pront  M. 

J’ai  elTayé  ces  verminières , elles 
m’ont  tres-bien  réulü;  cepemiam  il 
eft  bon  d’obferver  que  fi  la  volaille 
les  a à dflcrction , elle  s’engra.lTe  à 
vue  d’oeil,  & pond  beaucoup  moins;  le 
trop  dans  tous  les  cas  efl  toujours  nui- 
fible.  Olivier  de  Serres  les  regarde 
comme  très-utiles  pendant  l’hiver , & 
il  a raifon  ; mais  lorfqu’il  gèle  bien 
’&ré , les  vers  s’erifouifTenî  profondé- 
meffrj.&S  Icjjrouies  n’en  trouvent  plus.' 
D’ailleurs ,qWIHF^jsy  refteroient, 
ils  y feroient  engouroff paçJ|efroKK^_^^^ 
£c  la  terre  endurcie  par  la 
fauroit  être  divifée  par  les  poules.  U 
convient  donc,  vers  l’époque  du  froid, 
d’entourer  la  verminière  avec  du  fu- 
mier, afin  de  la  prc(érver  des  e(Tets 
de  la  gelée , d’en  retirer  chaque  jour 
la  quantité  dont  on  abefoin,  & de  re- 
boucher l’ouverture  avec  du  fumier 
mai;  comme  les  poules  iroient  gratter* 
ce  fumier  & celui  du  pourtour , le 
tout  doit  être  recouvert  par  des  fagots 
d’épines , & aflêz  ferrés  pour  qu’elles 
ne  puiflent  les  pénétrer. 

2.  Des  couvées.  La  réuf- 
fite  & les  produits  d’une  ba(Te-cour 
font  dans  la  main  de  la  ménagère , 
c’eft-à-dire  que  la  baflTe-cour  rendra 
beaucoup  fi  la  ménagère  efi  aélive  & 
intelligente,  6c  très -peu  fi  elle  eft 


eft  réduit  en  terreau . On  doit  encore  le  conferver  foîgneufemenc  pour  la  culture  du 
chanvre , du  Un  ôc.  autres  plantés  précieufes. 

( I ) Le  mot  Viande  eft  encore  admis  dans  I*ldi6mc  Languedocien  pour  defigner  tonte 
efpécc  de  nourriture  que  l’on  donne  aux  boeiift , mules  , chevaux , bre’uis  , poules  ; 64 
en  parlant  du  foin,  de  la  liuerne , ficc.  on  dit  : voilà  de  la  bonne  Kutnét^ 

-1  ■ négligentç 
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Ou  fans  intérêt.  Il  eft  exéepté  durant  l’époque  de  leur  mue.  ' 
■ confiant  que  le  produit  eft  médiocre  On  peut  donc  fe  procurer  une  plus 
lorfque  la  bafte-cour  eft  réfervée  au  grande  quantité  d’œut's  pendant  i’hi- 

Kiétaire  ; & qu’il  eft  aftiiré  dar»s  ver,  fi  on  établit  le  poulailler  près 
ains  dn  fermier  ou  du  maître-  ou  derrière  un  fonr , fi  à la  nour- 
Talet  lorfqu’elle  eft  pour  leur  compte,  riture  ordinaire  on  ajoute  du  che- 
Sans  cette  précaution , des  nichées  nevSs  ou  de  l’avoine.  Cette  aftertion 
entières  périront.  Tantôt  les  chiens,  eft  prouvée  par  le  fait  ; il  fiifiît  de 
les  chats, les  oifeaux  de  proie, auront  jeter  un  coup  d’œil  fur  une  ou  deux 
dérobé  les  petits  & leurs  mères  ; on  poules , foignéts  dans  les  villes  ou 
dira  que  les  poules  ne  pondent  plus  dans  les  villages  par  les  pauvres  fcm- 
ou  qu’elles  pondent  peu,  &c.  Qu’on  mes  ; il  eft  très-rare  qu’elles  ne  pon- 
ne^  lë  laiue  pas  tromper  par  ces 
ralfonnemens,  rien  n’eft  perdu,  finon 
pour  les  uropriétaires  qu’on  cherche , 
par  tous  les  moyens  poftlbles , à 
goûter  de  la  propriété  d 
cour.  Je  dirai  4'4l|N?'p>^VBétaire 
vivant  fur 


dent  chaque  jour.  J’ai  vu  ime  femme 
qui  chaque  foir  avant  que  la  poule 
fîit  fe  hucher,  &C  pendant  l’hiver, 
ui  chauffbit  fortement  le  derrière^' 

Il  ne  faut  pas  craindre  que  ce  procédé 
res  : fi  vous  n’avez  “épuife  une  poule;  on  produit  par 
ne  à votre  main  ,•  & art  ce  que  la  nature  fetoit  fi  les  cir- 
conftances  étoient  égales.  ' 

L état  dans  lequel  fe  trouve  la  poule 
dont  on  anend  les  œufs  pour  le» 
faire  couver , n’eft  pas  indifférent.  Si 


^^^quellé  vous  puiffiez  compter 
Winme  fur  vous-tneme  , & qui  foit 
en  outre  aélive  & intelligente,  affèr- 
anez.  votre  baffe-cour , & dans  le  bail 
t ferme  fpécifiez  qu’on  vous  donnera  elle  fuit  les  approches  du  coq , elle 
' , tant  d’œufs  par  femalne , tant  de  n’eft  pas  affez  échauffée  ; fi  elle  l’eft 
poules,  tant  de  poul^,  &c. , d .trop , elle's’accrotipit  devant  lui  pour 
. tfli*  époque.  Sans  cette  précaution'^  être  cochee  fans^  qu’il  la  follicite. 
vous  les  recevrez  tous  à la  fois , Dans  cet  deux  ca's , pjufieurs  œuf* 
fc’eft-à-dlre<hns  le  temps  où  les  poules  delà  couvée  manqueront.  Dans  le 
pondent  beaucoup;  mais  il  faudra  premier,  il.convient  de  l’exciter  par 
vous  en  pafier  lorfque  les  œufs  com-  la  graine  de  chenevis  ou  par  l’avoine 
■lencecont  à devenir  un  peu  rares  ' ' 

& à fe  vendre  un  peu  plus  cher  au 
marché.  11  en  fera  de  même  de  la 
Volaille  qu’on  aura  retenue. 

La  ponte  des  . œuÊ  ne  dure,  pas 


qu’on  ne  lui  épargne  pas  ; dans  le 
fécond  on  fupprime  toute  efpèce  de 
grains,  & on  tient  la  poule  à la 
nourriture  des  herbes  cuites  & ra- 
fraîchiffantes,  & on  lui  prodigue  la 


lutant  aunordqu’aumididelaFrance.  laitue  fraîche  & telle  qu’on  vient  de 
Ici , elle  recommence  de  meilleure  la  cueillir,  La  bftine  ménagère  ne 
heure,  c’eft-à-dire  en  janvier,  & cpn-  manque  pas  à ces  petites  attentions, 
linue  jufqu’en  feptembt'e  ; là , elle  ne  & elle  étudié  la  manière  d’être  de 
Le  renouvelle  qu’en  mars,  &t  fubCfte  f«s  poules.  Il  eft  confiant  que  celles 
jufqu’aujr  premières  froidures.  Sans  »qui  ont  couché  pen'Sant  tout  l’hiver 
là  viciftîtude  des  faifons , les'  poules  dans  un  lieu  chaud  , qui  ont  ét© 
pondroient  pendant  tOuK  l’année,  bisa09Virn«*  au  grain,  font  les prç* 
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iuières  couver;  & les  couvées 
hâtives  ont  un  grand  avantage  fur 
les  couvées  tardives,  lur-tout lorf- 
qu'onlesdedine  à donner  des  chapons 
ou  des  poulardes. 

Le  but  des  couvées  eft  de  mul- 
tiplier l’efpèce  ; mais , comme  ftns 
une  baffe  - cour  bien  montée  , on 
remplace  chaque  année  les  poules 
hors  d’âge  par  de  nouvelles , la  mé- 
nagère doit  donc  obferver:  i“.  quel 
cft  à peu  près  le  nombre  nécefiaire 
au  repeuplement  des  poules;  i°.  celui 
qu’il  convient  de  conferver  en  cha- 
pons & en  poulardes;  j".  enfin, 
\clui  des  poulets  que  l’on  fe  propofe 
de  vendre  ou  de  garder  pOnr  la  c5h- 
fcmmaiion  du  ménage.  Tous  ces 
objets  doivent  être  fubordonnés  à 
la  quantité  de  grains  & autres  fecours 
qu’on  peut  fe  procurer.  Beaucoup 
de  volailles'  mal  nourries  rendent 
'moins  qu’un  petit  nombre  auquel 
on  donne  la  nourriture  qui  lui  con- 
. vient,  & rien  au -delà. 

C’efi  d’après  cet  examen  qu’il 
convient  de  lé  régler  fur  la  quantité 
& fur  la  qualité  des  œufs.  Si  on 
veut  avoir  oeaucoup  de  poulets  & 
beaucoup  de  chapons,  on  choifira 
les  œufs  pointus  4 plus  I«  côté  fu> 
périeur  efl  rond,  & plus  on  eft 
affuré  qu’il  en  fortira  une  poule. 

Une  fécondé  obl'ervation  à ne  pas 
négliger , eft  de  ne  point  mêler  dans 
une  même  couvée  des  œufs  des  poules 
communes  avec  ceux  des  poules  de 
Paient , ou  de  tell^utre  variété  de 
celles-ci  qui  font  S^ros  eorfage  & 
montées  haut  fur  leurs  jambes.  Ces 
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greffes  poules  pondent  beauWitjl 
moins  que  les  autres.  Scieur  inctibatïen 
(^confulte^  ce  mot)  eft  plus  longue. 
11  réiulteroit  de  ce  mélange  que  tous 
lesœuftdespoulescommunes  ieroient 
éclos,  Sc  les  autres  ne  le  feroient 
que  plufteurs  jours  après.  D’ailleurs 
l’éducation  des  couvées  des  greffes 
poules  diffère  en  quelques  points  de 
celle  des  poules  ordinaires. 

Les  poules  qui  fe  difpofent  à couver^ 
pondent  chaque  jour,  Sc  même  quel- 
quefois deux  œufs  dans  un  jour  : le 
moment  où  elles  ceffent  de  pondre, 
pronoftique  celui  du  couvage  ; ut» 
fècpnd  caraâère  l’indique  encore  ÿ. 
on  tpTuorinqh  faciltmtnt , dit  Olivier 
de  Serres  , qui  tfi  un  con- 

*tinutl  6"  nouveau  chant,,  ii^ent  ^ 
Imrmujiqut  ordinaire. 
gloujfantts  & defirtufu  it  couver,  ne. 
font  pas  propres  à couver;  les  plus 
jeunes  de  deux  ans  ny  valent  rien, 
ni  les  griichts,  ni  Us  efcarabilladcM 
& farouches  , qtion  appelU  uuff.  en- 
ragées , ni  celles  qui  ont  des  ergots 
comme  des  coqs,  ains  feieUmcnt  franches 
& ptûfibles,  bailleurs  bien  compiexioa^ 
nées  & fortes  de  nature  (i). 

On  doit  facrifier  quelques  œufe 
quand  la  poule  veut  couver,  & la 
laiffer  dans  le  nid  pendant  un  jour 
ou  deux,  afin  qu’elle  ait  le  temps 
de  s’échauffer.  On  la  prend  alors, 
Sc  on  la  porte  dans  une  pièce  con«* 
facrée  à l’incubation,  & garnie  d’au- 
tant de  nids  qu^il  doit  y avoir  de' 
poules  couveufes.  Si  on  l’a  déjà 
placée  dans  cette  chambre,  ce  qui 
vaut  beaucoup  mieux  , on  fupprime 


. (t)  J’ignore  quelle  éfpèce  de  poules  élevoit  Olivier  de  Serres  » mais  je  fais  par  expéa 
liencc  que  des  poules  de  deux  ans  couvent  tt%s*-bien.  Cependant  il  a raifon  )ufqu^  ut» 
certain  point  ; des  couveufes  de  la  troilième  & de  la  quatrième  aiiiièe  valent  beaucou]^ 
mieux , & on  peut  encore  ajouter  qu’elles  ont  plus  dfe  foins  de  leurs  pouilins. 
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fcfs  eeu& , & on  lui  donne  alors  le 
,^ombre  qu’on  veut  faire  couver.  Ce 
nombre  varie  fuivant  la  làiibn,  à 
«noins  <^’elle  ne  foit  régulièrement 
iécbaufFee.  Plus  les  couvées  font  prê- 
tées, & moins  on  doit  mettre  d’œufs 
» couver.  Lorfque  la  faifon  efi  avan- 
cée, on  met  fous  la  poule  autant 
d’œufs  qu’elle  en  peut  couvrir  avec 
fes  plumes  ôc  avec  fes  ailes,  parce 
que  la  chaleur  de  la  faifon  fevorife 
celle  de  l’incubation.  Ce  lieu  exige 
d’être  naturellement  chaud  ou  derrière 
un  four,  à l’abri  de  toute  feco^e, 
de  tout  bruit  ' imprévu , des  ^nds 
courans  d'air,  enfin  peu  ou  pœ 
éclairé.  Toute  couveufe  ogiiitoèTO 
troublée  dans  forui»{)lfcwtiom^n  place 
la  couvq)jfewfins  le  nid  qu’on  lui 
w^n  a e»i  foin  de  garnir 
X[ll  nombre  d’œufs  nécefiaires.  Il  con- 
vient de  choifir  les  plus  frais,  6t  du 
|our  s’il  fe  peut;  ils  éclofent  plus 
vite  que  ceux  qui  font  pondus  depuis 
plufieurs  jours  ou  quelques  feraaines. 
La  grofleur  des  œufs  çelle  de  la 
couveufe  décident  du  nombre  qu’on 
doit  lui  donner;  de  ii  â 15  aux 
petites  poules , & de  153  18  aux 
plus  fortes,  fi  elles  couvent  kurs 

propres  œufs Pour  s’aflTurer  fi 

chaque  œuf  efl  bon,  on  le  regarde 
en  le  plaçant  entre  l’œil  Sc  une  lu- 
mière^ 8c  on  rejette  ceux  qui  ont 
déjàéprouvébeaucoupd’évaporation. 
Quelques  auteurs  , après  Olivier  de 
Serres,  confeillent  ^ mettre  tous 
les  œufs  dans  l’eau  ; ...  les  mauvais 
furnagent  8c  les  bons  fc  précipitent  ; 
d’ailleurs,  ajoutent  - ils , cette  eau 
leur  donne  a tous  la  même  tem- 
pérature , le  même  degré  de  cha- 
leur, 6C  ils  éelolent  tous  en  même 
temps. 

La  poule  çouTÇ  ayçc  tant  de  conf-. 
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tance  & tant  d’aûivité , que  fouvent 
elle  fe  lailTeroit  mourir  d’inanition  fur 
fes  œufs,  fi  la  ménagère  n’avoit  foin 
de  l’en  ôter  pour  Ta  faire  boire  5c 
manger,  au  moins  une  fois  par  jour. 
La  poule  fait  qu’en  quittant  fes  œufs, 
ils  perdent  un  peu  de  la  chaleur  qu’elle 
a communiquée , ce  qui  prolonge  le 
temps  de  l’incubation.  Quelques  mé- 
nagères préfèrent  de  placer  tout  près 
du  nid , de  l’eau  8c  du  grain , afin 

3ue  la  poule  puifle  manger  fans  fe 
éplacer.  Cet  expédient  eft  utile,  fi 
chaque  jour  elle  a foin  de  renou- 
veler l’eau.  Toujours  eft-il  vrai  que 
tant  oue  dure  l’incubation 


Si  on  défire  connottre  la  marchç 
de  la  nature  dans  la  transformation 
du  blanc  8c  du  jaune  de  l’œuf  dans 
la  fubftance  du  poulet,  j^l  faut  lire 
l’article  (EvF  ; quels  font  les  foins 
que  la  poule  prend  de  fa  couvée  , 
confuUer  l’article  Incubation  ; enfin 
commoit  il  eft  poflible , avec  le  fe- 
cours  de  l’art , d’imiter  le  travaif  de 
la  poule  fur  fes  œufs , étudier  l’article 
Mamal. 

Olivier  de  Serres , parlant  des 
erreurs  populaires  reçues  de  fon 
tempèq  & tranfroifes  de  générations 
en  générations  , s’explique  ainfi  : 
« ^Obfervèr  le  nombre  impair  des 
œufs  qu’on  met  couver  ; de  les  fourrer 
tout  à la  fois  au  nid  avec  un  plat 
de  bois,  fans  être  lors  licite  de  les 
toucher  à la  main,  ni  compter  un 
à un;  de  mêler  parmi  la  paille  du 
nid  des  bûchettes  de  bois  de  laurier, 
des  aulx,  des  clous  de  fer,  8c  autres 
drogueries,  pour  préfer  ver  des  ton- 
nerres les  œufs  dans  lefquels  ils  tuent 
les  poulets  jà  demi-formés , comme 
l’on  dit , font  des  traditions  des  an- 
tiques pajrens  (CoUimelle,  liv.  8, 
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chap.  J.)  defquelles  aucunes  fuperf-  cju’on  lui attribuoit.  En  conféquenctfj 

..y.  y. jg  djfpofai  l’appareil  dont  je  viens 

de  parler.  Il  y eut  également  cette 
année-là  pluûeurs  orages  précédés 
& fiiivis  de  tonnerres  , par  confé- 
qucnt  beaucoup  d’éleétricité  dans 
ratmofphcre,  mais  pas  autant  qu’tu 

178} Dans  plufieurs  nids 

ifolés  beaucoup  d’œufs  reftèrent  fans 
écloie,  &cles  petits  déjà  bien  con- 
formés y furent  trouvés  morts 
tandis  que  dans  tous  les  nids  qui 
communiquoient  par  la  chaîne  au 


titieufes  femmes  tiennent  encore  aU' 
jourd’hui  quelques  reüques  : à quoi 
nulUment  ne  faut  arrêter  pour  la 
ridicule  curiofité,  ains  à ce  qui  peut 
avancer  l’œuvre  par  railonnable  ju- 
gement ». 

Certainement  en  1 590  , époque 
à laquelle  Olivier  de  Serres  compo- 
foit  fon  Théâtre  iTAgrkulturt  , on 
n’avoit  aucune  notion  dillinéfe  des 
effets  de  l’éledfricité  ; auffi  ce  grand 
homme  ne  pouvoit  concevoir  l’analO' 


giequ’ilyavoitentrecephénomène&  réfervoir  géijéral,  toutes  les  cou- 
fincubation  ;8i il  n’auroit  pas  tort  s’il  vées*  vinrent  à bien.  S'i  l’éledlricité 
voit  prononcé  d’après  rexpérlence^tmofphérique  influe  fur  le  lait  & 

& ho.n  d’à^pèsIerâÜonHeniai^  iu'dt-''  le  ÏM.  tourner;  {^tonfulu^  Canule 
mande  à c.  ux  qui  nient  les  cflas  de  l’ac-  BEUKRE)'STes.  pmjrvoyeurs  de  ma- 
tioiiéU-flîiquelur  les  œufsque  la  poule  rée  ont  reconnu  qO’une  verge  de 
couve,  s’ils  décident  par  le  témoignage  fer  qui  traverfe  le  panierV^'^uty'^’^^r'' 
des  autres,  ou  par  conviftion  intime  communique  à la  terre  par  une 
appuyée  fur  des  faits!  On  fe  hâte  de  chaîne  , conferve  leurs  poiflbns  &C 
juger  & de  regarder  comme  des  contes  les  empêchent  de  pourrir,  pourquoi 
de  bonnr s-femmes,  ce  qui  pafoît  ex-  fe  ïefufera-t-on  à croire  que  la  trop 
traordinaire.  Avant  de  me  décider  forte  cleflricité  nuit  aux . poufllns 

Î)Our  ou  contre,  j’ai  voulu  vérifier  dans  l’œuf,  tandis  qu’une  fimple  com- 
e fait.  Dans  la  même  chambre  où  j’a-  motion,  qu’une  fimple  étincellequ’oa 
vois  fait  placer  les  nids  & les  couveu-  tire  d’eux  par  le  mo)ten  de  nos  ma- 
chines éleélriques,  les  frappe  de  mort, 

U eft  bien  démontré  que  dans  l'seuf 
( confuite^  ce  mot  ) le  pouflin  ref- 


fes  , j’attachai , fous  plufieiits , de  pe^ 
tites  chaînes  de  fer  qui  communi- 
quoient avec  le  plancher..  Plufieurs 


nids,  &en  nombre  prefqu’égal , ref-  ,pire,  tandis  que  dans  le  ventre  de 


tcrent  ifolés  fuivant  la  ccftifume  la 
plus  générale;  enfin  je  rendis,  autant 


fa  mere  l’enfant  ne  refpire  pas,  6c 
que  fes  poumons  ne  fe  développent 


qu’il  dépcndoit  de  moi,  toutes  Tes  cir-  que  lorfque  le  contaû  de  l’air  ex- 
conflânces  égales.  On  fait  que  l’année  térieur  les  a mis  en  aélion.  C’efl 
où  parurent  les  brouillards  fecs, non-  donc  à travers  les  pores  vifibIes-& 
feulement  les  couvées  des  poules  nombreux  de  la  coquille  qui  ren- 
mais  encore  celles  des  canards , des  ferme  le  pouiTin  , qu'il  pompe  ua 
pigeons  , &c.  avortèrent  en  grande  air  très-fin  ; mais  fi  l’éleàricité  s’y^ 
partie  , &c  que  les  tonnerres  & les  joint,  rien  rie  répugne  à admettre  la 
orages  furent  très  - fréquents."  C’eft  poflîbillté  de  fes  mauvais  effets  fur 
précilément  ce  phénomène  qui.m’en-  cette  frêle  machine  fouvent  à peine 
gagea  l’année  d'après  , à examiner  bien  conformée.  Quoi  qu’il  en  foitj 
fi  l’éleélricité  produifoit  les  effets  quand  même  l’addition  de  la  fcrtaill^ 
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fous  les  nids  des  couveufes  tiendroit 
à une  erreur,  cette  erreur  ne  tireroit 
à aucune  conféquence,  quand  même 
encore  le  réfultat  des  expériences  que 
je  certi6e,  feroit  l’cfFet  du  hafard. 

On  devfoit  bien  plutôt  fe  récrier 
contre  une  pratique  abufivc  & lé- 
rieufement  prefcrite  par  certains  au- 
teurs. Elle  conlifte  à marquer  chaque 
eeuf  d’un  feul  côté  afin  de  les  tour- 
ner deux  ou  trois  fois  pendant  la 
couvée.  Ce  foin  n’appartient  point 
à la  ménagère , mais  à la  poule  feu- 
lement ; non-feulement  elle  les  tourne 
autant  que  le  befoin  le  demande , & 
même  elle  leur  fait  alternativeme— 


changer  de  place,  afin  que  l^i 
leur  foit  cgalemenSfedi^nBlflle.  On 
fent  parfâitenXfir  que  fans  celte  at- 
poule , les  œufs  du 
centré  feroient  perpétuellement  plus 
échauffés  que  ceux  de  la  circonfé- 
rence ; d’oîi  il  réfulte  encore  qu’on 
a grand  tort  de  donner  un  trop  grand 
nombre  d’œufs  à couver  par  la 
môme  poule.  Dans  une  baffe-cour 
un  peu  confidérable , on  ne  s’appy- 
çoit  pias  fi  on  a deux  ou  trois  cou- 
veufes dé  plus , & cette  addition  de 
couveufes  fait  que  tous  les  œufs 
d’une  nichée  viennent  à terme  à la 
même  époque. 

Lorfqu’on  a une  quantité  fuffifante 
de  couveufes , il  eft  inutile  d’en  mtil- 
tiplier  le  nombre,  parce  que  c’eft 
tine  perte  réelle  pour  le  produit  des 
oeufs.  Lorfqu’on  s’apperçoit  que  les 
poules  glpuil'ent,  on  leiu  retranche 
toute  elpèce  de  grains  , & toute 
nourriture  échaufftinte.  Si  elles  con- 
tinuent , on  les  baigne  à plulieurs 
reprifes;  on  leur  donnp  beaucoup 
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de  laitue  enfin  on  ajoute  un  peu 
de  nître  à leur  eau.  J’ai  vu  une  mé- 
nagère qui  ne  cheixhoit  pas  tant  de 
façon  ; elle  portoit  fa  poule  dans  un 
lieu  frais,  la  plaçoit  fous  une  Btnru, 
( confultt^  ce  mot.  ) lui  donnoit  à 
boire  , rien  à manger,  & la  laiffoit 
dans  cette  prifon  pendant  t’efpace 
de  14  , 36  ou  48  heures  ; elle 
perdoit  après  cela  toute  envie  de 
couver. 

III.  De  l’éducation  des  Pou- 
lets. Comme  elle  eft  par -tout  la 
même  , je  vais  copier  ce  qui  eft: 
dit  dans  l’ouvrage  intitulé,  U Gtn-^ 
til-kommt  cultivateur , qui  a copip 
feetr^irtiçle  -du.  Diâwnnai  ré  écono- 
mique de  Ckomel , lequel  l’a  puifé 
dans  la  Maifon  ruJUque , qui  l’avoit 
tiré  du  Théâtre  d’Agriciilture  d’O/l- 
viers  de  Serres.  « En  vifitam  fou- 
vent  fon  poulailler,  la  gouvernante 
fe  trouve  à même  de  fecourir  les 
poiilîins  qui  veulent  éclore,  qui  quel- 
quefois trop  foibles  pour  pouvoir 
rompre  la  coque  dç  l’œuf,  lan- 
guiffent  & même  y périffent  ; dans 
ces  cas , c’eft  à elle  â lever  peu  à 
peu  dès  qu’eWe  entend  le  poiiflin 
. piauler,  quelques  éclats  de  la  coque, 
prenant  bien  garde  de  ne  pas  dé- 
chirer avec  fes  ongles  le  pouffm, 
qui , pour  peu  qu’il  fût  bleffé , pé- 
riroit  toiit  de  fuite  : il  faut  donc 
vêts  le  19*  ou  le  10®  jour,  qu’elle 
feffe  une  vifite  exafle  dans  tous  les 
nids  pour  donner  les  fecours  qn’on 
vient  d’indiquer,  aux  pouffios  qui 
ne  peuvent  pas  fe  faire  par  eux- 
mêmes  une  iffue  alTez  grande  pour 
fortir  de  la  coque.  » ( i ) 

« Quelque^pis  ces  petits  animaux 


(i)  lVb/«  di  l'Editeur,  Pour  que  le  poulCn  ait  I4  force  de  caffer  la  coquille  a?ec  la 
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ayant  été  privés  de  la  chaleur  con- 
tinuelle de  la  poule,  ou  par  le  dé- 
rangement des  œufs  , font  fi  foibles 
qu’ils  ne  peuvent  point  franchir  la 
coque;  il  faut  alors  faire  tiédir  du 
vin  avec  une  partie  égale  d’eau, 
on  y ajoute  un  peu  de  fucre,  &C  la 
gouvernante  trempe  fon  doigt  dans 
le  vafe  où  ell  cette  liqueur  &c  en 
mouille  un  peu  le  bec  du  poullin, 
qui  en  piaulant  en  avale  un  peu  &c 
prend  de  nouvelles  forces.  Si  la 
gouvernante  a eu  l’attention  vers  le 
onzième  ou  douzième  jour  de  mirer 
fes  œufs  pour  voir  s’ils  ont  pris, 
elle  peut  remarquer  ceux  qui  pa- 
roilTent  avoir  moins  de  vigueur  que 
les  autres,  pour,  torique  la  ün  de 
l’incubation  approche,  donner  aux 

Îioullins  que  ces  œufs  contiennent , 
es  fecours  dont  on  vient  de  parler, 

» La  ménagère  doit,à mefure  que 
les  poullins  nailTent,  les  laifler  fous 
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la  mère  au  moins  un  jour  entier 
& même  davantage  en  attendant 
que  les  autres  viennent  ; il  n’eft 
pas  befoin  de  leur  donner  de  la 
nourriture,  Lorfqti’au  ii®  jour  il 
y a des  œufs  qui  ne  font  point 
ouverts  ou  éclatés  en  quelques 
parties,  & où  l’on  n’entend  point 
le  piaulement  des  poullins,  il  faut 
les  jeter. 

» Le  temps  de  l’incubation  fini,’ 
on  fort  les  poulTins  du  nid  , on 
les  loge  avec  la  mere  dans  un  grand 
panier  , pour  un  ou  deux  jours 
feulement.  Ce  panier  doit  être  garni 
d'étoupes  , pour  qu’ils  n’aient  pas 
froid  ; enluite  on  les  accoutume 
peu  à peu  à l’air.  On  les  parfume 
avec  du  romarin  ou  de  la  lavande, 
pour  les  garantir  de  bien  des  ma- 
ladies auxquelles  ces  petits  animaux 
font  fujets  dès  l’inllant  de  leur  naif- 
lance;  (i)  mais  dès  qu’au  bout  de 


pointe  4e  Ton  bec , il  faudrait  que  dans  cette  meme  coque  il  efit  elTez  d’efpace  afin  qu’ea 
retirant  la  tête  en  arrière, & portant  la  pointe  do  bec  contre  elle, il  pût  frapper  des  couja 
redoublés  & allez  forts.  Or , il  ell  bien  démontré  que  te  poullin  n'y  trouve  pas  l’efpacr. 
Il  cil  également  démontré^jue  la  poule  ne  lui  aide  en  aucune  manière  à rompre  fa  coque, 
puifque  les  poulTins  que  l'on  fait  éclore  artificiellement,  & qui  n’ont  pas  de  mère,  la 
brifcni  tout  aulTi-bien  que  ceux  qui  font  couvés  par  une  poule  ; mais  la  main  de  l'Être 
qui  a donné  la  vie  à l’homme  & aux  plus  petits  animaux,  a manifefté  fa  fagclTe  infinie 
dans  la  formation , depuis  le  ciron  jufqu’è  l’éléphant.  Je  crois  déjà  avoir  dit  quelque  paît 
dans  cet  Ouvrage  , que  te  poulTm  dans  fa  coque  a au  bout  du  bec , & dans  fa  partie  fupé* 
rieute , une  petite  corne  avec  laquelle  il  feie  fa  coque , & que  pour  y parvenir  , le 
moindre  mouvemem  polTible  de  la  tête  fullit  ; en  tirant  un  peu  de  bas  en  haut  & de  haut 
en  bas,  il  l’ufe,  la  lime,  plutôt  qu’il  ne  la  rompt.  F.n  effet,  on  ne  voit  fur  cette  coque 
qu’une  Ample  fêlure  , & l’endroit  qui  a fervi  à la  fonie  du  poi'flîn  prouve  bien  que  là 
il  y a une  caffure , mais  que  la  première  ouverture  a été  commencée  par  une  Ample  fêlure  ; 
Cette  petite  corne  ou  trompe , comme  on  voudra  l’appeler,  tombe  deux  ou  trois  jours 
après  la  fottie  du  poullin,  & le  bec  relie  net. 

( t ) Olivier  de  Serres  dit , U , Us  parfumera  avec  des  herbes  de  banne  feneeur  , comme 
romarin  , pouillot , & femblables  : privenanl , par  tel  remide , plufuurs  maladies  , efqutlUs  eet 
befiioUs  font  fujeties  dès  leur  origine , même  i la  pépie.  Cette  alTertion  d'Olivier  a induit  en 
erreur  tous  fes  copilles.  Ces  parfums  font  inutiles  & ne  peuvent  en  aucune  manière 
prévenir  la  pépie,  maladie  qui  tient  au  raccomiflcmcnt  du  bout  de  U langue,  & dont  Ij) 
pufe  proclu^  eft  le  manque  d'eau, 
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rept  ou  huit  jours,  on  veut  les  ac- 
coutumer au  grand  air,  il  &ut  les 
mettre  fous  une  cage  à petites  cia- 
lîères , afin  qu’ils  puiflent-,  lorfqu’ils 
veulent  courir , entrer  , forlir  à leur 
fantaifie , fans  cependant  que  la  mère 
forte;  par  ce  moyen* ils  ne  s’écartent 
pas  trop  de  la  cage,  craignant  de 
trop  s’éloigner  de  Ta  poule.  Cepen- 
dant on  ne  les  mettra  fous  le  han- 
gar que  quand  le  Jour  eft  bien 
chaud  & qii’il  fait  un  beau  foleil  ; 
le  ' duvet  de  ces  animaux  n’étant 
point  capable  de  les  garantir  de  la 
moindre  froidure. 

» II  faut  dans  ce  commencem 
être  exaô  à leur  renouyeW  ^a 
nourriture , & à leOT^'eîf^winer  en 
rite  quji^ité  chaque  fois  ; le  mil- 
cro#  efrcelle  qui-leur  convient 
'plus  après  l’orge,  & le  froment 

Su’il  &ut  faire  bouillir;  les  miettes 
e pain  trempées  dans  du  vin  Içur 
donnent  du  courage  &i  de  la  force  : 
fi  on  voit  qu’ils  ne  mangent  point 
de  bon  appétit,  on  peut  avoir  re- 
cour» aux  miettes  de  pain  trempées 
dans  du  lait  ou  dans  le  caillé.  Il  eil 
des  ménagères  qui  leur  donnent 
quelquefois  des  jaunes  d’œufs  dur- 
cis, qu’elles  émiettent  très-fin.  Cette 
méthode  eft  excellente  lorfqu’on 
s’apperçoit  que  la  fiente  de  ces 
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animaux  eft  trop  liquide , mais  dans 
tout  autre  cas  elle  eft  nuifible,  par- 
ce que  cette  nourriture  les  conftipe 
au  point  qu’ils  meurent  fubitcment. 
Les  porreaux  bien  hachés  menus , 
dit  Olivier  de  Serres  , leur-  fervent  de 
médecin , 'pourvu  qu’on  ait  l’atten- 
tion de  leur  en  donner  de  temps 
en  temps  , & en  petite  quantité. 
Il  faut  lur-tout  faire  en  forte  qu’ils 
ne  manquent  jamais  de  nourrittire 
à mefure  qu’ils  avancent  en  âge. 
Pendant  le  temps  qu’ils  font  encore 
fous  la  tutelle  de  la  gouvernante, 
le  millet  eft  la  principale  , en  fup- 
ofant  toutefois  que  l’on  ^ 
iii'p&ys  otr4’-ort°*2lHtive  teaucoop 
de  ce  grain^On  doit  bien  s’imagi- 
ner que  nous  ne  preferivons  point 
ce  régime  dans  les  pays  fepten- 
trionaux  , oh  la  dépenlè  qu’occa- 
fionneroit  l’ufage  de  ce  grain , e.xcé* 
deroit  de  plus  des  deux  tiers  le  pro- 
duit des  animaux;  il  faut  donc  dans 
de  tels  pays  fubftittier  au  millet  le 
bled-farraün  ; & afin  qu’un  tel  ré- 
gime ne  leur  porte  point  de  préju- 
dice , ■il  faut  de  temps  en  temps 
leur  donner  de  l’orge  bouillie',  ou 
des  criblures*de  froment  qui  doivent 
être  aufli  bouillies  , ou  enfin  des 
miettes  de  pain  , telles  qu’elles 
tombent  de  la  table. »(i) 


(1)  Comme  )e  fuis  parfaitement  conraincti  que  la  irraniire  Ta  plus  économique  & la 
plus  avantag^'ufe  de  donner  le  grain  aux  animaux  eft  après  qu’il  a fubi  la  panification, 
)’ai  compare  les  progrès  de  deux  couvées  de  pouftins  ; la  première  a été  nourrid  avec 
des  grains  fimplement  cuits  à l'eau,  la  fécondé  avec  ces  meme»  grains  réduits  en  farine^ 
qui  avoient  éprouvé  la  fermentation  panaire  5c  fa  cuilTon,  c’eft-à-dire  qui  avoient  été 
réduits  en  pain  après  en  avoir  féparé  le  gros  fon.  Lîëxpérience  m’a  prouvé  que  la  féconds 
famille  a moins  confommé  de  grains,  & que  les  pouftins  ont  beaucoup  plus.  5c  ulu» 
promptement  profpéré  que  ceux  de  la  première.  La  panification  développe  bien  mieux 
lafubftancc  mnririve  5c  la  rend  moins  lourde  à l’cftomac.  Les  grains  fimplement  cuits- 
è l'eau  reflemblem  è la  bouillie  de  farine  dont  on  a la  mauvaife  costume  d’..iicoUe!r 
l’eftomac  des  enfans.  Une  ttoifième  famille  a été  nourrie  a-vec  ce  même  pain  détrempe- 
dans  du  bouillon  & mélangé  avec  un  peu  d«  viande  bouillie  5c  hachée  nés  - meouj 
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«Comme raircontribiie beaucoup  'vées  à une  feuîe  qui  eft  en  éfatd’esi 
à la  croifTancc  de  ces  animaux,  conduire  au  moins  trots  douzaines  ; 
pourvu  qu’il  fbit  tempéré,  l’on  ne  par  ce  moyen  on  éconoinife,  puif- 
doit  pas  être  (urpris  fi  nous  exigeons  que  dès  pu’on  a ôté  une  bonne 
qu’on  les  mette  le  plutôt  qu’il  eft  poule  à fes  poufiîns , elle  fe  remet 
pofTible  fous  le  hangar  pour  qu’ils  fe  a pondre  , ce  qui  devient  très- 
familiarlfent  avec  fes  imprelfions  , avantageux.  ( i ). 
failant  en  forte  toutefois  que  le  foleil  » On  peut  encore  , d’après  Olivier 
donne  dans  l’endroit  ou  on  les  place  ; de  Serres  & d’après  Liger,  pour  épar- 
il  eft  vrai  que  dans  le  commence-  gner  des  •poules,  fe  fer vir  de  cha- 
ntent il  ne  faut  pas  les  y lailTer  pons  que  l’on  inft;  uit  à conduire 
trop- long-temps , parce  qu’il  pour-  les  poulets.  On  choiiit  des  chapons 
roit  altérer  leur  tempérament  qui  bien  cotifiitués  8c  de  gros  cor  âge, 
dans  leur  grande  jeunefle  eft  extrô-  qui  foient  jeunes  8c  éveillés  ; on 
^ mément  foible  & délicat  ; il  faut  leur  plume  le  ventre  que  l’on  frotte 
'"■Itar-tout  où  on  les  place,  que  le  man-  avec  des  orties,  enfuite  on  les 
ger  8c  le  boire  ne  leur  tnaaquMt'  enivre  avec  de  la  foupe  au  vin;  on 
point , parce  qu’ils  béquettent  con-  les  tient'*à«ee  ré^gme  trois  à quatre 
tinuellement.  ■ jours  pendant  letqufclSon  les  enferme 

» Lorfqu’ils  ont  atteint  un  certain  dans  un  tonneau  bien  couvâ^-d’iine- 
Sge , comme  par  exemple , 5 ou  6 pièce  de  bois  percée  de  plufîeurs 
femaines , on  les  abandonne  aux  trous.  On  les  tire  de  cette  prifon 
foins  Ôc  à la  tendre  vigilance  de  pour  les  tranfporter  dans  une  cage 
leur  mère,  qui  toujours  attentive  où  on  leur  donne  d’abord  deux  ou 
fur  tout  ce  qui  environne  fa  famille,  trois  poulets  qui  font  déjà  affez 
prend  foin  de  les  faire  manger  en  les  grands , lesquels  en  mangeant  en- 
appelant  fans  ceffe  dès  qu’elle  ap-  fémble  fe  familiarifent  avec  le^cha- 
perçoit  quelque  chofe  de  propre  à pons  qui  de  leur  côté  les  careflent 
aiguifer  leur  appétit  6c  les  couvrant  8c  les  couvrent  de  leurs  ailes  ; Sc 
de  fes  ailes  au  premiet  danger  qui  comme  ces  petits  foulageni  en  quel- 
les menace,  que  façon  la  partie  plumée  des  cha- 

» Lorfque  les  poulets  ont  atteint  pons , ils  les  reçoivent  avec  plaifir. 
l’âge  que  nous  venons  d’indiquer.  En  effet, ces  animaux  devant,  pour 
on  peut,  pour  éviter  la  multiplicité  ainfi  dire,  ou  croyant  devoir  leur 
des  poules , confier  plufieurs  cou-  entière  guerifon  aux  poulets , portent 


oes  derniers  poufllns  ont  été  les  plus  vigoureux  de  tous.  Il  fau(  préparer  è fa  fois 
peu  de  cene  nourriture , parce  qu’elle  s’aigrit  fitciletneni  pendant  les  chaleurs,  &j’aiobfervé 
que  dans  cet  état  elle  leur  caufoit  une  efpèce  de  dévoiement.  Comme  je  n’ai  répété  ces 
expériences  comparatives  qu'une  feule  fois , je  ne  p^  is  conclure  à la  rigueur  ; cependant 
j’efe  dire  qu'il  eft  plus  que  probable  que  la  panification  eft  pour  les  poulïuu  une  nourriture; 
préférable  a toute  aune. 

(t)  Ceitè  économie  n’cft  pas  d’affez  grande  conféquence  pour  une  forte  ba(Te-cour; 
Il  vaut  mieux  ne  point  mélanger  les  faijiUeS|  ^ 9)pi£i  quç  par  yn  acçidcnt  la  mèro 
IK  pétille. 
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Wfèts  èux  la  reconnoifTaiice  fi  loin 
gu’ilt  ne  les  abandonnent  plus.  De 
iprte  que  dès  que  h ménagère  s’apper- 
coit  de  cette  reconnoilTance,  elle  peut 
leur  donner  dans  la  fuite , en  aug- 
mentant chaque  jour  le  nombre,  au- 
tant de  poulets  à conduire  qu’ils  peu- 
rent  en  couvrir.  Cette  métlfode  ab- 
iurde  fl  ) dont  on  vient  de  voir  les 
prétendues  raifons  qui  le  font  encore 
plus,  ne  doit  point  prendre  faveur. 
Nous  avons  vu  des  chapons  con- 
duire, il  efi  vrai,  une  bande  de  pou- 
lets ; il  eft  certain  qu’ils  les  couvrent 
quand  Ils  fe  préfeqtent  & qu’ils  les 
eonduifent  è la  campagne  ; mai;  il 
s’en  faut  de  beaucoup  qu’ils  aient 
cette  vigilance  aâive  que  les  gguJjjff 
ont.  D'ailleurs  fi 

des  chapons  ,jjr<ft^ft^befoin  que  de 
||hoifi».»gMUiT  emplumés,  & de 
''ÏR&'  donner  pendant  trois  ou  ejuatre 
goûts  du  pain  à la  main  en  prefence 
de  deirx  ou  trois  poulets  qui  bé- 
quettent  avec  eux.  Après  quoi,  on 
leur  donne  feulement  une  fois  du 
pain  trempé  dans  du  vin  b?tn  fort  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  fuient  ivres.  On  les  nwt 
enfuite  dans  une  cage  oh  on  leiir 
donne  deux  ou  trois  poulets  avec 
lefquels  >ijs  vivent  Si  mangent  de 
bonne  intelligence.  On  en  augmente 
enfuite  peu  à peu  le  nombre  jufqu’à 
ce  qu’ils  aient  celui  qu’on  leur  def- 
gine  », 

. _ Si  on  veut  élever  avec  fuccès  des 
■ poulets  à compter  du  moment  qu’ils 
, dont  éclos , on  ne  doit  jamais  perdre 
de  vue-  ces  maximes;  i°.  lieu  chaud 
6c  exempt  de  foute  efpcce  d’humi- 
lité ; 2°,  propreté  la  plus  ferupu- 
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leufe  ; 3°.  nourriture  appropriée  , 
abondante  & fans  ceffe  renouvelée  ; ' 
il  en  eft  ainfi  de  l’eau.  4®.  mettre 
les  pouftins  au  folell  autant  que  les 
circonftances  le  permettront , & s’il 
eft  trop  aélif , couvrir  le  haut  de  la 
cage  avec  un  linge,  une  planche,  &c. 
qui  les  mettra  à l’ombre  fans  les  pri- 
ver de  la  chaleur. 

, CHAPITRE  V. 

Chapons, 

On  donne<)Ie  nom  de  Chapon 
dit  M.  Buc’hoz , dans  fon  ouvrage  in- 
titulé Traite  .^iles  oifeaux  de  baffe- 
A un  mune  coq  auq%L 
’ airacSêTéS  Æ®!? téHTittles  ^ut 
ne  s’épuife  point  par  les  plaifirs  , 
qu’il  acquierre  plus  d’embonpoint,  6c 
que  fa  chair  en  devienne  plus  déli- 
cate. Le  coq  perd  fa  voix  par  cette 
opération  ; mais  s’il  n’eft  châtré  qu’à 
demi , il  lui  refte  une  voix  grêle , & 

on  l’appelle  coeâtre  ; pour  cha- 

ponner  les  jeunes  coqs  , on  at- 
tend qu’ils  aient  trois  mois.  On  leur 
fait  une  incifion  proche  les  parties 
génitales  ; on  enfonce  le  doigt  par 
^ cette  ouverture  8c  on  emporte  adroi- 
tement les  tefticules.  On  coud  la 
plaie , on  la  frotte  avec  de  l’huile , 
8c  on  jette  enfuite  des  cendres  par- 
' defliis  ; après  quoi  on  les  tient  ren- 
feiTnés  pendant  3 à 4 jours , enfuite 
on  les  lâche.  On  coupe  ordinaire- 
ment la  crête  aux  chapons.  Une 
obfervation  A faire,  c’eft  que  les 
poulets  de  l’arrière-faifon  ne  valent 
rien  pour  faire  des  chapons  ; pont 


(i)  Elle  n’eft  point  ahfurdc,  car  elle  eft  vraie,  mais  elle  eft  imitije , A moins  qno 
«es  circonftances  particuliél.^  px  i l’|i  ifio  de  s'en  fervir , ü iQ 

j^oio  urgent  l'exige. 

peu  nu,  : . . 
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qu’Üs  deviennent  beaux , il  faut  que 
les  jeunes  coqs  foient  en  état  d’être 
chaponnés  avant  la  St.  Jean.  Après 
l’opération  cet  oifeau  eft  trille  Si.  mé- 
lancolique pendant  plufieurs  jours. 
La  gangrène  furvient  quelquefois 
au  jeune  chapon  lorfqu’on  l’a  châtré 
dans  un  temps  trop  chaud , ce  qui 
le  fiit  périr  ; il  meurt  auîli  quel- 
quefois quand  on  l’a  mal  châtré. 
11  réfulte  de  l'opération  bien  faite  , 
que  le  chapon  prend  déformais  plus 
de  chair,  que  l'a  chair  devient  plus 
fucculcnte  &c  phis  déiicate , qu’elle 
donne  aux  chimiftcs  «des  produits 
di/Férens  de  ceux  qu’elle  eût  donnés 
^vant  cette  opération.  .En  effet,. on 
Bt.da*sics  Méinoiresde  l’Acadcmi#^ 
année  1730,  «que  l’extrait  tiré  delà 
chair  du  chapon  dégraiffé  , eft  un 
pe.i  moins  du  quatficme  du  poids 
total;  au  lieu  qu'il  e.n  t^it  un  dixième 
dans  le  poulet  & un  peu  plus  du 
feptième  dans  Je  coq.  De  plus,  l’ex- 
trait de  là  chair,  du'coq  eft  très- 
fec , au  lieu  t^ue  celui  du  chapon 
eft  difficile  à fecher.  Le  chapon  n’eft 
prefque  plus  fujet  à la  mue  , fa  vpix 
devient  enrouée  & il  ne  la  fait  en-, 
tendre  que  rarement.'  Traité'  dure- 
ment par  les  coqs  , avec  demain  par^ 
les  poules , il  eft  non  - feulement 
exclus  de  la  fociété  de  fes  fem- 
blables , mais  encore  féparé  de  fon 
efpèce.  Mander,  dormir,  s’engraif- 
fer  ; voilà  déformais  fes  principales 
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fonûion;.,.,.  On  donne  aux  chapons 
pour  les  engraiffer  de  l’orge  ou  du  fro- 
ment , ou  du  fon  bouilli  ; ou  bien  on 
leur  donne  une  pâte  faite  avec  la 
farine  'de  maïs  ; le  farrafin  les  engraiffe 
très-bien , ainfi  que  toutes  les  vo- 
lailles. Quatid  on  veut  les  engraiffer 
Vite,  OIT  les  met  fous  une  mue  ; on 
leur  fait  de  la  litière  neuve  tous  les 
jours,  & on  les  empâte  de  bou- 
lettes avec  du  gruau  & du  lait.  ( i ^ 
Un  chapon  engraiffé  fuivant  cette 
méthode , eft  un  aliment  d’un  très- 
bon  lue  , il  nourrit , reftaure  Si  fe 
digère  facilement.  Un  chapon,  pour 
qu’il  foit  bon,  doit  avoir  une  greffe 
veine  à côté  de  l’eftomac,  la  crête 
pt»%j  le  ventre  & le  croupion  gros. 
La  graiffe'^tl»  cbwon  eft  fort  émol- 
liente; on  rempi«erà,  l’extérieur  ea 

médecine.»  >■, 

¥ 

CHAPITRE  VL 

'.b  - i)-Dcs  Poulardes, 

,On  'donne  le  nom  de  poularde  y 
continue  toujours  M.  Buc’hoz , « à nue 
, poule  à laquelle  on  a ôté  l’ovaire 
pour  Ig  rendre  gralfe  & tendre  , &■ 
fterile  en  même  temps.  Cette  opéra- 
tion (epratiq'ue  à peu  près  de  la  même 
manière  que  celle  qui  eft  employée  , 
polir  ôter  au  coq  fes.  rognons  : . 

•il  y a plufieurs  manières  de  les  cn- 
graiffer.  1°.  On  les  enferme  dans 


( t ) Nou  de  rÉdiifur.  Anjoiirdiini  que  la  culture  de*  pommes  de  terre  eft  généralement 
établie  en  France , on  peut  s’en  fervir  àia  place  du  mai.  encore  plus  cher  & moins  commun , 
dans  beaucoup  de  cantons.  La  pomme  de  terre  cuite  les  engraiffe.  ttès-promptçment,  fii 
après  l'avoir  feit  cuire  & plier , on  la  détrempe  avec  un  peu  de  lait.  IJans  une  ména- 
gerie bien  montée,  on  ne  doit  chaponner  qu’  les  grandes  eipeses  ne  coqs  5t  confetvc, ' 
les  petites,  ou  efpèces  communes  pour  pondre,  attendu  que  les  poules  d .s  grandes  cfpèces 
pnn.lent  beaucoup  moins;  il  en  eft  ainfi  pour  les  poulardes;  on  eft  iur  alors  d’avoir  de 
belles  pièces  Si  que  l'on  vend  avec  un  bénélîcc  réel. 
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coup  , »caufe  des  indigeftions. 


fur 

Toutes  les  fois  qu’on  fait  prendre 
cette  nourriture  aux  animaux  , il 
faut  en  tremper  les  morceaux  pour 
que  cela,  leur  ferve  de  mangcaille 
& de  boiflbn , car  on  ne  leur  donne 
point  à boire.  Si  on  trempe  ces 
morcMUx  dans  du  lait , la  volaille 
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«ne  chai^re  oii  le  grain  he  leur 
Dfanque  j^^t , ni  l’eau  ; les  meil- 
, ' leurs  grains  font  l’orge,  le  froment 
‘avec  un  peu  de  fon  bouilli,  qu’on 
leur  donne  de  temps  en  temps;  i°. 
cette  mdthode  exige  plus  de  foins, 

‘mais  elle  ell  beafucoup  plus  profi- 
table. On  met  les  poulardes , & même 
. les  poules,  dans  une  épinette,  qui  eft  en  eft  plus  blanche  & plus  délicate, 
■une  loge  faite  exprès  ,■  où  la  volaille  La  fociété  d’Agrrculture  d’Alençon, 
eft  fort  à l’étroit  & chacune  féparée  dit , que  • pour  bien  engraifler  la 
^ '•  de^auires.  On  leur  plume  la  tète  & 'volaille,  il  faut  mêler  tous  les  jours 
les  entre  - cuiiles  , parce  que  l’on  dans  ce  qu’on  lui  donne  «I  manger  , 
• prétend  que  ces  plumes  attirent  à le  poids  d’un  liard  de  graine  àt.juf- 
' elles  trop  de  fubftance,£c  confé-  jutaOTe  ce  mot)... . Dans 

-cuemment  que  tout  le  corps  en  pro-  le  pays  du  Mans  on  met  les  poules 
• -nte  mtlins.  On  place  ces  épihettes  dans  une  mue  ; on  leur  donne^ 
dans  un  endroit  chaud  & pj>fe^B!!Nn»ager 

>re  H»  compoli 


y- 


•.■4k  on  leur  creya 
yeux.  ( iJ 


aura'^e  la  ^ine  d§  d’orge  & d’une  partie  de  farrafin , ou 
■U  d’a^ine  qu*on  leur  de  l’orbe  & du  farrafin  moulus  enfem- 
’àvaler  par  morceaux  deux  ou  ble;  la  farine  faffée  & le  gros  fon  ôté, 
•‘ , ' -trois  fois  par  jour  : dans  le  com-  on  en  fait  des  morceaux  un  peu  plus 
-roencement  on  ne  leur  en  donnera  longs  que  ronds,  de  grandeur  con- 
•<^'que  peu,  & de  jour  en  joui*  on  venable,  & bn  en  donne  fept  ou  huit 
leur  en  fera  prendre  de  plus ^n  plus,  chaque  fois.  Dans  quinze  jours  au 
, jufqù’à  cp  que  'fces  oifeaux  y'  foitnt  plus , elles  fe  trouvent  chargées  de 

. epnèreDlent  accoutumés  f'après  quoi  gràifte Dans  quelques  endroits , 

cOn  les  obligera  *'d’en  a^ypler  auta^«  on  prend  '^es  orties  , feuilles  & 
.<*  ■'''’^’ilS  en' peuvent  prendre. .,...  Lorf-  graine^,  & que  Von  fait  fécher  à 
-qu’on  vrAtdra  les  remplir  de  Gette*pâte,.,v  propos  ; on  les  met  en  poudre  & 
■*  o«  ne  manquera  pas  de  leiir  . manier  on  les  palfe  par  un  tamis  ; quand 
* d’abord-'le  jabt^t,  afin  que  fi  on,  le 
trouve  entièrement  vide,  on  ne 
.t craigne  pas  de  leur  donner  à manger; 
au  Vieil  que  fi  dn  s’appercevoit  que 
la  digeftibn  ne  fût  pas  encore  faite  , 
on  attendroit  que  la  nature  eût  fait 
, fês  foi.clions  , fans  quoi  ce  feroit 
perdre  fon  temps.  La  trop  grande 
abondance  de  nourriture  prife  coup 


on  veut  s’en  fervir,  on  les  pétrit 
avec  du  fon  & "avec  de  la  fatine  de 
fromenr;  o«  les  délaye  avec  des  la- 
vures  de  vaiflelle  ou  avec  de  l'eau 
chaude  , & on  en  donne  à la  vo- 
laille une  fois  par  jour Dans 

plufieuts  provinces  on  mêle  la  fa- 
rine de  maïs  avec  dn  lait  ou  du  miel. 
La  chair  des  poules  engraifléés  dans 


( 1 ) Non.  it  rHiiteur,  Ces  opérations  enfemées  par  la  phis  horrible  barbarie  & 
la  plas  dételtable  lenfualité , ne  contribuent  en  rien  à l'embonpoim  de  la  vobille;  n‘eft-ct 
pas  allez  de  la  deftlncr  à une  more  prématurée.  - 

N n J, 
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une  mue,  n’eft  pas  fi  bonnt 
quand  les  poules  engraiffent  lorf- 
qu’elles  font  en  liberté». 
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où  d’un  peu  de  falive Düpuh 
i4|ou 


CHAPITRE  VII. 


Dti  Maladus  dt  la  volailU. 


Nous  nous  fervirons  encore  de 
l’ouvrage  déjà  cité",  de  M.  Buc’hoz, 
dans  lequel  l’auteur  a-  fait  un  ré- 
fumé  de  tout  ce  qui  avoir  été  dit 
par  Olivitr  dt  Strre,  Ligcr,  Chomel , 
& par  M.  Hall,  &c. 

La  pépie.  » La  jeune  volaille  eft 
très-lujette  à certe  maladie  ; la  difette 
U la  malpropreté  de  l’eau  en  ell 
uvent  la  caufe.  Quand  les  poulL< 
manquent  crtau  , le  bout  de  la 
langue  fe  diiicit  & forme  cette 
efpcce  d’écaille  , qu’on  appelle 
pépie  , & qui  n’eft  qu’une  pel- 
licule raci.rnie  qui  les  empêche 
de  manger.  On  ne  fauroit  croire, 
jsar  exemple  , c6mbitn_  l’eau  de  fu- 
ïii’er  eft  prépidiciable  à ces  ani- 
maux ! ils  n’y  ont  recours  qu’à  dé- 
faut 'd'autre  ; onneur  donnera , pour 
y obvier , -fous  un  hangar  , une  eau 
qu’on  'aura  foin  de  renouveler  tous 
les  jours  ô£  deux-  fois  pendantMes. 
grandes  chaleurs.  11  eft  très-impor- 
tant d’obferver  à temps  les  poules 


attaquées  de  cette  maladie,  parce  que 
le  remède  en  eft  pour  lois  facile  ; . .. 


on  prend  la  poule  malade , on  en 
affltjettir  le  corps  avec  fes  jambes  & 
on  appuie  le  pouce  gauche  à un 
angle  du  bec  & l’ind'-x  à l’autre  ; 
on  lui  ouvre  par  ce  moyen  le  bec  , 
enfuite  on  gratte  légèrement  la  pel- 
licule avec  l’ongle  ou  avec  une  ai- 
guille ; on  l’arrache  & on  la  fépare 
de  la  langue  que  l’on  mouille , après 
l’opération, d’une  goutte  de  vinaigre 


dîEmporus  préfère  un^|outtc  flt 
lait  bien  butireux  ; on  en  oint  l’ex- 
trémité de  la  langue,  qui,  comme 
on  fe  l’imagine , eft  très-fenfible  , & 
qn  ne  donnera  à boire  à l’animal  au 
moins  d’un  quart  d’heure». 

Maladie  du  croupion,  « C’eft  une 
petite  tumeur  enflammée  qui  fur- 
vient  & fe  place  à l’extrémité  du 
croupion.  Toutes  les  volailles  qui 
en  font  affeâées  ont  le  plumage 
hérifTc  & languiflimt;  ce  fymptôme 
eft  le  plus  caraâériftique  de  cette 
mafàdie  ; il  n’y  a aucune  équivoque 
à craindre.  Quant  à la  caufe  elle  eft 
très-aifée  à indiquer;  celle  peut 
éffe-autre  choie  qu’un  fang  épailC 
qui  corttWtmk(a9,ce  défaut  à la  ‘ 
l^-mphe  ; aufti  l’aniimieft-il  toujours 
échauffé  dans  ce  cas , & 

précédée  de  conftipation Voici 

aéliieÜement  la  méthode  qu’on  peut 
employer  pour  la  guérir.  On  cher- 
che d’abord  cette  enflure , on  l’ouvre 
avec  un  couteau  bien  tranchant,' 
on  ferre  latéralfement  la  plaie  avec 
les  doigts  , & l’on  fait  fortir  toute 
la  matière  ; enfuite  on  la  lave  avec 
du  vinaigre  bien  chaud,  & l’on  peut 
être  aftiiré  de  la  guérifon.  Il  y a des 
femmes  qui  fe  contentent  d’ouvrir 
avec  une  aiguille;  cette  méthode  ell 
très-pernicieufe,  parce  que  la  ma- 
tière ne  trouvant  point,  relativement 
à fa  quantité  & à fon  épailfeur , 
une  iffue  affez libre,  féjourne,  cave 
en  dedans  & très-fou  vent  carie  l’os,' 
ce  qui  entraîne  le  dépériflêmetit  de 
l’animal.  Il  faut  encore  obferver  que 
la  jCoftion  de  la  matière  foit  faite  , 
ce  que  l’on  reconnoît  à un  peu  de 
flexibilité  dans  la  tumeur;  autrement 
l’opération  devient  très-douloureufe 
êc  la  cure  très-longue.  M.  Dupuin 


. I 
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TÈmportes  prétend  cjue  l’eaU-de- 
vie  tempérée  par  poids  égal  d’eau 
^ tiède,  doit  avoir  la  préférence  fur 
,■  le  vinaigre  , d’autant  que  celui-ci  par 
fon  âcreté  crifpe  trop  les  lèvres  de 

la  plaie On  fera  bien  de  tenir 

pendant  quelques  jours  les  animaux  ^ 
auxquels  on  fait  cette  opération , à 
lin  régime  rafraîchiflant,-  c’efl-à  dire, 
de  leur  donner  de  la  verdure  , telle 
que  de  la  laitue , des  cardes  poirées  , 
au  fon  d’orce  & du^feiglc  bouilli 
dans  une  {uftifante  quantité  d’eau  ; 
en  fuivant  cette  méthode  , on  efl 
sûr  de  ne  point  perdre  de  vc- 
laille  ». 

Cours  de  ventre.  « Cette  maladie 
efl  occafionnée  par  une  trop 
cpiantitédenourritpxgjmoidb^uand 
les  poules  ea-iéntStaquees , on 
*T**-|iHii  hiW*^  leur  donner  pendant 
r',qalîques  jours  des  coffes  de  pois, 
après  les  avoir  fait  tremper  aupa- 
ravant dans  de  l’eau  bouillante  ; 
& quand  on  ne  parvient  pas  à fuf- 
pendre  le  flux  par  ce  régime,  on 
fait  bien  d’y  ajouter  un  peu 'de  ra- 
cine de  tormemille  réduite  en  pon- 
dre  ; ccpendarit  le  remède  qui 
produit  le  plus  prompt  effet , efl 
la  raclure  de  corne  de  cerf  impal- 
pable i on  en  met  inflifer  une  pincée 
dans  du  bon  vin  rouge  ic  on  en 
donne  fept  pu  huit  gouttes  le  matin 
& autant  le  foir;  mais  pour  faire 
iifage  de  ce  remède  , il  ng  faut  pas* 
que  le  cours  de  ventre  (bit  occa- 
uonné  par  une  indigeflion  ; il  cle- 
viendroit  peur  lots  funefte  à l’ani- 
mal; aufli  ne  doit-on  l’adminiflrer 
ni  le  premier  ni  le  fécond  jour , parce 
que  les  indigeflions  peuvent  durer 
‘ autant;  mais  feulement  le  quatrième" 
2c  le  cinqaiènjie , parce  qu’alors  on 
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peut  être  fur  que  l’animal  eft  atta- 
qué du  cours  de  ventre.» 

La  Conjlipation.  «On  peut  l’attri- 
buer à une  trop  grande  quantité  de 
noiuriturc  sèche  & échauffante.  Les 
criblures'de  blé,  l’avoine,  le  che- 
nevis  continués  trop  long -temps  à 
la  volaille  , la  rendent  fiijette  à cette 
maladie.  On  la  guérit  en  lui  donnant 
pendant  long-temps  du  pain  trempé 
dans  du  bouillon  de  tripes  ; mais  il 
arrive  quelquefois  que  le  mal  ne 
cède  point  à ce  remède  ; il  faut  pour 
lors  avoir  recours  à l’écume  du  pot, 
que  d’on  ôte  avec  l’écumoire;  on  y , 
ajoute  un  peu  de  farine  dé  feigle 
avec  la  laitue  hachée  bien  menu  ; 
jjq  fait  bouillir  le  tout  enfçmblç  &c  ’■*" 

oiT  Té  ■donne-.-pour  lé  régime  ; mais 
fi  le  mal  s’opiniâtre  & fe  refufe  en- 
core à ce  remèdjj,  on  aura  recours 
à un  peu  de  manne  qu’on  délaye 
dans  la  compofition  précédepte  &c 
à laquelle,  pour  ceteflFet,,  on  donne 
un  peu  plus  eje  liquidité.  On  y met 
tremper  du  juin,  la  volaille  en  mange, 

& l’expérience  prouve  qu’il  ne  fe 
trouve  aucune  confHpat^on^qui.ne 
fis  diffipe  par  ce  régime  ». 

Kalmie  on  injiamwatton  des 

On  en  diflinguc  deux  fortes,  “ ' 
rime,  qui  provient  d’une  grande  . 
chaleur  intérieure,  & qui  reconnoît 
fouvent  pour  caufe  le  trop  grand  . 
ufage  de  chenevis  & d’autres  graines 
aulli  échauffantes,  & l’autre  eft  ap- 
pelée fluxion  calarrheufe , qui  cft  oc- 
cafionnée par  une  nouniture  trop 
humide,  ou  par  'a  qualité  de  Pair 
qui  dans  certain  temps  eft  fi  humide 
oC  fl  chargé  Je  brouillards , que  les 
hommes  en  (ont  mêpie  incommo- 
dés. .VI.  Hall  dit  avoir  employé 
avec  iuccés  dans  le  premier  cas. 
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par  égale  quantité,  les  herbes  appe- 
lées , ccLiire , Uerrt-urrcflre  &C  anchup:, 
dont  on  exprime  le  liic.  Lorfqu’on 
en  a retiré  ime  demi-bouteille  , on 
ajoute  quatre  cuillerées  de  vin 
lanc,  on  en  frotte  foir  & ma- 
tin les  yeux  de"  l’animal  ; . . . , dans 
U ftcond  cas , il  fitut  avoir  recours 
à l’eau-de-vie , mêlée  avec  une  égale 
quantité  d'eau  ; en  frotter  matin  6c 
& foir  les  yeux  de  l’animal  ; avoir 
attention  de  lui  donner  pour  nour- 
riture des  graines  échautfanies,  telles 
que  celles  de  fpergule  & des  cri- 
blures  de  froment , Si  tous  les  ma- 
tins du  fon  de  froment  bouilli  dans 
les  lavures  de  vaiffelle;  & quand 
ce  régime  ne  fuffit  pas,  on  a recours 
au  remède  fuivant.  Prenez  un  peu 
de  manne  & une  pincée  de  rhu- 
barbe , péiriffez  bien  le  tout  en- 
femble  avec  une  fudifante  quantité 
de  farine  de  feigle  , fur  laquelle 
vous  laiiïez  tomber  neuf  à dix  gouttes 
de  firop  de  fleur  de  pêcher;  donnez 
à ce  mélange  la  forme  6c  la  confif- 
tance  de  pilulles  de  la  grolTeur  d’un 
pois;  fdites-en  avaler  deux  le  matin 
& deux  le  foir.  On  aura  foin  de  frotter 
deux  fois  par  jour  les  yeux  avec 
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le  premier  collyre  indiqué, 8c  l’animal 
fe  tiouve  guéri  radicalement.  » 
Vermint.  « Cet  animal  cft  attaqué  . 
d’une  vermine  particulière,  qui  le  * 
tourmente  beaucoup  loriqu’on  n’a 
pas  l’attention  de  le  tenir  projtre- 
ment.  Quant  à celle  qui  inquiète 
la  volaille  6c  altère  coniîdérablcment 
fa  fanté,  elle  n’eft  occalionnéc  que 
par  les  ordures  qu’on  laiflê  vieillir 
dans  le  poulailler.  Lorfque  la  vo- 
laille en  fera  attaquée , on  fera 
bouillir  un  quart  de  livre  d’hellé- 
bore blanc  dans  quatre  pintes 
d’eau,  jufqu’à  réduélion  d’une  pinte 
6c  demie  ; on  paflfera  cette  liqueur 
à travers  un  linge , 6c  on  ajoutera 
une  demi- once  de  poivre  6c  autant 
de  tabac  grillé.  On  lavera  avec  ce 
mélange  l’animal , qui  après  deux  ou 
trois  bains  de  cette  efpèce  n’aura 
plus  dp  vermine.  ( i ) » 

Ulcircs.  « On  remarque  fouvent 
fur  le  corps  de  la  volaille  de  pe- 
tites tumeurs  ulcéreufes  qui  la  font 
languir;  lorfqu’on  la  voit  abattue 
6c  Ion  plumage  hérifle,  c’eft  le  fymp- 
tome  caraâériflique  de  cette  mala- 
die. (i)  Elle  n’eft  occafionnée  le 
plus  fouvent  que  par  une  eau  de 


( I ) Note  Je  f Editeur.  Je  préfère  à tous  ces  ingrédiens  une  dilTolurion  de  favon  dans 
Teau  La  pariion  huileufe  du  favon  bouche  l'ouverture  de  la  trachée-anère  de  l'inleCle 
6c  il  mruri  fudoqué.  D'ailleurs,  co|nme  le  favon  eft  très-foluble  dans  Teau,  on  peut  un  ou 
deux  fsurs  apri.  bien  laver  l'animal  avec  de  l'eau  fiidple  &t|ide,  car  la  poule  craint 
beaucoup  la  fraîcheur  de  l'eau,  & fa  peau  reliera  propre  & nètie.  Il  eft  efleniiel  d'avoir 
dans  une  bafiVeour  un  lieu  rempli  de  fable  fin  pour  que  les  poules  puifient  s'y  vautrer 
au  befoin.  Cet  expédient  vaut  beaucoup  mieux  que  les  fumigaiions  iulphureufes  à faire 
dans  les  poulaillers , & confeillées  par  plufieurs  auteurs.  La  propreté , eh  quoi  encore  1 
la  propreté  garantit  la  volaille  de  toute  efpèce  de  vermine. 

(i)  Le  fjmpiôm?  tiré  d.s  plumes  hériflees  ne  caraâérife  aucune  maladie  particulière, 
mais  feulent  nt  l'état  tie  'o  iffrance  de  l'animal.  Il  en  eft  ainfi  du  poil  fur  le  bœuf, 
le  cheval , St,c.  Auflltôt  que  ce  premier  fymptôme  fe  manifefte , 1a  ménagère  doit 
s’étudier  à en  comicitre  la  caule  St  ï y porter  le  remède. 
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mauvaife  ,qu»lité  ou  par  une  mau- 
vaiie  nourrhure  ; i!  tant  avoir  re- 
cours pour  la  çucrifon  au  remède 
fulvant.  Faites  tondre  ensemble  une 
égale  quantité  de  réfine,  de  beurre, 
de  goudron  , faités-en  un  onguent 
dont  vous  frottez  la  |rartie  afFeûce, 
après  cependant  l’avoir  délayé  avec 
du  lait  chaud  coupé  d’une  égale 
quantité  d’eau  : deux  ou  trois  pan- 
feraens  font  pour  l’ordinaire  fui- 
yis  de  la  guérifon.  ( t ) » 

Le  Catarrhe  « eft  une  fluxion  ou 
une  efpèce  de  difiillation  d’hümeurs 
qui  "attaque  les  poules  lorfqu’elles 
ont  été  pendant  long-temps  expo- 
fées  au  froid  ou  au  gros  foleil.  Il 


POU  287 

fois,  fiir  les  yeux  ou  à côte^u  bec, 
s’il  s’y  forme  une  tumeur,  il  faut 
l’ouvrrr  & faire  fortir  la  matière, 
bien  déierger  la  plaie  avec  du  vin 
chaud  & y mettre  enfuite  un  peu  de 
fel  broyé,  très  - fin. 

•'  L‘£ti/tecti  Phtijtt.  « Cette  ma'adie 
eft  pour  l'ordinaire  précédée  de  l’hy- 
dropifie.  La  caufe  eft  ou  dans  le  géfier, 
ce  qui  approche  beaucoup  de  l’hy- 
dropifie  de  poitrine  des  hommes,  ou 
elle  eft  dans  les  inteftins  ,.  ou  enfin 
dans  les  vaiftêaux  cutanés.  Dans  le 
premier  cas,  cette  maladie  eft  très- 
curable  : il  fuffit  de  leur  donner  pour 
toute  nourriture  de  l’orge  bouillie 
mêlée  avec  la  -poiréc , & pour  boifi. 


eft  aifé  de  reconnoître  quand  elle«*»fon  du  fuc  de  cette  môme  plante 
font  attaquées  de  ce  mal;  elles  re-  avec ‘un  quart  d’eau  cdmmune.  Dans 


niflent  foûvent , ont  un  râlement 
i,ûiii  leur  cauiè  quelquefois  des  mou- 
^mèns  convulfifs  ; elles  s’efforcent 
■de  repoulTer  la  matière  âcre  qui  leiu 
tombe  dans  le  gofier  , & en  effet , 
elles  expfftorent  quelquefois,  mais 
jamais  fiiffifamdient  pour  fe  guérir. 
Cette  humeur  acquiert , de  tranfpà- 


le  fécond  cas,  on  employé  le  même 
remède  ; mais  pour  le  troilième , 
l’animal  eft  fans  reffource , parce  que 
toutes  les  parties  vitales  fe  trouvent 
Infenfiblemehi  en  défaillance.  • 

La  Goutte.  « On  dit  que  les  poules 
font  attaquées  de  cette  maladie  lori- 
que  leurs  jambes  foin  foides,  quelque- 
rente  qu’elle  étoit  , la  eonfiftance.  . fois  enflées, &Iorfqu’elles  ne  peuvent  . 
&la  couleur  qui  conftitueutlepus;'...  -fe  tenir  fur  les  perches  dans  le  pou- 


les poules  font  dégoûtées  & ne 
mangent  qu’avec  répugnance.  Pour 
feoiliter  l’écoulement  du  pus , on 
leur  traverfe  les  na/eaux  avec  une 
petite  plume  ; -&  lorfque  la  fluxion 
fe  jette , comme  il  arrive  quelque- 


laillcr.  La  caufe  de  cette  maladie 
eft  l’humidité.  Eloignez  la  caufe  & 
le  mai*rcffcra.  Pour  le  guérir,  frot- 
tez les  jambes  avec  de  la  graiffe  de, 
poule , ou  à (on  défaut  avec  du 
beurre  frais,  (i)» 


^ — ; y. i 

(t)  Si  le»  alcèrei  dépendem^de»  califes  indiquées,  il  eft  clair  qu'ils  ne  font  que 
fymptomatiques,  8c  dis- lors  en  démiifant  la  caufe,  ils  guérirent  peu  ü peu  d'eux- 
tnêmes,  en  les  baflindm  avec  du  vin  tiède  ; fi  au  contraire  ils  ont  pour  principe  un  vice 
intérieur,  8c  s’ils  font  nv.iltipliés  , il  vaut-  tout  autant  tordre  le  col  à l’animal , &.  l'en- 
•tetrer,  afin  de  préferver  de  la  contagion  le  refte  de  la  bafle-cour. 

fa)  G’eft  un  palliatif  Sc  non  un  remède.  Supprimer  toute  la  caufe  d’humidité,  comme 
le  fumier  accumii'é  ibns  le  poulailler;  tranfporter  la  demeure  des  poules  ailleurs,  fi  leur 
habitation  eft  naturel, 'enient  trop  humide  ; tenez  1rs  poules  malades  pendant  quelques 
iouts  dans  un  endroit  chaud , par  exemple  derrière  un  four  ; vnveloppez-les  dans  des 
linges  chauds  , 8c  bientôt  le  mal  cellera. 
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La  iWi««eftun  état  maladif com-  toute  humidité,  à ètrt  tenue  chai<> 
mun  à tous  les  oifeaux.  Les  poulets  dement  & il  être  bien  nourrie  ; ainfi  , 
en  font  fpccialemcnt  afFeâés  lorfqu’ils  on  ne  laiflera  pas  la  mère  arec  fes 
font  encore  petits  ; ils  font  pour  poufTins  coucher  fur  la  terre , ou 
lors  trilles  &c  mornes  ; leurs  plumes  fur  les  carreaux  humides  ; il  vaut 
fe  hériflent  , ils  fecouent  foiivent  mieux  leur  donner  une  certaine 
de  côté  & d’autre  celles  de  . leur  quantité  de  filaffe  fur  laquelle  ils 
ventre  pour  les  faire  tomber  & les  repoferont.  La  bonne  éducation  de 
tirent  avec  leur  bec  en  fc  grattant  de  la  volaille  prefcrit  chaleur,  man- 
ia peau  ; ils  mangent  peu , quelques-  ger , & repos.  On  voit  en  effet 
uns  en  meurent',  principalement  les  que  dès  que  les  petits  ont  pris  leur  . 
poulets  Mirdifs  qui  ne  muent  que  nourriture  , ils  courent  fous  l’aile 
dans  le  temps  des  vents  froids  d’oc-  de  la  poule,  ils  y dorment,  &C  la  cha- 
tobre,  tandis  que  ceux  qui  muent  leur  qu’elle  leur  communique,  bâte 
dès  la  fin  du  mois  de  juillet , s’en  la  digeftion. 

tirent  bien  , parce  que  la  chaleur  POULIOT.  Plane.  XIX , 

contribue  à la  chute  de  leurs  plumes  page  178.  Tournefort  le  place  dans 
& à en  reproduire  de  nouvelles.  la  fécondé  feftion  de  la  quatrième 
Ceux-ci  ne  perdent  pas  môme  toutes  claffe  des  herbes  à fleur  d’une  feule 
leurs  plumes,  & celles  qui  ne  tombent  pièce,  irrégulière,  en  lèvre,  dont  la 
■pas  dans  la  première  année,  tombent  fupérieure  eft  creufée  en  cuiller, 
-dans  la  fuivante.  Pour  les  garantir  II  l’appelle  otc/jw  , _/èii /»«/«- 

des  périls  de  la  mue,  il  faut  les  glum  vulgar*.  Von- Linné  la  claffe 
faire  jucher  de  bonne  heure  & ne  dans  la  didynamie  gymnofpermie  & 

- ’ les  point  laiffer  fortir  trop  matin  à la  nomme  menta  puUgium, 

caufe  du  froid  , les  nourrir  de  millet  Fleur.  Chacune  eft  compofée  d’un 
ou  de  chenevis,  faire  fondre  un  peu  tube  menu  B,  & cylindrique  à fa  bafe, 
de  fucre.dans  l’eau  qu’ils  boivent;  érafé  à fon  extrémité  , partagé  en 
arrofer  leurs  plumes  avec  du  vin  ou  deux  lèvres  dont  la  fupérieure  eft 
de  l’eau  tiède  prife  dans  la  bouche  arrondie  & creufée  en  forme  de 
& qu’on  fouffle  fur  eux  ».  (i)  cuiller  ; l’inférieure  eft  découpée 

La  jeune  volaille  a deux  m^adics  en  trois  parties  rondes  & prefqu’é- 
que  l’on  peut  comparer  à la  denti-  gales.  Les  deux  lèvres  & leurs  par- 
tion  des  enfans.  La  première  eft  ties  font  difpofées  de  manière  que 
lorfque  les  plumes  d«  la  queue  com-  la  corolle  paroît  divifée  en  quatre 
mencent  à pouffer,  & la  fécondé,  parties  ég.nles.  Le  piftil  eft  repré- 
lorfque  la  crête  commence  à pa-  îenté  dans  le  calice  C.  Le  calice  eft 
roîire.  Dans  l’une  Si  l’autre  circonf-  d’une  feule  pièce;  c’eft  un  tube 
tance,  la  volaille  demande  à éviter  cylindrique,  découpé  en  cinq  dents 

( I ) A’ofe  it  rEdiieur.  Ce  vin  ou  eeiie  eau  tiède  fe  refroldiffent  & s'oppofent  au 
bien  que  l’on  veut  produire.  Soii(lr,t£lion  de  toute  humidité  & augmentation  de  chaleur 
d.i.is  le  poulailler,  voilà  le  remède.  Si  le  temps  eft  pluvieux  & ftoid , il  eft  ttès- 
prudent  de  ne  p.is  lailTer  fortir  la  jeune  volaille;  s’il  fait  beau,  on'tluit  laiffer  agir  la 
nuturc , qui  en  f^alt  plut  que  nous. 

> aiguës 
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rfgiics  ; il  eft  repr^fenté  ouvert  en 
D. 

Frait,  Quatre  femcnces  E font 
placées  au  fonU  du  calice. 

F<-uilUs;  portées  fur  des  pétioles 
courts  , ovales  , obtus  , prefqiie 
crénelés. 

Racir.t  A,  ranieufe,  rampante. 

Port.  Les  tiges  Kffes,  arrondies, 
rampantes  ; les  fleurs  rangées  tout 
autour  dés  tiges  ,»  difpofées  en 
bouquets , au  de  flous  def^uels  on 
trouve  les  .feuilles  oppofees.  Les 
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POURJET.  Le  pourjet  eft  une 
efpèce  de  ciment  qu'on  fait  avec  de  la 
bouze  de  vache  Sc  des  cendres  paf- 
fées  à un  gros  tamis  , afin^  que  les 
cliarbons  en  foient  féparés  : fur  une 
égale  quantité  de  cendres  & de  bouze 
de  vache , on  ajoute  , à peu  près , 
un  quart  de  chaux  éttintc  ; on  mêle 
le  tout  enfemble  avec  un  peu  d’eau , 
pour  en  faire  un  mortier  dont  on 
enduit  l’extérieur  des  ruches  en  ofier, 
& qu’on  applique  avec  une  truelle 
aux  fentes  des  ruches  en  bois,  6c 
tout  autour  de  la  grande  ouverture, 
qui  repofe  fur  la  table,  M.  D.  L.  L. 


bouquets  font  arrondis. 

Lieux.  Les  fols  humides,  les  bords 
des  étangs  ; la  plante  eft  vivace  &c 
fleurit  en  juillet  & en  août.  POURPIER.  Tournefort  le  place 

Propriitis.  L’odeur  de  cette  plante  lîans  la  preméère  feéüon  de'la-qua-* 


eft  plus  penétr^tM^  que  celle  des 
mentes , famille  à laquelle  elle  ap- 

Ïarj^feot.  On  la  croit  aufll  plus  fu- 
orîfique  ; elle  cû  très-âcre  & très- 
amère.  Ses  feuilles  font  quelquefois 
indiquées  dans  l’aflhine  humide,  la 


trième  elafle,  qui  coniprend  les  her- 
bes à fleurs,  à plufieurs  pièces,  ré- 
gulières & en  rofe  , dont  le  piftil  ' 
devient  un  fruit  à une  feule  loge 
qui  s’ouvre  tranfverlalcroent  en  deux 
parties.  Il  l’appelle  poreuLioflaelfolta , 


toux  catarrhale  , la  fuppreflion  du  jîve  fativa.  Von-Linné  le  elafle  dans* 
flux  menflruel  produite  par  impref-  - e.  1- 

fion  des  corps  froids&  avec  cachexie; 


ôc  il  le 


contré  les  pâles  couleurs,  le-rachl 
tis,  & dans  plufieurs  efpèccs  de  ma- 
ladies de  foiblefle On  dit 

que  fon  odeur  chaflfe  les  puces.  . 

POUMON  , ( maüdies  A ) 
'Voyez  Péripneumonie , Phlijte  , foit 
pour  les  hommes,  foit  pour  les 
{inimaux.  . 

P O U P É E.  ( greffe  en  ) Voye^ 

' fÎREFFE. 

POURCEAU- ( Cochon, 
Truie)  , - 

POURCEAU.  ( pain  dç  ) f^oyc^ 
Cyclamen. 

Jomt  Ville 


la  dodécandrie  monogynie 
nomme  portulaca  oUmeta.  ' 

Fleur  ; en  rofe,  à cinq  pétales  , 
droits  , obtus  , plus  grands  que  le 
calice  qui  eft  petit , divifé  en  deux 
& pofé  fur  le  germe, 

/>«« ; capfule  couverte  , ovale,  à 
une  feule  loge  , remplie  de  petites 
funences  brunes.  ' 

Feuilles;  en  forme  decoln,graffes, 
charnues , lulfantcs. 

Râcine  ; Ample,  peu  fibroiife. 
Pore;  tiges  de  la  longueur  d’un  pied 
environ  , arrondies  , liffes , luifan- 
tes  , tendres  , quelques-unes  cou- 
chées fur  terre;  la  fleur  naît  des 
aiffelles  des  feuilles  , feule  à feule  ; 
les  feuilles  font  alternativement  pla*.  ■ 
cées. 

^i(Ui  les  terrains  gras , les  jardins; 

P O 
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la  plante  ell  anntielle  & fleurit  en 
iT)  j , juin  3c  juillet.  Je  ci'O'S  que  la 
proniierj  graine  de  cette  p'anie  nous 
a été  apportée  de  l'Inde. 

ProftiMs  cconam'rquis.  Le  poiiqder 
ordinaire  a produit  une  variété  que 
l'on  appelle  pou  p ir  dore  ; elle  cfl 
due  à la  culture.  Si  on  la  néglige , 
Ji  on  la  sème  dans  un  mauvais  ter- 
rain , elle  revient  après  une  ou  deux 
années  à fon  premier  ctat,S;  conftitue 
ce  que  les  jardiniers  appellent  pour- 
pier  vert , qui  rélille  mieux  aux  in- 
ttinpériês  des  (ailons  que  le  doré  ; 
mais  l’un  3c  l’autre  ne  peuvent  fup- 
porter  le  froid  au  degré  de  la  glace  ; 
«l'oit  l’on  doit  conc'ure  que  l’un  3c 
l’autre  ne  doivent  être  femés  que 
lorfque  la  fall'on  eft  décidée  pour 
chaque  canton  8c  qu’on  n’y  craint 
plus  les  gelées  tardives. 

Les  ’anutcurs  sèment  le  pourpier 
vert  fous  cloche  ,3c  même  fur  cou- 
che, 5c  par  le  moyen  des  paillaflbns 
3c  des  foins  ordinaires  que  l’on 
donne  aux  crucAri,(confiiltcz  ce  mot) 
ils  le  garantifient  du'froid.  Comme 
la  rjciiie  elf  très-mince  6c  prefque 
fans  corps  dans  le  .commencement , 
la  graii.e  demande  à être  fcniée  fur 
du  bon  terreau  , 6c  nullement  en- 
terrée , mais  Amplement  preffée  lé- 
gèrement avec  la  m.ain  contre  le 
terreau.  On  la  sème  fort  épais  ôc  on 
lui  donne  le  toleil  autant  que  la 
faifon  le  permet.  Dès  que  la  plante 
a deux  feuilles  un  peu  formées,  on 
la  coupe  3c  elle  fert  à décorer  les 
Jalades  dans  les  villes  oit  l'argent  eft 
allez  abondant  pour  dédommager  le 
cultivateur  des  peines  qu’d  a priles. 

La  fin  d’avril  ouïe  commencement 
de  mai  eft  en  général  pour  la  France 
l’époque  à laquelle  on  sème  les  deux 
pourpiers  en  pleine  terre,  6c  dans 
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plufieurs  cantons  l’on  çlioilît  encore 
les  expofitions  les  plus  méridionales 
5c  contre  un  mur.  La  petitelTe  de 
la  graine  & la  ténuité  de  la  racine 
indiquent  l'efpèce  de  terre  qui  lui 
convient  le  mieux.  On  doit  donc 
choifir  le  terreau  le  plus  confomme 
8c  en  mettre  quelque  peu  fur  la 
place  que  doivent  occuper  l’iin  3c 
l’autre  pourpier.  Comme  le  pourpier 
doré  tu  plus  agréable  à la  vue , on 
ne  cultive  guéres  que  celui-là.  Ses 
tiges  font  plus  longues  , fes  feuilles 
plus  larges  & mieux  nourries:  lorf- 
qu’on  a laifié  grainer  , mûrir  & pour- 
rir fur  place  une  ou  deux  plantes  de 
CCS  pourpiers,  il  eft  prelqu'imitile 
de  les  refemer  l’année  luivante. 
Les  plantes  pullulent  de  par  tout, 
8c  (ont  auftt  bonnes  que  fi  on  les 
a voit  femées  exprès.  On  eft  étonné 
de  voir  quelquefois  qu’un  pour- 
pier dont  les  tiges  difpofées  en  rond 
occupent,  fou  vent  près  de  deux 
pieds  de  diamètre  , ne  tienne  à la 
terre  que  par  une  racine  très-déliée. 
La  rai, on  en  eft  Ample,  c’eft  qu’à 
l’exemple  de  toutes  les  plantes  giaf- 
Ics  , celle-ci  fe  nourrit  plus  des  lues 
répandus  dans  l’aimolphcre , que  de 
ceux  qu’elle  tire  de  la  terre.  Il  en  eft 
ainfi  de  toutes  les  elpèces  de  pour- 
piers en  arbres  Si  autres , que  les 
curieux  contervent  dans  les  ferres 
chaudes , & dont  nous  ne  parlerons 
pas  , p.trce  qu’elles  font  éirange-res 
à notre  objet. 

Dans  les  mois  <le  juin  Sc  de  juillet , 
onsème  de  rouveau  le  pourpier  doré 
afin  de  l’avo  r p!u%  ti  ndre  jiilqu’aux  ge- 
lées. Ces  plan'ts  ne  demandent  point 
ou  preique  point  d'irrigation , pour 
peu  que  le  c'imat  Toit  pluvieux.  En 
effet,  A on  It  sarrolélefolrou  le  matin, 
le  pourpier  doré  perd  de  fa  couleur 
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& rîevient  plus  ou  moins  vert.  L’ar- 
lofenient  du  midi  ne  lui  nuit  pas , 
parce  que  la  ihalcur  du  lolcil  a 
biei  tôt,  dilTipé  l’humidité  fuperflue. 
Quelques  auteurs  recommandent  de 
mouiller  le  pourpier'  pendant  tous 
les  jours  de  l’été;  en  fuivûht  cette  mé- 
thode, on  a du  pourpier  fort,tendre, 
mais  très-aqueux  6i  làns  faveur.  11 
ell  inutile  de  la  diminuer,  car  la  plante 
cil  déjà  fade  par  elle-même,  ainfi 
la  faveur  ell  facrifiée  au  coup 
d’oeil.  Semez  plus  fouvent  , femez 
épais  le  pourpier  doré , 6i  vous 
aurez  toujours  des  plantes  tendres. 
Il  convient  d’arracher  de  terre  quel- 
ques-unes des  plantes  .qui  ont  le 
mieux  poulTé  au  premier  printemps. 
Lorfqu’on  s’apperçoit  que  leur  végé- 
tation ell  ralentie  & ^ue  la  graine 
ell  mûre , alors  on  l’etend  fur  un 
drap , on  hâte  fa  delHccation  au  gros 
foleil , enfin  on  fépare  la  graine  que 
l’on  porte  dans  un  lieu  fec,  où  elle 
fe  conferve  bonne  à femer  pendant 
fix  ou  huit  ans. 

Propriités  inéJicinalts.  Cette  plante 
a(l  aqueufe  , fade  , nitreufe  ; la  fe- 
mence  a une  faveur  un  peu  dclficca- 
tive  ; la  plante  ell  rafraîchilTantc  6l 
• diurétique.  Les  feuilles  & p;irticuliè- 
rement  le  fuc  exprimé , calment  la  foif 
produite  par  de  violens  exercices , la 
ibif  fébrile , la  foif  produite  par  des 
matières  âcres;  elles  nourriffent  très- 
peu&  fe  digèrent  a vecaffez  depromp- 
litude;  elles  diminuent  la  chaleur  du 
corps  6c  des  urines  ; elles  ont  quel- 
quefois modéré  le  vomifi’ement  bi- 
lieux , la  diarrhée  bilUule,  le  feor- 
but , l’inflammation  des  voies  uri- 
naires : foiis  forrne  de  caiaplafme , 
^ elles  appaifent  la  chaleur  des  tu- 
nieursphlegmoneufes , elles  les  réper- 
cutent légèrement,  Le  lirop  de  pour- 
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pier  ne  diflere  point  en  vertus  du 
liic  exjirimé  des  f.;uillcs.  L’eau  dif- 
tillée  des  feuilles  de  pourpier  cil 
moins  cflicace  que  l’eau  fi, fiée  des 
rivières  quelconques.  Les  feniences 
de  pourpier  ne  font  mou:ir  aucune 
cfpcce  des  vers  contenus  dans  les 
premières  voies. 

POURRITURE  DES  MOU- 
TONS. MtDtCt.\E  vâtÉKINAIHE. 
C’ell  une  efjiùce  d’hydropifîe  par 
épanchement , qui  devient  trcs-lic- 
quente  parmi  les  bêtes  à laine  , lorf- 
qu’elles  paifl'ent  dans  des  lieux  bas 
di  humides,  ou  couverts  de  rot'ée, 
ou  enfin  dans  toutes  les  circonllances 
d’humidité.  Elle' ell  très  - fréquéntc 
en  Angleterre,  où  elle  ell  connue 
fous  le  nom  de  rot,  qui  fignifie  pour- 
riture, ou  dropfy  , hydrojjifie.  Elle 
ell  plus  commune  en  Allemagne 
qu’en  France , 6i  plus  dans  la  partie 
l'eptentrionale  de  celle-ci , que  dans 
les  méridionales  , où  elle  ell  connue 
fous  le  nom  de  gitam , de  tort , de 
gamige  , &c.  Il  ell  généralement 
reçu  par-tout , que  c’ell  la  grande 
humidité  ou  la  rolée  qui  lui  donnent 
lieu.  Elle  ell  prelque  inconnue  dans 
les  prés  6c  les  marais  falés  , alntl 
ue  dans  tous  les  lieux  fecs,  fournis 
e plantes  aromatiques  ,*&cù  l’on  a 
foin  de  ne  pas  mener  paître  les 
brebis  à la  rolée. 

Dis  figtts  dt  la  pourriture. 

Les  fignes  caraélérilliques , lulv.int 
MM.  Hall  6c  Mortimer , font  la  pâ- 
leur drS  yeux  , la  contenance  peu 
ferme  de  l’animal  , fa  foiblefie  qui 
augmente  tous  les  jours,  la  faleté 
de  la  peau , la  facilité  qu’a  la  laine 
de  fc  détacher  pour  peu  qu’o.n  la 
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touche  , la  pâleur  des  gencives  , le 
tartre  épais  qui  couvre  les  dents  , 
la  pefanteur  de  l’animal. 

On  peut  ajouter  à ces  (ignés , qu’el  le 
ne  s’annonce  à l’extérieur  par  aucun 
changement  bien  fenfible  ; ce  n’ell 
tout  au  plus  qu’ù  l’in^peftion  des 
yeux  & des,  gencives , qu’on  peut 
juger  de  l'état  des  vilccres  &c  foup- 
çonner  la  maladie  ; mais  lorsqu’on 
voit  à l’extérieur  des  cloches  re  n- 
plies  d’une  (érofité  limpide  , fans 
tievre , rms-réTOlution  critique , on 
peut  a(Turer  que  l’intérieur  eft  rem- 
pli d’hyJatides.  ( ce  mot)  Il 

n’y  a d’ailleurs  aucun  ligne  certain , 
qui  puide  les  faire  connoître,  ainfi 
que  dans  l’efpcce  humaine  ; & fou- 
vent  il  y a un  épanchement  d’eau 
dans  la  cavité  ^u  bas-ventre,  qu’on 
lent  par  la  fluéluation,  lâns  qu’on 
ait  feulement  fotapçonné  le  mal.  L"s  ‘ 
circ'mft.inces  d’humidité  qui  ont  pré- 
cédé , l’état  des  yeux  , qui  font  alors 
ternes  , pâles  & humides , au.  lieu 
d’ètre  vifs  Si  brillans’, , celui  de  la 
caroneuîé  qui  eft  pâle  & blafarde, 
ainli  que  (es  vailTeaux  fanguins  qui 
ferpentent  tout  autour  , au  lieu 
d’être  rouges  , animés  ; les  gencives 
qui  font  pâles , livides  , au  lieu  d être  > 
d’un  beau  rouge.  Si  enlin.Ia  fl.iélua- 
tion  du  fluide  épanché,  qu’on  fent 
en  frappant  le  bas-ventre  avec  la 
main  ; tout  cela  annonce  l’cxiftence 
de  la  maladie  , mais  p.irvenue  au 
dernier  degré  : on  connoît  qu’elle  eft 
à ce  point,  fi  à tous  ces  fignes  fe  joint 
line  tumeur  fl.ifque , ou  poche  groiTe 
à peu  près  comme  un  œuf  de  poule 
fous  le  menton , que  les  bergers  ap- 
pellent /a  gouo/ict//. 


Du  fiige  de  la  pourriture.  - 

A l’ouverture  des  bêtes  qui  font 
mortes  de  la  maladie , on  trouve 
prefque  toujours  les  poumons  affec- 
tés, parlbmés  de  tubercules,  de  plu- 
fieurs  hydatides  à leur  furface.  Sou- 
vent la  couleur  de  ce  vifccre , au 
lieu  d’être  d’un  rouge  pâle , eft  d’un 
vert  noirâtre , qui  pénètre  fa  fub- 
ftance.  Le  foie  eft  encore  plus  atta- 
qué, Si  paroît  être  le  fiége  principa 
de  la  m.ilaJie.  Sa  couleur  naturelle 
d’un  brun  foncé  Si  fanguln  , eft 
changée  en  bleu  pâle  Si  livide  : fa 
fubftance , -au  lieu  d’être  ferme  St 
folide , e(l  molle  Si  fe  déchire  entre 
les  doigts  ; la  véliude  du  fiel  eft 
flafque , Si  ne  contient  qu’une  eaa 
.jaunâtre  ou  une  bile  diflToute  Si  cor- 
rompue ; on  voit  i la  fuperficie  de  ce 
' vifeère  des  hydatides  plus  ou  moins 
greffes  Si  profondes ,. remplies  d’une  . 
léjrofité  claire  Si  limpide:  elles  font» 
néanmoins  , â l’infpeélion  , de  cou- 
leur laiteufe , Si  léiirj  parois  comme 
racorhies  , réfiftent  affez  fortement 
au  fcalpcl.  La  plupart  font  tellement 
tendues  Si  remplies  , qu’en  les  ou- 
vrant, la  férofité  jaillit  au  loin  Si 
avec  force.-En  ouvrant  le  fmlis  de 
la  veine  porte  Si  fes  ramifications, 
on  les  trouve  remplis  de  douves  : 
les  inteftlns  font  d’un  blanc  pâle  Si 
livide  , fans  apparence  de  vaiffeaux 
rouges  ; ils  font  humides  Si  Iiiifans, 
prefqucs  diaphanes.  La  graiffe  de 
l’épiploon,  du  méfentèreeftcitror.ée 
Si  mollafîe.  La  lividité  Si  lamolleffe 
afftélent  en  général  tous  les  vifccres 
Si  toutes  les  chairs.  Les  hydatides 
qu’on  trouve  dans  le  corp^  ne  font 
pas  plus  groffes  pour  l’ordinaire , 
que  des  pois , mais  elles  devienneat 
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quelquefois  de  la  groffeur  d’un  œuf 
de  pigeon. 

Le  vrai  fiége  de  la  maladie  eft  dans 
les  glandes  & les  vaifl’eaux  lympha- 
tiques. Une  fiirabondance  d’humeurs 
exilantes  dans  le  corps, humede , re- 
lâche les  fibres  , les  vailTeaux;  il  n’ert 
pas  difficile  de  concevoir  qu’au  moin- 
dre embarras  dans  les  vilcères,  dans  la 
circulation  de  la  lymphe,  ou  dans 
les  glandes  qui  lui  fervent  d’entrepôt , 
les  vailTeaux  lymphatiques  fe  gon- 
flent, fe  diilendent , & , n’ayant  pas 
la  force  de  réagir  fur  eux- mêmes  , 
font  obligés  de  céder  à celle  qui 
détermine  le  fluide  à s’y  accumuler; 
de  là  les  cloches  ou  hydatides  rem- 
plies d’une  férofité  lymphatique  , 
qu’on  obferve  en  diverfes  parties 
du  corps. 

Comparaifon  de  ta  pourriture  avec  la 
maladie  rouge.  De  C analogie  quil y 
a entre  les  fymptomes  de  ces  deux 
" maladies,  . 

• La  pourriture  comparée  avec  les 
autres  maladies  connues  des  mou- 
tons , paroît  fe  rapprocher  davan- 
tage de  la  maladie  rougei  La  pâleur 
des  yeux  , des  nafeaux  &£  de  i’intc- 
rieur  de  la  gueule  ; la  foiblefle  ex- 
trême de  l’animal , le  peu  de  confif- 
tance  de  la  laine , les  hydatides  dont 
font  parfemés  les  poumons  , la 
pTévre  , la  coiffe  & le  foie  ; les 
douves  qui  fe  trouvent  dans  ce  der- 
nier vifeère , le  plus  fouvent  blan- 
châtre ou  corrompu  ; les  épahehe- 
mens  d’eau  dans  la  poitrine  Sc  dans 
le  bas- ventre  ; la  décoloration  de  tout 
ce  qui  eft  contenti  dans  les  cavités , 
& celle  -des  chairs , font  des  fym- 
piômes  communsà  la  maladie  rouge , 
( f^oyei  ce  mot  ) Ik  à la  pourriture , 
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& des  effets  produits  par  l’une  ÔC 
par  l’autre  ; mais  la  première  ne  fe 
communique  pas  de  la  mère  à l’a- 
gneau; elle  a cela  de  particulier  que 
parmi  les  animaux  qu’elle  attaque, 
quelques-uns  rendent  du  fang  avant 
de  mourir,  & ce  n’eft  que  dans’ la 
fécondé  qu’on  obferve  la  goulée  ou 
gourmette,  c’eft-à-dire,  une- poche 
remplie  d’eau , placée  fous  la  mâ- 
choire inférieure,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Cette  pochC  lé  remarque 
liir-tout  le  foir,  quand  les  bêtes  à 
laine  reviennent  des  champs.  Le 
matin  elle  dilparoît,  parce  que  les 
animaux  pendant  la  nuit  n’ont  pas 
eu  la  tête  bailTée,  comme  dans  le 
jour  : celle-ci  fe  communique  de  la 
mère  à l’agneau.  M.  l’abbé  Ttjjitr  a 
trouvé  des  principes  de  pourriture 
dans  un  agneau  de  trois  femaines  , 
dont  la  mere  croit  atteinte  de  cette 
maladie.  Cette  différence  qui, empê- 
che de  prononcer  fur  la  conformité 
abfblue  des  deux  maladies  , doit-elle 
les  fiiire  reg’arder  comme  diffembla- 
bles  } On  doit'  le  croire  diautant 
moins  que  les  bergers  ont  affuré 
M.  l’abbé  Teffltr,  qu’ils  avoient  vu 
quelquefois  des  moutons  piffer  du 
fang , étant  attaqués  de  la  pourri- 
ture. La  plupart  de  ceux  qui  rétoient 
de  la  maladie  rouge,  avoient  la  tête 
bourfouflée  & quelquefois  Its  jam- 
bes de  devant , ce  qui  remplace  peut- 
être  la  goulée  dans  une  failon  où 
l'humidité  n’eft  pas  aufli  confidcrable. 
Les  obfervations  fuivantes  donnent 
de  la  force  à cette  préfomption.  En 
1780',  la  ma'adie  rouge  a fait  les 
plus  grands  ravages  da  -.s  les  métai- 
ries de  la  Sologne  oit  la  pourriture 
avoir  enlevé  l’hiver  précédent  beau- 
coup de  bêtes  à laine , & elle  a 
caufé  moins  de  pertes  dans  celles 


Digilized  by  Google 


294  POU 

oii  b poyrriture  s’eft  à peine  mon- 
trcc.  Car  dans  la  paroifTe  dé  Mon- 
trieux  , fur  5x0  bêtes  qui  formoient 
quatre  troupeaux,  b pourriture  en 
a lait  mourir  61  , & la  maladie 
rouge  57;  dans  celle  de  Duifon  , 
fur  i6â  en  deux  troupeaux,  il  en 
crt  mort  23  de  la  pourriture,  6i  ii 
de  la  maladie  rouge;  dans  celle  de 
Villeneuve,  de  58  bêtes,  b pour- 
riture en  a tué  i 3 , & b maladie 
rouge  21  ; â'Varonne,  paroifle  de 
Foiifi  en  Berry , & en  deçà  du  Cher  , 
un  fermier  a vu  fon  troupeau  qui 
croit  de  155  bêtes,  diminuer  de 
ç8 , tant  par  b pourriture  que  par 
b maladie  rouge.  Au  contraire , à 
la  Locature  appelée  A/on/ dV  C/ocAr, 
’ & il  b mcîairie  des  • Orm;s , pnroiffe 
de  Duifoo  en  .Sologne" , où  l’on, 
n’a  perdu  que  deux  bêtes  de  b pour- 
riture , on  n’en. a pas  perdu  daîv.n- 
tagp  de  b mafaiie  rouge;  une  bête 
échappée  <d  b pourriture  d’automne 
a fiiccoinbc  à b maladie  rouge  enfin 
un  fermier  de’a  Cave  , près  Montar- 
gis,  dcc’arequedu  mois  de  leptembre 
au  mois  de  décembre  1780, jl  a perdu 
1 3 moutonsde'b  rrra'adie rouge,quci- 
que  cette  fàifosi  foit’cellë  où  règne 
Ja  pourriture  ; c’éto't  des  moutons 
qu’on  lui  avolt  amenés  d’une  foire; 
d’où  l’on  peut  inférer  qu’il  y a une 
grande  analogie  dans  les  fymptômes 
des  deux  maladies. 

El/is , dans  fon  Guide  du  Berger  , 
rapporte  qu’il  règne  en  Angleterre 
deux  fortes  de  pourriture  , celle 
d’automne  fc  celle  du  printemps, 
plus  meurtrière  que  b première.  Ne 
pourroit-on  pas  foupçonner  que  b 
maladie  rouge  eft  cette  dernière  ef- 
pece  de  pourriture  ? Je  ne  ferois 
point  éloigné  de  croire , continue 
M.  l’abbé  Ttjùr , que  b pourriture 
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fe  manifefie  plus  ou  moins  dans 
toutes  les  fàifons  de  l’année , & je 
regarderois  même  le  tournoiement 
( voyc^  ce  mot  ) comme  dépen- 
dant de  cette  maladie  ; puifqu’il  efl 
occafionné  par  des  bydatides  can- 
tonnés dans  le  cerveau  , t)u  dans  le 
cervelet , ou  dans  la  moelle  alon- 
gee  , en  forte  que  cette  maladie 
lemble  êtr»  une  hydropifie  enkyfiée. 

Quelques  perfonnes  ont  penié  que 
b maladie  rouge  étçit  peut  - être 
une  complication  du  fang  ( vqjrj 
Sang  , maladie  du  ) & de  la  pour- 
riture. Quoiqu’il  parût  fingulier  que 
deux  maladies , dont  les  caufes  6c 
les  effets  font  fi  oppofés,  puffent 
en  former  une  troifième,  qui  par- 
ticiperoit  de  l’une  ô£  de  l’autre,  je 
m’abfliens  de  décider  la  quefiion  , 
iSc  je  biffe  à 'mes  leûeiirs  la  liberté 
de  la'  juger'éux-ntêmes  , d’après  les 
bits  préeédens  & d’après  Jes  caufes 
de  b mabdie  rouge.  ( ce  mot 

Traiumint  turaùf'  & preferratif  ^ 

Je  la  pourriture. 

Remédier  4 b foibleffe  ,'à  l’atonie 
des'vaiffeaux , leur  donner  le  reffort 
qui  leur  manque;. procurer  l’éva-  * 
citation  du  fiukle  furabondant  & 
épanché  ; prévenir  la  macération 
des  vifccres  & leur  pourriture 
qui  en  feroit  b fuite  ; voilà  les 
indications  qu’il  y a à remplir  : ,les‘ 
toniques  , les  remèdes  defficcatifs  , 
les  antifeptiques , les  diuréiiques  in- 
cififs  feront  donc  les  fccours  les  plus 
puiffans.  C’eft  aiiffi  ce  que  l’expé- 
rience confirme,  & de  tous  les  re- 
mèdes qu’on  puiffe  employer,  il  n’y 
en  a pas  de  meilleur  que  le  fel 
marin,  qui  réunit  prelque  toutes  CCS 
propriétés.  Ce  qui  doit  déterminer  à 
l’employer,  c’eft  l’exemple  des  bêtes 
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à laine  qui  paiflent  dans  les  prés  ou 
les  marais  falés , & qui  ne  font  point 
fujettes  à la  pourtiuire.  L’ufage  du 
fel  eil  d’autant  plus  utile  dans  cette 
maladie,  qu’il  détruit  Us  douves  ou 
vers  cucurbitains  , ( vojrç  leur  def~ 
crlptlon  à l’article  VfcRS  ) qu’on 
trouve  très-fréquemment  du  côté 
d«i  foie';  dans  ce  cas , il  eft  apé- 
■ritlf , deHiccatif,  diurétique,  (limu* 
laht  ; propriétés  qui  concourent  tou- 
tes au  meme  but. 

Lorfqu’on  l’employe  comme  pré- 
fervatif,  l’auteur  de  la  Médecine  des 
bêtes  à laine  ; confeille  de  le  donner 
à la  dofe  d’une  demi-once  pour  cha- 
que brebis , quatre  ou  cinq  fois 
an  ; il  faut  que  les  brebis  en  -j&en- 
nent  à leur  volonfè  , c’efl  è-dire  , 
une  dofdllpfonête  à la  fois , Sc.',les 
pierres  dé  1«  iflidoB  .leiir  fait  léche| 
W '•«e  fttflifénf  ’pas.  'Le  fef  dtoit  être 
le  premier  ^ le  prit), 

' i/tais^jcoiïflçe  Iç  ’prognoflid  en  _efr 
..mvjours  fâcheux  , & qu’il  y a' -peu 
^de  '^effources  , ’lorlque  la  maladie 
i^:%'!j^^^|fonfitinée^  on  re^;4dye  fo’u- 
‘.•h  ■ ivent ■^ebmme  paUjàtlf,.!Bi(  3 prçfiluk 
tc^éjours.  de  .bojy.-effeiJi:;  • î;  ' . 
M.îiïd//  regarde  le 'fcl'com nie'  utK 
-•prèl'ervaiî^aluiré  contre  ce  mal  ;toçf- 
, qu’on  l’employé  comme  curatif,  on 
’*l'  4>rend  une  once  de  graine  de  eapy^- 
\ugt  ma}us,  ou  de  grâinès  de  paradis  , 
quatre  onces  de.  haïes  sèfbes  de  ge- 
nièvre , deux  liy  res  de  fel  marin , 

..  & une  -demi-livre  de  fuefe  , le  tout 
J *h,  poudre  qii’on  fépaod  liir  le  foin; 

li:  le  "njai  diminue,  on  continue  ; 

' s’il  augmente,  on  fait  tremper  quatre 
, livres  d’antimoine  dans  huit  pintes 
de  bière , pendaitt  une  femaine  ; 
on  donne  un  demi-fetier  de  celte 
loiCon  à chaque  animal,  loir  & matin. 
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M.  Hapfm , confeille  de  nourrir 
les  brebis  ainii  alTeélées , avec  de 
la  bruyère  pure  & sèche  pendant 
quelques  jours  ; on  leur  donne  deux 
ou  trois  fois  une  poignée  de  fel  & 
de  bourgeons  d'ablynibe.  S’il  y a 
des  hydâtides  à la  peau  , on  les 
ouvre  & on  les  lave  avec  une  dé- 
coâion  d’ablynthe  ou  de  bouleau. 

On  a remarqué  que  Je  remède  fui- 
vant  produifoit  un  très-bon  effet..  On 
prend  un  gros  d’amimoine , demi- 
gros  de  nitre , une  poi'gnée  de  bour- 
geons d’abfynthe  , qu’on  pile  en- 
femble^,  & qu’on  mâle  avec  7 ou  8 
poignées  d’avoine  , pour  une  brebis; 
uP..,mclangç-4(ûcore  .de  deux  onces 
d’antimoinê  crn8‘,  3e  quatre  once* 
de  baies  de  laurier, de  quatre. onces 
dç;  foufre , de  deux  b'nces  de  nitre , 
& de  dix  liÿres  de’  (tl , ’qu’on  pile 
ôc  mêle  ’enfemble  dans ^ des  auges, 
pour  le  faire  lécher  aux  brebis  ,^eft 
ttès-rcconimando.  ''  ''  ' 

En  Allt magne,  on  vante  beau- 
coup la  ppudre  de  ftyirmis , qui  n’eft 
autre  chofe  qu’une  tBiIrmillière  avec 
’lal  tçrre  fécliéé.’au  four  ôî  réduite 
eo.poutfrô,  yi’on  niet  dans  un  vafe 
y a la-  faumur^  mais 

il  elï  aifé  dé  voir  que  ce  remède  ne 
doit  fa  principale  vertu  qu’au  fel 
marin,'  qui  eft  le  pluspuilTant  remède 
qu’on  connoiffe  dans  ce  cas  , à 
caufe  de  fes  vertus  diurétique  ô£ 
antiputride. 

Les  fels  lixiviels,  tirés  des  cendres 
des  végétaux , ou  des  écaiiles  d’huître, 
autres  fels  alcalis  ; les  abforbans, 
l’eau  de  chaux  , &c.  font  recom- 
mandes & paroiflVnt  bien  indiqués, 
ainfi  que  les  plantes  aromatiques , 
aftringentes  , amères  , le  pouliot 
fur- tout  qui  eft  regardé  comme  la 
panacée  univerfelle'pour  les  ma’a- 
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dies  (les  moutons  ; les  purgatifs 
hydragogiies  , &i  les  hydragogues 
en  général  , parmi  lefquels  les  diu- 
rétiques, proprement  (lits,  doivent 
tenir  le  premier  rang  , tels  que  le 
fel  marin , le  nitre,  le  lel  d’abfynthe , 
&c.;  & enfin  les  antifeptiques,  tels 
que  le  quinquina  mêlé  au  felammc»- 
niac , qui  de  tous  les  remèdes  em- 
ployés )urqu’aiijourd’hui,  paroîtêtre 
celui  ()iii  a le  mieux  réufTi , aflbcic 
avec  les  purgatifs  & les  diurétiques 
fuivant  les  circonfiances. 

Ritnarques  p,ttiictillires  fut  la 
R-ourmurt. 

La  pourriture,  (i  familière  aux 
brebis  du  nord , oblérvée  dans  la 
Franconie,  parM,  Fromann  en  1663, 
1664,  1665  , fur  les  bêtes  à laine 
de  tout  âge , & fur  les  veaux  & les 
géniffes  au-deffous  de  deux  'ans  ; 
décrite  en  1674  , par  J,  lyUntia 
Willius  qui  l’obferva , dans  rile  de 
Sélande , fur  les  bœuf>,  les  lièvres^ 
&c.  fut  également  obfervéc  en  1761, 
& 1761,  dans  le  Boulonnois  furies 
moutons , par  M.  Danars  , Méde- 
cin , penfionnaire  de  la  ville  • de 
Boulogne. 

11  réfulte  des  informations  qu’on 
prit  alors  fur  tous  les  lieux-tnfeéfés  , 
& des  curés  des  environs  de  Bou- 
logne , i®.  que  la  maladie  com- 
mença vers  la  fin  d’oélobre  1761  , 
continua  tout  l’hiver,  & dura  juf- 
qu’au  milieu  du  printemps  de  176  a ; 
1®.  que  fes  ravages  furent  plus  meur- 
triers aux  mois  de  janvier  6c  de  fé- 
vrier que  dans  les  mois  précédens, 
6c  que  la  maladie  fe  ralentit  peu  à 
peu  en  mars  & avril;  }®.  que  dans 
les  cantons  bas,  humides  6c  maré- 
cageux, 6c  en  général  dans  tous 
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ceux  qui  «voient  été  inondés  au 
mois  de  mai  1761  , les  pertes  furent 
des  plus  confidcrables  , tandis  , que 
dans  les  lieux  élevés,  fecs  6c  fablon- 
neux,  les  troupeaux  avoient  été  géné- 
ralement à l’abri  de  la  maladie  ; 
4“.  que  les  agneaux  furent  plus 
fujets , en  général , à fes  attaques  que 
les  mères;  5®.  que  de  tous  ceux  qui 
furent  manifeflement  attaqués , il 
n’en  réchappa  aucun  ; 6®.  que  les 
autres  belliaux  , tels  que  les  che- 
vaux, vaches,  porcs,  &c.  ne  furent 
point  attaqués  de  la  maladie , mais 
que  les  avortemens  furent  très- 
fréquens  parmi  ces  derniers , 6c  que 
pluüeurs  avoient  été  attaqués  de 
feux  opiniâtres  ; 7“.  qq’on  ne  remar- 
qua rien  d’extraordinaire  dans  les 
maladies  des  hommes  ; 8°.  que  les 
moutons  périffoieht  tous  par  hydro- 
pifie  & pourriture  ,>  & que  la  ma- 
ladie fe  manifdioit  par  les  fymp- 
tômcs/uiva'ns. 

Elle  s’açftonçoit  d’abord  par  des 
poches  pleines,  d’eau  , qui  fe  for- 
racient  fous'  la  mâchoire  inférieure. 
Les  animaux  continfloient  jufqu’à 
la  ^ de  boire  6c  de  manger  , même 
avec  affez  d’avidité  ; ils  léchoientlcs 
parois  des  bergèries , 6c  mangeoient 
la  terre  ; le  bas- ventre  fe  rempliffoit 
d’eau;  on  en  trouvoît  Gavent  à la 
tête  entre  cuir-&  chair  y leur  em- 
bonpoint diminuoit  peu  â peu  ; on 
trouvo.it  après  leur  mort,  les  prin- 
cipaux vilcères  du  bas-ventre  cor- 
rompus ; le  foie  fur-tout  étoit  le 
plus  maltraité.  On  y obfervoit  une 
grande  quantité  de  ces  vers  plats 
connus  fous  le  nom  de  Jogues  dans 
le  Boulonnois.  Les  chairs  de  ces  ani- 
maux étoient  pâles  & n’avoient  point 
leur  faveur  ordinaire , 6c  en  général , 
toutes  celles  dçs  moutons , tant 
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tains  que  malades  , qu’on  avoir 
.J!' - *)3($ées  pendant  l’aAiiomoe  & l’hi- 
^ l^eKj.étoieiif  flirt  infipides.  On  eflaya 
'$>*  4^u  de^renièdes,  aucun  ne‘réuflit. 

S-'*  I 
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& fur-toitt  les  lieux  bas  Si  maréca- 
geux, en  furent  principalement  affli4 
gés  ; c’étbient  des  fievres  ardentes 
ou  doubles -tierces  continues;  mais. 
eHes  furent  généralement  bénignes; 
un  très-petit  nombre  dégénéra  en 
phthifïe  ou  hydropifte.  “ 

Le  mcmê  aiiteui  , après  avoir 


EMnits  fait  obférver  encore 
les  pluies  commencèrent  dès 
lft.mois  d’août  1760,  que  les  vents 
■ fud-oueft  dominant  jufqu’au 
’^Biqisde  Jgars,  & Airent  peu  inter-  conûdéré  la-  foiblefTe  naturelle  du 
^(^pmpus’pâr.ceux  du  nord  ; à peine  tempérament  de  la  brebis,  qui  ne 
: -fiendant  tout  l’hiver  ; au*  lui  permet  pas  de'  foutenir  de  longs 

t/  'j^ipis  dé.^mars  8t  avril  1761,  1*  t,  n,.: — i« — i,  j..  r — 1 

•'  ■ Vents  (ju  nord  reprirent  le  deffus; 

(nais  ceux  du  fud  qui  fucCedërcnt  en 
tnai , amenèrent  des  orages  , avec 
1 ' des  plxùes  û abondantes 
r>  les  valions -furentJBM||y|M/^t  la 
«|we  des  eauxJütlrplS' cônfidérable 
u’ellç...ji^ill^  vété  mémoire 

ifrtêfqûe  tmb  l’été  fut 


.. 

, luvieux.  D^'les  mois*d’aoftt  & 
îeptrtnbre,  il  y eiît  des  .jours  très- 
chauds  xles  ' vents  du  nOrc|A  fouf- 
flèfent  raremeqf  ; Ijft  Wâges^  & les 


voyages , la  fatigue  , l’excès  du  froid 
Si  du  chaud  ; aprèi  avoir  rapporté 
les  effets  du  froid  Si  d^  laTécnerelTe 
ui  leur  font  également  contraires,-' 
m uiT'gMairf 

nomôlr’-Vn  1740  , aux  environs  de 
Plymouth  , .au.  rapport  à'Huxham  ; 
après  avoir  indiqué  la  meilleure 
manière  de  lès  goùverner  , qui  ne 
fut  point  fuivie  dans  le  Boiilnn- 
nots  , pays  , à l’exception  des 
Punes naturelUfflent  humide  '& 
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privé  de  plaities^odoriférantes  ; en- 
tonnerrèsr'furent/ plus  ’fréquens  q’ité*  fin  après  avoir  parcouru  les  cauies 
dans  les  années 'préc^derrces.  L’aià-  partictilières-  qui  avoient  pu  con- 
tomne  & l’hiVer'  filfent  derechef  .tribuer  à..h  maladie , telles  que  l’ulage 
pluvieux'  arec  des  vents  méridro-  qui  fut  pratiqué-  alors , de  mener 
nairx  ; les  animwx  & les  végétaux’' -pmtsè  de  bonne  heure  8c  de  ramener 
éprouvèrent  les  efTets  de  cette  in-  tard  les  brebik>en  automne  , comme 
^mace';  pn  remarqua  que  les ‘jeunes,  en  été,  la  p'ûpart  du  temps  toutes 
-^iinalo^^p&tout.i  s’en  rslfentirent  "*mouilléés^  & remplies  d’une  nour- 
0US  que"Wffjufres;  les  veaux  & les  vO.irpfr^  rharor».  .I*huni;fi;ié-  aiirpi 
Ogneaux  furent  généralement  plus 
plus  foibles  , Si  ptUs'^petits 


rares 

«jue  dans  les  années  coihrtnfrtes?  Les 
oifeaux  , tels  que  les  perdrix  's’en 
refTentirenraiiu;  le  gibier  fut  peu 
«ommun,.les  épis  avortèrent,  &t  la 
SDoiffon  fut  médiocre  ; U n’y  eut 
prefque  point  de  fruits  à pépin. 
Cependant  les  maladies  dfs  hommes 
«e  devinrent  épidémiques  qu’au  mois 
.d’aoÊt , & pendant  ta  plus  grande 
partie  de  l’automne  ; les  campaunçs^ 
Jonumi. 


riiuretr^  chargée  u'humidiié;  apres 
avoir  expolé , les  çaufes  générales , 
telles  que  la  modicité  des  fourrages, 
leut.mauvaife  qualité , celle  de  tous 
les  'grains , la  plupart  dévorés  par 
les  limaçons,  ou  gâtés  par  la  nielle 
qu’on  obferva  en  jiiillei  & août , à 
la  fuite  d’un  brouillard  de  plulieurs 
jours,  qui  latlTa  fur  les  paillis  une 
puufTiëre  qui  efl  un  poifon  pour  les 
befliaiix  ; il  conclut  que  toutes  ces 
circouilances  réunies  furent  incon- 
cetlabkmeAl  Jes  cauies  de  la  mo«t 
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taüfc  Heî  moutons  ; & que  c’eft  de 
la  réunion  , du  dec'é  de  la  modifi- 
cation de  ces  cauies  que  dc,)endit 
l'inégalitc  des  progrès  de  cette  ma- 
ladie dans  ditTcrens  cantons. 

Aprèsavoii  aimi conclu , il  cherche 
à expliquer  , d’après  les  anciens  , 
comment  après  un  hiver  tiède  fie 
humide , Si  un  printemps  froid  Si 
fcc  , les  lienter.es , les  hydroplfies 
ne  manquent  pas  de  furvenir  aux 
hommes  ; il  cx’plique  enfuite  pour- 
quoi les  -agneiiix  ont  été  plutôt 
attaqués'  de  la  maladie  que  leurs 
mères  , d'abord  à caufe  de  leur  foi- 
b'efft , Si  parce  que  les  mères  étoient 
dans  la  circonfiance  qui  les  expofe 
à l’avortement.  Pourquoi  l’hydro- 
pille  , effet  immanquable  , dit-il , 
du  vice  des  alimens,  combiné  avec 
celui  des  laifons  , efl  née?  Pourquoi 
les  chairs  des  moutons  étoient  pâles, 
& le  foie  corrompu  ? Il  attribue  la 
pâleur  des  chairs  à la  dlffolutioH  du 
fang;  la  corruption  du  foie  à fa 
chaleur  combinée  avec  une  humi- 
dité furabondante  ; l’appétit , qui  fe 
foutenoit  dans  la  maladie,  à la  fuc- 
cion  des  fibres  de  l’eûomac;  l’em- 
bonpoint à l’excès  d’humidité. 

L’auteur  donne  après  des  confeils 
pour  prévenir  les  animaux  de  la 
pourriture.  Quant  à l’expofition  des 
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bergeries  Si  au  choix  des  pâturages, 
il  préfère  les  coteaux.  Us  lieux  éle- 
vés , couverts  de  bruyères.  Il  défend 
de  les  faire  p^ître  avec  la  rolée , 
fur-tout  des  lieux  bas  Si  humides. 
Il  recommande  beaucoup  l’ufage  du 
fel  pour  les  garantir  de  cette  maladie, 
mais  à des  dples  médiocres , parce 
qu’il  les  excite  à boire  ; il  préfère 
le-  fel  gris  au  fel  blanc , parce  que 
la  partie  terreufe,  avec  laquelle  iûeft 
combiné,  a une  aflriâion  favorable 
aux  indications  qu’on  fe  propofe  ici  ; 
d’ailleurs  elle  fixe  davantage  l'.iélion 
du  fel,  Si  corrige  fa  vertu  ftimu- 
lante.  Quant  à la  nourriture,  il  con- 
feille  de  leiirtlouner  des  plantes  odo- 
riférantes ; les  dlibrentes  efpèces  de 
pailles  qui  font  d’iifage , toutes  fortes 
de  feuilles  d’arbres  (1),  mÔme  celles 
des  fapins , en  y mêlant  un  peu  de 
foin.  D’après  les  anglois,  il  recom- 
mande rul'age  des  baies  de  genièvre, 
les  feuilles  de  forbier , celles  du  prunier 
fauvage,  celles  de  l’orme,  du  frêne. 
En  général , toutes  celles  d’un  goût 
auflére  Si  d’un  tiflii  ferme  & folide 
lui.  paroifTent  propres  à corriger  l’in- 
tempérie qui  domine  dans  cette  ma- 
-ladic,  en  defféchant  la  trop  grande 
humidité  Si  réprimant  les  progrès  de 
la  pouriiture  (1^. 

M.  Dtmars  confcille  encore  le  chan- 


(i)  Ce  confcil  de  VI.  Demars,  dit  M.  Paulet , à qui  nous  devons  toutes  ces  re-' 
marques , eft  trop  vague.  11  y a certaines  feuülcs  qu’on  ne  fauroti  donner  impunément 
aux  moutons  ; celles  de  l’if,  d-j  laurier- rofe , de  la  corbire,  &c.  leur  feroitm  très- 
niiifibl-es.  11  n’en  c(l  pas  de  même  des  feuilles  de  chêne  , de  booleaii  , de  fa-.ilc  \ ainfi 
que  fon  écorce  qui  eû  aflringente  & rafraichilTantc  . de  celle  ds  cbérre-feuille , qu'il 
recoaimandc  & qui  peuvent  être  utiles. 

(1)  Avant  de  prendre  un  parti  b-defTus,  nous  confcillons  au»  hab'tans  de  la  c.im- 
pagne  qui  font  intéredés  ■’à*  conf-rver  leurs  Troupeaux,  de  lire  attentivement  l’article 
MoKion , qui  ne  leur  luilTera  rien  à défirer , tant  fur  la  manière  de  e -uvemer  les  brebis, 
que  fut  le  choix  qu’on  doit  faite  des  plantes  propres  i kui  aourritiiie. 
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geœent  des_  pâturages.  Il  finit  paf 
..J^^Mncyicer  la’ mortalité  des  brfliaux, 
'fi  jpc  avertit  Jes  habitans  de  la  campagne 
dé'.fe  tenir  en  garde  contre  cey^ 
• Maladie , toutes  les  fois  eue  d’hiver 
\ ^ 'l^a  doux . §C  pluvieux  f fuivi  de 
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,ii^7^Qnaux,.  & fur  - tout  d’orages  fré- 
‘■;y--.^dens , avec  tonnefres , . chaleurs 
^^àétf>uff«*utes , inondations , Sec,  Il  ter- 
Sjf ;,j*^e/on  cj:rit  en  propdfant,  d’après 
■j  r’emède  qui  giiérjj,  en 

748,  le^jjrebis  d’une  malacllé  épizoo- 
.l^^tiqué,  & qui  lev  c^ferva’  le 
• /a^qi  ^,' tandis  qqje  dan^elksjjui.fi^ 

■ 'x,  jSrept  pas  ufagg>Ji<^8tf^'^  vif- 
^cèta  cou^yaft»^Bcydatides  (i  ).  Les 
; tftû  defîreront  de  plus  grands 
fur  cette  maladie,  pourront 
Ci^Iuiter  le  Mémoire  fur  la  Morta-  ^ 
. lité  des-  Mourons  dans  le  Boulon-' 
’»6is,  dans  les  années  1761  Sc  1761, 
par  iM.  Dimars,  médecin,  Paris^  chez 
veuve  d’Houry  1767,  in-ix  Sc 

POURRITURE,  PUTRI- 
DITÉ, M ÉDgClNB  VÉTÉRfN AIRE, 
C’e0  un  état  dans  lequel  les  par- 
ties ' intégrantes  du  corps  des  ani- 
maux, en  fe  décftmpolant  par  la' 
d'iRolution  ou  la  fé^ration  des  par- 
ticules élémentaires  doot  elles  étpient 
formées , palTent  à une  difpofition 
iiiffïrente,  & formetit  de  nouvelles 
combinaifons.  * • 

t '..  On  peut  diftlnguei^qtiatre  degrés 
dans  la  putridité  qui  attaque  une 
partie  externe  d'un  animal  vivant. 
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Le  preSiier  degré  eft  la-difijoruion 
à la  pourriture;  le  fécond,  la  pourri- 
ture commençante,  ou  l’état  putride; 
le^troificmc^  la  pourriture  avancée , 
ou  la  gangrené,  & le  quatrième,  la 
pourritiire  parfaite,  ou  le  tphàcè!». 
( .tous  ces'  mots.,  quant  aux 
caulcs,  Ac  aux  figues  ) 11  nous  fuffit 
'de  dire  ici  que  la  putridité  accom- 
pagne un  grand  nombre*  de  maladies; 
telles  font  les  fièvres  puftides  du  fang, 
les  maladies,  infiammatorres  & puru- 
lentes. Nous  rcnjtoyons  le  ledteur 
à chacune  de  ces  maladies  en  par- 
ticulier, fiiivaot  l’ordre  du  DiélioU'] 


me,  M,  T,. 


SSE.  Médecine  vÉTÉRr- 
NAiRE.  Çette  maladie,  particulière  au 
cheval  & aux  autres  betes  afines,  eR 
caraâérifée  par  lîne  ^ifiiculté  de  rèf- 
pirer,  chronique,  fans  fièvre,  avec 
contraâion  violente,  involontaire  Sc 
alternativedes  mufcles  infpirateurs  Sc 
ejyrirareurs  ; le.s  fiancs  font  ôs^air 
rement  tendus , & battent  avec  plus- 
ou  moins  de  force  Sc  de  fréquence; 
tantôt  l’animal  toufle,  tantôt  il  ne 
touffe  point  ; il  fort  quelquefois  par 
fes  nafeaux  une  matière  tamponnée 
cju’il  jette  pat  pelotons  ou  par  flocons 
fur-tout  IpVfque  cette  humeur,  qui 
vient  des  véûctdes  du  poumon , s’a- 
maffe^en  grande  quantité  dans  l’ar?- 
rière  - bouche.  9U  dans  la  trachée- 
artère.  Lorfqiie  l’animal  eil  obligp 
de  monter  ou  courir, ion  expiration 
eft  fonore  ; quelquefois  il  ■ éprouvé 
des  accès  de  difficulté  de  rci'iurer, 
.plus  conûdérables  .en  certains  jours 
qu’en  d'autres.  , 


(i)  Ce  remède  eft  celui  dont  nous  avons  donné  b formule  dans  le  traitement  curatif 
& préfervatif  de  la  nialadie  doot  il  s’agi) , 6t  dont  en  a eu  beaucoup  de  fucob  en> 
lABemagne.  ..  . , . - '1.  i ..J  ,1-  «v  j . . 
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La  pouffe  eft  produite  par  l’épaif- 
Affement  du  Tang , par  le  relâchement 
des  vélicules  du  poumon  , fie  par 
les  tubercules  furvenus  dans  ce  vif- 
'cère.  Le  fang  devenu  épais,  circule 
lentement , s’arrête  Se  s’appefantit 
fur  les  vaiffeaux  capillaires  du  pou- 
mon. Il  fait  alors  fur  ce  vifccre  de 
fortes  fie  vives  impreffions , qui  fe 
communiquant  aux  nerfs  des  mufcles 
inf|)ir..teiirs , les  foUicitent  à de  fortes 
infpirations.  Les  g andes  du  poumon 
qui  féjiàrent  crtitinuellement  une 
hum»ur  mucüagineufe , deftinée  à 
hiimetler  la  lubllance  de  ce  vifeère, 
étant  relâchées  fie  s’engorgeanfde 
cette  liqueur,  elles  compriment  les 
vaifl'.aux  fanguins,  fie  de  là  la  difh- 
cu'tc  de  relpirer  ; enfin  l’humeur 
de>  bronches  étant  amaffée  en  grande 
quantité  d.ins  les  vcftcules  du  pou- 
mon , elle  bouche  , pour  ainfi  dire, 
le  pafiage  à l’air;  ce  fluide,  en  faifant 
■effort  pour  fortir , produit  un  gar- 
gouillement, un  bruit  plus  ou  moins 
fort  pendant  la  refpiration,  connu 
fous  le  nom  de  fifflage  ou  cornage. 
( t'oyti  SifflacjE  fie  Cornage 
oit  nous  entrerons  dans  des  détails 
intéreffans  liir  ce  vice,  pour  l’inftruc- 
tion  des  gens  de  la  campagne  ) On 
peut  encore  mettre  au  rang  de  ces 
caufes  les  Icfions  différentes  du  pou- 
tnon  , les  pierres  pulmonaires  fie  les 
adhérences  de  ce  vilcèie  à la  plèvre 
ou  au  diaphragme.  • 

Le  cheval  eft  b"aucoup  plus  expofé 
à ce  genre  de  maladie  que  les  autres 
animaux  de  la  même  elpècc.  Obligé 
naturellement  à faire  de>  courfes  lon- 
gues fie  rapides, fie  (cuvent  mal  nourri, 
mal  entretenu,  eft-il  étonnant  de  voir 
un  fi  grand  nombre  de  chevaux  pouf- 
éfs?  - , 

Traittment,  La  pouffe  eft  très-diffi- 
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cile  à guérir,  pour  ne  ps  dire  incité  ' 

râble;  on  peut  cependant  l’adoudr 
ou  la  pallier  par  les  déiayans  Si  les 
béchiques  tant  doux  qu’incififs,  tels 
que  le  pept  lait , les  décodions  de 
mauve , de  guimauve , de  bouillon 
blanc , lai  bourrache  , les  fleurs  de 
pas-d'âne  fie  de  lierre  terreftre  Ç les 
vulnéraires , tels  que  l’hyfope , les 
biies  de  genièvre , la  gomme  adragant , 
la  gomme  ammoniac,  le  favon , la 
térébenthine  , l’oximel  fcillitique. 

Outre  ces  remèdes , on  peut  ufer  de 
lavemeas  émolliens  , de  fêtons  au 
poitrail , de  larges  véficatoires  placés 
fur  les  côtés  de  la  poitrine , fi  l’animal 
jette  par  les  nafeaux. 

La  nourriture  eft  un  objet  fi  effen- 
tiel , lorfqu’il  s’agit  de  pallier  cette  ■ — ' ' 

maladie  ou  de  la  guérir  dans  fon 
principe  , que  le  propriétaire  doit 
• fans  ceffe  y’ veiller.  On  doit  retran- 
cher l’avoine  fie  le  fon  ; ta  paille 
donnée  à des  heures  réglées  fuflît , 
encore  ne  faut-il  pas  permettre  au 
cheval  de  latisfaire  fon  appétit. 

On  prétend  qu’un  cheval  tenu  con- 
tinuellement au  vert , excepté  pendant 
le  temps  oit  on  le  fait  travailler , peut 
rendre  pendant  plufieurs  années  de 
bons  fervices  ; mais  que  fi  on  le 
tire  des  pâturages  au  milieu  de  l’été, 
pour  le  nourrir  de  foin  fec , il  devient 
plus  oppreffé.  Nous  femmes  perfua- 
dés,  d’après  notre  expérience,  que 
les  chevaux  fournis  au  foin  pour 
toute  nourriture,  deviennent  bien- 
tôt poiiftlfs  ; que  le  vert  ne  nuit  point 
â ceux-ci,  fi  on  les  met  dans  des 
pâturages  fertiles  en  plantes  aroma- 
tiques , fur-tout  fi  on  les  empêche 
de  trop  manger,  fit  fi  l’on  a (oia 
de  les  placer  dans  une  écurie  pro- 
pre , sèche , fit  bien  aérée. 

La  plupart  des  otai  échaux  font  at: 
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^lentifs  à faire  boiré  les  chevaux 'poiif- 
‘fifeie  mains  qu’il  eft  pollîble,  étant 
An'  une  obferyation  de  Solejr- 
► conAite  qu’uncheval  pouffif, 

’li  dans  une  grange  à foin 

f; .'^'•,ffÿ<*daÀt  fix/fem  boire,  fut 

^i'gi^.^w'Éajteinent  guéri  de  la  pouffe.  Sans 
foHîl  cette  afl'ertion , nous  di- 
fetüertent  que  la  grande  boiffon 
la  difficulté  de 
, mais  ^ue  la  boiffon  modérée 
' la  refpiration  plus  facile. 

■ ♦ v^^/^^Bvant  l’indication  ,*on  peut  ajouter 
^^.*^ârreaudelfinée  pour  la  iiwiAbn  , du 
i^  iiiaîel , ou. de  l’infuffon  3e  racine  de 
■^■ïé^ffe.  ^'exercice'  ne  méri^ 

[oins  d’aife'otio^a|lil%^^ 

feit  propn*eÿ»<rTe^evff^  les 
8c  le  foir  pendajpi  une  . 
cAi-âel’expofe  point  à tirer  des 
aux  cohfiderables , St  on  évite 
VTÿ9>'lui  faire  gravir  des  montagne», 

: quoiqu’il  ne  loit  pas  chargé. 

JJi  : ■■;•  Voilà  à peu'  pfès  à'quoiferé- 

duifem  * les  remèdes  palliatifs  de 
',*  !•  la  pouffe  ; ils  font  ' préférables  à 
; > ■ ctaix  employés  journelieirtent  pac  la 
> -ÿftpart  des  maréchaux;  ils,con- 
, j liAbtit  principalement,  en  faignées , 
.‘  ' en  purgatifs , en  iudori/iques , &c.  La 
faiignée  ne  convient  quexians  le  caj 
'•  de  pléthore;  il  eA  prouvé  que  dans 
■ ^ la  pouffe  elle  augmente  toujours  la 
diffiçuUé  ^ refpirer  , 8c  qu’elle  la, 
Yendÿnislpiniâtre  à l’aâion  des  re- 
^ mèdes.  Les  purgatifs  produitént-auAi 
de  grands  inconvénkns  , en  xe  qu’ils 
rendent  la  refpiration  plus  labqrieufe 
'•  ;&  qu’ils  affoibliffent  les  forces  mus- 
culaires; 41  en  eA  de  même  des  fpiri- 
tueux , des  fudonbques  ; en  un  mot. 
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1 expérience  prouve  que  les  remèdes 
_dont  la  célébrité  a aveuglé  les,  maré- 
chaux de  la  campagne , n’ont  jamais 
foulage  , 8c  encore  moins  guéri  les 
chevaux  pouffifs. 

lia  pouffe  eA  comprife  dans  les 
vices  8c  cas  rédiiUtoIres.  Un  fermier 
quia  acheté  un  meval,  peut  obliger  le 
maquignon  ou  le  marchaud  à le  re- 
prendre ; mais  il  faut cpie  ce  foit  avant 
le  . terme  de  neuf  jours  , félon  les 
'ufages  8c  coutumes  de  P.jrts.  Il  eA 
des  provinces  oi;  le  tenue  èA  plus  ou 
moins  long,  oîi  l’on  a même  la  qua- 
rantaine. Au  jugement  de  M.  le  llbqr/* 

toi^niiRn  reanflSm^  principSTe- 
ment  quand  lés  chevaux  ont  été 
achetés  au  marché  aux  chevaux  ; 
l’acheteur  a l’avantage  de  dépofer  fon 
argent  dans  les  mains  do  l’infpeéleur, 
qui  le  lui  rend  te  marché  fuivant  A le 
chevhl  eA  affeélé  de  quelque  vice. 
Neltroit-il  pas  àfouhaitcr  qu’il  en  ITit 
de  même  de  toutes  les  niarchandjfes? 
Ne  feroit-ce  pas  le  vrai  moyen  de 
mettre  les  habitans  de  la  campagne  à 
l’abri  des  friponneries  qu’on  leur  tait 
joutntllement  à la  ville  ? M.  T. 

POUSSE  , ( maladie  des  vins) 
Cony«/re^  le  mot  Vin.  * , 

POUSSIERE  SÉMINALE.  Q Co«- 
yà//<î  le  mot  Etamine  ) 

PRAIRIE , PRÉ  ( I ).  Grande  éten- 
due de  terrain  deAiné  à produire 
l’herbe  convenable  à la  nourriture 
habituelle  des  chevaux,  du  bétail, 
8cc. 


( I ) Le  mot  Pré  dérive  Un  nom  latin  parautm-,  au  rapportée  Varron.;  les  Romains 
en  ont  fait  le  moi  pramm , qui  nous  fert  encore  aujoutiriiui  pour  défigner  !e  pri , la 
praitk  , parce  que  leur  lof  eil  loujouts  prêt  à rapporter  fans  culture. 
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• Or»  diftlngue  les  prairies  en  natu- 
rtîlts  & en  artificulUs.  Les  naturelles 
font  celles  oîi  la  graine  de  l’herbe,  une 
fois  femce , fe  perpétue  & fe  multi- 
plie d’elle-même,  au  point  qu’il  efl 
rare  que  l’on  foit  dans  le  cas  d’en- 
femencer  le  champ  de  nouveau,  La 
prairie  naturelle  féiüBivife  en  prairie 
qui  n’eft  arrofée  que  par  les  pluies , 
6e  en  prairie  Cur  laquelle  on  peut  à 
volonté  conduire  l’eau  d’un  étang , 
d’une  rivière  , d’une  fource , &c.  La 
prairie  artificielle  eft  celle  oue  l’on 
sème  avec  la  graine  d’une' , deux  ou 
trms  efpèces  de  plantes.  On  la  di- 
^ vile  encore  en  prairie  artificielle  a/i--- 
nue/U,  & prairie  artificielle pirenne  , 
c’ell-à-dire  qui  fubfille  pendant  plu- 
fleurs  années. 


PlAS  du  travail. 

Cifervations  ^énéraUt  fur  Us  prairies,. 

Page  301 

Des  prairits  naturelles  non  arrojëcs  , 

; 

Des  prairies  naturelles  arrofes , 306 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Des  prairies  naturelles. 

' CHAPITRE  PREMIER.  Des  plantes  des 


prairies  naturelles  , 307 

Section  ekemière.  Des  plantes  pami- 
né-s , • 309 

II.  Des  trèfles , 

Sf.ct.  III.  Des  plantes  parafées,  311 


CHAP.  II.  Des  au.îlites , de  la  prépara^ 
tUn  du  fol  dejliné  à être  converti  en 
prairies,  (i  de  la  manière  de  le  femer. 

StcTio.N  prïmiIre.  Des  qualités  du  fol , 

311 

SecT.  II.  De  la  préparation  du  fol, 

315 

Sect.  III.  Du  choix  des  paines  £r  de  la 
manière  de  les  femer. 

§.  I.  Du  choix  des  graines  , 319 

§.  II.  Manière  de  femer  les  graines , 33X 
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CII.AP.  III.  De  la  conferration  des  prai- 
ries,  33+ 

Section  première.  Des  foins  .i  donner 
à un  pré  dès  qu’il  a été  femé  , 334 

Sect.  II.  De  l’irrigation  d.-s  prés,  33^ 
§.  I.  De  la  qualité  des  eaux  (t  des 
moyens  de  les  corriger  , 338 

§.  II.  Des  moyens  de  conduire  les  eaux , 

341S 

CH.AP.  V.  De  la  coupe  des  foins  (r  de 
leur  confervation. 

Section  première.  Quand  faut-il  couper 
le  foin?  . 333 

Sect.  II.  Comment  faut-il  couper  le  foin  , 
le  deffecher  (/  le  conferver?  360 

CHAP.  VI.  Des  prés  rnarécageux , (i  de 
la  deflrucUon  des  prairies  épuifées , 36* 

SECONDE  PARTIE.  • 


Des  prairies  artificielles , 


OsSERFATIOlfS  GÉNÉRALES  SUR 
LES  PRAIRIES. 


Efl-ll  avantageux  de  conferver  en 
prairie  naturelle  un  fol  qu'on  ne  peut 
pas  arrofer  f 

Ce  problème  , un  des  plus  impor- 
tans  pour  l’agriculture  , mériteroit 
d’être  pfopolé  pour  fujet  de  prix  par 
une  fociété  favante.  En  attendant, 
je  vais  hafarder  quelques  idées  , en 
fuppofant  avec  raifon  que  l’ufage  des 
prairies  artificielles  fe  propage  heu- 
reufement  de  jour  en  jour  , & que 
la  méthode  d’alterner  gagne  infen- 
fiblement  dans  toute  la  France,  à 
l’exception  peut-être  de  fes  provin- 
ces méridionales . où  la  chaleur  du 
climat  s’y  oppofe  jufqu’à  un  certain 
point. 

Je  prie  d’obferrer  que  je  parle  ici 
en  général , & que  je  me  garde  bien 
de  Ipécifier  aucun  canton  en  parti- 
culier; fans  cela  il  feroit  impolTible 
de  réfoudre  le  problème.  C’eft  donc 
au  propriétaire  à faire  l’application 
de  ce  que  je  vais  dire  aux  circeafr 


t 


I 
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faneès  oit  U fe  houve , à les  étu^iier, 
i^^’aptrè^es  calculs  faitsjâ/if  pti-, 
^^(^^^/jbüConcl^ne  s’il  doit  les  con> 
y,'^„ojl-tes  détruire.  Mon  but-eft 
ijÇJw'^errà  réfléchir  fur  un'getjre 
Tde- récolte  V que  ron  conferve  plu-;. 
it’^’/âll^pâ;,:halÂtude  que  par  la  démqnC-\ 
V d’un  produit  qu’on 

^ne  ipei^e  pas  devoir  «ugmenter, 
«y..;.'.  ••y.  iÿ>  ! 

yATVRsnss  üoh  , 
"i .^oskESi.^^^.  .. 

i ' ' 

eft  de  .fait  qu’une  lellè  prairie 
•;f|i.no^eut.(ijb/îfler  que  fur  un  bon 
*^Tl^adé  têf^,  de' dans  un* climat 
‘tflréllenne^j^ais 

climat  ifeh  Jfes^PIBptqirt  fré- 
j,,.^ifc  dts^nfer . qu’il 
fa  'pas'3S^de  hâutèV'tbontagnes 
P tempéfature  variable  & froide 
Frmet  pi'efqu’aiicune  culture  en 
& dont  l’herbe  eft  courte 
5ne  ; ce  pays  doit  être  confacré 
• î là  , pâture  du  bétail  & des  trou- 
'•>; peaux  , & à l’éducation  des  chevaux. 
^ il  o’eft  pas  (jueflion  non  plus  de  ces 
•ft  cantons  li  éloignés  ^es  centres' de 
confomrr.atiort- qiie  le  produit  de  la 
yenie  couvriroiï  à peine  les  frais  du 
trapéj)<ort  j l’hérbe  doit,  être  con- 
frmmée  fur  les  lieux.  11  n’eft  pas 
queftion  "non  plus  des  fols  dil'pofés  en 
pente  rapide,  ^’ils  ne  font  pas  cou- 
verts d’herbes,' ils  doivent  être  plan- 
- tés  en'bets  ; il  .n’eft  pas  prudent  d’y 
hafarder  aucune  cq^ture,  parce  que 
les  ' pluies  entraîneroient  fucctfSve- 
ment  la  couche  -végétale  , & laifle- 
roient  bientôt  à nu  le  rocher  ouda 
couche  infruflueulé.  ( ConfulU[  le 
mot  DÉFRrcHCMENT)  Ces  excep- 
tions , & une  infinité  d’autres  qu’on 
pourroit  citer  .^tiennent  à la  localité, 
gux  'ciiconftanccs;  dcs-Iors  elles  ne 
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prouvent  rien  contre  la  propofiiion 
générale.  , ;*  * « 

La  çlus  forte  8c  la  plus  féduifante 
objeftion  en  faveur  des  prairies  na- 
• tureMes  non  arrofées,  cft  qu’elles.pro-' 
duifent  fàns_  exiger  aucune  culture , 
*&  qii»  dansH’out  domaine  il  doit 
y avoir  une  certaine  quantité  de  ter- 
rain deftiné  au  pâturage. 

Pour  bien  juger  en  agriculture , on 
doit  le  faire  par  comparailbn.  Il  faut 
donc  calculer  le  produit  antérieur  de 
. cêtte  prairie  pendant  dix  «ns , 6c  en 
prendre  le  terme  moyen  : calculer 
eft  même  temps  à combien  auroien^ 
t les 

rconv^nflWlfieri^Wi^iirtBîres  pen- 
dant cev  dix  années;  “enfin  quel  au- 
roit  été  fon  produit  en  grains  pen- 
dant le  même  làps  de  -temps.  Il  eft 
impoflible  , d’après  ces  trois  ta- 
bleaux exa^ement  faits  par  le  pro- 
priétaire , qu’il  ne  voie  pas  claire- 
ment en.  faveur  duquel  penche  la 
balance  ; mais  comme  les  produits 
dépendent  de  la  qualité  du  fol , da 
climat , de  la  manière  d’être  des  fâi- 
fons  ; enfin , comme  la  valeur  de  ce 
produit  dépend  du, plus  ou  moins 
d’abondance , de  confommation  , de 
débouchés  qui  varient  d’ffn  lieu  à 
un  autre  le  lefteur  me  difpenfera 
d’entrer' dans  tes  détails  ; & quand 
même  j’en-tracerois  uh  tableau  à la 
rigiteur  pour  un  canton , il  ne  feroit 
d’aucune  ijtilité  pour  le  canten  voi- 
, fto/C’cft  au  propriétaire  à faire  ce  tra-. 
'’v'ail , ■&  je  l’invite  trèr-fort  h fe  méfier 
de  tout  écrivain  qui  lui  offriroit  un 
pareil  tableau  ; l’écrivain  pourroit 
avoir  raifon  pour  fa  localité  , mais 
il  incuiroit  en  erreur  celui  qui  croi- 
roit  devoir  généralifer  ce  tableau.  Cet 
examen  uns  fois  t'ait  ( toutes  circonf- 
tancet  égales)  je  ne  crains  pas  d’avan-; 
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ctr  q'ie  le  fol  d’une  prairie  non  ar- 
rolee  & liippofôe  en  bon  fond  , lera 
plus  lucratif,  cultivé  en  grains,  que 
dans  Ion  .premier  état.  Pour  être 
convaincu  de  cette  vérité  , il  s’agit 
de  s’entendre. 

Dans  les  provinces  méridiona- 
les ( I ) , tout  pré  naturel  non  arrofé 
eÜ  pour  l’ordinaire  d’un  fi  mince 
produit  qu’on  ne  doit  prelque  le  con- 
Itdérer  que  comme  un  lieu  defli  lé 
au  pâturage  pour  le  )>étail,  & en- 
core pendant  le  fort  de  l’été  l’herbe 
y tft  ii  courte,  qu’à  peine  le  mouton 
y trouve  une  nourriture  fuflifante. 
Si  le  printemps  eft  (ec  , ce  oui  ar- 
rive au  moins  huit  fois  fur  dix  , la 
récolte  ell , pour  ainfi  dire , nulle  ou 
du  moins  tres-chétive.  Un  pareil  ter- 
rain rendroit  plus  étant  cultivé 'en 
grains  ; & s’il  a du  fond , fi  ce  fond 
elt  avantageux  à la  luzerne,  on  dou- 
bleroit  & quadrupleroit’fon  produit 
en  le  cultivant. 

Dans  les  provinces  du  centre  du 
royaume , la  récolte  de  ces  prairies 
eft  un  peu  moins  cafuelle.  Elle  efl 
plus  aflurée  daos  celles  du  nord, 
ioit  par  la  fraîcheur  du  climat , foit 
p.'ir  la  fréquence  des  pluies. 

Toute»  ces  prairies  ne  peuvent 
exifter  fi  le  fol  eft  fablonneux , gra- 
veleux , fi  la  couche  de  bonne  terre 
n’a  pas  une  certaine  profondeur,  ou 
fi  cette  bonne  couche  eft  portée  par 
une  couche  de  fable.  Perfonne  n’i- 
gnore que  de  telles  prairies  exigent 
des  engrais  , & qu’on  doit  les  re- 
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nouveler  au  motns  tons  les  trois  ans; 
mais  comme  les  engrais  font  la  chofe 
la  pluschere,  (les  environs  de  Paris 
exceptés  ) la  plus  précieufe  , la 
plus  utile , & Jamais  en  quantité 
proportionnée  aux  beloins  d’une  mé- 
tairie , on  doit  convenir  que  cette 
forte  avance  diminue  beaucoup  la 
valeur  du  produit , & que  l’on  dit 
trop  généralemeat  que  les  pré» 
n’exigent  aucune  dépenfe.  En  outre  , 
fi  le  premier  printemps  de  l’année  tù 
l’on  a fumé  la  prairie,  eft  fec , cet 
engrais  nuit  plus  à la  récolte  qu’il 
ne  lui  eft  utile.  Si  à ce  pré  vous  re- 
filiez l’engrais,  dans  quelque  climat 
que  ce  foih,.la  récolte  fera  médiocre, 
Âinfi , à mettre  les  chofes  à leur  jafte 
valeur  pour  plus  de  la  moitié  de  la 
France,  une  bonne  récolte  ne  ref- 
femble  pas  mal  à un  billet  gagnant 
de  loterie.  Cependant  ce  fol  eft  né- 
cefTairement  fuppolé  bon,  donc  il  ne 
rend  pas  autant  qu’il  le  devroit  fi  on 
changeoit  fa  culture. 

' , Je  conviens  qu’en  fuivant  là  mé- 
thode commune  , on  n’auroit  fur  ce 
champ  que  cinq  récoltes  en  grains 
dans  dix  ans.  Mais  parce  que  cette 
méthode  eft  de  toutes  la  plus  ab- .. 
furde , il  ne  s’enfuit  pas  que  mon 
aiTeriion  ne  foit  vraie  dans  toute 
fa  rigueur  , fi  on  fupprime  l’année 
de  jachères , & fi  on  alurne  les  ré- 
coltes. {^Confulu^  ce  mot,  ainfi  que 
le»  mots  Trèfle,  Sai.nfoin  , Lu- 
zerne, CoLsAT,  Lin  , Chanvre, 
Raves  , Pommes  de  terre,  &c. 


(i)  Quind  )e  me  fers  de  l'exprelTion  de  Pravint<t  mirijionalu  , il  faut  l’entendre,  nos 
pas  Tom-à-fati géographiquement , mais  des  cantons,  des  pofittons  qui  , par  leurs  oàrii, 
( ces/'ii/frf  ce  mot  1 éprouvent  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  la  chaleur  de  cea  climats^ 
car  dans  ces  mêmes  provinces  les  pays  élevés  fe  rapprochent  pour  le  climat  de  nos  pro- 
vinces du  nord,  qnelqiiea- unss  de  leurs  montagnes  font  véritablement  fub- alpines, 
dés  ■lors  tré«-froidas. 

- Comms 
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Confine  les  exemples  en  grand 
prouvent  plus  tjue  les  meilleurs  rai- 
foiineinens,  je  citerai  les  environs  de 
Grenoble  , le  Brabant  , l.i  Flandre 
françoile  , l'Artois  où  la  terre  eft 
toujours  en  r.i]>port , & oii  les  prai- 
ries artificielles  fourniflent  prefqiie 
toute  la  nourriture  des  chevaux  qui 
y font  trop  multiplie-,,  &C  qui  font 
à eux  feuls  le  labourage,  tandis  que 
le  travail  par  les  bœufs , comme  dans 
le  Dauphiné  , feroit  mieux  fait  & 
plus  économique.  ( CenfuUei  le  mot 
Labour  ) On  voit  aujourd’hui  près 
de  Lyon,  un  efpace  très-confidé- 
rable  dont  la  bafe  n’efi  que  fable  & 
cailloux  roulés  , jadis*  prefqu’in- 
culte  , être  aéluellement  d’un  bon 
rapport  deppis  que  l’on  alterne  les 
récoltes  par  les  prairies  artificielles, 
& commencer  à.  donner  du  bel  & 
bon  froment.  II  çn  fera  ainfi  de  tous 
les  terrains  , de  toutes  les-- prairies 
non  arrofees.  _ ' , 

Le  propriétaire  dont  tout  le  revenu 
eft  en  prairies , commence  à s’app^r- 
cevoir  qu’il  diminue',  parce  que  les 
prairies  artificielles  gagnent  de  proche 
en  proche , & qu’il  n’y  a çp’un  terme 
donné  pour  la  confommationdufour- 
ragCj  pafle  lequel  la  perte  eft  réelle. 
11  n'en  eft  pas  ainfi  des  grains , grâce 
à la  bienfailànte  loi  de  l’exportation 
des  blés.  On  Us  tranfporte  au  loin, 
& le  numéraire  s’accroît  dans  le  lieu 
qui  les  a produits  ; au  contraire , les 
frais  du  tranfport.du  fourrage , feule- 
ment à quelques  lieues,  font  caufe 
qu’il  refte  Invendu  , ou  qu’on  eft 
forcé  de  le  donner  à très-bas  prix. 
J’ai  l’exemple  fous  les  yeux  de  ce 
que  je  dis  ici , & quoique  ce  ne  foit 
. pas  çénéral  pour  tout  le  royaume , 
j’efpere  que  les  chefes  en  viendront 
à ce  point  par  la  fupprelSon  des  ja- 
To,ut  FUI. 
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chères  , & par  la  multiplication  des 
prairies  artificielles. 

Suivant  la  coutiime  ancienne , & 
qui  fe  perpétue  encore  dans  beau- 
coup d’endroits , malgré  i’extniple  & 
l’expérience  des  pays  voifi.i.s , on  di- 
vife  tous  les  champs  d’une  métairie 
en  trois  parties  , les  vignes  font  une 
clafiTe  à part , l’une  eft  deftince  à pro- 
duire du  grain  , l’autre  à refter  en 
jachère,  afin,  dit-on  fans  réflexion, 
que  la  terre  fe  repole  & répare  les 
principes  qu’elle  a perdus  ; la  troi- 
fième  enfin  eft  convertie  en  prairies. 
Mais  par  la  fuppreflion  des  jachères, 
il  n’exifte  plus  que  deux  divifions, 
grains  6i  htrbes  ; voilà  donc  un  tiers 
franc  gagné  fur  l’ancienne  méthode, 
.d’où  il  réfulte  1®.  un  produit  en 
grains  beaucoup  plus  fort , parCe  qu9 
l’herbe  de  la  prairie  artificielle  que 
l’on  détruit,  fe  convertit  en  terre  vé- 
gétale ou  humus;  i“.  une  récolte 
abondante  en  fourrages  quelconques , 
puifq'ue  la  moitié  franche  de  tous 
les  champs  leur  eft  facrifiée.  Le  cul- 
tivateur ordinaire  & qui  a peu  étu- 
dié , ne  peut  ni  ne  doit  fe  laifler  con- 
duire par  les  raifonoemens  d’un  au- 
teur. L’auteur  peut  fe -tromper  de 
bonne" foi , & le  cultivateur  peu  inf- 
truM  n’eft  pas  en  état  de  décider  (i 
fes  raifonnemens  ont  pour  bafe  des 
principes  vrais,  & fi  les  confcquenccs 
qu’il  en  tire  font  juftes  ; car  l’agri- 
culture a fes  charlatans  comme  la 
médecine  & les  autres  fciences  ; mais 
le  cultivateur  ne  fe  refiifera  pas  à 
l’évidence:  je  lui  demande  donc  ds 
faerifier  une  portion  de  fa  prairie  non 
arrofée , dont  la  terre*  eft  bonne  & 
quia  du  fond,  de  la  labourer  au- 
tant de  fois  Sc  quand  il  convient , 
de  l’enfemencer  en  fromens  hiver- 
naux pendant  plufteurs  années  de 
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fuite;...  les  récoltes  feront  à coup 
sûr  très-abondantes , à moins  que  les 
fai'ons  ne  s’y  oppofent  ; mais  lorf- 
qu’il  s’oppercevra  que  la  beauté  & 
la  bonté  du  grain  commencent  à 
s’altérer,  c’eft  alors  le  cas  d’alterner 
& de  femer  du  fur  le  blé,  ainfi 
qu’il  fera  dit  ddos  cet  article  , ou 
de  la  luicrnt,  ( confuhe[  ce  mot  ) 
qui  fublillera  pendant  plus  de  dix  an- 
nées conlécutives  dans  toute  fa  force , 
& qui  rendra  quatre  fois  plus  que  la 
prairie  non  arrolée.  Pour  peu  que  la 
luzerne  vienne  fur  le  retour,  elle  doit 
être  détruite  Ci  le  champ  doit  produire 
de  nouveau  quatre  ou  cinq  récoltes 
en  blé  , &c.  ; quelque  parti  que  l’on 
prenne  fur  la  qualité  de  l’herbe 
propre  à alterner  , il  eA  démontré 
que  la  pr.airie  non  arrofée , ne  ren- 
droit  jamais  autant. 

Admettons  qu’un  propriétaire  in- 
telligent ait  converti  toutes  fes  pof- 
fcAions  en  grains  & en  fourrages , 
il  ne  lui  rcAera  donc  plus  de  champs 
pour  feire  paître  fes  troupeaux  & 
fon  bétail.  Cette  objection  eA  fans 
contredit  la  plus  plaufible , èç  même 
la  plus  féduifante  contre  la  fuppref- 
fion  des  jachères  & des  prairies  non 
arrofées;  le  Icélcur  en  trouvera  la  folii- 
tion  complette  en  lifant  les  as^cles 
communaux , juchires,  bétail. 

Si  on  exécute  les  fuppreAionsdont 
on  vient  de  parler , il  faudra  donc 
augmenter  le  nombre  des  valets  & 
du  bétail  ? Oui , fans  doute  , parce 
que  la  terre  eA  avare  ; & les  récoltes 
font  la  récompenfe  du  travail.  Alter- 
ner augmente  le  revenu,  donc  l’aug- 
mentation de»  valets  n’eA  rien  , puil- 
que  la  dépenfe  qu’eux  & l’excédant 
du  bétail  occafionnent , eA  très  au 
dcAous  du  produit.  La  dépenfe  fera 
bien  moindre  A on  fupplée  les  che- 
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vaux  par  les  bœufs,  & le  labour  çn 
vaudra  d’autant  mieux.  J’ofe  même 
dire  qu’en  alternant  on  pourra  élever 
& nourrir  une  plus  grande  quantité 
de  bêtes  û laine  & à cornes  , qu’on 
aura  plus  de  fumier  <plus  d’engrais  , 
& dès-lors  de  plus  belles  récoltes  ; 
enfin , que  nulle  méthode  ne  fait  vivre 
un  plus  grand  nombre  d’individus , 
reAburce  précieufe  |)Our  l’Etat , en 
général , & bien  confolante  pour  un 
propriétaire  ami  de  l’humanité. 

La  fuppreAion  des  prairies  non  ar- 
rofées rendra  vaine  une  coutume  bar- 
bare fuivie  dans  plufieurs  de  nos 
provinces  , celle  du  libre  parcours. 
Dès  que  la  première  coupe  de  foin 
eA  levée , la  prairie  devient  un  com- 
munau  , & jufqu’aux  oies  ont  le 
droit  d’y  aller  paître;. ..  je  ne  répé- 
terai pas  ce  qui  a déjà  été  dit  contre 
un  abus  auflt  révoltant.  ( ConJ'ulu^ 

■ les- articles  cités  ci-deAus) 

Des  prairies  naturelles 

ARROSÉES.  ' 

Ce  font  les  feides , toutes  circonf- 
tances  égales,  qui  méritent  d’être  con- 
fervées  ; cependant  fion  part  des  mê- 
mes principes,  cette  aAertion  ne  doit 
pas  être  prife  à la  rigueur,  puifque  la 
méthode  des  prairies  artificielles , une 
fois  bien  connue,  généralement  adop- 
tée en  France  , rendra  les  champs 
plus  produélifs.  Ils  donneront  alors 
tout  le  fourrage  que  l’on  peut  large- 
ment confommer  dans  une  métairie , 
& même  un  excédant  pour  la  confom- 
mation  des  villes.  Il  vaut  mieux  avoir 
du  grain  à vendre  que  du  fourrage. 

Une  prairie  arrofée  , à la  porte 
d’une  grande  ville,  ou  fituée  le  long 
d’une  rivière  navigable , eA  un  eAet 
précieux  que  je  ne  confeillerois  ja- 
mais de  détruire , à moins  que  les 
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fourrages  produits  par  les  prairies 
artificielles  ne  deviennent  fi  abon- 
dans,  qu’ils  balancent  ou  faffent  tomr 
ber  le  prix  des  premières.  Heureux  le 
royaume , heureufe  la  province  où 
la  nourriture  du  bétail  , des  trou- 
peaux & de  la  multitude  prodi- 
gieufe  de  chevaux  entretenus  par  le 
luxe  des  grandes  villes  , n’oblige  pas 
de  facrifier  aux  prairies  le  tiers  de 
fon  terrain. 

Malgré  le  produit  de  ces  prairies, 
qui  diminue  de  jour  en  jour  , on  ne 
doit,  raifonnal'l.mtnt  parlant^  con- 
ferver  que  celles  qui  font  fujettes  à 
être  inondées  de  temps  à autre,  lorf- 
que  les  eaux  des  rivières  franchiffent 
leurs  lits.  Elles  font  même  indifpeh- 
fables  dans  ce  cas,  parce  que  la  fu- 
perficie  du  fol  étant  tapiffée  d’herbes 
ferrées  , les  eaux  coulent , gliflent  par 
deffus  ; & ne  peuvent  entraîner  la 
couche  vépétalr.  Il  y a plus  ; à cha- 
qtie  inondation , le  limon  qui  con- 
•lient  beaucoup  Charnus  ou  terre  vé- 
, gétale  diflbute  par  l’eau , fait  un  dé- 
pôt & devient  le  meilleur  des  en- 
grais. Dans  tous  les  cas , ces  prai- 
ries doivent  être  rigoureulément 
' confervées , & par  la  même  raifon 
celles  qui  font  fur  des  coteaux  en 
« pentes  un  peu  rapides  ; mais  toutes 
les  autres  dont  le  fol  eft  bon , dont  la 
couche  eft  profonde  , je  ne  crains 
pas  d’avancer  qu’elle  rendront  in- 
trinféquement  plus  , cultivées  en 
grains  & altcmics  ainlî  qu’il  a etc 
dit , à moins  que  les  circonftances 
locales,  la  proximité  d’une  ville,  la 
chaleur  dévorante  des  pays  méridio- 
naux ne  s’y  oppofent.  Si  au  contraire 
la  mafTe  du  fol  eft  compofée  des  débris 
des  fchiftes,  des  granités,  ou  de  toutes 
autres  terres  peu  fufceptibles  d’une 
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bon  ne  végétation  en  grains-froments , 
ileftavantageuxdeconferver  de  telles 
prairies,  parce 'que  leur  métamor- 
phofe  feroit  peu  utile,  & elles  ren- 
droient  moins  au  propriétaire. 

Tout  homme  de  bon  fens  & qui 
pèfera  mûrement  ce  qui  vient  d’être 
dit  , conviendra  que  ces  aflcrtions 
ne  tiennent  pas  au  paradoxe,  & que 
fouvent  on  conferve  par  habitude 
& par  préjugé  en  prairies  , un  fol 
fufceptible  d’un  produit  fupérieur  en 
grains , à moins  que  les  circonf- 
tances locales  ne  s’y  oppofent. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Des  prairies  naturelles. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Dts  plantis  dts-  prairies  naturelles. 

''  Je  ne  connois  que  deux  genres  de 
plantes  propres  a ces  prairies  ; les 
graminées  &C  les  trilles  ; toutes  les 
autres  y font  parantes  & dès- lors 
nuifibles. 

La  bonté  d’une  prairie  ne  dépend 
pas  ( abftraûion  faite  du  fol  ) de  la 
quantité  des  efpèces  de  graminées  , 
mais  de  leur  qualité.  Le  chiendent , 
par  exemple , eft  une  plante  graminée 
& même  très-nourriftante  , mais 
comme  il  s’empare  de  tout  le  terrain , 
comme  une  partie  de  fes  tiges  rampe 
fur  la  terre  & par  conféquent  eft 
épargnée  par  la  fâulx  , & que  les 
autres  s’élèvent  & fourniflent'  peu 
d’herbe  il  eft  donc  clair  que  les 
plantes  , bonnes  en  elles-mêmes , ne 
fuftifent  pas  pour  conftituer  une 
bonne  prairie.  Il  feroit  facile  de 
multiplier  de  tels  exemples,  fi celui-là 
n’étoit-  pas  plus  que  concluant.  La 
meilleure  plante  d’entre  les  grami- 
nées fera  donc  celle  qui , à fa  bonne 
Qq  1 
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qualité  nutritive,  réunira  encore  celle 
de  beaucoup  taller  par  le  pied , & 
de  fournir  des  tiges  élevées.  Mais 
doit-on  multiplier  les  efpèces  de 
plantes  graminées  qui  fourniflent 
beaucoup  de  fourrage  & de  bonne 
ualité  ? une  funelle  habitude  étayée 
'adages  peu  réfléchis  , induit  le  pro- 
priétaire en  erreur.  Si  une  efpèce, 
vous  dit -on,  ne  donne  pas  cette 
anr.ée  , elle  fera  fujrpléée  par  une 
autre , &;  par  ce  moyen  vous  alTurez 
votre  récolte.  Tout  eft  faux  & nui- 
fiblc  dans  cette  aflértion.  Il  ne  s’agit 
pas  ici  de  la  vigne  où  cet  adage  peut 
être  de  quelque  utilité,  attendu  que 
le  retard  plus  ou  moins  long  entre 
la  fleuraifon  de  certaines  efpèces,  fait 
que  l’une  échappe  à la  coulaifon  , 
tandis  que  l’autre  y fuccombe  ; maïs’ 
comme  bn  ne  demande  ^ l’herbe 
aucune  graine.,  l’époque  de  fa  fleu- 
raifon &i  fa  manière  dé  la  paflTer  font 
très-indifférentes  , il  s’agit  leulemcnt 
d’avoir  beaucoup  d’herbe  & on  n’aura 
la  quantité  défireeque  lorfque  le  prin- 
ti  mpsfera  pluvieu»  ; alors  les  grami- 
nées poulTeroiit  avec  une  force  égale. 

L’expérience  de  tous  les  üccVs 
& de  tous  les  climats,  prouve  que 
deux  efpèces  de  graminées  quel- 
conques n’ont  ftriâement  ni  la  même 
époque  de  fleuraifon  ni  de  maturité, 
ni  une  force  de  végétation  égale  , 
d’où  il  arrive  nécefluiirement,  «lans  le 
premier  & da’.s  le  fécond  cas , qu'une 
partie  de  l'herbe  tfl  mûre  tandis  que 
l’autre  ne  l’ell  pas,&  parconféquent, 
Oii’ll  faudra  retarder  la  fauchaifon  ; 
il  rélulte  de  ce  mé'ange  que  ce  qu’une 
efpece  gagne  en  maturité , l’autre  le 
perd  par  trop  de  maturité  ; de>-lors 
on  n’aura  que  la  moitié  de  la  récolte 
prilé  à point.  Quant  à l’inégalité  de 
force  dans  la  végétation  c’eil  où 
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réfide  un  abus  auf&  démontré  que 
les  deux  premiers.  Il  efl  dans  l’ordre 
naturel  que  le  plus  fort  détruife  le  plus 
foible.  Une  plante  a , par  ' exemple  , 
une  force  de  végétation  comme  10, 
tandis  que  celle  de  la  plante  voifine 
efl  comme  4 , il  s’enfuit  que  les 
graines  de  ces  plantes  feinées  en- 
lembie , végéteront  à peu  près  éga- 
lement pendant  la  première  année  , 
parce  qu’elles  trouveront  toutes  à 
étendre  leurs  racines  , mais  peu  à 
peu  la  plus  aâive  devancera  la 
plus  foible  , toutes  deux  en  lou^ 
friront  jufqu’à  ce  qu’enfin  la  plus 
vigoureufe  triomphe.  Il  ne  reliera 
plus  à cette  époque  que  des  plantes 
vigotireufes , égales  en  végétation  , 
Sc  dès -lors  fufceptibles  de  fe  tenir 
toutes  en  équilibre  de  vigueur,  & 
forcées  de  vivre  enfémble.  On  volt 
fans  peine  que  jufqu’à,  ce  que  la 
généralité  des  plantes  loit  parvenue 
a cet  état  d’égalité , elles  ont  eu 
à fouffrir  , 8c  < on  a eu  pendant 
pliifieiirs  années  une  récolte  bien 
inférieure  à celle  qu’on  devoir  at-' 
tendre  ; un  exemple  en  grand  prou- 
vera ceci  mieux  qu»4e  raifonnement. 
L’orvaU , ou  autrement  appelée  rouit- 
honnt  ÿ toute-falnt , fclarét  , malheu- 
reulement  trop  commune  dans  lej 
prairies  baffes  , végète  doucement 
pendant  la  première  année  avec  les 
graminées  ; elle  nuit  peu  à leur  vé- 
gétation , on  ne  la  diflingue  même  ' 
pas  au  milieu  de  leurs  liges  ; mais' 
petit  à petit  fes  feuilles  s'alongent , 
s’agrandiffent , & après  la  troilième 
ou  la  quatrième  année,  elles  couvrent 
une  furface  de  15,  18  à 10  ponc  $ 
de  dianiètre,  fur  laquelle  il  ne  vient 
pasunautrebrin  d’herbe  .Maiscemn  e 
i.i  graine  de  cette  plante  eft  mûre 
avant  l’époque  de  la  première  ou  sle 
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fible  de  tranfcrire  ici  ; elle  forme  im 
vice  eflentiel  dans  la  Icience  agricole; 
je  ferai  donc  forcé , à l’exemple  des 
botaniftes  françois , à francifer  les 
noms  latins  & à les  appliquer  aux 
plantes  qui  n’ont  pas  une  dénomi- 
nation généralement  adoptée.  Ce  . 
fera  aux  propriétaires  à en  faire  l’ap- 
plication aux  graminées  de  leurs 
prairies. 

Flouvc  odorante  graminée  , à deux 
étamines  & Seux  pijlils  ( i ). 

« I.  Planche  XXV,  Fig.  i....  an- 
thoxamhum  odoraium.  LlN...  grattun 
anthoxanthum  fpicatum.  ToURN. 

Tige  haute  de  8 à 10  pouces  , 
fimple  & gi'rnie  de  deux  ou  trois  arti- 
culations ; elle  le  termine  par  un  épi 
légèrement  j^uâtre  ; fes  feqilles  fçnt 
3n  genre  moinS’ itjn  peu  veliîes  & .aiïez  courtes;  le 
•&,f  nuifible.  Cet  objet ^ra  pis «n'coiri-t'^^î'l^ce  de  ^la"^  rft  une  balle 

' J ûdef^tion  dàns  la  fuite  de  cet  arti^.  ' formée  par'  deui^;slve$  a , reqlcr- 
" ' j*  ^iflianUiinje-flcur  ihargce  de,  barbes,, 

c T.I  O N ' P Rig^ri  ! portée  liir  luq  court  péJuncHle..^La 

A.,  ^ co'roiré  (?ft  ime  valve"  formée  pa^' 

^ , ..S  • • deux  Valves  aiguës  ;'le  friilt- cfl' Une  • 

^ ' Celait  un  travail  très-confidé^'  .lethence  fo!it,.ire  ; b &t  c marquent' 

' "Y s^rfelloit  décrire  toutes  • les  les  piftiU  furmontés  eti  hîiufcur  par 
U igi^tninées  .'prairies  , d’près  la '■  les  âlettx  étamines.  L’épi  qui  porte 
■ mdih«i|e' a^o^ée^  ptîitr  \#v  autres  ces  fleurs*«fHâwhe  & d’un,  pouce  ou. 
'j  planté  rftAÎt  il  etl  fait  m^nlton  dani.'  . un  peu.^us  ; -.Cetje  plante  éfl  com- 
cet  ouvrage,  ;^pendant  le  peu  que  mune  dans  les  prairies  , 'plaît  aux 
nous  dirons  de 'chacune  en  particulier, 

■ “?  Juffira  pour  faire  connoître  v’U'Ur 

■‘•'lieurairon  j'&  dlftingHer  lanspeine  un 
.-.'■C  ^ 'genre  d’un  autre.  La  nomenclature  a 
deS'.ncms  triviaux  qui  varient  d’un 
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k fécondé  fauchaifon,  elle  tombe, 
germe  , continue  fes  ravages,  & peu 
a peu  dévalle  une  prairie, ou  du  moins 
diminue  ou  d’un  quart  ou  d’un  tiers 
ou  même  de  moitié  fon  produit.  Que 
conclure  de  ces  raifonnemens  prou- 
vés par  l’exemple  ? le  voici:  tout  pro- 
priétaire intelligent  ne  sèmera  qu’une 
efpéce  de  plante  graminée  lors  de 
la  formation  d’une  prairie , Sc  chol- 
fira  celle  de  l’efpèce  qui  réuflit  le 
mieux  dans  fofi  canton.  On  dira 
peut-être  que  l’orvale  n’ell  pas  luie 
graminée , ôc  qu’entre  le;  plantes  de 
Cette  efpéce , aucune  ne  fait  un  û 
grand  dégât.  Je  réponds  que  lorfqu’o» 
cite  tin  exemple  , il  faut  qu’il  foit 
frappant , & que  quoique  la  différence 
de  végétation  de  chaque  elpcce  de 
" gra,minée  ne  foiras  aufll^lpable, 
elle  ^’en  eft  pas  moitjs  rcellq  , 6c 
parco^tfkiuent , darQïbn  genfx 
pisai 

J ■ üde ration 


•'if-  canton  à l’autre , 6c  qu’il  eft  impol- 


beiliaux  donne  au  foin  ime 
agréable  odeur. 

1*.  Sur  les  montagnes  des  provinces 
méridionales  on  trouve  une  autre 
Fleuve  à pannicules , anthoxanthum 
panieulatum  t LiN.  c’eft-à-dire , dont 


( 1'  La  Flore  françoife  de  M.  le  Chevalier  dt  la  Mari,  & les  additions  aux  Dlmonf' 
trottons  de  Botanttjtu  de  V £cote  Vêt  rtnaire,  par  M.  Cilihert-,  drâeur  en  médecine  à Lyon, 
m'ont  fervi  <1  rédiger  cet  article , tic  je  m'cmprelle  de  leur  témoigner  ma  reconneif- 
l'ance. 
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l’cpi  de  fleurs  eft  plus  lâche  & plus  feuilles  font  radicales,  nombreufes} 
alongé(i).  • difpo/ées  en  fiifceaux  très-garnis, 

longues , étroites  , prefque  cylin- 
A trois  étamines  & un  piflil.  driques,  un  peu  roidcs&  aigues;  . . 

fes  fleurs  forment  une  tête  brune 
Les  choins  (l)  ( Schanus  ) Fig.  2.  ou  noirâtre  , l'ur-tout  quand  leur 
compofent  un  genre  qui  comprend  développement  eft  compofé  de 
une  douzaine  d’efpèces  ; les  unes  quelques  épil'ets  ferrés  fafcicu- 
végétent  dans  les  prairies  humides  lés  ; ...  les  folioles  de  la  colerette 
& marécageufes  , & les  autres  fe  font  élargies '&  noirâtres  à leur  bafe; 
plailent  dans  les  fables  du  bord  de  l’une  des  deux  eft  fort  courte  & 
la  mer.  Les  premières  nuifent  beau-  l'autre  eft  tetmince  par  une  pointe 
coup  aux  prairies  , & les  autres  en  ha’êne  , longue  de  près  d’un 
offrent  un  pâturage  fec , dur  & qui  pouce.  On  trouve  cette  plante  dans 
feroit  très  - inutile  au  bétail  fi  l’herbe  les  prés  humides. 

n’étoit  pas  un  peu  falée.  Les  choins  3.  Chain  blanc Schotnus  al- 

font  ou  chaume  arrondi,  ou  à bus.  Lin.  Tiges  hautes  de  5 à 8 pou- 
chaume  à trois  pans.  ces,  très-grêles,  prefqu’en  forme  de 

I.  Le  chnin  des  marais,  .^chttnus  fil,  feuillées , un  peu  triangulaires, 
marifeus.  LiN.  Schxnus palu(lris altiffî-  chargées  de  trois  bouquets  de  fleur, 
mus  , /olils  & carind  ferratis.Tounn.  dont  'un  eff  tetajinal  & les  deux 
Tige  haute  de  trois  à cinq  pieds  ^ autres  partent  des  «ifTellcs  & font 
éraillée,  cylindricpie  ; fes,  feuilles  écartés  entre  eux.  Ce*  bouquets  font 
longues  , triangulaires  , powtues-,  compofés  ■*  d’épilleit  cylindriques  , 
larges  de  deux  à quatre  lignes,  & pointus,  difpofés  en  faifeeau  lâché, 
garnies  de  dents  aiguës  fur  leurs  . d’une  couleur  blanche  dans  leur  jeu- 
bords  & fur  Je  dos;  fleur  en  pani-  nefle,  & ‘qui  devifcnt.rouftàtre  lorf- 
cule  rpmèiix  , 'alongé  & compofé  qu’ils  vieillirent.  Les  feniences  font 
de  beaucoup  fl’éjülets  courts,  en-  garnies  à leur. bafe  de  plufieurs  filets 
taff.s  & rouffâtres;  le  calice  eft  à blancs cfui  lés  environhent.  On  trouve 
cinq  valves  6c  la  femence  eft  prefque  cette  plante  dans  les  prés  humides  ÔC 
ronde.  fangeux. 

1.  Chain  noirâtre.  — Schanus  nigri-  4.  Chain  comprimé Schanus 

tans  , Lin.  Gramen  Jpicatum  junci  comprejfus,  LlN.  Sa  tige  légèrement 
fade  , lithofpermi  femine.  Tour,  triangulaire  , feuillée  dans  fa  partie 
Tige  haute  d’un  pied  6c  un  peu  inférieure,  s’élève  jufqu’à  un  pied; 
plus  , grêle , nue  6c  cylindrique.  Ses  fes  feuilles  radicales  font  planes , 


( I ) 11  faut  obferver  que  les  figures  ne  repréfentem  en  grand  qu’ilne  feule  fleur  (C 
ifoice  de  toutes  les  autres  dont  les  épis  des  graminées  font  compolés. 

( Quoique  dans  cette  feélion  il  ne  foit  queflion  que  des  prairies  non  arrofées,  il 
efl  cependant  à propos  de  ne  pas  revenir  fans  c<.lTe  i de  nouvelles  deferiptions , de 
ralTcmbler  fous  un  même  point  les  plam.s  qui  végètent  dans  les  prairies  sèchea 
ou  arrofées.  Par  ce  rapprochement  la  marche  de  ce  qui  lefle  à dire  ne  fera  plus  inietr 
rompue. 


Digitized  by  Google 


P R A 

un  peu  en  gouttière  , larges  d’une 
ligne  ou  environ  , & longues  de 
Quatre  à cinq  pouces  ; ....  les  fleurs 
forment  un  épi  terminal  d’un  brun 
roufliâtre , comprimé  & compofé  de 
cinq  à fept  épillets , alternes  Si  dil'po* 
fés  fur  les  dcuK  côtés  oppofés  : elle 
eft  commune  dans  tous  les  prés  hu- 
mides. 

5.  Chain  maritime  . . . Schœnus  mu- 
cronatust  Lin.  S cirpus  maritimus  capitc 
g/omerato.  TouRK.  Tige  haute  d’un 
pied  & plus,  nue,  lifle,  cylindri- 
que ; . . . fes  feuilles  font  radicales  , 
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tage; . i . les  feuilles  aflez  longues  , 
pliées  en  carène,  flriées , pointues, 
partant  des  racines  ; les  pédoncules 
communs  font  au  nombre  de  cinq 
à dix,  très- inégaux  & difpofés  en 
ombelle  : les  inférieurs  font  plus 
courts  , & les  autres  ont  trois  à 
cinq  pouces  de  longueur;  les  épil- 
lets font  ex trêmement  petits , linéaires 
pointus  & rouflitres  : la  colerette  a 
trois  de  fes  feuilles  fort  longues; 
les  autres  font  petites  & moins 
remarquables.  On  trouve  cette  plante 
dans  les  prés  humides  & marécageux  ; 


nombreufes  , difpofées  en  faifceau,yJâ  racine  efl  alongée  &c  elle  a une 
fouvent  plus  longues  que  la  tia^,  odeur'agréable.  - ^ 


prefque  cylindriques^  légèrement 
cannelées  & urvipêu  rudes- en  leurs 
, bords  ; les  épillets  font  ramaâcs  en 
Ths-faifeeau  terminal , un  peu  rond, 
rouflatre  & luifaçt.  On  trouve  cette 
plantq.  dans  les  Iteui^  maritimes  de 
nos  provincesjuéri4ionales. 

Il  eâ  inutile ^de  parler  des  autres 
Aohis  , en'  voilà  afleX  pour  les 
,‘diôingtier  des  bonnes  plantes , d’ail- 
.leiifs  ■ ih  font^  JMt»'  I3  plùparit.  ou 
rares  , ou  étrangers  en  Çueppé,  , 

r Souchtts/Cypui.-fï.  }0(y^Il%K\. . 

Les  fouchets  font  remarquables  par 


a.  Sauchit  comtlfiiU, . . .'.  Cyptrus 
cfcultnius.  Lin.  . . . Cyperus  rotundus  , 
tfcukntus  , anguJlifoUus.  ToUItN.  Sa 
racine  eft  compofée  de  fibres  menues 
^xquelles  font  attachés  pliifieurs 
tubercules  arrondis  ou  oblongs  d’une 
*Cotileur  brune  en  dehors  ISc  d’une 
fubftai.ee  blanche , tendre  & comme 
^rineulé  ; fes  tiges  font  hautes  de 
7 à 8 pouces  , nues,  dures,  trian- 
gulaires: feS  feuilles  font  radicales, 
pfelgil’anfli^. longues  quelles  tiges, 
, poinfuqg,  ynjjeu  rodes  en 
bords  , crcul'éeçTn  carène  6c 
,d^’un  vert  jaune’  ; "fes  fleurs  forment 
une  ’panicule  ou  ombelle  ferrée  ; 


leurs  épillets  aplatis;  les  balles  fans  les  épillets  font  d’un  brun  roiifl'dtre , 
^ corolle  font  des  écailles  en  recouvre-  longs  de  deux  ' ou  trois  lignes  , 
rttWnt  fur  deux  côtés  oppofés , & les  adhérens , ramalTés  fur  des  pédun- 
; feinences  ibht  nues.  Ce  genre  ren-  cules  communs.  Cette  plante  croît 
I fqfme  au  moins  io  efpèces  bien  dif-  dans  les  prés  humides  de  nos  provinces 
■iioélçs,  la  plupart  étrangères 'à  l’Eu-  méridionales. 


' rope".  Il  ne  fera  queftion  ici  que  de 
celles  qu’on  trouve  dans  nos  prés. 

. I.  SoKchet  long . .*.  Cyperus  longtis. 
Lin.  . . . Cyperus  odorat  us  , radiee  lon- 
gad,Jîve  cyperus  officinarum.TovKti. 
Tige  nue,  triangulaire , haute  d’un 
à deux  pieds , quclquetois  davan- 


J.  Souchet  jaunâtre Cyperus 

^avtjeens.  Lin,  Cyperus  minimus  , 
panicu'.a  fparsd  , flavefetnte.  ToURN. 
Sa  racine  pouflie  des  tiges  noinbreu- 
fes , difpoiées  en  gazon , triangulaires, 
nues  ou  fcuillées  feulement  à leur 
bafe,  & hautes  de  z à 5 pouces;  elles 
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portent  chacune  à leur  fommct  une 
panicule  ou  -^ine  ombelle  compofée 
de  quelques  péduncutes  incp,aux  qui 
foutiennent  chacun  cinq  à dix  cpil- 
Icts  ramafTcs  , en  forme  de  lance , 
jaunâtres  ; les  feuilles  font  afl'ea  lon- 
gues , étroites , pointues Dans 

les  près  humides. 

4.  Sonchet  brun, . . , Cyptrus  fufcus. 
Lin.  Cyptrus  mintmus,panlculâ  fparsâ, 
nigricanu.  TovRU.Cttlç  plante  rel- 
femble  beaucoup  à la  précédente  ; (es 
tiges  font  nombreufes,  triangulaires, 
prelque  nues  & hautes  de  3 à 6 pouces  : 
les  fouilles  font  aufli  longues  que 
■■tige  & n’ont  qy’une  ligne  de  largétir.  ' 
Celles; '^u'i'"  forment  la  , coleiette  , 
font  au  nombre  de  troFs  dont  deux 
font  fort  longues.'  Les  éplllets  font 
noirâtres , petits , étroits  & prefque 
linéaires.  Dans  les  prés  humides.  ' 

Sûrpts,  Seirpi,  PI.  XXV ^ Fig,  4.  , 

Les  épillets  des  feirpes  font  moiris 
«omprlmés  que  ceux  des  fouefiéts , & 
les  écailles  en  recouvrement  allez  uni- 
formes  de  tons  les  côtés;  fe  friSit 
eft  une  feuience  nue,'  mais  léuvent 
nichée  dans  un  failceau  de  . poils 
'affez  courts.  Qn  compte  pfès  dé  3® 
cfpèces  de  feirpes,  la  plupart  étr;tn- 
gères  à l’Europe  , & heurvufem^t 
en  très-petit  nombre  dans,  nos  prai- 
ries. 

I.  Sc'irpt  tn  ipinglt Scirpus 

Mcichlaris.  LiM.  Scirpus  omnium  mi~ 
aimas,  capitula  breviore,  TOURN. 

Ses  tiges  font  hautes  de  trois 
pouces , nues  , capillaires  & termi- 
nées chacune  par  un  épi  fort  petit, 
verdâtre  ou  panaché  de  blanc  & de 
brun  ; fes  feuilles  font  radicales , 
aulîi  menues  que  des  cheveux,  & 
forment  avec  les  tiges  un  gazon 
très-fin.  Dans  les  prairies  humides. 
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1.  Sctrpt  des  galons.  Scirpus  cefpU 
tofus.  Lin.  Scirpus  montanus,  capital» 
breviore,  Tourn. 

Ses  tiges  font  hautes  de  trois  à 
fix  pouces,  nombreiilés,  très-grcles 
& difpofces  en  gazon  ; fes  feuilles 
font  cylindriques,  menues,  aiguës, 
un  peu  dures  & moins  longues  que 
les  tiges;  l’épi  ell  d’un  brun  .jau- 
nâtre, très-petit,  compofé  de  deux 
à trois  fleurs.  On  le  trouve  dans 
les  prés  humides  des  pays  mon- 


Graminlts  à trois  étamines  & deux 
‘ - pifiiis. 

y alpins.  ÂlopecurirtPlandit  XXV, 

H J-  ■* 

' (*' 

Les  fleurs  des  ivulpins  ebm- 
pofées  cha&ultè  Se  trois  écaillés  dont^' 
deux  extérftiures  Si  bppofées  a,  ellei*-  l 
font  les  fbnélll^  du  calice,^ 
feule  b enfermée  avec  les  étaèiines 
le  plftil  dans  deux  valves  caliefiftires; 
eft  regardiée'èoramé  leur  corolle.  Ces 
fleurs  font  di(jpofées"en*ëpls  cylin- 
driques , garnis  de  barbes  aflga 
longues. 

I,  yulpin'dts  champs.  . . . Âîopt' 
curas  agfejlis,  LiN.  Gramtn  fpica- 
tum  , fpied  cylindraceâ.,  lenuijjimâ  , 
longioTU  TouRN.  , ” , ' .• 

Quoique  cette  plante  foit 
nuelle  , ’ 


an- 

, je  ne  crains  pas'  de  |a  pla- 
cer ici  , parce  qu’elle  fournit  une 
très  - bonne  nourriture  aux  trou- 
peaux , & la  plante  talle  .beaucoup 
en  feuilles  pour  peu  que  les  pluies 
favorifent  fa  végétation.  Quoiqu’elle 
foit  inutile  aux  prairies  , il  efl  bon 
que  le  cultivateur  la  connoifTe  ; .... 
fa  tige  eft  grêle,  droite,  haute  d’un 
pied  & plus;  elle  fe  charge  de  deux 

OH 
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ou  trois  feuilles  liffes,  un  peu  étroi- 
tes, & fe  termine  par  un  épi  grêle, 
long  de  trois  à quatre  pouces,  d’une 
couleur  verdâtre  ou  un  peu  pur- 
purine, £c  garni  de  barbes  longues 
de  deux  à trois  lignes.  Cette  plante 
croît  fur  le  bord  des  champs  , le 
long  des  chemins. 

2.  l'ulpln  des  prés.',.,..  Alope- 
turus  praCenJîs.  LiN.  Gramen  [picatum 
fpkd  cylindractâ  , longioribus  villis 
do’nata.  TouRN. 

Sa  tige  e(l  haute  de  deux  pieds, 
IHTe,  garnie  de  trois  ou  quatre  feuil- 
les larges  d’une  ligne  , &c  un  peu 
rudes  fur  leurs  bords,  mais  non  pas 
velues  ; fon  épi  naît  au  foinmi 
il  efl  cylindrique^ui^^S^tfW. 
mollet , M||u  j^f^B^lanchâtre 
_pu  cendr^BÉ^  d^-deux  pouces. 
anlSHT  dans  les  prés. 

Ith  * 

aux.  Pb^utk.  -iÿgure  6. 

•’  ■ .V  , ■■■’  V , 

fléaux  font  reiil^rqiablcs  par 
T éjAs  ferrés  , ordinairement  cy- 

_ ’ffwfdrig^s  & un  peu  rudes.  La  balle 
CulicinaTe  dif  chMue  flcur.paroît  tron- 
.quée  de  terfai'nS  par  deux~dehts  ai- 
giies.  Elleéft'^conipofeet^çdeuxvalvbs, 
= ^^V^àtesf.,.  oppoféesj  jqai  ont  cha- 
s'  cune'Ieur  angle  Vxtérieijr  prolongé 
en  une  pointé  aiguë  fSc  affez  rbide. 

. La  balle' intérieure  eft  courte  & bi- 
yalve. 

1.  Fléau  des  pris Phleum  pra- 

^tenfe.  L<S.,..^  Grumea  J'plcntHmy  fp:cd 
. '^!,cyUndrateâ* longijp.mâ,'  TOMMi. 

■ Sa  tige  eft  haute  de  trois  ou 
■*  quatre  pieds  , très  - droite  , ani- 
culéc  & feuilléc;tile  fe  termine  par 
un  épi  , cylindrique  , un  peu  grÛlc  , 
ferré  éc  long  de  trois  à cinq  pouçes; 
^ les  balles  tont  fort  petites , noni-^ 
Jjrciifes,  blanches  lur  le  dos,  vertes 
'Jame  /7/7. 
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fur  les  côtés , ciliées  , & terminées 
par  deux  dents  fétacées  , longues 
d’une  demi-ligne.  Cette  plante  eft 
commune  dans  les  prés. 

2.  Fléau  noueux.  Phkum  no  lofum. 
I.IN.  Gramen  fpicaium,  Jp':câ  cylindra- 
ceâ,  brevïy  radice  nodosa.  'iouutf. 

Tige  longue  d’un  pied  & davan- 
tage , couchée  dans  la  partie  infé- 
rieure, lifté,  feuillée  , & coudée  à 
fes  articulations  ; fes  feuilles  font 
larges  d’une  ligne  & rudes  en  leurs 
bords  i fon  épi.  eft  cylindrique,  aftez 
rude , & long  d’un  à trois  pouces  ; 
les  balles  font  très-petites  , ferrées  , 
’^nchâtres  ou  im  peu  pur|)wrine^ 

cetf^ 

Ir^ucoùp  plus  petim>,'  dont'  l’épi 
eft  prefqu’ovale  &'n’a  que  cinq  ou 
fix  lignes  de  longueur  ; les  fleurs 
de  fa  bafe  font  imparfaites  êc.commc 
avortées.  tOn  le  trouve  dans  les 
prés  un  peu  humides. 

Phalarls.  Planche  XXV,  Fig.  7. 

f*  Les  flours  des.phalarîs  font  dif- 
pofees  én' épi  lâche  & quelquefois 
en  pà'picute  ; leur  balle  extérieure  • 
eQ.Ctomporée  de  deux  valves  éga- 
les , oppolées  , concaves  , fouvent 
comprimées  Uir  les  côtés  & plus 
grandes  que  celles  de  la  balle  inté- 
rieure. ■" 

I.  Phalaris  pkleoïdes Phala- 

ris  phleotdes.  LiN. . . . Gramen  fpi- 
caium  fpicâ  cylindractâ  , tenuiori.  Ion- 
gâ.  Tot'KN. 

Sa  tige  eft  droite , haute  de  deux 
à trois  pieds  , feuillée,  lifte  , & d’un 
vert  fouvent  un  peu  rougeâtre  ; lès 
feuilles  ont  à peine  une  ligne  & demie  ' 
del.irgcur;  les  fupérieures  font  cour- 
tes & ont  une  gaine  fort  longue  ; les 
R s 
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fleurs  forment  un  épi  grêle,  long 
cl<;  trois  ou  quatre  pouces , & aflez 
fenil)].  ])lc  au  fléau  des  prés  d’oi'i  il 
tire  fa  dénomination  de  PhUoïde , 
mais  fes  balles  font  portées  'fur  des 
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natd,  LiK.  1 Gramm  fplcatum  ÿ 

arijlis  pcnnatis.  TouRM. 

Ses  feuilles  radicales  font  droites, 
raffemblées  en  faifceaux,  liffes,  trèt- 
ëtroites , roulées  en  leurs  bords  en 


pcduncules  lâches &rameüx, que  l’on  forme  de  jonc,  & longues  de  lix 
apperçoit  aifément  en  faifant  gliflTer  à dix  pouces;  fes  tiges  font  hautes 
l’épi  entre  fes  doigts  de  haut  en  d’un  pied  & demi , droites,  grêles, 
bas.  On  trouve  cette  plante  dans  'feuillées,  & terminées  par  ime  pa- 
les prés  fecs  & fur  les’  bords  des 
bois. 

a.  Phalaris  à vcjjit.  Phalarls  utrlcu- 
/ata.  Lin.  Gtamtn  fpicatum  prattn- 
fe  , Jpicul.L  ex  utrieulo  prodeumc. 

Tou.rn. 


par  une  pa- 
nicule  étroite  , & qui  porte  peu 
de  fleurs.  Cette  panicule  naît  de  la 
aine  de  la  fleur  fupcrieure.  Chaque 
leur  efl  chargée  d’une  barbe  longue 
d’un  pied  , pliimeufe  , torfe  ou  en 
fpirale  dans  la  partie  inférieure.  On 


^^^Ses  tiges  font  articulées , hauipt^^rouve  cette  plante  dans  les  lieux 
d’un  fes  fc  jBes^lbcs  .j  montagneux  & pierreux. 


font  larges  d’une  lign^&’un  peu 
plus  , & remarquables  par  leur 
gaine  lâche,  lifle,  cannelée;  la  gaine 
de  la  feuille  fupcrieure  efl  tres-en- 
flée , ventrue  , & reffemble  à une 
veffie  , ou  une  efpcce  de  fpathe 
qui  enveloppe  l’épi  dans  fa  jeunefle: 


twi^tipajuncea.  LiN.... 
Fefluca  juncto-fSka,  B^h.  Tiges 
hautes  de  deux  à trol^  pri^j.  teuila. 
Ices , garnies  de  deux  em  tre^  _ .. 

lations  ; fes  feuilles  font  étroites  , 
aflez  longues , roulées  en  leurs  bords, 
prefque  cylindriques  , en  forme  de** 


Iv't 


cet  épi  efl  ovale,  long  de  fix  à neuf  jonc,  8c  d’un  vert  jaune  ; en  les 
lignes,  épais  , garni  de  barbes  qui  dépliant,  on  les  apperçoit  fenfiblé-  . 
naifl'ent  de  la  baUe  interne  de  chaque  ment  velues  dans  leur  rntérleur;  les 
fleur  , & panaché  de  vert  & de’  fleiîrs  forment  une  panicule  médio- 
blanc,  & quelquefois  un  peu  rou-  crement  éparfe , & longue  prefque 


geâtre.  Il  croit  dans  les  prés  hu' 
mides. 


d’un  pied  ; elles  font  chargées  cha- 
cune d’une  barbe  capillaire,  longue  .- 
de  4 à 6 pouces , d’abord  droite , 
Stipe.  Figure  8.  mais  qui  fe  courbe  & fe  .tortille  en- 

fuite  en  tous  fens.  Les  deux  valves 
Les  fleurs  font  rem.irquables  dans  extérieures  de  chaque  balle  font  lon- 
les  , différentes"  efpèces  de  flipes  , gués , très-aiguës,  verdâtres  fur  le 

rar  une  barbe  très-longue,  articulée  dos,  blanches  & luifantes  en  leurs 

fa  bafe  & qui  naît  du  fommet  bords Cette  plante  a une  vr- 

d’une  des  valves  de  leur  balle  in-  riété à panicule,  moins  alongéc,  & fes 
térieure.  On  compte  fept  efpèccs  fleurs  font  rougeâtres , dans  leur  par- 
dans  ce  genre;  nous  ne  parlerons  fait  développement  : elle  croît  dans 
que  de, deux  (jue  l’on  trouve  dans  les  prairies  sèches  & pierreufes  des 
les  prairies  seches  des  province*  provinces  méridionales, 
méridionales  & fur-tout  la  dernière. 

1.  Stipe  empenné. ....  Stipa  pen- 
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Foin,  Aira,  Fig.  9. 

Les  fleurs  font  difpofces  en  pa- 
nicctle  iSche  ou  quelquefois  un  peu 
ferrées  en  épi  ; leur  balle  caliciuale  a 
reuferme  deux  flcins  à trois  éta- 
niines  h. 

Foin  ilevi ; aîm  cefphofa. . , LiN. 

• Aira  aUiffima,  Grcuntri  praunft^pani- 
, tulatum  altijjlmum  , locuftis  parvis  , 

fpUnJentibus  , non  arifiacis.  ToURN. 

. Sa. tige  eft  haute  de  deux  ou  trois 
pieds,  & même  quelquefois  davan- 
tage ; fes  feuilles  font  affez  longues , 
larges  d’une  ligne  ou  un  peu  plus  , 
& rudes  au  toucher  lorfqu’on  h 
fait  glifler  entre  les  doigis^èshaiiM 
bas  ; fes  fleurs  fon>^8^jRli  & eT- 
trémcmeQlAlQpl^cufes  ; elles  font  dif- 
Je  panicule  .U'ès-ample , 
, de  8*^  10  pouces  & com- 

' {M$eà>.de  balles  liffes^  luifantes  &c 
î^’un  vert  argenté , fcuvent  mélangé 
'de  violet;  les  balles  florales  font 
, velues  % leur  bafe  ; , . . . c’eft  une 
meilleures  plantes  pour  les  prai- 
ries sèches  ou  humides,  êcprincipa? 
lemènt  pour  lef  premières.*^ 

2.  Foin  df  montagtie,  Aira  mon- 
•'fana.  LlN.. . . . Granun  averutaum  ca- 

* pilla  'eto  folie  , paniculd  ampliort  , 

•locuflis  fpltnitnùbus Tourn. 

Tige  Çtêlé’,  urfpeu  foible  ,'fduvent 

' rougeâtre , peu  garnie  de  feuilles , 
qui  s’élève  depuis  huit  pouces  jufqu’À 
un  pied  & demi;  fes  feuilles  font 
liffes  en  forme  de  jonc,  très-menues 
& prefque  capillaires  ; fes  fleurs 
forment  une  panicule  bien  étalée,  peu 
garnie , & dont  les  rameaux  & fur- 
tout  les  pcduncules  font  tortueux; 
les  balles  font  luifantes , d’une  couleur 
argentée , fie  fouvent  d’un  rouge 
brun  à leur  baCe Cette  plante 
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fournit  une  variété  dont  !a  panicule 
eft  moins  ample  & un  peu  plus 
étroite , les  balles  florales  de  l’une 
& l’autre  font  velues  à leur  bafe; 
toutes  deux  croiflent  dans  les  prai- 
ries des  pays  élevés. 

Meliquc.  Mdica.  Figure  10, 

Les  fleurs  font  comnninément  dif- 
pofces en  panicule  alongée,  peu  étalée 
6c  médiocrement  garnie.  Les  balles 
calicinales  contiennent  chacune  deux 
fleurs  , emre  lefquelles  on  obferve 
un  corpufcule  partiailicr  qui  paroît 
“tre  l’élément  d'une  troifièine. 
Mèliqut 

'HKiBanHfn  , 

avenacium  y locufiis  ToUMN, 

Ses  tiges  font  grêles  , foibles  , feuil- 
lées , elles  s’élèvent  environ  à un  pied 
& demi  de  hauteur  ; fes  feuilles  font 
planes  , uerveufes , affez.  longues , 
larges  d’une  ou  deux  lignes , 6é  un  peu 
rudes  lorfqu’on  les  fait  g'iffer  emre 
les  doigts  de  ha.ut  en  bas  ; la  pani- 
cule eft  oblongue, peu  garnie,  rétré- 
'cie  preflju’en  épi,6c  communément 
penchée  ^ fous  le  poids  des  fleurs  ; 
les  balles  font  d’un  rouge  brun  f .r 
le  dos,  écartées  les  unes  des  autres, 
tournées  du  même  côté  & portées 
par  des  pcduncules  en  forme  de  Cl  : 
elle  croît  dans  les  prés  ombragés. 

'X.MéliqUt  bleui.  Meüca  crtrulta.  LiN. 
Gramtn  paniculatum  , autumnale , pa~ 
niculd  ampliort  ( & anguJHort  ) ea: 
viridi  nigricantc,  T O U R N.  Tiges 
hautes  de  trois  à quatre  pieds , 
grêles,  cylindriques,  garnies  de  quel- 
ques feuilles  longues  6c  étroites, 
*&  n’ont  qu’une  feule  articulation 
placée  fort  près  de  la  racine  ; elles 
le  terminent  par  une  panicule  longue 
'de  près  d’un  pied , & commimé<i 
R r 2 
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ment  refferrce  & fort  étroite;  les 
balles  font  très-petites,  cylindriques, 
pointues,  droitts  , affez  nombreufes 
& panachées  de  vert  & de  bleu  ou 
d’un  violet  noirâtre. ...  La  fleur  de 
cette  plante  paroît  en  août  , fep- 
tembre , dans  les  prés  couverts.  , 

Paiurtn.  Poa,  Figure  ii. 

Les  paturins  ont  leurs  épillcts 
ovales  , comprimés  & compofés 
, de  deux  rangs  de  balles  dont  les 
{valves  font  fearieufes  aux  bords,  &: 
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au  fofflmct , lâche  -,  peu  étalée^ 
longue  de  3 à 5 pouces  ; les  cpillets 
font  petits,  verd.àtres,  quelquefois 
un  peu  violets , & compol'ésprefque 
toujours  de  trois  fleurs  & rarement 
de  quatre  ; cette  efpéce  offre  une 
variété  dont  la  panicule  eft  plus  ou- 
verte , j)lus  garnie  , & fes  feuilles 
moins  féiacées  & plus  diftinélcmcnt 
placées.  La  plante  croît  dans  les 
prairies  sèches. 


I . Ftpnqutilfvi 
Gramcn  loUaceum  . 

prattnfe  m^ijus.  R AI.  Tiges  hautes  de 
deux  à quatre  pieds,  fcuillées  & 
cylindriqi;es;  fes  feuilles  font  un  peu 
rudes  lorfqu’on  les  fait  gliflërentre  les 
doigts , & larges  de  z à 3 lignes; 
la  panicule  eft  aufll  très-lâche  & fou- 
& eft  comj.'ofée  de  rameaux  prefque  vent  tournée  d’un  l'èbl  côté;  fes  épil- 

« ■ AA— A — A—  11.  — A jé  V A—  ■ — • . ^ — A—  i % ^ 1 * * I ^ A A — . ^ ^ , A—  -a  » A—  A AA  . tl  A J -A 


verticillés,  & quatre  ou  cinq  en- 
femble  par  étage  ; les  éj)Hlets  font 
petits  , verdâtres  , quelquefois  un 
peu  violets,  & n'ônt  le  plus  fou- 
vent  que  deux  ou  trois  fleurs. 
Plante  très -commune  dans  toute 
efjifccc  de  prairie,  fur-tout  dans  les 
meilleures. 

2.  Pdturin  J feuilles  étroites  . . . Poa 
artzujli  - folio,  Ll  N.  Gramen  pratenfe 
panüulalum  majus,  auaujliore  folio. 
Toükn.  Tiges  gtêles  , feiiillces. 


lets  font  médiocres,  d’un  vert  mêléde 
rouge  ou  de  violet , & compofés 
de  Gx  ou  fept  fleurs,  dont  les  val- 
ves font  blanches  & fearieufes  en 
leurs  bords.  On  la  trouvé . dans  les 
prés  des  pays  élevés  ;*’eft  une  bonne 
plante.  ' 

2.  On  peut  rapprocher  de  cette  ef- 
pèce’la  fifluque  des  prés. . . . Gramen 
arnndinatcum  , locuflis  viridi  -fpadi- 
eeis , loliaceis , brevius  arijlatis.  Sc  HEU. 
Tiges  hautes  de  trois  pieds,  feuil- 


garnies  de  quelques  articulations  ; léés , cylindriques  ; fes  feuilles  font 
elles  s’élèvent  depuis  8 jufqu’à  18  'larges  de  2 à 3 lignes,  ou  .quelque- 
pouces  de  hauteur;  fes  feuilles  font  fois  davantage,  rudes  au  toucher  lorf- 
affez  longues,  lilTes  , très-étroites  qu’onlesfe't  glifl'erdebasen  haut  cn- 
& prefque  fétacées;  la  panicule  naît-  tre  les  doigts;  la  panicule  eft  lâche  , 


Fejluque.  Feptica,  Planche  X X V , 
Figure  1 2. 

un  peu  pointues Ce  genre  con- 

tient plus  de  20  efpèccs  dont  la  plus  Les  feftuques  ne  diffèrent  des  pa- 
'gfâhdg.par^.jîSt^ip’tSpiive  pas  ^Jl^\ünns  que  par  la  forme  oblongue, 
les  prairîes.  .-i-'-  pmtKwe-^-^fij^J.ucfque  cylindrique  de 

I.  Poturin  des  prés...  Poa  pra-  leurs  épillets. 
tenjîs.  Lin.  Gramen  paniculaium 
ma) us  , latiore  folio.  Poa  Tkeophrajli. 

Tourn.  Ses  tiges  font  hautes  d’un 
à trois  pieds,' grêles,  cylindriques, 

& garnies  de  quelques  feuilles  un  peu 
rudes  en  leurs  bords,  & à peine 
larges  d’une  ligne  & demie;  Ja  pa- 
nicule eft  lâche , porte  piuGeurs  fie  urs, 


lets.  ’V 

ne  élevée.  eifitlCSXÎ^ioT. 
liaceum  , Jpicà 
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longue  de  fix  à neuf  pouces , un 
peu  tournée  fur  un  côté,  ÔC  com- 
pol'ée  de  rameaux  doubles  dont  un- 
eft  toujours  plug  long  que  l’autre; 
les' épillets  font  un  peu  comprimés, 
fe  partagent  en  deux  , longs  de'5  ou 
■6  lignes , ôi  n’ont  pas  plus  de  .fept 
fleurs  ; ils  font  communément  vtr- 
d.ltres , & quelquefois  un  peu  rou- 
;eâires  vers  le  fommet  des  balles; 
es  barbes  ont  une  ligne  de  longueur. 
Cette  plante  croît  dans  les  prés  hu- 
mées &C  arrolés.;  elle  efl  très- 
.bOTne. 

• 3.  Fefluque  dts  troupeaux,  Fefluca 

ovina.  LlN.  Gramen  foUis  junceis , bre- 
'vibut/^uajus  , radicc  nigra.  SCHE' 
_Quo^^  cettQ  plante  grj 
‘puifle  pas  rigoupif^l||Rt  être  rc 
gardée  cofl||iy^ne' plante  des  prai- 
mlÇs  qu’il  ne  sJagilTe  de 
.'td^s  des  paÿs.fccs  &C  montagneux, 
elie'inérite  cependant  de  trouver  ici 
une  place  & d'ètre  connue  , parce 
quelle  fournit  un  excellent  pâturage 
auSc  moutons. 

;•  Sfi,  tiges  font  bautes  d’un  à deux 
pieds”,  grêles 'j  lifTes  , nues  dans  la 
moitié  InpéVieure  , & un  peu  angu- 
lèufcs  ou  inipdfrfàitement  cylindri- 
ques; fes  fe’uilles  font  très-menues, 
éc  à peine  larges  d’une  ligne  ^-  .Sc 
fouvent  beaucoup  moins  ; la  panicule 
eft  lâche,  quelquefois  tout-à-fait  ref- 
fçrréc , longue  de  1 à 3 pouces,  & 
un  peu  tournée  d’un  feul  côté  ; les 
rameaux  inférieurs  font  les  plus  longs, 
& fouventouvertsâ  angles  droits.  Les 
plantes  de  ce  genre  ont  le  calice 
formé  par  deux  valves  ; les  épillets 
oblongs , arrondis,  à fleurs  rangées 
fur  deux  côtés , dont  les  arêtes  nail- 
fent  au  defl'ous*du  fomipet  des 
valves  ; fes  épillets  font  divifés  en 
deux,  &C  compofés  de  5 à 7 fleurs, 
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dont  les  balles  font  d’.in  vert  jau- 
nâtre & très-pointues Certe 

plante  fournit  une  variété  qui  !e 
diftingue  par  la  coulepr  de  fes  tiges 
& de  fes  épillets  , qui  font  d’un  rouge 
obfcur  , tirant  fur  le  violet  : el'e 
croît  dans  les  pays  fecs  & mort- 
tagneu.v. 

4.  F^fluque  flüttanu.FtJluca Jtultans, 
Lin.  Gramen  pamculatum  aquaticum 
ftuit.ins.  ^Tourn.  Cette  plante  eft 
dans  le  même  cas  que  l.t  précédente; 
c’eft-à-dite,  étrangère  aux  prairies; 
mais  il  convient  d’en  parler , parce 
que  les  chèvres , les  moutons , les 
chevaux  en  mangent  l’herbe  verte  ; 
oies  en  ^|b|nt^jfaucou;^||^ 


Ses  tiges  font  longues  d’un  à trois 
pieds',  plus  ou  moins  droites  , feuil- 
lées , & garnies  de  3 ou  4 articula- 
tions; fes  feuilles  font  lifles,  molles, 
unpeu  rudes  en  leurs  bords,  & en 
leurs  nervures,  Ôdarges  de  zâ  3lignes; 
la  panicule  eft  fi>rt  longue  Sc  prefque 
refl’errée  en  épi , & compoCée  d’é- 
pülcts  alongés , grêles,  cylind'iques , 
lifles , d’un  vert  blanchâtre,  & portés 
d’abord.tiirdes  pédiincules  fort  courts, 
mais  ' ,qit\  ,s’alpngent  enTüite  & fe 
réitnifTent  fenfiblement  ; lés  fleurs  du 
fommet  des  épillets  tombent  de  bonne 
heure.  On  trouve  cette  plante  fur 
les  bords  des  ruiffeaux  & des  fofl'és 
aquatiques. 

Brome.  Bromus.  Figure  13. 

1,  Brome  giganeefque.  Bromus  gi~ 
gantcus.  LtN.  Gramen  avenaceum  , 
glahrum,  paniculâ é J'pk'n raris , (irigofis 
compofità  , ariflis  tenuij/imis.  ÎODRN. 
Tige  haute  de  trois  à cinq  pieds, 
feuülée  , articulée  Sc  afléz  ferme  ; 
fes  feuilles  larges  de  fix  â fept  lignes. 
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g irnics  d’uns  nervure  blanche  très- 
marquée  , prefque  liffes  des  deux 
côtés  , velues  fur  leur  gaine  &:  rudes 
lorsqu’on  les  fait  gUfler  entre  les  doigts 
de  haut  en  bas  ; fa  panicule  efl  très- 
lâche,  longue  d’un  pied  au  moins, 
compofee^de  rameaux  doubles , fort 
longs  , & qui  foutlennent  des  épilîcts 
extrêmement  petits;  cesépillets  font 
cylindriques , prefqueliflcs,  verdâtres 
ou  un  peu  violets  vers  le  fommet  de 
leurs  écailles Dans  les  prés  cou- 

verts , cette  plante  donne  beaucoup 
de  paille , & elle  eft  recherchée  par 
le  bétail. 

Brome  rude.  Bromus  fquarrofus. 
~Lin.  Granr.n  ayeri(ii*ujo  , ioeufih  djfP 
plioribus , candktr.iibus,''gl(tbris ,ttrij- 
tjils.  Tourn.  Cette  plante  ne  doit 
pas  en  général  être  comptée  parmi 
cellesdcs  prairies,  fuifqu’tl’e  tH  an- 
nuelle ; mais  elle  ell  eflimée  en 
l;al:e  comare  fourrage  ; fa  lemcncc 
eft  bonne  pour  la  nourriture  de  la 
volaille  & des  pigeons  ; la  paille  a 
les  mêmes  qualités  que  celle  du  feigle; 
fa  tige  eft  haute  de  deux  pieds , &c 
quelquefois  davantage  ; fes  feuilles 
font  larges  de  1 à 3 lignes , velues  en 
dtlîous  &:  un  peu  rudes  lorfqir’on  les 
fait  gliffer  entre  les  doigts  ; la  panicule 
eft  lâche , penchée  dans  la  maturité 
des  femcnces,8c  remarquable  par  fes 
épilleis  ovales,  alTez gros,  & compo- 
fés  de  7 à 9 fleurs,  dont  les  balles 
ôi  leurs  barbes  divergent  un  peu  k 
meiure  que  la  maturité  des  fruits  fe 

perfeâionne Dans  les  terrains 

fecs , les  bromes  des  champs , des 
toits , & en  général  toutes  les  efpèces 
fourniflent  un  affez  bon  fourrage 
pour  les  vaches  &c  pour  les  trou- 
peaux. 


Avoine.  Avenu.  Figure  14. 

Le  calice  formé  de  deux  valves  J 
contient  pluCeurs  "fleurs  , dont  la 
valve  porte  fur  le  dos  une  arête 
tortillée.  Au  furplus  , confuluq^  la 
defeription  de  ['avoine  cultivée.  On 
compte  douze  efpèces  d’avoine  , & 
nous  ne  parlerons  que  de  trois , 
parce  que  les  autres  font,  ou  étran- 
gères ci  la  France,  ou  annuelles,  & 
par  conféquent  inutiles  peur  des  prai- 
ries pérennes.  * 

I.  Avoine  iUvie.  Fromental. 
Avenu  eluticr.  LiN.  Gramen  avenu- 
''fittm , elatius , jubà  longà  fp^^Unte, 

\ .iranien  nodojum,  mÊiaceâ 
p.mknlà.  Tô^fftHÎ*<Jeux  qui  ont  écrit 
fur  les  prairies,  fonKombés  dans  de 
grandes  confufions,pour  avolradQpiffQÉ 
des  noms  anglois , (lont  ils  ont  fait  dë  ’• 
faulTes  applications  à des  plantes 
très-différentes  , & les  anglois  eux- 
mêmes  ne,  font  pas  exempts  de  ce 
reproche.  On  a confondu  avec  le 
fromertal  les  differentes  efpèces  de  ’ 
raygra* , & le  vrai  rayeras  des  an- 
gle is  eft  un  lolium.  Il  eft  abfurde  de 
changer  nos  ancienfies  dénomina- 
tions généralement  adoptées , & de 
leur  en  fubftituer  de  nous’elles , lorf- 
qiie  l’on  ne  s’eft  pas  affuré  botani- 
quement de  l’identité  des  efpèces. 

Ses  racines  font  fibreufes  , ranif 
pantes  & poufient  des  tiges  hautes  « 
de  3 ou  4 pieds , garnies  de  feuilles 
liffes , cannelées  , larges  de  3 lignes 
ou  environ  ; la  panicule  eft  longue 
de  6 à 10  pouces  , affez  lâche  , 
mais  fort  étroite  & pointue  ; les 
épillets  font  compofés  de  deux  fleurs, 
dont  une  fertile  %ft  chargée  d’une 
balle  courte , & l’autre  imparfaite  ou 
ftérile , en  porte  communément  une 
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fort  longue  ; la  balle  calicinale  eft 
lifle  , prefque  juifante  & verdâtre  , 
ou  quelquefois  un  peu  violette;... 
la  variété  B,  a fa  racine  compofée 
de  plufieurs  tubercules  arrondis  , 
blanchâtres.  Si  fitués  les  uns  fur 
les  autres  ; fes  feuilles  font  un  peu 
velues  Si  fes  épillets  n’ont  fouyent 
qu’une  barbe.  Ces  deux  plantes  font 
la  bafe  de  nos  bonnes  prairies. 

i.  Avoint  jaunâtre  , ou  SECOND 
FROMENTAL,..<vcna fiavtfcens.lA'S . . , 
Gramen  avenacatm , prattnft  tlatius  , 
pankulâ  fiavtfcenn  , locujtu  parvis. 
Tourn.  Scs  tiges  font  grêles,  feuillées, 
Sautes  de  ^ ou  j pieds  ; fes  feuilles 
font  légèrement  velues,  garnies 
nervure  blanche  ' 
à peine  deux  largeur;  la 

paniculej^MÉl^ue  de  3 ù 5 pouces, 
_ ;j>eu  étroite  , d’un  vert 
■Jtttilnâ'tre , Si  compofée  d’épillets  très- 
nombreux  , fort  petits,  lifTes  & lui- 
faqs4  les  balles  florales  ont  leurs  pé- 
duncules  propres,  un  peu  velus,  & 
leurs  valves  intérienres  font  argen- 
tées. Cette  plante  eft  trcs-multipliée 
dans  les  prés  fecs. 

3.  Avoint  des  près...  ou  PETIT 
FrOMENTAL.  Avenu  prattnjls,  LiN. 
Grurpenav^naceum , locupis  J'plendepti- 
hus  & bicornihus.  VaiI.  . . . Gramen 
avenaceum  montanum,Jpicâ Jîrrtplici, 
aripit  Ttcurvis.  ToüRN.  B ^ aven.i  bro- 
moidts.  Lin. 

Sa  tige  eft  haute  d’un  pied  & demi , 
fouveht  rougeâtre  vers  fon  fomme^ 
& garnie  de  quelques  feuilles,  à peine 
larges  d’une  ligne , liftes  Si  un  peu 
rudes;  la  panicule'  eft  étroite , tout- 
\ à-fait  en  épi , longue  de  deux  à trois 
‘pouces,  & compofée  d’épillets  cylin- 
driques , redrcllés  , ferrés  contre  la 
tige  ,& qui  contiennent  quatre  à cinq 
fleurs  ; les  deux  valves  de  la  balle 
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calicinale  font  lifTes , purpurines , on 
d’un  violet  pâle  & argenté  dans  leurs 
bords  ; . *.  la  variété  3 a fes  épillets 
fort  longs  6c  en  petit  nombre;  cette 
variété  eft  commune  dans  les  prairies 
des  provinces  méridionales.  Si  l’ef- 
pèce  dans  les  prairies  sèches  de 
France.  - 

Cynofure,  Cyntfunts,  Figure  i j. 

Fleur  difpofée  en  épi'ou  èn  grappe 
plus  ou  moins  ferrée;  les  balles  calici- 
nales  (ont  bivalves  , à plufieurs  fleurs, 
ordinairement  accompagnées  dcbrac- 
ées  placées  d’un  fetil  côté.  ^ 

■ipans.^CiWV  Gramtn  ]pùca~ 
tum , glu/nis  cripatis.  TouEN 

Sa  tige  eft  grêle  , prefque  nue  , 
haute  d’un  à deux  pieds  ; l’épi  eft 
long  d’un  à trois  pouces , Si  garni 
dans  toute  fa  longueur  d’épilîets 
cachés  fous  des  bradées  courtes  , 
en  forme  d’ailes , 6c  compoCées  de 
trois  à cinq  fleurs.  Cette  plante  croît 
dans  les  prairies  sèches. 

1.  Cynofure  bleu.  Cynofutus  cœrti- 
Icus.  Lin.  Gramtn  Jpicatum,  g/umis 
varia,  Tourn. 

. Tige  haute  de  fept  à dix  pouces, 
grêle,  prefqu’cntièrement  nue,  6c 
garnie  de  quelques  gaines  courtes. 
Ses  feuilles  font  lifl'es,  larges  d’une 
ligne  6c  demie , un  peu  rudes  en 
leurs  bords , 6c  naifTcnt  de  la  racine 
8c  de  la  partie  inférieure  de  la  tige. 
L’épi  eft  k peine  long  d’un  pouce , 
ferré  Si  un  peu  cylindrique.  Ses 
épillets  font  à deux  ou  trois  fleurs  , 
portés  fur  de  très-courts  pédunciiles 
6c  d’un  blanc  bleuâtre  , tirant  fut; 
le  violet.  Cette  plante  croît  dans 
les  prairies  naturellement  humides 
des  pays  montagneux On 
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compte  Huit  ctpcces  de  cynofures, 
nK.is  elles  font  étrangères  aux  prai- 
ries. ^ 

l\roie.  Lolium.  Figure  i6. 

Les  yvroies  font  remarquables  par 
leurs  cpülets  atlhérer.s  aux  tigsS  , 
ordinairement  comprimés  & d.fpo- 
fes  alternativement  lî  long  d’un 
axe  commun  . de  manière  qu’un 
de  leurs  côtés  tranchans  cil  ap- 
puyé contre  cet  axe  , Ôc  l’autre 
forme  une  faillie  qui  lui  ell  oppofée. 
la  bafe  calicinale  de  chaque  épilict 
ell  formée  par  une  feule  valve  pla- 
cée en  dehors  ; la  valve  imérieij 

enti 

ruent  ou  en  grande  partie. 

I.  L'y  vraie  vivace.  ( VRAI  Rax- 
GRASS)  Latium  perenne.  LiN.  Gra- 
men  hdiactum^  angrjliore  folio,  ^^fpi~ 
ci.  Tourn. 

Ses  tiges  font  hautes  d’un  pied  & 
demi  ou  environ , articulées  & char- 
gées de  quelques  feuilles  à peine 
larges  d’une  ligne  & demie,  lilfes , & 
’un  peu  rudes  lorfqu’on- Içs  lait  glilTer 
entre  les  doigts  ; l’épi  a prelqu’un 
pied  de  longueur  ; fes  épillets  font 
lilTes , comprimés  , difpolcs  alter- 
nativement fur  deux  côtés  oppofés 
de  l’axe  qui  les  porte,  & quelque- 
fois afl'ez  écartés  entre  eux.  Il  y a 
une  variété  de  cetie  plante  , appe- 
lée par  Vaillant  , Gramen  lolia- 
ceum , fpicis  hrevibus  & latioribus  , 
(ompreffis,  remarquable  par  fes  épil- 
Jets  un  peu  larges  & fort  rapprochés 
les  uns  des  autres  vers  le  fommet 
de  l’épi.  Cette  plante  ell  commune 
dans  les  pr.iirics  sèches. 

Orty.  Hordeum.  figure  17. 

I.es  fleurs  d’orge  font  ramaffées 
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trois  à trois  , par  paquets,  ou  faif- 
ceaux  ferrés  contre  l’axe  commun 
qui  les  porte,  & dif(5olées  lut  p!u- 
fieurs  rangs.  Elles  forment  un  épi 
comprimé  ou  qiiadrangulaire  & 
abondamment  garni  de  barbes  : à 
la  baie  de  chaque  paquet  dé  fleurs, 
on  trouve  fix  paillettes  en  alêne  ,' 
qui  tienncrit  lieu  de  balle  calicinale  ; 
ces  paillettes  font  un  peu  écartées 
par  paires  & diipolées  deux  énfemble 
au  côté  extérieur  de  chaque  fleur. 

I.  Orge  - feig/e.  Hordeum  ftca.'i- 

num Gramen  jpicatum  fccali- 

num  minus.  ToURN. 

■S'es  tiges  font  très -grêles,  peu 
;arnies  de  feuilles  & s’élèvent  juf- 
deu\_  pieds  , Si  quelqiietbis 
davantagepte^^lfcilles  (ont  iilTes  , 
& ont  k peine  l*MJ*geur  d’une 
ligne  6l  demie  ; l’épi  ell 
dum  pouce  & demi,  & garni  de  bar- 
bes courtes  & très-lines.  On  trouve 
cette  plante  dans  les  prés  fecs. 

Graminées  Polygames  , ou  Fleurs  à' 
étamines  ou  à pifiits  & ht.rma- 
phroditis, 

•) 

Houque.  Holcus,  Figure  18. 

La  fleur  hermaphrodite  a un  ca- 
lice qui  renferme  une  on  deux  fleurs 
dont  une  valve  ell  à arête;.....', 
dans  ia  fleur  mâle  , le  calice  fans 
corolle  a deux  valves  renfermant 
trois  étamines.  Les  fleurs  forment 
dhe  panicule  plus  ou  moins  lâche. 

Houque  laineufe Gramen 

pratenfe,  paniculatum  molle.  TOÜRN. 
Holcus  lanatus.  LiN.  Ses  tiges  font 
droites  , articulées  , fèuiilécs  , & 
s’élèvent  depuis  un  pied  & demi 
julqu’à  trois;  fes  feuilles  font  larges 
de  deux  à trois  lignes , molles , 

velues 
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/dues , & particulièrement  remar- 
quables par  le  duvet  cotonneux  dont 
leur  gaine  efl  chargée  : la  panicule 
eft  longue  de  quatre  à lix  pouces, 
>^eir«rrée  dans  fa  jeuneffe , & d’une 
couleur  blanche  plus  ou  moins 
mêlée  de  violet  ; les  balles  calici- 
nales  font  velues , laineufes  , peu 
aiguës;  les  barbes  des  fleurs  fout 
crochues  & à peine  apparentes.  On 
trouve  cette  plante  dans  les  prés 
f«cs. 

G/aniinles  de  la  monoicie  eriandrie  , 
ayant  des  Fleurs  mâles  feparics  des 
. fieurs  femelles , mais fur  le  même  pied. 

_ Caret.  Carex. 

Les  fleua  fbft  dilpofées  en  un 
iit&énq^^is  , plus  ou  moins 
oches  lès  uns  des  autres , & 
chargés  d’écailles  en  recouvrement 
a , & à une  feule  fleur.  Les  fleurs 
mâles  e ont  trois  étamines.  Les 
fleurs  femelles  font  compofées  d’un 
ovaire  à trois  côtés,  furmonté  d’un 
.ftile  court  & terminé  par  deux  oti 

trois  fligraates  dj e repréfentç. 

râcailte  qui  tient  lieu  de  calice  à 
la  fleur  femelle. 

. ï.  Caret  dioïqut.  Carex dioica.  LtN. 
Gramen  cyperoidts  minus  , ranunculi 
tapitulo  longiore.  Raj. 

. Sa  tige  efl  un  chaume  capillaire 
de  la  longueur  de  trois  ou  quatre 
pouces  , ôc  terminé  par . un  épi 
enenu,  long  de  ûx  à huit  lignes, 
compofé  tout  entier  de  fleurs  fe- 
melles , ou  tout -à-fait  de  fleurs 
mâles;  fes  feuilles  font  très  •me- 
nues, triai^ulaires,  & naiflent  par 
faifeeaux  allé/  nombreux  de  la  ra- 
cine qui  chevelue.  Ces  faifeeaux 
embraflent  chacun  la  bafe  du  chaume 
(|ui  part  de  jeur  milieu.  Cette  plante 
Tome  yJJl, 
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croit  dans  les  prés  humides  de  nos 
provinces  du  nord.  ' 

Elle  feit  exception  dans  le  fyf- 
tême  de  Linnée  , puifqu’elle  eft 
dioïque  , mais  il  n’a  pu  la  féparer 
des  autres  carets  qui  font  tous 
monoïques. 

2.  Caret  printanier.  Carex  verna. 
Lin.  Cyperoides  nigro-luteum  vernum 
majus.  Tourn.  , 

Sa  tige  <ft  de  doute  à dix- huit 
pouces  de  hauteur  ; fes  feuilles  lar- 
ges de  trois  lignes;  les  épillets mâles 
au  nombre  de  deux  ou  trois  font  char- 
gés d’écailles  noires  en  recouvre- 
**  it , un  pe^^btufe^^maL 

^(kséup<Bl|PB^ — ^ — 

forme'm|Êr  leur  làillle  un  mélange 
de  jaune  & de  noir  qui  diflingue 
fortement  cette  efpèce; elle 
produit  une  variété  dont  la  tige 
s’élève  à peine  de  huit  à dix  pouces. 
Les  cpillefs  en  font  noirs  , & les 
écailles  courtes  font  marquées  d’une 
ligne  fur  leur  dos. ....  Ces  deux 
plantes  font  communes  au  printemps 
dans  les  prés  humides*. 

S*E  C T I O N II. 

Des  Trèfles. 

Toutes  les  plantes  de  ce  genre 
fourniflent  Une  bonne  nourriture 
aux  animaux  de  la  bafle-co.ur.  Une 
grande  partie  croît  fponranement 
avec  les  autres  herbes  des  prairies, 
particulièrement  des  prairies  sèches; 
mais  toutes  ne  font  pas  également 
utiles.  Plufieurs  ' efpèces  font  anr 
nuelles  , & plufieurs  autres  ont 
leurs  feuilles  tellement  couçhées 
fur  terre,  & leurs  tiges  font  peu 
élevées  qu’elles  gliflent  fous  la  fàulx; 
& 6 eâle  les  coupe,  l’herbe  efl  fi  fine 
5 6 
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<(u«  r«  râteau  ne  peut  la  raflèrabler. 
Elles  y tiennent  donc  une  place 
inutile  , & qui  feroit  bien  mieux 
occupée  par  des  graminées.  Comme 
l’article  Trijlt  fera  traité  en  Ion  lieu, 
je  me  contente  d’indiquer  ici  (bus 
la  feule  dénomination  françoife  les 
efptces  qui  peuvent  à la  rigueur  être 
confervées  dans  les  prés  : 

Savoir,  grand  treflt  rouge  vnlgai- 
rement  nommé  trifle  de  Piémont; 
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travailler  à leur  entière  fuppreÇton. 
Il  feroit  aifé  d’augmenter  ce  cata- 
logue; alors  CO  feroit  la  Botanique 
entière  des  prairies,  &cct  ouvrage 
feroit  ici  déplacé.  Il  lufHt  de  con-^ 
noître  les  plus  communes. 

L’arrêie-bœuf,  bardanc,  bétoine, 
berce , bluets  ou  barbeaux  , boucage, 
brunelle  , bugle,  caille -lak  blanc 
& jaune  , les  didcrentes  efpèces  de 
carottes,  la  petite  centaurée,  toutes 


le  irifltdti  prh  à fleur  purpurine; «^pèces  de  chardons,  les  ciguës 

le  trlfie  à pur  blanche-, le  grande  & petite  , coquelicots  ,con- 


trlp  des  montagnes.  ( Confultez  l’ar 
ticle  Trèfle) 


S E c T I O 


“*  cette  famille,  les  jacées,  le 

jj'Vi  J J.  'fcbcçs,,T^rbe  à l’épervier,  l’h 

à coton,  xBlHrtTW^fpèces  de  ge 


ibude  , eufeute,  eupliraife,  les  fou 
getes  & toutes  les  ef^pèces  de  plantes 
de  cette  famille,  les  jacées,  les  ja- 

herbe 

. genêt, 

le  laitron  , la  liinwe.  , le  lin  fau- 
vage,  tontes  les  efpèces  de 
lotiers,  les  moufles,  l’œil  de  bcèiïrV' 
J’appelle  plantes  parapes  toutes  l’œnanthe , toutes  les  efpèces  d’o- 
celles qui  font  (quoique  la  plftpart  feilies,  pâquerettes  ou  petite  mar- 
bonnes  en  elles-mcœes)  inutiles  ou  guérite,  patience  ou  parelle  y pédi- 


Des  Plantes  parapes. 


nuifihles  au  fuccès  d’une  bonne 
prairie.  Je  me  contente  de.  les  in- 
diquer fans  ' les  décrire  , parce 
■qu’elles  le  font  déjà  , en  grande 
partie,  ou  le  feront  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage,  fi  elles  en  valent 
la  peine- 


ciliaire,  pimprenelle,  pilî'enlit,  tous 
les  plantains  , les  prelles  , la  ptar- 
mique,  la  quinte-feuille , les  ronces, 
fur -tout  les  renoncules  dans  les 
prairies  humides  , la  reno.uée  ou 
trainafle  , les  feabieufes  , la  torr- 
mentille , toutes  les  efpèces  de  ti- 
Les  plantes  dont  il  va  être  quef-  thymales,  & autres  plantes  laâifères 
tion,  font  nuifiblcs,  ou  parce  qu’elles  de  cette  famille,  la  velvotte  , Ja 
fe  multiplient  facilement  par  leurs  violette , les  verveines , la  Vipérine, 
iêmences,  ou  pa  ce  queleursfêuilles,  - . , 

leurs  tiges,  &c.  occupent  trop  de  - CHAPITRE  II, 
furface.  Les  plantes  qui  vont  être 

citées  ne  fe  trouvent  pas  également  ' Des  qualités  , de  la  préparation  dm 
dans  toutes  les  prairies  du  royaume  ; fol  def  ini  à être  converti  on  prai- 


elles  font  plus  communes  dans  cer. 
tains  cantons  que  dans  d’autres  ; les 
unes  fe  plailént  dans  les  prairies 
élevées , oc  les  autres  dans  les  prairies 
baffes  &c  humides:  c’efi  au  cultivateur 
à étudier  celles  de  fon  fol,  âc  à 


ries,  & de  la  manière  do  le  femer. 
Section  première. 

Des  qualités  du  fol. 

La  meilleure  prairie  efi  celle  qui 
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^ a/fife  Air  une  pente  afTez  douce , 
dont  le  loi  eft  bon,  a de  la  profon- 
deur, & que  l’on  peut  arrofer  à vo- 
lonté dans  toute  fon  étendue.  La 
meilleure  prairie,  quant  à l’expofi- 
tion,  eft  celle  qui  jouit  des  premiers 
, rayons  du  foleil  levant  St  un  peu 
du  midi  ; après  vient  la  prairie 
placée  en  plein  midi  ; celle  qui 
regarde  l’oueft  lui  eft  inférieure,  6c 
4a  prairie  complètement  journée  au 
nord  eft  la  plus,  mauvaife , foit  par 
le  peu  de  qualité  de  l’herbe , Ibit 
par  les  gelées  blanchgs  & réelles 
aux^élles  elle  eft  expofée  , & qui 
contrarient  beaucoup  la  végétation. 

- Les  prairies  de  la  pl^ 
'circonftances  égal||||lppKfïMft-p^ 

' d'herbe  nna  des  coteaux  , 

ge  en' fera  d’une  qiia- 
6ien  in^rieure.  L’herbe  courte 
& Ane  des  hautes  montagnes  nour- 
rit  mieux  , 6c  produit  moins.  La 
quantité  & la  qualité  du  fourrage 
aépendent  donc  i®.  de  l’expofition; 
a®,  du  loi;  3®.  du  genre  d’irriga- 
tion; 4®.  de  l’efpècc  ou  des  efpèces 
d’herbes  , qui  font  la  bafe  de  la 
prairie.  Ces  quatre  objets  font  fuf- 
‘ ceptibles  de  grandes  exceptions  qu’il 
eft  impoftible  d’indiquer  ici^  C’eft 
au  propriétaire  à les  étudier  6c 
-à  agir  d’après  un  examen  très- 
réfléchi. 

On  aura  beau  arrofer  une  prai- 
rie placée  fur  un  fol  fablonneux, 
ichifteux , graniteux  , on  n’aura  ja- 
mais un  fourrage  de  bien  bonne 
qualité,  quand  même  le  foleil  6c 
-l’ea%  auroient  fait  produire  à ces 
■fonds  des  herbes  de  la  plus 
■grande  hauteur.  Cette  alTertion 
eft  vraie  dans  fa  plus  grande  ri- 
gueur. J'ai  vu  du  bétail  6c  des  che- 
^nz  nourris  à profufion  avec  .ce 
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fourrage,  refter  piaigres,  décharnés 
6c  fans  force  , parce  qu’il  conte- 
noit  peu  ou  prefque  point  de  prin- 
cipes nutricils.  Il  y a plus  ; le  lait 
des  vaches  qui  en  étoient  nourries, 
ne  fourniflbit  pas  un  atome  de 
crème  ; cependant  on  aiiroit  jugé 
au  premier  coup  d’œil  lé  foin  excel- 
lent, car  il  cfoit^long,  fin,  6cavoit 
confervé  une  jolie  couleur.  Celui 
qut.,achète  du  fourrage  pour  nour- 
rir fes  chevaux  dans  les  villes,  ne 
s’informe  pas  affea  de  quel  pays , 
de  quel.  lènement  eft  celui  qu’il 
achette.  La  ration  en  fourrage  eft 
pour  chaautiheY.al,  fans^ 
alWifcpnciuJir 

plus  qBeniffilahte  fi  l'herbe  a”la 
qualité  requife  ; tandis  que  la  double 
ration  du  foin  des  présoont  il  s’ggit  , 
leftera  feulement  l’eftomac  de  l’animal 
fans  le  nourrir.  Il  réfulte  de  çe  [leu 
d’attention,  que  les  chevaux  maigrif-, 
fent,  s’énervent,  6c  l’on  en  cherche 
bien  loin  la  caufe  tandis  qu’elle  eft 
fous  les  yeux. 

Le  foin  produit  par  une  terre 
crayeufe  , marneufe , plâtreufe  6c  at^ 
gileufe,eft  toujours  de  qualité  infé- 
rieure , meme  en  fuppofant  ces  fonds 
arrol’és  au  befoin.  Les  principes  falins 
y font  trop  multipliés  6c  n’y  trou- 
vent pas  alTez  de  lubftances  praif- 
feufes  6c  huiteufes,  pour,  fe  combiner 
avec  elles  6c  conftiiuer  en  propor- 
tions exaéies  les  matériaux  de  la  sève; 
( confultei  le  mot  AMENDEMENT  ) 
mais  fl  de  telles  prairies  font  tous 
les  deux  ou  trois  ans  chargées  d’en- 
grais confommés , alors  la  combi- 
naifon  aura  lieu  8c  leur  produit 
acquerra  de  la  qualité  pendant  tout 
le  temps  6c  dans  la  proportion  que 
les  principes  combinés  fourniront 
les  matériaux  de  la  charpente  .de 
$ $ X 
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la  plante  & les  fluides  féveux  qui  France;  quelques  exceptions  ne  de- 
là nourrilTent.  tniifent  pas  la  certitude  de  ces  affer- 

Dans  les  prairies  fchifteiifes,  gra-  lions. 
niteiifeSjfablonneul'es, &c.  le fecours  Le  foin  des  prairies  de  la  plaine, 
des  engrais  n’eft  pas  fans  effet  ; mais  comme  fes  blés  , n*a  jamais  , à un 
il  ell  de  peu  de  durée.  Le  fol  cft  égal  degré,  la  qualité  favoureufe  & 
trop  mouvant,  trop  perméable,  & nutritive  des  grains  & des  herbes  des 
fans  des  irrigations  Ibutenues  , il  ne  coteaux  bas , ceux-ci  des  coteaux 
produiroit  qu’une,  herbe  coiute  , plus  élevés  , & enfin  des  hautes  mon- 
maigre  & chétive.  lagnes,  mais  à mefure  de  l’élésation 

Dans  les  bas  fonds,  c’eft-à-dire  , du  lieu,  l’herbe  diminue  de  hauteur 
ceux  où  l’eau  ffagne  habituellement , & gagne  en  fineffe  & en' parties 
l’herbe  en  eft  aigre  & de  mauvaife  aromatiques  ce  qu’elle  perd  en  élé- 
qualité,  parce  que  les  principes  conf-  vation.  Les%rbres , eux-mêmes , font 
titoans  de  la  sève  font  étendus  6e  fournis  à cette  loi,  & julqu’ati  fàpin 
upe  4£«p9)^ande  quaa|Éi||a^er , qui  n’acquiert  que  Ja  hauteur 
égétation.  v _ i'V'rifieau  lorfqu’il  ceffe  d’être  à 

Les  prairies  expofées  direâcment  un  certain^IlfRh^effus  du  niveau 
au  nord,  6c  q'ui  ne  reçoivent  prefque  de  la  mer.  Il  n’y  a qmcfie  ^ule  loi 
jamais  la  bénigne  influence  des  rayons  végétation  dans  la  nature , nteismQ 
du  foleil , donnent  un  foin , qui  pour'  fiée  pour  chaque  efpèce  de  plante , «. 
la  qualité  fe  rapproche  beaucoup  de  qui  varie  encore  fuivant  les  fîtes,  le 
celui  des  prairies  aquatiques,  non  fol,  le  climat,  6cc. 
pas  que  l’une  6c  l’autre  prairie  nour-  Le  meilleur  champ  à froqtent  , 
riffent  les  mêmes  efpèces  d’herbes,  fera  fans  contredit  le  plus  avapta- 
mais  parce  qu’en  général  leurs  fucs  geux  pour  les  prairies , fait  dans  la 
ne  font  pas  affez  élaborés.  Je  ne  cef-  plaine  , fait  fur  les  coteaux , foit 
ferai  de  répéter  que  la  lumière  ell  pour  la  prairie  arrofée  6c  principale- 
i’ame  de  la  bonne  végétation , 6c  que  ment  pour  la  prairie  non  arrofée , 
la  chaleur  la  rend  parfaite.  Il  en  cil  puifque  l’herbe  doit  tirer  du  fol  6c 
des  graminées  des  prairies , comme  des  pluies  toute  fa  nourriture  6c  fa 
des  graminues  céréales.  Les  blés  de  forte  croiffance;  l’autre  au  contraiie 
nos  provinces  du  nord  font  plus  efl  faVorifée  par  des  irrigations. 
lenUcs , plus  gros  que  ceux  de  nos  Avant  de  fe  déterminer  à facrifier  à 
provinces  du  midi,  6c  à mefure  égale  'ce  genre  de  culture  un  fol  aufll 
de  grains  on  trouvera  que  ceux-qi  produclif,  il  efl  prudent  d’examiner 
pèlent  plus  , donnent  moins  de  Ion  attentivement  ce  qui  a été  dit  au 
6c  un  pain  plus  beau  6c  fur  - tout  Chapitre  premier,  ôc  je  répiéterai  de 
plus  nourrifîànt.  11  en  efl  ainfi  des  nouveau  qu’il  faut  des  râlions  pu- 
paillcs  de  froment.  Ën  Efpagne  on  renient  locales  , majeures , vi^le- 
les  trouve  fenfiblement  fucrées  , ment  trés-avantageules  6c  prépon- 
6c  cette  douceur  diminue  petit  à dorantes,  pour  confentir  à ce  facri- 
petit,  à mefure  qu’on  fe  rapproche  fice.  Je  ne  ftrois  pas  fi  circonfpeâ 
du  nord.  11  en  efl  ainfi  des  graminées  11  le  fol  ell  de  qualité , je  ne  dis  pas 
des  prairies  pour  le  loyaiutie  de  mauvaife , mais  un  peu  au-deffus  da 
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médiocre,  & fur-tout  s’il  eft  fufcep- 
tible  d’êtri'  arrofc  à volonté.  S’ileft 
mauvais  & arrofable  il  vaut  mieux 
rdcolter  quelque  chofe  que  rien  du 
tout , 5i  on  corrigera  la  médiocrité 
du  fourrage  par  une  livraifon  de 
grain  un  peu  plus  forte  aux  che- 
vaux & au  bétail.  Lorfqu’on  à"  la 
facilité  d’arrofer , il  n’ell  plus  aufli 
néccfTaire  que  la  couche  de  terre  ait 
une  grande  épaiffcur , parce  qu’elle 
n’a  plus  le  roCme  befoin  de  retenir 
autant  l’eau  que  la  prairie  non  arro- 
fée  ; mais  li  l’une  ou  l’autre , comme 
les  argiles , par  exemple , confervent 
trop  l’eau  , dès-lors  le  .fourrage  ^ ' 
mauvais  & la  prairieared 
arrofée  , eft  deuraUB^lTurvicht, 
des  féchenfinr  C’eft  donc  de  la 
'àre  oe^nferver  plus  ou  moins 
uinidité,  que  les  prairies  sèches  ou 
arrofées  font  bonnes  ou  mauvaifes  , 
& c’eft  cette  manière  d’être  , & cette 
cualité  du  fol , que  le  propriétaire 
doit  connoître  à fond  'avant  de  fe 
déterminer  à convertir  Ibn  champ 
en  prairie. . 

Section  II.  '' 
De  la  préparation  du  fol. 

Le  but  que  fe  propofe  le  cultiva- 
teur, décide  le  genre  de  travail.  Il 
doit  femer  une  graine  très  - fine  , 
très-légère  8c  qui  craint  d’être  en- 
terrée profondément , parce  qu’elle 
ne  germeroit  pas  ; dès-lors  il  doit 
donc  rompre  enticrement  le  fol , & 
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mettre  toute  fon  attention  à ce  que 
fcs  moiéciiles  foient  réduites  à la 
plus  grande  diviiibilité  dont  .elles 
font  lufceptibles.  ' Il  y a plufieurs 
moyens,  mais  tous  font  difpendieux, 
8c  c’efl  avec  peine  que  l’on  parvient , 
fuivanc  l’expreflion  d’Olivier  de 
Serres,  è établir  la  pièce  glorieufe  du 
domaine  (i). 

Pour  partir  du  principe,  fuppo- 
fons  un  champ  fufceptible  d’irrigation 
& aôuellement  couvert  d’une  récolte 
en  froment  ou  en  feigle.  Lorfque  le 
temps  rie  la  récolte  fera  venu  , on 
iréviendra  les  moiffonneurs  qu’ils 

ils  ne 

demanderont  pas  mieux,  leur  tra- 
vail fera  moins  fatigant  Sc  beaucoup 
'plus  expéditif.  Lorfque  la  récolte 
tera  enlevée  de  ce  champ , on  atten- 
dra que  la  paille  reliante  foit  bien 
sèche  & qu’il  règne  un  vent  léger.; 
alors  le  feu  eft  mis  à cette  paille 
reliante , il  gagne  de  proche  en  pro- 
che , enfin  tout  le  champ  ne  préfente 
plus  qu’une  fuperficie  hue  Sc  dé- 
pouillée de  toute  efpèce  d’herbes. 
Il  eft  inutile  de  prévenir  que  cette 
opération  peut  devenir  dangereufe 
fl  le  vent  eft  impétueux , que  l’in- 
cendie peut  gagner  dans  les  champs 
yoilins.  On  ne  doit  donc  jamais 
la  commencer  fans  avoir  fait  tronner 
un  don/>/e  coup  de  charrue  â oreille  , 
Sc  dans  le  même  fens , tout  autour 
du  champ  fur  un  efpace  de  6 à 10 
pieds,  afin  d’enterrer  le  chaume  Sc 


( I ) Toute  prairie  qui  n’eft  pas  anofée,  ne  mérite  plus  la  dénomination  de  fluritufe, 
depuis  que  Ton  s’attache  à la  culture  des  prairies  aniücieiles  & il  alterner  les  récoltes 
rdes  champs.  Ainfi,  dans  tout  ce  qui  eft  dit  dans  cette  (eédon,  il  s’agit  de  la  formation 
de  la  prairie  fufceprible  d'irrigation , & la  feule  qui  mérite  d'vire  confjirér , à tnoina 
fpa  certaines  circooftançes  locales  ne  iaiiéoi  exception. 
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prévenir  par-fà  toirte  communica- 
tion du  feu. 

Il  .s’açit  aâuellcment  de  rompre 
ce  terrain  ; mais. auparavant  il  faut 
examiner  dans  quel  climat  on  fe 
trouve , attendu  que  la  manipula- 
tion d’un  pays  ne  convient  point  à 
un  autre.  Par  exemple,  dans  les  par- 
ties des  provinces  méridionales  oit 
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lions  n’occafionnent  aucun  dommage 
&:  le  fiiccè^de  la  prairie  eft  alTuré. 

Dans  les  provinces  du  centre  & 
du  nord  du  royaume  , oti  les  froids 
fe  font  fentir  de  bonne- heure.  Si  oit 
leurintenfité  eft  confidérable  pendant 
les  mois  de  janvier  & de  février, 
on  fent  bien  que  toutes  les  plantes  fe- 
mées  en  automne,  quoique  de  nature 


l’on  n’éprouve  point  ou  prel'que  point  vivace,  n’auroient  pas  la  force  de 
d’hiver,  le  (ol  doit  êrre  enfemencé  fupporter  les  rigueurs  de  Phiver,  Si 
dans  le.  courant  de  feptembre  & au  que  fi  elles  n’y  fuccomboient  en 
plus  tard  dans  Irt  premiers  jours  du  totalité  , elles  en  feroient  confulé- 
mois  d’oélobre,  fur-tout  11  on  s’attend  rablement  altérées;  de  cette  diffé- 
à une  pluie  prochaine  , parce  que  rence  de  climat  doit  donc  de  toute 
”^lhwb,e  ^ lp  rrntrrp  ^jAI^B^ceftlté  naître  un  ordre  différent 


prendre  une  force  fuftfante'  pour 
réfifter  aux  légers  froids  «e  jan-i 
vier  Si  de  février.  Si  au  contraire, 
dans  ces  climats  on  attendoit  la  fin 
de  février  ou  de  mars  pour  femer , 
les  plantes  lèveroient , il  eft  vrai  ; mais 
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travailler  pendant%eke>^mois  le 
fol  deftiné  à être  converwejb-pr 
ries , afin  qu’il  fut  complètement 
émietté.  Je  conviens  que  jamais  le 
comme  depuis  le  mois  de  mai  , juf-  labour  n’eft  perdu  , mais  pourquoi 
qu’en  oûobre  fuivant , les  pluies  font  multiplier  la  dépenfe  qui  ne 'mène 
exceflivement  rares,  ces  jeunes  plan-  pas’ au  but  que  l’on  fe  propofe?  Sup- 
tes  feroient  defféchées  jufqn’à  l’ex-»  pofons  que  depuis  le  moment  de  la 
trémité  de  leurs  racines , Si  compté-  récolte  on  ait  donné  4,^,6  labours 
tement  dévorées  par  la  féchereffe  profonds  , s’imagine-t-on  c^ue  les 
& la  chaleur  de  l’«té.  On  objeftera  pluies  d’hiver  n’auront  pas  fait  taffer 
fans  doute  qu’on  a la  facilité  de  cette  terre  ! On  fe  tromperoit  fans 
donner  l’eau  à cette  prairie  naiffante,  doute  , & le  premier  labour  après 
j’en  conviens , mais  on  ne  doit  y l’hiver , en  divifant  & foulcvant  la 
conduire  l’eau  que  lorfque  la  terre  terre  par  mottes,  prou  Veroit  l’erreur, 
eft  taffée  par  les  pluies  Si  qu’elle  II  faut  cependant  convenir  t^ue 
eft  couverte  de  verdure*,  autre-  cette  terre  ainfi  préparée,  fera  moms 
ment  cette  eau  entraîneroit  toute  la  tenace , qu’elle  aura  été  plus  divifée 
terre.  Au  contraire,  fi  on  a femé  par  la  gelée , mais  jamais  affez  pour 
au  commencement  d’oftobre  , en  prévenir  fon  taffement  Si  tenir  les 
avril  6c  mai  fuivant , la  terre  fou-  molécules  foulevées  au  point^  que 
levée  par  le  travail , lors  du  femis , le  fol  deftiné  à une  prairie  l’exige, 
atira  eu  le  temps  de  fe  taffer  par  le  Pour  trop  prouver  on  ne  prouve 
fecours des  pluies  d’hiver, 8c d’avoir  rien,  on  découra|:e  le  cultivateur 
toutes  fes  parties  liées  par  les  racines  qui  craint  avec  raifon  l’excès  de  la 
des  plantes  qui  recouvrent  entière-  dépenfe. 

Rient  fa  fuperficie  ; alors  les  iriiga-  Dans  l’un  tc  dans  l’autre  çUmi^t 
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on  fera  très-bien  de  donner  un  fort 
labour  croifc , aiiflitôt  apres  la  récolte 
^ l’ignition  du  champ;  on  laiilVra 
aiefi  la  terre  foulevée , éprouver 
les  fortes  chaleurs  de  juillet  3i  d’août. 
Nos  payfans  appellent  cette  opéra- 
tion cuire  U terre.  Si  moi  je  l’appelle 
(impri^tt  tiion  de  la.  lumiiredtt  rayons 
du  Jcrleil , objet  (ur  lequel  on  n’a 
point  encore  aflèz  réfléchi , Si  un 
des  grands  moycns.de  la  végétation; 
peut-être  eft-ce  à cette  lumière 
îeule  que  les  plantes  doivent  le  prin- 
cipe igné  qu’elles  pompent  en  partie 
avec  la  sève  Si  en  partie  par  l’ab- 
forption  dans  l’air  ambiant  ? maiS| 
laifions  cette  hypothè^^lo 
démonflration  Qe 

notre  fiije^^. 

..a'^Ww  manières  de  rompra 
rain  avant  de  femer^ou  à la 
le'cht  ( confulu^  ce  mot),  ou  à force 
de  labours;  le  travail  à la  bêche  efl 
fans  contredit  le  meilleur,  je  dirai 
même  le  plus  économique  , quoi- 
qu  au  premier  coup  d’œil  il  paroiffe 
bien  plus  difpendieux. 

1.  Du  trarail  à ta  biche.  Si  dans 
les  provinces  du  midi  on  a été  aûez 
heureux  pour  qiAine  pluie  aboïKlante 
ah  pénétré  la  terre,  on  ne  perdra  que 
le  temps  néceflaire  à un  léger  deilé- 
cheoicnt , afin  que  lorfque  l’on  bê- 
chera , la  terre  ne  foit  ni  trop  sèche 
ni  trop  humide.  Si  au  contraire  il 
n’efl  lurvenu  aucune  pluie , enfin  fi 
jufqu’à  cette  époque  la  terre  eû 
refiée  sèche  , on  Jfera  très  - bien  de 
conduire  l’eau  fur  lé  champ  à rompre. 
Si  de  l’arrofer  largement  S<  dans 
toutes  Tes  parties.  Quatre,  cinq  ou 
fix  jours  après  ,.  Aiivant  la  chaleur 
de  la  failon,  on  pafiéra  la  herfe  à 
ptufieurs  fois  afin  de  niveler  le  terrain 
qui  aura  précédemment  été  boule* 
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verfé  par  le  labour  croifé  , donné 
après  la  moiflbn , St  par  les  rigoles  , 
fi  on  a été  dans  le  cis  de  les  crci;- 
fer.  Tout  étant  ainfi  préparé  , les 
ouvriers  feront  rois  àl’ouvrage  , foit 
à la  journée , foit  à pix  fait , & oa 
retournera  la  terre  à la  profondeur 
de  deux  fers  de  bêchj,  ce  qui  équi- 
vaut à un  rainé.  On  a\ra  beau  mul- 
tiplier  labours  fur  laburs , on  ne 
parviendra  jamais  à tfifencer  le  fol , 
à le  retourner  Si  i Itnietter  au/îi 
complètement  qu’à  laiêcbe.  Règle 
indilpenfable  ; lorfqii’a  veut  créer 
une  prairie , on  ne  do  rien  épar- 
La  pren^jg|^^m^_efi  ' " 

c’eft , ijOfr^our  foiijoilii  mais  pour 
-un  très-grand  nombre  jdnnées.  Plu- 
'fieurs  points  font  à obrver  dans 
ce  genre  de  travail  : fi  t le  donne 
à prix  fait,  une  pertor»  de  con- 
fiance doit  fuivre  les  oufers  &c  ne 
pas  les  quitter  plus  que  Itr  ombre 
afin  qu’ils  donnent  la  prondeur  de 
deux  (ers  bêche,  c’efi-à-êd:,  celle  de 
*10  pouces,  en  ramena  la  terre 
de  defl’ous  en  defius.  A cljue  coup 
Us  doivent  avec  le  plat  da  bêche 
brifer  ks  mottes  Si  régaUa  fuper- 
•ficie  du  (bl , comme  celU’un  car- 
reau de  jardin  qu’on  -fe  fpolè  à 
femer.  SI  le  travail  eft  fait  U jour- 
née , la  perfonne  de  couice  efi 
pour  le  moins  aufit  uécel-e , afin 
que  chaque  ouvrier  paye  travail 
le  prix  du  falaire  qu’il  ret.  Cha- 
que matin  cette  perfonne  Ifiera  fi 
la  bêche  a la  largeur  &-  lauieur 
requife  , Si  il  renverra  uvrier 
dont  la  bêche  e(l  trop  pet  Cette 
précaution  parottra  peut.-»  nik 
nutieufe  , Si  cependant  e ne 
l’efi  pas  , puifqu’en  fuppol  deux 
ouvriers  également  bons.vail- 
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leurs,  l’un  feri  un  quart  Ou  moitié  & du  nord  du  royaume,  on  n’em- 
j)lus  de  travai  que  l’autre,  &C  ce  ploie  aucune  de  ces  deux  méthodes  , 
travail  fe  troJvera  toujours  pro-  & que  l’on  s’opiniâtre  mal  à propos 
portionné  à l’^endue  de  la  bêche,  à défoncer  le  fot  avec  la  charrue , 
La  terre  ainfi  oréparée  n’a  plus  bo  il  faut  au.  moins  avoir  une  charrut 
foin  de  hcrfelni  de  râteau  ; & ce  ( confulu[  ce  mot)  à avant-train  & 
même  travail  peut  également  fervir  la  taire  patTer  deux  fois  dans  la  meme 


dans  nos  provinces  du  nord,  mais 


à une  époque 
après  l’hiver. 

Dans  les  pr 
de  la  bêche  et 


liâérente , c’eft-à-dire , 


s où  le  précieux  ufage 


raie.A  cet  effet  une  première  charrue, 
garnie  d’un  large  verloir , paffe  la 
première  , après  elle  vient  une  char- 
rue à verfoir  prefque  égal , mais 


inconnu , on  minera  le  dont  le  foc  préfente  un  angle  plus 
loi  à la  piocfie  & à la  même  pro-  ouvert  , c’eft-à-dire , qui  pique  ou 
fondeur  de  lo  pouces,  ayant  foin,  fouille  plus  profondément  que  le 
dans  l'un  &/l’autre  cas,  de  l’épier-  premier,  afin  de  remuer  une  plus 
'ht  jjgqufdlti.1  njf atÿ  A cet  e^i^^^rande  maffe  de  terre.  Aulfitôt 
des  femmesl  des  enfai^  de  petits  qtfc  Je JtaiBin  eft  labouré  dans  un 


garçons  , fourvus  de  papiers , de 
corbeilles , r&c.  fuivent  les  travail- 
leurs , ramiffent  les  pierres  & les 
portent  au  [-delà  du  champ.  Enfin 


fens , on  8r  des  fecinres 

& des  enfans  arrms^  de  maillets 
luivent  les  charrues  & (hvient  les' 
mottes.  Tout  ce  travail  ne  doit  com- 


lorfque  tout  le  teirain  eft  préparé,  mencer  que  lorfque  la  terre  n’eft 
il  ne  s’agit  plus  que  de  le  femer  ni  trop  humide  , ni  trop  sèche,  & 
comme  il  «fera  dit  ci-après.  Voilà  auftîtôt  qu’il  eft  fini  on  paffe  la  herfe 
peur  les  [govinces  méridionales  où  à pUifieurs  reprifes. 


ii  eft  de  l|j  plus  grande  importance 
de  femer  Éu  plus  tard  au  commence- 
ment d’otjohre. 

Quant  aux  provinces  du  nord. 


Sans  perdre  de  temps , on  recom- 
mence les  mêmes  labours  croifés  &I 
à deux  coups  dans  la  mêmç  raie , 
mais  en  fens  contraire  des  premiers 


lorlqu’on aura  donné  le  labour  apres  qui  ont  été  faits  à angles  droits, 
les  moifions , on  laiftêra  la  terre  fe  c’eft-à-dire  , en  manière  de  croii. 
repofer  jdfqu’à  la  fin  de  l’automne , Les  autres  doivent  être  pris  en  dia 


chacun  relativement  à fon  canton. 
Il  lutF.t  feulement  d’avoir  le  temps 
•de  labourer  & de  croifer  une  fécondé 
fols  le  labour  avant  l’hiver  j que  l’on 


gonale,  afin  que  chaque  ligne  forme 
un  lofange  avec  les  lignes,  précé- 
dentes. Pendant  ces  qiiatre  labours, 
le  conduôeur  doit  faire  lever  par 


donnera  le  plus  profond  que  faire  la  charrue  , bien  moins  d’épaifteur  •< 
fe  pourra  auftîtôt  après  l’hiver  on  de  terre , que  û c’étoit  pour  un 


paficra  la  herfe  à plufieurs  reprîtes  & 
on  défoncera  à la  profondeur  de 
deux  fers  de  bêche , avec  cet  inftru- 
menr  ou  la  pioche. 

Si  dans  les  provinces  mérldio- 


labour  ordinaire  ; les  tranches  doivent 
être  minces  & le  plus  minces  qu’il 
pourra.  On  fent  qu’en  labourant  ainfi , 
la  terre  fera  mieux  remuée,  que  le 
foc  de  la  charrue  pourra  pénétrer 


nales , comme  dans  celles  du  centre  plus  profondément  , enfin  que  le 

bétaH 
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bétail  fera  moins  fatigué  & tout  le^ 
travail" mieux  fait.  S’il  a été  bien 
(lirigé,  ces  quatre  labours  fuiHfent; 
il  ne  refte  plus  qu’à  palTer  la  herfe , 
brifer  les  mottes  s’il  en  refle  ^ cpier- 
rêr  &C  A-mer.  Tout  travail  excedant 
eft  fuperflu;  fi  malgré  cela  il  refie 
cpcore  beaucoup  de,  mottes,  c’eft 
une  preuve  qu’on  à commencé  à 
labourer  lorfque  la  terre  étoit  trop  ^ 
sèche  Ou  trop  humide  , ou  enfin  _ 
qu'on  a laiffé  le  bétail  & les  trou- 
peaux paître  fur  le  champ  avant  ou 
pendant  l’hiver;  il  efi  impoflible  que 
des  labours  faits' comme  nous  l’avons 
dit , donnés  à propos  nej^nt  p. 
fiiffifans.  Mais  ie  le 
dront  iamaisjteluy-ffiraTa  pioche  & 
encore  mc^lR^^ui  de  la  bêche. 

, dira-t-on  , un  fi  grand 
travail  pour  convertir  un  champ  en 
pré!  tandis  que  dansplufieurs  pro- 
vinces de  ce  royaume  le  fol  fe  charge 
de  lui  même  d’herbes  &i  vaut  une 
prairie  1 Que  de  te's  cantons  fe 
félicitent  d’un  tel  avantage  ; mais 
.des  exceptions  &C  fouvent  pure- 
ment locales , ne  détruifent  pas  une 
règle  générale;  il  eft  bon  d’obfcrver 
que  ces  prairies  accidentelles  ne  vau- 
dront jamais,  même  dans  le  canton, 
celles  qui  auront  été  faites  en  luivant 
une  des  manières  ci-delTus  indiquées; 
que  ces  prairies  accidentelles  (eront 
chargées  d’herbes  étrangères  ou  par 
rafites , & que  ces  herbes  n’auront 
jamais  la  même  hauteur  ni  le  fourré, 
^es  fromentals;  & quand  cela  feroit, 
une  exception , & plufieurs  de  ce 
genre  ne  détruifent  pas  la  loi  générale. 

, Quant  aux  prairies  qui  ire  font 
pas  fulceptibles  d’irrigation , & aux- 
quelles je  confeille  très  fort  de  fub- 
iutuer  la  culture  alterne  , elles  de- 
ieiandei\i1cs  pféparaüfs  que  j’ai  indi- 

Tomt  nu. 


P R A 3^9  J 

ques  & encore  mieux  foignés , parce 
qu’elles  devront  tout  au  loi  & au  • 
hafard  des  pluies.  A'mfi,  dans  tout  , 
état  de  caufe,  les  grands  préparatifs  , 
font  ncceffaires. 

On  dira  peut  être  encore  que  les 
racines  des  plantes  graminées  ne  , 
plongeant  qu’à  fix  pouces  environ  i 
dans  la  terr^,  il  eft  fuperflu  de  dé-  ■ 
foncer-  à vingt  pouces  de  profon- 
deur. L’objeélion  feroit  vraie  s’il  ne  " 
falloit  pas  que  ce  défoncement  fervît 
à former  une,,  efpèce  de  filtre , par 
lequel  une,  plus  grande  quantité 
pénètre  plus  profMdénient  ^ 
en 

voir  ,''dopt  1 eW  s’évaporant  par 
la  chaleur  du  printemps  &c  de  l’eté  , 
rencontre  les  racines,  les  abreuve 
& les  nourrit.  Si  ah  contraire  le 
défoncement  n’a  été  que  fuperficiel, 
o,n  voit  b entôt  l’herbe  fe  faner  & 
languir,  faute  d’humidité  en  defi'us 
ou  en  deil'ous.  . 

Section  I I !.. 

* • ' I 

'Du  choix  des  grfiines,  & dt  la  ma* 

, .,  niert  de  Us  femtr.  „ • 

c.  . §.  I"."  'V  ■; 

Du  choix  des  graines.  ; 

, Parmi  plus  de  40  efpcces  de  plantes, 
graminées,  que  l’on  trouve  commua 
nément  'dans  les  prairies,  à peine  eu. 
trouve-  t-on  une  douxalne  qui  foient.. 
utiles , &C  quatre  au  plus  qui  méri- 
tent toute  notre  attention.  Ce  font  les 
trois efpèces d’avoines,  vulgairement 
6i  mal  à propos  nommées  fromental^ 
puilqu’eUes  no  font,  point  du  genre- 
du  jromeai.  On  les  a fans  doute  ainâ 
appelées,  parce  qu’elles  font  ut 
T t 
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leur  qualité  autànt  au-deffus  des  gra- 
minées des  prairies , que  le  froment  eft 
aii-dclTus  des  autres  grains  farineux  : 
quoi  qu’il  en  foit , nous  leur  con- 
(ervons  les  dénominations  déjà  adop- 
tées , afin  de  ne  pas  augmenter  la 
confufion  d’une  fynonymie  qui  a 
induit  en  erreur  plulieurs  écrivains 
peu  verfés  dans  la  connoifTance  des 
plantes.  A ces  trois  fromentals,  le 
foin  cUvi  mérite  d’être  réuni.  Que 
deviendra  donc  la  réputation  du  ray- 
grafs  des  argîois , f>  vanté  il  y a 
lo  à ans?  Je  ne  crains  pas  de 
trancher  laqtiefl  on  & de  dire:  celte 
ivroiepeut  être  utile  dans  les  prairies 
sèches  ; mais  les  trois  fromentals 
méritent  la  préférence  à tous  égards. 
Afin  de  ne  pas  m’en  rapporter  fur 
parole  , j’ai  fait  venir  direâement 
il’Angleterre  les  graines  des  diffé- 
rentes efpèces  de  ray-grafs  , que  j'ai 
fait  femer  & foigner  avec  la  plus 
grande  attention  ; tous  cette  dénomi- 
nation de  ray-grafs  on  m’a  envoyé 
plufieurs  plantes  qui  ne  font  feulement 
pas  du  même  genre  ; l’avoine  des 
prés  y étoit  comprifo.  Que  conclure! 
finon  que  les  marchands  de  graines, 
à Londres , ne  font  pas  plus  inf- 
truits  que  les  nôtres,  ou  que  les 
dénominations  adoptées  en  Angle- 
terre font  fautives.Ce  ne  leroit  encore 
rien,  ou  du  moins  peu  de  chofe 
que  cette  incertitude , fur  les  vérita- 
bles noms  , mais  tous  ces  ray-grafs 
ne  valent  pas  notre  fromemal.  Cene 
^ffertion , quoique  formelle  , mérite 
cependant  une  exception.  Les  anglois 
vantent  leur  ray  - grafs  pour  les  jirai- 
rics  naturelles  6c  sèches  ; ils  peuvent 
avoir  raifon  , relativement  à leur 
pays  moins  chaud  que  la  France  , 

6 oit  raunofphère  eft  plus  humide  & 
ks^luiesplus  abondantes,  (Toîiil ré- 
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fuite  que  l’ivroie  vivace,  ou  ray-graff 
y réuftit  btaucoup  mieux;  mats  il 
eft  de  fait  qu’en  France  cette  plante 
donne  un  fourrage  bien  inférieur  à 
nos  fromentals.  7énons-nousen  donc 
à ce  que  nous  avons  jufqu’à  ce  que  , 
fans  enthoiifiafme , nous  connoiffions 
quelque  chofe  de  mieux.  La  nature 
libérale  a mis  dans  chaque  climat 
ce  qui  lui  convient  ; il  fuffit  d’appré- 
cier nos  richeffes  & d’étudier  les 
moyens  d’en  profiter.  D’ailleurs  ce 
ray-grafs  n’eft  utile  que  pour  les 
prairies  artificielles  ; des-lors  je  leur 
préfère , à tous  égards , la  luzerne 
6c  le  grand  trèfle  qui  donnent  une 
herbe  bien  plus  nourrilTante  6c  aulil 
abondante  pour  le  bétail. 

La  coutume  la  plus  générale  de 
recueillir  les  graines , eft  de  raffembler 
les  débris  qui  relient  fur  le  plan- 
cher de  la  ténière  après  qu’on  en  a 
enlevé  tout  le  foin.  On  ne  peut  pas 
imaginer  une  méthode  plus  mauvail'e, 
quoique  fondée  fur  l’économie  6c 
la  plus  grande  commodité  poffible.  La 
graine  eft  toute  trouvée  , on  la  tient 
fous  la  main , il  ne  s’agit  plus  que  de 
la  porter  du  grenier  fur  le  champ  que 
l’on  veut  femer.  On  pardonneroit 
cette  coutume , fi  toutes  les  plantes 
qui  auparavant  compofoient  le  foin, 
a voient  été  de  la  même  efpèce;  mais 
pour  l’ordinaire  le  fourrage  préfente 
u.ne  collrélion  de  plantes  differentes, 
les  unes  font  recommandibles  par  la 
qualité  & la  quantité  de  foin  qu’elles 
louriiiflent,  Icsautres  font  inutiles  ow 
dangereufes , il  en  eft  enfin  de  para- 
fites  comme  il  a été  dit  dans  le  Cha- 
pitre premier.  Employer  une  telle 
graine  eft  une  parcnnoiiie  ma!  enten- 
due, 6c  que  l’on  payera  bien  cher  par 
la  fuite.  Etablir  une  prairie  n’eft  p.ns 
un  objet  de  mince  importance.  IL  vaut 
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itîeur  ne  pas  y fonger  quede  mal  faire 
cette  opération.  Je  vais  propofer  la 
feule  manière  de  fixer  un  bon  choix. 

Lorfque  (’fferbe  de  la  prairie  eA 
mfire  & prête  à être  fauchée,  des 
hommes  ou  des  femmes  tenant  d’une 
main  un  fac  ou  des  paniers  à anfea, 
& de  l’autre  des  cifeaux  ou  une 
petite  faucille  , marchent  immédia- 
lemcnt  avant  les  feucheurs,  c’eft-à- 
dire,  devant  la  partie  qu’ils  viennent 
d’abattre;  ils  couptent  les  fommités 
de  la  plante  dont  ils  défirent  avoir 
la  graine  , & aufiitôc  ils  jettent  la 
panicute  dans  le  fac.  L’opération  ^ 
lieu , comme  on  le  voi^Jjpas^ 
le  travail  des  fàucUNId|*  K les  facs 
font  uoiqu||MBt‘ remplis  de  la  feule- 
vi^^çe  a#^Kne  que  l’on  défire. 
L^^ration  fe  continue  jul'qii’à  ce 
que  l’on  juge  avoir  la  provifion 
convenable.  Tous  les  facs  font  en- 
fuite  portés  &£  vidés  fur  i’aire  oü 
les  panicules  font  étendues  & reftent 
cxpofées  au  foleil  afin  de  defféchcr 
la  graine.  Chaque  foir  , 6c  avant 
le  toleil  couché , toute  la  maffe  eft 
tafiemblée  en  un  ou  plufieurs  mon- 
ceaux , afin  <jue  la  rofëe  & l’humidité 
de  la  nuit  la  pénètrent  moins.  Le 
lendemain  la  graine  ell  étendue  de 
nouveau,  & atnfi  de  fuite , jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  bien  sèche.  Alors  on 
répand  k tout  fur  l’aire,  fur  l’épaif- 
ièur  de  4 à 6 pouces,  8e  on  bat 
Cette  graine  comme  on  bat  le  blé; 
on  la  vanne  autant  que  faire  fe  peut, 
6e  on  la  conferve  dans  des  facs , ou 
amoncelée , mais  toujours  dans  un 
Seii  fec.  * 

Voilà  la  feule  méthode  pour  re- 
cueillir fàcilcnaent  8e  furement  chaque 
efpcce  de  graine  féparée.  On  peut , fi 
on  le  veut,  ramaffer  enfemble  celle 
des  trois  firomentals  indiqués  ci- 
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defius,  mais  aucune  autre  avec  elle, 
parce  que  ces  trois  plantes  du 
même  genre  croIfTent  allèz  bien  en- 
femble. 

Plufieurs  auteurs  confeillent  de 
réunir  au  grand  6e  au  moyen  fro- 
mental , la  graine  du  grand  8e  du 
moyen  irijin,  {Confulu^^  cet  article  ) 
Je  ne  fuis  point  de  cet  avis  par  les 
raifons  données  ci-deffus.  fl  vaut 
mieux  femer  ces  deux  trèfles  à part, 
6e  fur- tout  la  première  efpèce , afin 
d’établir  des  prairies  artificielles.  Ces 
e(j)èces  difparates  troublent  l’ordre  de 
égétation 

lesWUoles  cWrpRBD.ifll^^fienf  fiir 
le  pré  lors  de  la  fauchaifon  ; ainfi , 
d’une  manière  ou  d’une  autre  , ce 
mélange  défordonné  augmente  û 
peu  le  volume  du  fourrage,  qu’on 
peut  fans  crainte  regarder  fon 
produit  c^mme  inutile.  Si  on  vou- 
Joit  recueillir  féparément,  mais  par 
la  même  opération , la  graine  des 
trèfles  6c  des  fïomentals , on  per- 
droit  un  temps  précieux  à cette  épo- 
que, & on  gêneroit  le  travail  dos 
faucheurs  ; il  finit  avoir  des  cantons 
ifolés  femés  en  trèfle  qu’on  laifle 
grainer  après  la  première  coupe  Sc 
qtre  l’on  bat  cnfuite.  Il  ell  donc  dé- 
montré, d’après  cette  méthode  facile 
à exécuter , que  chaque  propriétaire 
peut  récolter  fur  fon  fonas  la  quanti- 
té de  graines  dont  il  aura  befom , 8c 
qu’il  lera  afliiré  d’avoir  une  graine  ex- 
cellente, tandis  que  pour  l’ordinaire 
celle  qu’on  a achetée  chez  les  mar- 
chands ne  lève  fonvent  qu’au  quart 
ou  tout  au  plus  par  moitié;  & fou- 
vent  ce  n’eft  q u’un  relie  des  débris  d’un 
grenier  à foin  dont  on-  a enlevé  les 
feuilles  Si  leurs  débris.  Un  pré  lemé 
avec  cette  gralnt:  ell  j>oar  l’ordihaire 
recouvert  l’année  d’après , d’une  rmtlx 
T t » 
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titude  prodigieufe  de  plantain  à 
feuilles  dtroites.  On  achète  chèrement 
la  graine , & pour  Ton  argent  on  n'a 
qu’un  mélange  monftrueux  defrmen- 
ces  de  différent  is  efpcces  de  plantes 
qu’il  coûtera  beaucoup  de  détruire 
par  la  fuite. 

$.  II. 

ia  manïen  dt  fimtr  Us  Graines. 

l-orfoupiefol  r-ft  b'en  préparé,  bien 
a;;ili  q.i’il  a été  dit,  l’ouvrier 

.'Je,  , ou  un 

n^ribi-tf  'de  jtiqifitfs  en  li^es 
is-  it.-s  ûiiv.  lit  la  longueur  du  champ.' 
C t'e  file  d'.  piquets  tft  éloignée  de 
8 pi'. lis  de»  bords  (lu  champ;  il  sème 
uielurface  de  quatre  pieds  en  allant, 
& l’autre  lurr'ace  en  revenant.  Par 
ce  moyen  tout  l’efpace  eft  recouvert 
par  la  temcnce  , & il  choifit  pour 
cette  opération  , autant  que  faire 
fe  peut , un  jour  ferein  , tranquille 
& peu  agité  par  le  vent.  De  cette 
manière  la  femcnce  n’efl  point  en- 
traînée & portée  plus  fur  une  place 
que  fur  une  autre. 

Le  femeur  doit  être  un  homme 
trcs-e.xercé  dans  ce  travail.  Il  vaut 
mieux  payer  une  forte  journée  à un 
homme  habile,  qu’une  médiocre  à un 
mauvais  ouvrier.  Sur  vingt  femeurs 
de  blé  à peine  en  trouve-t-on  deux 
bons,  & à peine  un  pour  la  graine  de 
pré;  cependant  du  ternis  dépend  la 
profpérité  de  la  prairie.  On  veut  en- 
fuite  lèmer  de  nouveau  , quand  on 
s’apperçoit  des  défauts  du  premier 
travail , mais  on  pallie  le  mal  fans  y 
remedier  complètement. 

Apres  que  le  premier  fillon  aura 
été  couvert,  l’ouvrier  plantera  de 
nouveaux  piquets  à la  dillance  de 
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8 pieds  des  premiers,  il  recommen- 
cera l’opération  & la  continuera  ainli 
jufqu’à  ce  que  tout  le  champ  foit 
couvert  de  femences.  • 

On  fe  fert  en  Languedoc,  pour  tracer 
ces  raies  indicatrices , d’une  efpèce  de 
charrue  trcs-lc gère , qui  foulève-la 
terre  fur  laquelle  elle  paffe,  de  ij 
à i8  lignes,  fur  une  largeur  d’iin  à 
deux  pouces.  Je  préfère  les, raies 
ainû  tracées  fur  toute  la  longueur 
6i  largeur  .du  champ,  à l’ufage  des 
piquets,  parce  que  dans  la  diflance 
de  l’un  à l’autre  la  vue  fe  perd  , 
anJis  qu’elle  efl  conduite  par  les 
d^x  ligajjL  parallèles  faites  à la 
charrue.  Ce^t^llument  n’eft  autre  . 

choie  qu’un  branVpd  -Iqper  dont 
l’ouvrier  tient  de  chaque  main 
des  bras,  & au  bas  duquel  efl  main- 
tenu un  tres-p^iit  foc  de  charrue. 
L’ouvrier  meliire  la  dillance  qui 
doit  refter  d’une  raie  à une  autre,  y 
plant»  un  piquet , & recommence  la 
même  opération  à l’autre  bout  du 
champ , enfuite  an  milieu  fi  la  dif- 
tance  efl  trop  cenfidérable.  Alors 
commençant  par  un  bout,  & fixant 
les  yeux  fur  le  piquet  qii’il  a en 
face , il  marche  droit  à lut  en  traî- 
nant fa  charrue.  De  cette  manière  il 
filionne  fans  interruption  la  partie 
du  champ  qui  doit  être  feméè  dans 
la  matinée  ou  dans  la  journée , fi  la 
chaleur  n’efl  pas , affez  forte  pour 
faire. perdre  la  couleur  de  la  raie  Sc 
la  rendre  ièmblable  ou  la  confondre 
avec  celle  de  la  terre  voifine.  Otte 
opération,  peu  coûteufe  & bientôt  , 

faite , fixe  fingtilièrement  l’œil  & la 
main  du  femeur. 

Atiffitôt  après  que  deux  ou  trois 
raies  font  femées,  on  fehâte  de  paffer 
la  herfe\(^confulu\  Ce  irot)  elle  doit 
avoir  des  dents  très-coune» , fi  elles 
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font  'ongues , eUes  enterrent  trop  les 
graines  qui  Jemandent  d’êtie  fiinple- 
ment  un  peu  recouvertes  de  terre. 
A ‘a  partie  polléricure  de  cet  infini- 
ment, on  attachera  p'.ufieurs  fagots 
dont  les  gros  bouts  porteront  fur  !a 
her(e,  8c  leur  autre  extrémitodifpolce 
comme  les  balais  dont  on  fe  l'ert  dans 
les  aires  à b!é,  portera  fur  le  fol& 
«ri  peu  en  delà  de  la  herfc  & fur  toute 
ladargeur  qu’elle  aura  ûllonnée.  Ces 
fogots  font  l’office  de  balais , de  râ- 
teaux , 6i  recouvrent  parfaitement  la 
graine..  On  peut  encore,  fi  on  aime 
mieux, fe  fervir.de  la  herfe  à dents, 
gUK  (i^PlaactuXIX,  paj 
Lorfqiie  tout  _ 

nier  travail  par  un 
; , 6c  on  fera  très-bien 
l’opération  par  faire 
pafiier  le  rouleau  , Fig,  ^ di  la  même 
gravure,  lur  lecKamp  entipr.il  ne  relie 
plus  qu’à  attendre  une  pluie  douce  6c 
chaude  pour  commencer  à jouir  du 
fruit  de  fou  travail. 

Sur  une  ét'irulue  de  terre  , fixée,  , 
quelle  quantité  de  graines  doit-on  ré- 
pandre? Le.  problème  n’efi  pas  aifé  à 
réfbudre.  Sa  foludon  exafie  tient  à 
la  qualité  de  la  graine  , plus  ou 
moins  mûre;  la  dernière  ne  germe 
pas;  perfonoe  ne  peut  répondre  de 
celle  qui  a été  achetée  chez  les  mar- 
chands, à moins  qu’ils  ne  la  récoltent 
eux-mêmes , ÔC  il  relie  encore  à favoir 
s’ils  l’ont  récoltée  à propos.  Ces  mar- 
chands achètent  .de  toutes,  mains  ÿ ils 
■ vendent, ils  gagnent  6c  c’eft  tout  ce 
Qu’ils  défirent.  On  (ê  plaint  enftiiie 
de  ce  que  leur  graine  a manqué  en 
grande  partie,  ils  répondent  qu’elle  a 
etc  mal  feniée.-  Eift-ce  le  marchand  , 
efi-ce  le  femeur  qui  a tort  ? que  con- 
clure , finon  que  tout  proprieiaire 
doit  cueillir  lui- même  fa  graine  6c 
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la  cueillir  h point . c’cfi-.l-dire,  lorf- 
que  la  tige  efi  dcfTéchée  à fon  point , 
comme  doit  l’être  celle  du  blé  que 
l’on  va  abattre. 

D'après  p'ufieurs  expériences  que 
j’ai  faites  , 6c  fait  exécuter  allez  en 
grand,  je  me  fuis  convaincu  que  6o 
livres  de  graines  de  fromenial , pures 
6c  bonnes , fuffifoient  pour  couvrir 
une  fuperficie  de  terre  fur  laquelle  on 
répandroit  50  livres  poids  de  marc  de 
froment.  Que  l’on  varie  d’un  peu 
plus  ou  d’un  peu  moins,  le  mal  ne 
fera  pas  grand  j mais  il  vaut  beaucoup 
““'eux  puis  - — 

ceux  qtirà<ment , contre  toute  raifon , 
à mélanger  les  femences  : 4b  livres  de 
framental&  iz 'ivres  de  grand  trèfle-, 
ou  bien  36  livres  de  fromental,  11 
livres  de  trefle  6c  i z livres  de fain/bin, 
ou  efparcttte.  ( Confiului  ce  moi  ) On  a 
prouve  plus  haut  que  ces  niélarges 
étoient  noii-feulenunt  inutiles  mais 
encore  nui!.bl-s.  II  n’en  feroit  pas 
tout-à-faitainfi  pour  les  prairies  non- 
fulceptiblcs  d’arrofement,  parce  que 
les  deux  plantes  légumineul'es  fe  dé- 
fendent mieux  contre  la  lécherefiV,(la 
dernière  far-tout  )que  1rs  plantes  gra- 
minées ; mais  tout  propriétaire  intelli- 
gent abandonnera  ces  prairies  sèches 
pour  leur  fubftituer  la  cultiirealteine 
parles  grains,  les  trèfles  6c  les  luzer- 
nes , à moins  que  des  circonllances 
majeures  ne  s’y  oppofent;  6c  encore 
cette  pofition  mcriteroit  un  nouvel 
examen.  I!  ne  s’agjt  donc  plus  que 
des  prairies  arrolêes  à volonté  : or  il 
efi  bien  prouvé  que  les  deux  pre- 
niières  efpoces  de  fromental  fulfifent 
6c  fourniront  la  nieilleure  6c  la  plus 
abondante  des  jierbes  d’une  prairie. 
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CHAPITRE  III. 


De  la  eonftrvation  des  prairies. 


Elle  exige  trois  chofes  ; les  foins 
à lui  donner  depuis  le  moment  du 
femis  & qu’on  renouvelle  chaque 
année;  la  manière  de  les  arrofer  ; enfin 
«elle  de  récolter  le  foin. 


Section  première. 


Des 


foins  a donner  à u 
qu'il  a été  femi. 


pré  dis 


î»  R A 

ïàignées  ? On  l’examinera  dans  la 
Scâion  fuivante. 

Laiffer  fiibfifter  desarbres,  ou  frui- 
tiers Ou  foreftiers  fur  une  prairie  fuf- 
ceptible  d’irrigation,  c’eft  une  faute 
impardonnable.  L’ombre  des  arbres 
nuit  à la  prairie  & rend  l’herbe  qu’elle 
recouvre,  courte,  aigre  & de  mau- 
vaife  qualité;  l’arbre  fruitier  donnera 
rarement  du  fruit  ; les  irrigations , à 
l’époque  de  fa  fleiu*,  l’empêchent  de 
nouer , & comme  elles  font  fonveiit 
répétées , la  chair  du  fruit  eft  molle , 
fans  goût , & il  ne  fe  conferve  pas. 
....  , irrigations  peuvent  être  avanta- 

Du  moment  que  la  ghune  eft  fe-  geul'es  à .M^ins  arbres  foreftiers, 

m ais  s’ils  P rdpèrjfc^c’eft  aux  dépens 
de  la  prairie  : ainfi , tout  état  de 
caufe  , un  propriétaire  intelligent 
détruira  tous  les  arbres , & ne  con- 
fervera  que  ceux  qui  font  placés , par 
exemple , le  long  du  chemin  ou  as 
bord  de  la  rivière  , du  ruiftêau.  Ici , 
loin  de  nuire  au  fol,  ils  le  confervent 
par  l’entrelacement  de  leurs  racines, 
qui  forment  une  digue  contre  l’impé- 
tuofité  des  eaux  courantes.  Si  d'un 
côté  ils  procurent  quelques  avan- 
tages, foit  pour  la  conlervation  du  fol , 
foit  pour  donner  un  fogotage  deftiné 
pendant  l’hiver  à 'la  nournture  des 
troupeaux,  foit  enfin  du  bois  de  chauf^ 
fige,  ou  des  cerceaux  que  l’on  lait 
avec  le  bois  de  frêne , de  tremble , &c. 
ces  arbres  deviennent  accidentelle- 
ment nuifibles.  Ils  occafionnent  par 
l’humidité  qu’ils  retiennent&  concen- 
trent fur  la  prairie,  des  gelées  tardi- 
ves, très-préjudiciables  à l’herbe  nou-> 
bée  des  pluies  d’hiver,  pn  retardera  velle.  Sur  ce  point  de  fait,  chaque' 

propriétaire  doit  confulter  fon  plus 
grand  intérêt;  J’ai  vu  une  prairie  aflêz 
confidérable  prefque  abîmée  chaque 
année  par  ces  gelées , parce  qu’elle 
écoit  environnée  de  toute  part,  4e 


mée  & recouverte  par  la  herfe , on 
ne  doit  plus  entrer  dans  la  prairie. 
Il  faut  donner  à l’herbe  le  temps  de 
croître  & à la  terre  celui  de  fe  taffer. 
Si  l’entrée  en  eft  interdite  aux  hom- 
mes , elle  l’cft  donc  à plus  forte  raifon 
au  bétail  & aux  troupeaux  qui , par 
leur  piétinement  lui  feroient  un  tort 
irréparable.  C’eft  poiu-quoi , s’il  eft 
poftible  , il  convient  d’entourer  la 
prairie  d’une  haie  sèche , on  de  bou- 
cher toutes  les  trouées  dans  les  haies 
vives , & fl  on  ne  peut  exécuter  ni 
L’ùn  ni  l’autre,  il  eft  expédient  de  la 
làire  veiller  avec  foin. 

A l’époque  d’avril , dans  les  pro- 
vinces du  midi , la  graine  femée  en 
foptembre  ou  au  commencement 
d’oûobre  eft  déjà  forte  & couvre  le 
«hamp  ; c’eft  le  cas  alors  de  commen- 
cer à ouvrir  les  rigoles , les  faignées 
conduôricesdes  eaux;  mais  fi  à cette 
époque  la  terre  eft  encore  bien  imbi 


l’opération , parce  qu’on  foule  trop 
l’herbe  & on  piétine  trop  la  terre  qui 
n’eft  pas  auffi  ferme  & raflife  que 
lorsqu’elle  fera  plus  sèche  6c  l’herbe 
plus  forte.  Comment  doit-bn  faire  les 
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fiiperbes  peiipliefs  d’Ital'ë  ; i!s  furent 
détruits  6c  \a  prairie  n’cprouva  plus 
«ticun  tnauvais  effet  des  gelées. 

n eff  bien  rare , dans  les  provinces 
dit  nord , que  les  prairies  femées  à la 
fin  de  février  ou  de  mars , fuivant 
le  climat  , aient  befoin  d’irrisation 
avant  le  mois  de  mai.  Si  la  faifon  leur 
eff  favorable  , fi  l’eau  des  pluies  leur 
fuffit , il  eff  inutile  d’ouvrir  les  ri- 
goles , 8c  il  vaut  mieux  attendre  l’an- 
née fui  vante  ; à cette  époque , la  terre 
eft  vraiment  taffée  comme  il  con- 
vient , les  racines  des  plantes  fe  tou- 
chent , la  fuperficie  du  fol  eft  coi 
verte  d’herbes , ~ ^ 

que  l’affouillemejyl^BKéàiix  entraîne 
la  terre  ébouler  fur  une 

rgeur , comme  il  arrive 
ouvent.  De  pareils  ébqulemens 
néceflltent  de  nouveaux  tranfports 
de  terre  , de  nouveaux  ferais , & 
ce  n’eft  qu’après  plufieurs  années  que 
le  dégât  total  difparoît.  On  ïe  hâte 
toujours  trop  de  mettre  l’eau  dans  la 
noiivslle  prairie  ; 6c  on  ne  laiffe  pas 
affez  aux  racines  le  temps  de  jouir 
de  la  terre  meuble , & par  confé- 
quent  de  s’y  enfoncer  autant  qu’files 
le  pourroient.  Il  en'réfulte  qu’elles 
s’entremêlent  obliquement  & qu’elles 
ne  tirent  ptfc  du  fond  de  la  terre  la 
même  quantité  de  fîtes.  C’eft  donc 
la  manière  d’être  de  la  faifon  qui  doit 
décider  dans  chaque  Climat  le  mo- 
ment oh  il  eft  avantageux  de  donner 
l’eat)  à la  prairie.  On  auroit  tort  de 
conclure  de  ce  qui  vient  d’être  dit , 
qu’il  faille  latffer  les  jeunes  plantes 
fouffrlr  de  la  fécherefl’e , c’eft  tout  le 
contraire;  la  fccherefle  leur  eft' niii- 
fibleà  ra 'on  de  leur  plus  ou  moins  de 
forces  & de  fon  intf  nfité  , ce  qui 
n’empâcbe  pas  de  dire  avec  raifon 
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que  l’eau  mife  trop  tôt  dans  ces  prai- 
ries eft  niiilîbleau  l oi  & aux  plantes. 

J’ai  dit  qu’on  ne  devoir  femee 
qu’une  ou  deux  efpèces  de  graines. 
On  aura  donc  réellement  une  prairie 
homogène  en  plantes  ; mais  fi  au 
printemps  on  apperçoit  quelques  plan- 
tes étrangères,  fiifceptibles  d’acqué- 
rir un  grand  volume  , il  eft  îndilpen* 
fable  defe  hâter  de  les  arracher,  parce 
qu’une  feule  de  ces  plantes  ctouftera 
lur  plus  d’un  pied  de  diamètre  les 
graminées  encore  tendres  qui  feront 
dans  fon  voKinage.  Cefont  les  feules 
[uelles  iL  “ ^ 

teRIkui.à  ûCTO opaque  ,'tJiVîi  qu’aux 
plantes  annuelles  qui  graineroient 
avant  ou  après  la  fauchaifon  ; mais 
à l’entrée  de  l’hiver  le  propriétaire 
redoublera  de'  vigilance,  & fera  ai^ 
racher  toute  efpèce  de  plantes  para- 
Ctes,  vivaces  ou  annuelles:  c’eft  le 
travail  des  femmes  6c  des  enfans  ; les 
uns  & les  autres  ne  doivent  pas  fe 
fervir  de  couteaux , ils  coupcioient 
les  plantes  vers  le  collet  de  la  racine, 
& elles  ne  ponfferoient  pas  moins  au 
printemps  fuivant,  en  forte  qu’on  au- 
roit dépenfé  fon  argent  en  pure  perte. 
Il  vaut  mieux  attendre  que  le  fol 
foit  humide , difpofer  les  femmes  & 
les  enfàns  par  intervalles  & fur  une 
même  file  de  largair  , 8d  qu’ils  tirent 
de  terre  les  plantes  & les  racines 
foit  avec  la  main  , foit  au  moyen 
d’une  petite  pioche  ou  d’une  hou- 
lette , femblahles  à celles  dont  fe 
fervent  les  jardiniers.  Il  eft  de  la  der- 
nière importance  de  ne  rien  négliger 
pour  l’établiflement  d’une  bonne  prai- 
rie. Si  malgré  cela  on  regarde  ce* 
petits  foins  comme  trop  minutieux  , 
ce  n’eft  plus  ma  fsiite.  Tofe  dire  en- 
core & affirmer  que  ce  fafc’.age  eft 
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indM’penfable  avant  l’hiver,  au  moins 
peiriant  les  deux  ou  trois  premières 
années  , enfin  jiifqu’à  ce  que  le  pro- 
priétaire f'oit  alTtiré  qu’il  ne  refte  plus 
de  plantes  étrangères.  Cette  époque 
p:‘fTée  , 6c  ce  travail  luivi  rigouretife- 
liient , il  tft  prelque  impollib'e  que 
des  plumes  étrangères  s’introdiiilent 
dans  la  prairie.  Toute  fa  fuperficie 
cft  lapidée  d’herbes  qui  ont  lal’é  6c 
qui  fe  joignent.  La  graine  portée  par 
les  vents  ou  par  les  eaux  ne  trouve 
pas  à fe  loger  , &fi  elle  germe, elle 
eltctoufl’éraii  printem])S  fous  l’ombre 
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6c  pefante,  marque  tpus  les  endroits 
où  il  pâlie  par  l’enfoncement  dè  fes 
pieds , il  enfouit  6c  enterre  la  plante, 
elle  pourrit,  6c  cette  cavité  devient 
le  réc-  piacle  des  mauyailes  graines 
charriées  par  les  eaux  ; elles  y ger- 
ment , rien  ne  les  cor.trarie  , elles 
y proipcrent  ; enfin  c’eft  toujours  par 
là  que  commence  le  dépériflèment 
d’une  prairie.  Si  le  fol  en  cft  natu- 
rellement tant  foit  peu  humide , elle 
ne  tardera  pas  à devenir  inaréca-  , 
geufe  & couverte  de  fouchets,  de 
joncs , de  moufles  ÔC  d’une  infinité 
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De  C irrigation  des  prh*^ . 


ar  Ja  végéiatigg^^  plantes  aquatiques 

de  l’herlié  du  pr3T"^  ' — 

Les  taupes  , ( ennfithci^  ce'  mot  ) 
font  de  grands  dégâts  fur-tout  dans 
les  nouvelles  prairies;  la  terre  y eft 
encore  molle,  6c.  elles  ont  toute  la 
facilité  néceflarre  pour  y creufer  de 
longues  galeries  6c  multiplier  les 
foupiraux.  En  quelque  temps  que  ce 
toit  , dès  qu’on  s’apperçoit  de  leur 
travail  , toute  efpèce  de  piège  doit-- obligent  à 
être  tentlu  ; il  ne  finit  pas  attendre  que  très  - bien 
cet  animal  fe  multiplie  ; chaque  jour 
on  derruira  les  monticules  dont  on 
étendra  la  terre  fur  le  fol  du  voifmage, 

6c  on  sèmera  de  la  graine  nouvelle 
dans  l’endroit  de  l’excavation.  Les 
rats,  les  iv.ulbts  ne  font  pas  li  faciles 
à détruire  à caufedeleur  multiplicité; 
cependant  de  fréquentes  6c  copieufes 
irrigations  parviendront  à les  chafl'er 
d’un  terrain  où  on  les  fatigue, 

' Ce  n’eft  qu’après  les  deux  pre- 
mièresannées  révoluesqu’on  doit  per- 
mettre pendant  l’hiver  l’entrée  du  l>é- 
tail  ou  des  troupeaux  dans  la  prairie, 

L’n  propriétaire  intelligent  la  leur  in- 
ti?rdiraenl'uite  pendant  tout  le  temps 
que  le  fol  en  fera  humide.  Dans  cette 
(ircooftance , le  bœuf  à maflé  lourde 
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Quoique  jùfqu’à  préfent  j’aye blâmé 
l’entretien  des  prairies  non  arrofees  à 
volonté  6c  établies  fur  un  bon  loi , 
cependant  li  les  circonftances  locales 
les  conferver  , on  fera 
de  profiter  des  eaux 
fournies  par  les  pluies,  & de  rnf- 
fembler  celles  qui  coulent  le  long 
des  rues , des  chemins,  des  cotea^tx, 
&c.  Ces  eaux  font  excellentes,  parce 
qu’elles  tiennent  beaucoup  de  terres 
végétales  en  dilTolution , & qu’elles 
emraînent  avec  elles  les  débris  des 
fubflances  animales  & végétales  pu- 
tréfiées , ce  qui  forme  un  excellent 
engrais.  Mais  ces  eaux  accidentelles, 
confidcrces  Amplement  comme 
font-elles  d’un  grand  fecours?  Oui, 
elles  le  font  inftantanément  , puif- 
qu’elles  procurent  à la  fois  une  plus 
grande  mafte  d’eau  à la  prairie.  St 
la  faifon  eft  pluvieufe,  cette  prairie 
n’a  pas  befoin  de  cette  eau  comme 
eatt , puifque  les  pluies  entretiennent 
< qnq 
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btffliiAté  fufiifante  dans  k lot. 
■f’il  furvient  une  l'échereffe  , le  fur- 
plus  de  ces  eaux  aura  imbibé  un  peu 
I*!*.  le  fol , mais  la  terre  ne  peut  être 
imbibée  &C  retenir  w’une-  certaine 
'^nantité d’eau,  laquelle palTée,  le  fur- 

fi&f’écoule  par  la  pente  naturelle  de 
praîrie  , ou  bien  elle  filtre  dans  la 
Conohe  inferieure.  Amfi , dans  les  clw 
ipaïc  naturelleoient  fecs , ces  eaux  «c- 
Oideotelles  font  comme  eur  d’un  fe- 
■QMus  inftantaoé  , ou  du  moins  dont 
l*effieacité  fe  foutient  pendant  quel-  • 
Ques  jours  , plus  ou  moins  long- 
temps, fuirant  Je  degré,dc  chaleur 
^u'on  y éprouve. 

Au  contraire,, d^ns 
pérés,  dans  ceux 

rarement  complette^, 

_ l’u  y aura  moitis  d’é- 
ation , & que  les  pluies  y font 
plus  fréquentes  ; dès-lors  les  eaux 
pluviales  ralTemblées  avec  fohs , fe- 
ront d’un  très-grand  fecours  au.t  prai- 
, -ries  non  arroiées  à volonté  , mais 
' dans  l’un  & dans  l’autre  cHmat.  que 
deviendront  ces  prairies  fi  la  (ecbe- 
refle-  fui  rient?  On  fe  relToinriendra 
‘ ' pendant  long-temps  de  la  fatale  année 
1785.  “■ 

Les  faipnces  & les  prifes  de  ces 
taux  accidentelles  font  fouvent  la 
caufe.de  la  dégradation  prefque  com- 
plette  d’une  vaAe  prairie  fi  elle  efi  en 
pente , ou  de  fon  engravement  fi  elle 
^ en  plaine.  Il  ne  faut  pour  cetefiêt, 
qu’une  forte  pluie  d’orage  qui  tranl- 
lorme  les  filets  d'eav  ordinaires  en 
'torreps  t de  telles  pluies  entnùaent 
•vec  elles  les  terres  y les  fables,  les 
pierrailles  des  coteaux  fupéiieurs  ; 
Cet  amas  d’eau  trouve  une  pente 
préparée  dans  l’endroit  de  la  prife; 
peu  à peu  cette  prife  fe  dégrade  , fe 
freufe,  s’élargit, de  Ouvre  un  Une 

Ttm*  yW, 
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^afi*age  à l’imuétuofité  du  torrent.  ,11 
eft  facile  de  le  repréfenter  les  rava- 
ges qui  en  font  la  fuite.  On  dira  que 
' ces  événemens  font  rares  •,  6c  c eA 
-précifément  parce  qu’ils  font  rares 
qu’une  foUe  lécnrité  empêche  de  les 
^venir.  Il  eft  cependant  un  moyen, 
ài  il  confifte  à ménager  vers  la  prife 
d’eau , un  refervoir  wlli  grand  que 
le  local  de  les  circonflanc^s  le  pei;-  - 
mettent , & d’une  profondeur  pro- 
po^ionsée  à fon  étendue.  Il  aufx 
une  entrée  pour  l’eau  &ç  deux  Ibrties. 
.La  première  .fortie  , qui  fera  fupé- 
rieure  , verfera  dans  le  chetnio'  l’eau 
■rflue  qui  ejt 

bontféïy  ip^r  une  trappé  ou  porte 
comme  celle  d’un  étang , ( een/uU^^ 
.se  mot  ).que  l’on . ouvrira  eu  fer- 
mera à - volonté  fiiivant  le  befoin, 
foit  afin  d’arrofer  , foit  quand  il 
s’agira  de  nettoyer  ce  réfery.oir,  ,I,a  ^ 
fortie  de  l’eau  fupérieure  doit  fervir 
à deux  iifages;  le  p.çemier , 1 à ren- 
-voyer  l’eau  luperfiite  dans  )e  chemin; 

& le  fécond , à laifter.  couler,  cette 
.eau  dans  la  partie  la  plus  élevée  de 
'la  prairie  , d’où  par  ues  rigoles,  (a- 
. gement  ménagées,  elle  fe  répandra 
liu-  toute  fa  fuperfiçie.  Lorfque  l’eau 
ne-cotilera  plus  dans  celle- lè  , on. 
-ouvrira  la  porte  inférieure  & l’cau 
.du  refervoir  continuera  à s’écouler 
jufqu’è  la  fin.  Cette  porte  fera  aulfi- 
'tôt  après  foigneufement  fermée,  afin 
de  conferver  les  nouvelles  eaux 
qui  furviendront , & avoir  la  lâci- 
rlité  de  les- donner  en'malTe.  Quant 
■k  la  fortie  fupérietire  de  l’eau,  une 
fimple  p^ée  fuÆra  pour  la  fiûre  cou- 
ler ou  dans  le  chemin  ou  dans  le, 
pré,  fuivant  les  circonftances  ; mais 
on  doit  avoir  pour  cette  palée  la 
oême  attcutitMi  que  pour  la  trapgj^ 
V q 
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' aleilteure'  pour  lïrrigatîûit  J-  rinfi 
que  celle  qui  s’échauffe  prompte- 
ment & refroidit  de  même  ; les 
deux- -premières  propriétés  font  les 
•flns.earaffériâiques,  & le  plus,  à la 
portée-  de  ia  connoiffance  au  fimple 
■Oihivateur.  Sur  cet  article  , comme 
>éat  celui  des  effets  du -.degré  de  froid 
oaffe  chaleur,  con/uU^i  ce  qui. a 
-été  dit  fur  le  mot  Arrosement* 
' cffendel  icT..‘ Il  fuÆt  d’y  ajouter 
'quelques  détail;  extrahs-duTVitW  de 
fCirrigation  des  pris  j publié  par 
■ Ml  Btrtnmd. 

-i«t  «.Les  eaux fern^neufes  & vhrio- 
'.lüques  fout  lâns  eontredit  les 
inauvaifes  eaux 
;.<e  font  celles 


P R A r33P 

•ffet  dépend  de  leur  mialîti , de  la 
quantité  du  minéral  uiffous,,de  la 
nature  de  la  diffolution  du  mixte 
qui  l’a.qccafionnce  ». 

» Il_  n?eft  pas  rare  de  voir  un  ruif- 
lêau  très-fertile  dans  un  certain  temps, 
être  très-nuiûble  dans  d’autres  -,  cette 
différence  vient  tle  ce  qu’il  s’y.  mêle  , 
après  de.  grandes  pluies,  des  eaux 
étrangères , ehareées  de  parties  hété- 
rogènes Si  nuiubles;  au  bout  de 
quelques  jours,  on  voit  difparoltre 
' la  rouUle  qiii  couvroit  les  cailloux 
arrofés  par  le  ruiffeau  ; une  mouffe 
du  plus  beau  yert  en  prend  la. place. 


parties 

I vitriolique,pourfe 
incorporer  avec  l’eau. 

» Les  eaux  martiales , à la  vue , à 
l’odorat  Si  mêaie  au  goût , n’ont  rien 
de  particuLer;  elles  ne  font  pas  nui- 
' fibles  à la  -&nté,  & font  même  em- 
" pieyées  avec  fuccès  par  les  méde- 
<-«ins  pour  détruire  les  obflruéHons; 
c touiis  elles  fontfouvent  préjudiciables 
aux  terres  v au  lieu  de  les  divifer  ^ 
^■'de  les  ameublir , elles  les  durc'iffent , 
eu  au^entent  la  téaacité  , Si  cha- 
rient  d^s  les  vaifleaux  des  plantes, 
des  parties  contraires  à la  végétation. 
' *»  Les  eaux  vitrioliques  lui  font 
toujours  miiftbles  ; l’acHvité  de  leur 
acide  fût  périr  les  plantes  qu’elles 
touchent  , on  les  reconnoît  en  y 
jetant  des  noix  de  galle  pilées  ; le 
..mélange  noircit  fur  le  champ  ; . . 

> des  eattx  qni  ont  coulé  fur  des  py- 
rîtes  font  ordinairement  très-vitrio- 
• iquus  Si  conllamment  pernicieufes 
. A la  végétation.  ' 

] ^ ■*»  Toutes  le.s  eaux  minérales  ne 
>^nt  pas  dans^le  même  cas;  leur 


mais  en  voiU  allez  lur  les  eaux 
minérales. 

» Celles  que  l’on  nomme 
jèantcs,  font  très-funeftes  aux  prés; 
ce  font  celles  qui  chargées  de  fucs 
lapidifiques , d’un  table  gUitineux 
-très-tin,  ou  de  fubftances  topheufes , 
les  dépofent  fur  les  lieux  qu’elles 
arrofent  ; ces  parties  , enveloppent 
, quelquefois  les  tiges  baffes  des  plantes  , 
le  raffcmblent , le  durciffent  & dété- 
riorent la  qualité  du  foin  , en  même 
temps  qu’elles  rendent  le  terrain  fférile 
Semouffeux.  Jemetsau  troiûcmerang 
des  mauvaifes  eaux,  les  eaux  marc- 
cageu/cs.  J’appelle  de  ce  nom,  non- 
feulement  les  eaux  croupiffantes  , 
mais  encore  les  eaux  de  fources  & de 
ruiffeaux , qui , arrêtées  dans  le>if 
cours , fur  des  terres  baffes  , vif- 
queufes  , glutineufes , perdent  leur 
-propriété  végétative,  & fe  corrom- 
pent dans  le  repos.  Les  eaux  de  cette 
nature  ne  valent  rien  pour  l’arro- 
fement  des  prés , fi  elles  ne  font 
corrigées  par  le  mouvement  ; c’eft- 
à*dire,  en  leur  redonnant  un  coufg 
Vv> 
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■qui  les  améliore,  St  leur  rende  leur 
première  qualité. 

» La  quatrième  efpèce  de  mau- 
•vaifes  eaux , ce  font  les  eaux  vif- 
queufes;  je  ne  parle  pas  en  phyfi- 
cien , maij-en  cultivateur.  Je  fais 
que  toutes  les  eaux  ont  de  la  vifco* 

" lité , puifqu’elles  s’attachent  aux  corps 
-les  plus  unis,  qu’elles  fe  réuniffent 
«n  gouttes,  8c  qu’elles  fervent  à lier 
Tareile  & le  fable  dans  la  formation 
des  briques  ; mais  j’entends  ici  celles 
qui  pèchent  par  l’excès  de  ces  parties 
glaileufes. 

■ » C’ell  un  défeut  très- ordinaire 

,iL\  c.iiix  celles  qui^MMêuii 

coulent  par  leflqiied^^  ou  gjiles 
folTés  des  terres  blanches  , Iburdes  , 
argiletifts,  ou  qui  paffent  fur  ces  terres; 
elles  font  gluantes , compares , fucent 
l’eau  comme  une  éponge , & ne  la 
rendent  qu’après  lui  avoir  commu- 
niqué une  vifcofité  très-nulfible  aux 
terres  , peut  - être  meme  après 
avoir  abforbé  fes  particules  végé- 
tatives (i). 

» OhjerviitUn  générale.  Tant  que 
'les  eaux  coulent  fur  un  lit  de  gravier, 
de  fable , ou  de  petits  cailloux,  elles 
font  de  bonne  qualité , & ne  con- 
traélent  aucun  vice  ; . . . pour  décou- 
-vrir  la  vifcofité  de  l’eau,  on  prend 
éponge  bien  lavée , fur  la- 
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quelle  on  fait  tomber  pendant  quel- 
que temps.,  l’eau  qu’on  fei  propofe 
d’éprouver  ; fi  elle  efl  bonne , elle  • 
dépofera  dans  l’épongC',  une  matière 
lifie , huileufe.  Si  graifieufe  , qui 
n’cll  autre  -chofe  que  du  fin  ümon 
dilTous;  mais  les  eaux  dai^ereufcs 
dont  nous  -parlons  ^ y laifient  une 
vifcofité  gluante,  épaifi'e,  qui,  à la 
vue  & au  toucher,  refTemble  affez 
i.  un  blanc  d’oeuf  ; matière  qui , 
infenliblement  , durcit  le  terrain, 
ferme  -fes  pores  Si  en  diminue  la 
fertilité.  Les  terres  fortes , lur-tout, 
qui,  de  leur  nature  font  déjà  argi- 
eufes , ne  fauroient  les  recevoir  fans 
^Ulp^ées;  mais  les  terres  fa- 
blonneinls  en  profiter  ; elles  j 

ont  befoin  d’une  tpmfi.fto%cc  & d'un 
gluten  qu’elles  trouvent 
lies  iimoneufes  que  ces  eaux~y^^ 
dépofeht, 

» Nos  économes  difonguent  deux 
autres  efpèces  d’eau  qui  forment  la 
cinquième  Si  la  fixième  clafie.  Ce 
font  les  eaux  fatiguées , Si  les  eaux 
trayeufes.  Ils  appellent  eaux  âtiguées, 
celles  qui  étant  bonnes  naturellement, 
ont  perdu  leur  fertilité  dans  leurs 
cours  , Si  fur  les  terres  qu’elles  ont 
arrofées.  Us  difent  que  l’eau  la  plus 
fertile  auprès  de  fa  fource,  perd  une  , 
partie  de  fa  quaüté  à mefure  qu’elle 


( I ) Noie  Je  P Editeur.  Ne  ferait-ce  pas  plmôt  une  ucs-çrande  partie  de  f<m  air  de 
-combimifon  ? en  effet,  on  voit  dans  les  pays  méridionaux  que  l’eau  du  ruifleau  qui 
coule  de  la  montagne  entre  des  rochers  efearpt  s , nuds  & expofés  à tonte  i’irdeur  du 
foleil , eft  non  - Irolcmem  nuifible  comme  boiflbn  , mais  encore  pour  nnigation. 
Certainement  cette  eau  ne  s’eft  imprégnée  d’aucune  patrie  de  la  Cubftance  «fe  ce»  rochers 
«ue  je  fuppofe  graniteux  comme  les  moins  fnfceptibles  de  diffolution.  Cette  eau  a donc 
perdu  de  cafeade  en  cafeade , St  par  l’effet  des  grofles  chaleivs,  tm  de  fes  principes 
■ou  un  de  fes  acceffoires  quelconques , puifqu’elle  deTÎcnt  mal-faine  jnfqu’au  retour  des 
fraîcheurs  de  la  faifon  ; mais  quel  eft  cet  acceffoire  fugace?  c’eft  l’air  ; & »oilà  pour- 
quoi l’eau  qui  a bouilli  pèfe  h l’eftomac.  En  raifon  de  fa  vifcofité,  1 eau  dont  il.  s agit 
^i.n.  le  texte,  s’empare  de  l’air  de  combinaifon  de  l’eau  nouvelle  qui  afflue. 
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«’en  ^loîgoe.  Je  connois' en  effet  plu- 
£eurs  t'ources  on  ruiffeaiix  qiii  font 
dans  ce  cas  ; mais  ces  eaux  fatiguées 
«e  font  peut-être  que  des  eaux  trop 
«échauffées  dans  leurs  cours  , ou  des 
eaux  remplies  de  parties  glufmeiifes, 
' vitrioliqiieSjierriigineules,  dont  elles 
•fe  font  cliargées  fur.leur  route; ‘peut- 
être  auÆ  réuniffent-elles  plufieurs  de 
ces  vices.  Il  eû  vrai  que  très-fouveiit 
..elles  deviennent  nuiiibles  à la. vé- 
gétation ».  - 

'»  Quant  aux  eaux  crayeufes  , je 
- ne  -connois  dans  ce  pays .(  la  Suiffe  ) 
aucune  carrière  de  craie  proprement 
dite.  Nous  n’avons  que  des  terri 
tnêlées  ' d’ime  argile  ' 

flntineiife  6c  ^ 

.es  eaux^û|£é^fèlrriniprégnées  de 
8e  , matière  abforbànte , 
lém  très-bien  fur  nos  terres  ar- 
gileufcs , ( I ) tandis  que  celles  que 
nous  nommons  mal  à propos  crayeu- 
fes, les  gâtent  entièrement. 

- • » La  fepticme  efpèce  comprend 
les  eaux  crues  ou  naturellement 
froides  ; elles  proviennent  des  neiges 
■èc  des  glaces  fondues  , & paflent 
des  lieux  couverts  , profonds, 
dans  lefquels  les  rayons  du  foleil  ne 
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parviennent  pas  ; elles  ne  peuvent 
qu’être  nuifibles  aux  terres;  elles  les 
gercent  en  hiver,  elles  arrêtent  la 
sève  en  été,  & au  printemps  elles  . 
fm'pendent  & arrêtent  le  cours  de 
la  sève  à qui  la  chaleur  eft  nécef-  ' 
faire;  enfin,  elles  occaùonnent  des 
mouffes.  On  fait  combien  les  froids 
fubirs  & les  pluies  froides  qui  fur- 
viennent  quelquefois  en  été,  caiifent 
de  dommages  aux  campagnes;  bien- 
tôt les  herbages  fe  flétriflènt,  les 
vignes  jatiniffent  & toute  la  végé- 
tation languit,  jufqu’à  ce  qu’il  fur- 
vienne  une  pluie  douce  & chaude. 


qu 


une  chaLfl 


lit  ait  I 


Arrosement) 

» Les  phyCciens  qui  ont  exami- 
né les  différentes  eaux , difent , qei? 
la  neÎK  ou  la  glace  fondues , & dans 
leur  état  de* liquidité,  font  les  plus 
légères  de  toutes  les  eaux , qu’elles 
furpaffent  même  én  légèreté  toutes 
les  eaux  difrillées  i mais  ils  obfervent 
en  meme  temps,  qu’elles  ne  fermen- 
tent que  difficilement  , qu’elles  ne 
lailfent  que  peu  de  fédiment  , 6c 
qu’elles  font  mal-faines.  (1) 

» La  huitième  efpèce  d’eaux  nui- 


^ ( I ) Note  Je  VEditeur.  Je  ne  puis,  malgré  l’cflime  & la  vénération  que  )’ai  pour  l’auteur, 
■être  de  fon  avis  ; l'expérience  nous  prouve  que  les  eaux  crayeufes  ne  produifent  pas 
; cet  effet  fur  les  terres  argileiifei  , mais  feulement  fur  les  terrains  fabtomieax.  Je  fuis 

ferfuadé  que  s’il  avoir  été  à même  d’en  obferver  les  effets , il  penferoit  comme  nous. 

a craie,  par  elle-même,  acmiert  trop  de  ténacité,  & ne  peut  dans  le  cas  préfent 
devenir  utile  qu’aunnt  qu’elle  eft  en  petite  quantité.  Une  couche  un  peu  épaiffe  de  craie 
fur  un  fond  aigilenx  détruit  une  prairie  ; & elle  ne  deviendra  protbaive  quautant  que 
les  labours  les  auront  mêlées  enfemble.  ^ 


vaut  combinée  avec  l'eau.,  ce  qui  la  rend  ptoins  digeftive.  Si  cette  eau  de  glace  & de 
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fibles  en  certain  temps  pour  l’arro- 
femert , comprend  celles  qui  gclent 
profondément  en  hiver,  ce  qui  dépend 
autant  de  la  nature  du  terram  & de 
Ion  expofiiion , que  de  la  qualitt  de 
l’eau.  Les  eaux  glaifeufes  font  fingu- 
lièrement  fufceptibles  de  gelée , & 
perfonne  ne  fauroit  ignorer  les  fu- 
nelîes  ettets  de  la  gelee  fur  les  plantes 
chargées  d’humldité. 

>*  U me  refk  à dire  un  mot  des 
eaux  Umooeul'es.  Elles  font  quelmie- 
tois  bonnes  & quelquefois  mauvaifes. 
Elles  varient  élans  leurs  effets  ; leur 
ou  kutjnâli^*''^  dépend 

fubifal^tlrqtiéWr^ofc^^entraîi^^ 

ou  de  la  nature  des  twes  «{treiles 
doivent  abreuver.  Un  limon  vil- 
queux  ne  nuit  pas  aux  terres  fablon- 
neufes  ; il  rend  trop  compaaes 
les  terres  argileufes. -. . . Je  pane 
fous  filence  les  eaux  d’égouts  de  lu- 
oiier , de  grands  chemins , de  rues , 
de  végétaux  diffous , d’immondices  ; 

. leur  excellence  pour  l’arrofement  ne 
fera  jamais  conteftée. 

>t  Celles  qui  charrient  des  terres 
homogènes  aux  terres  qu’elles  doi- 
vent arrofer,réufli(rent  rarement  fur 
ces  terres-là;  mais  celles  qui  charrient 
des  matières  hétérogènes  ou  diffé- 
rentes, font  un  merveilleux  eflct. 
Les  eaux  troublées  par  les  parties 
argileufes,  donnent  à un  pré  dont  le 
fol  eft  fablonneux  , une  confiance 
& une  température  qui  favorifent  fa 
fertilité  , & celles  qui  portent  des 
parties  calcaires  ^ ou  du  iable  fur  les 
terres  argileufes,  les  raniment  & les 
rendent  plus  meubles. 

„ Les  eaux  qui  découlent  des 
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montagnes  à la  fonte  des  neiges 
font  toujours  limonenfes , & conf- 
tamment  mauvaifes.  Tous  nos  culti-. 
vateurs  , fans  exception , le  favent  & 
ne  manquent  jamais  de  les  détourner 
de  leurs  prairies , comme  très-nwi- 

fibles Il  y a quelque  chofe  de 

plus  fingulier  encore  dans  ces  mêmes 
eaux  qui  découlent  des  montagnes 
dans  les  temps  de  pluie.  On  a obfervé 
que  les  eaux  des  torrens  & des  ri- 
vières font  merveilleufes  pour  lés 
prés  au  commencement  de  la  crue, 
& que  leur  qualité  s’affoiblit  peu  à 
lieu  jufqu'à  devenir  très-miifible , 
-tout  en  été , quoiqu’elle  cpnti- 
nue'TW4leWfli|jroubIe  qu’aupara- 
vant  : voic^^^gLufede  ce  phéno- 
mène. Les  premiefel  qui  font 
enfler  le  torrent  font  lestpmesr^S 
o.nt  lavé  les  terres  les  plis  prè- 
chaines  fur  lefquelles  il  n’y  a ni  glace 
ni  neige.  Cette  eau  eft  bonne  comme 
toutes  celles  qui  lavent  les  terres. 
Nos  payfans  rappellent  la  min  goutu  ; 
les  eaux  qui  fiiivent  celles-ci , font 
celles  qui  tombées  à une  plus  grande 
diftance,  & fur  des  amas  de  neige  ou 
de  glace  dont  les  hautes  mont.ignes 
font  couvertes , participent  de  la  qua- 
lité des  eaux  de  glace  & de  neiges 
fondâtes. 

II.  Des  moyens  de  corriger  les  mou- 
vaifit  eaux.  Je  préviens  que  c’eft 
toujours  M.  Bertrand  qui  parle,  8c 
quoiqu’il  écrive' pour  la.Stflffe,  fon 
pays , les  françois  fe  trouveront 
bien  de  profiler  de  fes  préceptes 
généraux. 

» Les  eaux  qu’o'rt  a dans  fon  héri- 
tage , &c  qu’on  peut  fe  procurer  fans 


' PO^OM  pas.  Ce  qui  1»  rend  digeftive,  ne  feron-çi:  pas  1 acide  aérien. 
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tes  fiais  cûnfîdérables,  quoique  d'une 
médiocre  qualité , ne  doivem-pas  être 
nég  igées;  elles  peuvent  fervir  à abreu- 
ver les  prés  en  les  employant  avefc 
quelques  précautions,  ou  bien  après 
avoir  été  corrigées.  Les  eaux  vif- 
queulês  font  un  alTez  bon  effet  fur 
les  terres  légères  oü  elles  dépofent 
toujours  des  particules  propres  à leur 
dionner  plus  de  conffAance;  celles  de 
tuf  font  utiles  fur  les  terres  légères  ou 
peu  compares;  les  eaux  maréca- 
geufes  , .atprès  qu’on  leur  a donné  du 
cours  ^ & qu’on  les  a rendues  vives 
de  ûagnantes  qu’elles  étoient  ; les 
eaux  tropchaudes  ou  trop  froides 
les  employant 
ont  une  tempér: 

■ 1 j'mais  on  corn- 
que  la  dillribution 
’’vicieufe$  ou  médiocres, 

' exige  plus  d’attention  , de  foin  & 
d’exaélitude  que  l’économie  des  bon- 
nes eaux.  Le  parti  le  plus  fimple , 
lorfque  nous  avons  découvert  quel- 
. que  vice  dans  les  eaux  dont  nous 
^fomnies  en  pofléfllon , eA  de  cher- 
.cher  à le  corriger  : en  voici  les 
moyen?.  , 

' *»  1®.  On  peut  quelquefois,  avec 
affez  de  facilité,  empêcher  les  eaux  de 
contraélerde  mauvaifes  qualités,  en 
- changeant  leur  cours  , & en  les  dé- 
tournant des  terres  vifqueufes  , to- 
.pheufes  , marécageufes  , ferntgi- 
neufes , vitrioliques  , &c.  Celui  qui 
laiffe  couler  les  ruiffeaux  & les  (bur- 
ces  au  hafard , fans  faire  attention 
qu’en  changeant  leur  cours,  il  en 
^reviendroit  des  avantages  réels,  ne 
.mérite  pas,  fans  doute,  le  nom  de 
cultivateur  intelligent.  Réformer  la' 
'nature  & chercher , la  fonde  à la 
main,  à connoîire  fon  fol,  pour 
' remédier  aux  inconvénieos  , c’eA 


appeler  la  raifon  & l’expérience  au 
fecours  d’un  travail  aveugle  & méca- 
nique. 

» 1®.  Mélange  d'une  eau  bonne 
avec  des  eaux  de  qualité  inférieure, 
eA  un  moyen  qu’on  doit  mettre  en 
ulâge  toiues  les  fois  que  la  bonne 
n’eA  pas  en  quantité  fuffifante , &t  que 
la  mauvaife  n’eA  pas  affez  abondante 
pour  noyer  la  bonne.  Faites  paffer 
vos  eaux  vifqueufes , ferrugineufes, 
&c.  dans  l’égoût  du  fumier , $c  vous 
les  rendrez  excellentes.  Réunifiez 
vos  fources  de  différentes  qualités 
fans  rien  craindre  ; leur  réunion  vous 
aet  en  état 


prairies.  Je  confeille  cependant  au 
propriétaire  de  ne  pas  myer  les  eaux 
de  manière  qu’il  ne  puiffe  les  féparer, 

Îiour  employer  à part  lês  bonnes, 
orfqu’il  le  jugera  à propos.  Il  y a 
telles  faifons  ob  les  eaux  médiocre^ 
doivent  être  détournées , lorfque 
celles  de  la  première  qualité  peuvent 
être  fiiffifantes. 

' w 3°.  On  corrige  les  eaux  par  le 
moyen  des  étangs  ; à cet  égard , on 
fuit  diverfeS'  pratiques  , fuivant-  'le 
vice  qu’on  veut  ôter  à l’eau;  fi  elle 
efi  trôp  froide , & que  fâ  tempéra- 
ture ne  foit  pas  accommodée  à celle 
du  terrain,on  lui  procurera  la  chaieqr 
convenable,  aji  moyen  d'un  vafie 
réfervoir  ou  d’un  étang  expofé  au 
midi , dans  lequel  on  fait  féjourner 
éette  eau  , jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
perdu  fa  trop  grande  fraîcheur.  On 
augmente  encore  fa  chaleur  jJus 
promptement  par  le  moyen  de  la 
chaux  du  fumier  de  cheval,  nou- 
vellement tiré  des  .écuries  &c  que 
l’on  jette  ^ans  le  réfervoir.  Qiiaixl 
même  on  ne  pourroït  ôter  è ces 
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6*.  Si  l’ean  ctoit  trop  cliatide',' 
on  pdur'roit  quelquefois  en  changSr 
le  cours  & le  placer  de  manière 
qu’il  fïit  moins' expofé  à l’ardeur  du 
foleil , ou  planter  fur  un  de  fes  bords 
une  rangée  d’arbres  aquatiques , con- 
venables au  climat  & au  fol.  Dft 
toutes  les  méthodes  la  plus  efficace 
fcroit  la  filtration  ; la  nature  elle- 
même  l’indique.  Nous  avons  eoluite 
bien  des  fources  qui  ne  coulent  que 
pendant  que  le  foleil  a affet  de  force 
tpour  fondre  la  neige  & la  glace,  & 
qui  ' tariffent  lorfque  le  foleil  n’a 
îement  améliorées  par  ce 'moyen,  plus  la  même  aéHvité.  Toutes  ces 
“ "ennent  cncrfWfc^ux  font  évidemment  des  neiges  & 
meilleures.  ^ ^r||kcs|Mh|]d^s.  Si  elles  filtrent 

» 4®.  Toutes  les  eaux  mauvaifes  au  travers  cuPd^ers  durs  ou  des 

fablonneufe^jWÜeffsacquièrent 
^ue  les  mêmes  pro 
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eaux  toute  leur  crudité  , on  en  tirera 
encore  quelque  ’ parti  ‘en  lés  em- 
p’oyjiJt,  dans  lès "féchcrcffes,  fur  les 
terres  légères,  en  les  détournant  dès 
le  matin  & en  ne  les  faifant  conler 
qu’au  coiicher  du  foleil.  Si  l’eau  eft 
chargée  de  tuf, on  la  lait  pafler,  avàtit 
de  s’en  fervir,  dans  les  rcftrvoirs' 
qu’au  a foin  de  nettoyer  de  temps 
à autre  , en  enlevant  le  tuf  qui  s’ai- 
t.tche  au  fond  & fur  les  côtes , & 
l’on  y jette  du  fumier  ; elle  devient 
plus  ou  moins  propre  i l’arroferaent. 
Toutes  l'es  eaux  médiocres  font  éga- 


ftourroient  encore  être  corrigées  par  terres 
e moyen  de  qtielques  rouages  qu’on  ‘prefqt 
établiroit  /ur  le  ruiffeau  , ou  bien  les  eaux  du  ciel , au  lieu  que  fi  elfes 


en  la  faifant  jaillir  en  forme  de  jet 
l’eau  agitée  perd  de  fa  crudité  (i). 

» 5 Si  l’eau  pèche  par  un  excès  de 
froid  , coule  dans  un  lit  couvert , 
'profond,  ombragé,  il  finit,  s’ileft 
poiïïble,  donner  du  jour  au  canal, 
en  extirpant  les  arbres  les  brouf- 
failles  qui  lui  dérobent  la  chaleur 
du  foleil.  Si  cette  eau  étoit  abon- 
dante , il  l'eroit  à propos  d’en  féparer 
un  bras  par  quelque  canal  de  con- 
duite, qu’on  tiendroit  plus  large  que 
profond  & expofé  au  fud.  Un  petit 


pafient  entre  des  pierres  tendres  ou 
des  terres  fablonneufes  , elles  refient 
mauvaifes  & pernicieufes.  Je  ne  doute 
point  que  fi  , imitant  la  nature  , on 
faifoit  paffer  les  eaux  fatiguées  , viA 
queufes  , crues  , froides , maréca- 
geufes  , pétrifiantes , & peut-être  les 
eaux  ferniglneufes  &,Titrioliques , à 
travers  un  banc  de  faWe  faâice, 
on  ne  leur  enlevât  leurs  qualités 
nuifibles. 

>*  Il  me  paroît  que  la  dépenfe  ne 
doit  pas  rebuter,  fi  l’*n  a déjà  cés 


volume  acquiert  plus  promptement  ^eaux,  fi  elles  font  à portée  & fi 
la  température  qu’un  grand.  la  prairie  n’efi  pas  confidérable. 


.(  I ) Nou  Je  PEditear.  C’eft-àslic«  que  par  le  mouTcuieni  imprimé  à l’eau  , une 
finie  de  fon  air  fe  décage , Sc  comme  cei  air  tenoir  en  dilTolucion  les  parties  hétérogène* 
a l'eau,  elies  font  obligées  de  fe  dépoter,  parce  qu'elles  ont  perdu  le  lien  qui  les  y affu- 
jcttilTeit.  Dès -lors  elles  n’ont  plus  les  mêmes  cpialités.  On  en  voit  un  exemple  bien 
palpable  dans  les  eaux  nommées  aériennes  : telles  font  celles  de  Spa,  de  Pyrmont,  &c. 
trèi-tlaires  dans  des  varffe.aui  bien  bouchés,  qui  deviennent  laiteufes,  opaques , & 
dgpgfcni  un  fediment  des  qu’on  débouchs  le.  vaiffeau  qui  les  contient , & qu’on  les  laiffu 
*a  conuâ  avec  l’air  atmofpbériqpe. 

L’ainail 
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lamas  de  graviers  nëcefiaires  pour- 
rok  du  moins-en  plufieurs  lieux  fe 
fiûre  k un  prix  affet  modique, 

_ '»  On  a indiqué  une  fécondé  efpcce 
de -fiitration- très-propre  à corriger 
les-eaux  de  tuf  & les  eaux  vifqMeuies. 
1|  fetit  les  ftire  paffer  'au  travers  de 
plufieurr  branches  de  fapins  verts  ,• 
munies- de  leurs  feuilles  ou  piquans. 
On  les  emploie  de  deux  manières. 
Quelquefois  on  fe  'contente  d’en 
remplir  un-réfervoir,  en  le  ferrantfor- 
teracnt  contre  l’ilTite.  D’autres  fois 
on  en  ferme  deux  haies  treflfées , dont_ 
KAne  tapilïe  tout  l’intérieur  du 
fervoir  du  côté  de 
eft  placée  en  dwUHT  'BW  pswîes 
n^fible  s ,^ÊÊ0KWes , topheufes , &c. 
Im^tïèS  branches , que  l’on 
dès  que  les  piquans  font  tom- 
bés. L’expérience  a appris  que  le 
poiffoni  qui  ne  peut  vivre  dans  ces 
dairx  vïfqueufes , s’y  plaît  affez  dès 
qu’elles  ont  paflé  au  travers  de  ces 
claies  ou  fafeines  qui  retieniient  une 
partie*  des  corps  hétérogènes  qui  les 
rendoient  mauvaifes. 

Comme  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume , il  n’eft  pas  facile 
de  fe  procurer  des  branches  de  fapins  ; 
On  peut  les  ûippléer  par  les  tiges  de 

Ênêr  j les  fagots  de  fougères , de  bou- 
atix  & atttres  arbres  & arbuftes 
feCs  ou  verds;  les  branches  sèches 
font  à- préférer , parce  quej’écorce 
de  prefqiiè  toutes , contient  une 
■tomtne-réfine  ,'qui  une  fois  déf- 
féchée,  fe  diffout  difficilement  clans 
l’éali.'Qiwnd  même  cet  expédient  ne 
ferôh  pas  auffi' avantageux  que  les 
branches  dé  fâpin  pour  retenir  la  vif- 
cofité  de  l’éau,  il  n’en  fer  vira  pas 
moins  quand  il  faudra  empêcher  Té- 
coukment  des  matières  tophacées  , 
èrayeufes , & argileufes;  Dans  tous 
Tome  yiii. 
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ces  cas  l’expédient  le  plus  avanta-’, 
geux  eft  de  ménager , ainS  qu’il  ar 
déjà  été  dit,  de  vaftes  réfervoirs  au 
fommet  de  la  prairie , afin  que  i’eaiv 
s’y  échauffe,  & que  pendant  fa  ftagna- 
tion  elle  y dépofefonfédiment.  bïoiis 
avons  tr«-peu  de  cânfons  en  France 
où  les  eaux  feient  -trop  chaudes 
poirr  l’irrigation.  Si  on  en  rèncoi'.tre 
de  telles,  il  convient  de  les  raffem- 
bler  pendant  la  nuit  dans  ces  réftr- 
vôirs  & de  les  répandre  fur  la  prai- 
rie , un  peu  avant  le  foleil  levé  } 
cVft  l’heure  de  la  journée  où  l’at- 
ohère  elL'  - ■ — 

nuit/nèfe  mettre  à la  température 
de  l’air  ambiant.  Dans  la  majeure 
partie  de  la  France  & dans  les  pro- 
vinces méri^onales  , les  fources  , 
les  ruiffeanx  font  infiniment  plus 
rares  qu’en  Suiffe  où  les  hautes 
montagnes  fbuniiflpnt  en  abondance 
l’eau  fur  les  collines,  dans  les  vallées. 
En  France  on  prend  l’eau  quand  on 
la  trouve  & on  s’en  fert  comme 
l’on  peut  ; cependant  les  préceptes 
donnés  par  M.  Bertrand , méritent 
la  plus  grande  attention  de  la  part 
de  nos  cultivateurs, 

11  feroit  poflible  en  France  de  fe 
procurer  une  bien  plus  grande  éten- 
due, de  prairies  arrefees  fi,  à l’abri 
d’une  Icgiflation  ftgé,  il'étoit  poP- 
fible  1°.  de  prendre  les  eaux  des 
rivières , des  ruiffeaux , & fi , dans  la 
majeure  partie  des  circonftances , il 
ne  falloir  pas  avoir  l’attache  du  tri- 
bunal des  eaux  &l  forets  ; par  con- 
féquent  grever  fes  poffeflions  d’uue 
reaevancc  toujours  onéreufe,  même 
eh  la  fup^ofànt  très- modique,  Si 

une  communauté  affemblèe  pouvort 
forcer  un  particulier  ( bien  entendu 
en  le  dédommageant  ) à laifler  palliy 

X X 
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iut  fa  propriété  une  conduite  d’eau 
que  l’on  dérivcroit  dans  la  partie 
lupérieiire  d’un  niHTeau,  d’une  ri- 
-vière , &c.  ; par  ce  moyen  , combien 
de  terres,  dans  la  plaine,  ne  ren- 
droit-on  pas  à la  culture  des  grains  > 
&c  combien  ^de  coteaux  fur-tout  ne 
verroit*on  pas  convertis  en  nantes 
prairies  ? 

] . §.  I I. 

‘Des  moyens  de  conduire  Us  eaux. 


a|A|||ic 

fer  ? eWee  ql^lRsa^^tf-exam®^.^^ 

A ! t: i*^i 


Aucune  province  de  France  ne 
connoît  mieux  la  conduite  des  eaux 
que  celle  du  LimoCn;  le  pays  eA  très- 
montueux  ; l’art  a donc  dû  y venir 
eu  fecours  de  la  nature.  Ce  pays 
éA  pauvre  & peu  produâif,  parce 

Îiue  tous'fes  rochers  font  fehiAeux  £c 
ur-tout  granitiques;  les  débris  de 
ces  fiihAances  ne  fournlffent  que  du 
fable  & non  de  la  terre  végétale  ainA 
qu’en  donnent  les  débris  des  rochers 
calcaires.  C’eA  à force  de  foins  aAi* 
dus  & continuels, que  les  induArieux 
habkans  de  cette  province  font  par- 
venus à convertir  les  pentes  un  peu 
douces  en  prairies. 

I.  Comment  doit-on  arrofer  ? Tout 
ce  que  je  vais  dire  ici  eA  extrait  en 
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Six  pouces  de  pente  par  cent  toi* 
fes,  ce  n’eA  pas  trop  lorfque  l’eau  doit 
être  portée  au  loin , & (ur-tout  fi  on 
ne  l’a  pas  en  grande  abondance;  mais 
deux  pouces  lulfifent  pour  une  moin- 
dre diAance  & pour  un  volume  d’sajù 
afiez  confidérable.  C’eA  la  mefure  à 
la  main , qu’on  doit  prendre  le  niveau > 
& l’homme  le  plus  verié  à le  juger 
par  le  coup  d’œil , fe  trompe  fouvent , 
& fes  erreurs  occafionnent  des  dé- 
penfes  fortes  & inutiles  fans  compter 
la  perte  du  temps. 

On  garnira  en  Béton  ( eonfuht^  cç 
ot)ou  en  argile  ,oubienon  pavera 
i ^'cqnd|Éludans  la  plaine,  fi  le 
fol  n’eAnrd’^gHlld  de  terre  franche; 
on  le  pavera  toujoullslMMéf  s endroits 
oû  la  pente  eA  rapide 
pentes  ou  contre -pentes  oblige 
d’approfondir  la  conduite,  on  a alors 
beloin  de  pierrées , ouvrage  qui  de- 
mande d’abord  beaucoup  de  précau- 
tions. Le  tond  doit  être  liir  argile  ou 
fur  terre  franche  ou  glaifée , bie  n battu 
& bien  pétri;  ...  les  pieds  droits* ou 
pierres  de  côté  feront  bien  afiurés 
âcfobdement  pofés; . . . les  dalles  ou 
pierres  plates  qui  doivent  fervir  de 
couverture  , repoferont  fermement 
fur  leurs  pieds  droits  avec  environ 
trois  pouces  de  portée;  on  aura  foin 
de  boucher  tous  les  vides.  & lés 
interAices  avec  des  morceaux,  de 


grande  partie  de  l’ouvrage  de  Mon-  .pierre  ou  des  cailloux  ; . . . . fur  les 
f.eur  Bertrand  , déjà  cité , qui  dalles  on  étendra  une  couche  épai(Te 
préfente  des  détails  fort  intérefians.  - - - . _ . 

On  liippofe  que  par  le  moyen  des 
éclufes , des  bâtardeaux , de  Amples 
prifes , &c.  , ainli  qu’il  eA  dit  airx 
mots  Abreuver  , Etang  , on  eA  corps  qui  puiffe  y caufer  des  engor- 
parvenu  à conduire  l’eaq  ^ns  la  par-  gemens  , ce  qui  rendroir  l’otivragç 
lie  fupérieure  & la  plus  elevée  du  inutile  & obligeroit  de  le  recom- 
pté , afin  d’avoir  la  facilité  de  la  dlri-  mencer  à nouveaux  frais  . - • • Dans 
£cr  4 volonté  fur  toute  fa  furface.  les  lieux  où  le  terrain  manque , 


de  mou  Ae,  de  foin  grofilerde  marais, 
ou,  faute  de  mieux,  de  paille,  pour 
empêcher  qu’en  recomblant  laibuille, 
il  ne  tombe  dans  la  conduite  aucun 


V. 
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&A  rare  6i  la  maçonnerie 
trop  chère,  on  pourra. employer  des 
f otiuières  op  cheiiaiix  de  bois  creufés , 

■ .poics  des  çhevaletu  de  pierre  ou 
xle  bois  -,  c’eft  le  (éul  cas  oii  l’on  doit 
les  employer. 

. On  peut  fe  difpenfer  de  couvrir 
.le  canal. lorCqu’il  coule  rez- terre, 
|iu  travers  d’un  terrain  foüde  ; mais 
4 le.  ruiffeau  ètoit  domine  par  une 
^ire  mouvante, graveleufe,  (Viable, 
fl  (eroit  bientôt  rempli  & obftrué  fi 
l’on  n’avoit  pas  loin  de  l’en  préfer- 
,ver , en  le  couvrant  de  dalles . ou 
pierres  plates.  Enfin  il  efi  abfolumej 
Béçefiâire  de  ménaeer 
^une  banquette  le  IdHpiIVCOntM^^ 
Joriqu’elle^û^p  unè' colline  efear- 
flïç^uvoir  la  vifiter  facU 
^OTvier  à propos  aux  uccÎt 
dens.  ' . 

< Si.  on  efi  obligé  de  profiter  de 
la  pente  pour  forcer  l’eau  à remonter, 
X>n  a beloin  de  canaux , que  l’on  fait 
ordinairement  avec  du  lapin,  du  pin, 
quelquefois  avec  du  chêne  ; le 
milice  ( confultct  et  mot  ) vaut  cent 
fois  nûeux;  il  eu  aulli  inaltérable  que 
le  cèdre  du  Liban.  * -,  ' 

. Tout  le  terrain,  de  la  nouvelle 
prairie  étant  débarralTé  des  troncs  , 
desiractnes,  des  monticules  de  terres , 
des  pierrages,  &cc, , ainfi  qu’il  a été 
.dit  dans  le.  chapitre  précédent.,  il 
ne  s’agit  plus  que  de  niveler  Sc  fixer 
la  place  Sc  la  direâion  des  làignées 
. .ou  canaux , enfin  de  détermuer  quelle 
doit  .être  leur  largeur  Scieur  profond 
deur. 

, Il  n’eft  rien  dans  l’art  d’abreuver 
les  prés  qui  foit  d’une  fi  grande  im> 
portance  que  les  canaux.  De  leur 
. polition,  de  leur  direûion  & de  leur 
confiruéiion , dépend  tout  le  iuccès 
l’.arrofçment, 
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- ôn'  dîvife  les  canaux  que  l’on 
emploie , fuivant  le  befoin , en  deux 
afpèces  principales.  Les  uns  s’appete 
lent  maunffts-rigoUs  , on  en  compte 
quatre;  tes  < autres  au  nombre  de  fix, 
font  de  fimples  rigoUs.  Les  canaux  de 
conduite,  d’introduâion , de  déri> 
.vatiOn,  de  détente,  font  des  matcrejfes- 
rigoies.  Les  canaux  d’arrofement , de 
décharge , de  repos , de  reprife,  d’é- 
coulemenf  & de  deficchement,  font 
de  jimpUs  rigoUs. 

. Le  canal  de  condaitt  efi  celui  qui 
amène  6c  conduit  l’eau  à la  tête  du 

"’eft  __ 

coriante,  fouvent  l’eau  fe 

trouve  à la  portée  de  la  prairie.  Peu 
d’eau  fuffit  loriqu’elle  efi  bien  mé- 
nagée , fur-tout  fi  les  terres  font  un 
peu  fortes  ou  mixtes.  Si  on  peut  fe- 
procurer  commodément  du  gravier  , 
Sc  que  le  fond  du  canal  ne  foit  pas 
naturellement  graveleux , il  faut  en 
répandre  une  certaine  quantité.  Ce 
gravier  maintienc  l’eau  plus  ftaiche,' 
il  lui  donne  une  agitation  très- 
favorable  Sc  il  empêche  le  canal  Sc 
l’eau  de  fe  charger  de  glaires  Sc  de 
ifi  creufer.  On  prendra  «la  même 
précaution  pour  les  canaux  d’intro- 
duüion , de  dérivation  Se  de  détente; 
Jamais  l’eau  n’eft  mmlleiire  que  lorf- 
qu’elle  coule  fur  le  gravier. 

Le  canal  ÿintrodudion  efV  celui 
qui  amène  l’eau  dans  rtntérieur  du 
pré,  le  long  de  la  partie  qui  domine 
fur  toute  fa  fuperficie , pour  que  de 
là  on  puifie  la  conduire  Sc  la  diriger 
oii  l’on  veut ...  Ce  canal  doit  être 
plus  ou  moins  large,  plus  ou  moins 
profond  félon  la  quantité  d’eau  que 
l'irrigation  exige  : il  ne  doit  point 
déborder , à moins  qu’il  ne  ferve  en 
ffiOipc  tvmps  de  rigole  Sc  de  canal 
Xx  ^ 
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«i'a^fofement;  H convient  donc  de 
lui  donner  plutôt  de  la  largeur  que 
de  la  profondeur.  Souvent  ce  canal 
fil  tout  formé  par  la  nature , ce  qui 
arrive,  lorique  le  cours  d’eau  baigne 
k bord  fapéricur  de  la  prairie  ; lou- 
vent  encore  on  peut  s’en  .palier  lorf-i 
qu’à  l’entrée  de  l’eau  dans  le  pré  ^ 
on  peut  tirer  k canal  de  dériva- 
tion qui  doit  fournir  l’eau  à ceux 
d’arroleroent.  Ainfi  le  canal  de  déri- 
vation eil  celui  qui  part  du  canal 
i’introduûion.  Si  la  prairie  n’eft  pas 
trop  large , le  canal  de  dérivation 
en  bas 

elle  a beaucoupWe 
tire  dans  le  meme  fens , mais  dans 
l’intérieur  : on  en  feit  môme  plulieurs 
fi  la  pièce  efl  fort  large  & qu’elle 
ait  des  pentes  en  plufieors  fens  : on 
fuit,  à cet  egard,  ce  qu’indique  leur 
irrégularité.  «Tout  cultivateur  intel- 
ligent déterminera  fans  peine  le 
nombre,  la  largeur,  la  pofition  & 
la  direâion  des  canaux  de  dériva» 
tion  , dès  qu’il  fait  qu’ils  font  def- 
tinés  à fournir  l’eau  aux  canaux 
d’arrofement , nommés  communé- 
ment rigoles.  Lorfque  l’eau  coule 
naturellement  le  long  delà  prairie, 
& qu’elle  luit  la  pente  dn  ruiffeaii 
on  eft  difpenfé  de  faire  le  canal  de 
dérivation;  il  AÆt  d’ouvrir  le  long 
de  fon  cours  des  canaux  d’arrofement 
ou  des  rigoles. 

. Le  canal  de  détente  eft  celui  qui 
reçoit,  l’eau  à la  fortie  du  réfervoir 
lorfque  la  bonde  eft  ouverte.  If  fait 
les  fonôions  de  canal  de  dérivation. 
Telles  font  les  maîtrefl'es  rigoles. 
Paffons  à la  defeription  des  rigoles 
Jimple^. 

• D’abord  fe  préfentent  les  canaux 
d’arrofement  que  l’on  apjreüe  pro- 
prement rigoles.  Ce  font  les  ramifi- 
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cations  qui  parient  du  canal  de  dérî-, 
vaticn  , ou  en  général , de  quelques- 
unes  des  autres  maitreJps-rigoUs  dont, 
on  vient  de  parler,  li  elles  en  ont 
fait  leslbnflioBStk  qu’elles  en  tiennent 
la  place.  Ces  granas  canaux'font^le 
tronc  , ou  les  artères;  & les  rigoles  , 
les  branches  ou  tes  veines.  Lorfque 
le  canal  de  dérivation  > eft  dans  l’in- 
térieur de  la  prairie , on  en  tire  des 
rigoles  doubles , les  unes  à droite 
les  autres  à gauche  . . . On  donne 
à ces  canaux  d’arrofement  ovi  à ée» 
rigoles  un  pouce  & demi  de  profon- 
|ur  dans  les  terres  fortes,  & leule- 
dans  les  terres  légères? 
elles  doive^lHiRurs  avoir  huit  à 
neuf  pouces  de  la^iwe-^  aller  e^^ 
diminuant  à mefure  qu’elS 
gnent  de  la  fource  qui  les  entrétiefiil 
Elles  fervent  à porter  l’eau  fur  la 
prairie,  à la  répandre  (ur  le  gazon, 
à rafraîchir  les  racines  des  arbres , 
en  un  mot  à arrofer  le  terrain  au  gré 
du  CTiltivateur  ....  Elles  font  tirées 
au  cordeau  fi  la  pente  eft  égale  & 
uniforme,  & l’on  donne  aux  bords 
un  peu  de  talus.  Quant  à la  diftance, 
on  les  efpace  de  trente  à cinquante' 
pieds , trente  pour  les  terres  légères ,. 
cinquante  pour  les  plus  fortes , & 
quarante  pour  les  intermédiaires.  On 
leur  donne  très-peu  de  pente,  & 
même  point  du  tout  dans  les  terres 
fortes.  , 

On  pratique  deux  efpèces  de  ri- 
goles ; les  unes  n’ont  aucune  ouver- 
tuîc  dans  toute  leur  longueur  ; lorf- 
qu’elles  font  pleines  , l’eau  palTe  fur 
lèlirs  bords  entre  les  tiges  de  l’herbe; 
les  autres  ont  d’efpace  en  efpace  dff 
petites  ouvertures  par  lefqiiellcs  s’é- 
chappent les  eaux , & l’on  ouvre  & 
ferme  cet  ouvertures  avec  un  gazon 
fuivant  qu’on  le  juge  à propos.  Oir 


Digitized  by  Googit 


4 


P R A'  PR  A ^49 

fait  fans'  ouvertures  lorfqu’cn  a de  décharge  ; (quelquefois  le  canal  de 


une  grande  quantité  d’eau , ou  que  conduite  en  fait  la  fonftion  ainli  que , 
If  terrain  a beaucoup -de  pente^  on  le  canal  d’introduflion  ; tout  cela 
y ménagé  des ' ouvertures  lorfqu’on  dépend  de  la  pofitiomde  l’caii. 
a moins  d’eau,  qii’elles fervent  à éco-  Les  canaux  de  rtpoi  font  des  foffes 
■nonilfer  davantage, & lorfqu’on  a lieu  ou 'tranchées  qui  coupent  tranfver- 
, de  craindre  que  des  feuilles , des  brins  falenicnt  le  pré,  & qui  ont  un  peu 
de  parité  - ou  de'  foin  ne  mettent  plus  de  profondeur  & de  largeur 
ob/hicle  au  cours  latéral  de  Peau.  que  les  rigoles'.  Ils  fervent  à porter' 
^Toüs  les, canaux,  fur-tout  les  ri'-  les  eaux  fur  quelques  endroits  trop 
goles,  doivent  être  faits  avec  propreté,  élevés  oît  les  rigoles  ne  peuvent 
avec  exaâitiide , tirés  au  cordeau  afin  atteindre , ou  qu’elles  n’arrofent  (’as 
que  rien ri’arrCtê  l’eau  dans' fon  cours,  fiiffifanimei»  ; ils  diftribuent  l’eau 

fefert  de  la  bêché.  Lorfque  le  ^zon  dérivation  dépend  des  indexions  du 
eft  tranché  des  deux  parts  le  long  canal  de  repos  d’où  elles  forcent, 
du  cordeau  , ils  le  détachent  adroi-  comme  auflî  de  la  pente  du  terrain, 
tement  avec  une  bêche  de  bois  gar-  Les  c.inaux  à'JcouUmint  font  des 
riie  de  fer  qu’ils  pouffent  devant  eux.  foffés  plus  ou  moins  profonds , placés 
Ea  même  bêché  peut  faire  toute  l’opé-  au  deffouS  de  la  prairie,  Si  (leftinés 
ratiorié  Quelques-uns  emploient  un  à recevoir  les  Aux  après  qu’elles  ont 
iûftruinent  plus  expéditif  pour  tracer  fervi  à l’arrofement , & à les  jeter 
ficcouperlegazon  ;c’eftungrandcou-  dans  des  fonds  où  elles  ne  puiffent 
teau  avec  deux  douilles  6ù  s’em-  caufer  aucun  préjudice.  Sans  ces  ca- 
manchent  deux  perches.  Un  homme  naux  il  fe  fbtmeroit  des  maréc.ige» 
tire  celle  qui  eft  devant  8c  un  autre  dans  les  endroits  bas. 
pouffe  celle  de  derrière.  Le  gazon  fc  On  compte  encore  des  canaux 
coupe  ainfi  le  long  du  cordeau  avec  âe  defsécktrncnt  ; on  les  établit  au  bas 
beaucoup  de  ^opreté  & de  promp-  de  la  pente  ou  bien 'entre  les  pentes 
titifde.  ,On  le  détache  comme  ci-  & dans  tous  les  endroits  fpongieux 
defiTus.  ■ fans  exception;  ils  font  d'u-:eabroIue 

Le  Canal  de  décharge  eft  iehfi  qui  néceflité.  Il  y a des  terres  qui  re- 
çu tout  temps  reçoit  le  furplus  des  tiennent  l’eau  ou  qui  font  firuées  Sc 
eaux , ou  le  ruiffeau  en  entier  loff-  difpofées  de  façon  à ne  pas  favorifer 
qu’on  ne' veut  pas  arrofer.  Ce  canal  fon  écoulement.  Elles  dégcnérerôient 
a pour  l’ordinaire  une  éclufe  pour  bientôt  en  marais,  fi  l’on  n’avoit  loin 
mefurcr  ou  écarter  les  eaux.  Le  canal  d’y  couper  une  tranchée  que  l’on 
de  dérivation  , lorfqu’il  a une  iffiie  laiffe  ouverte  ou  que  l’on  couvre," 
commode  da.ns  le  bas , peut  fervir  Ce  dernier  parti  eft  à préférer. 
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J>i  dans  le  voifinâge  on  trntive 
• ■ des  cailloux  vce 'qui  n’eft  pas  rare  le 

' / - long  des  rivières,  des  ruilleaux,  &c.j 
11  - à leur  dctài;|  le -rocher  n’eft  pas 
■ • éloigné  & l’extraéHon  de  la  pierre 

facile , il  convient  de  profiter  deces 
avantages.  A cet  effet  on  ouvre  dans 
la  partie  moyenne , à la  profondeur 
de  quelques  pieds , un  foffe  tranfverfal 
fur  toute  la  largeur  de  la  prairie , 6i 
~ fl  le  beloin  y eft,  un  fécond  fcmblable 
au  premier,  dans  la  partie  inférieure. 
De  femblables  foflés  font  ouverts 
perpendiculairement  fur  la  hauteur 

enTemlW^  de  fflH!rel||^ie  d«^^. 
aille  jufqu’à  rextrémitéu  pfus  infé- 
rieure & porte  l’eau  au  - delà  de  la 
prairie.  Ces  fofTés  font  remplis  juf- 
qu’à fix  à huit  pouces  de  la  fuperficie , 
avec  les  cailloux  & les  pierrailles. 
Le  tout  eft  recouvert  de  terre  & femé 
comme  le  refte  de  la  prairie.  Ces  folTés 
. produifent  un  effet  tout  oppofé  aux 
folTés  d’irrigation , puifqu’ils  font  def- 
tinés  à évacuer  toute  la  partie  d’eau 
fiiperfluc  qui  rend  la  prairie  aquatique 
ou  marécageufe.  Ce  font  autant  de 
filtres  par  lefquels  l’eau  s’échappe.  Il 
n’eft  aucun  fonds  , tant  marécageux 
qu’il  foit,  pourvu  qu’il  ait  de  la  pente, 
qu’on  ne  puiffe  aifainir  ; il  ne  s’agit 

3ue  de  calculer  la  dépenfe  qu’on 
oit  faire  avec  le  produit  qu’on  ef-^ 
père  en  tirer. 

Ce  n’eft  pas  aflez  d’introduire 
l’eau  fur  le  pré  dans  le  temps  & 
dans  la  quantité  convenable , il  faut 
encore  la  diriger  , la  diftribuer  , & 
la  répandre. 

Par  la  direéKon  des  eaux  on 
entend  la  manière  de  pratiquer  6c 
d’employer  les  divers  canaux  defti- 
' I nés  à porter  6c  à répandre  la  quan- 

tité (l’eau  conveqable  fur  tous  les 
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endroits  arrofablès  de 'dë- prairirt 
Première  régie.  Toutes  les  partie* 
de  la  praitie  doivent  profiter  de 
l’a/rofemcnr , 6c  l’arrofement  ne  doit 
nuire  à aucune.  Pour  cet  effet,  les 
eaux  ■feront  élevées  à la  plus  grande 
hauteur  que  le  niveau  puiffe  per- 
mettre, en 'évitant  que  les  bas-fonds 
des  pentes  6c  des  contre  - pentes’ ne 
deviennent  fangeux  , marécageux  , 
par  le  fecours  des  eaux  croupil- 
fantes.  ‘ • . » *■ 

1®.  Règle..  L’eau  doit  être  répan- 
due fur  chaque- portion  de  la -pmi- 
felon  la  nature  du  terroir  ; eii 
ibondance  fur  les  por- 
tions terres  légères  6e 

moins  fur  celles  de  terres 

fortes.  Il  convient  ainfi''J!^ii^  ' 
ner  avec  foin  la  différence  qu’il 
a dai)|  le  fol  du  même  pré  , afin 
d’en  abreuver  plus  ou  moins  les 
parties  félon  leurs  befoins'  qui  va- 
rient avec  la  nature  6c  quelquefois 
avec  leur  pofition. 

3®.  Règle.  Le  nombre  des  canaux 
de  dérivation  doit  être  propor- 
tionné à la  largeur  de  la  jirairie  , 
6c  à la  légéreté  du  terroir.  Le  nombre 
des  canaux  de  deffécheraent  à la  quan- 
tité 6c  à l’étendue  des  bas -fonds; 
ainft  de  tous  les  autres  , fuivant 
le  local  6c  les  circonftançes. 

• 4*.  RègU.  La  diftance  des  canaux 
d’arrofement  que  l’qp  appelle  _/i- 
goUs  doit  auin  varier  fuivant  la 
nature  du  terrain.  Cette  diftance 
fera  moindre  fur  les  terres  légères 
8c  pen  en  pente  , & plus  grande 
fur  les  terres  fortes  & fiu-  les  terres 
inclinées.  En  général  on  les  efpace 
de  30  à 50  pieds  , de  30  à 40 
dans  les  'terres  légères  , ou  -qui 
n’ont  pas  beaucoup  de  pente,  ÔC 
de  4Q  à JO  pieds  dans  /lés  terres 
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fortes  & peu  çn  pente;  fans  cette  at- 
lention,  l’eau  ne  fe  rdpandroit  pss 
éçalement  par-tout;  les  endroits  les 
plus  près  des  canaux  recevroiept 
trop  d'eau,  ôi  les  plus  éloignés  u'en 
auroient  pas  aU'es,  . 

La  tinquilmt,  rigU  regarde  en- 
core les  rigoles  ; elles  ne  doivent 
pas  être  trop  longues  , - fans  cela 
Teau  ne  fauroit  atteindre  à leur 
extréi(tité,  pu  bien  elle  y parvien- 
droit  trop  froide  , li  le  temps  ell 
froid  ; &c  trop  cbaude  , s'il  efl: 
chai;d.  Il  faut  donc  , pour  dimi- 
nuer leur  loi^ueur  , frire  un 
naV  de,  dérivation  de^  - ' 

cela  ne  fe  peut , 

jufqu'à  un^|c|j|pi^ Slànce,  fie  on 
QPf^tÊBu  peii  plus  de  pente, 
F prenant  un  peu  moins  ho- 
rizontale. J’ajouterai  que  les  rigoles 
doivent  Être  un  peu  plus  larges  à 
leur  entrée  , fie  diminuer  inl'enfi- 
blement  jufqu’à  leur  iffue  , parce 
que  à meiure  que  l’eau  avance , 
elle  diminue,  de  quantité. 

6'.  RigU.  Les  canaux  qui  s’en- 
gorgent ôej’obflr  lient,  dérangent  l’ar- 
rofement;  c’eft  à quoi  le  proprié- 
taire doit  fpigneufement  prendre 
garde  en  vifiiant  de  temps  en  temps 
les  canaux.  Après  la  coupe  des  foins, 
il  examinera  s’il  n’eft  point  refté 
d’herbes  fur  ieS  bords  pu  dans  le 
fond.  Après  la  chute  des  feuilles, 
fie  les  fortes  pluies , les  canaux 
s’embarraffentfouvtnt;  on^doit  fur- 
'tout  nettoyer  les  rigoles  qui,  étant 
plus  étroites  & h’ityant  pour  l’or- 
dinairc  que  peu  de  pente,  s’obl- 
truent.  toujours  plus  facilement. 

7*.  RigU.  Les  eaux  ne  doivent 
croupir  ni  s’arrêter  dans  aucmi  en- 
droit. Par  la  (lagnation , les  meilleures 
^ux  perdent  leur  vertu  fie  leur  aélion; 
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elle!  deviennent  nuifibles.  Elles  s’é- 
chauffent à l'excès  lorfqu’il  fric 
çjjaud  ; elles  fe  refroidiCént  trop 
lorfqu’il  fait  froid,,  Sc  conilamment 
elles  deviennent  vil'queufes.  L’eaû, 
pour  produire  un  bon  effet , doit 
être  vive  , fie  avoir-  toujours  un 
libre  cours.  Cette  règle  ne  fauroic 
jamais  être  impunément  négligée. 

8”.  RigU.  Le  canal  de  conduite 
ne  doit  jamais  dégorger , à moins 
qu’il  n’y' ait  trop  d’eau,  ou  que  là 
laifon  ne  foit  pas  propre  pour  Par- 
rofement  , fie  dans  ce  cas  même 
mvient  d’ét 


eauT  ire  que  dégrader 

les  bords  de  la  conduite  en  paffant 
par  deffus. 

9*.  RigU.  Le  canal  d’infroduéHon 
ne  doit  dégorger  que,  lorfque  tra- 
yerfant  la  jsartie  fupérieure  de  la 
prairie  , iL  fert'  lui  - même  de  ri-  ' 
gole  ou  de  canal  d’arrofe.ment  ; alors 
on  y fait , d’intervalle  en  intervalle, 
.de  petites  ouvertures,  dans  la  direc- 
tion de  la  pente.  11  y a des  éco- 
nomes qui  font  partir  de  ce  ca-r 
nal  des  rigoles  qu’ils  coupent  un 
peu  en  biais.  Cette  pratique  con- 
vient pour  les  terrains  un  peu  en 
pente,  elle  difpenfe  de  faire  des 
canaux  de  dérivation  qu’on  feroit. 
oblige  de  paVfr.  ^ 

lo*.  RigU.  En  automne  il  ne 
faut  point  changer  le  cours  de  l’eau 
avant  que  l’endroit  arrofé  n’ait  été 
parfaitement  huiseclé  ; dans  cette 
faifon  les  terres  font  plus^.altérées 
que  dans  toute  autre.  Au.  contraire,, 
ne,  donnez  de  l’eau  que  peu  à la 
fois,  ôc  divifez  vos  eaux  autant  que 
vous  le  pourrez ,,  à la  fin  de  l’hi- 
ver, 6i  après  que  les  gelées  blanches, 
du  printemps  l'ont  paffées,  pçur  n» 
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pas  troubler  la  végétation  des  .plan- 
tes. Ménagez  encore  plus  l’eau  pen- 
da.it  les  chaleurs  de  l’été,  6i  ne  la 
change!  jamais  au  milieu  du  jour. 

•il'.  L’eau  pour  abreuver 

la  prairie  doit  couler  6l  glifî'cr  fur 
la  fuperficie  du  gazon  , d'où  elle 
s’iiifinue  dans  les  racines  pour  les 
humeder  & les  rafraîchir.  Jamais 
elle  ne  doit  entrer  par  deffoas  le 
gazon  &C  couler  entre  deux  terres; 
finon  elle  fera  bientôt  embarralTée 
par  les  chevelus  des  racines,  & ar- 
rêtée dans  fon  cours  , ce  qui 
écageux , pt 

jiéu  IjljW  y flp” 

il  auroit  de  là'  peni 

II.  Quand  doit  - on  anoftr  ? Ce 
qu’on  appe'le  un  arrofement  avan- 
tageux dépend  du  climat. 

Jufqu’à  préfent  nous  nous  fommes 
occupés  des  foins  qu’exige  une 
prairie  que  l’on  établit , il  s’agit 
aduellement  de  lui  donner  des  irri- 
gations proportionnées  à l'es  be- 
foins. 

On  a dans  les  provinces  méri- 
dionales femé  fon  terrain  à la  (in 
&i  au  commencement  de  feptembre; 
on  eft  dès -lors  bien  affuré  que  la 
terre  a eu  le  temps  d’être  lalTée  par 
les  pluies  d’hiver , & que  l’herbe  a eu 
la  facilité  de  pouffer  & d’étendre  fes 
mcines  jufqu’en  janvier;  parce  que 
la  végétation  y eft  rarement  inter- 
rompue. Janvier  & février  font  les 
deux  mois  d’hiver,  6c encore  la  ri- 
gueur du  froid  capable  de  fufpendre 
la  végétation , ne  dure  pas  plus  de 
• fix  à dix  jours;  piais  pendant  tout  le 
temps  que  régnent  les  vents  du  midi , 
d’eft  ou  d’oueft,  ainfi  que  les  vents  in- 
termédiaires, ceux  du  nord  excep- 
tés ,-  l’herbe  végète  fans  celTe  , & fi 
la. partie  extérieure  ne  travaille  pas 
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beaucoup  en  ralfon  du  peu  de  châ- 
leur  de  l’air  ambiant  , les 

belles  expériences  de  M.  Duhamel , 
rapportées  à l’article  Amandier)  les 
racines  ne  celTcnt  pas  de  slalonget 
& de  s’étendre  ; . de  manière.  qu« 
l’on  peut  dire  .que  pendant  -ces 
deux  mois  d’hiver  , la  sève  ne 
cclTe  pas  de  travailler  au  moins  en 
grande  partie  ; ainfi , d’une  manière 
ou  d’autre  la  prairie  eft  en  état 
de  recevoir  l’eau  en  mars  fi  le  be- 
foin  l’exige  ; mais  à coup  'SÙr  cette 
irrigation  commeiiceca  .à  devenir 
H|difpenfablc  en  avril  ; les  excep-  , 
iojiflMt;^-rare5. 

fient  d’être  dit,  k 
première  ifrigad^^iiiei^doit 
être  copieufe  quoiqu’èlle 
tendre  fur  toute  la  fuperffcle 
ccite  prairie  , afin  qu’elle  ne  lalTe 
pas  trop  la  terre , 6c  que  les  ra- 
cines , pendant  les  premiers  jours 
du  printemps  , aient  le  temps  de 
fe  garnir  Je  beaucoup  de  chevelus.' 

Ce  n’eft  pas  le  cas  , pendant  la 
première  & la  fécondé  année,  de 
conduire  les  eaux  de  fumier  fur  la 
jeune  prairie.  Elle  travaillera  à mer- 
veille fans  fecours  ; 6c  dans  la  fuppo^ 
fiiion  qu’on  ait  beaucoup  d’engrais 
6t  qu’on  veuille  l’en  faire  profiref 
dès  la  fécondé, ou  la  iroifième  an- 
née, 6cainfi  de  fuite,  les  eaux  graffes 
6c  fécondes  ' feront  répandues  à la 
fin  de  l’automne,  afin  que  pendant 
l’hiver  elles  communiquent  au  foî 
de  nouveaux  principes  de  fécondité. 

Si  on  attend  après  l’hi  ver/cet  engrais 
n’aura  pas  le  temps  de  (e  combiner 
avec  le  fol , il  pouffera  trop  la  vé- 
gétation , 6c  la  récolte , toutes  cir- 
conftances  égales , ne  fera  pas  fi  belle 
que  celle  du  pré  arrofé  av'ec  l’en- 
grais avant  l’hiver,  L'aélion  du 

ioleil 
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foleit  eft  dëja  très-forte  en  arril  dans 
les  provinces  du  midi.  Si  elle  tra- 
vaille & réunit  fon  aâion  à celle 
des  engrais,  elle  force  la  rature, 
& la  nature  aime  la  marche  pro- 
greflive  & fans  effort. 

. Je  confeille,  depuis  le  milieu  de 
feptembre  jufqu’au  milieu  d’oâobre, 
de  tranfporier  dans  le  réfervoir  placé 
dans  la  partie  de  la  prairie  la  plus 
élevée , tout  l’engrais  qu’on  fe  pro- 
pole  de  donner  ; l’engrais  eft  jeté 
dans  le  réfervoir  rempli  d’eau  juf- 
qu’au quart  ou  jufqu’au  tiers , fui- 
vint  fon  volume  & fuivant  cel  ' 
de  l’engrais;  de  (af&rd 
l’engrais,  de  l’y 

vifer,  en&^^jji^n^er  fermenter 
ad4M;C[BnF|ours.  Il  vaut  mieux 
•rte  préparation  pèche  par  le 
peu  d’eau  que  par  le  trop  ; s’il  y 
en  a Jjeaucoup , les  principes  fufcep- 
tibles  de  fermentation  ne  feront 
pas  affi-i  rapprochés  ; dès-lors  elle 
fera  lâche,  lente,  foible,  iitfenfible, 
à moins  que  la  chaleur  de  l’atmof- 
pbère  ne  foit  très-forte  ; s’il  n’y  a 
pas  affez  d’eau,  l’engrais  s’échauffe 
ttop , fes  principes  les  plus  vola- 
tils fe  fubliment',  & fon  air  fixe 
inflammable  s’évapore  : le  tout  doit 
former  une  bouillie  affez  claire. 
Cette,  règle  générale  fuffir.  Après 
les  quinze  jours , plus  ou  moins  , 
On  laiffe  venir  de  nouvelle  eau 
dans  le  réfervoir,  mais  en  petite 
qur.ntité  ; elle  fermente  à fon  tour 
avec  la  première,  & ainfî  de  fuite 
iufqii’à  ce  que  le  réfervoir  foit  en- 
tièrement plein.  A la  fin  d’oâobre 
ou  au  commencement  de  novembre. 
On  ouvre  le  canal  de  Conduite  ; lorf- 
qiie  la  prife  fournit  une  quantité 
imfifante  d’eau,  on  ouvre  le  dégor- 
geoir fupérieur  , & l’eau  imprégnée 
Tome  FUI. 


P R A 353 

de  toutes  les  fubftances  fermentées 
& combinées  de  l’engrais,  s’échappe 
& le  répand  fur  toute  la  prair  e ; 
mais  on  a eu  foin  auparavant  de 
remplir  de  fagots  toute  la  hauteur  & 
la  largeur  du  canal  d’introdiiflion , 
afin  que  les  branchages  retiennent  les 
pailles  & les  autres  débris  grofliers 
de  l’engrais.  On  doit  veiller  e.xafte- 
ment  iur  ces  fagots,  dans  la  crainte 
des  engorgemens  & par  conféquent 
de  la  perte  de  cette  eau  par  les  bords 
fupérieurs  du  réfervoir.  Tant  que 
l’eau  fort  trouble  par  le  canal  d’in- 
^uâion , oj  ‘ ~ “ 

ïr 

On  Tîffiie  cePü  - ci  dès  que  l’eau 
n’a  plus  les  qualités  requifes.  Sup- 
pofé  qu’une  partie  de  la  prairie 
n’eût  pas  pu  être  arroféc , on  lève 
la  bonde  inférieure  du  réfervoir 
quelques  jours  après  , & avec  les 
précautions  indiquées  ci  - deffus  , 
on  y conduit  cette  nouvelle  eau 
engraiffée.  Cependant  tous  les  prin- 
cipes conftituans  de  l’engrais  ne  font 
pas  entraînés  par  l’eau  , il  en  refte 
encore  quelque  peu  dans  le  rélidu  ; 
pour  en  profiter  , on  remplît  de 
nouveau  le  réfervoir  au  quart  ou 
au  tiei-s , cette  eau  fert,  à l’ap- 
proche de  l’hiver  , à imbiber  la 
partie  de  la  prairie  reconnue  la 
plus  mauviife.  Enfuite  le  rélér- 
voir  eft  nettoyé  à fond,  & la  terre 
que  l’on  en  retire,  mêlée  avec  le 
réfulu  de  l’engrais  , pl.icée  fur  un 
dès  bords  du  réfervoir , y fermente 
pendant  une  année  Sr  devient  un 
excellent  engrais  que  l’on  répand 
fur  la  prairie  oh  le  befoin  l’exige. 
Dans  les  provinces  du  centre  du 
royaume  &c  du  nord  , la  rigueur' 
des  hivers  ne  permet  de  femer  un 
pré  qu’à  I9  fin  de  février  ou  au 
Y y 
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commencement  de  mars.  La  pre- 
mière irrigation  mérite  la  "plus 
grande  attention , & ne  peut  & ne 
doit  avoir  lieu  au  plutôt  qu’à  la 
fin  d’avril  , à moins  qu’une  L che- 
rche forte  , longue  6c  décidée , 
ne  prefcrive  le  contraire  ; dans  ce 
cas  la  terre  n’eft  point  taffce,  & 
une  irrigation  un  peu  forte  entrai- 
neroit  ou  dérangeroit  rom  le  ter- 
rain mouvant  ; il  tàut  donc  que 
l’herbe  ait  beaucoup  talc  en  ra- 
cines & qu'elle  fo't  haute  pour 
commencer  à arroler. 

idement, 

à dire , celle  (rêiiu  dc^ftwiiu  de 
fumier  fermenté,  donnée  à la  même 
époque  que  d.ms  les  piovinces  mé- 
ridionales, produirait  bien  peu  d’ef- 
fet , parce  que  pendant  l'hiver  la 
végétation  cft  complètement  nulle; 
d’ailleurs , les  pluies  dans  ces  cli- 
mats du  nord  font  très- fréquentes 
en  novembre  6c  en  décembre  , 6c 
elles  entraîneroient  hors  du  pré  la 
majeure  partie  des  principes  cefnf- 
tituans  de  l’engrais  qui  n’auroient 
pas  eu  le  temps  ni  la  tàculté  de  fe 
combiner  avec  le  fol.  Je  conviens 
tien  que  le  io!  peut  en  être  impré- 
gné; mais  ce  mé  ange  n’ell  pas  une 
comuinaifon  ; la  combinaifon  ne 
peut  exifler  tans  fermentation  , 6c  la 
fcrmenta'ion  fans  chaleur;  ainfi  il  n’y 
a donc  réellement  point  ou  prefque 
point  de  fermentation  pendant  l’hi- 
ver , & toute  irrigation  > d’engrais 
cft  inutile  6c  doit  être  rclérvée  pour 
la  fil)  de  cette  faifon  , chacun  fui- 
vant  Ton  clim.it  , mais  jamais  pen- 
dant la  première  année. 

Pour  les  prairies  déjà  faites,  en- 
core chacun  (uivant  fou  climat,  l’é- 
poque d’y  meitre  l’eau  eft  dès  qu’on 
ne  craint  plus  ni  les  neiges  ni  les 
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gelées,  6c  lorfcpie  la  couleur  verte 
commence  à s’animer  ; l’abon- 
dance de  l’eau  doit  être  en  raifoa 
des  progrès  des  plantes , & par  con- 
féquent  en  raiion  de  la  chaleur. 
L’herbe  fortement  8c  fouvent  arro- 
fee  s’alonge  fans  prendre  du  corps, 
6c  donne  enfuite  un  fourrage  dé- 
lavé , maigre , peu  nourriffant , & qui 
fouffre  un  dechet  confidcrable  en  Ce 
deffcchant  ; il  ctoit , pour  ainfi  dire  , 
bourfoufflé  par  l’eau,  ôc  cette  eau  , en 
s’évaporant , n’a  laiffé  que  des  brins 
étiques  & vides  , peu  charges  des 
^meipes  de  la  sève.  Cette  abon- 
danU-dMl^lila  bonté  du  four- 
rage ce  qj^ff^^dance  d’eau  eft 
au  raifin  quand  la^NoiiMp  matu- 
rité eft  fort  pUivieule.  Celuî  . ^ 

un  vin  (ans  force,  6c  celui-là  une 
herbe  fans  vertu.  ' 

En  général , il  eft  plus  qu’inu- 
tile de  conduire  en  hiver  l’eau  lur 
la  prairie,  à moins  que  cette  prai- 
rie ne  reçoive  les  eaux  des  che- 
mins, des  rues,  6cc. ; ôcilvaudroit 
encore  mieux  les  recueillir  clans  de 
vall.’s  réfervoirs , pour  s’en  fervir 
au  befoin  6c  ainfi  qu’il  a été  dit. 
Cependant  fi  les  four'is,  les  mulots 
fe  jettent  dans  la  prairie,  y multi- 
plient leurs  galeries,  noyci-les  par 
l’eau  èi  forcez-les  de  porter  ailleurs 
leurs  ravages. 

Au  premier  printemps  on  craint 
les  gelées  blanches  , 6c  fur  - tout 
l’effet  des  gelées  tardives.  Les  unes 
6c  les  autres  ont  beaucoup  plus  d ac- 
tion lorfquc  la  prairie  a été  nouvel- 
lement arrofée  ; mats  comme  dans 
plufieurs  cantons  voifins  des  hautes 
montagnes  , dans  les  vallons  , les 
geiées  font  plus  fréquentes  que  par- 
tout aiUturs,  on  doit  donc  y être  plus 
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circonfpeft  fur  l’iîpoque'  des  pre- 
nrières  irrigations.  > 

• Lorfque  la  maffe  totale  de  l’herbe 
commence  à fleurir , on  doit  ceffer 
Firrigation  jufqxi’à  ce  que  la  fleur 
foit  paflëe  ; & meme  jufqu’à  la  cou- 
pe du  foin  dans  les  provinces 
du‘  nord.  Ceci'  demand»  une  ex- 
■plication  qui  (era  donnée  dans  le 
chapitre  fuivant.  On  voit  par  ce 
qui  vient  d’être  dit,  qu’une  prai- 
xie  compoiée  de  plantes  d’efpèce's 
différentes,  & dont  la  tleuraifon  n’eft 
pas  fijiiultanée , s’oppofé  aux  loi^ 
d’une  bonne  irrigation,  puilj 

Jorfqoc  l’une  a paflé_ 

comnvence  tout^|||^PVr^veIop- 
per  la  ^|[|MArfif]  il  n’y  a point 
îment  fixe  pour  ces 
• 

Au  printemps  , pour  peu  que 
la  faifon  foit  chaude  , ainfi  qu’en 
été , la  bonne  irrigation  eft  celle 
qui  commence  après  le  foleil  cou- 
, ché , & au  premier  printemps , une 
ou  deux  heures  après  le  foleil  levé, 
& jamais  avant  que  la  rofée  foit 
levée.  Si  on  arrofe  pendant  la  Jour- 
née 6c  dans  le  gros  été , on  court 
grand  rifque  de  voir  l’herbe  rouil- 
lee  & par  conféquent  trcs-défec- 
;tueufe. 

Un  propriétaire  qui  a beaucoup 
de  bétail  à nourrir  pour  le  fervlcn 
"de  - fa  métairie  , a grand  tort  de 
mniltiplier  lés  irrigations.  Je  veux 
avec  lui  qu’il  ait  un  tiers  de  foiir- 
-xage  de  plus,  ifiaia  l’avantage  qu’il 
retirera  de  ce  fourrage  negalera 
'pasile  fer  vice  que  lui  auroit  ren- 
du la  moitié  franche  du  même  four- 
rage convenablement  arrofé.  Il  ne 
•fufEt  pas  de  lefter  l’eftomac  des  ani- 
maux , il  faut  que  dans  ce  left 
-il  tiouve  des  fucs  & des  principes 
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nutritifs  en  quantité  fuffifante.  C'a 
homme  qui  mangera  vingt  livres 
de  beurre  fera  moins  nourri  que 
celui  qui  n’aura  que  deux  livres  de 
pain.  La  fubftance  muqueufe  efl  la 
feule  partie  nourriflante  , &f  elle  cft 
en  très-petite  quantité  dans  le  foin 
délavé.  Il  eft  de  fait  que  fi  l’herbe 
eft  en  fleur  lorfque  l’on  arrofe , la 
fleur  ne  retient  pas,  c’eft  à dire,  nç 
graine  pas , & le  vœu  de  la  nature 
eft  manqué,  puifciu’elle  n’exifte  que 
pour  produire  fa  femence , 6i  la 
liante  en  fouffre. 
i>ue  doit-^^^^ 

ïCalfîëîl 

ries  âEn  que  l’eau  y refte  pendant 
I r 24  heures  , à la  hauteur  d’un 
pied.  C’eft  chercher  à vendre  une 
marchandife  de  qualité  fort  infé- 
rieure , & dont  l’acheteur  ne  con- 
noîtra  la  déftftuofité  que  par  l'amai- 
griffement  de  fon  bétail.  Ce  feroit 
aux  communautés  à veiller  fur  de 
tels  abus  qui  décrient  les  fourrages 
de*  leur  canton. 

CHAPITRE  V. 

De  la  coupe  des  foins  & de  leur  con~ 
fervaùon. 

Section  pRE-MièRE. 

Qiiand  fiut-ll  couper  le  foin  è 

Suivant  la  coutume  la  plus  géné- 
ralement adoptée  dans  le  royaume  , 
on  attend  que  la  plus  grande  partie 
des  plantes  aient  leur  tige  de  couleur 
jaune  , Se  que  leurs  graines  foient 
mûres  ou  prefque  mûres.  Eft-il  per- 
mis de  propofer  quelques  doutes  fur 
cette  méthode  ? ce  que  je  vais  dire 
fuppofe.  que  le  leûeur  tft  déjà  inf- 
Y y 2 
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truit  des  loix  & du  méchanirme  de 
la  végétation  ; s’il  ne  l’eft  pas,  je  le 
prie  de  lire  les  feôions  i , 3 & 4 
de  l’article  bit.  il  obfeivera  feule- 
ment que  le  froment  dont  il  y eft  quef- 
tion,  eft  une  plante  annuelle  , tan- 
dis que  les  graminées  de  nos  prairies 
font  vivaces. 

On  a vu  dans  ces  fefHons  que 
le  but  de  la  nature  eft  la  réproduc- 
tion des  elpeces  par  leurs  lemerces, 
qii’eile  fait  les  plus  grands  efFurs  de 
végétation  lorfque  la  planu  eft  en 
fle.:r  ; que  les  tues  font  alors  1^ 
^irs  priiic' 

les  plus'  '■o'  fil. JS  6i  tlk^us 
qu’ils  >’a' cumule  Ht  clans  la  dernière 
ariicu'aiion  du  chaume  qui  foutient 
les  fleurs  ; en  un  mot , qu’ils  y font 
conl^rvés  comme  en  un  réiervoir 
précimix  , afin  de  s’y  é'aborer,  de  s’y 
raffiner  , & de  fournir  au  grain  , à 
itielurc  qu’il  eft  formé  & qu'il  prend 
de  la  conliftance,  une  nourriture  très- 
fine  , très-travaillée  , & dans  toute 
la  perfettion  dont  elle  eft  Aifcepti- 
ble.  Cet  impolani  phénomène  pour 
l’honirr.e  qui  réfléchit , s’exécute  aux 
dépens  des  feuilles  di  s tiges.  On 
les  voit  peu  à peu  perdre  leur  belle 
couleur  ver'e  & jaunir , parce  que 
l’afcenfion  & la  defeenfion  de  la 
sève  n’agiflVnt  plus  avec  la  même 
aétivité  qu’auparasant;  on  diroit  que 
la  nature  oublie  la  plante  entière  pour 
ne  s’occcuper  que  de  la  dernière  ar- 
ticu'a'ion  du  chaume  qui'  fupporte 
la  friiâification.  En  effet , les  Aies  s’y 
accuniti  enr  au  point  que  l’épi  le 
courbe  vers  la  terre  ; enfin  la  der- 
nière articulation  fe  dcfsèche  par 
épuifeniert,  &]e  grain  r ft  mûr.  Que 
l’on  coupe  aélut'lement  une  tige  de 
ces  plantes  graminées  a-  moment  de 
fa  maturité , avec  une  même  tige  au 
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moment  de  la  fleuraifon  , & l’otî 
verra  , en  les  fendant  perpendiculaire- 
ment d’un  bout  à l’autre , que  tout 
l’intérieur  de  la  première  eft  defléché  ; 
que  fl  on  la  met  dans  une  quantité 
proportionnée  d’eau , elle  n’y  don- 
nera prefque  point  de  mucilage  , tan- 
dis que  I»  fécondé  fera  gluante  dans 
fon  intérieur , & mife  avec  les  mêmes 
précautions  dans  l’eau,  elle  lui  four- 
nira beaucoup  de  mucilage.  Ce  corps 
muqueux  eft  cependant  la  feule  partie 
pourrlffante.  On  dira  peut-être  que  û 
on  mâche  une  paille  de  froment  qpi  a 
;cté,  par  exemple  , dans  nos  pro- 
, en  Efpagne , ôcc. 
on  y reconrtMl^réfênced’un  prin-. 
cipe  vraiment  d^k<Ji<r-^cré.  Cela 
eft  vrai  & très- vrai  ; auffi 
«ft-elle  très-nourriffuite , 
celle  de  nos  provinces  du  nord  l’ift 
très-peu.  Si  au  contraire  on  compare 
le  grain  de  froment  produit  dans  ces 
deux  pays  oppefés  , on  trouvera  que 
ceux  du  midi  contiennent  moins  de, 
fon  S(  plus  de  farine  cjue  les  autres;  le 
Aie  reliant  dans  la  paille  eft  fans  con- 
tredit la  liirabondance  qui  n’a  pas 
pu  être  abforbée  par  la  formation  du 
grain.  .Si  je  me  Aiis  fait  celte  obj'ec- 
t.oii , c’eft  pour  prouver  qu’il  y a 
une  grande  difproportion  entre  la 
quantité  des  parties  Aicrées  du  fro- 
ment & celles  des  graminées  de  nos 
prairies  ; 1°.  parce  que  lepremiervé^ 
gète  dans  un  fol  fec  , & les  fécondés 
dans  un  terrain  fans  ceffe  arrofé  ; 
1°.  pat  ce  que  la  chaleur  du  climat  met 
une  tre;-- grande  différence  dans  la 
perfeélion  des  lues  & le  développe- 
ment de  leurs  principes  ; 3®.  enfin-, 
pour  démontrer  que  l’œuvre  de  la 
fruüification  ne  s’opère  que  par  l’ap- 
pauvrifk-ment  plus  ou  moins  conft- 
dérable  des  tiges , des  feuilles  , &c. 
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Cette  vérité  eft  fi  bien  reconnue  des 
médecins  & des  apothicaires , qu’ils 
n’ordonnent  &c  ne  récoltent  les  planâ- 
tes herbacées  quelorfqu’elles  lont  en 
pleine  fleur , & ils  lavent  que  cette 

nie  palTée , la  formation  & l’ac- 
tment  du  grain  en  ablorbent 
tous  les  fucs,  &i  les  changent  au 
pointée  ne  plus  produire  les  mômes 
eflets  fur  les  malades.  Telle  eft  la 
métamorphofe  qui  s’opère  pendant 
le  paftage  de  la  tlcurailon  à la  tor- 
mation  des  grains  & à letir  matu- 
rité. Veut-on  encore  un  exemple  de 
cet-eflfet  ôc  à la  portée  de  tout 
inonde  ? L’orge  , avan 
donnée  en  vert 
boeufs . ôi^j&ui^ülfle  ventre  I 
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cas , il  eft  inutile  & même  nuifible 
d’atier.drc  , pour  mettre  la  faulx  dans 
la  prairie,  que  U graine  foit  mûre  ou 
prelque  mûre. 

Il  a été  démontré  que  la  p’ante 
jouiflbit  de  toutes  les  perfeâioiis  au 
moment  où  elle  fleuriftoit  ; qu’aprcs 
cette  éjxjque  elle  diminuoit  de  prin- 
cipes , que  le  cours  de  la  sève  étoit 
en  quelque  forte  oblitéré  dans  les  ca- 
naux de  la  plante.  11  eft  donc  clair 
que  la  plante  graminée  eft  dans  le 
meilleur  état  au  moment  de  fa  fleu- 
rail'on  ; & pour  peu  qu’on  veuille  rai- 
jner  coriféquenu||||^Lcft  d^ 

’tdle 

&C  noiîTRucune  autre.  Si  on 


pas  encore  convaincu  de  cette 
, le  grain  formé , vérité  , je  demande  à l’homme  le  plus 
fourbure  aux  chevaux,  incrédule  s’il  attend  la  maturité  de 
Il  eft  donc  démontré  qu’après  la  fleu-  la  graine  de  la  lurerne  , des  trèfles  , 
raifon , les  tiges  & les  feuilles  des  des  fainfoiiis  ou  efparcettes  pour 

framinées  contraûent  des  propriétés  les  taucherî  il  s’en  garde  bien , parce 
len  oppofeesà  celles  dont  elles  jouif-  qu’alors  toutes  ces  plantes  font  pref- 
foient  auparavant.  Tel  eft  le  prin-  ou’entiètement  dépouillées  de  leurs 
cipe  que  je  devois'  préliminairement  feuilles  , & qu’il  n’a  plus  alors  que 
établir  avant  de  tirer  des  conléqiien-  des  broches  ou  tiges  nues,  sèches  & 
ces  6c  de  combattre  une  méthode  que  coriaces.  Si  le  fait  eft  tel  que  je  Tan- 
je  regarde  comme  très-préjudiciable,  nonce,  ce  dont  chacun  peut  îe^con- 
,On  ne  récolte  pas  le  foin  pour  vaincre  au  premier  coup  d’œil  , je 
avoir  la  graine  , mais  uniquement  demande  fi  le  principe  n’eft  pas  le 
pour  l’berbe.  D'ailleurs  cette  graine  même  pour  les  gramioéts  que  pour 
eft  trop  petite  pour  roétiter  quelque  les  herbes  à fleurs  en  papillon?  J’ofe 
corfideration,  & comme  elle  eft  foi-  dire  qu’il  eft  fti  ifteiix-nt  le  même , & 
bleroentencl'.âifée  dans  les  balles  qui  que  les  graminées  ne  font  point  ex- 
l’environnent , elle  tombe  en  partie  ception  à la  loi  générale, 
fur  ia  prairie,  8c  la  majeure  parue  refte  Si  le  cultivateur  prenoit  la  peine 
fur  le  plancher  de  la  fet  ière,  ainfi  d’examiner  fou  fourrage  lorfquil  a 
qu’on  le  voit  lorlque  le  foun:age  en  ' ' ' ' ' 

eft  enlevé.  S.  la  graine  eft,  moralc- 
nierit  parlant,  inutile  , pourquoi  donc 


été  abattu  au  point  .de  la  maturité 
ou  de  la  prochaine  maturité  des 
graines,  il  verreit  que  les  tiges  des 


attendre  la  maturité? Si  l’épi  eft  graine  graminées  lont  'ar^s  feuilles  , que  les 
& pasencorc  mû' , il  produ'racnpJlit  inférieures  ont  commencé  à fcchcr 
le  môme  effet  que  l’orge  qui  a p,iffé  des  que  la  fl.  uni  i (b  n a eu  lieu, 
fleur,  Aiiili,  dans  l’un  6i  dans  l’autre  ainfi  de  fuite  ; mais  s’il  y trouve 


ic 
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teuiücs , à coup  sûr  elles  appartien- 
lunt  à lies  [Jantes  graminées  moins 
précoces  dans  leur  végétation  ,&  par 
conréqueiit  dans  lu  maiurué  des 
liges.  , 

D’après  ces  principes  diéK's  par  la 
loi  naturelle  , je  pe.firte  à dire  &;  i 
l’ootenir  que  la  véritable  époque  de 
couper  un  fourrage  quckoinjiu  j)Cur 
la  nom  rhur''  du  bétail , ell  lorl'que 
!•.  malle  totale  des  plantes  ell  en 
pldne  (leur  j parce  que  c’elt  le  temps 
.où  la  plante  entière  contient  le  plus 
de  p.rlics  nutritives,  & cîi  'es  prin- 
fotUj^Uaj)||^^^d^tloppés.  Sj 
oTj.  ?é*que  la  pèrfeai(_n  des>; 
m‘  xes  doit  refl'.'ii.ljler  à celle  du  rai- 
fin  , qui  ne  donne  du  vin  excellent 
que  lorfqu’il  ell  parfaitement  mûr, 
j.c  répondrai  ; i°.  qu’on  ctt'tive  les 
.vignes  pour  leur  fruit;  i".  que  li  on 
Us  cultivoit  pour  les  pampres  , pour 
les  feuilles  , il  faudroit  laifir  le  ino- 
«Rent  de  la  pleine  fleur  ; la  vigne  re- 
poutlerolt  de  nouveaux  larmens  qui 
pioduiroient  uneou  deux  récoltes,  & 
.ce  travail  finiroit  j>ar  épuifer  le  cep. 
telui  qui  m’a  férieufement  propolé 
cette  objection  , auroit  pu  le  coii- 
vjiiicre  qu’elle  étoit  entièrement  def- 
Iruclive  du  fyflême  qit’il  défendoit. 
En  eflci  ; fiiivons  les  progreflions  de 
la  végétation  dans  le  (arment.  Avant 
la  fleuraifon  , il  efl  herbacé  , fes 
feuilles  (onr  tendres  , pleines  de  fuc. 
Dès  que  la  fleur  eft  paflee,  & à me- 
sure que  le  railift  approche  de  fa  ma- 
turité , le  (arment  devient  ligneux  , 
les  feuilles  deviennent  sèches  Si  co- 
riaces ; enfin,  dans  les  pays  vraiment 
nteridionaux , le  farment  eft  mûr  Si 
les  ieuilles  prefque  toutes  tombées 
■au  moment  de  la  vendange.  Si  on 
ne  craint  pas  la  pluie,  on  laifl'o  ainfi 
]e  railin  a nu  expofé  pendant  8 ou 
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10  Jours  aux  ardeurs  du  foleîl-,  & 
dans  quelques  endroits,  expofe  aux 
pciiies  gclees  : dira-t-on  après  cela 
que  (1  la  vigne  droit  deflinée  à la 
iioiirniure  des  animaux  , il  fallût  at- 
te.-.die  Ces  dernicres  époques,  qui 
(biir  celles  où  le  vin  eft  le  meilleur, 
pour  acueiHir  les  feuilles  Si  les  far- 
ineiis?  On  auroit  du  bois  Si  rien  de 
p'us.  1/où  il  faut  conclure  qu’avant 
de  taire  une  objedbon  , elle  doit  être 
pril'e  dans  la  firoüitude  des  objets, 
Si  n’on  pas  dans  la  dilpanté  d’une  de 
leurs  parties. 

J’ofe  afiTurer  qii’cn  me  fixant  à l’é- 
poque.iu^Bh^ . l’ai  eu  un  fourrage 
beaucoup  [uipnliuant,  d’une  belle 
couleur  verte,  Si  ffhe  Itriéfail Si  les 
chevaux  ont  mange  avec 
dite  que  celui  qui  avoit  été  couptlafa 
maturité  ou  près  de  la  maturité  de  la 
graine.  Comme  il  s’agit  ici  d’un  point 
de  fait , j’invite  le  cultivateur  à s’en 
convaincre  par  l’expérience  qui  en 
démontrera  mieux  les  avantages  que 
tous  mes  rai(’onnemens. 

Ces  avantages  ne  fe  bornent  pas 
à la  première  coupe  , ils  influent 
fingulièrement  fur  la  (econde;  je  ne 
connois  de  kçons  utiles'  que  celles 
^ui  font  diâées  par  la  nature;  ainfi  , 
étudions  la  marche  pour  nous  inl- 
truirc.  La  plante  ,.  en  général , eft 
fatiguée  par  la  geflation  , 6i  les 
plantes  annuelles  dépériflTent  & meu- 
rent aullitût  après.  Leur  deftination 
eft  remplie  , c’eft  celle  dclaicproduc- 
tion  des  efpèces  par  les  femences. 
Dès  que  le  chanvre  mâle  a fécondé 
la  plante  de  chanvre  qui  porte  les 
fleurs-  femelles  , fon  exiftence  de- 
vient inutile  à l’ordre  général;  aufli 
il  (é  hâte  de  jaunir  8c  de  fe  del- 
fécher , tandis  que  ta  végétation  de 
la  plante  femelle  fubfiftera  encore 
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pendant  quinze  jours  ou  un  mois., 
fuivant  les  circonflances , afin  que 
l’embrron  ail  le  temps  d’être  couvé, 
fl  je  puis  m’exprimer  ainC,  &dc  fe 
jnétaraorpholer  par  progrtlfion  en 
graine  parta  te.  Aufiitôt  après  , la 
plante  meurt.  La  formation  & la 
pertcâlon  de  la  femence  font  donc 
le  grand  œuvre  Je  la  nature;  mais 
cette  perftftion  donne  la  mort  aux 
plantes  annuelles  , & épuife  les 
plantes  vivaces,  jufqu’à  ce  qu’après 
ain  certain  ttnrps  elles  réparent  leurs 
pertes  Ci  acquièrent  de  nouvelles 
J'orces.  C’eit  précifement  ce  qui  ai 
a-ive  aux  gramiiiée.s 
fon  lotfqu’on  les 

plante  coupée 
_ 1|  tleuraifon  n’é- 

■ pas  Ce  dclabremer.t  ; elle  lan- 
il  eft  vrai,  pendant  quelques 
jours;  mais  peu  A peu  elle  reprend 
"vigueur , Ci  le  l»Ate  de  réparer  là 
perte.  Un  exemple  v'a  le  prouver. 
^■Voultz-voiis  faire  fubfifter  penJaiit 
deux  ans  une  plante  annuelle  , ne 
la  IditLz  pas  fleurir.  Voulez -vous 
qu’une  plante  annuelle  prolonge  de 
beaucoup  Ion  exiftcnce  pendant  la 
faifon  , coupez  cbaque  fl  -ur  un  mo- 
ment avant  ta  fécondation.  Voulez- 
vous  qu’une  fliur  pendant  plufieurs 
jours  fatTe  l’ornement  de  votre  par- 
terre , lupprinicz  toutes  les  parties 
fexiielles  mâles  avant  que  leurs 
étamines  aient  fécondé  les  parties 
femelles.  Ur.e  fleur  qui  n’auroit  du- 
ré qu’im  jour , confervera  fon  éclat 
pendant  trois  ou  quatre.  C’eft  la 
raifon  pour  laquelle  les  fleurs  doubles 
■Ci  triples  des  oeillets  , des  retron- 
cules  , des  anémones  , 6ic.  brillent 
pendant  des  ft  maines  entières  Leurs 
parties  texuelles  fe  font  métamor- 
pholées  en  pétales  ou  feuilles  de  la 
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fleur;  dès  lors  il  n’y  a point  eu  de 
fécondation;  Cf  comme,  dans  ce 
genre  , de  telles  fleurs  font  des 
inoiitlres,  il  importe  peu  à la  na- 
ture qu’elles  fubfillent  plus  long- 
temps; mais  auilitôt  que  les  fleurs 
des  plantes  annuelles  font  paflées, 
les  feuilles  fe  pretfent  Ci  fe  hntent 
de  fe  dcfl'écher  plus  prqmptement 
que  dans  les  plantes  de  la  même 
efpèce  a fleurs  fimples.  Les  feuilles 
des  plantes  vivaces  Ci  à fleurs  doubles 
font  peu  fatiguées  par  la  fleuraifon, 
parce  qu’il  n’y  a point  eu  de  fé~ 
~ udation. 


>us  ces^  _ 

plant^"Tivace  l’on  ne  laiî^c  pas 
grainer,  Ibuffre  peu;  dès-lors  l’herbe 
de  la  prairie  repouffera  plutôt , Ce 
elle  pouflêra  en  plus  grande  abon- 
dance, parce  que  l'es  forces  ne  font 
pas  abattues.  Ce  fes  principes  ne  font 
pas  autant  épuilcs;  dès  lors  le  fccond 
foin  vaudra  beaucoup  mieux  que 
le  premier.  La  luzerne  en  fourn'rt  la 
preuve.  La  fécondé  coupe  eft  à'  tous 
égards  préférable  à la  première  ; Ce 
quand  même  celle  du  foin  feroit 
inférieure  à la  première  , elle  fera 
bien  nieilleitre,  quant  à l’abondance 
Ci  à la  qualité,  que  celles  des  }>rairies 
fauchées  lorfque  !aq(jiaine‘eft  mûre 
ou  qu’elle  approche'de  fa  maturité. 

Si  l’année  eft  bonne  , on  eft  ea 
droit  d’attendre  une  troifième 
coupe  , trè‘-inlérieure , il  eft  vrai  , 
aux  deux  premières,  cependant  pas 
li  inférieure  dans  les  provinces  pe« 
méridionales , parce  que  la  chaleur 
y eft  plus  forte. 

D’après  cct  expofé,  il  «ft  natu- 
rel de  conclure  qu’on  a le  plus  grand 
tort  de  ne  pas  faucher  les  prairies 
lorfque  l’herbe  eft  en  pleine  fleur; 
Ci  que  fi  on  attend  plus  long-temps. 
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l’herhe , comme  fourrage  , n’eft  pas 
fl  parfaite  & que  l’on  fatigue  la  plante 
en  pure  perte. 

Le  feul  défavantage  , fi  c’en  eft 
un  réel  , c’eft  que  l’herbe  coupée 
à cette  époque  fe  delsèche  plus 
diificilement  étendue  (ur  le  (ol,  que 
celle  qui  a cié  fauchée  lors  de  fa 
maturité  , parce  qu’elle  a moins 
laiffé  évaporer  Ibn  eau  de  végéta- 
tion. La  différence  entre  leur  deffi- 
cation  eft  d’un  jour  ou  deux , fui- 
vant  la  faifon  , & de  trois  au  plus; 
mais  ce  léger  inconvénient  eft  fi  bien 


heté  par  ü^oonnes  c 
urn^,'tJ(fflV"ui«ÿte 
compte. 


I^nnes  qualités^ 
pas 


Section  IL 

Comment  faut  - il  couper  le  foin, 
le  dejfècher  & le  conferver  d 

11  eft  inutile  de  répéter  ce  qui  a 
déjà  été  dit  fur  ce  fujet.  Les  iecond, 
troificme  &C  quatrième  chapitre  de 
l’article  Foin  ( confultez  ce  mot  ) 
renferment  tout  ce  qu’il  eft  im- 
portant de  connoitre  6l  de  prati- 
quer. 

C H A P J T R E VI. 

Des  pris  marécageux  , & de  la  def- 
truclion  des  prairies  ipuifies. 

I.  Les  prés  deviennent  marécageux, 
j°.  parce  que  les  eaux  d’irrigation 
' n’ont  pas  une  fortie  convenable. 
Cela  arrive  fouvent  dans  les  prai- 
ries qui  longent  les  rivières  , les 
ruifleaux.  Ceux-ci,  dans  leur  crue, 
pouffent  contre  leurs  bords  des  liois, 
des  pailles,  &c.  qui  font  couverts 
par  le  limon  charrié  dépofé  par 
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les  eaux;  fi  le  dépôt  n’cft  pas  trop 
épais , l'herbe  recouverte  perce  à 
travers , ë(  l'ert  d.ms  une  nouvelle 
crue  à accroître  le  dépôt  ; s’il  eft 
un  peu  confidérable,  il  eft  bientôt 
chargé  d’herbes  provenues  des  le- 
mences  portées  par  les  vents  ou 
dépoiées  par  l’eau  ; c’eft  ainfi  que 
font  formées  fucceflivem-nt  les  élé- 
vations qui  bordent  les  torrens  , 
les  ruiffeaux , Ôcc.;  leur  accroiffem  -nt 
eft  infeiifible , tU  le  propriétaire  6c 
le  fermier  n’y  font  aucune  attention; 
peu  à peu  l’eau  furabondante  des  i.'ri- 
tatioiis  ne  s’échappe  plus  en  cou- 
fculement  par  infiltra- 
de  ftagnation 

tres-favorami 
fes,  des  joncs 
aquatiques.  Si  on  ajoute 
faut  celui  qui  provient  du  piéti- 
nement du  bétail  pendant  l’hiver, 
on  ne  fera  plus  étonné  d’un  tel 
ch.mgement.  Faire  de  larges  ven- 
touies  (ur  de  tels  bords , les  mul- 
tiplier , ou  ce  qui  vaut  encore 
mieux  , les  rafer,cll  le  feul  expédient 
qui  remédie  au  mal.  Si  les  bords 
de  la  prairie  du  côté  du  ruiffeau 
font  plantés  en  arbres,  leur  éléva- 
tion fuccefiive  fera  plus  rapide,  plut 
prompte  par  la  quantité  d’ordures 
que  chaque  inondation  accumule  à 
leur  bafe  , & qui  font  bientôt 
recouvertes  par  l’herbe  ; de  ma- 
nière qu’une  très-bonne  prairie  à 
tous  égards  , devient  marécageufe 
dans  toute  la  largeur  hauteur 
qui  corrcfpond  au  niveau  du  (ôm- 
met  de  cette  efpcce  de  bâtardeau. 
Si  les  arbres  font  néceïTaircs  pour 
contenir  par  leurs  racines  les  eaux 
du  torrent , & pour  les  empêcher 
d’enlever  les  terres , on  doit  être 
très-attentif  à établir  des  ventoufes, 

àH 
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Ses  paflages , & lur-fout  après  chaque  par  examiner  fi  l’étendue  6iT la  qualité 
crue  ; à les  tenir  nettes  Se’ dcpouil-  du  terrain  méritent  qu’on  y ■ fâfle 
lées  de  toute  efpèce  d’herbe.  Règle  gé-  qpc’ques  dépenl'es  pour  l’alTainir  &c 
rtéfafe,  One  eau  quelconque  llagnante  • jurqu’i  quel  point  le  bénéfice  tfquH  ' 
dars  une  partié  de  la  prairie  , dé-  vaifdra  'à’  l’avance  projetée.  Si  le 
t?uif’la  bonne  herbe’,  & n’en  pro-  bctréfice  eft  démontré  clairement,  &’ 
diiit  ejuè  de 'mrfuvaife.  Si  lë  bois  ëft  quand  môme  on  ne  reiireroif  pas  tout- 
'■  abondant  dans  lè  "canton  ; ‘û  on  ne'  à-fait  llntéfct  courant  de  fa  mife,  on 
cfÈitnt’ pas  le  dégât  des  eaux  cou--  ne  doit  plus  balancer,  parce  qu’au- 
rffûtç*'^  les  arbres  demandent  à ctre^  cune  fpmme  n’eftjamaismiedx  plrjcée 
tbattils  J les -eauK'ne  fçfont  àutnn’  qu’en  bien-fonds.  Alors  on  s’entend  , 
a^ouillement  tant  que  leur  lit  fera"  on  s’accommodé  avec  fes  voifins,  afin' 
oebarralTé  de  toute  efpèce  dé’ broufi  qu’ils  permettent  que  le  canal  d’arro-' 
failles  , . de ^ bols  morts  &c,  , 8c,  fement  traverfe  dans  5c  ‘ ' * 

fis  bords  coupés  fur  l’angle  de  45  clmnaps,'  Un  femblable 
'dègrés encoée  mieux'  de  ço' à 6o.4H^&e  deüx 
le  Yout  recouvert 


fous  leurs 
i^e'cou- 


canàl 


,^plantes'  forti 


ïinentenj 


énues 

du  courant 
deux  côtés.  D’ail- 


grains«'àfliiînit'ces  champs  ;-  ctlr'il 
eft  bien  rare  que  fi  les  fiipérieurs  font 
marécageux , les  inférieurs  ne  le  foient  ' 

I fuppreflîon  de  ces  arbres»,  aulfi.  Il  exifte  très-peu  de  circonftan- 
toute  la  partie  de  la  prairie  qu’ils  ces  où  il  ne  foit  pas  pofiible  de  pro- 
' couvroient  de  leur  ombrage,  en  curer  un  écoulement;' car  urt  terrain  ' 
deviendra  meilleure,  fera  moins  fu-  ainfi  placé  formeroit  un  lac  ou  un 
jetre  aux  gelées  blanches  , 6c  pro-  étang  naturel, 
dùirà'  un  tbin  bien  fupéfleur  au  Si  le  terrain  eft  marécageux,  fi  les’ 
.premier;  ainfi,  ce  que  l’ôn,  perd  voifins  s’oppofenr , pour' des  raifons 
par  la  foufiraâion  des  arbres,  oii  le  quelconques  j au’  pafiiige  des  eaux, 
gagne  par  la  bonification  du  pré  : c’eft  on  peut , à l’exemp'e  des  hollandois 
au  proprietaire  à'calculer  lequel  des.  du  fôffé  fâ'irela  terre.  A "cet  effet,  on 
deux  partis  fefa  le  plus  avantageux,  '"examinera  quelle  eft  la'plus  grande 
i®.  Une  prairié  devient  niaréca-  élévation  des  eaux.,  8c  habituellement  ' 
geufe  , par'le  défaut  du  fol'trop  glai-"  leur  élévation  moyenne.  Cette  ob- 
îeux  , trop  argileux';  c’eft  le  cas  fetvationéert- à calculer  l’ouverture, 
alors  de  ne  laiuër  ' jamais  féjouïnei"''la  largeur  , 'longueur  8c  profondeur 


’ de  l’été, les  tîonh^'Bioirfs  abondantes  folTé  tranftrerlàl  ne  fuffit  pasî  ori  en 
-&  plus  répétées.  ’ "'ouvrira de tranfverfaux  au  premier 8c 

■*3°.  Ti.es  autres  caufes  tiennent  au  en  quantité  proportionnée  au  befoin. 
lo'cal,  par  exemple,  fi  le  fol  n’a  aucune  Si  l’atmofphère  du  pays  eft  naturelle- 
pente  8c  s’il  confifte  eo  un  fond  dont  ment  humtde  8c  pluvieufe  , les  foffés 
les  bords  foient  plus  relevés.  Dans  feront  empoiffonnés  ; le  poiflon  il  eft  . 
-l’iin  8c  Vautré  cas,  on  doit  commencer  vrai,  n’en  fera''pas  bien  délicat, 
Tu««  yiih  * Z Z ^ 
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mais  fa  vente  équivaudra’ au  produit 
qu’on  aurôit  retire  fiir  la'même  fuper- 
iicic  couverto  d’herbe.  Le  rehaiiffe- 
nient  doit  excéder  d’un  pied  le  niveau 
des  eaux  moyennes , parce  que  le  cas 
des  eaux  extraordinaires  eft  très-rare , 
&c  communément  elles  trouvent  une 
ifliie , à moins  que  ceibnd  ne  reflem- 
lle  A celui  d’un  lac.  Le  fol  ainfi  difpofé 
offrira  iiné  très -bonne  prairie  : un 
pied  ou  fix  pouces  de  terre  fufHfent 
^îiiiva.nt  les  circonftances  & dans  le 
' eus  préfent , à l’entretien  ôi  .A  la  prof- 
pcrité  de  la  meilleure  herbe.  L’hu- 
mide~cherche^ toujours  à s’évapoi^ 

fonaî^fion.  Ci’ett^lp^ceitCTRéo- 
rie  que  dans  beaucoup  n^ndroiis  fur 
les  bords  de  la  Charante , on  corrige 
les  prairies  marécageufes  en  y tranf- 
portant  des  gravats , des  pierrailles 
que  l’on  recouvre  enfuite  de  quelques 
pouces  de  terre  feulement.  De  telles 
prairies  font'très -bonnes  & ne  redou- 
tent jamais  les  grandes  fccherelTes.  La 
couche  d’eau  n’eff  jamais  nuifible  , 
lorfqu’elle  eft  au-deflous  des  racines  ; 
mais  elle  le  devient  beaucoup  lori- 
qu’ellc  afleure  le  collet  de  la  plante 
& fur-tout  lorfqu’elle  lefurmonte.  Ces 
trois  maniérés  d* étredereau , donnent 
toute  la  théorie  de  la  conduite  des 
prairies.  ^ ^ - ' 

'Avant  d’en  venir  A la  ieftruftion 
totale  de  la  prairie,  fi  l’on,  peut  fup-] 
primer  les  caufes  qui  la  ruinent  infen- 
llb!ement,ainliqiron  vieiitdele  dire,' 
enfin  (î  la  mouffe  l’a  gagnée,  fi  les' 
joncs  fe  font  multipliés,  il  cft  facile  , 
après  l’exCccation  afiTurée,  de  détruire 
les  meuffes  &ç.  ; toute  efpèce  de 
cendre  que  l’on  répand  largement,  &C 
dont  on  couvre  le  fol  produifent  cet 
effet  ; la  chaux  éteinte  à l’air,  ainfi  cpie 
■le  plâtre  réduit  en  poudre , obtiennent 
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le  même  fuccès.  Il  ne  faut  pas  unj6 
aufli  grande  quantité"  de  chaux  que  'ae 
plâtre , & lamefure pour run*to mitée 
pour  l’autre  eft  que  la  fuperficie  du 
terrain  paroiffe'blanche.Ces  trois  fub'f- 
tances  agiffent  fur  les  mouffes  & plan- 
tes marécageufes  par  les.fcls  alcaGs 
' qu’elles  contiennent.  On  doit  les  ré- 
pandre  fur  la  prairie  à l’entrée  de 
l’hiver.  La  chaux  en.  poudre  eft  la 
jffusaéHve;  après  elle 'les  cendres  , 

' ftir-tout  fi  elles  n’ont  pas  été  lefli  vées, 

II.  De  la  dtjlruilion  des  -prairies 
épuiféts.  Les  pra  iries  s’épüifent  lorfqiio 
l’on  lailTe  gagner  les  herbés  étrangèrés, 
^ parafites  ; toutes  les  gfbffes  plantes 
, la  'confonde , Vir- 
vij/r ,' frc.j^^îsîytijjlient  à l’exoft  ^ 
étendent  dans  la  cH(«Æ«|cnce  de  lcd  rs 
tiges , des  feuilles  ampes^!|tll^M(M 
couchées  fur  le  fol , & par  cbnileqn^F 
étouffent  les  graminées  fur  lefquclles 
elles  repofent.  Toutes  les  efpèces  de 
moufles  font  pour  le  moins  aufli  per- 
* nicieufes,  parce  qu’elles  gagnénfde 
proche'en  proche , tapiffenr  la  fuiter- 
' ficie  du  fol  & privent  le  collet 'û£ 
les  racines  des  boltnes  plantes  de  l’iu- 
fluence  dé  l’air. 

Çeft  toujours  la  faute  du  pro- 
priétaire , lorfque  de?  prairies  dont 
le  fpl'eft  bon,  & qui  font  fiicepiibles 
' d’irrigatiÔD , parviennent'A  cet  état  de 
délabrement.  Us  s'en  font  rap^rtés 
■*  A l’infpcciion  dé  leur  .maître  - valet 
ou  'de  leurs  fermiers.  Les  pretniers 
n’ohf  d’autre  intérêt  à*la  chofe  que 
celui  de  recevoir  leur  fiî1aîre_  au 
terme  fixé’,  il  leur  impeute  fort  peu 
que 'la  prà'itle  foit  'bonne  ou 'm’a  u- 
' vaife.  Le  feVmier  ne  met  en  ligne 
de  compte  que  ce  qu’il  doit  rettrer 
& ne  fera  jamais  aucune  avance  eu 
journée.s  dont  le  bénéfice  pourra 
être  pour  fon  fuccclTeur.  Si  le  pro-; 
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■Suit  e(l  à 'moitié  entre  le  propriétaire, 
& le  maître-valet , celui-ci  eu  chargé 
,de  feirejes  a'ronces  de  tout  le  travail , 
j.  ‘***  froidement,. pourquoi 

',TP.ulçz,*.yous  que  je  paye  pour  mon 
* t«^î^re,  Dans  tous  les  cas  polTiblés, 

^ vefr  fue  teU  du  maître 


lai  i ikmui  cuiciiiciJL 

bprqi  p'reijiière  & la  frcônde  année 
formation  de  la  prairie  , ainfi 
été  dit  dans  la  première  l'efribn 
î^içpapitre  IV;  fi,  chaque  anner  ‘ 
i^jUe-.qu’on^a  v^  l^Éal^nti 

^ a'  COnr  que  ron  ren- 

' *~>mlMP^rpétuelles  & qu’elles 
: en  Bon  état  pendant  des  ficelés 
jrj,/|KÜîers.  Si  le  mal  eft  déjà  un  peu  confi- 

■ t;  dcrable,  la  caufe  connue,  les  moyens 

■ ;.|le  les  réparer  feront  mis  en  ufagê.  Par 
.^ttegip!e,,auflîtôt  après  la  coupe  du 
i^^éfcièr  foin,. des  femmes, armées  de 

, ^,^jrâjrc’au*  à dents  de  fer,  les  palTeront' 
repafferont  fur  l’herbe , afin  de  dc- 
jaciner  la  moulTe  & l’enlevex  hors 
,du  chanm.  Il  eft  bon  d’obferver  que  . 
. moufle  qui  paroît  la  plus  .deflé-j 
,.^jpÊée’à  l’œil reprendra  la  première  ' 
'couleur  & fa’ 'première  végétation  fi 
.elle  refle  fur  le  champ , 6c  fi  la  pluie 
i’en.terre  convenablement.  Axix  rà- 
^ -'j.teaux  fuccèdera  la  herfe , dont  la  partie 
■'({  Jioftérieure  fera  ràrnie  de  branches 
sèches  6c  .épineufes.  , ..  Tout  ce  qui 
J ^.^ne  fera  pas  plante  graminée  6c  bonne 
^ plante  graminée , lera  enlevé  de  terre, 
avant  l’hiver,  6c  les  racines  foigneu- 
fement  détruites.  Les  places  dépouil- 
lées d’herbes,  ou  cotivertes'par  des. 
-J.  plantes  parafites  quelconques  , feront 
. défoncées  à la  profondeur  de  deux 
.fers  de  bêche , 6c  femées  de  nouveatt 
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à la  fin  de  l'hiver,  ainfi  qu’il  a été 
dit....  Les  rats,  iesmulnts,  l-.-s  taupes, 
font  les  graiuls  dcfiruttr  tirs  des  prai- 
ries: noyer  les  pieiiurs,  ou  les  éloi- 
gner au  moycftd  l’i-i-l,  ma'tipiiei  h-s 
pièges inim-nquabLs  pour!‘..s  .uuies, 
ibiit  des  procédés  nicetralres  ; .e.inii 
régaler  far.le  .voilicage  le  terrain  dts 
taupinières  , 6c  y jeter  dc  iiouvelle 
graine.  Si  les 'petits  foins  ne  peuvent 
remédier  au  dél^rement  de  la  prai- 
rie, il  faut  la  détruire. 

Je  ns  connois  pas  dè  moyen  plus 
sur  que  celui  de  la  l'c:!te,  ( eonfuîtri 

iiot  ),  qui.raniùi^ieux  à la_' ■ 

ifie  Ja, 

frAlllH  MTétik  TfSî  toull 
leurs  racines,  6cc. ; on  diroic,  après 

3ue  le  champ  efi  ainfi  bêché , que 
epuis  long-temps  il  eft  mis  en  cul- 
ture réglée  , 6c  il  eft  tout -.à -coup 
prêt  à recevoir  telle  efpècc  de  l'e- 
nience  en  grains  qu’on  voudra  lui 
confier.  Celle  du  chanvre  fera  prq- 
digleufe,  pour  peu  que  la  faifon  la 
favorife , 6c  celle  des  grains  verfera 
fi  on  n’a  pas  l'atvenfion  de  femer  très- 
clair,  afin  que  les  tiges  prennent  une 
confiftance  capable  de  foutenir  la 
pjfantenr  des  'épis.  Ce  genre  de 
travail  ne  peut  être  mis  en  prati- 
que que  dans  les  pays  où  le  cul- 
tivateur eft  accoutume  à fe  fervir  de 
cet  infiniment.  L’homme  le  plus 
exercé  à manier  la  houe  , la  pio- 
che ,.  ne  divifera  6c  n’aplanira  ja- 
nï^'is  aufli  bien  la  fuparficie  du  fol, 
6c  n’enterrera  jamais  aufli  exaûe- 
ment  les  touffes  d’herbes  qu’avec  la 
bêche.  L’époque  de  ce  défrichement 
dépend. de  celle  des  femailles  des 
blés , fous  quelque  climat  que  l’oa. 
habite.  Il  convient  de  calculer  le 
nombre  des  jours  neceffaires,  & en 
ajouter  quelques-uns  en  fus,  afin  (1^ 


j64  ..  P R'  A^.'  . .. 

ne  pas  être  arriéré  s’il  furvient  des 
pluies  ou  tels  autres  contre-temps.* 
L’operation  faite  par  la  charrue 
eft  ih^nimsnt  plus,  longue  & moins 
sûre.  .Le  propriétaire  choifira  Ton 
meilleur  laboureur  , fon  bétail  le 
plus  fort , & la  charrue  qui  marche 
le  mieux  , & dont  l’oreille  retournera 
la  plus  .çompleftement  la  terre.  11 
commencera  à labourer  auflîtôt  après 
le  première  coupe  du  foin , & il  ne 
prendra  pour  chaV-ie  raie  que  deu.v 
ou  trois  pouc'es  à la  fois.  Il  ne  s’agit 
pas  dans  ce  premier  travail  d’aller 
rite,  il  dernaj^eà  être  bien  fj,' 

le  (uivaut.  En  prenant  {JÇtnWF*terre 
•ilia  fo's,  le  bétail  eft  moins  lâtiguc, 
Je  fol  plus  approfondi,  & la  motte 
plus  furement  è£  plus  profondément 
enfouie.  Le  gros  été  paflTera  (ur  ce 
premier  labour.  Si  on  doit  femer 
vers  la  fin  de  feptembre  ou  au  com- 
. mencernent , on  le  preffera  cette 
époque  de  multiplier  les  labours  qui 
ameubliront  la  terre,  & la  difpole- 
ront  à recevoir  la  fémcace.  L'herbe 
& fes  racines  -auront  en  le  temps  de 
fe  pourrir;  (i  au  contrairé  le  labou- 
reur a pris  beaucoup  plus  de  terre 
à la  fois  , une  partie  de  l’herbe  Si 
de  les  racines  fera  enterrée,  l’autre 
'ne  le  fera  pas  , Ô£  celle  qui  ne  fer» 
pas  enfouie  n’en  végétera  que  mieux 
à un  'fécond  labour  ; ces  greffes 
mottesj  ces  greffes  touffes  feront  fou- 
le vies  par  la  charrue , glifferont  & ne 
feront  pas  enterrées.  Ce  ne  fera  donc 
plus  qu’à  la  longue  que  l’herbe  Si 
les  racines  pourriront,  6c  alors  cette 
partie  de  terre  qui  n'aura  plus  fes 
liens  d’adhéfion , (êra  rendue  meuble 
par  les  eauX  des  pluies  ; mais  fi  le 
clim-jt  efl  naturellement  fcc,  & li  on 
sème  de  bonne  heure,  il  faudra  de 
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toute  néceffitc  dépaffer  le  temps  des 
remailles  , avant  -que  le  champ  foit 
en  état. 

Si  on  sème  après  l’hiver,  on  fera 
très-bien,  à la,iin  de  l’automne de 
donner  un  fécond  ^ fort  labour 
croU'c  , les  gelées  ameubliront  la 
terre  , & les  labnurf  qui  doivent  « 
précéder  les  femailles , feront  plus  • 
t'aciles.  Il  fautfe  rfïTouvenir  quelles' 
que  la  chaleur  n'eff  pas  à dix  degrés 
au-deffus  de  zéro,  l’herbe  pourrît 
difficilement,  & ne  pourrit  point  du 
tout  fi  la  chaleur  n’etl  que  dé  deux 
•ois  degrés , parce  qu’il  n’y  a point  de 
lentajjaa.  alors  , & fans  fermen- . 

_ éfj£lion..)Ci!eft,- 

de  ce  princip 
ncceflîté  de  labour? 
tranches  très-minces,  afifrî 
touffes  foient  recouvertes  de  terre, 

Si  éprouvent  pendant  l’été  la  fer- 
mentation qui  defunit  tous  leuis 
principes  Si  les  réduit  en  teyeau^ 
ou  terre  végétale. On  dira  avec  raifoa 
que  le  fol,  recouvert,  pendant  un  long  . 
intervalle  d’années , par  l’herbe  ciui  . . 
confiitue  la  prairie,  a dû  accumuler 
une  grande  quantité  de  terreau.  Cela 
eft  vraj  Si  très- vrai , Si  la  couleur 
noire  du  terrain  l’indique  d’une  ma- 
nière évidente;  mais  il- s’agit  d’avoir 
une  récolte  après  le  détrichement , ' 
5i  la  femence  ne  doit  pas  être  enfouie 
fous  mie  motte  de  terre  qui  s’op- 
pofera  à fa  germination.  D’ailleuis, 
fi  toute  celte. herbe  n’eft  pas.  exafte- 
ment  confommé'Q,  l’herbe  ancienne 
repouffera  Si  nuira  aux  bonnes  plan-^ 
tes.  Lorlque  le  fol  ell  bon  , l’eau 
affez  abondante  pour  rirrigation , 
c’eft  toujours  la  faute  du  propric- 
raire , fi  les  animaux  Si  les  plantes 
parafues  fe  multiplient  d.nis  fa  prai- 
rie, Si  s’il  faut  enfia  la  dé-fi-ichcr. 
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! Sur  un  femblable  terrain , on  eft  la' füit  naître,  le.dofeut'de  lumières 
aflTurC'd’un  très-grand  nombre  de  rcntrctient , &c  la  méfiance  qu’ont 
bonnes  récoltes  conlécutives  en  infpirée  des  opérations  peu  réfléchies, 
■grains  de  «outes  efpè^es;  mais  il  ne  propofées  par  de  prétendus  agriéul- 
iaut  pas  attendre  qu’elles  épuifent  steuis,  la  perpétue.  Il  cfl  inutile  de 
'le  fol.  Dès  que  leurs  produits  com*  /éptter  ici  ce  qui  a déjà  été  dit  dans 
niencent' à ■' diminuer , entremettra  différens  articles  fur  la  méthode 
Je  champ  en  prairie,  en  fiiisant  la  d’améliorer  les  terres,  ( Confu.lt4\  les 
■ méthode  indiquée  dans  les  Chapitres  mots  Amendement-,  Engrais, 


oc  I utilité  oc  1 enirepriie  au  oien-  anpeicr  /iru/ria  arnjiciiue , que  celle 
1 fâiteur  de  ces  pays  lointains;  tonte  qui  eft  femée  pour  un  temps  pinson 
) ame  lénfible  verra  avec  le  plus  grand  moins  long,  fuivant  la  qualité  de  la 
intérêt  ce  monument  flatteur  élevé  plante  6c  l’eiïet  qu’elle  doit  j»ro- 
• à la  gloire  de  ce  refpeftable  citoyen  ; , diiirp.  Telle  eft  Ja  luierno  qui  risuftit 
N '■  ' pinjs  fi  lâ-  culture  du  café  a enrichi  depuis  le  nord  tie  la  France , juf- 
l’Amérique , celle  des  prairies  ani-  qu’aux-.bords  de  la  méditer  rance., 
• ; ftcielles  doit  produire  la  révohitlon,  fi  le  fol  a du  fond  & lui  convient; 
la  plus  avantageifte  pour  Ja  France , le  grand  trifie  que  l’on  sème  fur  le 
& il  eft  bien  fâcheux  qu’on  ignore  blé  ; enfin  le  fainfo  'in  ou  ifparcetu  ; 
le  nom  du  cultivateur  qui  le  premier  trcs-avantagew.v  daeS  les  terres  niai- 
alterna  fes  champs  par  les  prairies  grès,  fies  trois  efpcces  de  plantes 
; , ^ ariificielles,  La  culture  du  café  a fait  donnent  beaucoup  , de  fourrage.  Les 
“r'  diminuer  celle  du  cacao  ; celle  des  plantes  ^du  fécond  ordre,  quoique 
prairies  artificielles,  au  contraire  , moins  généralement  utiles,  le  font 
vivifié  toutes  les  cultures  qn  grain,  cependant  beaucoup.  Je  mets  de  ce 
Piiiflai-je  voir,  le  moment  heureux  nombre  toutes  efpcces  de  rnves  , 
où  il  n’exiftera  plus  de  jachères  1 Sou-  raifoits,  que  des  auteurs  ont  défiénés 
' hait  illufoïrc  ! ’empire  de  la  coutume  fous  la  dénomination  inutile  de  «rr- 
s'oppofera  à la  réalité,  & il  tyran-  ntps^  comme  fi  le  mot  François  n’é- 
nifi  tellement-  les  facultés  du  .com-  toit  pas  aulîi  caraftériftique  que  le 
_mun  des  liommes , qu’ils  lé  réfutent  mot  anglois  ; les  carotw  , les  tttns- 
à l’évidence.  Si  on  demande  d’où  raves,  rouges  & jaunes;  ces  der- 
dérive  cette  opiniâtreté?  L’habitude  nitres  présentées  récemment  fous 


précédé  ns. 


On  a placé  dans  le  commencement 
les  prairies  non~arrofées  au  /ang  des 
artificielles , c’eft  à tort , puifqtw 
l’hcrbe  f chacune  fuivant  fort  climat,) 
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le  nom  de'  racsine  de  dîfette;  les 
chnux-chèvrts  fuies  cfro/ix-navets  con- 
nus depuis  peu  fous  le  nom  de  choux 
de  Sibérie  ; les  pois,  les  vefees,  hxjptr- 
'gnlt,  les  J'eves  , &c.  enfin  tomes  les 
.herbes  quelconques  que  l’on  sème 
pour  en  retirer,  pendant  un  temps, 
la  nourriture  du  bétail , & dont  on 
enfouit  enfuitt  les  feuilles , les  tiges 
& les  racines.  Tel  eft  en  général  la 
bafe  de  toute  efpèce  de  prairie  arti- 
ficielle. .Comme  chacun  de  ces  mots 
efi  traité  fcparément  dans  ce  Diftion- 
naire  , on  peut  les  y confultcr. 

^ant  de ce  travail  j 
"Tés  pra#iîs  n t de 

coniioî:re,  en  abrogé, 
fur  un  nouveau  fourrage  originaire 
tCJfrique  , tiré  de  la  Nouvelle  - An- 
gUurrt  & des  îles  <T Amérique  , par 
M.  de  r£/i/nç,  communiqué  par 
M.  Thouin  , i\  la  Société-Royale  d’A- 
griculture  , & inféré  dans  la  Collec- 
tion de  fes  Mémoires  , pag.  90  du  tri- 
meftre  d’automne,  année  1786. 

» Les  Anglois , y eft-il  dit,  qui  ont 
fans  cefle  les  yeu>c  ouverts  fur  tout 
ce  qui  a rapport  au  commerce , ont 
je  crois , découvert  ce  fourrage  en 
Afrique  , & l’ont  tranfporté  fur  le 
champ  dans  leurs  poffelïions  d’Amé- 
rique , oU  ils  le  cultivent  avec  le 
^lus  grand  avantage  , fous  le  'nom 
de  Guinca-grafs  , c’eft-à-dire  , herbe 
de  Guinée  ». 

» Cette  plante  inconnue  au  célèbre 
Linné,  n’eft  que  depuis  dix  ans  au  jar- 
din du  Roi , oit  elle  fut  préfentée  à 
M.  d’Aubenton , par  un  curieux  qui 
venoit  d’Afrique  ; elle  fut  placée 
dans  la  clafic  des  graminées  & dans 
le  genre  des  panis  , fous  la  déno- 
mination de  panicum  altiftmum  , &C- 
M.  Thouin  , dont  tout  le  monde 
.^nnoît  le  rèl«  pour  l’avancement 
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de  la  botanique , nous  l’a  heureùfeJ 
ment  confervée  jufqu’à  ce  jour  & 
dans  toute  fa  fraîcheur  ; puifque , mal- 
gré des  ncigqÿ  des  gelées  affez 
fortes , elle  ctoit  encore  en  état  d’être 
ladré'e  en  pleine  terre  .à  la  fin  du 
mois  de  novembre  ' 

» Il  paroît  par  les  recherches  que 
j’ai  faites , continue  l’auteur , tant  dans 
nos  îles  qii’ù  la  Nouvelle-Angleterre^ 
que  c’eft  vers  le  commencement  de  • 
ce  Cède  que  cette  plante  précieufe 
a été  tranfportée  d’Afrique  en  Amé- 
rique* par  les  ançlois  qui  , ayant* 

"U  centbieu  elle  etoit  utile  dans  fon 
n’eurent  garde  de  la  né- 
g'igé?*fTI!aM|?^  a guère  que  15 
à zo  ans  , fl 

de  Saint-Doming'j  

dans  leur  île,  en  la  tirant, "le. 

la  Jamaïque,  & les  autres  de  laNou-'^'j^ 
velle-Angleierre,  fous  le  nom  d'herbe  de  ■ 
Guinée  , qu’elle  porte  encore  aujour- 
d’iiui.  Le  befoin  de  fom  rage  fit  fentir, 
pendant  la  guerre  dernière,  combien 
cette  plante  étoit  précieulé.  Plufieurs 
expériences  faites  dans  différentes 
parties  de  l’îie , éc  même  dans  les  plus 
mauvais  terrains  , ont  prouvé  que 
l'herbe'  dç  Guinée , fix  mois  après 
avoir  été  femée , s’étoit  déjà  élevée 
jufqu’à  la  hauteur  d’un  homme , 6i 
étoit  li  ferrée  qu’à  peine  une  volaille 
auroit  pu  pafler  dans  le  champ.  Enfin 
cette  culture  eft  aujourd’hui  prefque 
univerfelle  dans  tous  les  environs  du 
Cap;  ce  qui  n’étonnera  pas  ceux  qui 
fauront  qu’un  des  plus  grands  avan- 
tages de  cette  herbe , qui  ne  demande, 
une  fois  femée,  aucune  efpèce  de  foin, 
eft  de  croître  généralement  par- tout 
dans  les  terrains  les  plus  ingrats.  Sa  fé» 
condité  & fa  manière  de  fe  propager 
par  fes  graines  extrêmement  fines  8c 
abondantes,  çft  même  telle,  que  )a 
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plûpart  des  hâbitans  en  redoutent  le 
voil'mage;  parce  qu’au  moment  où 
l’on  s’y  attend  le  moins , elle  s’in- 
troduit dans  les  jardins  & dans  les 
pièces  de  canneS;  à fucre  où  l’on  a 
Dtaucoup  de  peine  à 'détruire  ; 
mais  cet  inconvénient  même  leroit 
pour  notre  objet  une  des  qualités 
effentielies  de  cette  plante  ». 

» Si  les  aîiglois,  trcs-grands  cultiva- 
teurs & très-éciairés  lur  leurs  pro- 
pres intérêts,  ont  dit  que  les  turneps 
où  gros  navets  dfi  Liinolin  , de  l’Au- 
vergne, &c.,  ctêitracquifîtionjaplus 
. précieufe  que  la  Grande-Bretagne 
• èùt  faite  depuis' deux  fiècles , 'à  co 
'bien  plus /forte  ’’’  “ ‘ ' 

"ils  pas  dû  le  din 

She  fi ‘grande 

/elle-Angleterre,  & 

■^i’SB^^WelTwicore  d’une  plus  grande  à la 
* fv*  ftmaïque  , qui  doit  à ce  fourrage  le 
feul  avantage  qu’elle  ait  eu  jufqii’à 
- cette  heure  fur  l’île  de  Saiot-Domin- 
■ guç,  fa  rivale  & fa  voifine.  En  effet , 

' ■*  qui  ne  fait  que  les'  marins  anglois  de 
1-  ces  parages  n’ont  d’autre  reffource 
' que  cette  herbe  sèche  pour  nourrir 
' “leurs  bœufs , leurs  chevaux , leurs 
mulets , dans  la  traverfée  qu’ils  font 
'd’une  île  dans  une  autre  , tk  même 
r dans  les  voyages  de  long  cours.  Ç’eft 
même  aux  excèllentes  qualités  de  ce 
fourrage  , que  leurs  animaux  & fur- 
• tout  lei'irs'bœùfs  ('emportent  fur  ceux 
-■'de  Saint-Domingue,  dont  la  viande 
, eft  fi  maiiv,aife  qu’à  peine  les  nègres 
, ' veulent 's’en  nourrir,  tandis  que  celle 
■■■des  boucheries  de  la  Janiaique , où 
•a  Ton  ne  nourrit  les  Bœufs  venus  de 
l’efpagno!  , que  d’herbe  dè  Guinée  , 
cfi  aufli  bonne  &C  aufil  délicate  qu’à 
Paris  môme  ». 

' » Tels  font  lés  avantages  que  les 

anglois  retirent  depuis  long-temps 
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de  cette  excellente  plante  dans  les 
îles  d’Amérique  , & que  nous  en  reti- 
rerons à notre  tour  dans  les  nôtres , 
pour  peu  que  le  gouvernement  en 
encourage  la  culture  ; puifque  tous  " 
les  ancietjs  habitans  de  Saint-Domin- 
' gue  ÿ que  j’ai  confultés  fur  ce  fujet , 
m’ont  tous  alTuré  que  c’étoit  déjà 
le  meilleur  de  tous  les  fourrages 
qu’une  feule  poignée  de  cette  herbe 
profitoit  plus  aux  animaux  que  trois 
poignées  de  toutaotre  fourrage,  fans 
excepter  le  petit  mil  & le  maïs  qui  tien- 
nent lieu  cf avoine  dans  ce  pays-là  ». 

» Qui  fait  même  fi  par  le  moyen  de 
fimple  hcrb.i 

proTiiices  m 
en  attendant  qu’on  puifle  le  faire 
dans  les  feptentrionales , des  haras 
qui  fouriiiroient  une  efpcce  de  che- 
vaux moins  fujets  à maladie , & fu- 
périeurs  en  tout  à ceux  qu’on  a 
connus  jufqu’lci  en  Europe.  Cette  vé- 
rité eft  reconnue  par  tous  les  offi- 
ciers françois  qui  ont  féjourna  dans 
nos  îles  pendant  la  dernière  guerre. 

- Oi\  a vu,  au  moment  qu’on  s’y  at- 
tendoit  le  moins , des  chevaux  fran- 
chir les  haies  qui  entouroient  les 
pièces  de  terre  femées  de  cette  herbe, 
tant  ils  en  font  avides',  & fur-tout 
des  graines  qu’elle  fournit  en  grande 
quantité  ». 

-«Quoi'qu’il'en  foit,-i1-y  avoir  déjà 
long-temps  que  je.  me  propofois  de 
faire  part.ager  à ma  patrie  les  grands 
avantages  que  les  anglois  retirent  de 
* ce  précieux  fourrage , lorfqu’à  mon 
arrivée  des  îles,  il  y a deux  ans, 
je  fus  témoin  de  la  difette  affmife 
qu’on  éprouva  en  France  de  cétte 
denrée';  mais  il  étoit  queftion  de 
favoir  fi  Cette  plante.  Originaire  des 
climats  brftlans  d’Atrique,  pourcoit 
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s'habituer  i nos  gelées  d’Europe;  j’a- 
vois  dcjA  obfervc  qu’elle  s’étoit  éten- 
due de  proche  en  proche  de  la-  Ca- 
rpîine  du  fud,  jul'qu’aux  environs 
de  Boflon  , oii  jç  l’avois  rencontrée 
par-tout  dans  des-endroits  beaucoup- 
plus  froids  que  la  France.  Je'  l’ai 
ensuite  retrouvée  au  jardin  du  Roi 
à-4’aris;  je  l'y  obfervai  foigneufe- 
ment  pendant  les  deux  derniers  hivers, 
& y vis  avec  fatisfaition , qu’à  cha- 
que printemps  elle  fe  reproduiloit 
d’elle  - meme  par  fes  racines.  Lorf- 
que  les  hivers  font  très- rigoureux  j 
M.  Thouin  a obfervé  que  la  plante 
H|||d«^^cas  m‘  ~ 
elle  pourroit  ena>relér^fe»wjcpi^tes 
propres  graines , fans  qu’on  tîit  oblige 
de  la  femer  chaque  année  >». 

» Ce  que  je  viens  de  dire  prouve 
l’avantage  de  cette  plante  Kir  les 
fourrages  artificiels  qui  n’ont  point, 
à beaucoup  près , 1rs  qualités  des  gra- 
minées ; (i)  telle  elt  la  luzerne  & 
beaucoup  d’autres  plantes  légtimineu- 
fes  q\ii , outre  qu’elles  occaiionnent 
mille  maladies  mortelles  aux  ani- 
maux (z)  qu’on  en  nourrit  unique- 
ment ne  peuvent  d’ailleurs  être  regar-- 
deesque  commedes analeptiques , des 
efpèc'es  de  cordiaux , & non  comme 
la  bafê  de  leur  nourriture  ; aiilH 
voyons-nous  que.  de  môme  que  le 
pain  tiré  de  la  clafTe  nombreule  des 
-graminées,  eft  de  tous  les  alimens 
èelui  qui  nous  convient  le  mieux  , 
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de  même  aiifTi  les  fourrages  de  ?etté'- 
tnôme  claffe  font  l’aliment  le  plus 
faluraire  aux  animaux  herbivores  îi  le 
moins  fu/et  à inconvéniens  ».  (3) 

» Ün  fait,  par  expérience,  que  l’herbe 
de  Guinée  fe  plaît  fur  toute  forte  de 
terrains  ; mais  on  fait  en  môme-temps 
que  la  graine  qui  fera  tirée  du  Cap, 
conviendra  beaucoup  mieux  à nos 
provinces  méridionales  de  Ffance, 
& ccllès  de  Philadelphie  & de  Bo(- 
ton,à  celles  dît 'nord  ; ptareeque  çes 
derniètes  ont  déjà  v^ya^é  •&  qu’elles 
fe  font  plus  r.ipprochces  du  .nord. 
Les  ncgocians  des  villes  de  Bor- 
ux,  de  Marfeille  , ont  des  corref- 
s avec  le  Cap- 

François , Sefil^i|bir(rhm.L3veç 
nouveaux  Etats - 
que  , c’eft  à eux  à devenS 
faiteurs  de  leur  patrie,  en  couvrant 
de  ce  fourrage  précieux  l’efpace  im- 
menlède  lancles  qui  féparent  Bayonne 
de  Bordeaux.  Les  bretons  en  retire- 
ront le  même  avantage  ; on  parvieh-' 
dra  peut-être  encore,  avec  le  fecours 
de  cette  plante,  à fi.xer  le  fol  mobile 
des  dunes  , fi  communes  depuis, 
Bayonne  jufqu’à  Calais  », 

Je  n’ai  jamais  connu  ni  vu  la  plante 
dont  il  etl  queftion  dans  le  mémoire, 
de  M.  de  Létang;  fi  fa  culture  réutlit 
dans  nos  provinces  méridionales , 
fur-tout,dans  les  friches  du_refte  du. 
royaume  , ce  bon  patriote  aura  aufli 
bien  mérité  de  fa  patrie  , que 


(1,1,3)  JVo«  Vf  rEJiitur.  Ce  n’eft  pas  le  cas  d'examificr  fi  les  graminées  font 
inirinféqucmeni  meilleures  ou  moindres  tpie  les  plantes  légumineules , mais  il  paroi:  que 
l’Auteur  ignore  que  dans  plulietirs  cantons  de  nos  provinces  mèridiona1r;s , la  luzerne 
eft  le  feul  fourrage  confommé  par  les  chevaux , par  les  beftiaux,  Stc. , & que  ce  fourrage 
n’a  pas  plus  d’inconvenicni  que  celui  qui  cft  fourni  par  les  graminées.  S’il  devient  dange- 
reux, c’eft  par  accident,  & acculent  qui  tient  toujours  à la  négligence  des  bouviers,  d s 
valets  d’écutle  qui  laiflTen:  l’animal  fe  gorger  de  fourrage  avant  qu’il  foit  fec.  Pour  trop 
prouver , on  ne  prouve  rien.  ( Cvnfuiu^  le  mot  Luzebne) 

‘ M.  de  Clieux 


Digitized  by  Google 


P R Ê 

11.  tie  dieux  de  l’Amérique.  La  peîi- 
teffe'de  la  graine  de  Therbe  de  Guinée 
indique  qu’elle  n’aime  pas  à être  en- 
i^etie  profondément , & fa  facilité 
I germer  après  fa  chute  le  prouve 
encore  mieux.  De  là  il  paroît  qu’on 
doit  labourer  fouvent , herfer  beau- 
coup afin  de  bien  émietter  la  terre 
& rendre  fa  fur&ce  aulfi  déliée  que 
Je  fable , & que  la  herfe  doit  être 
peu  pefame  ; des  fagots  d’épines, 
chargés  de  quelques  pierres,  doivent 
tenir  lieu  de  hei  le.  Si  cette  plante  a fi 
bien  réuflî  en  pleine  terre , au  jardin 
'du  Roi  à Paris , fi  elle  eft  déjà  en  cul- 
ture réglée  dans  la  Noiiv^e-Anele 
terre  , dans  les 

plus  froids  que  même 

du  norcLiâiiîl^rance  , il  eft  très-  ' 
le  doit  egalement  réuf- 
lir  iêï.  Il  vaudroit  peut-être  mieux 
commencer  les  femis  dans  nos  pro- 
vinces méridionales  oîi  les  fourrages 
font  très-chers  ; leur  climat  fe  rappro- 
cheroit  plus  de  celui  du  Cap , & de 
proche  en  proche  , cette  plante  , à 
l’exemple  des  màritrs  ( confulu^  ce 
jnot  ) s’acclimateroit  par  les  femis. 

PRÊLE  or/ QUEUE  DE  CHEVAL. 

( f'oyt[  planche  XIX , page  178.) 
Toumefort  la  place  dans  la  fixième  fec- 
lion  de  la  quinzième  clafle,  qui  com- 
prend les  herbes  à fleius  à pétales , à 
étamines  ordinairement  féparées  du 
fruit , fur  des  pieds  diilércns , 5c  il 
l’appelle  equifetum  arvtnfe  longiori- 
kus  fetis,  Von-Linné  la  claffe  dans  la 
^riptogamie  parmi  les  fougères,  & 
la  nomme  equ'tfttum  arvtnje- 
, F/«ar;  la  floraifon&  la  frufbfica- 
tion  de  cette  plante  ne  font  pas  bien 
connues.  Les  fleurs  nailTentau  foramet 
des  tiges.  B reprélentc  quelques  éta- 
tfines  que  l’on  a cru  appercevoir  fur 

yiii. 
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la  tige.  L’épi  C eft  conipofé  de  plu- 
fieurs  efpèces  de  calices  hexagones, 
difpol’és  comme  les  efpèces  d’alvéo- 
les d’une  ruche  d’abeilles.  F repré-, 
fente  un  de  ces  calices  vu  de  profil; 
le  môme  eft  montré  prefque  de  tac^ 
en  G.  La  bafe  de  l’épi  eft  portée  dan» 
le  calice  ou  enveloppe  univerfelle  D. 

. » E ; très-longues , Cinples, 

marquées  de  quatre  cannelures  pro- 
fondes, articulées;  les  articulations 
font  très-longues. 

Racine  A ; menue  , noire , articu- 
lée , rampante. 

Port,  la  tige  qui  porte  la  fruôifi- 
"Üpn  eft  un^ 

tiges RSBlPS  font  leiiillécs;  les  feuilles 
font  difpofées  tout  autour  comme  les 
rayons  d’une  roue  autour  de  fon 
moyeu.  Le  nom  de  la  plante  lui  vient 
de  la  reffemblance  de  fes  feuilles  avec 
les  crins  difpofés  autour  de  la  queue 
du  cheval. 

Lieu.  Les  terrains  humides  & fa- 
blonneux  ; la  plante  eft  vivace. 

Propriétés.  Les  feuilles  Se  les  tiges 
fontinodoresSc  d’une  faveur  auftère  ; 
elles  font  regardées  comme  propres  à 
fiifpendre  lepiflement  de  fang  [>ar  plé- 
thore ou  par  des  cal  culs;  l’hémorragie 
utérine  par  pléthore  ou  par  blcflure; 
la  diarrhée  avec  foiblefte  J’eftomac; 
la  diffenterie  lorfquelesdouleurs  font 
calmées  6e  qu’il  n’exifte  plus  que  le 
relâchement  : fous  forme  de  caia- 
plafme,  on  croit  qu’elles  s’oppofent 
à la  fortie  des  hernies  réduites  des 
enfans.  Toutes  ces  propriétés  n’ont 
pas  encore  été  bien  confirmées  par 
i’obfervation.  On  dit  que  toutes  les 
efpèces  de  prêles  font  miifibles  aux 
moutons;  cependant  les  boeufs  5c  les 
chevaux  en  mangent  l'herbe  verte 
avec  plaifir. 

A a » 


Digitized  by  Google 


57®  PRE 

PRESSER , PRESSOIR , PR  ESSÉE. 
Prejfcr,c'e&  au  moyen  d’une  machine 
forcer  les  rallîns  , les  poires  , les 
pommes,  &c.  à rendre  le  fuc  qu’elles 
contiennent  ; preÿhir  eft  cette  ma- 
chine i pri^èt  indique  l’afllmblage 
du  fruit  dont  on  doit  exprimer  le 
fuc. 

M.  Bidet,  dans  A>ii  Truiti  de  ta 
■vigne,  efr  entré  dans  le  plus  grand 
détail  fur  les  prelîbirs  dé}à  connus, 
delTinés  & gravés  dans  la  Maifon 
rujîique  , &C  dans  l’ouvrage  intitulé 
SpeÙacU  de  la  natwe  ; & il  ajoute  la 
defeription  du  preffoir  à coffre  & 
^^né  par  M.i 

gros.  Cet  artiéfiP  â'’W^j;û£ic--Æiot'' 
jjourmot  dansleDicHonnaire  Ency- 
clojicdique.  C’eft  de  l’ouvrage  de 
M.  Bidet  que  je  vais  extraire  tout 
ce  qui  concerne  le  mccanifme  des 
prefl'oirs.  Généralement  parlant,  & 
prenant  la  partie  pour  le  tout , on  ap- 
pelle j>reÿoir  le  lieu  oit  font  renfer- 
més les  cuves  & les  preiToirs , en  un 
mot , tout  ce  qui  eô  néceifaire  à la 
fermentation  tumultueufe  du  vin , à 
fon  prelTurage  & à fon  tranfport.  Son 
«tendne  &L  fa  largeur  demandent 
donc  à être  proportionnés  à la  quan- 
tité de  cuves  & de  preffoirs  qu’il  doit 
contenir.  Ce  n’efr  pas  aifez , il  faut 
encore  qu’il  ait  en  outre  affez  d’ef- 
pace  vide , pour  que  les  ouvriers 
travaillent  avec  ailânee  &C  (ans  con- 
fuûon  quelconque  ; en  un  mot,  il  efr 
néccdârre  que  chaque  pièce  Toit  ran- 
gée à la  place  qui  lui  efl  deilinée  , & 
ne  gêne  en  riea  le  fer  vice  pour  la  pièce 
voifine. 

iL’expofition  la  plus  avantageufe 
pour  ce  local  efr  le  levant  & le  midi, 
même  dans  nos  provinces  méri- 
dionales. Lachaleur  du  foleil  concourt 
fingulièrcment  à accélérer  la  fermen- 
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tation  de  la  liqueur  dans  la  cure,  St 
plus  la fermentation  ell  aâive , meilleur 
efr  le  vin.  CCenfulte^  ce  mot^  Il  doit 
être  bien  éclairé , bien  ouvert , de 
crainte  que  la  vapeur  & l’odeur  de 
la  vendange  ne  frtigue  & même  ne 
fiifFoque  les  prellureurs;  (^con/uleei  \e 
mot  Air  fixe  & les  remedes  nécef» 
faites  dans  ce  cas  funeile  ) les  murs 
doivent  être  bien  enduits  ;.lb  plan- 
cher de  deffusbien  plafonné,  en  forte 
qu’il  n’en  tombe  aucune  faleté  ; le 
marchepied  bien  pavé  , uni  &C  lavé 
de  façon  que  les  prellureurs  ne  por- 
tent fur  les  maies  aucune  Ordure  qui 
luiffe  falir  le  vin. 

de  preffoir  a fon 
mente  qui  procède  plus  du 

goût  6e  de  l’habmWT'deai^en  fervir 
de  celui  à qui  il  appartient 
l’effet  qu’il  produit. 

CHAPITRE  PREMIER, 

,Defcription  des  preffoirs  de  diffirentet 
efpïces. 

Pressoir  a pierre  ou  a tes- 
son ou  A CAGE.  ( Planche  XXVI ^ 
Figure  I,  ) Preffoir  à cage.  HK,  arbre. 
PQ,  jumelles...  XY,  fâuffes  jumelles... 
Z,  chapeau  des  fauffes  jumelles.... 
RS , faux  ch  antier..  T , le  fouillard  fur 
lecjuel  les  fauffes  jumelles  foctaffein- 
blec'S...//,  contrevent  des  fauffes  ju- 
melles  d , autre  contrevent  des 

fauffes  jumelles...  V , patins  des  con- 
trevens...,  mm , chantiers...  GHIK , la 
maie...  p , beron.  3 , clefs  des  fruffes 
jumelles...  4,mortoife  de  lajumelle— 
LM,  moifes  fupérieuresdes  jumelJes.„ 
ab,  contrevent  des  jumelles  & des 
fauffes  jumelles...  E,la  roue..  EF,  la 
vis...  G,  l’écrou..  CD,  moifes  de  la 
cage—  AB,  foffê  de  la  cage.-  W , bar-* 
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long  o|ai  reçoit  le  vin  au  fortir  du 
j>re(Toir,.. 

Ces  prèlToirs  à pierre  ou  à teffon 
rendent  , dit*on,  plus  de  vin  qu’un 
preiToir  à étiquet.  Ceft  M.  Bidet  qui 
parle:  cela  eu  vrai,  (1  on  a égard  à 
la  grandeur  du  baflln  de  l’étiquet  qui 
^eft  toujours  beaucoup  moindre  que 
celle  de  ces  premiers  preflbirs  ; 
nais  malpré  la  forte  compreilion  de 
ces  premiers , par  rapport  à l’étendue 
de  leur  bras  de  levier,  il  faut  con- 
venir qu’ils  font  beaucoup  plus  lents, 
& flu’il  faut  employer  pour  l’ordi- 
naire dix  ou  douze  nommes,  au  lieu 
de  qiutre , pour  l’étiquet , li  on  lui 
donne  une  roue  vertical  JWüüud?«i<^ 
roue  horizontale^^lbfl^ui  eli  plus 
facile  qu’]^jwTObirs  à telTon  ; je  ne 
^pomble , car  on  peut  auz- 
m^ter  la  force  de  la  roue  horizontale 
de  ces  preflbirs,  par  luie  roue  verti- 
cale à côté  de  l’horizontale.  Pour  lors 
on  range  autour  de  la  roue  horizon- 
tale une  corde  fuffifamment  grofle  ; 
cette  corde  y eft  arrêtée  par  un  bout , 
& fon  autre  bout  va  tourner  fur 
l’arbre  de  la  roue  verticale.  D’ailleurs 
ces  prelTa^  caffent  rrès-fouvent,  6c 
quOiquTÎlSît  très-aifé  d’en  connoître 
ia  caufe , on  ne  la  cherche  pas.  Ne 
voit-on  pas  que  ces  grands  arbres 
que  je  nomme  iras  dt  Uvier,  6c  qui 
ont  leurs  points  d’appui  au  milieu  des 

3uatre  jumelles  vers  la  ligne  perpen- 
iculaire , foit  qu’on  les  élève,  foit 
qu’on  les  abaifle , forment  im  cercle 
â leur  extrémité  , ce  qui  fatigue  la 
force  de  la  vis  qui  eft  très-élevée , 
& qui  devroit  tourner  perpendicu- 
lairement dans  fon  écrou  , 6c  fou- 
vent  la  fait  plier  6c  caflîer  ; ce  qui 
fera  toujoius  très-difficile  à corriger; 
cependant  au  lieu  d’arrêter  l’écrou 
par  deux  clefs  qui  percent  les  dents 
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des  arbres , il  faut  le  lalfler  libre  de 
changer  de  place  , en  appliquant  aux 
deux  côtés  de  ces  deux  arbres  un  châf- 
fis  de  bois  ou  de  fer  dans  lequel  on  pra- 
tiquera une  coulifle.  L’écrou  aura  à 
fes  deux  extrémités  un  fort  boulon 
de  fer  arrondi,  qui  gl'flant  le  long 
de  la  coulifle,  fera  avancer  & recu- 
ler l’écrou  d’autant  cTefpace  que  le 
cintre  que  formeront  les  arbres  en 
fera  en-deçà  ou  en-delà  de  la  ligne 
perpendiculaire  de  la  vis.  Par  ce 
moyen,  on  empêchera  la  vis  de  plier, 

& l’on  diminuera  confidcrablement 
les  frottemens.  Pour  diminuer  ceux' 
l’écrou 

jOtf’ISmrondira  paroefuis 
& l’on  y pofera  des  roulettes. 

Il  faut  poiu-  ces  fortes  de  prefToirs 
un  bien  plus  grand  emplacement  par 
rapport  à leur  longueur  que  pour  les 
autres , ce  qui , joint  à leur  prix  con- 
fidérable , ne  permet  pas  a tout  le 
monde  d’en  avoir. 

Pressoir  a etiquet.  {Plantkt 
XXVI,  Fig.  1,  pag.  370  ) 

AB , vis...  Z , 3 , 4 , la  roue...  CD , 
écrou...  5 , 3,6,  6, 7,  7,  clefs  qui  aC. 
femblent  les  moifes  ou  chapeaux.,.., 
8,  8,  liens...  CHEF,  jumelles.... 
KL,  mouton.,,,  gk,  la  maie...  QM, 
RN,  OP,  chantiers...  kl,  faux  chan- 
tiers... W,  barlong...  S,  marc...  TT, 
planche...  iiab,  garniture  qui  fert  à 
la  preflion...VX,  arbre  ou  tour...  Y, 
roue...  Z la  corde. 

Vetiquet  eft  aujourd’hui  plus  em- 
ployé que  les  prefToirs  à grands  le- 
viers , parce  qu’on  le  place  aifément 
par-tout  ; fa  dépenfe  eft  bien  moindre 
tant  pour  la  conflruèHon  que  pour 
le  nombre  d’hommes  dont  on  a be- 
foin  pour  le  faire  tourner.  Si  an 
lieu  de  la  roue  horizontale  Y , 
placée  eo  face  dupreflbir,  & à U'; 

A aa  » 
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«juellff  on  donne  près  de  huit  pîetls 
•e  diatncrre  , (i)  on  fubftituc  ivne 
roue  vert;cale  B , Fig.  j » de  douze 
pieds  & même  de  qiiinre  fi  la  place 
le  pennei , & fur  laquelle  puifient 
monter  trois  ou  quatre  hommes  pour 
la  terrer  , cxii  aura  beaucoup  plus  de 
force  { I ). 

PRr.SSOIR  A POUBLF.  COFFRE, 

( P/unchc  xxni.  Fig.  I.  ) 

PP,  chantier...  LL, faux  chantier... 
8, 8,  9, 9 , 13 , 13 , &c,,  jumelles... 
kkk  , contrevents.™  m m , chapeaux 
■des  jumelles...  to,  io,&c.autres  cha- 
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traverfes...  rt,  chaînes...  q,  miilet..i  ' 
14  , &c. , flafques...  yyyy,  pièces  de 
maie...^,  coins...  ppp,  pièces  de  bois 
appuis  dudoflier...  j;jrxa:a:,chevrons™. 
uu,  écrous...  A B,  grande  roue,..E,  roue 
moyenne...  G , petite  roue...  DE, 
pignon  de  la  moyenne  roue...  FG , pi- 
gnon de  la  petite  roue...  HK,  pignon 
de  la  manivelle...  MM  , bouquets  ou 
piédeAaux  de  pierre...  X,  mafl'e  de  fer... 
I,  grapin.,..II,  pelle....  III  ^ pioche..., 

1 V & V , battes...  RQ , barlongs...  V f 
foiifflct....  ST , tnvau  de  fer  blanc..-..' 
T • ' 


1on; 


entonnoir..,,  VY  , grand  ' ^r- 


fiiajürtltdcbclroi™. 


YZ , tuyau  de  fer  blanc...™ 
I . X.  3,4,  5 , éy  tonneaux.™ 


:upe  p«rpé> 
it  le 


( I ' Note  de  Prdtlcitr.  On  l’a  fnpprim.le  presque  par-touc , parce  fratamccu] 
un  grand  efpace , 6(  un  lui  a fubllitué  deux  barres  qui  traverfent 
manière  de  croix  Tvinc  far  l’aurrc.  Ces  barres  plus  ou  moins  longues,  fuivant 
entrenr  S(  fort'ent  C'Mnme  fi  on  le>  faifoit  gliffer  dans  des  co-alinTes;  on  les  retire  dès  que  là  ÏE*^ 
ferre  eft  finie,  Si  la  place  retV’  vide;  m.is  tomme  ces  coulilfcs  , ces  ouvertures  diminuent 
la  force  de  l'arbre,  toutes  les  parties  qui  les  environnent  en  deffus  & en  defifous  font 
garnies  par  des  cercles  de  fer.  On  enlève  également  l'arbre  fur  lequel  la  corde  fe  dévidé  J 
«n  perçant  en  haut  la  poutre  qui  le  reçoit,  ou  feulement  en  la  creufant allez  pour  qu’ea 
foulcvant  un  peu  cet  arbre  , fon  pivot  en  fer  puillé  entrer  dans  la  crapaudine. 


( z)  Si  la  roue  a quinze  pieds  de  diamètre,  un  feul  l-.omme  prelfera , & s’il  vouloit 
•roployer  toute  h force , je  doute  11  le  prefiToir  n’éclatêroit  pas.  J’ai  la  preuve  la  plus 
dfeifive  de  ce  que  j’avance;  mais  il  y a une  corrcAion  à ajouter  à cette  efpèce  de  prclloir. 
Sur  l’arbre  droit,  la  corde  en  fe  roulant,  & la  roue  3 & 4 de  la  Figure  3 , en  s’abailTant, 
fc  trouvent  à la  mémo  bat  teur,  dès-lors  la  maltrelfe  vis  A ne  fouffre  pas,  mais  dans  la 
roue  verticale.  Figure  y , l’arbre  qui  la  ftipporie  refte  horizontal , & la  corde  ne  fe  roule 
fur  lui  horizontalement  que  lorfqiie  tous  les  deux  fe  trouvent  au  même  niveau;  mais 
Jorfque  la  roue  du  'prelToir  e(l  plus  hante  ou  plus  balfe,  la  vis  iâiigue  beaucoup  plus. 
P.Hir  parer  è cet  inconvénient,  il  fuilit  d'ajo  iter , à la  jumelle  , du  c&tc  que  la  corde  fe 
devit'e,  un  arbre  en  fer  bien  arrondi , bien  poli , Fig.  4 , fixé  par  deux  fupports  à doubles 
b'ancH.'s  ; les  fupports  forti-meiu  adaptés  ronire  la  jumelle , & écartés  (ulBfainrocoi , 
afin  que  dans  l'cfptcc  qui  reliera  entre  la  jumelle  & l'arbre  en  fer,  puiffe  rouler  une 
poulie  de  cuivre  qui  fera  iraverfée  par  cet  arbre  , St  qui  pourra  monter  ou  def* 
cendre , fuivant  que  la  corde  acC'Omj  agnera  la  roue  3 & 4 du  prclToir.  Par  ce  moyca 
fa  vis  n’efl  point  f4iguéc  . lo'it  l’eflort  fe  fait  contre  la  poulie,  contse  (bn  axe  & contre 
Ja  jum.lle,  qui  eQ  ordinairement  faite  d’une  pièce  de  bois  très-forte.  Afin  de  diminuer 
le  frottement  de  la  poulie , on  a grand  foin  de  la  bien  eiigraiffer. 


■Je  ne  fais  pourquoi  M Bidet  -mep  ife’  le  -prelToir  à étiquet , je  ne  connois  rien  de 
,«neil|jur , ni  de  plus  commode.  Il  a fans  doute  comparé  les  effets  de  celui  dont  il  ira 
parler , Sc  qu’il  appelle  pr'IJhir  J co  fre.  Cointnc  je  ne  l’ai  jamais  vu , je  ne  puis  juger 
‘■p.ai  comparailoti.  J'avouerai  cependant  qu’il  nieparoit  préférable  pour  lespet  fonnes  capable^ 
âf’cn  faire  la  dépenfie,  - -'a  - * . 
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^gff , chantier...  u , chevalets  qui 
loutiennent  le  tuyau  de  fer  blanc. 

Tel  efl  Je  prelTbir  à coffre  firaple 
ou  double  ; on  doit  les  pert'eâions 
dont  il  jouit  à M.  Legros  , cure  de 
Marfaux.  Cet  habile  homme  a lu  d’un 
preffoir  lent  dans  Tes  opérations , & 
de  la  plus  foible  comprefîion  , en 
faire  un  qui  , par  la  multiplication 
de  trois  row.,  dont’la  plus  grande 
•n’^yant  que  huit  pieds  de  diamètre , 
abrège  l’ouvrage  beaitcoup  plus  que 
les  plus  forts  prelioirs  , & dont  >la 
■compreffion  donnée  par  un  feul 
homme  l’emporte  lurcellede»  pref- 
foirs  à cages  ik  à teffons  ferrés  par 
dix  hommes  qui  font  toumej^  la  r^ue- 
horizontale  ; ëc  éfiquèts 

ferrés  pargjiatWTioiiitnes,  monrans 
^TraSe  verticale  de  douze 
eds  de  diamètre;  mais  il  lui  reftoit 
encore  un  defaut,  qui  étoit  de  ne 
prelTer  que  cinq  parties  de  foncube, 
de  façon  que  le  vin  remontoit  vers 
la  partie  liipérieuce  de  fon  cube  , 
■&  rentroit  dans  le  marc  chaque  fois 
qu’on  defferroit  le  prelToir,  ce  qui 
donnott  un  goût  de  féchereffe  au  vin , 
■8c  obligeolt  de  donner  beaucoup 
plus  de  ferres  qu’à  préfent  pour  le 
•bien  deSécher , beaucoup  plus  meme 
que  pour  toute  autre’elpèce  de  pref- 
loir  , fans  pouvoir  y parvenir  par- 
faitement. 

La  preflion  de  ce  preffoir  fe  fai- 
•fant  verticalement  , il  étoit.  difficile 
«le  remédier  à cet  inconvénient; 
c’eft  cependantà  quoi  j’ai  obvié  d’une^ 
façon  bien  fimple  , en  employant 
plidieiirs  planches  faites  6c  taillées 
en  forme  de  lames  à couteaux , qui 
'fe  giiffant  les  nues  fur  les  autres  à 
melure  qite  la  vis  ferre,  contenués  par 
(de  petites  pièces  de  bois  faites.à  coii- 
ttiflè  g • arrêtées  par  d’autres  gui  -1«» 
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tràverfent,  font  la  preflion  de  I* 
partie,  fupéricure,  fixième  der- 

nière du  cube.  Par  le  moyen  de  la' 
feule  première  ferre , on  tire  tout 
le  vin  qui  doit  compofer  la  cuvée, 
6c  en  donnant  encore  trois  ou  quatre 
ferres  au  plus  , on  vient  tellement 
à bout  de  deffécher-le  marc,  qu’on 
ne  peut  le  tirer  du  prelî'oir  qu’avec 
le  fecours  d’un  pic  6c  de  fortes  griffe* 
de  fer. 

On  peut  faire  fur  ce  preffoir  dix 
à douze  pièces  de  vinrouge  6c  pail]é, 
jauge  de  Rheims , & (ix  à fept  pièces 
.de  vin  blanc.  Trois  pièces  de  cette 
jauge  font  deux  mui(ds  de.Parj^,Je 
'•vai5_^ donner 

les  pièces 'qui  compofent  ce  pref- 
foir , le  calcul  de  fa  force  , • & ‘ la 
façon  dy  roanceuvrer  , pour  mettre 
les  perfonnes  curieufes  en  état  de 
les  faire  conftruirc  cotreftement , 
de  s’en  fervir  avec  av.antage,  & de 
lui  donner  une  force  convenable  k 
la  grandeur  qu’elles  voudront  lui 
prelcrire  : on  pourra au  oioyea 
Ttfe  ce  calcul , en  conftruire  de  plus 
petits  qui  ne  rendront  que  ü^-ou 
huit  pièces  de  vin  rouge  , qui,  par 
conléquent , pourront  aifément  fa 
tranfporter  d’une  place  à une  autre, 
fans  démonter  autre  chofe  que  les 
roues , & fe  placer  dans  une  chambre 
ou  cabinet  ; ou  de  plus  grands  qui 
rendront  depuis  i8  jiifqu’à  lo  pièces 
de  vin,  8c  pour  la  manoenvre  def- 
quels  on  ne  fera  pas  obligé  d’em- 
ployer plus  d’hommes  que  pour  le* 
petits.  Deux  hommes  feuls  liiffifent, 
l’un  pour  ferrer  le  preffoir , même 
un  enfant  de  1 1 ans  ; 8c  l’autre  pour 
travaillet  le  marc  , 6c  placer  Jes  boit 
qui  fervent  à la  preliiom 

On  fiippofe  les  deux  coffres  Tet»e 
f Iis  chaciiB'.de  leiu  .aurc  ^ k 
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«lier  ctant  ferré  pendant  que  le  vin 
coule  ( on  (ait  qu’il  faut  donner 
tiure  chaque  ferre  un  certain  temps 
au  vin  pour  s’écouler  ) ; le  fécond 
le  trouvant  defferré  , on  rétablit  fon 
marc;  enfuite  de  quoi  l'on  refferre, 
le  preniiet  (ë  delTcrrc  ; on  en  té- 
labüi  encore  le  marc  & l’on  refferre , 
te  ainû  alternativement. 

Details  dts  lois  nècejjdires  pour  la 
ioriflruélioa  eP un  prévoir  à double 
(of  u,  capable  de  rendre  12  pièces 
UC  \ia  rouge  pour  le  moins  , en- 
Jcmble  Us  ferremens , coujjînets  de 
cuivre  , & bouquets  de  pierre  pour 
Us  porter. 

Je  donne  à ces  bois  la  longueur 
dent  ils  ont  bel’oin  pour  les  mettre 
en  œuvre. 

Six  chantiers  PPP,  Figure  l , l, 
Planche  XXb'II,  chacun  de  onze 
pieds  de  longueur,  fur  14  pouces 
d’une  face , & neuf  de  l’autre  , en 
bois  de  brin. 

Quatre  faux  chantiers  L , chacun  de 
neuf  pieds  de  longueur , fur  le  même 
équarriffage  que  les  précédens. 

Huit  jumelles  ,13,  dont  quatre  de 
fix  pieds  & fix  pouces , & les  quatre 
autres  , 1 3 , 8 , de  douze  pieds , tou- 
tes de  fept  pouces  fur  chaque  face 
en  bois  de  iieiage. 

Huit  contrevents  k , chacun  de 
trois  pieds  fix  pouces  de  longueur, 
& de  fept  pouces  fur  chaque  face, 
en  bois  de  feiage. 

Deux  chapeaux  mm  , chacun  de 
cinq  pieds  8 pouces  de  longueur,  & 
de  fept  pouces  fur  chaque  face,  en 
bois  de  feiage. 

Deux  autres  chapeaux  10, 10,  de 
lept  pieds  de  longueur , pour  relier 
enfemble,  deux  à deux,  les  longues 
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jumelles  qui  compofent  le  befroî  ; 
61  les  fixer  aux  poutres  de  la  char- 
pente du  comble  du  lieu  ou  le  pref- 
loir  eft  placé. 

Quatre  chaînes  rs,  de  neuf  pied» 
fept  pouces  chacune  de  longueur  , 
fur  cinq  pouces  d’une  face,  & quatre 
de  l’autre  en  bois  de  brin  très-fort. 

Je  diflingue  le  bois  de  brin  d’avec 
le  brin  de  feiage.  J’entends  par  bots 
de  brin  le  corps  d’un  arbre  bien  droit, 
de  fil , 6c  fans  nœuds  autant  qu’il 
efi  poffible,  cquarri  à la  hache.  On 
le  choifit  de  la  groffeur  qu’on  veut 
qu’il  ait  après  l’équarriflaee  ; & pour 
le  bois  de  feiage , un  arbre  le  plus 
gros  que  l’on  peut  trouver  , 6c  que 
par  économie  on  équarrit  à la  Icie 
pour  en  tirer  des 'pièces  utiles  au 
même  ouvrage  , ou  pour  d’autres  , 6c 
ui  n’a  pas  befoin  d’être  de  droit 

Six  brebis  rr,  Fig.  2 6"  j , cha- 
cune de  cinq  pieds  de  longueur , fur 
fix  pouces  à toutes  faces , en  bois  de 
brin. 

Le  dojjîer  y , Fig.  z & j , com- 
pofé  de  quatre  dofl'es , chacune  de 
trois  pieds  de  longueur , fur  neuf 
pouces  fix  lignes  de  largeur , & trois 
pouces  d’épaiffeur , en  pois  de  feiage. 

Le  mulet  q , compofé  de  trois 
pièces  de  bois  jointes  à la  languette, 
faifant  enfemble  trois  pieds  deux 
pouces  de  largeur,  fur  fix  pouces  d’é- 
paifiëur. 

Quatre  flafqaes,  14 , chacune  de 
dix  pieds  de  longueur  fur  deux  pieds 
huit  pouces  de  largeur , 6c  cinq 
pouces  d’épaiffeur,  en  bois  de  feiage, 
mais  le  plus  de  fil  qu’il  fera  pof- 
fible. 

Chaque  flafque  efi  compofée  de 
deux  pièces  fur  fa  largeur , fi  on 
n’en  peut  pas  trouver  d’affez  larges 
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en  itn  feul  morceau  ; mais  il  'faut 
pour  lors  prendre  garde  de  donner 
plus  de  largeur  ii  celle  d’en  - haut 
<qu’à  celle  d’en  - bas  , parce  <^ue  la 
rainure  qu’on  efl  oblige  de  faire  en 
dedans  de  ces  flafques  fe  trouve  di- 
reâementaumilieudans  toute  fa  lon- 

Î^ueur.  Cette  rainure  fert  pour  diriger 
a marche  du  mulet  , & le  tenir 
rouf  ours  à la  même  hauteur. 

Neuf  pièces  de  la  malt , yyyy-, 
chacune  de  neuf  pieds  de  longueur, 
fur  dix  pouces  huit  lignes  de  lar- 
geur & huit  pouces  d’cpaiircur  , en 
bois  de  feiage.  Elles  feront  entaillées 
de  trois  pouces  & demi  £c  même 
de  quatre  pouces , pour  former  le. 
badin  Sc  donner  bgji^au-'Ÿm-dt 
couler  aiféroeÿüjrepSîer  par dedus 
.bfiSrtKTTre  milieu  du  badin  aura 
pouce  -moins  de  profondeur  que 
le  bords , c’eft  pourquoi  l’on  pourra 
lever  avec  la  fcie  à refendre  fur  cha- 
cune de  ces  maies , une  dode  de  deux 
pouces  neuf  lignes  d’épaideiir , le 
•irait  de  fcie  déduit,  & de  fept  pieds 
environ  de  longueur.  L’entaille  du 
hadin  aura  tout  autour  environ  un 
pied  ou. quinze  pouces  de  talus  fur 
les  quatre  pouces  de  profondeur. 

Six  coins  Z , de  deux  pieds  cha- 
<un  de  longueur  , fur  lue  pouces 
J’épaideur  d’une  face  , & deux  pou- 
ces de  l’autre  pour  ferrer  les  maies 
•dans  les  entailles  des  chantiers. 

Le  mouton  D,  /7g,  U.  & 3 , de 
•Jeux  pieds  quatre  p*ucc$  de  hau- 
teur, fur-huit  pouces  d’épailTeur , & 
‘deux  pieds  de  largeur  , en  bois  de 
moyer.ou  d’orme  & très-dur.  On  y 
pratiquera  un  fond  de  calotte  d!un 
pouce  de  profondeur  , à l’endroit 
contre  lequel  la  vis  prelTe.  S’il  peut 
;y  avoir  quelques  nœuds  en  cet  en- 
•ilioit  ^ ‘Ce  o£  ieca  que  mieux  ^ 
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Cnon  on  appliquera  un  fond  de 
calotte  de  fer , qu’on  arrêtera  avec 
des  vis  en  bois  , mifes  aux  quatre 
extrémités., J’entends  par  vis  en  boit 
de  petites  vis  en  fer  qu’on  fait  en- 
trer dans  le  bois  avec  des  tourne- vis; 
ces  vis  auront  deux  pouces  de  lon- 
gueur. 

Onze  Co/n»  'EE  , Fig.  z & j ,-ath* 
trement  dits  pouffi~culs  , de  deux 
pieds  quatre  pouces  de  hauteur , 
fiu  dix -huit  pouces  de  largeur  , 
faifant  enfemble  cinq  pieds  trépaif- 
feur , dont  neuf  de  fix  pouces  d’é- 
pailTeur,  un  de  quatre  pouces  & un 
autre  de  deux  pouces  ; afin  oue  l’im 
ne  s’^arte  j r 

fera  a^raiirtfr'e  & à languette. 

Six^ifcM  dt  bois ppp , fervaht  d’ap- 
pui au  dolfier,  de  cinq  pieds  de  lon- 
gueur., JSc  de  lix  pouces  d'épailTeur 
fur  chaque  face,  en' bois  de  brin. 

Quatre  mouUaux  lo,  Hg.  j, 
fervant  à la  pre/îion  fupérieure  du 
marc  , chacun  de  trois  pieds  quatre 
])ouces  de  longueiir,  fur  lix  pouces 
d une  face , Ce  quatre  pouces  -fix 
lignes  <ks  autres  , en  bois  de  fciage, 
&L.  à rainure  fie  à languette. 

Quatre  autres  mouleaux , chacun 
de  deux  pieds  trois  pouces  de  lon- 
gueur ; du  relie  , de  même  que  les 
jirécédens  , &:  pour  le  môme 
nlàgc. 

Quatre  autres  moultaux  de  dix- 
huit  pouces  de  longueur  ; du  /elle^ 
de  même  que  les  précédens. 

Quatre  autres  mouleaux , chacun 
de  neuf  pouces  de  longueur  ; d’aiî- 
leurs , de  mênne  que  les  précédens. 
On  pourra  en  avoir  de  plus  courre 
lî  on  juge  en  aV'oir  beCain , oels  .que 
les  fuivans-  . . , 

Quatre  autres  maultxux.,  chacun 
de  lix  pouces  de  loi^peurj  du  refle^ 
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«le  même  que  les  prcccdens , & 
pour  l’autre  coffre. 

Douze  planches  à couti-au  GG , Fig, 
J , de  trois  pieds  deux  pouces  de 
longueur,  Air  deux  pouces  d’epnif- 
leiir  d’un  côté  & Ax  lignes  de 
l'autre,  & environ  de  huit  pouces 
de  largeur  , à l’exception  de  deux 
ou  trois  auxquels  on  ne  donnera 
que  quatre  à cinq  pouces. 

Cinq  Chevrons  xxx  , Fig.  l & 3 , & 
chacun  do  deux  pieds  trois  pouces 
de  longueur,  Air  chaque  tâce,  pour 
porter  le  plancher. 

Deux  écrous  uu  , dans  toutes  les 
figures,  de  bois  de  noyer  ou  d’or- 
»nc , de  cinq  pieds  de  longueur  , Au" 
vingt  pouces  de  hauteur  quinze 
d’ti'aiA'eur. 

Doux  vis  de  bois  de  cormier  C 
T>,  d’une  (eule  pièce  , de  dix  pieds 
fie  longueur,  de  neuf  pouces  de  dia- 
mètre Air  le  pas,  de  onze  pouces  de 
diamètre  pour  ce  qui  entre  dans  le 
qiiarré  des  embrafures,  & de  ejua- 
torze  pouces  pour  le  repos. 

La  grande  roue  A B,  de  huit  pieds 
de  diamètre , compol'ce  de  quatre 
embraAires  de  huit  pieds  de  lon- 
gueur chacune  , de  quatre  fauffes 
embraAires  de  deux  pieds  quatre 
pouces  chacune  de  longueur  ; de 
quatre  liens  de  deux  pieds  de  lon- 
gueur chacun  : la  circonférence  au 
dehors  de  la  roue , non  compris 
les  dents,  fera  de  vingt-cinq  pieds 
Ax  poiKes  fix  lignes;  elle  doit  être 
partagée  en  huit  courbes,  A chacune 
dcfquelles  il  faut  donner  trois  pieds 
»in  pouce  huit  lignes  de  longueur, 
8:  quatre  pouces  pour  le  tenon  de 
chacune.  Les  embrattireS  & les  cour- 
bes doivent  avoir  Ax  pouces  d’é- 
naiffeur  en  tout  fens. 

Une  autre  reue  E , de  cinq  pieds 
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cinq  pouces  de  diamètre , compofé# 
de  quatre  embraiurcs  , cliac<<ne  de 
cinq  pieds  quatre  pouces  de  lon- 
gueur. La  circonférence  (era  de  dix- 
lept  pieds  un  pouce  ; elle  doit  être 
part.agce  en  quatre  courbes,  A cha- 
cune dcfqiicllcs  il  f.iiit  donner  quatre 
pieds  trois  pouces  trois  lignes  de 
longueur,  & quatre  pouces  pour  le 
tenon  de  chacune  ; les  embrafures 
& les  courbes  doivent  avoir  quatre 
pouces  fix  lignes  d’épaiffeur  en  tout 
Ans. 

Une  autre  roue  G,  de  trois  pieds 
neuf  pouces  de  diamètre,  com]>ofée 
de  quatre  embrafures , chacune  de 
trois  pifds  huit  pouces  quatre  lignes 
de  longueur.  La,  circonférence  fera 
de  onze  pieds  dix  pouces;  elle  doit 
être  partagée  en  quatre  courbes , 
A ch.icune  dcfquelles  il  faut  donner 
onze  pouces  une  ligne  de  longueur 
en  dehors , & trois  pouces  pour  le 
tenon  de  chacune  ; tes  embrafures 
ôc  les  courbes  doivent  avoir  trois 
pouces  fix  lignes  d'épaiffeur  en 
tout  feus. 

Le  pignon  D E , de  la  moyenne 
roue  , de  cinq  pieds  de  longueur  , 
de  quinze  pouces  fix  lignes  de  dia- 
mètre fur  le  quarré  des  embrafures, 
& de  cinq  pouces  de  diamètre  pour 
chaque  boulon  ; celui  du  côté  des 
roues,  de  quatre  pouces;  le  repos 
vers  la  roue  , de  neuf  pouces  fix 
lignes  de  longueur  ; les  fufeaux  , 
de  dix  pouces  de  longueur , & de 
deux  pouces  fix  lignes  de  groffeiir: 
le  bout  qui  porte  la  crête  de  fer  , 
de  deux  pouces  fix  lignes  de  dia- 
mètre ; le  même  pignon  aura  huit 
flifeaux. 

Le  pignon  F G de  la  petite  roue , 
de  trois  pieds  de  longueur,  de  qua- 
torze pouces  de  diamètre  fur  les 

fufeaux  J 


Digitized  by  Google 


■p  R E 

ftïfcnnt  I de  neuf  pouces  fur  le 
quarrd  des  embrafiires  , de  quatre 
pouces  de  diamètre  pour  chaque  bou- 
ton ; le  repos  vers  la  roue , de  huit 
pouces  ; les  fufeaux  de  lix  pouces  fix 
lignes  de  longueur,  & de  deux  pouces 
fix  lignes  de  groifeur  ; le  bout  qui 
porte  la  crête,  d’un  pouce  fix  lignes 
de  diamètre.  Le  même  pignon  aura 
fept  fufeaux. 

. Le  pignon  H K de  la  manivelle, 
d’un  pied  onze  pouces  de  longueur, 
de  treize  pouces  fix  lignes  de  dia- 
mètre fur  fes  fufeaux  ; le  boulon 
du  côté  du  coffre , de  quatre  pouces 
de  longueur,  &c  celui  de  la  mani- 
velle, ce  huit  pouces  ; les  fufeaux 
de  cinq  pouces  de  longueur  8e  de 
deux  pouces  fix  lignes  de  groffeur; 
le  même  pignon  aura  fix  fufeaux. 

La  grande  roue  doit  avoir  foi- 
Kante-quatre  dents , les  dents  doi- 
vent avoir  deux  pouces  8c  demi 
de  diamètre,  trois  pouces  fix  lignes 
de  longueur  en  dehors  des  courbes, 
deux  pouces  de  diamètre  , 8c  fix 
pouces  de  longueur  pour  ce  qui 
efl  enchâffé  dans  les  courbes. 

La  moyenne  roue  doit  avoir 
uarante  - deux  dents  ; les  dents 
oivent  avblr  deux  pouces  8c  demi 
de  diamètre  , 8c  trois  pouces  fix 
lignes  de  longueur  en  dehors  des 
courbes  ; deux  pouces  de  diamètre 
8c  quatre  pouces  de  longueur  pour 
ce  qui  efi  enchâffë  dans  les  courbes. 

La  petite  roue  doit  avoir  trente- 
^ux  dents,  les  dents  doivent  avoir 
deux  pouces  8c  demi  de  diamètre 
£c  trois  pouces  fix  lignes  dt  lon- 
gueur en  dehors  des  courbes,  un 
pouce  neuf- lignes  de  diamètre  8c 
trois  pouces  fix  lignes  pour  ce 
qui  efi  enchûfle  dans  les  courbes. 

Le  Hfrol  qui  porte  le»  roues  8c 
Tome  Vlll, 
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les'  pignons  efi  formé  par  les  quatre 
longues  jumelles  de  quinze  pieds 
de  longueur  fur  fept  • pouces  d’é- 
paiffeur  pour  chaque  face  ; de 
deux  chapeaux  lo,  lo,  de  fept  pieds^ 
de  longueur  fur  la  même  épaifleur.  > 
- La  manivelle  de  bois  ou  de  fer. 

Huit  bouquets  OU  piédefiaux  M 
de  pierre  dure  , non  gelée , de 
quinze  pouces  d’epaiffeur  de  toutes 
faces  pour  porter  les  quatre  faux 
chantiers  du  preffoir.  ' 

Deux  autres  bouquets  de  même 
pierre,  de  deux  pieds  de  longueur 
iiir  un  pied  de  largeur , 8c  un  pied 
trois  pouces  d’épaifleur. 

Si  l’on  craint  que  les  boulons 
Je  bois  des  pignons  s’ufent  trop 
vite  par  rapport  à leurs  frottemens-, 
on  peut  y en  appliquer  de  fer , 
d’un  pouce  8c  demi  de  diamètre  , 
qu’on  incrufiera  quarrément  dans 
les  extréniités  de  ces  pignons , de 
fix  ou  même  de  huit  pouces  de 
longueur.  On  leur  donnera  au  dehors 
un  pouce  8c  demi  de  diamètre,  8c 
la  longueur  telle  qu’on  l’a  donnée 
ci-devant  aux  boulons  de  bois. 

Dans  le  cas  que  l’on  fc  ferve  de  bou- 
lons de  fer  au  lieu  de  ceux  de  bois, 
il  faudra  aufli  y employer  des  couf- 
finets  de  cuivre,  de  fonte , pour  cha- 
que boulon  ; ces  couflincts  pourront 
peler  environ  trois  livres  chacun. 

Il  n’y  a point  de  différence  dans 
la  compofition  des  deux  coffres  ; 
ainfi,  le  détail  qu’on  vient  de  don* 
ner  pour  la  compofition  de  l’un  , 
peut  fervir  pour  l’autre. 

La  visa,  comme  nous  l’avons  dit, 
dix  pieds  de  longueur  } ces  deux 
coffres  ou  preffoirs*  auront  quatre 
pieds  8c  demi  de  diffance  entre  les 
longues  jumelles  pour  l’aifance  du 
mouvemçnt. 
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La  grande /oM  AB  tiendrarfa  place 
Ordinaire  ; la  moyenne  roue  E fera 
placée  fur  le  devant , au-de(Tus  de  la 
grande  ; & la  petite  G,  furie  derrière 
tin  peu  plus  élevée  que  la  moyenne. 
Celui  qui  tourne  la  manivelle  fera 
placé  fur  une  efpèce  de  balcon  G qui 
fera  dreflii  an  deflus  de  l’écrou  du 
côté  gauche. 

' Le  pignon  ED  de  la  moyenne 
roue  aura  fix  pieds,  y compris  les  bou- 
lons ; du  refte , du  meme  diamètre  fur 
la  circonférence  des  tufeaux,  fur  le 
quarré  des  embrafures  pour  chaque 
boulon  ; les  deux  boulons  auront  cha- 
cun une  égale  longueur  d’un  pied. 

‘ Le  pignon  FG  de  la  petite  roue 
aura  cinq  pieds  quatre  pouces  de 
longueur , y compris  les  boulons;  dn 
refte,  du  meme  dramè'tre  fur  la  circon- 
férence des  fufeaux,  fur  le  quarré  des 
embrafures,  & pour  chaque  boulon  : 
les  deux  boulons  auront  chacun  une 
égale  longueur  de  huit  pouces. 

Le  pignon  HK.  de  la  manivelle 
aura  cinq  pieds  huit  pouces  de  lon- 
gueur , y compris  les  boulons  ; du 
refte,  du  même  diamètre  furla  circon- 
férence des  fufeaux , fur  le  quarré  des 
embrafures,  & pour  chaque  boulon. 
Le  boulon  de  la  manivelle  aura  un 
pied  de  longueur,  &c  celui  de  l’autre 
bout,  huit  pouces. 

hos fufeaux  du  pignon  de  la  moyenne 
roue,  au  nombre  de  huit,  auront  deux 
pieds  dix  pouces  de  longueur  Si 
deux  pouces  fix  lignes  de  grofi'eur. 

Ceux  du  pignon  de  la  petite  roue  , 
au  nombre  de  fept  , auront  huit 
pouces  de  longueiir , Si  deux  pouces 
lix  ügnts  de  g'ofi'eur. 

Ceux  du  plenon  de  la  manivelle  , 
au  nomb- e de  lix , auront  cinq  pouces 
de  loncueurdi  d-tix  pouces  fix  lignes 
de  gitfiéur. 
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Les  quatre  montans  8,  i î,  qtn  por- 
tent tout  le  mouvement , ont  chacun 
quinze  pieds  de  hauteur  non  compris 
les  tenons,  & fept  pouces  de  largeur. 
Ces  quatre  montans  feroat  maintenus 
par  le  haut  à deux  poutres  1 2,  i z,  qui 
forment  le  plancher. 

On  couvrira  de  planches,  fi  on  1« 
juge  à propos,  l’efpèce  de  béfroiqtw 
forment  ces  qtiatre  montans,  ou  on 
les  arrêtera  aux  folives  du  plancher, 

De  la  façon  de  mtnczuvrer  , en  ft 
Jerveni  des  prefjoirs  à (offre  pmple  eu 
double. 

}’ai  déjà  dit  qu’il  ne  falloir  qne 
deux  hommes  feuls  pour  les  opéra- 
tions du  prefiiirage , foit  que  la  ven- 
dange foit  renfermée  dans  une  cuve , 
loit  dans  des  tonneaux.  On  doit  l’eo 
ti  ter  aullitôt  qu’elle  a fulfifamment  fer- 
menté, pour  la  verfer  dans  le  coffre 
du  preflbir.  Pour  cet  effet  le  preflu- 
reiir  iortira  la  vis  du  coffre , de  façon 
que  fon  extrémité  effieure  l’écrou  du 
côté  du  coffre;  il  placera  le  mouton 
U,  contre  l’extrémité  de  cette  vis, 
& le  mulet  7 Fig.  2,3,  contre  le  mou- 
ton. Le  ceffre  reliant  vide  depuis 
le  mulet  jnfqu’aii  doffrer,  fera  rempli 
de  la  vendange  ,&  du  vimmémede  la 
cuve  & des  tonneaux.  Le  preffureur 
aura  foin  à mefiire  qu’il  v«  nera  la  ven- 
dange , de  la  fouler  avec  une  pile  quar- 
rée , pour  y en  faire  tenir  le  plus  qu'il 
fera  polfible  ; s’il  n’a  pas  affez  de 
vendange  pouf  remplir  cecoffre,  c’efl 
à lui  de  juger  de  L quantité  qu'il  en 
3ura:ti  cette  quantité,  eft  puite,  il 
avancera  le  mulet  vers  le  üofîier  au- 
tant qu’il  le  croira  néccffaiie  , & pla- 
cera entre  le  mouton  & la  vis  autant 
de  coins  E qu’il  en  fera  beloin.  Le 
colFre  rempli  de  la  vendange  pilqu’au 
haut  des  flafques,  il  rangera  lui  le 
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itiffrc  de?  planches  â coUteanx  GG  , 
auian!  qti’ilen  faudra,  les  extrémités 
vers  les  âafqiies  les  couvrant  environ 
de  deux  à trais  pouces  l’iine  fur  rau»e; 
en  lui  te  il  placera  (ur  les  planches  en 
travers  les  mouleaux  &C  fuivant  la 
longueur  du  marc  & d’une  longueur 
convenable.  Enfin  il  pofera  en  travers 
'de  ces  mouleaux  une,  detix,  on  trois 
pièces  de  boisrr,  qu’on  nomme  iribis , 
fous  les  chaînes  qui  fe  trouvent  au- 
delTiis  des  flafques  , & emmanchées 
dans  les  jumelles,  de  façon  qu’on 
puifi'e  les  retirer  quand  il  ell  néceflaire 
pour  donner  p'us  d’aifance  à verfer 
la  vendange  dans  ce  coffre. 

Toutes  ces  différentes  pièces  dont 
je  viens  de  parler , doivent  fe  trouver 
â la  main  du  preffureur,  de  façon  qu’il 
ne  foit  pas  obligé  de  les  chercher  ; ce 
, qui  lui  teroit  perdre  du  temps.  C’efl 
pourquoi  il  aura  toujours  foin,  en  les 
retirant  du  preffoir , de  les  placer  à là 
portée  fur  un  petit  échafaud  placé  à 
côté  de  ce  preffoir. 

Cette  manoeuvre  faite,  il  dégagera 
la  grande  roue  de  l’ave  de  la  moyenne: 
fon  compagnon  il  lui  tourneront  d’a- 
bord cette  roue  à la  main  , 6c  enfuite 
N- . au  pied  en  montant  deffus , jufqu’à  ce 
vif  qu’elle  rçQffe  à leur  effort.  Pour  lors 
lis  defceiidront  l’axe  de  la  moyenne 
roue , pour  la  faire  engrainer  avec  la 
grande  roue,  & remettront  les  bou- 
lons à leur  place  pour  empêcher  cet 
axe  de  s’élever  par  les  efforts  de  cette 
grande  roire,&:  l’un  d’eux  fera  mar- 
cher la  manivelle  qui  donnera  le  mou- 
vement aux,  trois  roues  à la  vis , 
qui  pouffera  le  mouton,  les  coins, 
& le  mulet  contre  le  marc. 

Le  maître  preffureur  aura  foin  de 
ne  point  trop  laiffer  fortir  la  vis  de 
fon  écrou  , de  peur  qu’elle  ne  torde. 
Cal  une  précaution  qu’il  faut  avoir 
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pour  toutes  tortesdepfeffoiis  ; quand 
il  verra  que  ag  ai  deiouea,  p ( thtra 
di  l’cxtrémuc  des  flaïqiiesde  qiielqucs 
pouces,  il  déicurrera cette  roue,  i pris 
l’avoir  dégf  gée  de  Taxe  de  la  tr.r  ytnr.e 
roue  , de  la  façon  que  r.o?is  l'avons 
d.jd  dit.  Il  remeilta  encore  quelques 
coins  & ayant  remis  l’axe  à ta  place 
ordinaire  , il  tournera  la  roue  &c  en- 
fuite  la  manivelle.  De  cette  foule 
ferre  il  retirera  du  marc  tcut  le  via 
qui  doit  compefer  la  cuvée  , qu’il 
rt  nfermera  à part  dans  une  cuve  ou 
grand  barlong. 

Cette  letre  finie,  il  deffrrreta  !e 
pri  fl'oir , ôtera  i n coin  , reculera  le 
mu'et  de  l'épa  ffrurdececoin,  & fera 
par  ce  moyen  un  videertre  le  mulet 
& le  marc  , ce  qui  s’appel'e  faire 
éa  cLimhrée ; il  retirera  les  brebis , les 
mouleaux  & les  planches  à couteaux  ; 
après  quoi  il  lèvera  avec  une  griffe 
de  fer  à trois  dents  la  fiiperfiae  du 
marc , à quelques  pouces  d'epaifl'eur , 
qu’il  rejettera  dans  la  chambrée  ôc 
qu’il  y entaffera  avec  une  pilette  de 
uatre  pouces  d’epaifl'eur  fiir  autant 
e largeur  & fur  huit  pouces  de 
longueur.  Il  emplira  cette  chambrée 
au  niveau  du  marc  , après  quoi  il 
le  recouvrira  comme  ci-devant  des 
planches  à couteaux  , des  mouleaux 
6c  des  brebis,  & donnera  la  fécondé 
ferre  comme  la  première.  Trois  ou 
quatre  ferres  données  ainfi , fulfifent 
pour  deffécher  le  marc  entièrement. 

Le  marc  ainfi  preffé  dans  les  fix’ 
parties  de  fon  cube,  le  vin  s’écoule 
paries  trous  14,  14,  des  flafques  & 
du  plancher  , fe  répandant  fur  les 
maies  , & enfuite  par  la  goulette 
fous  laquelle  on  aura  placé  un  petit 
ballon  Q pour  le  recevoir. 

Pour  empêcher  le  vin  qui  paffe 
par  les  trous  des  ilaCques  , de  nsjailiir 
S b b a. 
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plus  loin  que  le  badin , & le  prefllireur 
de  (alir  avec  la  boue  qu’il  peur  avoir 
H fes  pieds,  le  vin  qui  coule  (iir  le 
badin , on  pourra  fe  fervir  d’un  tablier 
fait  de  voliges  de  bois  blanc  , eomine 
le  plus  léger  & le  plus  facile  à manier,, 
qu’on  mettra  contre  les  flafques  de- 
vant Sc  derrière  le  coffre , & qui  cou- 
vrira le  badin. 

Les  deux  ou  trois  dernières  ferres 
donneront  ce  qu’on  appelle  vin  de 
& de  prejfiir  ou  de  dernières 
Çouttcs;  il  faut  mettreà  part  ces  deux 
ou  trois  ef|>èces  de  vin  pour  Être 
chacune  entonnée  fcparément  dans 
■des  poinçons. 

• Je  préviens  le  maîtré  preffurettr, 
que  quand  il  aura  delTerré  fon  prefl'oir, 
il  aura  de  la  peine  à faire  fortit  les 
brebis  de  leur  place  à caiife  de  la  forte 
prefTion.  C’eft  pourquoi  je  luicon- 
feille  de  fe  fervir  d’une  forte  maffe  ie 
fer  pour  les  chadcr  & retirer.  Le 
marc  étant  entièrement  defléché  &C 
découvert,  on  le  retirera  du  coffre  & 
on  fe  fervira  pour  l’arracher  d’un 
pic  de  fer,  de  la  grailfe  dont  j’ai  déji 
parlé , & de  la  pelle  ferrée. 

Suppofé  qu’on  fe  ferve  de  ce  pref- 
foir  à coffre , on  peut  égrapper  les 
raiflns  dans  les  tonneaux , ce  qu’on 
ne  peut  faire  en  fe  fervant  des  autres 
preffoirs  (i)  fur  lefqnels  une  partie 
des  grappes  eft  nécelfaire  pour  lier  le 
marc  qui , lâns  ce  fecours  s’échap- 
peroit  de  toutes  parts  à la  moindre 
compreffion. 

En  égrappant  ces  raiftns  dans  le 
tonneau  ou  dans  la  cuve,  on  poutroit 
les  laiffer  cuver  plus  long-temps  ; on 
n’auroit  plus  lieu  de  craindre  que  la 
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chaleur  de  la  cuve  ou  des  tonnetnnc  » 
emportant  la  liqueur  acide  & amèrt 
de  la  queue  de  la  grappe  , la  commu- 
nique au  vin , ce  qui  rendroit  le  goût 
infupportable. 

Toute  eipèce  de  vin,  fur-  tout  le  gris  , 
demande  d’étre  fait  avec  beaucoup  de 
promptitude  6c  de  propreté,  ce  qui 
ne  fe  peut  facilement  faire  fur  tous  les 
preffoirs  , les  preffureurs  amenant 
avec  le  pied  beaucoup  de  (aleté  6c  de 
boue  qui  fe  répandent  dans  le  vin; 
ce  qui  y caufe  un  dommage  beau- 
coup plus  confidérable  qu’on  ne 
penfe,  tur-iout  pour  les  marchands 
qui  l’achètent  fur  la  lie,  comme  les 
vins  blancs  de  la  rivière  de  Marne, 
où  ce  défaut  a plus  fbuveni  lieu  que 
par-tout  ailleurs. 

Les  forains  ouvignero.isde  la  rivière 
de  Marne  diront  , tant  qu’il  leur 
plaira , que  le  vin  trois  ou  quatre  jours 
après  qu’il  ell  entonné  , jettera  en 
bouillaut  ce  qu’il  renferme  d'impur  , 
ils  ne  perfiiadcront  pas  les  perfonnes 
expérimentées  dans  l’an  de  faire  le 
vin  , qu’il  puiffe  rejeter  cette  boue  , 
la  partie  la  plus  pefante  & la  plus 
dangereufe  de  fon  impureté  cela 
n’eft  pas  poffible.  Peut-être  ceux 
d’entre  eux  qui  fe  flattent  & fe  vantent 
de  mieux  compofer  & façonner  leur 
vin  , répliqueront-ils  qu’ils  mettent 
à part  la  première  goutte  qui  coule 
depuis  le  moment  qu’ils  ont  fait 
mettre  le  vin  fur  le  preffoir,.  jufqu’à 
l’inftant  auquel  on  donne  la  première 
ferre , & qu’ils  ne  foulfrent  pas  que 
cette  première  goutte  entre  dans  la 
cuvée.  On  veut  bien  les  croire, mais 
combien  y a-t-il  de  gens  qui  prennent 


(i)  Note  Je  tEJUeur.  L’expérience  de  tous  les  jours  prouve  le  contraire,  ainfi  qn’on 
le  verra  dans  la  defcripiion  de  la  manière  de  monter  une  pcetTée  fur  les  preffoirs  è étiquet , à 
leffoo  , &c. 
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. «intte  r<ige  k prud«ote  précaution  ? 
•On  évite  ce  danger,  cet  embarras, 
cette  perte  prelque  totale  de  la  pre- 
mière goutte  de  ce  vio  qui  ne  doit  dans 
ce  cas  trouver  place  q\»e  .ilans  les 
•.vins  de  détours  , en,  le  i’er\'aot  du 
-■■preffoir  è coffre,  il  efl  eneor.;  d’une 
très  - graode- utilité  pour  les.  vins 
blancs,  (t)  Quoi  de  plus  commode 
en  effet  è on  apporte  les  raiâns  dans 
le,  coffre  avec  les  paniers,  ou  baril- 
lets, on  n’en  foule  aucun  au.'pied  , on. 
les  range  avec  la  main  ; oo  pofe  des 
planches  de.  volige  devant  ik.der- 
ciere  le  coffre  &L  deffns  les  maies  , ce 
'^qui  forsie  ce  que  nons  appelons 
tablier,  . às  ùçon  que, les  pieffiireurs 
marchent  fur  ces  planches  Sc  que  le 
vin  s’écoule  deilbus  elles  fans  qu’ati- 
«une  faleré. ptoffe s’y  mêler,  & que 
celui  qiiiafort  des  trous  des  flafques 
, puiffe  incommoder  ni  rejaillir  fur  les 
ouvriers. 

A l’égard  des  autres  preffoirs , on 
eâ  obligé  de  tailler  le  marc  à chaque 
ferre  avec  une  bêche  bien  tranchan- 
*te(i);  la  grappe  de  ce  raifin  étant 
donc  coupée  , elle  communique  au 
vin  la  liqueur  acide  6c  amère  qu’elle 
renferme,  ce  qui  le  rend  âcre, fur- 
tout  dans  les  années  froides  Sc  bu- 
■i.  mides. 

Dans  l’ilfage  du  prelToir  à coffre 
on  ne  taille  pas  le  marc  , on  ne  tire 
par  conféquent  que  le  jus  du  raiffn , 6c 
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OIT  ne  doit  pas  douter  que  k qualité 
du  vin  qu’on 'y  fait  ne  l’emporte 
de  beaucoup  fur  toute  autre , joint  à 
ce  que  le  vin  .no  rentre  pas  dans 
le  marc  6c  qu’il  eft  fait  plus  diU- 
gomment.  , ■ ' ^ 

hiatwuvre'du preÿoîr  à double  ccjfrc. 

Les  operations  font  les  mênjes  > 
q’ic  celles  du  feol  coffre,  avec  la  dif- 
léreoce  qu’elles  fe  font  alternative- 
"ment  fur  les  deux  pofftes  ; c'eff-à-diré, 
qu’on  ferrant  i’iin  on  delTtrre  l’autre, 

&C  que  tandis  que  ééhii  qui  e(l  ferré 
s’écoule  , ce  qui  demande  vi»'  ben 
quart  d’heure,  on  travaille  le  rnarc  de 
l’autre  coffre  de.  la  façon  ddjà  intli- 
qitce.,..  Ce  double  prcIToir  ne  ile- 
mande  point  une  double  force  ; c’eft 
pourquoi  il  ne  faut  pas  davantage  de 
preffurenrs  que  pour  le  feul  coffre,^ 
cependant  il  donne  le  doiib’e  de  vin. 
Ces  opérations  demandent  unegrandi; 
diligence.  Moins  le  vin  reliera  clans 
le  marc , meilleur  il  fera.  Il  ne  iàut 
pas  plus  de  deux  ou  trois  heures 
.pour  le  double  marc,  au  lieu  que 
dans  les  . preffoirs  à étiquets,  & clans 
les  autres  ilÉmt  dix-huit  à vingt  heures 
pour  leur  donner  une  prelîlon  ful- 
tifante.  (3) 

.-  Pour  donner  cette  preffion  aux 
autres  preffoirs , il  fuit  quelquefois 
dix. à douze  hommes , s’ils  ont  une 
roue  verticale  , quatre  hommes , au  ' 


(0  Note  de  P Editeur.  Les  vins  blancs  , dont  il  eft  queftion,  font  faits  en  Cham- 
pagne avec  1:  raifin  rouge  feul.  11  faut  fe  hâter  de  le  prcfler  .de  peur  qu'il  ne  ferniinte, 
car  la  fermentation  combincroit  la  partie  colorante  Sc  rouge  avec  le  vin , ce  qui  altérerait 
ta  couleur.  Cvn/ûflr;  Katiicle  Viti.  . ' . 

(i)  La  dotoire  des  tonneliers  vaut  beaucoup  mieux. 

' (5)  Je  fuis  perfuadé  que  l'amenr  fixe  au  jufle  le  temps  nécefiaire  lorfqu’on.  fe  fert  ■ 

de  fon  prelfoir , mais  il  fe  trempe  fur  les  autres,  fai  fait  communémem  dans  douze  ou 
, quiuze  heures,  fur  un  grand  preiruir  â étiquet,  le  preffurage  pour  remplir  30  barriques 
de  1X0  bouteilles  chacune.  On  ne  gagne  rien  à avoir  de  pedts'  prefibirs. 
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lieu  que  pour  celui-ci  deux  ^fuffifenf. 

Sur  les  gros  preflbirs  , un  m.irc 
auquel  en  le  commençant  on  donne 
ordinairement  deux  pieds  ou  deux 
pieds  St  demi  d’épaifleur  , fe  réduit 
à la  fin  de  la  prellion  à moitié  ou  au 
tiers  au  plus  de  fon  épaiflieur  , c’ell-à- 
dire:\  douze  ou  quinze  pouces  au  plus; 
& fur  les  preflbirs  à coffre  la  force 
extraordinaue  qu’on  emploie  dans  fa 
preflion,  réduit  le  marc  de  fept  pie’ds  de 
longueur  , quinze  ou  dix-huit  pou- 
ces de  longueur  ; je  parle  ici  de  lon- 
gueur au  lieu  d’épailfeur  , parce  que 
la  vis  prefl'ant  horizontalement  dans 
le  coffre  au  contraire  des  autres  prefi 
foirs  , qui  prefTent  verticalement  , 
je  dois  nv’furer  la  preflion  par  la 
l.nigueur  qui  fimide  l’cpaiffeur  dans 
tous  les  autres  prelToirs. 

Il  ell  certain  que  les  pcrfonnes  qui 
en  feront  ufage  , éprouveront  que 
fur  un  marc  de  1 1 à i ^ pieds  de  vin, 
il  y aura  en  fe  fervaiit  de  celui-ci , 
par  la  forte  prefflon,  une  pièce  ou 
au  moins  une  demi  picce  de  vin  h 
gagner.  Cela  indemnife  des  frais  ,de 
prctfurage  Si  au-dtlà. 

Il  y a encore  beaucoup  à gagner 
pour  la  qualité  du  vin,  qui  ne  crou- 
pit pas  dans  fon  marc  Si  n’y  reparte 
pas.  Cela  mérite  attention  , joint  à ce 
que  , avec  deu.x  hommes  on  peut 
fdre  par  jour,  fur  ce  double'preffoir, 
fiK  maies  , qui  rendront  chacun 
quinze  poinçons  de  vin  par  chaque 
coffre  , ce  qui  fera  en  tout  i8o 
poinçons,  au  licu  que  fur  les  autres 
prelToirs  on  ne  peut  en  faire^que 
quinze  ou  vingt  par  jour,  fi  l’on  veut 
que  le  marc  toit  bien  égoutté.  11 
liifiîra  de  t.iire  travailler  les  preffu- 
tcurs  depuis  quatre  ou  cinq  heures 
du  matin  jufqu’à  dix  heures  du  foir, 
iis  auront  un  temps  fulTifaut  pour 
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manger  & fe  repofer  entre  chaque 
marc.  Ainfi  celui  qui  fe  fert  des 
preflbirs  à étique  ts  , &C.  tie  peut  faire 
ces  i8o  poinçons,  à vingt  par  jour, 
qu’en  neuf  jours. 

Il  faut  convenir  que  le  preflbir^ 
inventé  par  M.  Legros  eft  plus  expé- 
ditif que  les  autres  , & que  d’une 
rnalfe  donnée  de  vendange  il  eetire 
plus  de  vin  qu’on  n’en  obtiendroit  avec 
les  autres  preflbirs.  L’auteur  décrie 
un  peu  trop  ces  derniers  ; cependant 
l’on  eft  forcé  de  convenir  que  le  Cen 
vaut  beaucoup  mieux,  fur-tout  dans 
les  provinces  où  le  prix  du  vin  eft 
toujours  très- haut,  &oùunebarrique 
de  plus  ou  de  moins  eft  comptée  pour 
beaucoup;  mais  les  preflbirs  ambu- 
lans  , & même  les  preflbirs  des  parti- 
culiers , font  bieti  éloignés  de  la  per- 
feftion  même  des  fimple^preflbirs  à 
teflbns  ; & de  la  môme  maffe  de 
vendange , & avec  le  prefloir  de  M. 
Legros  on  en  retirera  deux  barriques 
de  plus.  Lorfqiie  Ton  vend  une  me- 
fure  contenant  775  bouteilles  de  vin , 
de  I ç à 50  liv. , qui  font  les  deux  ex- 
trêmes de  leur  prix , on  n’eft  pas  tenté 
d’y  regarder  de  fi  près.  Si  ces  vins  ac- 
qiiéroient  un  jour  la  valeur  de  ceux 
de  Champagne , de  Bourgogne  , & 
même  des  mauvais  vins  des  environs 
de  Paris  , la  révolution  auroit  bientôt 
lieu  ; l’intérêt  du  propriétaire  en  fixera 
l’époque. 

Il  faut  cependant  dire  qu’on  efl,  en 
général , parvenu  dans  ces  provinces 
à conftniire  des  preflbirs  avec  la  plus 
grande  économie  de  bois  poflible. 
Qu’on  fe  figure  deux  pierres  de  taille 
d’un  pied  de  hauteur  au-deflus  de 
terre,  fur  lefquels  repofe  une  poutre 
en  bois  d’orme  , ou  encore  mieux  en 
bois  de  chêne  , équarrie  fur  toutes  fes 
faces , ôc  de  zo  a 24  pouces  de  dia- 
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mètre; falongueur  eft  proportionnée  1*  maie  de  6 à 8 pieds , on  f;.it  entrer 
â Id  largeur  que  l’on  veut  donner  à la  une  forte  piece  de  bois  qui  eft  trav.-r* 
maie , ordinairement  de  6 , 7 a 8 pieds  fée  par  celte  vis  Si  par  la  vis  cort ef- 
au  plus  dans  tous  les  fens  de  fa  liiper-  pondante  de  l’autre  côté  ; mais  cette 
ficie.  Cette  poutre  excède  de  deux  pièce  de  bois  n’eft  point  taruudce; 
P eds  les  deux  côtés  de  la  maie;  fi  lôn  ouverture  ell  fimple  Si  lilTe;  fon 


oane  peut  pas  fe  procurer  une  pièce 
de  bois  capable  de  recevoir  cet  équar- 
riflage,  on  en  réunit  deux  enfemble 
par  de  forts  boulons  de  fer , retenus 
par  des  écrous.  Dans  la  partie  qui 
excède  la  maie  Si  près  a'elle , on 
pratique  une  ouverture  ronde  dans  la 
partie  fupérieure , Si  cette  ouverture 
ne  delcend  qu’au  tiers  dei’épaiifeur  ; 
quelquefois  elle  traverfe  d’outre  en 
outre.  Cette  ouverture  eft  deftinée  à 
recevoir  la  pièce  de  bois  qui  dans 
I sprelToirs  à étiquet,à  teflbn , Sfc. 
fert  de  jumelles.  Cette  pièce  de  bois 
forme  une  vis  depuis  fon  fommet 
jufqu'à  un  pied  au-deftiisde  la  maie. 
Sa  partie  inférieure  eft  également  ar- 
randie  mais  non  pas  taraudée  en  vis. 
Cette  partie  inférieure  entre  dans 
l’oiiv:  mire  dont  on  a parlé  ; mais  au- 
paravant 011  a eu  foin  d’y  faire  en 
travers  Si  fur  toute  la  rondeur  , deux 
rainures  ou  gouflets  de  deux  à trois 
ponces  d’cpaiireur  qui  reçoivent  des 
couIiil'e^Ces  couliffes  traveifent  de 
part  en  part  l’arbre  giftant  : c’eft  par 
ic,ur  moyen  que  la  vis  eft  fixée  fur  fes 
côtés  Si  peut  tourner  intérieurement 
Si  perpendiculairement  fur  la  partie 

du  gros  arbre  qui  la  fupportc 

Cette  vis,  dans  la  partie  d’un  pied  qui 
excède  la  maie  Si  qui  n’eft  pas  ta- 
raudée, re^  quarrée;  c’eft  à travers 
cette  portion  cerclée  en  fer,  qu’on 
ménage  deux  ouvertures  l’une  fur 
l’autre  Si  en  croix  , par  lefquelles  on 
paffe  deux  barres  de  bois  qui  fervent 
lie  leviers  pour  tourner  celte  roue. 

Au  foromet  de  la  vis  qui  excède 


ufage  eft  de  maintenir  les  deux  vis 
afin  qu’elk-s  ne  s’écartent  ni  è droite 
ni  à gauche. 

far-deflus  cette  poutre  de  traverfe, 
qui  eft  ordinairement  en  bois  blanc 
moins  cher  Si  plus  facile  à trouver 
que  le  chêne  ou  l’ormeau  , on  place 
le  véritable  écrou  : c’efl  un  morceau 
de  bois  de  chêne  ou  d’ormeau  ta- 
raudé fur  le  pas  de  la  vis.  Sa  largeur 
eft  égale  à celle  de  la  poutre  de 
dclTous,  Si  fa  longueur  de  duix  à 
trois  piqi^s.  Mais  comme  la  poutre 
de  delfous  n'eft  poijy  taraudée  Si 
par  conléqiient  ne  peuis’élevcrou  s’a- 
bailTer  à volonté , le  bois  de  l’écrou 
eft  (ur  1.1  f.ice  de  devantScderrièie,armé 
de  deux  fortes  cfoftésen  lerauxqueüés 
on  attache  une  chaîne  de  fer  que  l’on 
all'uietiit  l'ur  la  poutre  de  drlTous  au 
moyen  de  (emb'ablçs  crofles.  De 
Icéiie  manière  chaque  écrou  Si  la 
pièce  de  bols  font  luuintenus  en- 
Itnible  par  quatre  morceaux  de 
chaînes  Si  autant  de  crollés. 

La  maie  ne  feroit  pas  alTeî  aff  - 
rce'  il  elle  ne  porteit  que  liir  la 
pioce  de  bois  dormante  ; on  fixe  à 
les  quatre  coins  des  tronçons  de 
colonnes  en  pierre  ou  en  bois  pour 
la  fouienir.  Quand  les  preflees  font 
finies,  on  Ibultve  de  (jiielqucs  pon- 
ces ftuk-ment  cette  maie,  afin  qu’elle 
ne  touche  pas  l’arbre  dormant,  & 
que  rhiimidiié  coniritlée  par  tous 
les  deux  pendant  les  prefl'ées  , ne 
contribue  pas  à leur  pourriture: 
quelques  ca'.rs  en  pierre  fi.fülVnr. 

Tout  te  prelioir  li’cft  donc  coiti- 
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po(é  que  de  l’arbre  gilTant  ou  dor- 
mant, des  deux  vis,  de  leurs  écroux, 
de  l’arbre  mouvant,  &de  la  maie. 

Par-tout  ailleurs , l’arbre  fur  le- 
quel fe  dévidé  la  corde  & que  l’on 
fait  tourner  au  moyen  d’une  roue 
«Ml  des  barres,  tourne  fur  fon  axe, 
ainfi  que  les  ouvriers  ; ici  les  ou- 
vriers ne  peuvent  faire  qu’un  de- 
mi-tour, ou  dticrire  la  moitié  du 
cercle  , parce  que  l’autre  partie 
de  ce  cercle  eft  occupée  par  U 
vendange  en  preffion  , d’oti  il  ré- 
fuite  que  (î  les  barres  ou  les  vis 
font  courtes  on  n’agit  que  foible- 
ment. 

Dans  pluCcwrs  endroits  du  Lan- 
guedoc, on  appelle  ces  prefibirs  à 
1.1  cKilfi  , parce  qu’effi'iiivement 
c’tft  avec  la  cuiffe  que  l'on  prefle. 
Je  ne  pus  m’empêcher  de  frémir 
lorfque  je  vis  pour  la  première 
fois  opérer  ainfi,  & même,  malgré 
l'habitude  , je  ne  m’y  fuis  jamais 
accoutumé.  Les  deux  barres  de 
chaque  vis  ne  la  traverfent  que  de 
4 à 6 pouces  du  côté  de  la  ven- 
«lange , & feulement  aflez  [>our  y 
cire  maintenues  par  ce  bout.  Le 
grand  bras  du  levier  eft  du  côté  des 
jircfliireurs.  Un  homme  tient  de 
chaque  main  une  de  ces  barres  & 
les  fixe  de  toute  fa  force.  Vis-à-vis,  en 
«ledans  de  l’angle  que  les  deux  bar- 
res forment  cnfcmble  , fe  place 
un  preffureur  devant  chaque  barre  ; 
il  faut  que  ces  trois  hommes,  ainfi 
que  les  trois  de  l'autre  côté,  agiffent 
eihemble,  & ils  ne  fe  meuvent  que 
lorfque  le  chef  donne  le  lignai  con- 
venu; ce  fignal  eft  un  (on  de  voix 
a[iprochant  de  celui  du  charpentier 
qu  ils  a|>i>cllent  le  Ifcm  dtS,  Joftph; 
alors  tous  quatre  parient  enlcmble, 
üc  ft'  jettent  avec  force  contre,  la 
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barre  , la  frappant  avec  la  partie 
fupérieure  de  la  cuifte  qui  ré- 
pond au  défaut  du  ventre.  Ces 
gens  font  accoutumés  à cette  ma- 
noeuvre , & elle  ne  leur  donne 
aucune  peine. 

. Je  conviens  que  ce  preflbir  eft 
très-défefrueux , mais  dans  les  pays 
oii  l’on  ne  trouve  pas  de  bons  ou- 
vriers, ou  lorfque  les  fticultés  des 
propriétaires,  font  très-circonferites, 
il  vaut  mieux  avoir  un  prefToir  mé- 
diocre- qiie  rien  du  tout  ; il  eft  en 
tour  point  préférable  à la  méthode 
de  Corfe  ok  L’indigence  a forcé  de, 
recourir  à un  moyen  encore  plus 
fimple.  Que  l’on  fe  figure  un  ef- 
pace  quelconque  creufe  fur  le  pen- 
chant d'une  colline  , 8c  environné 
de  quatre  murs  ; - le  fond  du  fol 
uni  & plat , enfin  bien  pavé.  Le 
mur  du  fond  eft  du  double , 8c 
quelquefois  des  deux  tiers  plus  élevé 
que  celui  de  face  ou  de  devant,  ôc 
la  partie  fupérieure  des  deux  murs 
de  côté  fuit  ta  direefion  de  pente 
entre  la  hauteur  du  mur  dn  fond  & 
celui  de  dev.mt;  i travers  le  bas 
du  mur  de  devant  on  ménage  une 
rigole  par  laquelle  le  vin  coule  en 
dehors , & eft  reçu  ou  dans  des 
barriques  ou  dans  tels  autres  vaif- 
féaux  quelconques. 

On  a eu  foin  de  placer  à peu 
près  au  tiers  de  hauteur  du  mur 
du  fond,  & dans  fon  épailTeur,  une 
grolTe  pierre  de  taille  à laquelle  on 
attache  8c  foude  le  tenon  d’une 
groll'e  boucle',  6c  encore  pour  pl>is 
grande  économie , on  fe  contente 
d y creufer  avec  le  cifeau  une  forte 
entaille  proportionnée  à l’épaiffeur 
que  doit  avoir  le  levier , & capable 
de  -recevoir  fon  gros  bout.  Ce  le- 
vier eft  une  longue  pièce  de  bois 

droite 
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troite,  forte& sèche,  que  l'on  alTu* 
jectit  à la  boucle  en  la  traverfant. 
Ou  qui  ell  retenue  dans  l’entaille 
de  la  pierre.  Le  coffre  en  maçon- 
nerie eft  rempli  de  vendange  telle 
qu’on  l’apporte  de  la  vigne  jufqu’à 
la  hauteur  de  la  boucle.  Alors  on 
la  couvre  de  plateaux  en  bois 
taillés  de  grandeur  & faits  pour 
entrer  dans  le  coffre  ; on  abaiffe 
le  levier  qui  excède  en  longueur 
du  double  de  celle  de  la  maçon- 
nerie, & on  appuyé  à Ton  extré- 
mité autant  que  les  forces  le  per- 
mettent. Lorfque  ce  lévicr  com- 
mence à toucher  le  haut  du  mur 
de  devant , on  le  relève  & on  charge 
la  preffée  avec  de  nouveaux  pla- 
teaux femblables  aux  premiers  y & 
ainfi  de  fuite  , autant  que  le  be- 
foin  l’exige.  Les  forces  des  hommes 
ont  alors  peu  d’aSivité , & pour  y 
fuppléer,  on  charge  l’extrémité  du 
levier  avec  de  groffes  pierres  que 
l’o*  Y maintient  par  des  cordes, 
ce  levier  fait  l’eflet  du  fléau  que 
l’on  nomme  Romaint.  Si  on  com- 
pare ce  preffoir  avec  celui  de 
M.  Ltgros,  pu  avec  celui  à étiquet 
on  trouvera  une  grande  différence, 
dans  les  réfultats  de  la  preffion  ; 
mais  on  n’admirera  pas  moins  l’in- 
duffrie  de  ces  pauvres  èi  intéref- 
fans  infulaires. 

CHAPITRE  ! I. 

Dt  la  manlin  £iltviT  & de  con- 
duire une  prejjee, 

La  plus  grande  propreté  doit  ré- 
gner dans  le  local  , vulgairement 
nommé  Cuvier^  Prefjoir  ; elle  n’eft 
pas  moins  effenticlle  pour  tous  les 
objets  qu’il  ranfenne,  CeUier  {con- 
Tome  FlU^ 
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ce  mot)  eft  la  dénomination 
exaéfe  pour  défigner  ce  local. 
Quelques  jours  avant  la  vendange 
on  jette  de  l’eau  fur  les  cuves,  fur 
les  preffoirs  , & fur  tous  les  autres 
vafes  dont  on  eft  à lasvcille  de  fp 
fervir.  Cette  eau  , que  l’on  change 
au  moins  chaque  jour,  produit  un 
double  effet,  celui.de  faire  renfler 
les  bois  des  vaiffeaux  , & par  con- 
féqiient  de  les  mettre  dans  le  cas 
de  ne  pas  laiffer  couler  le  fluide 
qu’on  leur  confiera,  & celui  de  dé- 
tremper toutes  les  ordures  , 8c  de 
céder  aux  frottemens  qui  doivent 
les  entraîner  avec  l’eau  que  l’on 
rejette.  Cette  grande  propreté  eft  de 
rigueur  , parce  que  tout  corps 
étranger  eft  nuifible  au  vin  , £c 
lui  communique  une  odeur  ou  une 
faveur  défagréable , & dont  on  cher- 
cheroit  vainement  la  caufe  ailleurs. 
Les  vignerons,  les  valets  regardent 
ces  prévoyances  comme  déplacées, 
ou  comme  inutiles  ; dès-lors  le  pro- 
priétaire eft  forcé  de  tout  voir , fit  de 
faire  tout  approprier  fous  fes  yeux. 

II  faut  cinq  nommes  pour  mon- 
ter une  preffée  ordinaire , & le 
■double , n elle  eft  confidérable. 
Deux  font  placés  dans  la  aive  , 
leur  fonûion  confifte  à remplir  les 
bannes  , benrus  , benots  ou  com- 
/o«M , 8cc. avec  le  marc;  à recevoir 
la  banne  vide  que  leur  préfente  le 
poneur  ; à foulever  fur  le  bord  de 
la  cuve  la  banne  pleine  de  marc, 
& A l’y  maintenir  jufqu’à  ce  que 
le  porteur  l’ait  enlevée.  On  établit 
communément , & cela  accélère  le 
travail,  un  chantier  qui  porte  fur 
le  bord  de  la  maie  du  preffoir,  de 
correfpond  folidement  à la  cuve. 
Ce  chantier  eft  plus  ou  moins  éle- 
vé ' ou  abaUTc  fnivant . la  grandeiir 
C c c 
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du  porteur.  La  fonûion  de  cet  ou- 
vrier eft  de  porter  le  marc  de  la 
cuve  au  prellolr  , de  rapporter  ù 
banne  vide  qu’il  remet  aux  ouvriers 
de  la  cuve  pour  la  remplir  de  nou- 
veau; mais  en  attendant  il  prend  fur 
fes  épaules  celle  qu’ils  ont  préparée 
d’avance,  &C  aiiift  de  ijuite  julqu’à 
la  fin. 

De  la  manière  dont  le  porteur 
vide  le  marc  fur  le  preflbir,  & l'ur 
la  prelîée  à mefure  qu’on  la  monte, 
dépend  en  grande  partie  fon  fuccès. 
Il  fijut  qu’il  la  verte  doucement,  & 
pour  cet  effet  un  des  deux  hommes 
qui  travaillent  fur  le  preffoir,  prend 
une  des  cornes  ou  manettes  de  la 
banne,  le  porteur  tient  l’autre,  bi 
tous  deux  vident  doucement.  Les 
deux  ouvriers  placés  fur  la  maie 
du  preffoir  font  uniquement  occu- 
pés à ranger  le  marc  lit  par  lit,  &c 
à ék  ver  la  preffée  jufqu’à  la  fin. 

Avant  de  commencer  à charger 
le  preffoir,  les  ouvriers  déterminent 
la  largeur  & la  longueur  que  doit 
occuper  le  marc  , c’eft-à-dire , qu’ils 
ne  prennent  que  leS  deux  tiers  de 
la  fuperficie  de  la  maie , parce  qu’ils 
favent  qu’à  mefure  que  la  vis  pref- 
fera  , le  marc  s’aplatira  & s’élar- 
gira , enfin , que  fiins  cette  précaution 
le  marc  déborderoit  la  maie  &c  une 
partie  du  vin  couleroit  fur  le- fol. 
Quelques-uns  tracent  leur  quarré 
avec  de  la  craie , de  la  fai^uine , &c. 
afin  de  fixer  la  première  alufedu  marc. 
Cette  précaution  bonne  en  elle- 
même,  eft  très-inutile  pour  l’ouvrier 
accoutumé  à ce  genre  de  travail. 
D’autres  fe  fervent  d’une  ficelle  ou 
petite  corde  fixée  fur  les  quatre 
feces  de  la  maie , & ils  rempliffent 
le  quarré  qui  refte  dans  l’intérieur. 
S’eûtes  ces  précautions  ne  font  utiles 
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que  pour  la  première  mife  du  mare  ^ 
une  fois  l’alignement  donné,  il  eft 
facile  de  monter  la  preffée  quarré- 
ment.  S’il  y a peu  de  vendange , on 
la  tient  plus  étroite  , & plus  ou 
moins  large  s'il  y en  a beaucoup. 

II  vaut  mieux  que  le  marc  gagne  en 
hauteur  qu’en  largeur , parce  qu’il 
eft  bientôt  aplati , 6c  dans  ce  cas , 
fi  l’on  ne  charge  pas  la  preffée  de 
piccf  s de  bois  a b i , Fig.  2 , Plar.cht 
XXVI , la  vis  eft  trop  fatiguée  & 
on  court  rifque  de  la  rompre. 

Lorlqu’on  a fait  égrainer  ou  égrap- 
ptr  le  raifin  , ( confulte^  ces  mots)  il 
eft  plus  difficile  de  bien  monter  une 
preffée,  attendu  qu’il  ne  refte  pref- 
qiie  plus  de  liens  dont  la  grappe 
tenqit  lieu  ; mais  il  eft  facile  d’y 
fuppléer  avec  de  la  paille  de  feigle 
un  peu  longue.  A cet  effet , on  com- 
mence à étendre  fur  toute  la  fuper- 
ficie de  la  maie  un  lit  mince  de  cette 
paille , & qui , s’il  fe  peut , doit 
déborder  la  maie  ; c’eft  fur  ce  lit 
qu’on  établit  , ainfi  qu’il  « été  dit , 
la  première  mife  du  marc  ; la  por- 
tion excédante  de  paille  trouvera 
bientôt  la  place  qui  lui  convient. 

A mefure  que  le  porteur  vide  le  , ; 
marc  fur  le  preffoir , les  deux  ou- 
vriers l’arrangent  *d’équerre  fui* ' la 
paille  ou  fur  la  maie  fimplement  , 
fi  on  a laiffé  la  grappe  ; ils  piétinent 
ce  marc  afin  qu’il  jênde  en  grande 
partie  le  vin  qu’il  contient  ; mais 
ils  piétioeiK  beaucoup  plus  fortement 
toute  la  circonférence  fur  la  largeur 
d’un  pied  que  le  milieu.  Cette  cir- 
conférence repréfente  l’extérievg:  d’un 
baftion  & en  tient  Heu.  Lorfque  lit 
par  lit  le  marc  eft  parvenu  à la  hau- 
teur de  S à 9 pouces , les  ouvriers 
replient  toute  la  paille  qui  couvroit 
ou  excédoit  la  maie , la  retrouffeat 
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ftir  la  partie  de  la  preffce,  contre 
laquelle  ils  la  preflent  & l’affiijettif- 
l’ent  par  le  moyen  du  marc  nou- 
veau de  deux  ou  trois  bannes  que 
l’on  jette.  Sur  cette  première  cou- 
che qui  fe  trouve  renfermée  comme 
du  raiiin  dans  un  panier,  on  établit 
dans  le  même  ordre  un  fécond  lit 
de  paille  qui  la  recouvre  en  entier 
& qui  la  déborde , comme  la  pre- 
mière dcbordoit  la  maie , afin  qu’elle 
ferve  à fon  tour  à recouvrir  le  marc 
flouveaii  dès  qu’il  aura  8 à 9 pou- 
ces de  hauteur , & ainfi  de  lliite 
jtifqu’au  complément  de  l’élévation 
de  la  preffée.  Ces  lits  de  paille  font 
l’effet  des  tirans,  ils  donnent  de  la 
folidité  à la  maffe  totale  & empê- 
chent que  les  bords  ne  fe  détachent 
du  centre  pendant  que  la  prefTion 
agit.  L’ufage  de  cette  paille  n’eft 
pas  aufü  effentiel  lorfque  le  raifin 
n'a  pas  été  égrainé;'  cependant  je 
confeille  de  ne  pas  le  négliger,  au 
moins  pour  deux  ou  trois  rangs. 

Si  on  fe  hâte  trop  d’élever  la 
preffée , fi  les  ouvriers  ne  la  piéti- 
nent pas  autant  qu’ils  le  peuvent, 
lorfqu’plle  eft  baffe , s’ils  ne  la  ferrent 
pas  aved^.  poing  fie  par-tout  fie 
îur-tout'«I?les  bords  lorfqu’ils  l’é- 
lèvtht , -enfin',  s^ls  ne  donnent  pas 
le  temps  au  vin  de  s’écouler  , loin 
de  gagner  du  temps  on  en  perdra- 
beaucoup  enfuite , parce  que  cette 
preffée  mal  conduite  dhifs  fon  prin- 
cipe fe  cfevaflVra  de  tons  côtés  > on 
aura  beau  déferrer,  couper ,fic  recou- 
per, elle  crevaffera  jttfqu’à  la  fin  fit 
elle  ne  fera  jamais  bien  ferrée.  Lorf- 
que cela  arrive  , ce  qui  n’efl  pas 
rare , les  ouvriers  difent  que  de  mé- 
chans  voifins,  des  jaloux  leur  ont 
ftti  un  fort , & ce  fort  tient  à leur 
•q^vaife  manipulation.  11  y a vrat- 
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ment  un  art  pour  bien  monter  une 
preffée.  Il  s’agit  aéluellement  de  la 
charger,  fie  cette  opération  a encore 
fes  difficultés;  car  fi  elle  ne  l’eft  pas 
exaâcment,&  autant  en  équilibre 
que  faire  fe  peut,  un  des  côtés  du 
marc  eft  plus  preffé  que  l’autre  , 
ou  bien  le  marc  efl  pouffé  tout  d’un 
côté  par  la  preffion. 

Lorfque  tout  le  cube  du  marc  efl 
élevé,  on  place  deux  barres  de  3 à 
4 pouces  de  largeur  St  un  peu  moins 
longues  que  la  maie.  Ces  deux  barres 
ne  font  pas  reprefentées  dans  la  Fi- 
gure de  la  Planche  XXVI.  On  les 
place  fur  le  marc  à une  diflance 
égale  St  au  moins  à 10  ou  ii  pou- 
ces de  fes  bords  , elles  fervent  à 
fupporter  les  manuauxYT , nommés 
planchts  dans  la  defeription  du  pref- 
foir  è cliquet;  ces  manteaux  font  deux 
pièces  de  bois  de_  3 à 4 pouces  d’é- 
paiffeur  , égaux  entre  eux  en  lar- 
geur , longueur  fit  cpalffcur  ; main- 
tenus dans  leurs  parties  fupérieures 
par  des  traverfe»  fortement  clouées 
ou  chevillées,  qui  empêchent  que  le 
bois  ne  fe  déjette.  Les  manteaux  font 
placés  de  manière  qu’ils  ne  débordent 
pas  plus  d’un  côté  que  d’un  autre. 

Pour  bien  monter  une  preffée,  il 
■faut  abfolument  que  le  propriétaire , 
ou  celui  qui  le  remplace , l'oit  fur  le 
fol  du  cellier  fit  dirige  l’opération. 
Voici  un  moyen  facile  de  le  mettre 
à même  de  juger  fi  chaque  pièce  cfl 
mife  à la  place  qu’elle  doit  occuper. 
Au  milieu  de  l’écrou  CD  de  la 
même  figure , Sc  fur  la  face  anté- 
rieure fit  à la  partie  qui  correfpond 
au  centre  de  la  vis , on  fait  un  trait  ; 
fi  de  ce  trait  on  laiffe  pendre  une 
ficelle  avec  fon  plomb  , on  verra 
qu’il  correfpond  vis-à-vis  fie  jufle 
au  milieu  de  la  gouttière  par  laquelle 
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le  vin  s’écoule  dans  le  barlong  \V,  du  preffolr,  & ainfi  de  fuite  jufqu’à 
On  aura  donc  deux  points  de  com-  ce  que  les  garnitures  occupent  l’eC- 
parail'on  pour  le  rayon  vifuel , & pace  entre  la  partie  inférieure  du 
chaque  pièce  qui  fort  à charger  le  mouton  & la  fupérieure  du  marc, 
marc  , fera  le  troifième.  Ainfi,  lorf-  Si  on  s’en  rapporte  à la  gravure, 
que  les  deux  manteaux  font  en  Figure  z , planche  JCXf'’/ , on  vetra. 
place,  on  voit  fi  leur  point  de  réu-  que  toutes  les  garnitures  font  éga- 
nion  corrcfpond  la  marque  im^  lement  pofees  les  unes  fur  les  autre* 
primée  dans  le  milieu  de  l’écrou  6c  & en  fe  croifant.  Cette  méthode 
au  point  du  milieu  de  la  gouttière,  peut  être  bonne  & plus  facile  à 
Cependant  ces  trois  points  pour-  fuivre  que  celle  dont  je  vais  parler  ; 
roient  être  d’accord  fans  que  la  mais  j’obferverai  que  fous  le  râou- 
pariie  pofterieure  des  manteaux  le  ton  les  garnitures  doivent  être  pla- 
îi'ii  ; alors,  après  avoir  laiffé  tomber  cées  en  travers,  c’eft-à-dire  , fui- 
le  plomb  Si  en  mirant  la  ficelle,  on  vant  fa  direélion , afin  qu’il  porte 
fait  un  trait  contre  le  mur  derrière  à plat  dans  toutes  fes  parties.  On 
le  preflbir  ; Si  ce  trait  devient  un  fent  que  les  garnitures  placées  telles 
quatrième  point  de  comparaifon  ; qu’elles  font  repréfentées  dans  la 
enfin  il  feri  de  comrôle  aux  trois  gravure,  laiflent  beaucoup  de  vide 
premiers  Si  dirige  le  relie  de  l’o-  entre  elles;  mais  comme  la  plus 
pération.  grande  force  de  preflion  cft  direéle- 

Lorfque'  les  deux  manteaux  font  ment  dans  la  partie  qui  correfpond 
placés  Si  arrêtés  dans  leur  jufle  à la  bafe  de  la  vis  A , les  extrémi- 
pofition  , il  s’agit  de  placer  en  tra-  tés  du  mouton  doivent  fouffrir  par 
vers,  c’eft-à-dire,  d’une  jiunelle  à les  garnitures  des  deux  bouts  qui 
l’autre  EF,  GH  , depx  pièces  de  bois  forcent  contre  leur  bois,  puifque 
appelées  guTO/tore,  de  la  largeur,  des  leurs  extrémités  font  la  partie  la 
manteaux  réunis.  Ces  pièces  doivent  moins  épaiffe  Sc  la  moins  forte  du 
avoir  depuis  6 jufqu’à  loSc  iipou-  mouton.  C’eft  par  cette  raifon  que 
ces  d'épaiffeur  Si  être  bien  équarries  je  préfère  les  garnitures  rangées  en 
fur  toutes  leurs  faces.  11  en  faudra  pyramides  & diminuant  le  diamètre 
de  diverfes  épaifieurs,  mais  toujours  de  leur  diftance  à mefure  qu’elles 
par  paires  &c  encore  mieux  li  elles  approchent  du  mouton.  Je  dis  donc 
font  numérotées , afin  de  pouvoir  que  les  garnitures  de  la  bafe , au 
garnir  jufte  fous  le  mouton  K L.  nombre  de  deux  , trois  ou  qua- 
L’infpeéleur  ne  fauroit  juger  de  tre , fuivant  la  largeur  du  preffoir, 
la  première  place  qn’il  occupoit , & doivent  ( les  extérieures  ) prefque 
les  deux  garnitures  font  pofées  en  affleurer  &c  correfpondre  aux  bord* 
lignes  parallèles  aux  deux  jumelles , du  marc  ; que  le  fécond  rang  placé 
il  fe  portera  donc  du  côté  des  ju-  en  travers  & au-delTus  ne  doit  por- 
mellcs  & il  vérifiera  leur  pofition.  ter  que  fur  le  bord  intérieur  des 
Les  fécondés  garnitures  feront  pofees  pièces  du  premier  rang  & pat 
fur  les  premières  & dans  le  fens  conféquent  refferrer  l’efpace;  que 
oppofé , c’eft-à-dire , qu’elles  regar-  le  troifième  & quatrième,  &c.  fi 
deront  le  mur  4c  la  face  antériçurg  Iç  befoin  l’exige , doivent  de  plut 


Digitized  by  Google 


PRE  PRE 

«n  plus  fe  reflerrer , enfin  venir  d'iioinniç'!.  Lorrcîu'tl'e  efl  rc:noui(!i; 
le  joindre  fous  le  mouton  6c  dans  julqu’à  i'ociou  , les  oiivrkis  dJpla- 
le  même  fens  de  direftion  que  lui  ; cent  les  garnitures  dc  les  rangent 
par  ce  mécanifme  la  force  de  direc-  rang  par  rang , chacun  Je  kur  coté  , 
tion  fe  fait  fentir  dans  tous  les  fur  les  bords  ou  fur  le  derrière 
points  du  marc.  Ceft  ainfi  que  j’ai  du  prdVoir;  de  m inière  que  les 
toujours  fait  prelfer  fans  que  le  garnitures  inférieures  & les  plus 
mouton  ait  etc  fatigué;  &t  lorfque  fortes  fe  trouvent  fur  les  autres  de 
j’ai  voulu  juger  par  comparaifon  , par  confequent  fous  la  main  de  l’ou-  . 
j’ai  trouvé  que  la  fécondé  méthode  vrier  quand  il  s’en  fervira  de  nou- 
preflbit  mieux  que  la  première.  Au  veau.  Les  deux  manteaux  font  pla- 
î'urplus , chacun  eft  libre  de  ch«ifir  ces  de  champ  contre  les  deux  jtt- 
celle  qu’il  aime  le  mieux , foit  d’a-  melles.  Le  marc  dépouillé  de  toute 
près  l’habitude , foit  d’après  le  rai-  fa  charge  eil  en  état  d’etre  coupé, 
ibnnement.  Le' maître  ouvrier  s’arme  d’une 

Auditôt  que  tous  les  chantiers  doloire  , inflrument  dont  fe  fervent 
font  montés  , on  fait  tourner  la  les  tonneliers  pour  dégroflir  fie 
roue  qui  tient  à la  vis;  fon  abaif-  blanchir  leurs  douves,  il  trace  avec 
fement  ferre  les  garnitures , celles-  cet  outil  fur  la  partie  fupérieure  du 
ci,*  les  manteaux,  fie  les  manteaux  marc,  fie  près  de  fes  quatre  faces, 
tout  le  marc.  Oa  tourne  la  roue  une  ligne  droite  qui  doit  le  diriger 
lentement  fie  à bras  d’hommes  aufli  dans  la  coupe.  Si  le  marc  efl  def- 
long-temps  qu’on  le  peut , mais  on  tiné  à fournir  dans  la  fuite  le  petit 
ne  fe  hâte  pas;  il  faut  que  le  vin  vin  à ce  maître-ouvrier  ou  au  vi- 
ait  le  temps  de  couler  , de  faire  gneron , il  aura  grand  foin  de  tail- 
des  vides,  fie  que  chaqu^  partie  1er  peu  épais,  parce  que  les  bords 
du  marc  s’afTalfTe  également  ;fic  fans  du-  marc  retiçnncnt  jilus  de  viu 
fecouffe.  Enfin  on  porte  la  corde  que  fon  milieu.  Le  propriétaire  doit 
vers  l’arbre  Z , fur  lequel  on  la  fixe,  veiller  de  près  à cette  opération, 
fit  elle  fe  roule  , fic  les  hommes  Cependant  ce  n’efl  pas  à la  pre- 
qui  ont  feit  mouvoir  la  roue  de  la  mière  coupe  qu’il  faut  tailler  le 
I vis  viennent  tourner  celle  de  l’ar-  plus  épais , p.irce  que  le  vin  n’a 
bre.  La  première  ferre  demande  à pas  eu  le  tefiips  de  s’écouler.  D’ail- 
fitre  faite  lentement , fit  dès  que  les  leurs,  ce  que  l’on  détache-  des 
ouvriers  fentent  trop  de  réfiuance,  bords  pour  être  remis  fur  le  marc, 
ils  doivent  cefler , St  attendre  avant  ne  contribue  pas  beaucoup  à une 
de  donner  de  nouvelles  ferres.  Pen-  plus  forte  preiiion  ; quatre  à huit 
dant  ce  temps , le  vin  s’écoule  fic  pouces  de  première  taille  fiifiifent 
les  ouvriers  fe  fervent  de  cet  in-  fuivant  le  diamètre  du  marc.  L’ou- 
tervalle  pour  tranfporter  le  vin  du  vrier  doit  incliner  contre  le  marc 
barlong  dans  les  barriques.  la  partie  fupérieure  ou  dos  de  U 

Après  un  certain  laps  de  temps  on  doloire,  afin  que  de  la  coupe  gé- 
devide  la  corde  de  deffus  l’arbre  Z,  nérale  il  rélulie  un  petit  talus.  A 
fit  on  la  fait  glifTer  fur  la  roue  de  la  mefure  qu’il  abat  les  bords , les 
vis  qui  s’élève  fic  fe  détourne  à bras  autres  ouvriers  le  fuirent,  les  uns 
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émiettent  ce  marc  & les  autres  le 
difpofent  fur  le  cube  en  le  preffant, 
le  ferrant  comme  s’ils  montoient 
une  nouvelle  preffée.  Quelques- 
uns,  & avec  jufte  raifon  enchâf- 
fent  ce  marc  avec  de  la  paille  lon- 
gue comme  il  a été  dit  ci-delTus, 
il  en  ert  bien  mieux  preffé  par  la 
fuite.  Enfin  on  replace  de  nouveau 
les  manteaux , les  garnitures , & on 
opère  comme  la  première  fois.  C’eft 
à cette  fécondé  terre  que  doit  fe 
déployer  la  force  des  ouvriers  ; 
parce  que  (1  on  a ménagé  la  pre- 
mière, fi  le  vin  a eu  le  tempî  con- 
venable pour  couler  ; enfin  , fi  la 
preffée  a été  bien  montée  dans  fon 
principe,  on  ne  craint  plus  qu’elle 
crevaffe.  Il  ne  faut  pas  débuter  par 
ferrer  trop  fort;  on  doit  ménager  un 
peu  en  commençant,  6c  aller  enfuite 
par  progrclfion , fuivant  la  force  des 
hommes  & du  preflbir.  Lorfque  les 
efforts  ne  font  plus  ou  prefque  plus 
rien  rendre  au  marc,  c’eftle  temps  de 
travailler  i le  mettre  en  état  de 
recevoir  la  troifième  taille.  C’etl  ici 
le  cas  de  tailler  fort  épais,  afin  de 
ne  laiffer  dans  le  marc  que  le  moins 
de  vin  poflible.  Lorf(|ue  les  pref- , 
foirs  font  petits  6i  foibles,  on  taille' 
jufou’à  cinq  fois.  Enfin  on  débar- 
raffe  le  preffoir  pour  y mettre  de 
nouvelle  vendange  ; 6c  dans  le 
pays  ofi  le  vin  cft  cher  ou  rare , 
on  ajoute  ü ce  marc  , de  l’eau 
qui  fermente  de  nouveau , 6c  fert 
à faire  ce  qu’on  appelle  petit  vin , 
revin  , buvande  , piquette. 

M.  le  Gros  indique  dans  l’ouvra- 
ge déjà  cité , une  méthode  facile , au 
moyen  de  laquelle  s’exécute  un  mé- 
lange exafl  des  vins  delà  cuve,8cdu 
prelToir.  C’eA  l’auteur  qui  va  parler. 

Entonner  les  vins  promptement. 
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donner  à chaque  poinçon  une  fliéme 
quantité  de  vin  (ans  pouvoir  nulle- 
ment fe  tromper , 6c  d’une  qualité 
parfaitement  égale  ; en  entonner 
30  ou  40  pièces  en  un  efpace  de 
temps  aufli  court  que  pour  en  en- 
tonner une  feule  pièce  6c  par  une 
feule  6c  même  pertonne,  tans  agi- 
ter le  vin  nullement,  fans  pouvoir 
en  répandre  aucunement,  6c  en  le 
préfervant  du  contaâ  de  l’air  de 
i’atmofphcre  qui  lui  nuit  beau- 
coup ; c’eft  j’ofe  l’affurer,  ce  que 
l’on  n’a  pas  encore  vu  & qui  fem- 
bleroit  impoffible.  C’eft  cependant 
ce  que  je  vais  démontrer  fi  tenfible- 
ment , que  je  fuis  perfiiadé  que  mon 
lefteur  n’appellera  pas  demadiffer- 
tation  à i’expérience. 

La  (àçon  ordinaire,  6c  que  je  né 
puis  me  difpenfer  de  blâmer  , fe 
pratique  à peu  près  , du  moins  mal  ' 
au  mieux  poffible , dans  chaque  vi- 
gnoble du  royaume.  Le  vin  de  cu- 
vée coule  du  preffoir  dans  un 
moyen  barlon  entièrement  décou- 
vert, & qu’on  place  fous  la  goulette; 
les  uns  le  tirent  de  ce  barlon  à 
mefiire  qu’il  fe  rempjie  avec  des 
féaux  de  bois;  les  autres  avec  des 
inftrumenc  en  cniVre  , qui,  faute 
d’être  bien  récurés  chaque  fols  quloit 
cefle  de  s’en  fervir,  communiquent 
leur  verd-de-gris  au  vin  dont  on 
remplit  les  poinçons, le  tranlportént  ; 
dans  un  grand  barlon  , auffi  décou- 
vert , ou  dans  plufieurs  autrçs 
moyens  vaiffeauxfuivatrt  leur  com- 
modité. Ils  tirent  enfuite  dé  la  mémo 
façon  du  barlon  de  la  goulette  , les 
vins  de  taille  6c  de  preff  oir , les 
tranfportent  pareillement  dans  d’au- 
tres vaiff  eaux,  chacun  en  particulier. 

Les  vins  de  cuvée,  de  taille,  6c 
de  preflbir  faits , les  preffureurs  les 
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tranfportent , d'abord  celui  de  cu- 
\'ée  &c  enluite  les  autres , dans  le 
cellier  -,  &i  ils  les  entonnent  dans  des 
poinçons  rangés  fur  des  chantiers 
couchés  fur  terre  & fouvent  peu 
folides. 

Un  homme  au  barlon , remplit 
les  bannes,  deux  autres  les  portent 
au  cellier  & les  verfent  dans  de 
grands  entonnoirs  de  bois  placés 
lur  des  poinçons,  & portent  dans 
chaque  banne  ou  bottées,  deux  ou 
trois  féaux , lefqucis  féaux  peuvent 
contenir  chacun  treize  à qiiatorze 
pintes  , mefure  de  Paris,  Un  autre 
fe  tient  au  cellier  pour  changer  les 
entonnoirs  à melure  qu’on  verfe 
une  hottée  dans  chaque  poinçon  , 
& il  a foin  de  marquer  chaque 
hottée  fur  la  barre  du  poinçon  pour 
ne  pas  fé  tromper,  ce  qui  arrive 
cependant  fort  fouvent  : quand  les 
deux  porteurs  de  hottée  «nt  verfé 
chacun  une  hottée  de  vin  dans  cha- 
que poinçon  , ils  recommencent 
une  autre  tournée  dans  les  mêmes 
poinçons  & ils  continuent  de  même 
jufqu’à  .ce  que  tout  le  vin  foit  en- 
tonné. S j après  une  première,  fé- 
condé Ou.tcoîlième  tournée,  il  relie 
encore  cjuelque.vin  dâns  le  barlon  , 
H^i'il  y ait  encore  quelques  moyens 
vamcaux  à vider  & dont  le  vin  doive 
être  entopné  dans  le  même  poin- 
çon , le  prefTureur  placé  au  barlon 
verfe  le  vin  de  ces, moyens  vaif- 
feaux  dans  le  grand  barlon,  & avec 
. . liÎBc  pelle  iie  Dois  le  remue  forte- 

i -:  ' 
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ment  pour  le  bien  mélanger  avec 
celui  qui  étoit  relié  dans  le  barlon  ; 
enluite  ils  continuent  leur  tournée 
julqu’à  ce  que  tout  le  vin  foit  en- 
tonné. Us  en  ufent  de  même  à l'é- 
gard des  vins  de  taille  fie  de  pref- 
foir.  Les  uns  emplilTent  leurs  poin- 
çons julqu’à  un  pouce  près  de  l’ou- 
verture , pour  leur  faire  jeter  dehors 
toute  l’impureté  dans  le  temps  de  la 
fermentation  ; les  autres  ne  les  em- 
plilTent  qu’à  quatre  pouces  au-def- 
lous  de  l’embouchure  , pour  les 
empêcher  de  jeter  dehors. 

Voilà  l’ui'age  deschampenois  pour 
l’entonnage  de  leurs  vins.  Je  de- 
mande fl  dans  ces  didérens  tranf- 
ports,  ces  ebangemens  8c  reverfe- 
mens  d’un  vailTeau  dans  un  autre, 
le  vin  n’ell pas  étrangement  battu  8c 
fatigué,  fie  U on  n’en  répand  pas  beau- 
coup? fi  le  grand  airqui  frappe  fur  ces 
grands  &c  larges  vailTeaux  entière- 
ment découverts  , ne  diminue  pas 
la  qualité  du  vin?  (i)fi  le  mélange 
en  ell  bien  fait?  fi  on  peut  alïurer 
que  chaque  poinçon  contient  une 
quantité  parfaitement  égale  ? ficc. 
Le  moyen  de  prévenir  ces  incop- 
véniens  ell^de  fiilvre  la  mjxime 
que  je  vais  preferire.  • . 

On  peut  préferver  le  vin  de  la 
corruption  que  l’air  lui  occafionne  , 
dès  le  moment  que , fortant  du  pref- 
foir  par  la  goulette  ou  beron  , il  fe 
répand  dans  les  barlons  RQ  , Plan- 
che XXf'Jl.  Pour  y parvenir,  il  ne 
s’agit  que  de  donner  aux  barlons  un 


(ij  Note  de  l’Edueur.  Ce  neft  pas  le  comaâ  extérieur  ou  atmorphérique  qui  suit 
an  vin  ; la  vraie  caufe  du  mal  eft  que  par  ces  verlemens  & reverfemens  perpétuels  da 
vin  , il  eft  fans  cefte  agité,  Sc  fon  air  de  combinaifon , fon  air  fixe  qui  eft  le  lien  des 
«orps,  s’en  dégage,  & entraîne  avec  lut  une  ponion  du  fpiritueux.  Confulie^  les  mots 
Aïs  fixe  & Feamentatiom-  Cette  note  feri  de  correélif  à ce  que  M.  Legros  avance 
dans  la  ûiite,  IsrIqu’U  confond  l'eiTet  de  l’air  atœofpliériqiic  avec  celui  de  l’air  fixe. 
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«'oul)!e  fond  ferre  dans  fon  garle  , tuyau , & dont  les  clefs  ne  s’ouvrent 

il  f.x  pouces  au-deâbiis  du  bord  qu’autant  que  la  force  de  la  prefî- 

d’en-haut.  Quand  ces  barlons  font  fion  l’exige,  pour  qu’il  n’entre  pas 

pleins,  on  bouche  l’ouverture  du  plus  de  vin  dans  un  va:il'eau  que 

tond  par  lequel  le  vin  y entre,  dans  l’autre,  tout  enfemble. 

avec  un  fauflet  de  bois  de  frêne.  Pour  parvenir  à cette  jufte  & égale 
Alors  avec  le  foufîlet , tel  que  celui  diftribution  de  vin  dans  chaque 
que  l’ôn  voit  en  V & qu’on  place  poinçon , il  faut  obferver  que  le 

à une  ouverture  du  fond  de  ce  bar-  vin  qui  coule  du  tuyau  EF  s’ccou- 

lon , on  en  fait  fortir , chaque  fois  lant  dans  le  même  tuyau  à droite 
qu’il  cft  plein,  le  vin  qui  s’élève  & à gauche,  doit  tomber  avec  plus 

dans  le  tuyau  de  fer  blanc  ST,  de  précipitation  par  les  fontaines 

& qui  coulant  le  long  de  ce  tuyau  ' du  milieu  la,  que  par  fes  deux 
fe  répand,  comme  on  le  voit,  par  voifuies  de  droite  & de  gauche  , 

un  entonnoir  T , dans  un  grand  i & 6 , & plus  à proportion  par 

barlon  VY  , fermé  aufli  d’un  double  ces  deux  dernières , que  par  les  lui- 
fond,  à deux  pouces  près  du  bord  , vantes;  de  même  que  ce  vin  trou- 
contre-barré  defliis  &C  deffous  vant  une  réfiüance  aux  extrémités 
par  une  chaîne  de  bois  à coin.  fermées  de  ce  tuyau , doit  coider 
Je  ne  preferis  pour  le  barlon  de  plus  précijjitamment  par  les  fon- 
la  gouictte  les  fix  pouces  de  dif-  taines  6 d que  par  celles  6 c,  par 
tance  du  double  fond  au  bord  d’en-  lefquelles  le  vin  doit  couler  un  peu 
haut,  que  pour  conferver  un  ef-  moins  vie,  que  par  les  4,  6.  C’eft 
pace  fufHfant  pour  contenir  le  vin  pour  parvenir  à cette  égale  dillri- 
qui  fort  de  la  goulette , pendant  bution  , que  nous  avons  joint  i 
tju’on  foule,  par  le  moyen  du  fouf-  ce  tuyau  des  fontaines  dont  on- 
f.et,  celui  du  barlon  pour  l’en  faire  ouvre  plus  ou  moins' les  clefe.  Ces 
tortir  , & le  .conduire  dans  Iq  tuyau  ,clèf^' étant  fuÉlamment  ouvertes  à 
T S dans  le  grand  barlon!  Ainfi , ;.çh^ue  fbntaine  ',  . fujvant  l’cxpé-  j 
cette  diûance  de  fix  pouces'’e(l  ab-  jien<v.qu’on  en  aura  faite  ptv’.r  cette 
folument  néeeflaire.  I .'-«Ulributiqn , on  les ‘arrêtera  &.on 

Quand  tout  le  vin  qui  doit  coA^  les  fixera  au  point  oii  elles  font 
pofer  la  cuvée  eft  écoulé  dans  le  ' aVec  Uil  fîl,de  fer,  ou  par  la  fou- 
grand  barlon  , on  le  bouche "pa-  dure,  afin  qu’elles  ne  cjiangént  plus 
rciüement  avec  le  même  foufflet.  de  fiiuation  , & qu’on  foit  afTuré 
On  retire  l’entonnoir  T , 5c  l’on  que  chaque  fois  tj^u’pn  s’en  fervira, 
bouche  avec  un  faufîet  de  bois  ellès  auront  le  meme  effet. 


l'ouverture  par  laquelle  il  entroit. 
C’n  fait  fortir  de  ce  barlon  le  vin 
qui,  en  s’élevant  dans  le  tuyau  Y 
’L,  qui  y communique  , fe  répand 
en  même  temps  6c  également , dans 
chacun  des  poinçons  , par  l’ou- 
verlurc  des  fontaines  abcd,  i,  1, 
3>  dj  5 J b,  qui  font  jointes  à ce 


Il  efl  facile  de  remarquer  que 
l’entonnage  fe  fait  de  cette  ma- 
nière, en  même  temps  dans  chaque 
poinçon , avec  une  égalité  des  plus 
parfaites , puifque  le  vin  qui  s’y 
répand  , prend  toujours  fon  iffue 
du  même  centre  de  ce  barlon. 

11  faut,  comme  on  l’a  déjà  dit, 

laid'et 
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laiflîer  à chaque  poniçon  , quatrje  pas  aînfi  dans  les  vignobles  renom- 
pouces  de  vide,  fuivant  la  gran-  mes,  oh  quelqiies  barriques  dont  le, 
deur  , largeur  ■&  profondeur  qu’on  vin  feroit  inférieur  à celui,  des  bar- 
donnera  au  coffre  du  preffoir,.&  rii^ues  voifines,  & que  l’on  préfente- 
qui  fixeront  la  quantité  de  vin  de  roit  cependant  comme  égal  en  qua- 
cuvée  que  le  preffoir  pourra  ren>  lité , décrieroient  une  cave  , ou  bien 
dre.  On  fe  réglera  pour  donner  la  cauferoient  un  fort  rabais  fur  le  prix 
contenance  au  grand  barlon  ; & fi  de  la  vente  totale.  On  a donc  le  plus 
on  donne,  par  exemple,  à ce  bar-  grand  intérêt,  dans  ces  pays  , à 
Ion  la  contenance  deii,  15,  18,  rendre  égale , le  plus  qu’il  e«  pof- 
poinçons  , on  donnera  au  tuyau  fible , la  qualité  de  chaque  bar- 
la,  15  , ou  18  fontaines,  &C  au  rique,  & de  leur  totalité.  Au  fur- 
chantier  g g///",  la  longueur  fiif-  plus,  quand  cette  méthode  ne  fervi- 
fifante  pour  tenir  douze  , quinze  ou  roit  qu’à  empêcher  l’évaporatioa 
dix-huit  poinçons  de  front.  On  don-  de  Tefprit  ht  de  l’air  fixe  , on 
sera  à ce  chantier  la  forme  qu'il  a.  gagneroit  déjà  beaucoup , ainfi  qu’il 
Il  efl  encore  à propos  d’obferver  a été  démontré  à l’article  Fermtnta^ 
que  le  marc  renferme  dans  le  pref-  tion , & qu’il  en  fera  de  nouvea# 
loir , ne  peu^  rendre  autant  de  vin  quefrion  à l’article  Sauiirtr. 
que  le  grand  barlon  en  peut  con- 
tenir. Quelquefois  on  n’a  de  ven-  PRIMEVÈRE  ou  PRIME- 
dange  que  pour  faire  trois,  quatre,  ROLLE.  Tournefort  la  place  dans  la 
ou  cinq  pièces^  de  vin  , plus  ou  fécondé  feâion  de  la  fécondé  claffe, 
moins parce  qu’eMe  cfr  compofée  ' qui  comprend  les  herbes  à ileuc 
d'une  ^qualité  de' r^ifus  qu’on  veut  ^régulière  d’une  feule  pièce  , en 
fiiré  -oq  particulier  qu’au  lieu  rofette,  & dont  le  piftil  devient  le 
de.  la.  quantitq  or'dinairé  , 'on  n’ait  fruit.  Il  l’appelle  grimulavcr'ts  od^ 
que'  quatre'  pu  cinq,  poii^âni  ‘ de  rare  , jLori  .futtt.  jîaiflici.  Voa-^ 
vin  à remplif:Yr  a»'  tÿen  ^>otu:rTyaj^Linné'la  motnme 
fur  le-chantigr'  qué  cette 'qu|âi^^TlpI  la  cUiffe  daB?  Ifl  ^ntandrié  mo- 
c’eft-à-dîN  qu»  fi  on  en  coffchqd^ogynie- v < ■ ' , 

cÎMLs  8ÜW’  du>  milieu- fttà' placée  /V.-ar.'D’tJw  feulq.pièc^  en- fou-' 
foiWai^taJl^e  du  milieu  i ^jdeiv#-  xî»upe’ deaielce , d&çupée  en  cinq 
astres  a fi  droite^Aps WVontaines  pàrnes,-‘€n  forme  de  coeur,  ob- 
a & B ,’  fie  Jeÿ  oteUx  .attirés  fohç-  tufe;  la  çortoHe  -eft  jaune,  quelque- 
• celles  J fit  ainlh<ySefte  pdur'  < foiÿ  dVn  jaune  .pâle."  •.  ' 

le  fur^usv  qi^iad  le  c*  y-  dcho'jt,  Capfule  cylindrique  , à 

par  'ce  moyen  , oa  rediplit  égale-  une,  feule  loge  , s’ouvrant  par  fon 
wnt  cKaljue  vailTeau.  » ' fommet  découpé  en  dix  parties  , 

' Les  babltans  des  pro-vinces  mé-  remplie  de  femences  rondes, 
ridionales'- -qui  prennent  fi  peu  de  /VmV/w.  Partent  des  racines,  den- 
précautlons  dans  leur  manière  de  telées,  fillonnées, étendues, fur  terre 
'façonner  leurs  vins  , regarderont  autour  de  la  tige, 
comme  puérile  la  méthode  pro-  RBc<n(r,fîbreufes,écailIeufes, rou- 
pofée  par  M.  Legros,  il  n’en  fera  geâtres. 

r»«w  viu. 
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Fort.  La  tige  s’élève  tlu  iiiUicu 
üos  feuilles  à la  hauteur  d’un  demi- 
pie  il  , nue,  portant  fes  fleurs  en 
ombelle.  Il  y a une  variété  fans 
tige  dont  les  fleurs  font  plus 
grandes. 

Lieu.  Les  bords  des  bois , dans 
les  vallons  frais;  flétrit  en  février, 
mars,  ou  avril,  fuivant  les  climats; 
la  plante  eft  vivace. 

Propriétés.  La  fleur  a une  odeur 
douce  , la  racine  une  faveur  un 
peu  aftringcnte  , aroittatique  ; celle 
de  la  plante  eft  âcre  & amère  ; les 
feuilles&les  fleurs  paflent  pour  ano- 
dines , cordiales  & vulnéraires  ; la 
racine  efl  infipide  , d’une  odeur 
aromatique  légère  , approchant  de 
celle  du  girofle,  lorfquelle  eft  cueil- 
lie au  printemps. 

Les  auteurs  ont  attribué  de-grandes 
propriétés  à cette  plante  , ils  ont 
été  jul'qu’à  l’appeler  Vkerbe  de  la  pa- 
ralyfit  ; mais  il  eft  démontré  que 
les  fleurs  ne  raniment  pas  fen- 
fiblement  les  forces  vitales  & muf- 
culaires , à quelque  dofe  qu’on  les 
prenne;  elles  font  inutiles  dans  la 
paralyfie  pituiteufe , l’apoplexie  pi- 
tiuteufe,  i’épilepfie  produite  par  les 
paftiOns  de  l’ame  , le  vertige  par  des 
humeurs  féreufes  : appliquées  exté- 
rieurement récentes  ûi  broyées  juf- 
qu’â  confiftance  de  cataplafme,  elles 
diminuent  quelquefois  la  douleur  ,‘ 
la  chaleur  & la^tenfion  des  tumeurs 
inflammatoires  ; les  feuilles  pro- 
duifent  cet  effet  plus  promptement, 
parce  qu’elles  relâchent  davantage 
les  tégumens  : intérieurement  elles 
ne  font  pas  en  ufage.  La  racine 
jouit  du  même  degré  d’aélivité  que 
les  fleurs;  il  eft  tres-douteux  qu’elle 
augmente  le  cours  des  urines  , 
qu’elle  chaffe  les  graviers  contenus 
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dans  les  voies  urinaires  , qu’tlle 
d.ffipe  les  fièvres  intermittent,  s , 
qu’elle  empêche  la  fortie  des  her- 
nies réduites  , & qu’elle  fafle  mou- 
rir les  vers  renfermés  dans  les  pre- 
mières voies.  Telles  étoient  cepen- 
dant les  propriét>'j  qu’on  attribuoit 
à cette  plante. 

Cultu  t.  Les  foins  que  des  fieu- 
riftes  ont  donnés  à cette  plante.&  à 
fa  variété , ont  procuré  à fa  fleur 
des  couleurs  nettes  ou  nuancées 
très  - agréables  ; La  fleur  a acquis 
plus  de  volume,  la  plante  plus  de 
confiftance  , enfin  , cette  heureufe 
métamorphofe  lui  a mérité  une 
place  diltinguée  dans  les  parterres 
du  printemps. 

La  meilleure  manière  de  la  mul- 
tiplier eft  par  le  femis  , & on  eft 
pfefque  affuré  d’avoir  de  jolies  v»^ 
riétés  nouvelles  fi  la  graine  a été 
choifie  avec  foin.  On  sème  au  pre- 
mier printemps  dans  de  bon  ter- 
reau ; Ta  caillé  doit  avoir  au  moins 
un  pied  de  profondeur,  parce  que  la 
plante  pivote.  Pendant  l’été  on  la 
tient  dans  un  lieu  un  peu  frais  & un 
peu  ombragé,  afin  d’imifer  celui  oit 
elle  croît  fpontanément.  Quelques 
arrofemens  au  befoin  ne  font  pas 
à négliger A la  fin  de  l’au- 

tomne, on  la  tranfplante  dans  des 
plate  - bandes,  où  elle  fleurit  le 
printemps  d’après  , ou  bien  dans 
des  pots-;  elle  y réuflit  moins  bien 
qu’en  pleine  terre  , mais  le  fleu- 
r:fte  a la  fatisfiflion  de  la  placer 
fur  fon  amphithéâtre  où  elle  pro- 
duit un  joli  effet.  Quelques  fl;u- 
rilles  ont  abandonné  la  culture  des 
oreilles  d’ours  pour  leur  fubflitucr 
celle  de  la  primevère.  Je  ne  fuis 
pas  de  leur  avis  ; mais  comme  il  ne 
faut  pas  difputer  des  goûts,  toute 
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conteAation  eft  bientôt  terminée. 

PRIMEUR.  On  appelle  ainfi  tonte 
efpèce  de  fruits  & de  légumes  (ju’on 
obtient  avant  leur  véritable  failon  : 
fl  l'art  a contribué  à accélérer  la  ma- 
turité de  ces  fruits  & de  ces  légumes , 
ils  méritent  la  dénomination  de  pri- 
meur; &c  de  précoce  , li  cette  maturité 
devancée  n’ell  due  qu’â  la  faifon. 

Il  eû  dans  l’ordre  que  les  gens 
riches  multiplient  leurs  jouilTances, 
parce  que  leurs  lantaifies  tournent  au 
profit  des  cultivatturs  & concourent 
à perftâionner  la  théorie  & la  prati- 
que du  jardinage  ; mais  leurs  jouili* 
lances  font-elles  réelles  } Non,  fans 
doute.  On  peut  forcer  la  nature  avec 
le  fecours  des  «ér/'s,  des  couches,  des 
ferres  chaudes,  (^confultc[  ces  mots) 
mais  les  produétions  qu’elles  donnent 
n’ont  aucun  goût , ou  du  moins  fi 
imparfait . que  leur  feul  mérite  con- 
fifie  dans  la  rareté. 

PRINTEMPS.  Saifon  de  l’année 
qui  commeiKe  dans  les  parties  fep- 
tentrionales  de  l’héroifphère,  le  jour 
que  le  foleil  entre  dans  le  premier 
degré  du  beliér  , qui  efi  ordinaire- 
ment vers  le  lo  mars , & finit  quand 
le  f^eil  fort  du  figne  des  génieaux  , 
c’eft-àrdire , le  jour  que  le  foleil  p.aroît 
décrire  le  tropique  .du  Cancer,  pemr 
s’approcher  eniuite  du  pôle  méri- 
dional. 

En  général  le  printemps  commence 
le  jour  auquel  la  hauteur  de  la  diftance 
méridienne  du  foleil  au  zénit , étant 
dans  fon  accroifiement  , tient  le 
milieu  entre  la  plus  grande  Si  la  plus 
petite. 

Cette  faifon  ranime  la  nature,  & 
dès  qu’une  chaleur  douce  commence 
à le  communiquer  à l’atmolphère  ^ 
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les  plantes,  jufqu’à  cette  époque  pr^f- 
quefans  vie,  torrent  de  leur  léthar- 
gie , prennent  de  l’accrciflemtnt  & Ce 
parent  des  plus  belles  couleurs.  D’olt 
vient  cette  prompte  & brillante  mc- 
tamorphofe,  le  renouvellement  feul 
de  la  chaleur  la  produit- U?  Non,  fans 
doute , mais  il  y concourt. 

Depub  la  fin  de  l’automne  jufqu’au 
printemps  , la  terre  n'a  fait  aucune 
évaporation  de  fes  principes  ; les 
pluies  , au  contraire , ont  entraîné 
avec  elles  & porté  dans  fon  fein  les 
émanations  vagues  & difléminées  dans 
l’atmofphère;  Tes  neiges  ont  recouvert 
la  fuperficie  du  fol , la  gelée  en  a for- 
mé une  croûte  épaifl'e  & les  émiflions 
de  Catr fixe  n’ont  trouvé  aucun  paf- 
fage  ; (confultei cemot)mais  comme 
la  chaleur  de  l'intérieur  de  la  terre 
travaille  fans  celTe , comme  el'e  va- 
porife  fiiblime  l'humidité  qu’elle 
renferme,  ainfi  que  les  principes  que 
cette  derriicre  tient  en  diffolution  , 
elle  les  accumule  vers  les  racines  des 
plantes  qui  en  profilent  pour  tra- 
vailler  , groiîir  & fe  prolonger  pen-' 
dant  l’hiver.  (Confultei^  le  mot  Neige) 

Lorfqu’utie  chaleur  douce  s’infimie 
dans  la  couche  fuperieure  de  la  terre , 
auparavant  froide  ou  glacée , fevpores  ■ 
s’ouvrent,  révaporationcommenceôc 
les  feuilles  environnées  de  cet  air  fixe  ' 
qui  s’échappe  & qu’ellês  s’approprient, 
.pouffent  avec  la  plus  grande  force. 
C’eft  à ces  évaporations  que  font 
dues  les  fortes  rofées  de  mai.  Le  froid 
du  foir  5c  du  matin  les  condenfe  en 
gouttelettes  dont  une  partie  eftabfor- 
bée  pendant  la  nuit  par  les  feuilles,  5c 
l’autre  diflîpce  par  le  foleil  levant  , 
pour  retomber  au  foleil  couchant 
avec  les  évaporations  qui  ont  eu  lien 
pendant  la  journée.  Tant  que  la  va- 
porilation  à lieu  dans  l’intérieur  de 
D d d a 
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la  terre,  fes  principes  rourriffent  les 
racines  ; s’échappe- 1- elle  à travers  fes 
pores  , les  feuilles  fe  les  approprient; 
font-elles  réduites  en  rofée , toute  la 
plante  en  abforbe  une  partie.  A cette 
époque  tous  les  canaux  des  plantes 
font  ouverts  & leur  texture  en  molle 
& herbacée  , auflî  leur  tranfpiration 
cfl  très-abondante  , &c  c'eü  par  elle 
que  l’air  ell  parfumé  des  plus  dou- 
ces odeurs, 

PRISE  D’EAU.  C’eft  lorfque  l’on 
détourne  d’une  rivière,  d’un  ruiffeau, 
ou  d’un  étang , une  certaine  quantité 
d’eau  y foit  pour  faire  tourner  im 
moulin,  ou  pour  quelqu’autre  artifice, 
Ibit  pour  l’irrigation  d’un  pré. 

Pour  faire  la  prife  d’eau , il  faut  être 
propriétaire  de  la  rivière  ou  autre 
lieu  dans  lequel  on  prend  l’eau  , ou 
avoir  une  concefBon  de  celui  auquel 
elle  appartient. 

PROLIFÈRE.  ( yoyti  FtlUR  ) 
PROPOLIS. 

Section  premiLke. 

I • 

Qu'ejl-ce  que  la  Propolis  , 6*  quelles 
Jonc  fes  qualités  ou  propriités  dif~ 
tïnclives?  , > 

La  propolis  eft  une  réfin'e  ofi  une 
gomme  gluante  & tenace,  de  couleur 
brune  , & quelquefois  rougeâtre. 
Pline  en  difllngue  de  trois  fortes  , 
dont  la  première  eft  appelée  Meiysy 
la  fcconde  Piÿocerort  , & la  troifième 
Propolis.  Les  deux  premiers  noms  ne 
défignent  qu’une  propolis  plus  ou 
moins  pure  , c’eft-à-dire  plus  ou 
moins  mêlée  avec  de  la  cire. 

Lr  propolis  ellune  réûne  quife  durcit 
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beaiiceup  avec  le  temps  ; elle  fe  dlffoui 
aifément  dans  l’efprit  de  vin , & dans 
l’huile  de  térébenthine  ; & quoiqu'elle 
puiffe  toujours  être  ramollie  par  la 
chaleur  , ainfi  que  la  cire  , elle  en 
diftere  extrêmement.  Svammerdam  ne  i 
l’a  point  connue , puifqu’il  dit  que  la 
propolis  que  les  abeilles  emploient 
à boucher  les  trous  de  la  ruche  , étoit 
la  même  chofe  que  la  cire  brute  dont 
elles  fe  fervoient  pour  fermer  leurs 
cellules.  Elle  en  diffère  effentielle- 
ment  par  la  couleur  brune  que  n’a 
pas  ordinairement  la  cire , & par  une 
plus  grande  dureté , Si  ténacité.  Lorf- 
qu’elle  eft  échauffée , elle  répand  une 
odeur  très-aromatique  qu’on  trouve 
fort  agréable  , & celle  de  la  cire  , 
quelque  nouvelle  qu’elle  foit , ne 
plaît  jamais  autant.  Elle  a une  forte 
de  duâilité  que  la  cire  n’a  point  : 
quand  on  en  tire  un  morceau  ramollâ 
pat  la  chaleur,  par  les  deux  bouts , il 
ne  s’étend  fansfe  caffer  qu’après  avoir 
été  alongé , Si  qu’il  eft  devenu  auftl 
mince  qu’un  fil.  Plus  tenace  que  la 
cire , elle  s'attache  plus  facilement  aux 
doigts  quand  elle  n’eft  point  trop 
defléchée.Elle  offre  bien  des  variétés 
• félon  les  différentes  ruches  d’où  elle 
eft  tirée , foit  par  rapport  à fa  con- 
fiflance  , foit  aufli  par  rapport  à fa 
couleur  Si  à fon  odeur  t il  y en  a qui 
a un  parfiim  très-agréable  lorfqu’on 
la  brûle , Si  d’autre  qui  eua  moins. 

Section  II. 

Sur  quels  arbres  ou  quelles  plantes  tes. 

abeilles  vont  elles  recueillir  la  Pro-^ 

polis  è 

M.  Pluche  veut  abfolument  que  la 
propolis  foit  un  compofé  de  fucs 
amers  que  les  abeilles  tecueiUenC 
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ftir  certaines  plantes  qu’i!  ne  dcfigne 
point , Air  les  pailles  & les  bois 
pourris,  & dans  les  liqueurs  altérées 
ou  aigries.  On  ne  peut  guère  imaginer 
comment  une  telle  compolition 
donneroit  un  tout  qui  feroit  une 
gomme  très -aromatique.  Bien  des 
auteurs  prétendent  que  les  abeilles 
la  recueillent  Air  les  peupliers , les 
bouleaux  & les  faules.  M.  Riem,de 
la  fociéié  économique  de  Lauier 
dans  le  Palntinat , aA'ure  que  c’eft  lur 
les  pins,  &C  les  f'apins  qu’elles  vont 
la  ramaffer.  Cette  opinion  eft  d’au- 
tant plus  vraifemblable  qut  la  rcllne 
qui  découle  de  ces  arbres,  nous  mon- 
tre les  memes  propriétés  que  la  pro- 
polis, même  odeur  aromatique  quand 
elle  eft  brûlée  , & même  ténacité. 
M.  de  Réaumur  qui  a vu  mille  fois  les 
abeilles  fe  décharger  de  la  propolis , 
qui  a été  témoin  de  la  peine  qu’elles 
ont  à s’en  débarrafter  , & de  quelle 
manière  elles  l’emploient,  n’a  pu  les 
obferver  dans  les  temps  qu’elles 
faifoient  cette  récolte. 

Dans  toutes  les  ruches  on  trouve 
de  la  propolis , par  conléquent  par- 
tout elle  eft  néceftaire  aux  abeilles, 
pour  les  travaux  intérieurs  de  leur 
habitation;  cependant  elles  ne  font 
> pas  ■ toutes  à portée  des  faules  , 
de»  peupliers  , des  bouleaux  , ni 
des  pins  & des  fapins  t ces  arbres 
la  fournilTent  fans  doute  aux  abeilles 
qui  les  ont  dans  leur  voifinage  ; 
mais  quand  elles  en  ibnt  fort  éloi- 

Enées  , oit  la  prennent -elle  ? Ne 
>roit-ce  poiat  trop  fe  hafarder  que 
de  dire  que  toute  gomme  qui  dé- 
coule des  arbres  , principalement 
des  cerifiers,  des  pruniers,  des  pê- 
chers, des  amandiers,  peut  fervir 
aux  abeilles  pour  fermer  les  ouver- 
ittres  qu’elles  veulent  condamner 
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dans  leur  habitation.  Ce  n’cft  - là 
qu’une  Ample  conjeélure  que  la 
feule  expérience  Ci  de  nouvelles 
obfervations  peuvent  vérifier.  Ces 
fortes  de  gommes  n’ont  pas,  il  eft’ 
vrai,  l’odeur  qu’a  la  propolis;  mais 
peut-être  qu’en  fc-joiirr.ant  dans  la 
ruche , elles  contrailent  l’odeur 
agréable  du  miel  Si  de  la  cire  qui 
y font  contenus. 

Section  III. 

Comment  Us  Abe'dlts  font  - 5/«  l* 
tècolle  de  la  Propohs  ? 

■ M.  de  Réaumur  qui  n’a  pu  fur- 
prendre  les  abeilles  quand  elles 
font  la  récolte  de  la  propolis , les 
a obfervées  dans  une  circonftance 
qui  doit  être  la  même , Ci  qui  offre 
les  mômes  particularités , dans  la 
manière  dont  elles  s’acquittent  de  ce 
travail.  11  ôta  le  bouchon  du  trou 
fupérieur  d’une  de  fes  ruches , & 
quoiqu’il  tùt  enlevé,  il  refta  beau- 
coup à l’oHvêrture,  de  cette  gomme 
tenace  dont  elles  avoient  eu  foin 
de  l’enduire  Ci  de  fa  fcellcr;  comme 
elle  n’étoit  point  defféchée  de  fa- 
çon qu’elles  ne  puffent  plus  l’enlever, 
elles  fe  mirent  auftitût  à l’ouvrage 
pour  proAter,  de - ce  qui  en  étoit 
refté.  Cette  récolte  leor  donne  beau- 
coup dfe  peine,  & eft  très -difficile 
à faire;  ce  h’étoit  qu’après  avoir  tra- 
vaillé fort  long  - temps , qu’elles 
venoient  à bout  d’en  détacher  un 
très-peth  morceau,  avec  leurs  dents, 
& lorfqu’elles  y avoient  réufti,  une 
jambe  de  la  première  paire  s’ap- 
prochoit  tout  de  fuite  des  dents 
pour  y prendre  la  petite  portion 
u’elles  tenoient  encore  après  l’avoir 
étachée  fie  la  palToit  à la  jambe 
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•de  la  fécondé  paire  du  même  côté, 
qui  l’empiloit  dans  la  palette  trian- 
gulaire; à peine  cette  petite  portion 
étoit-elle  placée,  que  les  dents  re- 
tournoient pour  en  détacher  encore. 
Une  abeille  n’a  pas  fi-tôt  fait  fa 
charge  de  propolis  que  de  cire  brute, 
il  lui  faut  beaucoup  plus  de  temps 
pour  en  remplir  les  deux  palettes 
triangulaires  qui  font  placées  aux 
jambes  de  la  troificme  paire  ; & 
quand  il  faut  s’en  débarralfer,  c’eft 
une  nouvelle  peine  , & elle  a be- 
foin  dn  fecours  de  fes  compagnes. 

Lorfqu’une  abeille  arrive  avec  fes 
deux  palettes  triangulaires  remplies 
de  propolis , elle  invite  fes  com- 
pagnes à venir  partager  fa  peine , 
& à l’aider  à fe  débarralfer  de  fon 
fardeau.  Touchées  des  maux  qu’elle 
a endurés  en  travaillant  pour  la  fo- 
ciété , elles  fe  rendent  à fon  invita- 
tion , & s’approchent  d’elle  pour 
lui  ôter  fa  charge  ; aulTitôt  une 
d’entre  elles  avance  fa  pince  que 
font  les  dents  fur  la  palette  trian- 
gulaire où  eft  la  propolis  , pour 
. en  détacher  un  morceau  qu’elle 
emporte;  'une  autre  vient  après 
elle , pour'  en  enlever  aufli  une  por- 
tion & remporter  : elles  font  quel- 
quefois obligées  de  tirailler  fi  fort 
cette  gomme  tenace,  que  les  poils 
qui  bordent  la  palette  triangulaire 
rendent  encore  plus  difficile  à en- 
lever , parce  qu’elle  y eft  un  peu 
attachée  , que  les  jambes  de  celle 
qu’on  décharge,  cèdent  aux  efforts 
de  fes  compagnes  officieufes ,,  de 
forte  qu’on  diroit  que  c’tft  un  mal- 
faiteur de  la  république  qu’elles 
mettent  à la  queâion. 


Section  IV. 

Qatl  ufage  Us  abtWts  font  • tlUs 
de  la  PropoUs? 

Les  «beilles  employent  la  pro- 
polis comme  une  forte  de  ciment 
dont  elles  bouchent  toutes  les  ou- 
vertures de  leur  habitation  , qui 
font  inutiles  , ou  qui  pourroient 
leur  nuire  par  la  fuite  ; fouvent 
elles  s’en  fervent  pour  enduire  une 
bonne  partie  des  parois  intérieures 
de  leur  tuche.  Dans  d’autres  cir- 
conflances  ' elle  leur  eff  d’une 
ramie  relfource  quand  elles  veulent 
âtir  une  prifon  aux  limaces  &C  li- 
maçons qui  ont  la  flupidité  de 
pénétrer  dans  leur  domicile.  Ces 
animaux,  fans  défenfe,  cèdent  bien- 
tôt , & meurent  fous  les  coups 
d’aiguillons  qui  les  puniffent  de 
leur  témérité  imbécille  ; ce  font 
des  maffes  énormes  pour  les  abeilles, 
qui  n’entreprennent  pas  même  de 
les  tranfporter  hors  de  leur  habi- 
tation. Cependant,  pour  prévenir 
la  mauvaife  odeur  de  ces  cadavres 
qui  pourroient  les  infeâer,  elles  les 
couvrent  de  toute  part  de  propolis. 
M.  Maraldi  rapporte  qu’il  a vu  un 
limaçon  qu’elles  en  avoient  endifit 
par-tout  : M.  de  Réaumur  a vu  la 
même  chofe  fur  des  limaces  , 
entre  autres  fur  un  limaçon  , qiri 
avoit  appliqué  les  bords  de  l’ou- 
verture de  fa  coquille  fur  un  car- 
reau de  fes  ruches  vitrées  : les  abeilles 
avoient  appliqué  un  cordon  épais  de 
propolis  tout  autour  de  l’ouverture 
de  la  coquille , &c  contre  le  carreau 
de  verre.  Le  limaçon  fe  trouva  ar- 
rêté par  cette  matière  bien  plus  te- 
ni'te  que  celle  qu’il  emploie  lui- 
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même  pour  fe  fixer  quelque  part, 
M.  Ü.  LA. 

PROVIN.  PROVIGNÉ.  Il  efi  dit 
dans  le  Diâionnaire  Encyclopé- 
dique , que  c’eft  coucher  en  terre  des 
brsncfics  d’arbre  ou  de  vigne  pour 
leur  taire  prendre  racine  & en  mul- 
tiplier refjièce  ; c’eft  la  meme  chofe 
que  marcotter.  L’auteur  de  cet  ar- 
ticle donne  une  définition  faufte. 

( corfuUe[  l’article  Marcotte  ) 

Les  mots  provin  ^ provigner  , (ont 
plus  particuliérement  coni'acrcs  au 
renouvellement  d’une  vigne  qu’à 
celui  de  tout  autre  arbre  ou  ar- 
bufte.  Je  definis  le  provin  un  cep 
ou  plufieurs  ceps  couchés  entière- 
ment avec  leurs  farmens  & enterrés 
dans  une  fofte  de  grandeur  &c  lar- 
geur relatives  au  but  qu’on  te  pro- 

fiofe,  dont  les  farmens  relevés  contre 
CS  parois  de  cette  fo(Tî  forment  au- 
tant de  ceps  qu’il  eft  néceffaire  d’en 
remplacer.  A l’article  vigne  on  trou- 
vera tous  les  détails  de  cette  opera- 
tion. 

PRUNE  , PRUNIER.  Tourne- 
fort  place  cet  arbre  dans  la  fep- 
ticme  Icûion  de  la  vingt  - unième 
claffe,  qui  comprend  les  arbres  & 
les*  arbriffeaux  à fleur  en  rofe  , & 
dont  le  piftil  devient  un  fruit  à 
noyau.  Il  l’appelle  prunus  domejlica. 
Von-Linné  lui  conferve  la  meme 
dénomination , & il  le  claflTe  dans 
l’icofandrie  monogynie  ; il  le  place 
d.^ns  le  même  genre  que  les  ceri- 
fiers  , les  abricotiers , le  bois  de 
Sainte- Lucie,  &c.  La  méthode  de 
Linné  peut  être  très-bonne  pour  les 
botaniftes,  comme  nous  l’avons  fou- 
vent  obfcrvé  , mais  elle  eft  infuflt- 
faute  aux  cultivateurs.  Nous  ferons 
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donc  ..n  genre  des  pruniers  , 6£ 
n^  us  donnerons  le  nom  ài'efpice 
aux  individus  qu’il  admet  comme 
des  variétés. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Caraclire  du  Genre, 

La  fleur  eft  compofée  de  cinq 
pétales  blancs  cn-defliis  & en-del- 
lous  , prefque  ronds , concaves  , 
grands,  ouverts,  attachés  au  calice 
par  leurs  onglets  ; le  milieu  de  la 
fleur  eft  garni  de  xo  à 30  étamines 
blanches  , terminées  par  des  an- 
thères jaunes  , au  milieu  delquelles 

le  piftil  eft  placé; le  calice 

eft  d’une  fenle  pièce  en  forme  de 
cloche,  ouvert  Air  fes  bords  par 
cinq  découpures  obtufes  & conca- 
ves  Le  fruit  appellé  Prune 

eft  formé  par  le  piftil,  & il  eft  re- 
couvert d’une  peau  'Lflé,  fans  c’uvet, 
mais  dans  quelques  etj  eces,  chargée 
d’une  elptce  de  poufliere  fine  qu6 
l’on  nomme  Fleur.  Ce  "fruit  charnu 
renferme  au  milieu.de  (a  pu’pe,  un 
noyau  obrond,  aplati  aigu  des 
deux  côiés.  Il  tft  loutenu  dans  quel- 
ques tfpèces'  par  un  pédictile  très- 
court  & alongé  darÿ  pluli«irs  autres. 

L’arbre  eft  de  moyenne  grandeur; 
tant  qu’il  eft  jettne,il  pouffe  do  forts 
& longs  bourgeons  , &à  mefurc  que 
l’impétuofité  de  la  sève  fe  ralentit, 
fes  branches  s’inclinent , cèdent  au 
poids  des  fruits  & deviennent  chi- 
fonnes.  La  mirabelle  en  fournit  la 
preuve  plus  que  toute  autre  efpèce; 
fes  feuilles  font  fimples  , placées  al- 
ternativement, portées  par  de  forts 
pétioles;  elles  foyit  ovoïdes,  pointues 
des  deux  côtés , & dentelées  fur  leurs 
bords.  Cet  arbre  eft  originaire  de 
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la  Da'matie  & de  la  Syrie  ; & au- 
jou'cl'hui  il  ed  natiiralifé  dans  toate 
riiuroj.e. 

CHAPITRE  II. 

Dts  Efj'iccs. 

Je  préviens  le  leéleur  que  la  des- 
cription des  cfpèces  de  pruniers  eft 
empruntée  du  Traite  des  arbres  frui- 
tiers , publié  par  M.  Duhamel. 

1.  Prune  jaune  hâtive  ou 
de  Catalogne.  Prunuf  fruclu  par- 
vo , longo  , ceno  , pracoci.  Planche 
XXPIII. 

Ce  prunier  eft  d’une  grandeur 
médiocre;  il  eft  très-fertile;....  fes 
bourgeons  font  menus  , très-longs  , 
d’un  gris  clair  ; la  pointe  eft  vio- 
lette ; . . . . fes  boutons  font  petits  ; 
& les  fupports  peu  faillans  ; fes 
fleurs  ont  des  petales  longuets  du 
double  plus,  longs  que  larges  ; fes 
feuilles  font  d’un  vert  clair  , alon- 
gées , étroites , dentelées  régulière- 
ment & peu  profondément.  Elles 
font  un  tiers  plus  longues  que 
larges.'  Depuis  la  .plus  grande  lar-; 
geur  tjui  eft  à un  tiers  de  fon  e.\-  . 
trémite. , elles  diminuent  confidé- 
rablement  & régulièrement  par  la 
queue  , qui  eft  longue  d’environ  ' 
dix  lignes. 

Son  fruit  eft  petit , ayant  environ 
quatorze  lignes  de  hauteur  fur  douze 
lignes  de  diamètre  , alongé  , plus 
gros  du  côté  de  la  tête  que  du  côté 
de  la  queue  ; ordinairement  divifé 
fur  fa  longtieur  par  une  gouttière 
peu  profonde.  La  queue  eft  très- 
menue  , longue  de  quatre  à cinq 
lignes,  plantée  dans  une  très-petite 
cavité.  La  tête  du  fruit  eft  terminée 
par  un  très  - petit  enfoncement, 
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La  peau  eft  jaune , aigrelette 
tendre  ou  caftante  lorfque  le  fruit 
eft  bien  mûr...  La  chair  eft  mollaffe 
& un  peu  groftière. ..  L’eau  eft  fu- 
crée  , quelquefois  un  peu  mufquée, 
fouvent  fade  & peu  abondante... 
Le  noyau  eft  du  double  plus  long 
que  large , épais  de  trois  lignes  en- 
viron , raboteux  ; il  quitte  la  chair 
prefqu’cntièrement. 

Cette  prune , dans  le  climat  de 
Paris , mûrit  au  commencement  de 
juillet  en  efpalier  au  midi , & vers 
la  mi-juillet  en  plein  vent.  On  en 
fait  d’aftez  bonnes  compotes  ; mais 
comme  le  fruit  n'eft  pas  des  meil- 
leurs , & que  fon  mérite  confifte 
dans  fa  précocité  , il  fuffit  d’en  cul- 
tiver un  feul  arbre. 

1.  Précoce  de  Tours.  Prunus 
fruclu  parvo  , ovato , nigro , pracoci. 

Arbre  vigoureux  & fertile , dont 
les  bourgeons  font  forts,  & d’un 
violet  très-foncé. 

Les  fleurs  ont  un  pouce  de  dia- 
mètre ou  environ  ; le  pétale  eft  bien 
arrondi  par  le  bord , un  peu  plus 
large  que  long,  creufé  en  cuilleron. 

La  feuille  eft  longue  de  près  de 
, quatre  pouces , large  de  deux  & un 
'peu  plus  ; beaucoup  plus  étroite 
vers  la=queue  où  elle  fe  termine  en 
pointe,  que  vers  l’autre  extrémité; 
dentelée  finement  fii  peu  profondé- 
ment ; fon  pétiole  eft  gros  & d’un 
vert  clair. 

Fruit,  petit, ovale, diminuant  éga- 
lement vers  la  tête  & vers  la  queue , 
bien  arrondi  fur  fon  diamètre  , fa 
rainure  a’étant  prefque  point  fen- 

fible; fon  pédicule  eft  menu, 

placé  dans  un  très -petit  enfonce- 
ment;... fa  peau  eft  noire,  très- 
fleurie,  coriace,  un  peu  amère  & 
très-adhérente  è la  chair; ...  la  chair 

tire 
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tire  (îir  le  jaune,  elle  a quelques 
traits  légèrement  teints  de  rouge  le 
long  de  l’arète  du  noyaa  ; . . . l’eau  ell 
aflez  abondante  & agréable,  ayant  un 
peu  de  parfum  lorfque  l’arbre  eft 
planté  dans  un  terrain  (ec  & chaud 
Le  noyau  e(l  très-raboteux,  adhérent 
à la  chair,  beaucoup  plus  large  vers 
la  queue  du  fruit  C|ue  vers  la  tête. 

Cette  prune  mûrit  avant  la  mi- 
juillet  & n’eil  pas  à dédaigner  pour 
une  prune  précoce. 

3.  Grosse  noire  hâtive  ou 
Noire  deMontreuil.  Prunus  fiuc- 
tu  mtdio , lon^o  , puUhrl  violacto  , 
pracoci.  Cette  prune  que  l’on  con- 
fond fouvent  avec  le  gros  damas 
de  Tours , eft  de  moyenne  groffeur 
& fa  forme  eflalongée  fa  peau  efl 
d’un  brun  violet,  très-fleurie,  co- 
riace & très -aigre  quand  on  la 
mâche; ...  fa  chair  efl  ferme , alTez 
fine,  d’un  vert  clair  tirant  fur  le 
blanc  ; elle  jaunit  dans  fa  parfaite 
xuaturité  ; ...  fon  eau  eft  aflez  agréa* 
ble,  relevée  d’un  p^  de  par^m, 
qui  £iit  que,  quoiqu’elle  ne  foit 
pas  fucrée , elle  n’eft  pas  fade  ; . . . 
ton  noyau  quitte  la  cl^air  , excepté 
au  bout  & à l’arète  oh  il  en  der 
meure  un  peu.  ^ 

Elle  mûrit  vers  lirmi-jujUét^.  ce  • 
qui  la  fait  eftimer,  quoique'  fujétte 
aux  vers.  La  jaune  hâtive  lui  eft 
inférieure  en  bonté. 

On  donne  le  nom  de  groffe 
noiri  hâtive  à une  prune  ronde  plus 
grofle  que  la  précédente , de  même 
couleur ,'  prefqu’aufll  hâtiVe , mms 
d’un  goût  rade  & d’une  chair  groflière. 

4.  Gros  Damas  de  Tours.  Pru- 
nus fruclu  medio  , longo  , faturï  vior 
lacto. 

Ce  prunier  devient  grand  ; fa  fleur 
^ fujette  à couler , lorfqu'ft  eft 

jmi  nu. 
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planté  à plein, vent;...  fes  bour- 
geons font  gros  & très-longs , rou- 
geâtres du  côté  du  foleil,  verts  ti- 
rant fur  le  jaune  du  côté  de  l'ombre, 
couverts  d’une  fine  épiderme  blan- 
châtre;... fes  boutons  font  très- 
petits  , ttès  - pointus  ; les  fupports 
font  gros  & faillans. 

Du  même  bouton  il  fort  deux 
ou  trois  fleurs , fouvent  avec  deux 
petites  feuilles. 

Ses  feuilles  font  d’un  tiers  enviroa 
plus  longues  que  larges , elles  fe  ter- 
minent en  pointe  à la  queue  qui  eft 
violette; l’autre  extrémité  eftprefque 
elliptique  ; la  dentelure  eft  aflez  nne  ' 
& profonde. 

Fruit  : de  moyenne  groffeur  ; 
aloogé , prefqu’auffi  haut  que  large. 
On  n’apperçoit  prefque  point  de  rai- 
nure qui  le  divife  fuivant  fa  hau-' 
teur  ;...  la  peau  eft  d’un  violet  foncé, 
très-fleurie , aigre , un  peu  coriace , 
adhérente  à la  chair;...  la  chair  eft 
prefque  blanche,  ferme  8c  fine;... 
l’eau  eft  fucrée  & ^ le  parfum  des 
bons  damas.  Si  la  peau  qui  ne  peut 
fe  féparer  de  la  chair , ne  commu-  _ 
niquoit  pas  une  odeur  défagréable 
à l’eau,  çette  prune  feroit  excel- 
lente. ...  Le  noyau  eft  raboteux , Se 
ne  quitte  pas  bien  la  chair. 

5.  Damas  violet.  Prunus  frpSu 
medio  , longo  , violaceo.  ( Planche 
XXIX)  L’arbré  eft  vigoureux,  mais 
il  donne  peu  de  fruit;...  le  bour- 
geon eft  gros  Se  long , rouge  - brun 
tirant  fur  le  violet , plus  clair  du 
côté  de  l’ombre , chargé  d’un  duvet 
blanc  fale;...  le  bouton  eft  couché' 
fur  la  branché , il  eft  fouvent  double 
ou  triple  dans  le  gros  du  bourgeon; 
le  fupport  eft  cannelé. 

Les  fleurs  ont  des  pétales  ovales 
alorfgés;  il  en  fort  deux  ou  troij 
& e « 
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du  môme  bouton , & fouvent  deux 
pédicules  font  collés  «nfemble  pref- 
que  dans  toute  leur  longueur. 

Les  feuilles  font  beaucoup  plus 
étroites  vers  la  queue  que  vers  l’autre 
extrémité  oîi  elles  s’arrondiffent.  Leur 
dentelure  eft  peu  profonde,  &C  forme 
des  fegmeri»  de  cercle  ; . . . leurs  pé- 
tioles & une  partie  de  l’arcte  font 
teints  de  rottge.  ‘ ' 

Le  eft  de  moyenne  groflTeur, 
alongé  j ...  fon  pédicule  affez  gros  Sc 
un  peu  velu , eft  placé  au  fond  d’une 
petite  cavité.  Le  diamètre  du  fruit  eft 
beaucoup  moindre  vers  cette  cavité 
que  du  côté  de  la  tête.  Il  n’y  a point 
de  gouttière  feiifible,  mais  feule- 
ment un  petit  aplatiftcment  fans 
eftfoncement  ; , . . la  peau  eft  vio- 
lette , très-fleurie  ; elle  peut  fe  dé- 
tacher de  la  chair  lorfque  le  fruit 
eft  très-mûr;...  la  chair  eft  jaune  _ 
& ferme  ; . . . le  noyau  n’eft  adhé- 
rent à la  chair  <^ue  par  un  petit  en- 
droit fur  le  côte. 

Cette  prune,  qui  peut  être  mife 
au_^  rang  des  bonnes , mûrit  vers  la 
fin  d’août. 

6.  Petit  Damas  blanc.  Prunui 
fruBu  parvo , fubrotundo , è viridi  ct- 
raa.  (Planche  XXX)  • 

Ce  fruit  eft  petit , prefque  rond , 
ayant  environ  un  pouce  uir  chaque 
dimenfion;  il  eft  attaché  à des  pé- 
dicules menus  qui  n’entrent  pas 
dans  le  fruit.  Ordinairement  il  a un 
peu  plus  de  hauteur  que  de  diamètre  ; 
il  eft  plus  renflé  vers  là  tête  que  vers 
la  queue;  fon  diamètre  eft  aplati, 
de  forte  que , pris  du  côté  de  la  gout- 
tière au  côté  oppofé,  il  eft  plus' 
large  que  fur  l’autre  fens.  Sa  gout- 
tière eft  rarcnrent  fenfible  ; ...  fa  peau 
eft  coriace , d’un  vert  jaunâtre  , 
chargée  de  fleurs  bl^cbes;..,  fa 


P R U 

chair  ,eft  jaunâtre,  fucculentc;^.: 
fon  eau  eft  affez  fucrée , mais  elle 
a un  petit  goût  de  fauvageon;  ce- 
pendant elle  eft  agréable;...  fon 
noyau  eft  plus  long  que  large  en- 
viron de  la  moitié , & il  n’eft  point 
adhérent  à la  chair. 

Cette  prune  mûrit  au  commence- 
ment de  feptembre. 

7.  Gros  Damas  blanc.  Prunus 
fruBu  mtdio , oblongo  , i viridi  cera» 
La  figure  1 de  la  Planche  précédente, 
reprefente  cette  prune.  Ce  fruit  eft 
de  moyenne  grofleur  , alongé  & plus 
renflé  du  côté  de  la  tête  qtie  du  côté 
de  la  queue  ; divifé  d’un  côté  fui- 
vant  fa  hauteur  par  un  aplatiffement 
plutôt  que  par  une  rainure  ; fou 
pédicule  eft  planté  dans  une  pe- 
tite cavité  ; .. . fon  eau  eft  plus  douce 
& meilleiire  que  celle  du  petit  da- 
mas;... la  peau  &C  la  chair  font  de 
même  couleur  & confiftance  ; . . . fa 
maturité  prévient  un  peu  celle  du 
petit  damas , qui  paroît  être  une  va- 
riété du  gros. 

8.  Damas  rouge.  Prunus  fruBu 
mtdio  , ovato , hinc  faturi , indi  pal- 
lidi  rubro. 

Ce  prunier  eft  peu  fertile;...  fes 
bourgeons  font  très  - longs , d’une 
groffeur  médiocre,  rougeâtres , pref- 
que de'- douleur  de  laque  vers  la 
pôinte  ; . . . fes  boutons  font  petits  , 
pointus,  couchés  fur  la  branche  , 
peu  éloignés  les  uns  des  autres  ; . . . 
les  fupports  font  aflèz  élevés. 

Les  fleurs  ont  leurs  pétales  ovales 
plats,  quelques-uns  un  peu  froncés 
fiir  les  bords. 

Ses  feuilles  font'  larges  vers  l’ex- 
trémité , diminuant  régulièrement , 
& fe  terminant  en  pointe  à la  queue 
qui  eft  d’un  vert  blanc.  Leurs  de»; 
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telures  font  fines , aiguës,  peu  pfo«' 
/ondes. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  grofieur, 
de  forme  ovale,  affez  régulière.  Il 
cil  un  peu  plus  haut  que  urge,  o’a 
point  ou  prefque  point  de  gouttière 
qui  le  partage  fuivant  fa  longueur. 
Son  pédicule  efr  planté  à fleur  du 
fruit  ou  dans  un  très-petit  enfonce- 
ment;... fa  peau  efl  bien  fleurie, 
couge  fpncéducôtédufoleil,  rouge 
pâle  du  côté  oppofé , aflez  fine  ^ 
peu  adhérente  â la  chair  ; ...  fa  chair 
eft  jaunâtre,  fine,  fondante,  fans 
être  mollafle  ; . . . fon  eau  eft  très- 
fucrée  ; . . . fon  noyau  quitte  la  chair, 
il  eft  petit....  Ce  fruit,  fujet  à 
êtreverreux,  mûrit  à la  mi-août,... 
Il  y a‘  un  autre  damas  rouge  plus 

{»etit,  moins  alongé,  plus  tardif  que 
e précédent;  il  mûrit  vers  la  mi- 
feptembre. 

Damas  noir  tardif.  Prunus 
fruüu  parvo  , longulo  , nlgruantt, 
(Planche XXXI, Fig,  4)  Cette  prune 
eft  petite,  de  forme  alongée;...  fon 
pédicule  menu,  planté  dans  une  ça* 
irité  peu  profonde; . ..  la  rainure  qui 
s’étend  de  la  tête  à la  queue  n’a  au- 
cune profondeur,  & n’eft  remar- 
quable oue  par  fa  couleur^...  le 
côté  de  la  tête  eft  un  peu  moindre 
que  celui  de  la  queue la  peau 
eft  d’un  violet  tres-foncé , .prefque 
noire , très-fleurie , dure , difficile  à 
détacher  de  la  chair;...  la  chair 
tire  fur  le  jaune  du  côté  du  foleil, 
& fur  le  vert  de  l’autre  côté  ; . . . 
l’eau  eft  abondante  & aflez  agréable, 
quoiqu’elle  ait  un  peu  d’aigreur;... 
le  noyau  a fon  côté  oppofé  à l’a- 
rète , creufé  d’une  rainure  profonde  ; 
il  ne  tient  point  du  tout  à fa  chair. 

Ce  fruit  mûrit  à la  fin  d’août;  il 
eft  préférable  à plufieurs  efpèces  de 
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de  prunes  que  l’on  cultive  davantage. 

I O.  Damas  musqué.  Prunus fru3a 
parv0 , undiquc  compreffb , futur atiùs 
violacto.  ( Planche  XXXl , Fig.  3 ) 

Ce  prunier  eft  d’une  grandeur  & 
d’une rertilité  médiocre;...  le  bour- 
geon eft  gros , aflez  long,  gris  jau- 
nâtre , rouge-brun  très-foncé  ^vers 
l’extrémité  ; . . . les  boutons  font 
petits , pointus , peu  éloignes  les  uns 
des  autres,  prefque  couchés  fur  la 
branche. 

Les  pétales  des  fleurs  font  ovales , 
il_  en  fort  deiix,  bu  trois  du  même 
bouton. 

Les  feuilles  font  un  tiers  plus  longues 
que  larges  ; leur  plus  grande  largeur 
eft  plus  vers  l’extrémité  que  vers  (a 
.queue  oh  elles  fe  terminent  réguliè- 
rement en  pointe.  Leur  pétiole  & 
la  plus  grandè  partie  de  la  grofle  ner- 
vure , font  de  couleur  rouge-cerife. 

Le  fruit  eft  petit , aplati  fur  fon 
.diamètre  & par  la  tête  & par  la 
queue  ; une  gouttière  très-profonde 
le  divife  fuivant  fa  hauteur  ; fon  pé- 
’dicule  menu , blanc  ,'eft  planté  dans 
' une  cavité  peu  profonde  ; . . la  peau 
eft  d’un  violet  très-foncé',  prefque 
.noire,  très-fleuriê ; . , . la  chair  eft 
jaune  & aflez.  ferme;...  l’eau  eft 
• abondante , (Tiin  goût  relevé  & muf- 
qué; , . . le  noyau  quitte  entièrement 
la  chair.  ^ 

Cette  prune , que  quelques-uns 
nomment  prune  de  Chypre  ou  prune 
de  Malthey  mûrit  à la  mi-août. 

1 1 . D A M AS  DU  ON  ET.  Ptunus  fruclu 
parvo  , longo  , i viridi  fiavefcenie.  (PI. 

XXXI,  Fig.  z‘)  . 

Petite  prune  alongée  , qui  n a ni 
rainure  ni  aplatiffement  fenfible  qui 
la  divife  fuivant  fa  hauteur,  mais 
feulement  une  ligne  prefqu’imper- 
ceptible.  Son  pédicule  eft  menu , 
Ë e e z 
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planté  dans  une  cavité  très -étroite 
6i  a(Tez  profonde  ; . . . fa  peau  efl 
d'un  vert  clair  qui  tire  fur  le  jaune 
lorfque  le  fruit  eft  mûr  ; elle  eft  peu 
fleurie,  un  peu  coriace,  mais  elle 
fe  détache  facilement  de  la  chair;... 
la  chair  tire  fur  le  vert , elle  efl 
tranfparente , ferme,  fine;...  l’eau 
efl  trcs-fucrée , d’un  goût  agréable  ;... 
le  noyau  petit  n’efl  point  du  tout 
adhérent  à la  chair. 

Ce  petit  fruit  mûrit 'vers  la  fin 
d’août  ; il  efl  très-bon.  ' ' 

IV  Damas  d’Italie.  Prunus 
fruclu  mtâlo  , propï  rotundo , diluth 
violacto.  ( Planche  XXIX , page  401  ) 

L’arbre  efl  vigoureux, fleurit  beau- 
coup fie  noue  bien  fon  fruit;...  fes 
bourgeons  font  gros , d’un  violet 
foncé  du  côté  du  foleil , plus  clair 
du  côté  de  l’ombre  ; . . . fes  boutons 
font  gros , & les  fupports  très-fail- 
lans  & cannelér. 

Les  pétales  des  fleurs  font  alon- 
gés  ; il  fort  jufqu’à  quatre  fleurs  du 
meme  bouton. 

Ses  feuilles  font  rhomboïdales , 
de  la  forme  d’un  lozange  alongé , 
dentelées  finement,  régulièrement, 
peu  profondément. 

Fniit  : de  grofTeut  moyenne,  pref- 
que  rond  ; il  efl  un  peu  aplati  du 
côté  du  pédicule , qui  efl  placé  dans 
une  cavité  affez  profonde  & très- 
évafée.  Le  côté  de  la  tête  efl  un  peu 
arrondi , & un  peu  moins  gros  que 
l’autre.  La  gouttière  qui  divife  le 
fruit  fuivant  fa  longueur,  efl  ordi- 
'nairement  bien  marquée,  fans  être 
profonde;...  fa  peau  efl  coriace, 
très-fleurie,  d’un  violet  clair,  qui 
brunit  beaucoup  lorfque  le  fruit  efl 
très-mûr;.,  fa  chair  tire  un  peu 
fur  le  jaune,  & plus  fur  le  vert;... 
fon  eau  efl  très*fucrée  & de  fort 


P R Û- 

bon  goût  ; . . . fon  noyau  ne  tient 
prefque  point  à la  chair. 

Cette  prune  efl  très-bonne  ; elle 
mûrit  à la  fin  d’août. 

13.  Damas  DE  Maugerou.  PrK- 
nus  fruHu  magno , propi  rotundo  di- 
lutï  violacto  ,pun3is  fulvis  dillinSo, 
(Planche  XXIX,  page  401  ) 

L’arbre  efl  grand,  affez  fertile;..; 
fes  bourgeons  font  gros,  courts, 
cannelés , de  couleur  d’amaranthe  ;.. 
fes  boutons  font  courts  , gros  à la 
bafe , peu  pointus  , appliqués  ôc 

comme  collés  fur  la  branche; 

les  fupports  font  faillans  & très- 
larges. 

Les  fleurs  ont  leurs  pétales  ovales, 
& un  peu  froncés  fur  leurs  bords. 

Les  feuilles  font  grandes,  alon> 
gées  , beaucoup  plus  étroites  vers  le 
pétiole  où  elles  fe  terminent  en 
pointe,  que  vers  l’autre  extrémité  ; 
leur  longueur  efl  le  double  de  leur 
largeur,  & leurs  Itprds  font  dentelés 
très-peu  profondément. 

Le  fruit  efl  gros , prefque  rond  ; 
fon  pédicule  menu , d’un  vert  jau- 
nâtre, s'implante  au  milieu  d’un  très- 
petit  enfoncement.  On  n’apperçoit 
prefque  pas  de  rainure  qui  divifè  le 
fruit  fuivant  fa  longueur , mais  un 
aplatiffement  qui  rafferre  le  diamètre 
du  fruit  de'  ce  côté.  Il  efl  un  peu 
aplati  par  la  tête  & par  la  queue;... 
la  peau  efl  d’un  violet  clair , très- 
adhérente  à la  chair,  à moins  que 
le  fruit  ne  foit  très-mûr.  Elle  efl 
fleurie  & femée  de  très-petits  points 
fauves  ;.. . la  chair  efl  ferme , tirant 
•un  peu  fur  le  vert  ;...  l’eau  eflfucrée 
& agréable;...  le  noyau  ne  tient 
point  à la  chair. 

Cette  prune , un  peu  fujette  aux 
vers,  efl  excellente;  die  mûrit  vers 
la  fin  d’Août. 
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14.  Damas  de  Septembre,  ou 
Prune  de  vacance.  Prunus  fiuclu 
parvo  oblongo , faturi  vioLicto , ftro- 
tino.  ( Planche  XXIX , page  401  ) 

Ce  prunier  e(I  vigoureux , &l  man- 
que rarement  de  donner  beaucoup 
de  fruit  fes  bourgeons  font  très- 
longs,  médiocrement  gros,  rougeâ- 
tres, couverts  d’un  duvet  blanchâ- 
tre ; ...  fes  boutons  font  petits , très- 
pointus  ; les  fupports  peu  élevés.  Ce 
prunier  a des  yeux  frmples , doubles 
& triples. 

La  fleur  a fes  pétales  eu  forme  de 
nquette. 

Ses  feuilles  font  de  grandeur 
moyenne , minces  , dentelees  fine- 
ment, très-peu  profondément,  plus 
larges  Vers  la  pointe  que  vers  le  pé- 
tiole. 

Fruit  : petit  un  peu  alongé,  fou- 
tenu  par  un  pédicule  menu  , planté 
dans  une  cavité  étroite  & afliez  pro- 
fonde. Un  de  fes  côtés eft  divifé,  fui- 
vant  fa  hauteur,  par  une  gouttière 
fenfible , quoique  très-peu  profon- 
de;... <a  peau  eft  fine , d’un  violet 
foncé,  bien  fleurie,  adhérente  à fa 
chair  ; ...  fa  chair  eft  jaune , calfante  , 
elle  a afifez  d’eau  lorfque  les  autom- 
nes font  chauds;...  fon  eau  eft  d’un 
goût  relevé,  agréable,  fans  odeur;., 
fon  noyau  quitte  la  chair.  Le  côté 
oppofé  à l’arète  eft  creufé  d’un  lil- 
lon  profond,  comme  celui  du  damas 
noir  tardif;  il  eft  terminé  par  une 
pointe  très-aiguë.  Cette  prune  mûrit 
vers  la  fin  de  feptembre. 

15.  Monsieur.  Prunus  fruclu 
magno  , glohofo , pulchrï  violacto, 
(Planche  XXXIl) 

L’arbreeft  aflcz  grand,  vigoureux, 
6c  produit  beaucoup  de  fruit  ; ...  les 
bourgeons  font  gros  & forts , leur 
écorce  eft  d’un  rouge  brun  foncé , ti- 
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râht  fur  le  violet , prefqu^entièrement 
couverte  d’une  épiderme  blanche  du 
côté  du  foleil , verte  femée  de  très- 
petits  points  jaunes  du  côté  de  l’om- 
bre;... les  boutons  médiocrement 
gros , très-pointus , font  avec  la  bran- 
che, un  angle  très-ouvert.  Les  fup- 
ports font  larges  & élevés. 

Les  fleurs  s’ouvrent  bien , leurs 
pétales  font  un  peu  plus  longs  que 
larges  ; le  fommet  des  étamines  eft 
de  couleur  aurore. 

Les  feuilles  font  grandes , d’un 
beau  vert , elliptiques  , un  tiers  plus 
longues  que  larges , finement  dente- 
lées fur  les  bords. 

Le  fruit  eft  gros , prefque  rond , bien 
fleuri , fà  largeur  eu  plus  conficlérable 
que  fa  hauteur  ; fon  pédiaileeftgros, 
éc  planté  au  milieu  d’une  cavité  aftez 
profonde , à laquelle  fe  termine  une 
gouttière  peu  confidérable , qui  di vife 
le  fruit  en  deux  ; ...  la  peau  eft  d’un  beau 
violet,  fine,  elle  fe  détache  aifément 
de  la  chair;  quelquefois  elle  fend , &c 
fruit  n’en  eft  que  meilleur  ;...  la  chair 
eft  jaune,  aftez  fine , fondante  lorf- 
que le  fruit  a acquis  une  parfaite 
maturité  ; . l’eau  eft  un  peu  fade , h 
moins  que  ce  prunier  ne  foit  planté 
dans  une  terre  chaude  & légère;!., 
le  noyau  eft  un  peu  raboteux , 
aplati  vers  l’extrémité  qui  répond  à 
la  tête  du  fruit,  & ne  tient  point  à 
la  chair. 

Cette  prune  eft  recherchée , non- 
feulement  à caufe  de  fa  beauté , mais 
encore  parce  qu’elle  mûrit  de  bonne 
heure , vers  ta  fin  de  juillet. 

I è.  Monsieur  h atif.  Prunus fruUu 
magno  , fubrotundo  , faturi  violaceo  , 
pracoci.  ( PI.  XXXI , Fig.  i , p.  403  ) 

Ce  prunier  eft  une  variété  du  pré- 
cédent , qui  lui  refiêmble  beaucoup, 
même  par  le  fruit;  il  en  diftère  prin- 
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cii>a!en;ent  par  le  temps  Je  fa  mi- 
tiiritc.  Le  monfteur  hâtif  mûrit  vers 
b ml-juillet. 

Ce  fruit  eft  gros , prefque  rond , 
quoiqu’il  paroifTe  un  peu  alongc; 
une  gouttière  profonde  s’étend  fur 
un  de  fes  côtés  de  la  tête  à la  queue. 
Son  pédicule  e(l  menu , & planté  dans 
une  cavité  étroite , affez  profonde.  A , 
l’autre  extrémité  du  fruit , il  y a un 
petit  aplatiiïement  très-peu  enfon- 
cé i .. . la  peau  efl  d’un  violet  foncé , 
très-fleurie,  très-amère,  mais  elle  fe 
détache  facilement  de  la  chair;... 
la  chair  efl  fondante , d’un  jaune 
tirant  fur  le  vert;...  l’eau  eft  aftez 
abondante,  £c  peu  relevée;...  le 
noyau  eft  jaune  & un  peu  raboteux; 
du  côté  de  la  (jueue  du  fruit , il  fe 
termine  en  pointe  obtufe,  dans  le 
refte  il  eft  ovale. 

17.  Royale  >e  Tours.  Prunus 
fruclu  magno  , fubrotundo-compreffo 
hlnc  violaceo,  inâb  rubello.  (Planche 
XXXI,  Fig.  g,  page  40}  ) 

Ce  prunier  eft  fort  & vigoureux, 
il  fleurit  beaucoup , ÔC  noue  bipn  fon 
fruit;...  fes  bourgeons  font  très- 
gros  , courts,  d’un  vert  brun  , rou- 
geâtres à leur  cime,  tiquetés  de  petits 
points  gris  ; ...  les  boutons  font  gros, 
en  grand  nombre,  écartés  de  la  bran- 
che ; les  fupports  très- renflés. 

La  fleur  a fes  pétales  un  peu  plus 
longs  que  larges.  Les  fommets  des 
étamines  font  d’un  jaune  brun. 

Les  feuilles  font  un.tiers  plus  lon- 
gues que  larges , terminées  en  poin- 
tes prefqu’égales  dans  les  deux  extré- 
mités. La  dentelure  eft  aiguë , aftez 
profonde  ; les  petites  feuilles  ont 
prefque  la  forme  d’une  raquette. 

Son  fruit  eft  gros,  divifé , fuivant 
fa  hauteur,  par  une  gouttière  bien 
marquée  quoique  peu  profonde,  qui 
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aplatit  fon  diamètre.  Si  on  le  confi.> 
dère  du  côté  de  fon  petit  diamètre , il 
paroît  d’une  forme  un  peu  alongée. 
Son  pédicule  eft  d’un  vert  très-clair, 
planté  dans  une  petite  cavité  étroite 
& peu  profonde  ; la  tête  eft  un  peu 
aplatie  &c  même  enfoncée;...  la 
peau  eft  d’un  violet  peu  foncé , très- 
fleurie  , femée  de  très-petits  points 
d’un  jaune  prefque  doré  ; du  côté 
de  (’ombre  elle  eft  plutôt  d’un  rouge 
clair,  que  violette  ; ...  la  chair  eft  d’un 
jaune  tirant  fur  le  vert , fine  Sc  très- 
bonne  ; . . . l’eau  eft  abondante , fu- 
crée,  plus  relevée  que  celle  de  la 
prunt  - monfuur  ; . . . . le  noyau  eû 
grand , plat , très-raboteux. 

Cette  prune  mûrit  vers  la  fin  da 
juillet.  C eft  un  fort  bon  fruit  lorf- 

!|u’il  n’a  pas  acquis  toute  fa  maturité 
ur  l’arbre  , ou  que  l’arbre  n’eft  pa« 
planté  à une  bonne  e^ofition;  fa 
peau  eft  d'un  rouge  aftez  clair  , St 
non  pas  violette. 

18.  Prune  de  Chypre.  Prunus 
fruciu  maximo  , rotundo  , diluti  vior 
lacio. 

Cette  prune  eft  très-grofle , pref- 
que ronde;  une  rainure  prefqu’im- 
perceptible  la  divife  fuivant  fa  lon- 
gueur , 5c  fe  termine  par  un  petit 
enfoncement  à la  tête  , & un  autre 
plus  confidérable  à l’autre  extré- 
mité , au  milieu  de  laquelle  le  pédi- 
cule eft  planté  ; ...  fa  peau  eft  d’un 
violet  clair,  bien  fleurie,  coriace, 
d’un  goût  très-aigre , elle  fe  détache 
difficilement  de  la  chair  ; ...  la  chair 
eft  ferme , verte  ; . . . fon  eau  eft 
aftez  abondante  & fucrée , mais  elle 
a une  aigreur  Sc  un  goût  de  fauva- 
geon  qui  eft  défagréable.  Cependant 
fcrfque  le  fruit  eftextrênjementmûr, 
fa  chair  devient  tendre,  perd  fon  ai- 
greur, Sc  alors  elle  eft  allez  bonne 
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fon  noyau  n’eft  pas  gros  à propor- 
tion du  fruit , il  tient  à la  chair  par 
un  ou  deux  endroits  , il  eft  rabo- 
teux , & un  de  fes  bords  eft  relevé 
d’arètes  faillantes. 

19.  Prlne  Suisse.  Prunus  fruéiu 
medio,  globofo , pulchrï  vioUuto  ,Jiro- 
tino.  ( M.  XXXI,  Fig.  7 , p.  403  ) 

L’arbre  eft  grand  & fertile  ; ...  les 
bourgeons  font  menus,  violet  foncés 
du  côté  du  foieil , violet  clair  , cou- 
verts d'une  pouÆière  jaune -doré, 
très-fine  dikcôté  de  l’ombre.  Le  gros 
du  bourgeon  eft  verdâtre  mêlé  de 
gris  clair  ; . , . les  boutons  font  gros , 
courts  , pointus , placés  près  les  uns 
des  autres , ^Ifant  prelqu’un  angle 
droit  avec  la  branche;  les  fupports 
font  gros  & faillans. 

' La  dentelure  des  feuilles  eft  à peine 
fenfible,  elles  fe  creufenten  bateau, 
& fouvent  fe  recroquevillent  en  dif- 
férens  fens. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  grof- 
feur , bien  arrondi  dans  (on  diamètre , 
n'ayant  ni  gouttière  , ni  aplatiftie- 
ment  qui  le  divife  fuivant  fa  hau- 
teur. Son  pédicule  eft  planté  dans 
une  très-petite  cavité.  Sa  tête  eft  un 
|ltu  aplatie,  & au  milieu  on  re- 
marque une  cavité  plus  évafée  & 
prefqu’aufti  profonde  que  celle  où  le 
pédicule  s’implante  ; ...  fa  peau  eft 
d’un  beau  violet,  elle  eft  très- fleu- 
rie, très-dure,  mais  elle  s’enlève 
flicilement  ; ...  fa  chair  eft  d’un  jaune 
clair,  tirant  un  pen  fur  le  vert  du 
côté  de  l’ombre  ; ...  fon  eau  eft  très- 
abondante,  très-fucrée,  d’un  goût 
plus  relevé  & plus  agréable  que  la 
prune  - monfitur , à laquelle  on  la 

compare  ordinairement; fon 

noyau  eft  adhérent  dans  quelques  en- 
droits , fon  arête  eft  très-large,  & le 
côtéoppofé  eft  creufc  d’un  üllon  pro- 
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fond , comme  le  noyau  du  perdrigon 
rouge;  mais  fes  bords  font' unis. 

Cette  prune  mûrit  au  commence- 
ment de  feptembre  , & dure  pref- 
que  tout  ce  mois. 

10.  Perdrigon  blanc.  Prunus 
fruclu parvo , ovoïdali , i yiridi alb'ido , 
maculis  tubr'is  ad  folem  difHnSo. 
( Planche  XXVIII , page  400  ) 

La  fleur  de  ce  prunier  étant  fùjette 
à couler,  il  convient  de  le  planter 
en  efpalier  ; ...  fes  bourgeons  font 
gros  , courts , bruns , violets  à la 
cime  f couverts  d’une  pouflière  ou 
d’un  duvet  blanchâtre  ; ...  fes  bou- 
tons font  gros  , peu  écartés  de  la 
branche  ; les  fupports  font,  faillans. 

Les  fleurs  s’ouvrent  bien , il  en  fort 
deux  ou  trois  du  même  œil  ; leurs 
pétales  font  plats  & ronds. 

Les  feuilles  font  beaucoup  plus 
étroites  vers  la  queue,  où  elles  fe 
terminent  régulièrement  en  pointe  ai- 
guë , que  vers  l’autre  extrémité,  qui 
le  termineen  pointe  obtufe.  Leur  den- 
telure eft  régulière  , aflez  grande  &C 
affez  profonde. 

Le  fruit  eft  petit , un  peu  longuet, 
& fon  diamètre  eft  moindre  vers  la 
queue  que  vers  la  tête.  La  gouttière, 
qui  le  divife  fuivant  fa  longueur , 
n’eft  prefque  pas  fenfible;  fon  pédi- 
cule s’implante  au  fond  d’une  très- 
petite  cavité  ; ...  fa  peau  eft  coriace, 
d’un  vert  blanchâtre , tiquetée  de 
rouge  du  côté  du  foieil , chargée 
d’une  fleur  très-blanche  ; ...  fa  chair 
eft  d’un  blanc  un  peu  verdâtre , tranf- 
parente , fine , fondante  quoique 
ferme  ; . . . fon  eau  a un  petit  parfiira 
qui  lui  eft  propre;  elle  eft  fi  lucréo , 
que  lorfque  le  fruit  eft  très- mûr,  il 
pâroît  au  goût  comme  confit  ; . . . fon 
noyau  n’eft  point  adhérent  à la  chair. 
Cette  prune  eft  très-bonne  crue  Ô£ 
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confite.  C’eft  avec  elle  que  l’on  fait  de  la  queue;...  fa  peau  eft  coriace 
les  pruneaux  féchés  au  foleil , qu’on  & d’un  beau  violet  tirant  fur  le 
nomme  brignoUes  parce  qu’ils.’vien-  rouge  , femée  d’une  fleur  blanche 
nent  d’un  village  de  Provence  qui  - & comme  argentée  , tiquetée  de 
porte  ce  nom.  Elle  mûrit  au  com-  très-petits  points  d’un  jaune  doré;.„ 
mencement  de  feptembre.  Lorfque  fa  chair  efl  d’un  vert-clair , fine  de 
ce  prunier  fe  trouve  dans  un  ter-  délicate  ;...  fon  eau  eft  fort  fucrée» 
rain  qui  lui  convient,  fon  fruit  eft  d’un  goût  très- relevé,  & d’un  parfum 
plus  gros  qu’il  ne  vient  d’être  décrit,  qui  lui  eft  propre  ;.....  fon  noyau  eft 
& fur-tout  dans  les  provinces  mé-  adhérent  à la  chair, 
ridionales.  Cette  prune  eft  une  variété  de  la 

II.  Perdrigon  violet.  Primas  précédente  ; elle  n*en  diffère  prefque 
fruBu  mtdio  , longulo,  i pulchrl  viola-  que  par  fa  couleur  & l’acftérence  du 
ceo  rubefeente , punBis  Jlavis  diflinBo.  noyau  ; elle  mûrit  à la  fin  d’août. 
(Planche  XXVIII,  page 400 ) aa.  Perdrigon  rouge.  Prunus 

L’arbre  noue  difficilement  fon  fruit  fruBuparvo,  ovoïdali , pulchri  rubro ^ 
en  plein  vent , il  veut  refpalier  ;. ..  punBis  fulvis  confptrfo.  ( Planche 
fes  bourgeons  font  longs,  forts,  XXXI,  Fig.  6,  page 403) 
leur  écorce  eft  d’un  violet  foncé  du  Ce  prunier  eft  plus  fertile  & 
‘côté  du  foleil , &c  d’un  rouge  mêlé  moins  fujet  à couler  que  les  autres 
de  violet  du  côté  oppofé  ; ...  legros  perdrigons;....  les  bourgeons  font 
bourgeon  eft  jaune  vert  ;...  les  bon-  menus,  très-alongés,  bruns;  leur 
tons  font  gros , pointus , écartés  de  pointe  eft  d’iui  rouge  foncé  du  côté 
la  branche  ; vers  l’extrémité  des  du  foleil , & d’un  rouge  vif  du  côté 
bourgeons,  il  y a fouvent  des  boa-  oppofé;...  les  boutons  font  petits, 
tons  doubles  & même  triples.  Les  très-pointus,  couchésfur  la  branche; 
fupports  font  médiocrement  élevés,  les  fupports  font  peu  élevés. 

Les  fleurs  ont  leurs  pétales  ronds.  Les  fleurs  forlent  deux  ou  trois 
& le  fommet  des  étamines  eft  d’un  d’un  même  bouton  ; leurs  pétale^ 
jaune  très-pâle.  font  ovales  & plats. 

La  longueur  des  feuilles  eft  de  Les  feuilles  font  médiocrement 
moitié  plus  grande  que  leur  largeur;  grandes,  déformé  elliptique,  un  peu 
elles  font  plus  minces  que  la  plupart  plus  larges  vers  la  queue  que  vers 
de  celles  des  autres  pruniers  , peu  l’autre  extrémité , oii  elles  fe  ter- 
profondement  dentelées  & furdente-  minent  en  pointe  aiguë;  dentelées 
lées , beaucoup  plus  larges  vers  l’ex-  régulièrement  , finement  & affez 
trémité  que  vers  la  queue  où  elles  fe  profondément  ; elles  font  un  tiers 
terminent  régulièrement  en  pointe,  plus  longues  que  larges. 

Le  fruit  eft  un  peu  alongé  , de  Le  fruit  eft  petit , de  forme  ovale 
moyenne  groffeur  ; le  pédicule  eft  comme  le  perdrigon  blanc  , bien 
placé  au  fond  d’une  cavité  petite  arrondi  dans  fon  diamètre , n’ayant 
mais  profonde.  La  gouttière  eft  peu  ni  rainure  ni  prefque  d’aplatiffe- 
snarquée , mais  le  coté  fur  lequel  elle  ment  ; fon  pédicule  eft  planté  dans 
s’étend  eft  un  peu  aplati;  le  côté  un  très-petit  enfoncement;....  fa 
de  U tête  eft  plus  renflé  que  celui  tête  eft  un  peu  plus  obtule  que  l’autre 

ez  trémité  •.«• 
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iDctréflilté;...  la  peau  eft  d’un  beau 
rouge  tirant  un  peu  fur  le  violet , 
tiquetée  de  très -petits  points  fau- 
ves;..'. elle  efl  très -fleurie;...  la 
chair  jaune-clair  du  côté  du  foleil, 
tire  furie  vert  du  côté  de  l’ombre; 
elle  eft  fine&  ferme;...  l’eau  en  eft 
très-abondante , très-fucrée  & re- 
levée ; . . . le  noyau  fe  détache  aifé- 
ment  de  fa  chair.  Le  côté  oppofé 
de  l’arète  eft  creufé  d’une  rainure 
ouverte  &C  très-profonde. 

Cette  prune  eft  plus  tardive  que 
les  deux  précédentes  ; elle  mûrit  en 
feptembre.  C’eft  un  excellent  fruit. 

lyi  Perdrigon  normand.  Pru-^ 

*i$ts  fruHu  mtdio  , oi/ongo,  hinc  fa- 
turiy  indï  dilutc  violaceo  , punSis 
fulvis  confpcrfo. 

Ce  prunier , prefqu’inconnu  dans 
les  environs  de  Paris , eft  grand  & 
vigoureux  ; fon  bois  eft  gros  &t  fort 
caflant  ; . . . fes  feuilles  font  grandes , 
épaifles  & d’un  beau  vert;....  fes 
fleurs  font  belles  2c  peu  fujettes 
à couler;...  le  fruit  eft  gros,  un 

f>eu  alongé , plus  renflé  du  côté  de 
a queue  que  de  la  tête.  Rarement 
il  eft  divilé  fuivant  fa  hauteur  par 
une  gouttière  fenlible,  mais  feulement 
par  un  aplatiflement ;....  fon  pé- 
dicule s’implante  dans  une  cavité 
ronde  , étroite , peu  profonde  ; .... 
iâ  tête  eft  un  peu  aplatie. . . . Lorf- 

au’il  furvient  des  pluies  au  temps 
e fa  maturité,  il  le  fend  fans  que 
fa  bonté  en  foit  altérée  ;.. . la  peau 
eft  bien  fleurie , tiquetée  de  points 
6uves  ; . . . le  côté  du  foleil  eft  d’un 
violet  foncé  tirant  fur  le  noir;  l’autre 
côté  eft  mêlé  d’un  violet  clair  2c  de 
jaune;. ..  elle  eft  coriace , mais  elle 
fe  détache  facilement  de  la  chair  5c 
n’a  ni  âcreté , ni  acidité , ni  amer- 
Uinte  ; ...  la  chair  eft  ferme  , fine , 
Tant  ylll. 
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délicate,  d’un  jaune  très-clair;,. .. 
l’eau  eft  abondante  , douce  , rele- 
vée;... le  noyau  adhère  à la  chair  par 
quelques  endroits , à moins  qu’il  ne 
loit  très-mûr  ; il  eft  ovale  , aplati , 
prefqu’uni. 

Cette  prune,  qu’on  peut  mettre 
au  nombre  des  bonnes , mûrit  après 
la  mi-août.  L’arbre  eft  très-fertile , 
2c  n’a  pas  befoin  de  l’efpalier. 

14.  Royale.  Prunus fm3u  magno , 
fubrotundo-comprejfo  , diluti  violacto, 
( Planche  XXVllf,  page  400  ) 

Ce  prunier  devient  un  grand  arbre;., 
fes  bourgeons  font  gros , longs , vi- 
goureux;... leur  écorce  eft  violette 
avec  des  taches  cendrées;...  le  plus 
communément  elle  eft  gris  de  lin  du 
côté  du  foleil , 2c  gris  vert  du  côté 
de  l’ombre  ; ...  fes  boutons  font  très- 

fietits  , très-aigus  2c  s’écartent  de 
a branche. 

Les  fleurs  font  belles  ; leurs  pé- 
tales un  peu  creufés  en  cuilleron. 

Les  feuilles  font  très-vertes , re- 
pliées en  gouttière  , un  tiers  plus 
longues  que  larges.  Si  elles  fe  termi- 
noient  autant  en  pointe  à l’extré- 
mité que  du  côté  de  la  queue  , elles 
auroient  la  forme  d’une  lozange  ou 
feroient  rhomboïdes  ; la  dentelure 
des  bords  eft  grande , ronde , 2c 
très-peu  profonde. 

Son  fruit  eft  prefque  rond,  divifé 
fuivant  fa  hauteur  par  une  rainure 
à peine  fenfible , 2c  un  peu  aplati 
dans  ce  fens;  fa  convexité  eft  un  peu 
plus  aplatie  du  côté  de  la  tête  que 
du  côtéde  la  queue,  lorfqu’on  le  re- 
garde du  côté  de  fon  grand  diamètre. 
Le  pédicule  eft  bien  nourri,  couvert 
d’un  duvet  léger  , planté  dans  une 
petite  cavité  ; ...  la  peau  eft  d’un 
violet  clair  , 2c  fi  fleurie  qu’elle  pa- 
roàt  comme  cendrée,  tiquetée  de 
F ff 
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très  > petits  points  fauves  la 
chair  eft  d’un  vert  clair  & trans- 
parent , ferme  & affez  fine  ; . . . l’eau 
a un  goût  très- relevé  & femblable 
à celui  du  perdrigon  ; . . . le  noyau 
n’efl  point  adhérent  à la  chair  ; . . . 
cette  prune  mûrit  à la  mi-août. 

15.  Dauphine.  Grosse-Reine- 
Claude.  Abricot  vert.  Verte- 
JBONNE.  Prunus  frucbi  magno  , pau~ 
lulîim  comprtjfo  , viridif  aoiis  cine- 
rcis  , & rubris  confperfo.  ( Planche 
XXXIIL) 

. L’arbre  ell  affez  vigoureux  & 
charge  bien  ; ...  les  bourgeons  font 
forts  & très-gros  ; leur  &orce  eft 
brune  & liffe;  vers  l'extrémité  elle 
efl  ordinairement  rougeâtre  du  côté 
du  foleil  J & verte  du  côté  oppofé;. . 
les  boutons  font  médiocrement  gros 
Ôc  peu  éloignés  les  uns  des  autres , 
mais  leurs  fupports  font  très- gros  & 
faillans. 

Les  feuilles  font  d’un  vert  luifant 
foncé  , larges  & grandes;  celles  des 
bourgeons  ont  jufqu’à  cinq  pouces 
de  longueur  fur  plus  de  deux  pou- 
ces de  largeur.  Celles  des  branches 
à fruit  font  beaucoup  moindres. 
Leurs  bords  font  dentelés  & furden- 
telés  ; la  dentelure  eft  grande,  aftez 
profonde  , régulière  & arrondie. 

Le  fruit  eft  gros,  rond,  un  peu 
aplati  aux  deux  bouts  ; le  pédi- 
cule , de  groflieur  médiocre , eft 
planté  au  milieu  d’une  cavité  aftez 
profonde.  Une  gouttière  peu  fcnfi- 
ble  divife  le  fruit  fuivant  fa  hauteur  ; 
il  eft  aplati  du  côté  de  cette  gout- 
tière. Lorfqii’il  furvient  des  pluiis 
au  temps  de  fa  maturité , il  fe  t.  nd , 
& il  en  devient  meilleur;.,  fa  p<au 
eft  adhérente  â la  chair,  elle  eft  ftne , 
verte , marquée  de  taches  grifes,  & 
frappée  de  rouge  du  côté  ou  foleil , 
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couverte  d’une  fleur  trè>légère;;;î 
fa  chair  eft  d’un  vert  jaunâtre  , très- 
fine,  délicate  , & fondante  fans  être 
molkfj'e  ; . . . fon  eau  eft  abondante  , 
fucrée , d’un  goût  excellent  ; . . . ion 
noyau  eft  adhérent  â la  chair  par  Pa- 
rère & par  un  endroit  de  deux  à trois 
lignes  fur  chacune  de  les  faces. 

Cetre  prune  mûrit  au  mois 
d’août.  Elle  eft  fans  contredit  la 
meilleure  de  toutes  les  prunes  pour 
être  mangée  crue.  On  en  fait  de  très- 
bonnes  compotes , d’excellentes  con- 
fitures ; les  pruneaux  en  font  de  très- 
bon  goût , mais  un  peu  charnus. 

16.  Pe7ITE  REINE-CLAÜDE.*/’r«- 
nus  fru3u  mtdio^  rotundo-iomprejfo  ^ 
i vindi  albido. 

Ce  prunier  produit  beaucoup  de 
fleurs  & de  fruits  ; . . . fes  bour- 
geons font  moindres  que  ceux  de  la 
dauphine  ; leur  écorce  d’un  rougeâtre 
foncé  du  côté  du  foleil  , cil  verte 
du  côté  de  l’ombre , ÜL  couverte  d'un 
petit  duvet  blanchâtre;.. . les  bou- 
tons font  longs  , très- pointus  , pref- 
que  couchés  fur  la  branche  ; . . . les 
fupports  font  gros. 

Les  fleurs  ont  leurs  pétales  un  peu 
plus  longs  que  larges  & creufés  en 
cuilleron  ; les  iommets  des  étamines 
font  fort  gros. 

Les  feuilles  font  d’un  vert  luifant, 
un  jieu  farineuies  en  defTous,  moin- 
dres que  celles  de  la  dauphine. 

Son  fruit  eft  de  moyenne  grof- 
feur , rond,  aplati , fur-tout  du  côté- 
du  pédicule,  & divifé  fuivant  fa  hau- 
teur, par  une  gouttière  plus  pro- 
fonde que  celle  de  la  groffè  reine- 
claude;  fon  pédicule  eft  reçu  au 
milieu  d’une  cavité  aftez  profonde;. . 
la  peau  eft  coriace , & d’un  vert 
tirant  fur  le  blanc , très-chargée  d’unfr 
fleur  blanche,...  la  chair  eft  blan- 
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che,  ferme,  un  peu  (èche, quelque- 
fois pâteufe,  quoique  a(Tez  fondante, 
mais  un  peu  groillére; ...  l’eau  ell  fu- 
crée  mais  moins  relevée  que  celle  de 
la  dauphint , fouvent  même  elle  a un 
peu  d’aigreur  ; ....  le  noyau  n’ell  pas 
adhérent  à la  chair. 

Cette  prune  mûrit  au  commence- 
ment de  feptembre.  Quoique  de  beau- 
coup inférieure  à la  précédente,  elle 
peut  être  mife  au  rang  des  meilleures 
prunes. 

17.  PaUmER  A FLEUR  SEMI-DOU- 
BLE. Prunus  jiort  ftmi-iuplïci. 

Ce  prunier  eft  une  variété  de  la 
dauphine  ; il  eft  aulîi  vigoureux  , 
mais  produit  beaucoup  moins  de 
fruit;...  fes  bourgeons  font  gros 
& forts,  d’un  violet  foncé  du  côté 
du  foleil , & d’un  violet  clair,  mêlé 
de  vert  du  côté  oppofé  ; ...  les  bou- 
tons font  alTez  gros,  pointus , s’écar- 
tent peu  de  la  branche  ; ...  les  fup- 
ports  font  gros  & faillans. 

La  fleur  eft  femi-double,  com- 
pofée  de  i z à 18  pétales , dont  les 
cinq  ou  fix  extérieurs  font  prefque 
ronds , plats , non  froncés  fur  les 
bords  ; les  intérieurs  font  moindres 
& de  diverfe  grandeur.  Le  calice  eft 
vert  en-dehors  & en-dedans  , ce  qui 
fait  paroître  vert  le  centre  de  la 
fleur.  Le  piftil  eft  gros  ; les  étamines 
fe  couchent  fur  les  pétales. 

Les  feuilles  font  d’un  vert  bril- 
lant, aftez  grandes,  d’un  tiers  plus 
longues  que  larges  ; beaucoup  moins 
larges  du  côté  de  la  queue , que  vers 
l’autre  extrémité.  La  dentelure  eft 
aftez  fine , régulière , arrondie,  peu 
profonde. 

Le  fruit  eft  moins  gros  que  celui 
de  la  dauphint , fouvent  même  beau- 
coup moins  que  celui  de  la  petite 

reine-claud:  dont  il  a la  forme.  Sa 
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gouttière  n’eft  pas  plus  profonde  que 
celle  de  la  dauphint.  Son  pédicule 
eft  planté  dans  une  cavité  aftez  large 
& profonde; . . . fa  peau  eft  verte  & 
fouvent  elle  devient  jaune  au  temps 
de  fa  maturité  ; . . . fa  chair  eft  plus 
groflière  que  celle  de  la  petite  reine- 
claude,  jaune  lorfque  la  peau  prend 
cette  couleur  ; . . . ion  eau  eft  médio- 
crement bonne  ; elle  devient  très- 
fâde  loifque  le  fruit  eft  extrême- 
ment mûr  ; . . . fon  noyau  eft  adhérent 
à I9  chair. 

18.  AbricotÉE.  Prunus  fru3u 
magno  , rotundo-compreffo , hincivi- 
ridi  aïkido,  indk  nonnihil  rubtnte, 
(Planche  XXX , page  401) 

L’arbre  devient  grand  ; . . . . fes 
bourgeons  font  gros , longs  & vigou- 
reux, bruns,  couverts  d’un  duvet 
blanchâtre.  La  pointe  eft  d’un  violet 
foncé  du  côté  du  foleil , êc  verte  dit 
côté  de  l’ombre  ; . . . . fes  boutons 
font  de  moyenne  groffeur , peu  éloi- 
gnés les  uns  des  autres , comme  col- 
les fur  la  branche  ; . . . les  fupports 
font  larges,  cannelés  &c  aftez  clevés. 

La  fleur  a fes  pétales  plus  longs 
que  larges,  & prefqu’ovales. 

Ses  fruilles  font  d’un  vertluifant, 
beaucoup  plus  étroites  Sc  plus  poin- 
tues vers  le  pétiole , que  vers  l’autre 
extrémité.  Les  feuilles  des  bourgeons 
font  flgurées  en  raquette  courte.  La 
dentelure  en  eft  à peine  fenfible. 

Fruit  plus  gros  &c  plus  alongé  que  la 
Mtite  à laquelle  il  reftem- 

ble  beau  coup.  Son  pédicule  eft  court , 
placé  prefqu’à  fleur  du  fruit , ou  dans 
dans  un  très- petit  enfoncement.  La 
gouttière  , qui  le  divife  d’un  côté 
friivantfa  hauteur,  eft  large  & pro- 
fonde, fur-tout  du  côté  de  la  tête 
oû  elle  fe  termine  à un  petit  enfon- 
cement ; . . . fa  peau  eft  aigre , co- 
F f f a 
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rlace , d’un  vert  blanchâtre  du  côté 
de  l’ombre , frappée  de  rouge  du 
côté  du  foleil  ; ...  fa  chair  t (l  terme , 
jaune  ;...  fon  eau  eft  ouifc^uée  , atTez 
agréable  & abondante  lorfque  le  fruit 
ell  bien  mûr, mais  elle  conierve  pref- 
que  toujours  un  petit  goût  de  fau- 
vageon  ; . , . fon  noyau  n’ert  point 
adhérent  à - la  chair. 

Cette  prune  mûrit  au  commen- 
cement de  feptembre.  C’eft  un  fort 
bon  fruit , prefque  comparable  à la 
Tcint-cLaudt.  ^ 

La  prune  ü! abricot  eft  plus  longue 
que  Vabricotée.  Sa  peau  eft  jaune  , 
tiquetée  de  rouge;...  fa  chair  eft 
plus  jaune  & plus  sèche. 

19.  Mirabelle.  Prunus  jruBupar- 
vo , iviridifiavej'cente. T OORN. Prunus 
frucbi  parvo  vel  mlnimo  , rotundo- 
oblongo , fuccineo  colore.  ( PI.  XXX  , 
page  401  ) 

Ce  prunier,  d’une  taille  médiocre, 
très-touffu,,  donne  beaucoup  de 
fruits  par  bouquets  ; . . . les  bour- 
geons font  menus , d’un  rouge  vio- 
let à la  pointe  , gris  clair  dans  le 
refte  ; ...  les  boutons  font  alfez  gros , 
placés  les  uns  auprès  des  autres.  Ils 
font  avec  la  branche  , un  angle  très- 
ouvert  ;...  leurs  tûpports  font  faillans. 

Les  fleurs  font  petites , abondan- 
tes, il  en  tort  deux  ou  trois  du  meme 
bouton. 

Les  feuilles  font  petites,  d’un  vert 
aftez  foncé  , ovales,  très  -alongces  , 
dentelées  finement,  attachées  par  des 
pétioles  affez  menus. 

Le  fruit  eft  petit , rond  , atfez 
alongé.  II  n’a  point  de  rainure  fen- 
fible  qui  le  divife  fuiva";t  la  longueur. 
Son  pédicule  eft  planté  à fleur  de 
fhiit , ou  dans  un  tres-peiit  enfon- 
cement ;...  fa  peau  un  peu  coriace 
eft  jaune  , devient  couleur  d’ambre 
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dans  la  parfaite  maturité  du  fruit , die 
eft  tiquetée  de  rouge  lorfque  le  foleil 
l’a  frappée;...  fa  chair  eft  jaune, 
ferme , un  peu  sèche , cependant  elle 
acquiert  de  l’eau  en  laiffant  bien 
mûrir  le  fruit , & fon  eau  eft  fucrée  ; . . 
fon  noyau  petit  &L  tendre , ne  tient 
point  à la  chair. 

Cette  prune  mûrit  vers  la  mi- 
août. 

La  petite  mirabelle  eft  de  même 
forme , un  peu  plus  jaune , plus  hâ- 
tive ; plus  sèche  & moins  groffe. 

30.  Drap  d’or.  Mirabelle 
DOUBLE.  Prim/L»  fruclu  parvo  ro- 
tundo  ,Jlavo , maculis  rubris  eonfperfo. 

Les  bourgeons  font  courts , affez 
gros , d’un  vert  brun  du  côté  du  fo- 
leil , verts  du  côté  de  l’ombre.  La 
pointe  eft  d’un  vert  foncé  du  côté  du 
foleil , & aurore  du  côté  oppofé  ; . . 
les  boutons  font  petits, pointus, cou- 
chés fur  la  branche  ; ...  les  fupports 
font  très-faillans. 

La  fleur  a fes  pétales  longs  5c 
étroits. 

La  feuille  eft  ovale , pas  tout-à- 
fait  un  tiers  plus  longue  que  large , 
d’un  vert  un  peu  pâle,  dentelée  fur 
les  bords. 

Le  fruit  eft  petit , prefque  rond  , 
de  la  forme  d’une  petite  reine-claude. 
La  tainure  qui  le  divife  fuivant  fa 
hauteur,  eft  prefque  imperceptible. 
Son  pédicule  eft  planté  au  fond  d’une 
petite  cavité  ;...  fa  peau  eft -fine, 
jaune , marquetée  de  rouge  du  côté 
du  foleil  ; . . . fa  chair  eft  jaune  , fon- 
dante , très-délicate  ; . . . fon  eau  eft 
fort  fucrée  fie  d’un  goût  très-fin  ; fon 
noyau  eft  petit , il  n’eft  pas  adhérent 
à la  chair , cependant  il  ne  la  quitte 
pas  net. 

Cette  prune  , qui  paroît  comme 
traufpa  rente , mûrit  vers  la  mi-aoùt. 
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JI.Bricette,  Prunus  fructuparvo 
lonpori  , ulrinque  acuto  , i viridi 
luuo.  ( Planche  XXXI  , Figure  5 , 
page  403  ) 

C’tft  une  prune  cl  un  peu  plus  d’un 
pouce  de  groffeur  ; elle  (e  termine  en 
pointe  aux  deux  extrémités,  mais  le 
côté  de  la  tête  ell  plus  alongé  que  ce- 
* lui  de  la  queue.  Elle  n’a  point  de  gout- 
tière fenfible , feulement  le  côté  oü 
elle  devroit  s’étendre  fuivant  la  hau- 
teur du  fruit , efl  un  peu  aplati  ; . . . 
foOfçpédicule  eil  aflez  noiuri , planté 
prelqïTà  fleur  fur  un  petit  aplatifle- 
ment,  plutôt  que  dans  un  enfonce- 
^ ment  ; ...  fa  peau  eft  d’un  vert-jau- 
ne , très-chargée  de  fleur,  ce  ciui  la 
fait  paroître  blanche.  Elle  efl  clure , 
mais  elle  fe  détache  de  la  chair  lorf- 
que  le  fruit  efl  bien  mûr  ; . . . fa  chair 
efl  ferme  ; tirant  fur  le  jaune  ; . . . 
fon  eau  eflaflez  abondante , & un  peu 
aigrelette  ; . . . fon  noyau  n’efl  point 
adhérent  à la  chair.  Cette  prune 
dure  long-temps  dans  certaines  an- 
nées. Les  premières  mûriflent  au 
commencement  de  feptembre,  Scies 
dernières  à la  £n  d’oélobre. 

31.  Impériale  VIOLETTE. 
fruHu  mMgno  , ovato , diluti  violacco. 
( Planche  XXXII , page  405  ) 

L’arbre  efl  très-vigoureux  ; ...  le 
bourgeon  eft  gros  , long , rouge- 
brun,  tiqueté  de  très- petits  points 
gris.  La  cime  tire  furie  violet  clair;., 
le  bouton  efl  gros,  pointu,  très- 
écarté  delà  branche  ;...  fes  fupports 
font  peu  élevés. 

La  fleur  a fes  pétales  ronds;  le 
flyle  du  piflil  eft  très- long;  fou- 
vent  la  fleur  a fipc , fept  ou  huit  péta- 
les; alors  les  uns  font  ronds,  &C  les 
autres  alongés. 

Les  feuilles  font  un  tiers  plus  lon- 
gues que  larges  ; la  dentelure  efl 
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grande , régulière  . peu  profonde.  La 
forme  eft  elliptique  , également 
pointue  aux  deux  extrémités. 

Fruit  : gros  , long , ovale  , un  peu 
plus  renfle  du  côté  de  la  tête  que  du 
côté  de  la  queue.  Son  pédicule  efl 
affez  menu  & long,  il  s’implante  au 
milieu  d’une  petite  cavité  affez  pro- 
fonde. La  gouttière,  qui  le  divHe 
fuivant  fa  longueur  , eft  ordinaire- 
ment très-fcnfible  ; ...  fa  peau  efl  un 
peu  coriace  , d’un  violet  clair,  très- 
fleurie  , fe  détache  diflicilement  de 
la  chair  ; ...  fa  chair  efl  ferme  & un 
peu  sèche , d’un  vert  blanchâtre  Sc 
tranfparent  ; . . . fon  eau  eft  fucrée  & 
d’un  gofit  relevé;....  fon  noyau 
pointu  n’efl  point  adhérent  à la 
chair. 

Cette  prune  mûrit  vers  le  milieu 
d’août.  Elle  eft  fujette  à être  atta- 
quée des  vers. 

33.  Impériale  violette  a 
FEUILLES  panachées.  PrunuS  folüs 
ex  albo  variegatis. 

Ce  prunier  eft  une  variété  du  pré- 
cédent ;...  fes  bourgeons  font  gros 
&i  forts  pour  un  arbre  panaohé , d’un 
beau  violet  du  côté  du  foleil,  pana- 
chés de  vert  èc  de  blanc  du  côté  de 
l’ombre  , cannelés  au  deflbus  des 
boutons  ;...  les  boutons  font  triples 
dans  toute  la  longueur  du  bour- 
geon ; . . . les  fupports  font  gros  6c 
fàillans. 

Les  feuilles  fon  t petites , elles  fe  ter- 
minent en  pointe  aiguë,  elles  font 
dentelées  régulièrement , profondé- 
ment , & affez  finement  ; le  dedans  efl 
panaché,  & comme  tablé  de  blanc  &c 
de  vert;  le  dehors  eft  prefque  tout 
blanc  ; leurs  pétioles  font  violets  d’un 
côté,  & d’un  vert  blanc  de  l’autre. 

Le  fruit  eft  ordinairement  dif- 
forme , mal  conditionné , &c  comme 
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avorté.  Il  eft  d’un  violet  très-clair , 
peu  fleuri,  (i) 

Il  y a une  autre  impérialt  dont  le 
fruit  eft  très-^ros , qui  a la  forme  d’une 
olive,  Si  qui  eft  un  peu  plus  pointu 
du  côté  de  la  queue  que  du  côté  de 
la  tête.  Sa  rainure  n’eft  prefque  pas 
fenfible  ; fon  pédicule  eft  placé  pref- 
qu’à  fleur  du  fruit;...  fa  peau  eft 
coriace,  mais  elle  fe  détache  aifé- 
«lent  de  la  chair;...  fa  chair  eft  un 
peu  jaunâtre,  iranfparente,  Sc  plus 
fondante  que  celle  de  la  précédente  ; . . 
fon  eau  eft  fucrée , agréable  quoi- 
qu’elle conferve  un  peu  d’aigreur, 
même  dans  fa  parfaite  maturité;., 
fbn  noyau  quitte  bien  la  chair;  il 
eft  raboteux , fort  long  , pointu  & 
plat;...  cette  prune,  qui  eft  très- 
belle  , mûrit  un  peu  plutôt  que  la 
précédente 

34.  Jacinthe.  Prunus  fruclu 
magno  , longlori  , diluti  violacto. 
( Planche  XXXIII , page  410) 

Cet  arbre  eft  vigoureux;...  fes 
bourgeons  font  de  moyenne  grof- 
feur , longs  & droits , rougeâtres  à 
leur  cime  ; dans  le  refte , comme  mar- 
brés de  diverfes  couleurs  , blancs  , 
verts,  jaunes;...  fes  boutons  font 
petits , courts  , couchés  fur  la  bran- 
che ; leurs  fiipports  font  faillans. 

Ses  fleurs  font  de  grandeur  moyen- 
ne, très-abondantes;  fou  vent  il  en 
fort  fix  ou  fept  du  même  nœud  ; les 
pétales  font  ovales. 

Les  feuilles  font  prefqu’un  tiers  plus 
longues  que  larges , un  peu  moins 
larges  vers  la  queue  que  vers  l’autre 
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extrémité  ; la  dentelure  eft  arrondie 
& peu  profonde. 

Fruit  : gros , alongé,  un  peu  plus 
renflé  du  côté  de  la  queue  que  du 
côté  de  h tête,  ce  qui  lui  donne 
prefque  la  forme  d’un  cœur,  lorf- 
que  la  différence  du  renflement  eft 
conftdérable  , ce  qui  n’eft  pas  ordi- 
naire. Il  eft  divifé,  fuivant  fa  lon- 
ueur , par  une  gouttière  peu  fenfi- 
le , qui  fe  termine  ordinairement  du 
côté  de  la  tête  à un  petit  enfonce- 
ment;... le  pédicule  vert,  court, 
bien  nourri , eft  attaché  au  fond 
d’une  cavité  étroite , mais  aflez  pro- 
fonde ; . . . la-  peau  eft  d’un  violet 
clair , fleurie , un  peu  épa  fle , dure  , 
& fe  fépa  re  difficilement  de  la  chair  ; . . 
la  chair  eft  jaune , ferme , moins 
sèche  que  celle  de  l’impériale;... 
l’eau  eft  afTez  relevée  & un  peu  ai- 
grelette ;...  le  noyau  ne  tient  à la 
chair  que  par  quelques  endroits  fur 
le  côté. 

Cette  prune  , qui  relTemble  beau- 
coup à l’impériale  , mûrit  vers  la  fin 
d’août  ; vers  la  mi  - août  dans  les 
terres  chaudes  & légères. 

35.  iMPintALE  BLANCHE. 
fruclu  quammaximo  , ovato  albo. 

Ce  prunier  produit  peu  de  fruit,  & 
mérite  peu  d’être  cu'tivé.  Il  eft  très- 
vigoureux; .. . fes  bourgeons  font 
ros , forts  & blanchâtres;...  fes 
eurs  font  très-grandes  ; . . .fes  feuil- 
les font  grandes  &C  longues. 

Son  fruit  eft  très-gros , ovale , de 
la  forme  & prefque  de  la  grofleur 
d’un  œuf  de  poule  d’Inde  ; ...  la  peau 


(■l)  Note  de  PFditeur.  Cet  arbre  convient  mieux  dans  les  jardins  d’ornement  qu- 
dans  les  vergers.  La  manie  d’avoir  des  arbres  panachés  eft  ridicule , ne  voit-on  pas  que 
c’eft  leur  parenchyme  qui  eft  attaqué,  que  ces  arbres  fouffrent.  Autant  vaudroit-il  , 
pour  fe  récréer  la  vue , confidérer  U peau  d’un  homme  anaqué  de  la  jaunUTe  , ou  le 
teint  plombé  d’en  fiévreux. 
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eft  blanche , coriace , adhérente  à la 
chair  qui  eft  blanche  , tenace  & 
sèche  ; . . . l’eau  eft  aigre  , dclagréa- 
ble  ; . , . le  noyau  long,  pointu,  ne 
quitte  point  la  chair. 

Ce  fruit , que  je  crois  être  la  grojft 
dattt,  n’a  d’autre  mérite  que  la  grof» 
feur  &L  (a  belle  forme.  Il  ne  vaut  rien 
criid  ni  en  pruneaux.  Avec  beaucoup 
de  fticre  , on  peut  en  faire  de  belles 
compotes. 

36.  Diaprée  violette.  Prunus 
fruclu  mtdio , longiori  ,vioUcto.  (Plan- 
che XXXIII,  page4io) 

L’a  rbre  donne  beau  coup  de  fruit  ; . . 
fes  bourgeons  font  gros,  médiocre- 
ment longs , gris  clair , couverts  d'un 
duvet  blanchâtre  très- épais  ; ...  fes 
boutons  lont  gros,  triples,  quadru- 
ples, comme  ceux  de  Vabricotù  ; , 

les  fupports  font  très-Iaülans. 

Les  fleurs  ont  un  pouce  environ 
de  diamètre;  leurs  pétales  font  ova- 
les ; fouvent  le  fommet  de  quelques 
étamines  fe  développe  un  peu.  Je 
ne  fais  fi  quelqu’autre  prunier  fleu- 
rit aufli  abondamment. 

Ses  feuilles  font  terminées  en 
pointe  vers  la  queue , leur  plus  gran- 
de largeur  étant  vers  l’autre  extré- 
mité. Elles  font  d’un  aflez  beau  vert, 
dentelées  finement  & très-peu  pro- 
fondément : elles  fe  recroquevillent 
& fe  refilient  en  divers  fens;  celles 
des  branches  à fruit  font  beaucoup 
moindres. 

Son  fruit  eft  de  moyenne  grofteur, 
alongé  , un  peu  plus  renflé  du  côté 
de  la  queue  que  du  côté  de  la  tête, 
La  gouttière , qui  s'étend  fiiivant  fa 
longueur,  eft  à peine  fenfible;  il  eft 
fbutenu  par  un  pédicule  menu , placé 
prefqu’à  fleur  ;... la  peau  qui  eft  mince, 
violette , très- fleurie , fe  détache  faci- 
^ lement  de  la  chair  ; . la  chair  eft 
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ferme,  délicate,  d’un  jaune  tirant 
fur  le  vert;...  l’eau  eft  fucrée  «£ 
agréable  ; . . . le  noyau  eft  fort  alongé 
& quitte  bien  la  chair.  Cette  prune 
mfirit  au  commencement  d’août. 

37.  Diaprée  iioucE  ou  Roche- 
COaSON.  Prunus  frudu  mtdio  y lon- 
giori  ctrajt  (olort  , puu3is  fiifcato. 
(Planche  XXXIV,  Figure  11) 

L’arbre  eft  beau  , vigoureux , il 
fleurit  abondamment  ; . . . fes  bour- 
geons font  gros,  longs,  bien  arron- 
dis , couverts  d’un  duvet  fin,  d’un  ve- 
louté fenfible  au  toucher,  gris  clair , 
qui  cache  une  couleur  d’un  brun  vio- 
let du  côté  du  foleil,  & jaunâtre  du 
côté  de  l’ombre  ; ...  fes  boutons  font 
petits,  larges  à leur  baie,  couché* 
fur  la  branche  ; ...  fes  fupports  font 
élevés. 

Les  fleurs  fortent  au  nombre  de 
deux  ou  trois  du  même  bouton  ; les 
pétale-s  font  prcfque  ronds , un  peu 
creufés  en  cuilleron  ; les  fommets  des 
étamines  font  d’un  jaune  aurore. 

F tuillts  : petites , prefque  rondes, 
un  peu  moins  larges  vers  la  queue 
que  vers  l’autre  extrémité  ; leur  den- 
telure eft  très-peu  profonde  , & ne 
forme  qu’un  petit  fegment  de  cercle. 

Fruit  : de  moyenne  grofteur.  Il  eft 
ordinairement  aplati  fur  fon  dia- 
■mètre;  cet  aplatiffement  eft  fen- 
fible fur  les  deux  côtés  oppofés , &c 
plus  confidérable  vers  la  tête  que 
vers  la  queue  ; il  n’a  point  de  gout- 
tière, mais  feulement  une  ligne  qui 
s’étend  de  la  tête  à la  queue , &c 
pafle  fur  un  côté  du  grand  diamètre, 
& non  pas  fur  un  des  côtés  aplati. 
Le  pédicule  eft  placé  dans  une  cavité 
peu  profonde  ; . . . la  peau  eft  d’un 
rouge  cerife,trèi-tiquetée  de  points- 
bruns,  qui  rendent  fa  couleur  terne;. 
elle  s’enlève  aifément;  ....  la  chais 
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cft  jaune , ferme  & fine  ; . . , l*eau  eft 
ifiez  abondante,  d’un  goût  relevé  & 
très-fucré  ; . . . le  noyau  n’eft  point 
adhérent  h la  chair. 

Cette  prune  mûrit  au  comraencc- 
iment  de  feptembre. 

38.  Diaprée  blanche.  Pmnui 
fruciu  parvo,  ovatc-iongo,  i viridi  albido. 
(PI.  XXXIV,  Fig.  II,  page  41 5) 

Les  bourgeons  de  ce  prunier  font 
gros  &c  longs , bien  arrondis , d’un 
violet  foncé  du  côté  du  foleil,  &c 
prefque  lilas  du  côté  oppofé  ; . . . 
les  boutons  font  petits,  très-poin- 
tus , & couchés  furla  branche; ...  leurs 
fupports  font  gros  &:  larges. 

Les  fleurs  ont  quelquefois  fix  à 
ft  fept  pétales , dont  un  n’eft  ordi- 
nairement qu’un  fommet  d’étamine 
un  peu  développé. 

Feuilles  : longues , étroites , termi- 
nées en  pointe  aux  deux  extrémités; 
cette  pointe  eft  beaucoup  plus  alon- 
gée  vers  la  queue,  qui  eft  menue  ; les 
bords  font  dentelés  très-peu  profon- 
dément. 

Le  fruit  eft  petit,  de  forme  ovale- 
alongé.  Il  eft  rond  fuivant  fon  dia- 
mètre , n’ayant  ni  rainure , ni  apla- 
tiflement,  mais  feulement  une  ligne 
verte  qui  s’étend  de  la  tête  à la 
ueue;  fon  pédicule  eft  planté  à 
eur  de  fruit  ; ....  la  peau  eft  d’un 
vert  prefque  blanc,  couverte  d’une 
fleur  blanche,  dure, 'amère;  mais 
elle  fe  détache  aftez  facilement  de  la 
chair  ; ...  la  chair  eft  d'un  jaune  très- 
clair  , ferme  ; . . . l’eau  eft  très-fu- 
crée  , d’un  goût  relevé  & très-fin , 
lorfque  l’arbre  eft  planté  en  efpalier. 

Cette  prune  mûrit  au  commence- 
ment de  feptembre  ; en  efpalier  elle 
mûrit  plutôt.  • 

19.  Impératrice  violette. 
fmuus  fruebe  medio,  longiori , utrin- 
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(jue  acuto  , pulchri  violaceo , ferotlmi 
( Planche  XXXIII , page  410) 

Ce  prunier  a quelque  reftemblance 
avec  le  prunier  perdrigon  ; . les 

bourgeons  font  médiocrement  forts  ; 
leur  écorce  eft  rougeâtre;...  les 
boutons  font  gros,  pointus,  peu 
éloignés  les  uns  des  autres , peu  écar- 
tés de  la  branche  ; beaucoup  font 
doubles  ou  triples;...  les  fupports 
font  gros  & larges. 

Les  fleurs  font  petites  & s’ouvrent 
bien  ; les  pétales  font  ovales. 

Les  feuilles  font  de  médiocre  gran- 
deur, leur  plus  grande  largeur  eft 
à peu  près  au  milieu , fie  les  deux 
extrémités  fe  terminent  en  pointe  ; 
la  dentelure  eft  grande  fie  profonde  ; 
les  nervures  font  couvertes  d’uij 
duvet  épais. 

Fruit:  de  moyenne  groffeur , long; 
fie  pointu  aux  deux  extrémités  ; fou- 
vent  fon  contour  n’eft  pas  régulier 
fur  un  côté  fuivant  fa  longueur;., 
fon  pédicule  eft  bien  nourri,  planté 
p.-efqu’à  fleur  du  fruit.  Il  n’a  point 
de  rainure  fenfible  ; . . . fa  peau  eft 
d'un  beau  violet , très-fleurie , un 
peu  dure ;....  fa  chair  eft  ferme, 
délicate  , elle  tire  fur  le  jaune  du 
côté  qui  a été  frappé  du  foleil,  fie 
fur  le  vert  de  l’autre  côté  ; . . l’eau  eft 
aftez  douce  pour  une  prune  tardive. 

Cette  prune  mûrit  en  oélobre  : 
elle  feroit  eftimée  même  dans  une 
faifon  moins  avancée.  Je  crois  qu’on 
doit  la  reprder  comme  un  perdrigon 
tardif,  plutôt  que  comme  une  im- 
pératrice. La  véritable  impératrice 
violette  eft  prefque  ronde , violette  , 
très  - fleurie  , aufli  tardive  que  la 
prune  de  princeffe  avec  laquelle  plu- 
fteurs  la  confondent  ; un  peu  infé- 
rieure en  bonté  ; aftez  femblable  , 
quant  à la  forme , à la  fuivante. 
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30.  Impératrice  blanche.  P/u- 
nut  fruHu  mtdio , oblongo , œmprejfo  , 
Juteolo. 

Cette  prune  eft  de  groffeur  moyen- 
ne , un  peu  alongéc  , divifée  fuivant 
fa  hauteur  par  une  rainure  peu  fen- 
fible  qui  s’étend  depuis  la  tête  juf- 
<ju’à  la  queue , oii  elle  fe  termine  par 
un  petit  enfoncement  ; . . . . le  pédi- 
cule eft  planté  dans  une  «avité  très- 
étroite  , mais  profonde  ; ...  la  peau 
eft  d’un  jaune  clair , chargée  de 
fleurs , ce  qui  la  .fait  paroître  blan- 
che ; . . . la  chair  eft  ferme , jaune  , 
comme  tranfparente  ; ....  l’eau  en  eft 
fucrée  & agréable  ; . . . . le  noyau 
quitte  entièrement  la  chair.  Dans  les 
années  chaudes  & sèches,  elle  com- 
mence è mûrir  vers  la  fin  d’août. 
Cette  prune  eft  très-charnue  & très- 
bonne  ; quelquefois  un  peu  pâteufe. 

31.  Dame-aubert.  Grosse-lui- 
sante. Prunus  fruclu  qudm  muximOf 
•vato  , lutto.  ( Planche  XXXIV,  Fi- 
gure 10,  page  415) 

C’eft  une  très-grofle  prune,  de 
forme  ovale, très-régulière:  elle  eft 
divifée  fuivant  fa  hauteur  par  une 
gouttière  large  & profonde;. . . fon 
pédicule , aftez  gros , eft  planté  dans 
une  cavité  étroite  & profonde,  au 
fommet  de  laquelle  il  y a ordinaire- 
ment unpetit  bourrelet  qui  embraflé 
le  pédicule  fans  y être  adhérent  ; . . . 
fa  peau  eft  jaune  du  côté  du  foleil , 
tirant  fur  le  vert  du  côté  oppofé , 
couverte  d’une  fleur  très-blanche , 
coriace  , épaifle , mais  elle  fe  déta- 
che facilement  de  la  chair  ; . . . . fa 
chair  eft  jaune,  groflière ; . . . . fon 
eau  eft  fucrée , mais  fade  lorfque  le 
fruit  eft  mûr.  De  forte  que  cette 
prune  n’eft  bonne  qu’en  compote  , 
pourvu  qu’on  prévienne  fon  ex- 

Jomc  yilL,  . 
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trême  maturité.  Elle  mûrit  vers  ,1e 
commencement  de  feptembre.  1 
31.  ISLE  VERTE,  OU  U.E  VERTE.i 
Prunus  frudu  magno , longijjlmo  vi-, 
ridi.  (PI.  XXXIV,  Fig.  9 , page  4 1 5 ) 
Ce  prunier  ne  devient  pasgrand 
fes  bourgeons  font  menus,  longuets,  ■ 
d’un  gris  blanc  ; la  pointe  en  eft  rou- 
geâtre tirant  fur  le  violet  ; ...  les  bou- 
tons font  peu  ! éloignés  les  uns  des 
autres , arrondis , peu  pointus , écar- 
tés de  la  branche;...  les  fuppor» 
fout  petits  & falllans.1  . • ' 

Les  fleurs  ont  leurs  pétales  longs . 
& étroits , ÔC  un  peu  creufés  en^uil- 
leron.  . . 

, Les  feuilles  font' alongées  , largei' 
vers  l’extrémité  fupérieure , & fe  tet- 1. 
miq^nt  en  pointe  ver?  le  pétiole, 
qui  eft  d’un  vert  prefque  blanc.  Leur 
dentelure  eft  aigue  , aflez  grande 
profonde.  1 

Fruit  ; gros  , très  - long , fouvent 
mal  fait,  tantôt  un  peu  pyriforme, 
renflé  vers  la  tête , comprimé  du 
côté  du  pédicule,  qui  eft  long,  menu; 
ce  fruit  eft  tantôt  courbé  comme  un 
cornichon , ou  contourné  irrégu- 
lièrement. Lorf^u’il  eft  bien  confor- 
mé, il  fe  termine  un  peu  plus  en 
pointe  dans  le  bas  que  dans  le  haut. 
Son  plus. grand  diamètre  eft  à peui 
près  à la  moitié  de  fa  hauteur.  11  n’a 
point  de  gouttière , mais  un  apla- 
tifTcment  qui  s’étend  de  la  tête  à la 
queue,  au  milieu  duquel  on  apper- 
çoit  une  ligne  d’un  vert  plus  foncé  ; 
& ce  côté  eft  plus  convexe  , fuivant 
la  longueur' du  fruit,  que  le  côté 
oppofé  ; ...  la  peau  eft  aigre,  epria-, 
ce  , verte , légèrement  fleurie , com- 
me tranfparente  ; . . . . la  chair  eft 
verte,  groflière,  mollafte; ...  l’eau  en 
eft  un  peu  aigre  quoique,  fucrée  f 
G gg 


4î»>  P R U’  P R U [ 

mais  ayant  un  goût  de  fauvageon'  eft  jaune,  fondante,  délicate  lorfqne 
qui  cfl  dcfagnidble; ...  le  noyau  e(l>  le  fruit  elf  bien  mûr;....  l’eau  en  eû 
très  - long , pointu , adhérent  à la  alors  d’un  goût  très-fucré  êc  d’nn 
chair,  ‘ goût  excellent  ; ...  le  noyau  ne  tient 

Cette  prune  mûrit  au  commence*  point  du  tout  à la  chair, 
ment  de  ieptembre.  Elle  n’efthonne  Cette  prune  excellente , mab  un 
qu’en  compotes  & confitures.  ■ peu  fujelte  aux  vers,  mûrit  à la  mi- 
3î.  SaiRTE-Catherine.  Prunus  feptembre. 
fruclu  certi  coloris.  ToURN.  Prunus  - f4.  PRUNE  SANS  NOYAU.  Prunus 
fruclu  mtdio , oblongo , cmo.  (Planche  fru3a  minimo , nigricante,finc  nudto. 
XXX,  page  401  ),  ' (PI.  XXXIV,Figure  14,  page  413) 

■'  L’arbrè  trt  vigoureux  Sc  produit  Les  bourgeons  de  ce  prunier  (ont 
beaucoup  de  fruit  ; . . . les  bourgeons  t noirâtres , ou  d’un  violet  foncé  ; fes 
font  gros , longs,  bien  arrondis,  d’un  fleurs  ont  leurs  pétales  ronds  & très- 
bnm^lair  tirant  fur  ie  violet , tique-'  creufés  en  cuilleron  ; ...  les  feuilles 
tés  detrès- petits  points  gris  les  font  alongées,.  dentelées  finement 
bbutons  font  de  groffeur moyenne,  fur  les  bords,  d’un  vert  brun  en- 
pointus ,‘ écartés  de  la  brancnej...-  deffus,  & d’un  vert  pâle  en-deflbus, 
les  ’Aipports  font  aflez  élevés.  terminées  en  pointe  aigue;  leur  plus 
* Les  fletirs  Ont  leurs  pétales  de  grande  largeur  eft  à peu  près  au  mi- 
figure  ovale  aplatie  fur  les  côtés  ; lieu  de  leur  longueur, 
les  fommets  des  étamines  font  d’un  Le  fruit  efl  petit , il  a la  forme 
jaune  foncé.  d’une  olive,  & eft  un  peu  moins  gros 

Les  feuilles  font  un  tiers  Si  plus , du  côté  delà  tête,  que  du  côté  du  pé- 
pins longues  que  larges  ; leur  plus  dicule;...  fa  peau  noire  ou  d’un  vio- 
grande  largeur  eft  .au  milieu , & les  let  foncé,  eft  fleurie  ; . . . fa  chair  eft 
deux  extrémités  fe  terminent  égale-  d’un -'jaune  tirant  fur  le  vert;. ..  fon 
ment  en  pointe.  Les  dentelures  font  eau  eft  aigre , & lorfque  fon  extrême 
fines  & profondes.  maturité  lui  fait  perdre  cette  aigreur. 

Le  fruit  eft  de  groffeur  moyenne , elle  devient  infipide  ; ...  fon  amande 
alongé  , un  peu  plus  renflé  du  côté  eft  amère , grofl'e , bien  formée , fans 
de  la  tête  que  du  côte  du  pédicule,  noyau  , elle  ne  tient  point  à la  chair, 
qui  efl  menu  & planté  dans  une  ca-  Souvent  on  trouve  autour  un  filet 
vité  .étroite.  Il  eft  divifé , fuivam  fa  ligneux , comme  un  demi-cercle , ou 
hauteur , par  une  gouttière  large  Sc  comme  le  chaton  d’une  lunette, 
affez  profonde  vers  le  pédicule  , & Cette  prune  mûrit  à la  fin  d’août, 
vers  la  tête  elle  fe  termine  k nn  petit  Si  elle  n’eft  que  curieufe. 
aplatilTcraent; . . . ' la  peau  eft  d’un  33.  PRUNiERDEViRGiNiE./’/a- 
■ver»  tirant  fur  le  jaune,  bien  fleurie,  nus  JruSu  mugno,  longulo  , cetafoy 
Elle-  devient  ambrée  dans  la  partaite  propi  concolort  Virginianâ. 
mafuriié  du  fruit  ,&  même  tiquetée  l et  arbre  nous  a été  apporté  de 
dorouge  lorique  l’arbre  eft  en  eCpa-  la  côte  de  Virginie  ; il  devient  mé- 
liCr.  Elle  eft  toujours-un  peu  coriace  diocrement  grarvd  Si  donne  peu  de 
Si  Tadhérenfe-à  la'cliair  ; . . . la-chair  fruit  ; il  eft  tort  touffu , Si  fes  bour-_ 
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peops  font  aflt?  longs  ; . . . fes  feuil- 
les font  ulor.gccs , Si  plus  larges  vers 
la  pointe  que  vers  le  pétiole;... 
fes  fl.;urs  (ont  blanches , petites,  6c 
en  (i  grand  nombre  , qu’il  paroît 
"tout  blanc  dans  le  temps  de  là  fleur;. . 

■ fon  fruit  eft  affez  gros , longuet , (bu- 
tenu  par  un  long  pédicule  planté  à 

• fleur  de  la  peau  ; ...  la  peau  efl  rouge 
prefque  comme  celle  d’une  cerife; .... 
la  chair  eft  aflez blanche, ferme  & un 
peu  sèche  ; , . . l’eau  a un  acide  peu 
agréable  ; ...  le  noyau  ne  tient  pas  à 

• la  chair. 

Cet  arbre  mérite  pour  fa  fleur, 

• une  place  dans  les  jardins  d’orne- 
ment ; mais  il  eft  déplacé  dans  les 
vergers. 

36.  MtroBOLAN.  Prunus  fivefu 
mtdio  , rotundo  , ctrafi  forma  , & fo- 
■Jort.  ( PI.  XXXIV,  Fig.  I 3 , page  4 1 3 ) 
L’arbre  devient  grand  & très- 
touffu.  Ses  bourgeons  font  menus, 

• d’un  rouge  brun  clair,  très-garnis  de 
bemtons.  Chaque  nœud  porte  ordi- 
nairement un  œil  à bois  entre  deux 

' yeux  à fruit.  Les  branches  à-  fruit 
Ibnt  courtes  , ■ terminées  par  un 
groupe  de  fruit  ou  neuf  boutons; ... 
fes  boutons  font  très-petits , poin- 
tus ; ...  fes  fleurs  ont  cinq , fix , fept, 
huit  pétales  ; celles  qui  ont  plus  de 

• fjx  pétales  ont  deux  piftils  ; les  échan- 
crures du  calice  font  en  même  nom- 
bre que  les  pétales;  les  pétales  font 
blancs , mais  les  bords  inférieurs  du 
calice  étant  légèrement  teints  de 
rouge  , le  fond  de  la  fleur  paroît  de 

.cette  couleur  ; fouvent  un  feul  pédi- 
cule porte  deux  fleurs,  ces  fleurs 
jumelles  & celles  qui  ont  plufieurs 
piftils , étant  .en  très-grand  nombre 
& coulant  ordinairement , cet  arbre 
donne  peu  de  fruit  quoiqu'il  produif* 
beaucoup  de  fleurs. 
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Ses  feuilles  font  minces , très-pe- 
tites, d’un  vert  gai , dentelées  très- 
finement  & peu  profondément  ; elles 
font  très-fiijettes  à être  dévorées  par 
les  infeôes.  i 

'•  Son  fruit  eft  rond,  de  la  ferme  de 
la  cerife  ambrée  ; il  t ft  aplati  vers 
• le  pédicule  qui  tft  menu  6t  planté 
dans  une  cavité  unie  & peu  pro- 
fonde. La  tête  tft  terminée  par  une 
petite  élévation  en  forme  de  mame- 
lon r aifiant , à l’extrémité  de  laqitellfe 
on  apperçoit  le  refte  du  ftyjc  defte- 
ché  comme  une  très-petite  pointe  t 
ce  fruit  n’eft  point -divifé  par  une 
rainure,  m<is  (tulement  paruneHigne 
qui  ne  fe  diltingue  que  par  fa  tou* 
leur  ; ...  la  peau  eft  lifte , très-dure, 
'aigre  , de  couleur  de  cerife  un  peu 
foncée , feméc  de  très-petits  points 
'b'anchâtres  ; . . . . la  chair  eft  d’un 
jaune  très-c’air  , tranfparente , elle 
devient  roollalTe  lorlque  le  fruit  eft 
très-mûr  ; . . . l’eau  eft  d’abord  très- 
aigre,  6c  enfuiie  elle  devient  très- 
fade  ;...  le  noyau  eft  un  peu  raboteux , 
adhérent  à la  chair  en  pUilieurs  en- 
droits , terminé  en  pointe  aiguë. 

Cette  prune  mûrît  à la  mi-août; 
elle  n’eft  bonne  ni  crue,  ni  cuite; 
c’eft  un  arbre  d*ornement. 

37.  'J’rune  OATVf.i  Prunus  fiu3u 
mtdio  y oblongo  , kinc  jiayà , Inde  vi- 
■rtjhentt.  ■ ■ ■•  - ' ■ t ^ . 

La  prune  datte  eft  de  moyenne 
groflèiir,  un  peu  alongée , d’une  for- 
me régulière  ÔC  agréable.  Un  de  feS 
'CÔtes  eft  divifé,  fuivant  fa  hauteur, 
par  une  gouttière,  ou  pliuùt  par  un 
aplatiftenientqui  n’a  pretqiic point  de 
prof  ondeur.  Elle  fc- termine  du  côté  de 
la  tête  par  un  très-petit  eiifoncrmcnt, 
6c  à l’autre  cxiréniitc , par  une  ca- 
I vite  afiex  étroite  6c  aflez  profonde  j 
dans  laquelle  s’.mpInrÀe  le  pédicule  i 
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qui  cft  bien  ncurri  ; . . la  peau  eft 
d’un  beau  jaune  du  cûié  du  foleil, 
i'ouvent  inarquce  de  petites  taches 
d’un  rouge  très-vif  ; le  côté  de  l’om- 
bre lire  fur  le  vert;  elle  eft  cou- 
. verte  d’une  fleur  blanche , & eft 
adhérente  à la  chair,  coriace  &i  ai- 
gre ; ...  la  chair  eft  jaune , mollafle  ; .. 
l’eau  eft  ordinairement  fade  ; . . . la 
furface  du  noyau  eft  prefqu’unie. 

Cette  prune  mûrit  vers  le  com- 
mencement de  feptembre. 

38.  Prune  qui  porte  deux 
rois  l’an.  Prunus  tifera.  (Planche 
XXXIV,  Figure  1 3 , page  415) 

Le  fruit  de  ce  prunier,  qui  mérite 
moins  d’être  cultivé  pour  l’utilité 
que  pour  la  curiofité , eft  long,  pref- 
que  de  la  forme  d’une  olive,  un  peu 
plus  pointu  vers  la  tête  que  vers  le 
pédicule,  il  eft  divifé  fuivant  fa  lon- 
gueur, par  une  gouttière  très-peu  fen- 
è ble  ; Ion  pédicule  eft  implanté  dans 
un  très- petit  enfoncement;  ...  là 
pe  au  eft  d’un  jaune  rougeâtre  , très- 
tiquetée  de  brun , tranfparente , très- 
fleurie  , facile  à détacher  de  la 
chair  ; ...  fa  chair  eft  grolTière , d’un 
jaune  clair , excepté  à l’endroit  de 
la  gouttière,  où  elle  eft  verte  ;. .. 
fon  eau  eft  très-fade  lorfque  le  fruit 
eft  bien  mûr;....  fon  noyau  eft 
prefqu’uni,  terminé  par  une  poinië^j 
très-aiguë  , & fort  adhérent  à là 
chair. 

La  maturité  des  premiers  fruits 
eft  vers  le  commencement  d’août , 
les  féconds  font  fort  tardifs  ; tous 
font  à rejeter. 


P R U 

CHAPITRE  III. 

Epequts  de  la  maturité  des  Prunes  (i), 

6"  du  choix  qu'on  doit  en  faire. 

Mi-juillet.  Jaune  hâtive  ou  prune 
de  Catalogne  ; ...  précoce  de  Tours 
groflê  noire  hâtive  ou  noire  de 
Montreuil  ;».  gros  damas  de  Tours 
damas  rouge. 

Fin  de  juillet.  Prune  - monfieur 
royale  de  Tours. 

I Commencfmtnt  d'août.  Impériale 
violette  à feuilles  panachées  ; . . . dia- 
,prée  violette. 

Mi- août.  Damas  mitfqué  ;....; 
royale  ; . . . grolTe  reine-claude  ; . 
mirabelle  ; . . . . drap  d'or  ou  if  ira- 
belle  double  ; . . . impériale  violet- 
te ; ...  mirabolan. 

Fin  d'août.  Damas  violet;....; 
damas  noir  tardif  ; . . . damas  dro- 
net  ; . . . damas  d’Italie  ; . . . damas 
de  Maugeron  ;..  perdrigon  violet;., 
perdrigon  normand  ; . . . jacinthe  ; . . . 
impératrice  blanche. 

Commencement  de  feptembre.  Pe- 
tit damas  blanc;.  ..prune  fuiflTe;... 
perdrigon  blanc  ; . . . perdrigon  rou- 
ge ; .. . petite  reine  claude  ; . . . abri- 
cotée; . . .bricette  ; ..  .diaprée  rou- 
ge ; .. . diaprée  blanche  ; . . . impéra- 
, trice  violette  ; dame-aubert  ; . . . . 
ilç  verte  ; . . . prune  datte. 

'■Mi- feptembre.  Petit  damas  rouge 
feinte-catherlne. 

Fin  de  feptembre.  Damas  de  fep^ 
tembre. 

Octobre.  Impératrice  blanche. 
Choix  des  espèces.  Parmi  legrand 
nombre  d’efpèces  cité  ci-deftus,  &C 


( I ) Ce  tableau  eft  pris  dans  le  cUiiMt  de  Paris  81  doit  v^ier  dans  les  aunes 
fiiiTani  l'imeniité  de  la  chaleur, 
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4ti(^ue1  on  auroit  pu  en  ajouter  beau-  pruniers  fc  plaifirt  clins  les  terrains 
coup  d'autres,  on  doit  difllngiicr  Icgtrcnunt  tiais  , & li,i-;c-ut  dent  la 
celles  qui  font  vraiment  bonnes  & couche  végétale  dt  ptoibnde  6e  ta- 
excellentcs  à manger,  6e  celles  dont  cilcment  perméable  aux  ratines,  lis 
on  retire  du  fruit  un  très-fort  béné-  ne  réulîifl'cnt  pas  fi  bien  dans  lester- 
fice  en  le  convertifTant  en  pruneaux  res  maigres  , dans  les  aquatiques; 
on  en  brignoles.  Les  autres  font  plu-  leurs  troncs,  leurs  tiges  font  charges 
tôt  un  luxe  de  la  nature  , qu’un  pré-  de  lichens  ÔC  de  mouffis  (^ccnjulu{_ 
fent  bien  réel;  un  propriétaire,  ces  mots),  6e  ces  plantes  paralites 
même  aifé , doit  être  plus  flatté  d’a-  les  font  paroître  comme  lépreux 
voir  de  beaux  arbres  6c  de  bonnes  lorfque  la  première  ecmine. 
efpèces,  que  démultiplier  celles  qui.  Les  auteurs  ne  font  point  d’accord 
fans  une  valeur  décidée , n’ont  de  entr’eux  fur  l’expofition  qui  leur 
mérite  que  le  nombre.  convient.  Les  uns  exigent  l’eft  ou  le 

Les  prunes  bonnes  à manger  font  les  fud-efl , ou  le  nord,  ou  l’oueft  , 6c 
précoce  de  Tours;.,  damas  violet;.,  prefque  tous  lui  interdifent  celle  du 
damas  rouge  ; ..  damas  dronet;..da-  midi.  Ces  auteurs  ont  fans  doute  été 
mas  d’Italie  ; . . damas  de  Maugeron  ; . . in  vités  à préférer  l’une  de  ces  expofi- 
prune  monfieur;.  .royaledeTours;..  tions  par  quelques  circonflances  lo- 
prune  fuiffe  ; . . . perdrigon  blanc  ; . . cales  qui  ont  influé  fur  la  végétation 
perdrigon  [rouge;...  .royale;....  de  l’arbre. 

groffe  reine-claude;...  abrico-  A l’expcfition  en  plein  nord  la 
tée  ; . . . groffe  mirabelle  ou  drap  prune  n'.ùrit , mais  elle  efh  moins 
d’or  ;...  impériale  violette  ;...  impé-  fàvoureule,  moins  fucrée  , moins 
ratrice  violette;  ... fainte- Catherine,  colorée,  quelquefois  plus  groffe; 
Si  on  trouve  ce  nombre  trop  con-  fon  grand  avantage  eft  de  mûrir  fou- 
fidétable,  on  peut  le  reflreindre  à vent  quinze,  vingt,  6c  vingt-cinq 
celui  qui  donnera  des  prunes  pen-  . jours  après  les  autres.  Alors  l’expo- 
dant  toute  la  durée  de  ces  fruits  ; la  fition  opère  de  la  même  manière  que 
groffe  mi/abelle  ;. . . la  groffe  reine-  le  feroit  un  climat  froid,  foit  par  Ion 
Claude;...  le  damas  violet;...  l’im-  élévation,  foit  par  fon  peu  d’inten- 
pératrice;.  ..la  fainte-catherine  ; ...  fité  de  chaleur.  Dans  un  jardin,  on 
la  groffe  reine-claude  efl  à préférer  des  murs,;expofés  en  plein  nord, 
à toutes  les  autres.  . ^“'  il  faut  les  tapiffer  de  verdure,  les 

é pruniers  6c  les  pommiers  font  en 
CHAPITRE  IV.  général  les  arbres  qui  y fouffrent 

le  moins  ; il  efl  bon  cependant  d’ob- 
De  la  culture  du  Prunier.  ferver  que  la  face  de  ces  murs  tour- 

née contre  le  midi , s’échaufle , que  la 
t.  Du  Jôl  & de  texfcfition.  Tous  pierre  conferve  long-temps  fa  châ- 
les terrains  conviennent  au  premier,  leur,  6c  qu’elle  la  communique  en 
excepté  ceux  qui  font  trop  argileux , partie  à la  face  expofée  au  nord, 
•rayeux , marneux , en  un  mot  qui  C’efl  peu  de  chofe  à la  vérité  ; mais 
retiennent  trop  l’eau.  Il  réuflît  mal  ce  peu  doit  être  compté,  puifqu’on 
dans  les  fols  trop  fablonneux,  Les  verra  une  difi'érence  dans  la  végéta- 
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tion  J’iin  arbre  placé  derrière  iine 
niaifon  en  plein  nord , Si  celle  d’un 
autre  arbre  qui , dans  la  meme  expofi- 
tion , (era  appliqué  contre  un  mur  de 
clôture.  Je  luppofe  même  que  la  mai- 
fon , que  le  hangard , &c  ne  Ibient  pas 
plus  élevés  que  le  mur  de  clôture  , 
parce  que  chacun  fait  que  le  pru- 
nier aime  le.  grand  courant  d’air , 
& qu’il  réudlt  très-mal  dans  les  bas- 
fonds,  foit  à caiife  de  la  trop  grande 
humidité  qui  y eft  concentrée  , foit 
parce  qu’il  manque  de  ce  courant 
d'air  qui  lui  ell  û avantageux. 

Après  l’expofition  au  nord , celle 
à l’oueft  eft  la  moins  convenable. 
Le  prunier  privé  de  la  bénigne  in- 
fluence du  ibleil  levant , ne  reçoit 
fes  rayons  que  lorfque  l’air  eft  em- 
brafé  par  le  midi  ; 6c  le  foleil  de 
deux  à trois  heures  eft  le  plus  chaud 
de  la  journée.  Si  l’atmoiphère  eft 
chargée  de  vapeurs , il  arrive  fou  vent , 
pendant  le  gros  été , qu’elles  font 
l’effet  de  la  loupe , 6c  qu’un  Coup 
de  foleil  defsèche  fubitement  les  feuil- 
les , & fait  périr  l’arbre  qui  reçoit 
tout-à-coup  une  -trop  grande  maffe 
de  chaleur  à la  fois.  Suppofons  que 
la  chaleur  de  l’atmofphère  foit , à 
Vomhre , à lo  degrés  du  thermomètre 
deRéaumur  , elle  fera  à 15  ou  16  ou 
ly  du  même  thermomètre,  lorfque 
l’arbre  commencera  à recevoir  les 
rayons  du  foleil  ; cette  tranfition 
fera  prcfque  fubite  6c  tout  à coup 
trop  forte.  Pour  le  prouver,  fui- 
vons  la  marche  de  la  nature,  6c  que 
chacun  obferve  la  progreftion  diurne 
de  chaleur  dans  ion  climat.  Par 
êxemple  , au  mois  de  juillet , & près 
de  la  méditerranée , la  chaleur  eft 
ordinairement  de  10  degrés  lorfqtie 
le  foleil  le  lève  ; peu  à peu  elle  dif- 
fipe  la  rofée  prefque  toujours  abon- 


P R U 

dante  dans  ces  parages , & fon  éva- 
poration paroîi  rafraîchir  l’air  qu’elle 
embaume.  A 9 heures  , la  chaleur 
eft  de  11  degrés,  à midi  de  , à 
1 heures  de  z6  à 17  : il  eft  toujours 
queftion  ici  du  thermomètre  expofé 
à l’ombre  ; mais  il  on  le  place  au 
foleil  , on  trouvera  ix  un  quart 
d’heure  à près  qu’il  eft  levé  ; à 9 
heures  il  eft  à ou  16  ; à midi  de  19 
à }o  ; à 1 heures  de3ià34.  Ainftla  dif- 
férence de  chaleur  que  l’arbre  éprou- 
vera dans  une  journée,  (era  de  14 
degrés.  Ces  données  de  chaleur  va- 
rient d’un  canton  6c  d’iin  jour  i 
l’autre;  mais  elles  font  le  réfiiltat, 
à peu  près  général , des  obfervations 
que  j’ai  laites  dans  ces  climats.  Voilà 
l’extrême  pour  la  France  ; aéluelle- 
ment  que  chacun  aille  par  dégrada- 
tion de  zones  du  midi  au  nord,  6c  il 
trouvera  la  progreftion  de  chaleur 
à peu  près  femblable  6c  conforme 
A la  marche  de  celle  du  canton  qu’il 
habite.  D’où  je  conclus  qu’une  ex- 
poütion  qui  ne  reço'it  le  foleil  que 
depuis  deux  heures  jufqu’au  foir , 
n’eft  pas  la  plus  avantageufe  pour 
le  prunier.  Il  faut  tapilfer  un  mur 
de  verdure  ; voilà  l’exçufe  6c  elle 
eft  légitime.  Mais  comme  il  s’agit 
ici  d’apprécier  k valeur  des  opinions 
des  auteurs , il  a &llu  malgré  moi  en- 
trer dans  cette  difeuflion. 

L’expofition  à l’eft  6c  fud-eft , eft 
fans  contredit  la  meilleure  6c  celle 
où  tous  les  fruits  à noyau  acquièrent 
leur  plus  grande  perfeâlon;  il  en  ift 
d’eux,  fi  onyfait  attention,  comme 
des  raifins.  Les  vignes  bien  abntees 
du  nord  , 6c  toutes  circonftances 
égales  , qui  reçoivent  les  rayons  du 
foleil  du  moment  que  cet  aftre  s’é- 
lève fur  l’horizon,  donnent  toujours 
de  meilleur  vin:  une  heure  ou  deux 
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'de  foleil  plus  tard , fur  une  fembla- 
ble  vigne,  opère  une  différence  fen- 
üble.  La  benigne  6c  douce  chaleur 
de  cet  aPire  picuare  doucement  le 
fruit  à recevoir  les  imprePions  pen- 
diint  la  journée , tandis  que  quelques 
heures  plus  tard , cette  marche  pro- 
greflive  n’a  plus  lieu;  mais  de  fortes 
Iccouffés  de  cha’cur  fe  font  fentir. 

Prefque  tous  Us  auteurs  rejettent 
l’expofition  au  midi  ; mais  je  fuis 
charmé  de  trouver  de  mon  avis 
M.  de  la  Bretonnerie  dans  fon  ouvra- 
ge intitulé,  Eco/c  du  Jardin  fruitier  ^ 
6i  que  j’ai  fouvent  cité  avec  plaifir. 

MilUr  dans  fon  DiSionnairt  des 
Jardiniers  y dit  : « Les  pruniers  n’ont 
befoin  que  d’un  fol  médiocre  , ni 
trop  humide,  ni  trop  lourd , ni  trop 
léger , ni  fec  ; ceux  que  l’on  plante 
contre  un  mur  , veulent  être  à l’ex- 
pofition  de  l’eft  ou  du  fud-eft  qui 
leur  eft  plus  favorable  que  celle  du 
plein  fud  qui  fait  fouvent  rider  & 
fécher  leurs  fruits;  plus  ces  fruits 
feront  expofés  à la  chaleur  du  foleil , 
plus  ils  deviendront  farineux».  Je 
ne  fais  trop  ce  que  l’auteur  ou  fon 
traduéfeur  entend  parce  mot.  Veut- 
il  dire  fec , edriate , &c  ; tout  à l’heure 
je  prouverai  le  contraire.* 

M.  de  la  Bretonnerie,. dans  l’ou- 
vrage déjà  cité,  dit:  » Quoique  le 
prunier,  en  général,  ne  faffe  pas  un 
bon  effet  en  arbre  nain , il  faut  en 
excepter  les  pruniers  de  Reine-Ciaufie, 
de  Sainte-Catherine  y Sc  de  Ptrdrigon 
hâtif  y quand  on  les  met  en  efpaïier 
au  midi.  Cette  expofition  privilégiée 
pour  ces  fruits , rend  la  reine-claude 
parfaite  pour  la  couleur,  fi  on  la  dé- 
couvre à propos , de  quelques  feuil- 
les , quinze  jours  avant  fa  parfaite 
maturité  , & pour  la  qualité  qu’elle 
acquiert , de  même  que  la  fainte- 
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Catherine  &:  le  perdrigon  hâtif  ». 

Le  premier  de  ces  auteurs  écrit 
pour  fAngleterre,  6i  le  fécond  dans 
le  climat  de  Paris.  Je  vais  oppofer 
à ces  deux  températures , un  climat 
bien  différent , celui  des  bords  de  la 
méditerranéc,&  en  prenant  les  deux 
extrémités  du  royaume  , on  trou- 
vera toutes  les  modifications  de  l’in- 
térieur, à l’exception  de  celle  des- 
hautes montagnes.  J’avois , près  de 
Beziers,  un  prunier  de  reine-claude 
adoffé  contre  un  mur  qui  recevoif 
les  rayons  du  foleil  depuis  fon  lever 
jufqu’à  quatre  heures  du  foir  ; cette 
expofition  dans  un  angle  du  mur, 
réuniffoit  donc  l’eff,  le  fud,  6c  en 
grande  partie  le  fud-eft , au  moins 
pendant  la  plus  forte  intenfité  de  la 
'chaleur.  Je  ne  crains  pas  d'alHimêr 
même  abftraflion  faite  de  toute  idée 
e propriété  ) que  je  n’ai  jamais 
mangé  de  reine-claude  plus  colorée  , 
plus  jutciife  6c  plus  parfumée.  Il  faut 
cependant  convenir  que  le  pied  de 
cet  arbre  fe  trouvoit  planté  dans  une 
plate-bande  confacrée  â la  culture 
des  fleurs,  6c  que  l’on  arrofoit  de 
temps  à autre;  cependant,  lorlque 
j’ar.rivai  dans  ce  pays  à la  fin  de  juil- 
let 1780,  on  n’avoit , pendant  toute 
l’année,  ni  travaillé,  ni  arrofé  une 
feule  fois  le  terrain  , 6c  cependant 
Ces  prunes  furent  délicieufes.  11  eft 
donc  démontré  que  dans  un  des  cli- 
mats de  France  le  plus  chaud , l’ex- 
pofition du  midi  ne  nuit  pas  au  pru- 
nier; donc  elle  doit  lui  être  avanfa- 
geufe  dans  le  centre  & d-tns  le  nord 
du  royaume.  Cette  vérité  deviendra 
bien  plus  palpable,  fi  on  fe  rappelle 
que  cet  arbre  eft  originaire  de  la 
Syrie  6c  de  la  Dabnatie  ; on  objec- 
tera qu’il  mûrit  même  dans  les  pays 
montagneux , élevés  f?c  froids  juf- 
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qu’à  un  certain  point.  Cela  eft  vrai; 
mais  mûrir  pour  Ctre  fimplement 
mangeable,  6c  mûrir  au  point  d’ac- 
quérir fa  maturité  parfaite  qui  aro- 
matife  & parfume  ce  fruit , c’eft  une 
très-grande  différence.  Il  y a aiifli 
loin  de  l’un  à l’autre , que  du  goût 
des  raifins  de  treille  de  Normandie, 
à celui  des  raifins  d’’Efpagne  ou  des 
Canaries.  Les  fruits  des  pruniers  les 
plus  foignés  dans  les  environs  de 
Paris  , ne  feront  jamais  à comparer , 
pour  la  qualité,  à ceux  des  provin- 
ces méridionales , oû  on  ne  leur 
donne  prefqu’aucune  attention.  Le 
foleil , ch  quoi  encore  , le  foleil  ; 
voilà  le  vrai  parfumeur  des  fruits , 
tels  que  la  pêche,  l’abricot  & la  prune. 
6i , en  Angleterre  , le  foleil  siche  Sc 
ride  les  fruits  dans  l’expofition  du 
fud , ainfi  que  le  dit  Miller,  c’eft 
qu’on  effeuille  l’arbre  trop  tôt.  On 
doit  encore  conclure  que  le  prunier 
eft  un  arbre  vigoureux, dont  la  vé- 
gétation eft  décidée  & difficile  à dé- 
ranger,' pulfque  cet  arbre  réuffit  à 
merveille  dans  les  bonnes  expofi- 
tions,  paifablem'ènt  dans  leswnédio- 
cres  ; enfin  quç  les  effets  des  gelées 
tardives  font  mofns  à craindre  pour 
lui  que  pour  le  pêcher  & pour  f’a- 
brieptier.  Le  prunier  fe  charge  quel- 
quefois de  gomme;  l’intempérie  des 
(alfons  y contribue  ; mais  j’ai  ob- 
fervé  que  fouvent  elle  eft  caufée  par 
le  trop  grand  fuperflu  de  la  fév'e  , 
puiftju’elle  s’échappe  par  les  pores 
de  l’ecorce , fans  qu’il  y ait  eu  plaie 
ni  contufton. ...  Le  fruit  des  pru- 
niers à plein  vent  eft  fans  compa- 
taifon  meilleur  que  celui  des  pru- 
niers en  efpalier. 

II.  De  la  multiplication  & de  la 
confervation  du  prunier, 

I,  Du  femis,  La  cttflr  ou  pulpe 
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qui  environne  le  noyau , eft  deftinée 
par  la  nature  à le  nourrir.  On  doit 
donc , pour  fe  procurer  des  noyaux 
bien  conditionnés  , choifir  un  arbre, 
& y lailTer  les  prunes  jufqu’à  ce 
qu’elles  tombent  après  leur  parfaite 
maturité.  Il  eft  temps  alors  de  les 
ramaffer  fur  terre,  & de  les  porter, 
fans  en  détacher  le  noyau , dans  un 
grenier,  de  les  étendre  & de  les  y 
laiffer  fécher.  Cette  pulpe  defféchee 
fouftrait  le  noyau  au  contaâ  de  l’air, 
& conferve  la  fraîcheur  dans  fon 
amande.  J’aimerois  cependant  mieux 
avoir  une  portion  de  terrein  bien 
fumée  & bien  défoncée , dont  les  fil- 
ions feroient  tout  préparés  à recevoir 
les  femences.  Aiiffitôt  que  la  prune 
eft  tombée  , on  là  plante  toute  en- 
tière dans  ces  filions  , on  efpace  cha- 
que prune  de  quatre  à fix  pouces  ; 
enfin  le  tout  eft  recouvert  de  terre. 
On  laiffe  entre  chaque  fillon  l’efpace 
de  huit  pouces , qui  fecilite  les  far- 
clages,  & les  deux  ou  trois  petits 
labours  à donner  pendant  la  pre- 
mière année.. d’expérience  m’a  dé- 
montré, 1°.  que  les  amandes  ger- 
‘ ment  plus  promptement  au  premier 
retour,de  la  chaleur  ; x*.  que  la  vé- 
gétation de  la  plante  étant  plus  long- 
••  temps  foutenue , le  fujet^ devient  plus 
gros,  plus  nourri  & plus  élevé  qu’en 
fuivant  touteijnitre  méthode  ; d’oîi 
-;1  réfulte  qu’on  a une  excellente 
pourrette  à planter  en  pépinière  l’an- 
née fuivante.  Si  on  confidère  les  plan- 
ches de  femis  des  - jardiniers  ordi- 
naires , on  voit  que  les  filions  font 
trop  ferrés , les  jets  & jeunes  plants 
emaffés  les  uns  fur  les  autres;  Sc 
la  confufion  eft  bien  plus  grande  lort 
qu’ils  ont  femé  à la  volée.  Il  en 
réfulte  que  les  farclages  & les  petits 
binages  font  très-difficiles  à prati- 
quer, 
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quer.  Une  table  j une  planche , un 
carreau  , font  fufceptibles  de  con- 
tenir une  fi  grande  quantité  de 
. noyaux , que  je  ne  vois  pas  pour- 
qiioi  on  économife  fi  fort  le  terrain, 
^pendant  le  cultivateur  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  que  plus  le  femis  eft 
avancé  pendant  la  première  année, 

Î)lus  le  fujet  deviendra  fort  quand  il 
era  placé  en  pépinière,  Sc  plutôt  il 
fera  en  état  d’être  bien  greffé. 

Le  choix  dans  l’efpèce  de  prune 
à femer  n’efi  pas  indifférent  ; on  doit 
préférer  celle  dont  la  végétation  efi 
la  plus  forte  en  bois.  Si  on  sème 
des  mirabelles , par  exemple , on 
n’aura  jamais  que  des  arbres  fluets  , 
c’eft-à-dire,  qu’il  ne  fe  trouvera  au- 
cune proportion  entre  la  végétation 
du  fujet  8c  celle  de  la  greffe.  De  là 
Baiflent  ces  bourrelets  dans  l’endroit 
oit  l’infertion  de  la  greffe  a été  faite. 
Un  tel  arbre  eft  toujours  défeâueux , 
il  profpère  rarement , 8c  l’amateur  le 
jette  au  feu. 

Comme  il  n’en  coûta  pas  beau- 
CBiip  pour  les  femis,  rien  ne  s’op- 
pofe  donc  à choifir  les  efpèces’d® 
prunes  qui  produifent  des  arbres 
forts , vigoureux , 8c  dont  les  fleura» 
nouent  âdleivent  8c  donneigjt  beau- 
coup de  fruit , foit  en  plein-vent , ’ 
foit  en  efpaiier.'De  ce  nombre  font 
le  damas  d’Italie  ; . . . les  darnas  de 
feptembre; ...  la  psttie  monfuuri.. 
la  royale  de  Tours  ^ . . . 1^  prune 
fuifle  ; . . . la  royale  }.. . . la  groffe 

reine  - claude  ; . . . . l’abricotée  ; ' 

l’impériale  violette  ; . . . la  diaprée 
rouge  8c  la  fainte-cetherine.  Il  n’eft 
point  de  cultivateur  qui  ne  foit  en 
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état  de  facrifier  quelques  paniers  de 
prunes  pour  fe  procurer  de  beaux 
fujets.  11  eft  bon  d’obferver  que  les 
noyaux  de  prunes  de  damas  8c  de 
perdrigon  , perpétuent  leurs  efpèces 
fans  le  fecours  de  la  greffe.  Mais  fi 
cette  opération  retardé  en  général 
la  forte  poulTée  des  arbres  ( confuhei 
le  mot  CHATAIGNIER  ) , elle  en  per- 
feélioime  le  fruit.  Ainfi  ce  que  l'on 
perd  d’un  côté,  on  le  regagne  de 
l’autre,  8c  comme  le  bois  de  pru- 
nier n’eft  pas  deftiné  à la  charpente, 
il  eft  toujours  prudent  de  greffer  ces 
efpècft , afin  de  s’affurer  de  la  qualité 
de  leurs  fruits , de  leur  bonté  8c 
de  leur  çrofleur. 

Les  pepiniériftes  ne  feront  pas  de 
mon  avis  fur  Ip  choix  des  noyaux 
qui  doivent  enfuite  donner  des  fujets 
pour  la  greffe.  Prefque  tous  préfè- 
rent les  fauvageons  des  pruniers faint- 

jul'ttn  8c  ctnftm Le  baron  de 

Tfchottdi , à l’article  Prunier,  dans  le 
Diétionnaire  Encyclopédique  , dit , 
« on  ne  sème  que  les  pruniers  pro- 
pres à recevoir  les  greffes  des  bonnes 
efpèces,  favoir',  le  faint-julien , la 
cerilette  (i),  le  g|as  8c  petit  damas 
noir,  8c  en  un  mot  les  pruniers  fau- 
vages  qui  onj  l’é(S)rce  mince 8c  fa- 
cile à lever,  & qui  fijht  vigoureux 
6c  pleins  de  fève.  Les  cerifettes  8c  les* 
.dama'S  conviennent  'aiLX  pruniers 
d’une'  taille  médiocre , 8c  le  faint- 
julien  aux  grands  pruniers  8c  à ceux 
qbi  portent  de  gros  fruits.  On  grtfe 
auifi  ces  derniers  fur  des  abricotiers , 
pêchers  8c  amandiers  de  noyau  ; le 
fruit  en  eft  plus  beau  8c  meilleur , 8c 
les  arbres  n’ont  pas  l’inconvénient 


(i)  hôte  de  l’Editeur.  Je  n’ai  pas  parlé  de  cei  deux  erpéces  parce  qu’elles  ne  méritent 
pas  de  trouver  place  contre  un  eipiliei  m deue  un  verger. 
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Je  tracer , ce  qui  eft  trcs-incommode 
pour  les  efpaliers.  Les  pruniers  gref- 
fes furfauvageons  élevés  de  noyaux, 
poufl'ent  moins  de  rejets  que  ceux 
greffés  fur  des  fujets  provenus  de 
drageons  enracinés , auxquels  les 
boutures  mêmes  font  préférables.  » 

. Je  ne  contredis  point  les  propofi- 
tions  avancées  par  M.  Tfehoudi  Si  par 
plufieurs  autres  auteurs  très-recom- 
mandablcs;  comme  je  n’aime  pasà  jii> 
ger  d’après  les  autres  , mais  d’après 
mon  expérience,  j’ofe  affirmer  que  j’ai 
greffé  lout  avjjl fatïUmtnt  & tout  aujfi 
sûrement  fur  les  (iijets  de  la  jrJupart 
des  Pruniers  dont  j’ai  indiqué  ci-def- 
fus  les  efpèces  , que  ces  cultivateurs 
l’ont  fait  fur  les  fujets  de  cerifette  ou 
de  faint-julien.  D’ailleurs  je  no  vols 
aucune  raifen  valable  qui  me  déter- 
mine à avoir  des  pruniers  détaillé  mé- 
diocre. Si  leurs  bourgeons , leurs  ra- 
meaux font  foib'es  , médiocres  , 
pourquoi  ne  pas  leur  donner  des 
pieds  vigoureux  ? la  force  de  leurs 
bourgeons  & de  leurs  branches  ne 
peut  qu’y  gagner,  & leur  faiit  n’en 
fera  pas  d'une  qualité  inférieure. 

Je  conviens  que  les  noyaux  des 
efpèces  déjà  citees  ne  reproduiront 
pas  leur  efpèce , & que  le  fujet  qui 
en  proviendra  fera  fauvageon  ; mais 
ce  fauvageon  fera  bien  plus  perfec- 
tionné que  celui  de  la  cerifette  ou 
du  faint-julien,  &c.  il  mérite  donc 
la  préférence.  Quant  à la  facilité  & 
à la  fureté  de  la  greffe , elle  eft  la 
même,  je  le  répète,  au  moins  quant 
à moi  ; la  différence  de  climat  y fe- 
roit-elle  quelque  chofe  ? Je  l’ignore. 
Je  croirois  bien  plutôt  que  comme 
le  fruit  du  faint-julien  & de  la  ceri- 
fette n’a  point  ou  prefque  point  de 
valeur  au  marché,  les  pépiniériftes 
Pont  préféré  pour  ne  rien  perdre  ; 


î>  R U . 

& l’habitude  de  l’employef  eft  iiv: 
fenllblement  venue 'à  diâer  la  loi. 
Tout  fujet  de  prunier  quelconque, 
bien  conftitué  , jeune , de  grolleur 
convenable  & pris  dans  la  bonne 
faifon , n’a  jamais  refufé  la  greffe, 
jul'qu’à  préfent , du  moins , je  n’en  ai 
vu  aucun  exemple. 

a.  Des  drageons  ou  rejetons.  La 
plupart  des  pruniers  ont  le  défaut  de 
pouffer  autour  de  leurs  tiges  & par 
leurs  racines  beaucoup  de  drageons  ; 
( confu!ee{ce  mot)  les  pépiniériftes 
les  confervent  jufqu’à  ce  qu’il  les 
jugent  enracinés,  &i  avant  ou  pen- 
dant l’hiver  , ils  les  plantent  en  pé- 
pinière , afin  d’avoir  des  fujets  à 
greffer  ; ils  les  ont  fous  la  main  ainfi 
que  ceux  qui  leur  en  vendent,  & la 
facilité  fait  qu’on  en  ufe  ; cependant 
de  pareils  fujets  devroient  être  ban- 
nis des  bonnes  pépinières , puifqu’ils 
fourniront  à leur  tour  des  arbres 
dont  les  racines  & leur  collet  four- 
milleront de  drageons.  Il  n’eft  pas 
douteux  que  ces  plantes  parafites  ne 
s’approprient  la  fubftance  de  l’arbre 
aux  dépens  duquel  elles  vivent , 6c 
ne  s’en  approprient  beaucoup , puM* 
ué  l’on  voit  louvent  un  ou  plufieurs 
e ces  rejets  groffir  6c  grandir  forte- 
ment dans  une  faifon  , 6c  même  fi 
on  oublie  de  les  couper , de  les  ex- 
tirper , donner  dans  la  fécondé  année 
un  arbre  tout  formé.  La  caufe  de 
cette  exceffive  attraflion  de  fève, 
eft  que , femblables  aux  gourmands  , 
(ils  en  font  effeâivement  daris  leur 
genre)  ils  attirent  toute  la  fève  , 6t 
ils  l’attirent  vivement,  parce  que  fon 
canal  eft  direâ  & perpendiculaire. 
C’eft  donc  d’un  côté  une  économie 
très-mal  entendue  relativement  à 
l’arbre,  & un  objet  très-défagréable 
à voir  le  long  d’un  efpalier  , dans 
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• les  allées  même  d’un  jardin  Si  fUr  le 
fol  d’un  verger.  Mais  pourquoi  le 
, prunier , plus  que  tous  les  autres 
arbres  fruitiers , efoil  fujet  à pouiTer 
des  drageons  ? La  folution  de  ce  pro- 
blème tient  à l’examen  de  la  végé- 
tation Si  de  la  rtature  de  l’arbre. 

Suivant  la  méthode  prefqu’univer- 
fellement  adoptée  par  les  pépinié- 
rifies,  en  fortant  le  fujet  du  fémi- 
oaire,  Si  en  le  plantant  dans  la  pé- 
pinière, on  lui  coupe  le  pivot  qui 
eA  déjà  très-long.  Cette  longueur 
indique  que  la  nature  l’a  propor- 
banné  au  befoin  que  l’arbre  en 
aura  par  la  fuite.  Voilà  donc  la  pre- 
mière loi  naturelle  violée.  Le  jeune 
ÿrbre  eA  forcé  à produire  des  raci- 
nes fecondaires  Si  latérales  ; ces  ra- 
cines tendent  d’elles-mémes  à s’en- 
foncer en  terre , & elles  s’y  enfoncent 
effeâivement  A elles  trouvent  un 
fond  perméable.  Le  moment  eA  venu 
de  fortir  de  lajiépinière  cet  arbre, 
êi  de  le  planter  chez  le  particulier 
qui  l’achète  ; mais  comme  dans  les 
(uipinières  des  marchands  d’afores  , 
chaque  pied  n’eA  féparé  de  fan  voi- 
fm  que  de  i8  pouces,  il  n’a  donc 
cfTeÀivement  qu’une  largeur  de  neuf 
pouces.tout  autour  de  la  tige  qui  lui 
appartienne  en  propre  dans  ce  ter- 
rain ; cependant  ces  racines  doivent 
s’étendre  ; elles  s’étendent  effeâive- 
ment en  (e  mêlant  Si  en  fe  confon- 
dant avec  les  racines  des  arbres  voi- 
Ans.  De  cette  confuAon  naît  l’indif- 
penfable  néceAiié  de  mutiler  Si  de 
couper  dans  cette  étroite  circonfé- 
rence , les  racines  de  l’arbre  que  l’on 
dcAre , autrement  il  faudroit  creufer 
tout  autour , & à une  certaine  dif- 
tance.  Le  pépiniériAe  s’y  oppofera , 
parce  que  pour  livrer  un  arbre , il 
taudroit  déraciner  les  voiAns  ; alors 
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il  ne  tfouveroit  plus  fon  compte. 
Voilà  donc  par  ces  deux  opérations, 
le  pivot  coupé  Si  les  racines  fecbu- 
daires  également  rompues  auprès  dti 
collet.  Ce  malheureux  arbre  fera 
donc  forcé  par  la  fuite  de  pouffer  de 
nouvelles  racines  d’un  troifième  or- 
dre ; heureux  A quelques  - unes  ac- 
quièrent de  la  force  ; tout  le  reAe  ne 
fera  plus  qu’un  amas  de  chevelus. 
Or  c eA  'de  ces  chevelus  qui  tracent 
entre  deux  terres  , que  partent  en 
général  tous  las  drageons.  II  en  fort 
beaucoup , il  eA  vrai , près  du  collet 
delà  racine,  œux-ci  tiennent  en 
même  temps  à la  conAitution  de 
l’arbre  Si  aux  défauts  des  racines. 

Lé  prunier  a fon  écorce , qupi- 
u’elle  paroiffe  fort  Ijffe , chargée 
e mamelons.  La  preuve  en  eA  que 
fouvent  elle  laiffe  percer  des  bour- 
geons qui  deviennent  de  forts  gour^ 
mands , A on  n’a  pas , de  bonne 
heure,  le  foin  de  modérer  leur  im- 
pétuoAté.  Dans  l’arbre  naturel , c’eA- 
a-dire  , celui  auquel  on  a confervé 
fon  pivot  Si  fes  racines  fecondaires , 
l’équilibre  fubfiAs  entre  les  branches 
Si  entre  les  radnes  ; anffi  ne  voit-on 
jamais  leurs  pieds  fouillés  par  les 
drageons , parce  que  la  fève  defeen- 
dant  pendant  la  nuit  des  feuilles  Si  des 
branches,  aux  racines  , après  s’être, 
pendant  le  jour , débarraffée  Si  épu- 
rée de  fa  fuptrÂuité  par  la  transpi- 
ration , eA  complètement  réabfor- 
bée  par  les  racines  ; mais  dans  l’arbre 
iduqué  les  racines  ne  peuvent  rece- 
voir toute  cette  fève  , elle  en- 
gorge les  mamelons  du  collet  des  ra- 
cines , Si  les  force  à fe  développer , 
c’eA-à-dire,  à devenir  des  bour- 
geons; cette  fève  s’engorge  égale- 
ment dans  les  chevelus  qui  courent 
entre  deux  terres  prefqu’à  Aeur  du 
H h b Z 
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fol  ; & comme  ils  reçoivent«le$  îm- 
prclTions  du  foleil  & de  l’air  qu’ils 
attirent , ils  ne  fardent  pas  à changer 
leur  dircfHon.  Au  lieu  de  pgner  le 
bas  , ils  fe  portent  vers  la  liiperficie 
du  fol , ils  la  percent , & voilà  de 
nouvelles  tiges.  Il  a déjà  été  dit  plfl- 
fieurs  fols  dans  cet  ouv  rage  ( confnlu^ 
le  mot  GnFNAnitn)  que  les  racines 
deviennent  des  branches,  & qtie  les 
branches  .deviennnent  des  racines 
quand  les  circonllances  làvorifent 
cette  transformation. 

Un  arbre  natunl , dans  un  feul  cas 
feii'ement,  produis  des  drageons  ; 
c’tft  lorfqu’il  trouvera  une  réiiftance 
invincible  à prolonger  fon  pivot  & 
cr  foncer  (es  racines  ; par  exemple  , 
s’il  rencontre  ce  que  les  pay- 
fans  appellent  g«r , gord , ou  autre- 
ment une  couche  de  cailloux  agglu- 
tinés enfemble  , ou  un  banc  de  ro- 
cher , ou  une  couche  de  craie  & 
d'argile  tenace,  alors  les  racines  font 
forcées  à s’étendre  par- tout  où  elles 
peuvent,  jjc  fi  ejles  fort  trop  fuper- 
♦icielles  ,,  elles  produifent  des  dra- 
geons. On  peut  donc  dire  que  fi  le 
prunier  en  général  poulTe  des  dra- 
geons, c'efi  la  faute  du  choix  du 
(ujet  fur  lequel  on  a greffé , & la 
faute  du  jardinier  qui  a mutilé  les 
racines  & coupé  le  pivot  v enfin  on 
conclura  que  c’cfl  onc  abfurdité  que 
de  greffer  fur  des  drageons  , & qu’ils^ 
doivent  dire  bannis  die  toutes  les  pé-  ' 
pinières. 

III.  De  la  culture.  Elle  ne  diffère 
pas  de  celle  des  abricotiers , pê- 
ofcerf,  &c.  foit  en  efpaller,  foit  en 
gobelet  ou  buiflon , foit  en  plein  vent. 

( confultt\  ces  mots  ) Cependant  il 
n’eft  pas  hors  de  propos  de  faire 
quelques  obfervations  à ce  fujet. 

On  fe  plaint  c«mimméinent  que 
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les  jeunes  pruniers  en  efpalier  font 
lents  à fe  mettre  à fruit,  & qu’ils 
ne  donnent-  que  du  bois  ; & que  les 
pruniers  déjà  d'un  certain  âge,  fans 
être  vieux,  ne  donnent  que  du  fruit 
& plus  de  bois  nouveau  on  bour- 
geons. Ces  plaints  font  fondées, 
mais  efi-ce  la  fatite  de  l’arbre  on 
celle  de  celui  qui  le  taille  ? c'ed 
uniquement  celle  de  ce  dernier;  ceci 
le  prouve. 

Vous  convenez  que  le  jeune  arbre 
ne  donne  que  du  bois,  que  vous 
avez  beau  le  tailler  très  - fort , 
rabaifler  ces  bourgeons  pour  le  mat- 
ter,  tic  que  vous  ne  pouvez  venir  à 
bout  de  le  rendre  fage.  Eh  bien  , 
prenez  le  parti  contraire  , puifque 
plus  vous  lui  en  fupprimez , & plus 
il  en  pouffe  ; il  vous  indique  lui- 
même  ce  qu’il  demande , ne  le  con- 
trariez donc  pas.  Après  avoir  établi 
fes  quatre  membres,  étendez  & pa- 
liflfez  tous  les  bourgeons  qu’il  pouf- 
fera, excepté  ceux  qui  feront  placés 
fur  le  devant  ou  fur  le  derrière  de 
l’arbre.  A la  taille  d’hiver , ne  les  rac- 
courciffez  pas  ; au  printemps  & pen- 
dant l’été  fuivant,paliffez  les  bour- 
geons venus  fur  les  premiers  ; conti- 
nuez ainfi  pendant  la  fécondé,  troi- 
fième  & quatrième  année,  s’il  ejl 
niceÿdire,  6c  votre  arbre  fera  déjà 
très  à fruit.  On  ne  doit  fupprimer  à 
la  taille  d’hiver , que  les  bourgeons 
furnuméraires '&  qui  font  confii- 
fion.  Vous  éprouverez  alors  que 
votre  arbre  fera qu’il  fera  maué. 
Cette  taille  fuppofe  néceffairement 
que  de  tels  arbres  ne  feront  pas,  fui- 
vant  l’ancienne  & abominable  coh- 
tume , plantés  à fiz  ou  à dix  pieds 
les  uns  près  des  autres , mais  à trente 
& à quarante.  Un  arbre  ainfi  dirigé 
portera  plus  lui  feul  que  les  fix  ow 


Digitized  by  Googlt^ 


P R U 

huit  dont  il  occupe  la  place.  On 
dira  peut-être  qu’on  épuife  un  pru- 
nier en  fe  conduifant  ainfi  ; je  ré- 
ponds, non,  &c  décidément  non-,  fi 
'la  nature  lui  donne  la  force  de  pro- 
duire de  longs”  bourgeons,  ce  n’eft 
pas  pour  qu'lis  foient  abattus  , & la 
preuve  en  eft  que  plus  on  les  rac- 
courcit , plus  il  en  poulTe  de  nou- 
veau*. Tous  ces  retrancheméns  épui- 
fent  l'arbre,  puifqu’il  a travaillé  en 
pure  perte  à pouffer  fes  bourgeons'; 
niais  lorfque  vous  verrez  l’arbre  foi- 
blir , fes  branches  devenir  maigres 
& chiffonnes , c’eff  alors  le  cas  d’en 
diminuer  le  bois,  de  ravaler  petit  i 
petit  fes  branches  , afin  de  les  forcer 
à mettre  du  bois  nouveau  qui  rajeu- 
nira l’arbre  infenbblement.  En  fui- 
vant  ces  procédés , on  eft  affuré  de 
eonferver  fain  &c  en  bon  état , les 
pruniers,  pendant  une  très- longue 
férié  d’années. 

L’arbre  vieux  ne  donne  plus  de 
bourgeons , & il  fe  charge  de  fleurs  ; 
mais  en  général , elles  aoutent  peu. 

Ce  vice  tient  à plulieurs  caufes  : 
I®.  A force  d’avoir  cajfé  ( confuUe^ 
ce  mot^  & fans  ceffe  caffé  les  bour- 
geons faits  &L  les  nouveaux  bour- 
geons, on  a forcé  la  nature  à exé- 
cuter dans  le  cours  de  la  même 
année  , ce  qu’elle  n’auroit  fait  que 
dans  deux  & même  trois  ans,  ii  on 
avoit  laiffé  le  bourgeon  livra  à lui-, 
même;  c’eff-à-dire,  qu’on  a forcé 
.ces  bourgeons  à mettre  dans  la  même 
faifon  leurs  boutons  à fruits , au  lieu 
de  donner  des  boutons  à bois  , qui, 
l’année  fuivante  , ou  la  fécondé 
tout  au  plus , auroient  pouffé  des 
boutons  à fruit.  On  a donc  dé- 
rangé l’ordre  de  la  végétation , & il 
ne  peut  varier  fans  que  l’arbre  en 
fouffre  beaucoup. 
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1*.  On  eft  content  de  manière 
OH  d’autre , & , bon  gré  mal- 
gré, en  a obtenu  des  boutons  à 
fruit,  enfin  ils  fleuriffent,  aoiitcrit 
& donnent  des  prunes.  Chacune  de 
ces  brindilles  , de  ces  rameaux  du 
troifieme  & quatrième  ordre  f.* 
couvre  de  boutons  ; l’époque  de 
là  fleuraifon  arrive,  ils  font  couverts 
de  fleurs  & l’arbre  en  eft  tellement 
chargé  qu’il  en  eft  tout  blanc.  On 
s’en  applaudit  encore  & on  fourit 
en  le  voyant , fans  faire  attention 
que  cette  fuperfluité  de  fleurs  eft  un 
vice  nouveau  Se  que  très-peu  a*u- 
teront.  L’extrémité  de  la  brindille  , 
du  petit  rameau  s’alonge  pendant  le 
refte  de  ta  faifon , & après  la  chute 
des  feuilles , elle  préfente  de  nou- 
veau* boutons  à fruit  qui  fe  déve- 
lopperont au  retour  de  la  belle  fai- 
fon & .-linft  de  fuite  d’année  en 
année.  Le  jardinier,  peu  inftruit , 
fe  garde  bien  de  raccourcir  ces  ra- 
meaux , parce  qu’il  s’imagine  qu’il 
ne  reliera  plus  de, fruit.  Qu’arrivc- 
t-il } ces  rameaux  s’aipngent  infen- 
fiblcment , fe  chargent  de  aoûtons 
à fruits  à leur  pointe,  tandis  que 
les  boutons  à fruits  de  l’extrémité 
inférieure , couverts  de  feuilles , fe 
font  épuifés  & la  fève  s’eft  portée 
dans  les  boutons  des  bouts  des  bran- 
ches.-Ces  rameaux  acquièrent  donc 
fucceflivement  une  longueur  de  jo, 
I Z , t ; à 1 8 pouces , &c  leur  totalité 
ne  préfente  à l’œil  qu’un  amas  con- 
fus de  petites  branches , &c  reffemble 
plutôt  à un  buiflion  qu’à  celles  d’un 
arbre  en  efpalier.  Cette  prolongation 
des  rameaux  à fruits , couvre  de 
fon  ombre  & de  celle  de  leurs 
feuilles,  les  mères  branches  &c  les 
branches  fecondaires,  les  prive  du 
bénéfice  de  l’air  £c  les  fouftrait  à 
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la  Linigne  attion  de  la  lumière,  bien  de  ravaler  ces  premiers  Je» J 
clcs-lors  les  mamelons  placés  dans  bien  placés  & bien  difpôfés;  on 
l'écorce  s’oblitèrent  &fedefscchent;  doit  leur  lailTer  toute  leur  longueur  ; 
enfin , il  ne  peut  plus  percer  de  bou-  mais  leur  pointe  eft  menue , roible,. 
tons  à bois  pour  renouveler  ce  fluette  , on  la  recouvrira  jufqu’à 
vieux  fouillis  de  rameaux;  enfin  , l’endroit  où  le  bourgeon  aura  une 
on  condamne  l’arbre  au  feu,  parce  bonne  confiftance.-Ici  les  trop  gran4s 
que  CCS  fleurs , quoique  très-multi,-  ravalemens  font  bien  plus  à crain- 
pliées  n’aoutent  plus,  ou  en  fi  petite  dre  que  fur  les  jeunes  arbres  , puif- 
quantité  cjue  le  produit  ne  paye  qu’on  travaille  fur  un  arbre  vieux.  6c 
pas  les  frais  de  la  taille  &:  l’intérêt  très-épuifé. 
de  la  place  que  l’arbre  occupe.  Ce  n’eft  qu’à  la  dernière  extré- 

On  peut  remédier  .à  ce  fécond  mité  que  l’on  doit  recourir  au  re- 
défaut , de  trois  manières  ; la  pre-  cépage  du  prunier  par  le  pied.  Pour 
mière  en  coupant  l’arbre  à un  pied  peu  que  les  mères  branches  foient 
au-delTus  de  la  greffe  recouvrant  encore  bonnes , il  vaut  mieux  s’at- 
aufli-tût  la  plaie  avec  de  l’onguent  tacher  à fupprimer  une  grande  par- 
de  Saint-Fiacre.  L’expérience  de  tous  tie  des  vieux  rameaux  &c  à raccour- 
les  temps  a prouvé  que  fi  l’arbre  con-  cir  les  autres  à j ou  4 pouces  près 
ferve  encore  affez  de  force,  de  nou-  dutronc;  On  facrifie  par-là  , en  tout 
veaux  bourgeons  s’ouvriront  un  ou  en  partie  , la  récolte  du  fruit  pen- 
paffage  à travers  l’écorce  de  la  par-  dant  un  an  ou  deux  ; mais  on  re- 
tie  du  bois  qui  refie;  cependant  on  nouvelle  , on  rajeunit  l’arbre  & on 
voit  fouvent,  lorfque  l’arbre  efi  trop  le  force  à produire  des  bourgeons 
épuifé , qu’il  ne  repouffe  pas  du  tout,  de  fes  anciennes  branches.  De  tels 
Si  au  contraire  il  pouffe  bien,  on  bourgeons  font  très-précieux,  puif- 
choifira  dans  le  temps , les  quatre  qu’à  la  taille  d’hiver , on  fupprirae 
plus  beaux  bourgeons  s’ils  font  bien  la  partie  de  la  branche  qui  leur  eft 
placés  & qn 'fupprimera  tous  les  fupérieure  & ils  la  remplacent.  Dans 
■ autres.  S'il  ne  fe  préfente  que  deux  le  ravalement  total  des  rameaux , 
bons  bourgeons  & bien  placés , les  il  arrive  que  plufieurs  meurent  en- 
autres  feront  également  'fupprimés  ; tièrement , on  les  abat  dès  qu’on 
& ces  deux  bourgeons,  chacun  tail-  s’apperçoit  de  leur  inutilité;  les  voi- 
lés à deux  yeux  après  la  chute  des: ‘-'fins  les  remplacent  ; & il  vaut  mieux 
feuilles,  & lorfque  le  bois  fera aouté,  avoir  quelqties  vides  pendant  un 
produiront  l’année  fuivanteles  quatre  an  ou  deux,  & renouveler  l’arbre 
mères  branches  fur  lefquelles  on  dans  toutes  fes  parties  : on  fera  très-* 

• doit  enfuite  établir  l’arbre.  S’il  n’y  bien  encore  de  fupprimer,  fuivant 
a qu’un  feul  bon  bourgeon  , les  le  befoin , un  bon  nombre  des  bran- 
autres  feront  également  abattus,  ches  fecondaires , ce  qui  forcera 
L’année  fuivante  on  taille  à deux  ou  la  fève”  à fe  porter  en  plus  grande 
quatre  yeux  fuivant  fa  force,  enfin  abondance,  dans  les  anciennes,  dans 
on  opère  comme  il  vient  d’être  dit  les  boutons  que  l’on  laiffe  aux  ra- 
pour  établir  les  quatre  mères  bran-  meaux  raccourcis,  6c  la  majeure  par- 
ckes.  C’eft  ici  le  cas  de  fe  garder  tic  de  ces  boutons  à fruit  femétamor- 
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hofe  en  boutons  à bois  qui  donnent 
leur  tour  & par  la  fuite  des  bou- 
tons à fruit.  C’olf  en  fuivant  cette 
méthode  que  j’ai  renouvelé  un  ef- 
palier  conftdérable  &C  dont  les  ra- 
meaux s’éloignoient  du  mur  &C  en 
avant  de  plus  de  quinze  pouces. 
On  n’auroit  pas  dit , deux  ans  après, 
qu’on  en  eût  ravalé  toutes  les  bran- 
ches. Le  prunier  , à l’exemple  de  plu- 
fieurs  arbres  fruitiers,  charge  rare- 
ment deux. ans  de  fuites  mais  pour 
le  forcer  ik  donner  chaque  année  , 
toute  circonllance  égale  ) il  fuflît 
e raccourcir  à chaque  taille  d’hiver 
une  partie  des  rameaux  à fruits  6c 
einû  fucceffivement...  Règle  générale 
& dont  on  ne  doit  jamais  s’écarter, 
un  prunier  difpofé  en  efpalier  ne 
doit  pas  s’écarter  du  mur  dans  fa  fur- 
face  extérieure,  de  plus  de  quatre  à 
fix  pouces.  Il  réfulte  de  ce  rapproche- 
ment: I®. que  la  fleur  aoute  mieux; 
1®.  que  le  fruit  en  eft  plus  gros  ; 
3°,  qu'il  mûrit  & fe  colore  beau- 
coup mieux  , parce  qu’il  profite 
de  toute  la  chaleur  de  la  réverbé- 
ration : c’eft  ce  que  l’expérience 
prouve  démonflrativement. 

Le  prunier  eft  fufceptible  de  re- 
cevoir toutes  les  efpèces  dergrefles. 

Un  moyen  bien  Ample  de  regar- 
nir un  efpalier  qui  fe  dégrade  , ou 
bien  feulement  de  remplacer  quel- 
ques arbres  qui  tirent  à leur  fin , 
fans  trop  découvrir  les  murs  , c’eft 
de  choifir  un  emplacement  , 
on  calcule  l’efpace  que  les  bran- 
ches du  prunier  font  deftinées  à 
couvrir  par  la  fuite  ; là  on  fait  une 
foffe  profonde  de  trois  ou  quatre 
pieds  au  moins , que  l’on  laifle  ou- 
verte pendant  l’été.  Si  le  fol  eft 
maigre , de  peu  de  qualité , on  gar- 
nit le  fond  de  la  fofle  avec  du  fu- 
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mier,  ou  avec  des  gazonnées,ou  avec 
des  feuilles,  & on  recouvre  le  touc 
de  terre , fur  laquelle  on  sème  de 
l'herbe  quelconque , mais  dont  la 
graine  ne  foit  pas  dans  le  cas  de 
mûrir  avant  le  mois  d'oûobre.  Snr. 
la  terre  qu’on  a tirée  dé  la  foffe , 
on  répand  également  de  cette  graine, 
afin  que  toute  fa  fuperficie  fe  charge 
d’herbe.  A l’époque  oit  les  prunes 
ont  acquis  leur  parfaite  maturité  , 
on  en  a:hoifit  quelques-unes  bien 
faines  ; alors  on  fe  hâte  de  remplir 
la  foife , en  ayant,  bien  foin  que  les 
herbes  foient  enfouies  pêle-mêle  avec 
la  terre  & bien  re.couvertes  ; on 
plante  trois  ou  quatre  prunes  dans 
le  mflieu  de  la  foffe  , à trois  pouces 
de  profondeur.'Ces  prunes  germe- 
ront &c  poufferont  au  printemps  fui- 
vant. On  choifira  le  jet  qui*fe  trou- 
vera le  mieux  placé  6c  le  plus  fort, 
& on  fupprimera  tous  les  autres. 
Lorfque  le  pied  fera  affez  fort , il 
fera  greffé  à la  manière  accoutumée; 
& à mefure  qu’il  étendra  fes  bran- 
ches, on  arrachera  les  arbres  voi- 
fins.  Cet  arbre  prpfpècera  à vue 
d’œil-,  parce  qu’il  ferâ^yraifflent  un 
arbre  naturel,  à la  greffe  près,  &c  parce 
que  fes  racines  s’étendront  dans  un 
fol  bien  préparé , bien  fumé  & oit 
elles  trouveront  la  terre  végétale  , 
•fournie  par  la  décompofition  des 
herbes  qu’on  avoit  femées.  Ce  que 
je  dis  du  prunier.s’applique  aux  pê- 
chers , abricotiers  & même  aux 
pommiers  & poiriers.  On  perd  du 
temps , il  eft  vrai , mais  on  ne  fe  prive 
d’aucune  jouiffance,  puifque  les  ar- 
bres voifins  ne  font  fupprimés  qu’,m- 
tant  que  les  arbres  naturels  les  rem- 
placent. 
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CHAPITRE  V 


J)cs  prcprlitès  des  Pruniers, 


Propriètès'èconomiques.  Le  bois  de 
prunier  eft  dur,  veiné  de  rouge.  Il 
leroit  très-utile  aux  mcnuifiers,  tour- 
neurs , tabletiers  & ébénilles  , fi  fa 
couleur  rouge  fe  l«iitenoit , mais 
elle  palTe  trop  vite  ; cependant  on 
la  rehaulTe  & on  la  fixe  im  peu  en 
faifant  bouillir  le  bois  dans  une  lef- 
ûve  de  cendres  .ou  dans  l’eau  de 
chaux. 

L’avantage  que  l’on  en  retire  eft 
de  fon  fruit  que  l’on  mange  crud 
ou  confit , mais  fur-tout  préparé  en 
pruneau  & en  brignote. 

De  .la  préparation  des  pruneaux. 
Prefque -toutes  les  prunes  que  l’on 
fert  fur  la  table  font  fufceptibles 
d’être  préparées  en  prnneaux  ; celles 
que  l’on  cholfit  par  préférence , font 
le  gros  damas  de  Tours,  l’impériale 
violette  & l’impératrice  violette.  En 
SuilTe  , . on  sèche  beaucoup  d’ile 
verte , 6c  les  pruneaux  font  excel- 
lens.  Ce  que  je  vais  dire  de  leur 
préparation,  eft  extrait  de  l’ouvrage 
déjà  cité  de  M.  de  la  Bretonnerie. 

« Pour  les  préparer  comme  -il 
convient,  on  les  cueille  à la  main 
dans  leur  entière  maturité,  elles  ne 
peuvent  être  trop  faines  ; celles  qui 
font  tombées  6c  verreufes  ne  féche- 
roient  pas  bien  6c  ne  valent  rien. 
On  les  met  d’abord  au  four  fur  des 
claies,  fans  qu’elles  fe  touchent, 
après  que  le  pain  eft  tiré  ; on  les 
change  de  place , 6c  on  les  ferre 
après  qu’elles  font  refroidies , ou 
bien  on  achève  de  les  fécher  au 
foleil  ; car  fi  on  les  mettoit  plu- 
£ctirs  fois  ati  fpur , ^!es  æ feroient 
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plus  «loélleufes  , 6c  elles  devien- 
droient  trop  sèches  ; on  les  ferre 
dans  des  boites  à l’abri  de  toute 
humidité.  Quand  on  en  achète , on 
doit  choifir  les  pruneaux  nouveaux, 
moelleux,  tendres  6c  charnus.  Ils 
fe  gardent  deux  ans  6c  davantage. 

«<  La  préparation  des  btignoles  eft 
la  même  que  celle  des  pnmeaux, 
avec  cette  différence  cependant.  On 
n’emploie  que  le  perdngon  violet  ; 
(qui  eft  fort  beau  6c  très-fucré  au 
village  de  Brignoles  en  Provence, 
où  l’on  a inventé  cette  préparation) 
on  paffe  ces  prunes  à l’eau  chaude } 
enfuite  on  les  pèle  ; on  les  fend  an 
deux  pour  en  ôter  le  noyau  ; oa 
les  met  au  four , 6cc.  » 

Propriétés  médicinales.  Les  prunes 
font  en  général  acidulés,  6c  quel- 

3ues-unes  qui  paroiffent  les  plut 
ouces  au  goût  , développent  un 
acide  très -marqué  quand  on  les 
convertit  en  pruneaux.  Elles  font 
nourriffantes  , rafraichiffantes  , dé- 
layantes 6c  laxatives.  Les  pruneau.x 
ordinaires  purgent  doucement  6c  ra- 
fraichiffent.  Ceiixqu’on  a faits  avec  les 
damas  purgent  moins , nourriffent  da- 
vantage 6c  ne  rafraîchiffent  pas  au- 
tant. Les  brignoles  purgent  rare- 
ment , nourriffent  beaucoup  6c  ne 
rafraîchilfent  pas  d’une  manière  fen- 
fible. 

Les  pauvres  cultivateurs  préparent 
avec  les  prunes , qu’ils  mettent  fer- 
menter  avec  de  l’eau,  une  boiffon. 
Confulte[  le  mot  fiiivant , 6t  la  ma- 
nière de  faire  le  petit  vin , inféré 
à l’article  ViN, 
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Èilthodt  pour  conftrvtr  en  hiver  un 
prunier  vert  & frais  avec  fis  feuilles 
& fis  fruits , au  milieu  eCun  jardin 
au  dun  champ. 

Cet  article  eft  tiré  du  Journal  Éco- 
nomique du  mois  d’avril  17^4,  page 
167;  comme  je  n’ai  pas  répété  cette 
expérience,  je  me  contente  de  la 
tranferire , fans  me  permettre  aucune 
réflexion , quoique  le  fuccès  en  pa- 
roiflle  douteux.  «Choiflflez  dans  votre 
verger  un  prunier  bien  chargé  de 
fruits;  entourez -le  d’un  treillage  de 
bois , formé  de  lattes  & de  contre- 
lattes  , & couvert  de  même  ; cou- 
vrez ce  treillage  de  foin  bien  fec 
& de  l’épaifleur  de  8 à 10  pouces 
ou  même  davantage , de  manière  que 
tout  le  treillage  ne  reffemble  ^iis 
qu’à  un  tas  de  foin  ; il  faut  obferver 
que  les  prunes  de  l’arbre  choifi  pour 
cette  opération  , ne  foient  pas  entiè- 
rement mûres , mais  qu’elles  com- 
mencent feulement  à devenir  un 
peu  bleues.  On  laiflera  au  bas  du 
treillage  une  ouverture  à pouvoir 
pafler  le  corps  , laquelle  on  fermera 
d’une  ou  deux  planches  que  l’on 
couvrira  de  foin  comme  le  refte  de 
l’ouvrage  ; s’il  tombe  de  la  neige  fur 
le  foin , il  ne  faut  pas  l’enlever,  parce 
quelle  conferve  la  chaleur  intérieure 
ui  maintient  la  fraîcheur  & la  ver- 
ure  de  l’arbre , & au  moyen  de 
laquelle  les  prunes  parviennent  peu 
à peu  au  point  de  leur  maturité , 
de  manière  qu’au  milieu  de  l’hiver 
vous  pouvez  en  entrant  fous  le  treil- 
lage cueillir  des  prunes  toutes  fraî- 
ches avec  des  rameaux  verts, 

• 

prunelle- PRUNELIER. 

Toiirnefort  & Linné  placent  celui-çi 

Tome  FUI, 
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dans  la  même  clafle  que  le  premier, 
dont  il  eft  une  efpcce  , Toiirnefort 
l’appelle  prunus  Jîlveflrit , & Linné  , 
prurtus  _fpinofa  i il  difltre  de  nos 
pruniers  par  fes  fleurs  plus  petites, 
fes  fruits  moins  gros  , plus  arrondis 
& plus  fermes;...  par  fes  feuilles  en 
forme  de  fer  de  lance  & petites  ; .... 
par  fon  port  puifque  c’eft  plutôt  un 
arbrifleau  qu’un  arbre  même  de  la 
troifième  clafTe;....  fes  tiges  & fes 
rameaux  font  épineux;....  fes  fleurs  fo- 
litaires  Stdifpofées  en  grappes,  & fes 
feuilles  alternativement  placées  fur 
les  bourgeons  : il  fleurit  communé- 
ment en  avril , & fon  fruit  n’eft 
bien' mûr  qu’en  oâobre. 

Les  fleurs  ont  une  odeur  aroma- 
tique & douce , la  faveur  en  eft  un 
peu  amère  , celle  du  fruit  eft  acide  , 
ailftère  même  à fa  parfaite  maturité. 

Le  plus  grand  ufage  qu’on  fait 
du  prunelier  , eft  pour  en  former 
des  haies  ; elles  deviennent , fi  elles 
font  bien-  conduites  , aufll  impéné- 
trables que  celles  &ites  avec  l’aube- 
pin.  Le  défaut  de  cet  arbriflëau  eft 
de  fe  dégarnir  par  le  bas  mais  on 
y remédiera  facilement  fi  on  fe  con- 
forme à ce  qui  a été  preferit  à l’ar- 
ticle hait. 

On  prépare  avec  fon  fruit  vul- 
gairement nommé  peloÿe , une  boif- 
lon  dont  fe  défaltère  le  pauvre  peu- 
ple. Eh  ! qui  le'  croiroit  ? Le  culti- 
vateur , dans  la  majeure  partie  des 
pays  de  vignobles  de  France  , celui 
qui  pendant  toute  l’année  cultive  la 
vigne  , eft  réduit  à boire  du  vin 
de  grappe  ou  petit  vin  (con/â/rtç 
ce  mot  ) ou  du  vin  de  pelofle.  Le 
prunelier  croît  dans  toutes  les 
haies , excepté  dans  les  provinces 
méridionales  , & les  haies  font  trts- 
multipliées  près  des  gtandes  villes. 
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Il  faut  cependant  en  excepter  Tes 
environs  de  Paris  , parce  qu’elles 
gêneroient  les  chafles  royales.  Des 
femmes , des  enfans  ramaiTent  les 
pelofles;  mais  dans  la  crainte  que 
«'autres  gens  aufli  malheureux  qu’eux 
ne  les  volent , ils  fe  hâtent  trop  de 
les  cueillir  , tandis  qu’on  ne  devroit 
en  permettre  la  récolte  qu’aprés  les 
premières  gelées.  Alors  le  caraélère 
atidère  & aftringent  du  fruit  feroit 
mieux  mafqué  par  le  muqueux  doux 
que  la  complette  maturité  déve- 
loppe. On  remplit  le  tiers  d’une 
barrique  avec  ce  fruit , & l’eaa  rem- 

Elit  les  deux  autres  tiers  ; enfin  la 
arrique  eft  bouchée , & fon  con- 
tenu fermente  comme  il  peut.  Un 
ou  deux  mois  après,  on  commence 
à tirer  de  cette  liqueur  par  la  ca- 
ndie ; mais  à mefure  on  remplace  par 
de  l’eau  nouvelle  la  quantité  qu’on 
en  a prife.  Cette  boi^n  fe  foutient 
jufqu'aux  chaleurs  de  juin  ; alors 
elle  fe  trouble , poufTe  & pourrit. 

Cette  préparation,  inventée  par 
la  misère  , caufe  fouvent  des  obf- 
truâions  à ceux  qui  en  font  ufage. 
Voici  qtielques  moyens  de  la  rendre 
moins  mal  faine.  i°.  Si  o'neil  obligé 
de  cueillir  trop  tôt  le  fruit , il  6ut  l’é- 
tendre fur  des  claies,  ou  de  la  paille , 
l’y  laifTer  mûrir  , & jeter  dehors 
les  peloffes  qui  pourrlfTent.  i®.  Lorf- 
qu’il  efi  bien  ridé , le  prefTer  autant 
que  faire  fe  peut , Sc  comme  on  le 
peut , afin  de  le  réduire  en  pâte. 
3*.  Dans  cet  état  de  trituration  , on 
doit  jeter  le  tout  dans  la  barrique;  &C 
fl  elle  contient  loo  bouteilles , y 
ajouter  lo  livres  de  firop  de  me- 
lafle,  ou  lo  livres  de  miel  com- 
mun. 4®.  On  achève  de  remplir  la 
barrique  à un  ou  deux  pouces  près  , 
fc  on  la  bouche  exaûement.  j . On 
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la  roule  pendant  un  quart  d’hé'ure , 
afin  que  toutes  les  matières  foient 
mélangées  & triturées  enfemble  par 
le  mouvement.  6®.  On  met  la  bar- 
rique fur  fon  chantier,  Sc  on  la  latffe 
fermenter  jufqu’à  Noël  dans  un  lieu 
iQodérément  cnaud.  On  obtient  alors 
un  véritable  vin , le  principe  lucré 
du  miel  & de  la  melaffe , s’unira  à 
celui  des  peloffes , Sc  ils  formeront 
de  l’efprit  ardent  qui  corrigera  lé 
principe  auftère  Sc  aftringent  du 
fruit. . . Si  on  ajoute  à cetie  liqueur 
fermentante  , une  certaine  quantité 
de  pelures  de  pommes  de  reinette,  la 
fermentation  appropriera  à la  liqueur 
l’aromat  qu’on  y remarque,  & cette 
addition  peu  coûteufe  rendra  la  boif- 
fon  plus  agréable , 8c  mafquera  un 
peu  la  faveur  auftere.  Il  feroit  bien 
a propos  de  lui  communiquer  un 
peu  d’acidité,  principe  qui  rend  les 
vins  fiifceptibles  de  ce  qu’on  appelle 
poner  F tau , Sc  qui  développe  leur  par-  , 
tie  aromatique , tandis  que  les  vins  des 
provinces  méridionales  deviennent 
plats  Sc  mats  par  l’addition  de  l’eau  : 
à cet  effet  une  once  ou  deux  de  tartn 
oui  réduit  en  poudre  très-fine  Sc 
ajouté  lors  de  la  préparation  de  la 
liqueur , lui  donoeroit  ce  petit  de- 
gré d’acidité  fi  déftrable;  enfin,  cette 
petite  pointe  acide  qui  caraûérife 
les  meilleurs  vins  de  Champagne  8c 
de  Bourgogne.  Que  l’on  ne  me  prête 
pas  l’idée  de  faire  avec  des  peloffes 
du  vin  de  Champagne  ou  de  Bour- 
gogne , la  plaifanterie  feroit  indé- 
cente. Je  veux  rendre  moins  mau- 
vaife , moins  malfaifante  la  boiffon 
des  malheureux  , j’en  propofe  des 
moyens  divers  ; les  anjes  fenfibles 
ne  blâmeront  donc  pas  mon  motif, 
j’entrerai  dans  de  plus  grands  détail} 
à ce  fujet , à l’article  petit  vin. 
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PTARMIQUE.  ( royt{  Herbe  a 
£ternuer) 

PUCERON.  Il  ne  faut  point  avoir 
&lt  une  élude  particulière  des  infefles, 
dit  le  célèbre  M.  Bonnet  de  Genève  , 
le  deffinateur  & le  peintre  de  la  na- 
ture , pour  connoître  les  pucerons  ; 
il  fuffiroit  de  dire  pour  en  rappeler 
l’idée,  que  ce  font  des  efpèces  de 
moucherons  cjui  s’attachent  en  grand 
nombrç  aux  jeunes  pouITes  & aux 
feuilles  des  arbres  des  plantes , 
qui  les  recroquevillent  & y occafion- 
nent  des  tumeurs  d’une  groffeur 
quelquefois  monllrueufe.  (^Confultei 
^article  Calle-insecxe)  Les  infeâes 
font  ordinairement  mieux  caraâérifés 
aux  yeux  de  la  plupart  des  hommes , 
par  les  dommages  qu’ils  caufent  , 
qu’ils  ne  le  feroient  par  une  defcrip- 
tioQ  exaôe. 

Les  pucerons  en  général  , font 
petits  ; de  bons  yeux  peuvent  néan- 
moins difiinguer  , fans  le  fecours  de 
la  loupe , leurs  principales  parties 
extérieures  ; leur  corps  a une  forme 
qui  approche  de  celle  de  la  mouche 
commune , c’eft-à-dire  , qu’il  eft 
gros  proportionnellement  à fa  lon- 
gueur; il  eR  porté  fur  iix  jambes  affea 
longues  & déliées  ; dans  la  plupart 
des  efpèces , il  eil  recouvert  d’une 
forte  de  duvet  cotonneux  qui  tranf- 
pire  <1  travers  de  la  peau  & qui  ac- 
quiert quelquefois  plus  d’ain  pouce 
de  longueur. 

La  tete  eR  petite  , eu  égard  au 
corps,  elle  eR  garnie  de  deux  an- 
tennes qui  vont  toujours  en  dimi- 
nuant depuis  leur  origine  jufqu’à 
leur  extrémité  : près  de  l’endroit 
oh  eR  placée  la  bouche  dans  le  com- 
mun des  infeâes,  celui-ci  a une  trompe 
très  - fine  avec  laquelle  il  pompe 
le  fuc  nourricier  dfs  plantes  : lorf- 
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que  le  puceron  n’en  fait  pas  ufage , 
il  la  porte  couchée  le  long  de  fon 
ventre  ; il  y en  a qui  l’ont  fi  déme- 
furément  longue,  qu’il  leur  en  pafiis 
par  derrière  un  grand  bout , qui  a 
tout  l’air  d’une  queue  : la  Rruâure 
de  cette  trompe  efl  très-curieufe  ; 
elle  eR  faite  de  trois  pièces  ou 
tuyaux  qui  rentrent  les  uns  dans  les 
autres , à peu  près  comme  ceux 
d’une  lunette  d’approche. 

Sur  le  corps , à quelque  diRance 
de  l’anus,  font  pofées,  fur  une  mime 
ligne,  deux  efpèces  de  petites  cornes 
immobiles  , beaucoup  plus  courtes 
que  les  anternes  & plus  grofies,  & 
qui  font  fineulières  par  leur  ufage  ; 
chacune  d’elles  eR  un  tuyau  par  le- 
quel fort  une  liqueur  miellée,  que  les 
fourmis  recherchent  & qui  les  attire 
en  grand  nombre  fur  les  arbres  ; ces 
cornes , au  reRe , n’ont  pas  été  ac- 
cordées à toutes  les  efpèces  de  puce- 
rons , & à cet  égard  , on  pourroit  di- 
vifer  ces  infeâes  en  deux  claRes  géné- 
rales; la  première,  qui  feroit  la  plus 
nombreufe , comprendroit  les  puce- 
rons pourvus  de  cet  organe  ; la  fé- 
condé , ceux  qui  en  font  privés  : 
dans  ceux-ci  on  obferve  à la  place 
des  cornes , deux  petits  rebords  cir- 
culaires qui  ont  paru  à M.  de  Rtaw- 
mur,  capables  des  mêmes  forâions. 

Enfin,  parmi  les  pucerons,  & ce 
qui  eR  plus  digne  de  remarque , dans 
chaque  famille  de  ces  petits  infeâes, 
il  y en  a qui  n’ont  point  d’ailes 
& qui  ne  parviennent  jamais  à en 
rendre,  d’autres  en  ont  quatre  fcm- 
lables  à celles  des  mouches , qu’ils 
portent  appliquées  les  unes  contre 
les  autres  fur  le  deflus  du  corps  t 
ceux-ci  font  dit  fe  métamorphofer , 
quand  ils  pafTent  de  l’état  d’infeâes 
non  ailés  à celui  d’infeâes  ailés  ; Ç9 
lii  » • 
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tjui  arrire  lorfqu’lls  ont  atteint  leur 
parfait  accroifltment  ; mats  les  uns 
& les  autres  n’y  parviennent  qu’après 
avoir  changé  plulieurs  fois  de  peau. 

Il  y a ce>  tains  infeâes  qui  ont 
beaucoup  de  reffemblance  avec  les 
pucerons  , & que  M.  de  Réaumur  a 
nommés  par  cette  railon  faux~puct- 
rons.  Comme  les  pucerons  , tls  fe 
tiennent  attroupés  fur  les  plantes  &C 
en  pompent  le'  fuc  ; ils  y font 
naître  diverfes  excroiffances  ; mais 
ce  qui  les  différencie , c’ell  que  leur 
corps  eff  plus  aplati  que  ne  l’eff 
celai  des  vrais  pucerons  , leurs 
jambes  font  auflî  plus  courtes , & ce 
qui  eff  plus  effentiel  , ils  parvien- 
nent tous  à prendre  des  ailes.  Le 
buis  en  nourrit  une  efpèce  dont  les 
excrémcns  prennent  la  forme  d’une 
longue  queue  que  ces  petits  infefles 
traînent  après  eux. 

La  plus  grande  diverüté  qu’on 
oblerve  entre  les  différentes  efpèces 
de  pucerons  ell  dans  la  couleur  ; 
Î1  y en  a de  vertes  , de  jaunes  , de 
brunes , de  noires  , de  blanches.  Les 
unes  ont  une  couleur  matte  , celle 
des  autres  a une  forte  d’éclat  ; mais 
fouvent  cet  éclat  eff  dû  à un  petit 
ver  que  le  puceron  nourrit  dans  fon 
intérieur  & qui  lui  donne  la  morr. 
Enfin  quelques  efpèces  font  joliment 
tachetées  , tantôt  de  brun  &c  de 
blanc,  tantôt  de  vert,  de  noir,  ou 
- d'autres  couleurs. 

Les  pucerons  forment  une  claffe 
de  petits  animaux  dont  la  nature  a 
prodigieulement  multipliéles efpèces. 
Leur  nombre  n’t  ft  peut-être  pas  in- 
férieur à celui  des  plantes  ; car  fi , 
comme  le  remarque  M.  de  Réaumur, 
il  n’eft  pas  sûr  que  chaque  efpèce 
de  plante  ait  fon  efpèce  particulièrç 
de  pucerons , il  eff  certain  feulement 
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qu’en  général , des  plantes  de  diifé* 
rentes  elpèces  ont  différentes  efpcces 
de  pucerons,  & que  fouvent  plu- 
fieurs  fortes  de  pucerons  aiment  la 
même  plante.  Non-lèulement,  il  y 
en  a qui  vivent  fur  les  fleurs  , fur  les 
feuilles,  fur  les  tiges,  mais  il  y en  a 
aufn  qui  vivent  fous  terre  & s’atta- 
chent aux  racines. 

J’ai  dit  que  les  pucerons  caufeot 
diverfes  altérations  dans  les  plantes  : 
les  plus  remarquables  font  ces  gref- 
fes veflies  communes  fur  les  ormes. 
La  matière  dont  elles  font  produites 
efl:  extrêmement  digne  d’attention. 
11  n’en  efl  pas  de  ces  veflies  comme 
des  galles  , ( conJuItt{  ce  mot  ) qui 
s’élèvent  fur  tant  d’efpèces  d’arbres 
& de  plantes;  celles-ci  doivent  leur 
naiffance  à une  mouche  qni  a piqué 
quelques  parties  de  la  plante , & y 
a dépofé  un  ou  plufieurs  œufs  ; au- 
tour de  ces  œufs  il  fe  forme  une 
excroiffance  , une  tubéroflté  qui 
groffit  journellement.  Les  veflies 
font  de  même  occaflonnées  par  des 
piqûres  ; mais  l’infeâe  qui  les  fait , 
ïé  laiffe  renfermer  dans  la  tumeur 
u’il  a excîtée  ; là  , il  jette  les  fon- 
emens  d’une  petite  république  ; les 
petits  qu’il  y met  au  jour,  donnent 
à leur  tour  naiffance  à d’autres  ; à 
mefure  que  le  nombre  des  pucerons 
augmente , la  tumeur  acquiert  plus 
de  capacité , les  pioûres  de  ces  pe- 
tits iniréles  , léiiérées  en  tout  fens  , 
déterminent  le  fuc  nourricier  à s’y 
porter  plus  abondamment  qu’aifei  rs 
& à s’y  diffribuer  à peu  près  égale- 
ment dans  tous  les  points  ; de  là  , 
raugmeniaiion  du  volume  de  la  vef- 
fie  , ’&  fa  configuration  : ei  fin  elle 
s’ouvre  & on  en  voit  lonir  des  mil- 
lions de  pucerons.  On  trouve  lou- 
vent  dans  ces  veilles  , une  certainq 
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^antifé  d’eau  , doiit  Todcur  eft 
<)ue;quefois  forte  &i  délagrcable  ; 
mais  comme  le  tilTu  de  la  ve/fie 
ne  permet  pas  à l’eau  de  la  pluie  ou 
de  la  rofée  de  pénétrer  dans  l’inté- 
rieur , il  làut  conclure  que  cette  eau 
eft  due  à la  furabondance  des  fucs 
nourriciers  qui  s’y  raftemblent  & 
ne  peuvent  plus  entrer  dans  le 
torrent  de  la  circulation.  ’ 

Au  refte , ce  que  j’ai  dit  fur  la  for- 
mation des  veflies  des  ormes  , doit 
s’appliquer  aux  autres  excroiftances 
ou  a térations  que  les  pucerons  pro- 
duilent  dans  les  plantes.  Elles  font 
toutes  l’effet  de  cette  loi  du  mouve- 
ment , que  /es  (orps^fuT-tout  les  fluides , 
fle  panent  où  iis  font  le  moins  prejjés 
auflî  ces  inleâes  ne  couvrent-ils 
qu’un  des  côtés  d’une  tige  ou  d’une 
feuille,  & ce  fera  de  ce  côté  que 
cette  tige  ou  cette  feuille  fe  cour- 
bera , pourvu  néanmoins  qu’elle  ait 
affez  de  ibupleffe  pour  fe  prêter  à 
1 imprelSon  qui  lui  eft  communiquée  : 
de  même,  s’ils  s’établiftent  près  des 
bords  d'une  feuille,  & ce  qui  eft  or- 
dinaire , deffous , la  feuille  fe  gon- 
flera 6i  fe  recourbera  dans  ce  lens  : 
s ils's’établiffent  , au  contraire,  vers 
le  milieu,  ils  oecafionneront  la  pro- 
duâion  de  diverles  tumeurs,  plus 
ou  moins  larges , ou  plus  ou  moins 
élevées  fuiv«nt  que  les  piqûres  au- 
ront été  dirigées  , ou  fuivant  l’état 
de  la  partie  lur  laquelle  l’aûion  des 
trompes  fe  fait  fentir. 

Les  pucerons,  comme  tous ’es  ani- 
maux qui  multiplient  beaucoup,  ont 
des  eniitmis  fans  ceffe  occupés  à les 
détruire.  J’ai  indiqué  ce  petit  ver 
qui  fe  nourrit  dans  leur  Intérieur, 
& les  fait  mourir  infenfjblement  ; 
quantité  d’autres  inltéles  naiftent 
leurs  ennemis  déclares  & leur  font 
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la  guerre  la  plus  cruelle.  Nous  Ic- 
muns  des  grains  pour  fournir  it 
notre  fubfiftance  ; il  femble  que  la 
nature  seme  des  pucerons  l'ur  toutes 
les  efpeces  d’arbies  & de  plantes,, 
pour  nourrir  une  multitude  d’infec- 
tes différens. 

Les  mange-pucerons  de  la  première 
claffe  , font  lur-tout  remarquables 
par  la  forme  de  leur  tête  & par  leur, 
voracité,  La  tete  des  animaux  qui 
nous  font  les  plus  familiers  a une 
forme  conftante , celle  de  nos  vers 
en  change  prefqu’à  chaque  inftani  : 
on  la  voit  s’alonger  , fe  raccourcir  , 
s arrondir,  s aplatir,  le  contourner 
tantôt  dans  un  (ens  & tantôt  dans  un 
autre,  & cela  avec  une  promptitude 
étonnante.  On  juge  que  pour  exé- 
cuter des  mouvemens  fi  prompts  & 
fi  variés,  cette  tête  ne  doit  pas  ctte 
offeule  ou  écailleufe  , comme  l’cll 
celle  des  grands  animaux  & de  la 
plupart  des  infeâes  ; mais  qu’elle 
doit  etre  formée,  de  chairs  extrême- 

"ÎT  i & celd  eft  ainfi.  Il 

n eft  peut  etre  dans  la  nature  aucun 
animal  carnaftier  qui  chaffe  avec  plus 
davantage  que  cet  inleéfe;  couché 
fur  une  tige  ou  fur  une  feuille  , il  eft 
en^ronne  de  toutes  parts  des  in- 
ftifes  dont  il  fe  nourrit;  les  pucerons 
ne^  cherchent  point  à fuir  , ils  font 
meme  incapables  de  faire  la  moindre 
refiftance  : dès  que  fon  trident  a touché 
une  de  ces  malheureufcs  viélimes,  i! 
ui  eft  impoflible  d’echapper  ; il 
leleve  en  l’air,  & après  l’avoir  fait 
paffer  fous  fes  premiers  aineaux, 
de  façon  qu’elle  difparoît  prefqu’en- 
tierement , il  en  tire  le  (uc  & la  ré- 
duit en  moins  d’une  minute  à n’être 
qu’une  peau  (èche;  lo  i 30  puce- 
rons fi.ffifènt  à peine  pour  fournir 
. ï?  tepas  ; & les  fiens  font 
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auflî  fréquens  que  copieur  , d’où  de  pucerons  que  provient  ce  jofr 
l’on  peut  juger  du  nombre  prodi-  petit  fcarabée  hémilphérique , connu 
gieux  de  pucerons  que  ce  ver  détruit,  même  des  enfans  fous  le  nom  de 
Les  mangt-puctnns  de  la  fécondé  vache  à Dieu  , de  tête  de  la  Vierge  , 
clalTe,  ne  le  cèdent  pas  en  voracité  mi  n’éparene  pas  plus  les  pucerons 
à ceux  de  la  première,  fi  même  ils  fous  cette  forme,  qu’il  le  ^ifoitfous 
ne  les  furpalTent  : les  plus  fingnliers  la  première. 

de  ces  infedes  font  ceux  que  M.  de  Cependant,  malgré  tant  d’ennemis, 
Riaumur  A nommes  lions~puctrons  y l’efpèce  des  pucerons  fe  conferve,  & 
parce  qu’ils  ont  la  tête  armée  de  deux  même  la  manière  dont  s’opère  chez 
petites  cornes  femblables  à celles  du  eux  la  fécondation  , e(t  ce  qu’ils 
fournillon , & avec  lefquelles  ils  fai>  offrent  de  plus  intéreffant.  On  a 
ûffent , percent  & fucent  les  puce-  vu  ci-deffus  que  dans  la  même  famille 
rons  : la  manière  dont  s’y  prennent  de  ces  infeftes , il  y en  a d’ailés  & de 
quelques-uns  eff  très-curieufe , ils  fe  non  ailés  : félon  l’analogie  ordipaire  , 
font  une  efpèce  d’habillement , & en  les  premiers  devroient  être  tous  des 
même-temps  un  trophée  des  peaux  mâles  &c  les  féconds  des  femelles, 
des  pucerons  qu’ils  ont  fucés  ; on  C’eff  ainfi  que  parmi  les  papillons, 
diroit  Hercule  revêtu  de  la  peau  du  il  y a plufieurs  efpèces  dont  les  fe- 
lion  de  Némée.  Ces  infeâes  fe  mé-  melles  font  privées  d’ailes , tandis 
tamorphofent  en  de  très-jolies  mou-  que  les  mâles  en  font  pourvus  ; &C 
ches  du  genre  des  demoifelles  , 6e  pour  employer  un  exemple  plus 
qui'^  par  un  inffinâ  naturel , vont  connu,  on  fait  que  le  ven  luifant  ell 
wpofer  leurs  œufs  là  où  il  y a le  une  femelle  qui  a pour  mâle  un 
plus  de  pucerons  : ces  œufs  mé-  fearabée.  Mais  ce  qui  doit  paroître 
ritent  d’être  obfervés , on  les  pren-  une  grande  fingularité  parmi  nos 
droit  pour  de  petites  plantes  prêtes  pucerons , c’eft  que  les  ailés  comme 
à fleurir;  chacun  d’eux  efl  porté  par  les  non  ailés  font  femelles;  on  n’a 
un  long  pédicule  qui  efl  comme  la  pu  jufqu’ici  découvrir  la  manière 
tige  de  la  fleur , dont  l’œuf  feroble  dont  les  uns  & les  autres  font  fécon- 
être  le  bouton,  celui-ci  paroit  s’épa-  dés  ; tous  font  vivipares  : dès  qu’d 
nouir  lorfque  le  petit  éclôt.  ont  atteint  l’âge  d’engendrer , ils  ne 

Au  lieu  de  dard  & de  cornes , les  femblent  prelque  faire  autre  chofe 
mange-pucerons  qui  fe  changent  en  pendant  plufieurs  femaines.  Les  pe- 
fearabées , ont  reçu  de  la  nature  des  tits  viennent  au  jour  à reculons  ; 
dents  dont  ils  fe  fervent  aufll  avec  quant  on  les  écrale  doucement , on 
un  grand  avantage  : l’efpèce  qui  fait  fortir  de  leur  corps , quantité 
mérite  le  plus  d’être  connue  , efl  de  fœtus  dont  les  plus  gros  font 
celle  qui  porte  le  nom  de  £dré</-é/doc,  aifés  à reconnoître  pour  des  puce- 
parce  que  tout  fon  corps  efl  couvert  rons , &c  dont  les  autres  ne  reffem- 
de  touffes  cotonneufes  d’une  grande  blent  plus  à des  œufs  ; ceux-ci  ne 
blancheur , qui  tranfpirent  à travers  feroient  venus  au  jour  que  long-, 
fa  peau  6c  fe  ^çonnent  dans  de  pe-  temps  après  ceux-là.  Chez  les  qua- 
lités filières  difpofées  à deffein,  drupèdes , les  petits  d’une  même  por, 

Cefl  encore  dçs  vers  mangeurs  tée,  ont  topsla  même  grandeur  ou  4 
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j)eii  pr^  ; ils  font  tous  environ  du 
même  âge , & paroifTent  au  jour 
prefque  en  même  temps.  Il  en  eft 
tout  autrement  comme  on  voit  de 
nos  pucerons  , & c'en  encore  une 
autre  fingularité  qu’ils  nous  pré- 
fentent. 

Si  on  délire  de  plus  grandes  inf- 
truâions  fur  ce  fujet , on  peut  con- 
fulter  les  oeuvres  de  M.  it  Riaumur , 
& particulièrement  la  dernière  édi- 
tion de  celles  de  M.  Benna. 

S’il  eft  agréable  de  connoître  les 
moeurs  des  infefles , il  feroit  bien 
plus  fatisfaifant  d’avoir  les  moyens 
de  les  détruire  ou  de  les  chafter  de 
deflus  les  arbres  précieux  ; tels  que 
'les  pêchers  & les  autres  arbres  de 
nos  jardins  & de  nos  vergers.  En 
parlant  de  chacun  de  ces  arbres  en 
particulier , nous  avons  indiqué  les 
infeâes  qui  les  tourmentent , & au- 
tant qu’il  a été  poflible , les  moyens 
de  les  en  écarter.  La  plupart  font 
infuffifans , pénibles  k longs  â mettre 
en  pratit^ue  , &t  la  multitude  de  re- 
cettes prefentées  par  differens  auteurs 
prouvent  l’efpèce  de  foi  qu’elles  mé- 
ritent. Un  de  mes  voifins  avec  le- 
quel je  m’entretenois  des  pucerons 
& de  leurs  ravages , m’annonça  que 
M.  d.-  Thojft , dans  les  Mémoires 
de  la  Société  d' Agriculture  de  Paris , 
trimeftre  du  printemps  de  l’année 
1787 , dormoit  une  méthode  affû- 
tée pour  les  détruire;  comme  je  n’a- 
vois*pas  encore  reçu  ce  volume,  je 
le  priai  de  me  prêter  fon  exemplaire , 
d’où  l’extrais  ce  que  l’on  va  lire  : 

« Dans  le  nombre  des  procédés 
qui  ont  été  publics  pour  écarter  la 
troupe  ennemie  des  pucerons  , je 
nc^  trouve  pas  l'ulâge  d’une  fubf- 
tance  très-propre  à les  détruire  , Se 
qui  cû  un  poifon  très-vif  contre 
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toute  efpèce  d’infeôes,  La  modicité 
du  prix , la  promptitude, de  l’exécu- 
tion dans  les  différens  cas  où  je 
m’en  luis  fervi , doivent  lui  mériter 
Attention  des  amateurs  de  l’agri- 
culture ; cette  fubftaocc  eft  ttÿtntt 
dt  titêhtmkiHt,  Voici  ce  qui  m’a 
conduit  à en  faire  ufage  pour  des 
objets  tant  de  culture  que  d’éco- 
nomie rurale  w. 

« Pavois  oui  dire  que  les  herbes 
d’une  odeur  forte  , écartoient  les 
infeéles  ; mais  ce  moyen  n’eft  qu’un 
palliatif  qui  ne  détruit  pas  la  caufe 
du  mal  ; il  arrive  d’ailleurs  qu’on 
ne  peut  fe  procurer  fur  le  champ  de 
ces  fortes  d’herbes  , Sc  c’eft  ce  qui 
m’a  donné  l’idée  de  me  fervir  d’ef. 
fence  de  térébenthine  qui*  remplit 
le  premier  but  par  fon  odeur  Ibrte 
Sf  pénétrante  , & qui  a rempli 
auin  le  fécond  ea  détruifant  non- 
feulement  l’infeûe  , mais  même  fa 
génération.  Il  y a quelques  années 
qu’au  mois  de  juin , une  lice  ayant 
mis  bas  quatre  petits  chiens , je  me 
propofai  de  les  élever  ; au  bout  de 
quelques  jours  je  vis  çes  jeunes 
chiens  très-languiffans , ils  étoient 
dévorés  des  puces , on  avoii  beau  les 
peigner  , le  nombre  der  puces  ne  di- 
minuoit  pas  & mes  petits  animaux 
alloient  périr  ; je  m’avifai  de  faire 
éponger  la  mère  & les  petits  avec 
de  l’eau  tiède  imprégnée  d’cffence 
de  térébenthine , & je  vis  avec  une 
agréable  furprife , que  chaque  coup 
de  peigne  enlevoit  une  quantité  pro- 
digieuTe  d’inleâes  morts  ; mes  jeûnas 
chiens  reprirent  bientôt  leur  vigueur 
& je  les  fairvai  en  répétant  une 
feule  fois  l’opération  dans  le  cou- 
rant de  l’été.  Après'  cela  je  fis  l’effai 
de  l’effence  pure  lur  plufieurs  infeéles  ; 
quelques  puces  en  furent  touchées 
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avec  une  pointe  d’épingle , & après 
plufieurs  .petits  bonds  circulaires  , 
elles  tombèrent  mortes  ; la  punaife 
ointe  de  la  même  liqueur  , fait 
quelques  pas  & meurt  en  fe  tournaiit 
fur  le  dos. . . , Un  inleâe  vert-doré, 
gros  comme  une  fève  , que  nous 
nommons  cuirajp.tr  ^ & qui  attaque 
le  poirier,  en  fut  touché  & mourut 
fur  le  champ,  ainfi  qu’un  autre  infefte 
de  la  môme  efpèce  qui  avoit  cependant 
vécu  long-temps  oans  la  chaux  vive 
encore  tiède.  Les  papillons  , mou- 
ches , chenilles  hannetons,  meu- 
rent plus  ou  moins  promptement 
fuivant  la  quantité  d’eflence  dont 
ils  font  atteints.  Je  me  promis  d’en 
faire  ufage  fur  les  infeûes  & puce- 
rons des  arbres  fruitiers  (i)  ». 

« Je  les  ai  détruits  entièrement 
en  mettant  dans  une  jatte  quelques 
poignées  de  terre  jaune , fur  laquelle 
je  jetai  une  petite  quantité  d’effance; 
je  broyai  bien  le  tout  avec  une 
fpatule  en  y verfint  de  l’eau  jufqu’à 
confiflance  d’une  bouillie  très-claire  ; 
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je  trempai  le  bout  des  branches  atS 
taquées , dans  ce  mélange , & l’infrâe 
périt  avec  fa  génération  ; car  l’eflence 
détruit  le  germe  des  oeufs  des  in- 
feéles  (i)  ; l’odeur  qui  refte  pendant 
quelques  jours  à l’arbre , les  en  éloi» 
gne  ; les  branches  en  attendant  fe 
fortifient , fe  durciffent  & ne  crai- 
gnent plus  de  nouvelles  attaques,....’' 
Ün  peut  au  bout  de  quelques  heures 
arrofer  l’arbre  pour  enlever  la  boue 
que  l’opération  y laifTe  , à moins 
qu’on  ne  veuille  attendre  la  première 
pluie  qui  enlève  le  tout. 

» Il  faut  un  mélange  de  terre 
parce  que  l’eflence  furnageânt  l’eau 
pure,  ne  fe  mêleroit  pas  aflez  inti- 
mément,  & pourroit  brûler  les  feuil- 
les qui  en  feroicnt  touchées  direâe- 
ment , de  même  que  fi  l’eflence  étoit 
en  trop  grande  quantité(3).  M.  l’abbé 
Rogtr  de  SchaM  recommande  le 
bain  terreux  comme  un  moyen  de 
détruire  cette  efpèce  d’infeûe , mais 
il  s’en  échappe  beaucoup  q^ui  re- 
montent le  long  de  la  tige  de  l’arbre, 


(l)  Noie  it  r Editeur,  L'odeur  forte  de  l’eflence  de  térébenthine  peut  écarter  Ie« 
infeâes  ; niait  ce  n’eû  pas  cette  odeur  qui  leur  donne  promptement  la  mort.  Cette  fubf- 
tance  n'eft  pas  mifcible  i l’eau  & 1a  fumage.  C'eft  une  véritable  huile  Or,  de  toutes  les 
huiles  dont  on  touchera  un  infeâe  quelconque  , il  en  périra.  On  fait  que  ces  animaux 
ont  le  vifeère  , par  lequel  ils  refpirent,  la  trachée-artère,  placée  fur  le  dos , & cette  ou- 
verture étant  bouchée  par  l'huile,  l'animal  ne  peut  plut  infpirer  ni  refpirer  , il  meurt. 
Si  l'huile  ne  touche  que  la  panie  poftérieure  de  fon  corps , & qu'elle  ne  s'étende  pat 
fur  l’ouverture  de  la  trachée-artère,  l'animal  ne  mourra  pas  prefque  fubiiement;  mais 
comme  les  huiles  font  très-expanfibles , & fur-tout  l’cflence  de  térébenthine , elles  s’étendent 
peu  à peu , gagnent  la  trachée  - artère  , & l'infeâe  en  devient  la  viftime.  ’ 

(i)  Ce  n’eft  pas  fans  doute  ceux  des  pucerons  , puifquc  ces  inreéies  font  vivipares 
ait/i  qu'il  a été  dit  ci-delTus. 


(3)  Par  fon  mélange  avec  la  terre,,  elle  slroprèene  de  fes  felt , & fi  elle  eft  en 
quantité  proportionnée  , elle  forme  un  vrai  favon  qui  devient  foluble  dans  l'eau  , & par-li 
fufeeptibic  d'être  dilTous  & entraîné  par  l'arrofemenf  ou  par  l'eau  do  la  pluie.  Si  l’elTenca 
eft  en  trop  grande  quantité , la  portion  qui  n'aura  pas  été  combinée  en  favon , refterq 
huile , s’atMcheta  aux  parois  de  l'écorce , en  bouchera  les  pores , èc.  nuira  i la  végé- 


tation, 
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leurs  œufs  ne  font  pas  détruits  ; 
chofe  d’autant  plus  effentielle  que 
ces  petits  animaux  fe  reprpduifent 
dans  les  14  heures  (i)  ». 

I Le  moyen  propofé  [>ar  M.  Tkejfi 
e(l  fans '-contredit  le  meilleur  de  tous 
ceux  qu’on  a annoncés  jufqu’à  ce 
jour.  Je  fuis  fiché  que  la  faifon  foit 
trop  avancée  & m’empêche  de  répé- 
ter fon  expérience. 

PUITS  A CHAPELET  «k  NORIA , 
PUITS  A ROUE  ou  SEIGNE,  en 
Provence  6c  Languedoc.  C’eft  des 
snaures  que  les  *efpagnols  ont  em- 
prunte la  dénomination  de  noria , & 
uns  le  fecoiirs  de  cette  mécanique 
qui  fournit  beaucoup  d'eau , il  feroit 
très  - cout<^x , & BMtr  ne  pas  dire 
prefqu(iiiflpl|Wiblc  arrolêr  de  pânds 
|ardine  dans  les  provinces  méridio- 
nales' oii  la  grande  chaleur  & la 
grande  évaporation  forcent  à recou- 
rir à ^/'rngtfxion  ; ,(^<onfidu[  ce  mot} 
tout  autre  arrofement  à bras  feroit 
ruineux  & de  bien  peu  d’utilité. 

La  noria  n’ell  pas  unicjuement 
deftinée  à fournir  l’eau  neceflaire 
aux  jardins  y elle  peut,  encore  être 
d’un  grand  fecours  pour  l’irrigation 
des  prairies , fi  la  fpurce , le  puits , 
&c,  dont  elle  tire  l’eau , en  four niffent 
abondamment.  On  fent  fort  bien  qu’il 
efl  trcs-poffible , fi  le  cours  des  vents 
efl  réglé  dans  le  pays,  dç  fupprimer 
le  cheval  oui  fait  tourner  la  roue , 8c 
de  fiippléer  fa  force  par  celle  des  ailes 
d’un  moulin  à vent,  ou  par  le  courant 
d’un  ruiffeau  alTez  profond , en  fup- 
po(ant-une  roue  horizontale  qu’il 
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feroit  rtlÔBvoir,  & qui,  par  im  équi- 
page convenable  , s’adapteroit  à la 
roue  qui  monte  les  féaux.  ^ 

Les  propriétaires  de  vaftes  jardins , 
foit  potagers,  foit  d’agrémens , oh 
l’on  eft  obligé  d’arrofer  à bra's 
d’hommes  , trouveront  une  grande 
économie  à conftruire  ime  fembla- 
ble  machine  : il  eft  facile  d’entretenir 
& de  remplir  par  fon  moyen, ■'de 
très-grands  réfervoirs  , de  grands 
canaux  qui  ferviroient  autant  pour 
la  décoration  que  pour  l’otilité. 
L’expérience  m’a  démontré  qu’une 
feule  qui  travaille  alternativement 
pendant  deux  heures  confécutives , 
& fe  repofe  tout  autant , élève  'paji 
joiu*,  Sc  de  ^ûsrfàads  de  nro_foiide4^ , 
une  quantité  d’eau  fumfante  pour 
remplir  un  balfin  de  36  pieds  de  lon- 
gueur , iz  de  largeur  & 6 de  pro- 
fondeur. Si  une  mule  relève  l’autre 
lorfqu’on  la  fort  du  travail , fi  pen- 
dant pluCeurs  jours  de  fuite  & fans 
interruption  , elles  cootinuent  à 
monter  l’eau , il  eft  aifé  de  calculer 
l’immenfe  quantité  d’eau  qu’elles 
procurent  : heureux  fi  le  vent  peut 
fuppléer  le  travail  des  animaux  ; on 
n’aura,  d’autres  dépenfes  que  celles 
de  l’entretien  de-  la  machine  qui 
agira  autant  pendant  la  nuit  qua 
pendant  le  jour. 

Ceux  qui  employent  la  noria  ; 
ont  trouvé  un  expément  bien  fimple 
au  moyen  duquel  ils  font  alTiirés 
\ie  les  mules  , les  chevaux , &c. 
eftinés  à tourner  la  roue,  ne  s’ar- 
rêtent jamais  pendant  les  deux  heures 
que  leur  travail  doit  durer  ; autrement 


(1)  Comme  vivipares  & non  pas  par  des  œu6,  ceox  mit  fe  perpètrent  d’une  année 
t Fautre , fe  retirent  ibus  des  abris  pcitdaiu  l’hiver,  y relient  engourdis,  fie  reprennent 
leur  vigueur  aux  preonirec  chaleurs. 

TmtViU,  Kkk 
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il  faudrait  qu’il  y eût  prit  de$  fflules 
un  homme  le  fouet  i la  main , fans 
celle  occupé  à les  faire  marcher. 

On  attache  une  petite  fonnette  à 
la  barre  , & elle  eit  mife  en  aflion 
tant  que  l’animal  marche,  c’eft  par 
le  bruit  qu’elle  fait  qu’on  s’apperçoit 
s’il  travaille  ; mais  il  faut  l’accou- 
tumer à ce  travail  Si  lui  apprendre 
ue  dès  que  la  cloche  celTe  de  fonner , 
efl  au  moment  de  recevoir  de 
grands  coups  de  fouet.  On  com- 
mence par  boucher  les  yeux  de  l’a- 
nimal avec  des  lunettes , afin  qu’il 
ne  s’étourdifTe  pas  en  tournant  cir- 
culairemcnt;  ces  lunettes  font  faites 
en  cuir  , chacune  refTemble  à un 
bouclier  très-creux  ou  à une  des 
deux  feèlions  d’un  hémifphère  coupé 
en  deux  par  le  milieu.  II  faut  que 
dans  fa  capacité  l’animal  ait  le  mou- 
vement libre  de  l’œil.  Ces  lunettes 
font  maintenues  par  deux  lanières;  la 
fupérieure  paiTe  derrière  fes  deux 
oreilles  , & l’inférieure  fous  les  deux 
branches  de  la  partie  fupérieure  des 
os  de  la  mâchoire  , oh  elle  s’attache 

au  moyen  d’une  boucle Quatre 

hommes  fe  placent,  à des  difïances 
égales  , à l’extrémité  de  la  circon- 
férence décrite  par  l'animal  en  tour- 
nant. Dès  qu’il  eA  mis  en  mouvement 
par  la  voix  d’un  des  conduéleurs , 
il  doit  régner  le  plus  grand  filence. 
Aufbtôt  que  le  cheval  s’arrête , un 
desconduéleurs,  &C  celui  qui  fe  trouve 
le  plus  près  , lui  afsène  un  grand 
coup  de  fouet  fans  faire  le  plus  léger 
bruit , Sc  ainfi  de  fuite , pendant  les 
deux  heures  du  travail.  Deux  heures 
après,  époque  à laquelle  on  remet 
l’animal  au  travail , les  mêmes  hommes 
reprennent  leurs  pofles , gardent  le 
meme  filence,  ic  le  fouet  agit  au 
befoin.  On  continue  ainû  pendant 
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toute  la  journée,  & il  efl  très-rare 
que  l’on  foit  obligé  d’y  revenir  le 
lendemain.  Cependant  fi  la  leçon 
donnée  pendant  la  première  journée 
ne  fuffit  pas , on  la  réitère  jufqu’à 
ce  que  l’animal  ne  s’arrête  plus  que 
pour  être  détaché  de  la  barre. 

Il  eft  eflentiel  que  les  environ» 
de  cette  machine  foient  plantés  d’ar- 
bres , afin  que  leurs  rameaux  & leurs 
feuilles  tiennent  à l’ombre  l’animal 
qui  travaille,  &C  les  bois  de  la  ma- 
chine. La  chaleur,  jointe  à l’eau  dont 
ils  font  fans  cefTe  pénétrés , fait  déje- 
ter les  bois,  les  tourmente  Sc  hâte  leur 
de  Aruélion  ; ...  les  propriétaires  aifés 
doivent  tiire  couvrir  le  tout  par  un 
hangar. 

Dneattention  particulière  à avoir,' 
c’eA  d’effuyer  avec  un  linge  les  yeux 
du  cheval  lorfqu’on  lui  ôte  fes  lu- 
nettes , & de  ne  pas  le  laiAer  expofé 
à un  courant  d’air  : ces  lunettes  re- 
tiennent contre  le  globe  de  l’œil , 8c 
tout  autour  des  paupières , la  ma- 
tière de  la  tranipirafion  Sc  de  la 
fueur , & il  eA  rare , même  en  hiver, 
que  ces  parties  ne  foient  pas  humides 
ou  mouillées  ; dès  - lors  elles  font 
fufceptibles  defe  refroidir  prefquefu- 
bitement  ; puifque  l’humide  éprouve 
une  grande  évaporation , Sc  que 
toute  évaporation  produit  le  froid  ; 
de-là  , le  reAux  de  la  matière  dans  le 
fang,  de-là  des  Auxions , Sc  fouvent 
enfin  la  perte  de  la  vue.  Si  on  a un 
cheval  ou  un  mulet  aveugle , c’eA  le 
cas  de  le  facriAer  à ce  gente  de  tra- 
vail, parce  que  le  payfan  en  général 
n’eA  pas  homme  à prendre  aucune 
précaution.  Paffons  à la  defeription 
de  la  machine.  ( Planche 

XXXV) 

Imaginez  un  équipage  ordinaire ^ 
A , B , C,  D,  conduit  par  un  chevaL 


Digitized  by  Googlej 


I 


I 


I 


I 


Digitized  by  Goôgli 


P U L 441 

rigole  qui  conduit  les  eaux  verfces 
par  les  godets  dans  la  capacité  du 
bafche  à l’endroit  delliné  pour  les 
raffembler.»  GG  font  des  portions 
de  voûte  qu’on  a pratiquas  à de 
certaines  diîlances  de  la  hauteur  du 
puits  , pour  en  rendre  la  maçonnerie 
plus  Â>tide.  Elle  divife  la  circonfér 
rence  intérieure  & elliptioue . du 
puits  en  deux  portions,  chacune 
femi-elUptique,  par  l’une  defquelles 
le  chapelet  des  godets  defcend  pour 
remonter  enfuitc  par  l’autre.».  On 
a dans  cette  planche  deux  coupes 
verticales  de  puits.  La  fécondé 
coupe  K , L , M , montre  l’eau  L 
& le  radier  M placé  au  foad  ^ 
puits  yM . IjOMM^d’afliette^à 
nt  l’eai*  tpj’ils  ont  pii^j|p*^ç®flam-ie.  ’ 

^ foient  aBUés  par  le  Puits  domestique.  L’eau  eft 
mou/ememi^  h.iuteurdç;fa  rouçF,  !.runique>J}oirtipn,  des  animaux,  8c 
Alors  , à liwiii  e qu’ils  moment  'elle  entre  dans  tontes  les  préparations 
ftir  cette  roue,  il$^’inclinenti^ii.ûi{|  des  alimens  dellinës  à la  riourriture 
il|,jfent  i poâK  le  plus  élevé,  des  hommes;  il  eô  donc  de  la  dernière 
ils  •^nt  bbrizOntaux  ; & qpanî  lis  importance  de  veiller  A la  conferva- 
onf^pmTé  la  point  le  plus  .élevé’,,  tion  & ^ la-falubmé’de  i’eau  que ‘ce- 
leur  fond  çommence-à,fe  ilauf(er  §C'  puits  renferme.  Si  lé  propriétaire  efl 
leur  ouverture  4'^'inclinçf^  & Ibt/t  ■ maître  de  ehoifir  fon  emplacement, 
que  les  corde;  font  tangentes  à là  >il  Pélqigncra  de  tout  fac  de  latrines, 

/I  1 de  tout  cgOùt,de.fiimier,  en  iinmot, 

de  tofites  Les  f^’ftances  qui ,,  di^- 
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Les  fufeaux  verticaux  d de  la  roue 
horizontale  C , prennent  en  tournant 
les  extrémités  Allantes  e des  barres 
d’aflemblage  des  deux  portions  cir- 
culaires de  la  roue  verticale  FFF  , 
& la  font  tourner  verticalement  : 
4'ur  cette  roue  verticale  FFF , paffie 
un  chapelet  de  godets  de  terre , 
ggg , &c.  contenus  entre  des  cordes 
d'écorce  , ou  encore  mieux  , Ëiites 
avec  du  fpart.  Ces  godets  ggg  font 
conduits  au  fond  du  puits  HHK , 
ils  s’y  rempliiTent  d’eau  en  y en- 
trant par  leur  côté  ouvert.  Lorfqu’ils 
en  font  reropbs,  comme  ils  prennent 
en  remontàiic  une  pofition  oppofée 
A celle  qu’ils  avolent  en  defeendant , 
leur  ouverture  eft  tournée  en  haut , 
& ils  gari 
jufqu’, 


^/oqe cette  'o^vqrturtr  eft  toiit-à' 

■ fait  totlrnéei.  vers,  l^.'fond  du  puits. 
Dans  le  pa/Tage  fucceîTif  de  chaq.uf'' 
godets  par  ces  différedtei  fituations 
1I5. verfenf  leur, eau  à travers  les 
BSVres  dp  la  7<^ue  F',  .dans-  l’auge  ou 
balche  KIC-,  placée  au  dedans  de  cette 
roue , comme  on  le  voit  ,au-deftiis 
de  l’arbre,  ne  tenant,  comme  il  eft 
évident , ni  à l’arbre  ni  à la  roue, 
car  il  faut  que  la  roue  tourne  Sc  que 
le  bafche  foit  immobile.  Ce  bafche 
eft  donc  fixé  latéralement  à l’orifice 
fupérieur  du  puits , lorfqu’il  eft  de 
bois  ; on  peut  le  pratiquer  en^pierre. 
11  y a à cette  auge  ou  bafche  une 


foiftes  & entraînées  par  l’infiltration  ", 
pourtdienf  communiquer-  àveç'l’eau 
du  puits.  11  eft  encore  très-important 
que  la  furface  de  l’eau  foit  fouraife 
A l’aâion  de  l’atmofphère.  Un  puits 
ne  doit  donc  pas  être  fermé. 


PULMONAIRE.  ( roytT  Planche 
XIX , p.  178  ) Von-Linné  la  nomme 
puLmonaria  officmalis , & la  clafte  dans 
la  pentandrie  monogynle.  Touraefort 
la  place  dans^la  quatrième  feâion 
de  la  clafte  deftinéc  aux  herbes  à 
fleur  d’une  feule  pièce , en  forme 
ALkk  X 
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rfentonnoir , dont  le  fruit  eft  coffl- 
pofc  de  quatre  l'emences  renfermées 
dans  le  calice  de  la  fleur.  Il  l’appelle 
fuhnonaria  italorum  ad  buglojfum 
tucedens. 

Fliur  A : d’une  feule  pièce  , en 
forme  d’entonnoir , bleue , découpée 
en  cinq  parties  en  forme  de  balfin. 
On  la  voit  en  B ouverte  dans  toute 
fa  largeur , afin  d’y  découvrir  fes 
cinq  étamines.  Le  calice  C elf  à 
cinq  côtes,  en  forme  de  prifme. 

Fiuit  D : quatre  femenccs  prefque 
rondes , obtules  , placées  au  fond 
du  Ciil;ce. 

Fcu  'illts  : oblongues , larges  termi- 
nées  en  pointes  , traverl'ées  d’une  ner- 
vure dans  Icurlongenr,  marquetées 
de  taches  blanches , pour  l’ordinaire 
garnies  d’un  duvet  en-delTus  & 
en-deflbus  , rudes  au  touclrer. 

Racine  trameufe , à fibres  épaiffes. 

Port  : Une  ou  plufieurs  tiges  qui 
s’élèvent  environ  d’un  pied,  angu- 
leul'es,  velues.  Les  feuilles  radicales 
ovales , en  forme  de  coeur , s’étré- 
cifiênt  à leur  baie,  couchées  à terre  ; 
les  autres  embrafi'ent  la  tige.  Les  fleurs 
au  haut  des  tiges  font  plufieurs  en- 
ftmble , & foutenues  par  de  courts 
pédicules. 

Lieu,  Les  bois;  la  plante  efl  an> 
nuelle,  &c  elle  fleurit. 

Propriétés.  La  pulmonaire  a un 
goût  d’herbe  un  peu  falée;  elle  eft 
gluante,  peûorale  , vulnéraire,  af- 
tringente.  On  l’emploie  comme  la 
Bugloffé.  ( Confultci  ce  mot  ) 

PULMONIE.  ( A^oj«jPhtisie) 

PULSATILLE,  COQUELOUR- 
DE  , FLEUR  DU  VENT,  PASSE- 
FLEUtl.  A l’article  anemone  il  y a 
ua  renvoi  pour  le  mot  coquelourde 


P U L‘ 

qui  a été  pourtant  omis  ; nous  allons- 
y fuppléer  par  celui-ci. 

L’anemone  & la  pullâtille  forment 
deux  genres  dlilinfls,  félon  Tournefort 
qui  les  range  dans  la  7'  feélion  de 
la  6'  claffe , c’eft-à-dire , des  plantes 
qui  ont  les  fleurs  en  rôle , & dont  le 
piftil  devient  un  fruit  compofé  de 
plufieurs  femences  ramaflees  en  forme 
de  tête.  La  différence  eflentielle  que 
cet  illuftre  botanifte  établit  entre 
ces  deux  genres,  eft  que  les  anémones 
ont  leurs  femences  enveloppées  d’une 
matière  lanugineufe  , & que  celles- 
des  puKatilles  font  nues  , mais  fur^ 
montées  d’un  filet  ou  arête  plu>- 
meufe. 

Linné  n’ayant  point  égard  à cette 
différence  atlmife  par  tous  les  bota- 
niftes  qui  l’ont  précédé , a réuni  les 
puii'aiilles  avec  les  anémones  fous 
ce  dernier  genre , qu’il  clafle  dans  la 
polyandrie  polyginie.  Ce  Savant  a 
dit  que  la  nature  n’avouoit  pas  une 
telle  divifion  par  les  femences  ; ce- 
pendant elle  eft  bien  fenfible  & tran- 
chante" entre  l’anemone  commune 
& la  pulfatille  ordinaire  , pour  ne 
citer  que  des  cfpèces  connues  de  tout 
le  monde.  Tournefort  défigne  la  pul- 
fatille par  cette  pbral'e  de  C.  Bauhin, 
pulfatilla  folio  craffiore  6-  majoH 
flore.  Linné  la  nomme  anemone  pulfor- 
tillaiX o\c\  fon  fighalement. 

Fleur  : rolacée  & fans  calice', 
fournie  de  fix  grands  pétales  oblongs 
& droits  ou  ouverts,  velus  en  de- 
hors feulement,  colorés  en  pourpre,- 
ou  violet,  ou  pâles  félon  les  variété», 
car  il  en  eft  beaucoup.  Plufieurs 
étamines  à fommers  jaunes- 

Fruit.  Le  piftil  s’arrondit  en  forme 
de  tête , eft  chargé  de  femences  un 
peu  qjilongues  , portant  leur  fiyle 
alongé  comme  une  queue  barbue, - 
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i’enfembîc  forme  une  têre  clieVeliie 
«jui  ^oue  au  moindre  vent.  C’eft  un 
panache  purpurin  fort  agréable. 

FtuiUts  : découpées  ou  bipinnées 
& velues,  portées  fur  de  longs  pé- 
tioles velus  ic  rouecAirés'  à leur 
bafe. 

, Racine  un  peu  alongée , groffe 
vers  le  collet  comme  le  doigt , & 
chevelue. 

Fort.  La  tige  ronde , droite,  creufe, 
nue  jufqu’à  nnvoluôre  qui  l’embralTe 
aux  deux  tiers  environ  de  là  hauteur, 
Sc  qui  eft  divilee  comme  une  fraife; 
haute  de  8 à lO  pouces  , verte  & 
velue  comme  les  fcuüles.  Une  fleur 
Solitaire  efl  portée  au  haut  de  la  tige  ; 
elle  fleurit  au  printemps,  périt  en  hiver 
julqu’au  c^^;  la  Ri(Àie,cfl  vivncer 
les  montagnes,  les 
Keux  incultes  & élevés  du  côté  du 
stord  -,  on  la  cultive  dans  les  jardins  à 
caufe  de  fes-variétés;.difficlleà  élevet 
dans  les  pays  chaudsi 

Proprictés,  Un-  peu  amère  dans 
toutes  ■ fes  parties  , principalement 
dans  les  feuilles  en  vigueur,  qui  font 
auflï  un  peu  âcres  & nauféeufes.  Cette 
plante  paffe  pour  être  inciiivo,  dé- 
icrfive , vnlnccaire , &ci 

l/Jagts.  Elle  eft  peu  emplo3rée 
dans  la  médecine  : quelques  maré- 
chaux. sVn  fervent.  Cependant  les 
feuilles  écrafées  éc  appliquées  fur  la 
peau  , font  un  bon  rubéfiant , elles 
e.xcitent  des  ampoules.  En  cette  qtia- 
Eté  le' peuple  en  fait  un  topique  en 
épithème  contre  les  fièvres.  La 
racine  qui  eft  moins  âcre , peut  fervir 
de  fternutatoire  ô£  de  lalivairc.  L’eau 
diftiiiée  de  coquclourde  a réuflî  quel- 
quefois à' deterger  les  vieux  ulcères; 
elle  eft  cependant  prerque  infipidé. 
Intérieurement  c’eft  un  remède  dan- 
. g^reux  s’il  n’eft  ordonné  par  un 
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médecin  prudent.  On  en  a recoma 
mandé  l’extrait  pour  guérir  de  la 
folie  & des  écrouelles.  Les  fleurs  dé 
cette "î^lanie  entrent  dans  l’eau  hyftéa 
riqiie  de  la  Pharmacopée  dé  Paris.  ‘ 
n eft  une  autfe  pulfatille  d’ufage, 
(^’il  ne  faiU  pas  confondre  avec  U 
précédente  ; on  la  diftinguera , fur-* 
tout  quand  elle  eft  en  fleur,  par  les 
caractères  fui  vans. 

Tourntfort  l’a  nomniée  d’aprèâ 
G.  Bauhin  , pulfatUia  fiore  minore 
nigricante.  Linné  l’a  appelée  antmo^ 
ne  pratenfis.  Ce  nom  trivial  ou  fpé- 
cifique  'eft  bien  capable  d’induire  en 
erreur , puifque  plufieurs  anemones 
fe  trouvent  dans  les  prés  com^T'^ 
celle- 

,p*S"botanifte  , ( &c  combien  ne  lè 
font  pas  quoiqin'Is  preferivent  des- 
fini  pies  ( voye^  ce  mot  ) qu’ils  ne 
connoiflènt  pas  ! cette  idée  fait  fré- 
mir , ) croira  avoir  trouvé  fur  fes  pas 
dans  le  premier  pré  la  pulfatille  tant 
vantée  de  nos-  jours  pour  la  cure 
des  maladies  pforiques-,  tandis  qu'dlè 
eft  très-rare.  J’avoue  qu’avant'd’avoit 
connu  cette  plante  & fes  propriétés  , 

•je  m’y  fuis  trompé  mo^meme  en- 
croyant  que  ceux  qui  annonçoient  cè 
fpécifique  s’étoient  trompés  dans  la 
dénomination  de  la  plante,  &c  qu’ils 
avoient  voulu  parler  de  la  puluitille 
ordinaire  , la  feule  qui  eût  été  juf- 
qu’ici  de  quelque  iifage.  Je' failis- 
celte  occation  pour  relever  l’erreur 
qui  s’eft  gliffée  dans  la  note  qüe  j’avois 
fait-  inférer  à ce  fujet-dans  la  Gazettè 
de  Santé,  n°.  31  , année  lySz.  La' 
fuite  de  cet  article  va  fêrvir  de  c6r- 
reclif  à la  faiiffe  note , & d’explication' 
fur  la  plante  qu’il  faudroit  dorénavant' 
défigner  par  le  noni'de  pulfatille  noi-^'- 
rStreoude  StOTck,ptiifafillanigruanr,~ 
& non  par  anemone  des  prés,  ni  par 
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celui  de  pulfatllle  6c  de  coquetoiirde 
(ans  l’épithète  de  noirâtre.  Voici  en 
quoi  elle  différé  de  la  puiratille  com- 
mune , dont  quelques  botaniffes  n’ont 
fait  qu’une  variété. 

fUur  : plus  petite  , penchée  vers 
la  terre  , reliant  long-temps  fermée  ; 
les  pétales  le  réfléchiffant  en  dehors 
vers  leurs  extrémités.  Sa  couleur  eft 
d'un  bleu  foncé , ce  qui  la  fait  pa- 
roître  comme  noirâtre  , car  elle  n’ell 
point  noire  comme  quelques-uns  l’ont 
dit. 

Feuilles  : plus  divifées , plus  obf- 
eiires , peu  ou  point  velues. 

Rjcinc  : alongée, inégale,  fibreufe, 
vivace. 

Fort.  Toute  la  plante  a l’air  plus 
fombre  que  la  pulfatille  ordinaire  , 
l’alpeS  de  fa  fleur  ell  moins  agréable; 
elle  eft  inclinée  fur  fa  tige , au  lieu 
que  l’autre  eft  droite;  cette  dift'érence 
fait  leur  caraélere.  La  fleiiraifon  de 
celle-ci  eft  plus  tardive. 

L 'uux  : dans  les  prés , en  Allemagne, 
en  Scanie  , en  France  dans  le  Gé- 
vaudan  , le  Dauphiné  , le  Lyon- 
nois,  6cc. 

Propriétés.  Toute  la  plante  eft  âcre, 
la  racine  l’eft  moins. 

l/J'agis.  Ce  n’eft  que  de  nos  jours 
u’on  a employé  cette  plante  en  mé- 
ecine.  Feu  M.  le  baron  de  Storck, 
célèbre  médecin  de  Vienne  en  Au- 
triche , l’a  fort  vantée  dans  un  petit 
Traité  latin  qu’il  a fait  exprès , oit  il 
rapporte  des  obfervations  lur  quel- 
ques maladies  des  yeux  , la  carie , les 
ulcères  6c  les  dartres  guéries  ;\ir 
l’ufage  de  cette  plante.  M.\l.  Bonnel, 
6c  de  la  Bi  ageneffe,  médecinsà  Mende, 
ont  fuivi  plus  particulièrement  les 
effets  de  cette  efpèce  de  pulfatilie 
dans  les  affeélions  dartreufes  ; d’après 
les  obfervations  qu’ils  ont  recueiilies 
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& publiées  , ils  ont  cru  pouvoir 
affurer  que  c’étoit  ici  le  remède  le 
plus  efficace  contre  le  vice  pforique. 

Toute  la  plante,  hormis  la  racine, 
fert  à faire  un  extrait  & une  pondre 
u’on  mêle  avec  du  fucre  , 6c  qu’on 
onne  de  lo  â 30  grains  à deux  ou 
trois  reprifes  par  jour , en  commen- 
çant par  3 ou  4 grains  : on  doit  en 
continuer  l'ufage  pendant  quelques 
mois,  fui vant  le  befoin.  On  en  tire 
aiiffl  une  eau  diftillée  fort  âcre  , 6c 
u’on  preferit  chaque  fois  à la  dofe 
e demi-once  6c  pendant  long-temps , 
ce  qui  peut  varier  félon  le  cas  6c  le 
fujet.  M.  Bonnel  emploie  quelquefois 
la  jufquiame  6c  la  ciguë  en  lotion  fur 
les  parties  affeéiées  de  dartre,  pour 
féconder  l’effet  de  la  pulfatille  noi- 
râtre. 

On  nous  pardonnera  fi  nous  avons 
tant  inlifté  fur  ces  deux  pulfatilles. 
Tout  eft  de  rigueur  quand  il  s’agit 
de  diftinguer  des  plantes  d’un  même 
genre,  qui  ont  des  vertus  fi  différentes; 
6c  quoique  la  pulfatille  noirâtre  foit 
encore  peu  en  ufage , elle  pourra  être 
un  jour  plus  employée  que  la  pui- 
fatille  ordirraire.  Nous  n’avons  pas 
héfité  à lui  donner  une  place  dans  ce 
Ditlionnaire  , parce  que  c’eft  une 
plante  que  les  gens  de  la  campagne 
auront , en  quelques  pays , facilement 
/ous  la  main  , 6c  dont  ils  pourront 
fournir  les  apotliicaires.  Elle  peut 
devenir  précieufe  au  peuple  , en  tant 
qi:’i.lle  lervira  A combattre  une  ma- 
ladie qui  lui  eft  auffi  commune  que 
rebelle , 6c  qui  fe  propage  dans  les 
Gi'.iiiles  par  le  vice  du  lang.  A.  X. 

FüNAlSE.  Cimtx  en  latin.  On 
donne  ce  nom  à un  genre  d’infeâ# 
qui  a trois  articles  aux  tarfes , quatre 
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ailes  , celles  de  deffus , partie  ëcail-  l’autre.  Le  plâtre  ni  la  chaux  n’en- 
leufes , partie  membraneufes;  les  an-  gendre  point  ces  infeftes , qui  mul- 
tenoes  minces,  & plus  longues  que  tiplient  beaucoup  éc  font  des  œufs 
I la  tête , font  compofces  de  quatre  très-petits.  II  faut  les  examiner  de 
ou  cinq  articles  jfatrompe  eflcmifée  bien  près  pour  qu’ils  n’échappent 
en  defîous.  En  général  ce  genre  pas  à la  vue.  On  dit  encore  que  les 
d'infeélefenttrès-mauvais.Von-Linné  vernis  tuent  ces  infeéles  , cela  eft 
fait  mention  de  quarante- trois  ef-  vrai  lorfqu’ils  les  touchent  ; qu’ils  font 
pèccs,  que  l’on  trouve  en  Suède  périr  les  œufs  ; cela  peut-être  pour 
dans  les  maifons  , les  bois , les  jar-  certains  vernis  , mais  je  fais  par  ex- 
dins , les  champs.  Quel  doit  donc  périence  que  les  vernis  communs 
être  le  nombre  d’efpcces  répandues  ne  les  font  pas  périr.  Au  contraire, 
dans  les  autres  parties  du  globe.  La  ils  les  tiennent  â l’abri  du  contaâ 
punaife  domeftique  ou  punnift  des  de  l’air  ; mais  lorfqir’ un  an  , deux 
.lits  efl  la  feule  qui  foit  dépourvue  ans  ou  trois  ans  après,  ce  vernis 
d’ailes;  elle  a une  trompe  avec  laquelle  éclate,  t’écaille  , l’infefte  éclôt.  J’ai 
elle  fuce  le  fang  des  perfonnes  qui  fiiivi  cette  opération  avec  l’attentidT 
font  couchées.  Ces  infeéirs  fiiient  la  pUi>dfl>4Ù><W|fc  -- 
le  grand  icur , cratfINit  la  Uimlélf7^*''  Lés  voyageurs  s’imaginent  fe 
& fe  rS^M^ms  les  géfçiircs , les  mettre  dans  les  auberges  à l’abri 
fentes  des  Irois  de  lits , dans  les  plis  >de  l’im[)Ortunité  de  cts  infcâes , 
coins  des  matelas , traverfms , en  tirant  les  matelas  de  leur  lit 
garde- pailles , dans  Iqs  trous  des  au'  milieu  de  la  chambre.  Si  ces 
murs  faits  en  mortier  ou  en  plâtre,  matelas  n’en  renferment  point,  ils 
ils  préfèrent  ces  derniers  , qu’il?  font  en  fureté  de  ce  côié-là  ; mais 
i abandonnent  de  préférence  pour  les  les  punaifes  nichées  dans  les  murs, 
féparations  en  bois.  Ort  dit  mal  à _ grimpent  ' jufqu’aii  plancher  , le 
propos  qie  le  pLâtre  les  engendre,  fuivent  de  folive  en  l'olive,  &, 
parce  que  fouvent  on  en  trouve  attirées  par  l’odeur  de  la  tranfpira- 
dans  des  appartemens  rcp’âtrés  de  tion  de  la  perfonne  qui  dort , elles 
nouveau,  &coii  depuis  long- temps  arrivent  jufqu’au, point  du  plancher 
l’on  n’a  pas  couché.  Avant  d’avancer  qui  correfpond  perpendiculairement 
un  tel  fait  comme  pofitif,  il  faudroit  fur  le  vifage  ou  fur  telle  partie  du 
s’être  auparavant  alTuré,  i”.  que  les  corps  du  dormeur,  qui  eft  décou- 
pimaîfes  n’y  ont  pas  pénétré  dn  venant  verte;  elles  fe  laifTent  tomber  ftir 
• de  l’étage  fiipérieur  ou  inférieur,  lui  ; atnli  la  précaution  devient 
ou  à travers  les  cloHbns  & fépa-  inutile.  La  feule  reffource  dans  cette 
rations  des  chambres  voifines  ; z°.  fi  circonftance  , eft  d’olivrir  tous  les 
les  œufs  n’ont  pas  éclos  fous  la  rideaux  du  lit  & de  tenir  de  chaque 
légère  couche  de  plâtre  qui  les  re-  côté  une  ou  deux  bougies,  chan- 
couvroit.  J’ai  été  témoin  que  les  déliés  , ou  lampes  allumas.  La 
petits  qui  en  fortoient,  perçoient  clarté  de  la  lumière  les  empêchera 
cette  couche  mince  , & qu’ils  per-  de  (orlir  de  la  cachette  oh  elles 
çoient  également  deux  feyilles  de  font  nichées, 
papier  de  tapifTerie  collées  l’une  fur  11  eft  confiant  que  les  punaifrs 
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peuvent  fifttfiftér  très -long -temps  pour  ceux  qui  coucheroient  datS 
fens  nourriture , pulfqü’on  en  trouve  ces  Kts,  On  a s'u  fouvent  la  faliva* 
de  vivantes  dans  des  mallbns  qui  ’tion  en  être  la  fuite.  L’on  doit  con» 
ne  font  pas  habitées  depuis  une  , dure  de  la  multitude  de  recettes 
deux,  & même  trois  années.  Alors  qu’on  a publiées  à ce  fujet,  qu’au- 
leur  corps  eft  prefque  diaphane  , cune  n’a  une  eiHcacitc  bien  décidée 
leur  force  fbible & Linguiüanie.  Mais  (ur  l’infede,  fans  être  dangereufe  à 
comme  la  faim  n’a  point  de  loix , l’homme  qui  couche  dans  un  tel 
la  plus  vigoureufe  mange  la  plus  lit.  Les  herbes  à odeur  forte,  ont 
foible  , &c  les  araignées  en  détrui-  le  défavantage  de  puer  horriblement 
fent  beaucoup.  Cependant  dans  cet  8t  d’émaner  uae  grande  quantité 
état  de  langueur  elles  s’accouplent  d’air fix»  (^confult<i  ce  mot)  qui  vi- 
& dépofent  un  très-grand  nombre  cie  l'air  atmofphérique  que  l’on 
d’oeufs  qui  germent  dans  la  même  rafpire.  Si  on  admet  que  les  odeurs 
iaifon  ou  au  printemps  fuivanc,  s’ils  fortes  éloignent  les  punailés,  il  ed 
ont  été  pondus  près  de  la  dn  de  clair  que  dans  les  villes  elles  palTe- 
“Hété  ou  au  commencement  de  l’au-  ront  d’un  appartement  ou  d’un  étage, 
tomnch  Plus..oa-xppfeMj}e  d^pro-  à l’autre  ; ainfi  le  voifin  fera  incom> 
vinces  du  midi , üc  plus  la  gcHéra-  mode,  il  faiLdifllb.que  les  ba- 

tion  fq  multiplie  : il  en  ed  de  ces  hitans  d’un  quartier  ifenS^^s  une 

infeâes,  à peu  près  comme  des  ville  ddènt  au  même  jouîrylà  la 
cbarariçons.  ' même  heure,  &t  pendant  un  tmpg 

' L’expérience  a démontré  que  les  déterminé,  la  même  opération,  ce 

odeurs  fortes  éloigooieht  les  pu-  qui  ed  moralement  impodible.  On 
naifes>  Audi*  l’on  a propofé.  avec  les  chadferoit  alors  jufque  dans  les 
enthoufiafme  les  plantes  de  rhue,  greniers  & des  greniers  fous  les 
d’hyèble  ou  petit  ftireau , la  fer-  tuiles  , d’où  elles  redefeendroient 
pentaire  , .le  larruve,  &c.  : ce  re-  quand  la  mauvaife  odeur  feroit  paf- 
mède  n’ed  que  palliatif , & quand,'  fée. 

dans  la  réalité,  elles  éloigneroieni  Le  grand  remède  ed  l’extrême 
les  pnnaifes,  ce  ne  ieroit  que  pour  propreté,  & pratiquée  fans  relâche, 
autant  de  temps  que  l’odeur  fubfif-  On  doit  commencer  par  démonter 
feroit,  & elles  reviendront  biéntât  les  lits,  en  pafTer  les  bois  & toutes 
après;  mais  il  ed  démontré  que  ces  leurs  parties  à l’eau  bouillante,  qui 
odeurs  puantes  n’ont  aucune  aâion  agit  également  fur  les  oeufs  &c  fur 
fur  les  œufs.., . On  fait  avec  quelle  les  infeûes  ; faire  la  même  opé» 
atlivité  les  cmanatioHS  mercurielles  ration  aux  rideaux  du  lit;  enfin  avec 
agiffent  fur  les  infeâes  ; dès  lors  une  épongé  imbibée  de  cette  eau 
on  a propofé  de  frotter  les  coins  bouillante,  frotter  les  murs,  y faire 
des  matelas,  des  gardes-pailles,  les  entrer  l’eau  dans  leurs  trous,  dans 
jointures  des  bois  de  lit  avec  de  leurs  creva(TesV&  s’adurer  que  toute 
l’onguent  napolitain.  Quand  même  la  circonférence  a été  bien  arrofée: 
ces  opérations  produiroient  l’effet  la  chofe  n’cd  .pas  auffi  facile  pour 
qu’on  défire  fur  les  infeftes  , il  ed  les  planchers  ; la  feringue  (bule  peut 
jû^Ie  qu’elles  feroient  dangerei;fes  réudir  5c  faire  pénétrer  l’eau  houil? 

lapts 
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•lante  dans  les  gerçures  du  bols.  On 
ne  couchera  dans  cet  appartement 
<^ue  plulîeurs  jours  après  , lorfaue 
^ 1 on  fera  bien  aGTurc  que  toute  l’nu- 

itiidiré,  fuite  de  l’operation , a été  en- 
tièrement évaporée.  Si  après  ’un  cer- 
tain laps  de  temps  les  punaifes  re- 
paroiflent  encore , on  recommen- 
cera l’opération  autant  de  fois  qu’il 
fera  nécelTaire. 

Le  peuple  fe'  fert  avec  fuccès  de 
claies  a’ofier  qu’il  place  derrière  le 
chevet  du  fit.  Je  dcfirerois  que  les 
'claies  envîronnaffeni  le  lit,  & qu’elles 
ne  toucbaflent  ni  aux  rideaux , ni 
aux  mliTS  ; l’jnfeâe  fe  retire  à la 
pointe  du  jour  , '8c  il  cherche  la 
retraite  lÿ  plus  prochaine  8c  où  il 
èft  lé  ‘plus  conuR^^ment.  Sï  “ 
veut  laÆ|iféi|ftcSr^^ 

,cés  cJUKs,  JiH^t  d’en  écrafer  une 
'-'<i>^^oujjideux  fur  <&cüne,  8c  J’odeur  dé- 
Tfnninera  le  choix  dans  leur  retraité. 
Chaque  jour  le  domeftique  enlevé 
les  claies,  les  fecoue  fur  le  plancher 
ou  dans  la  cour,  les  punaifes  tombent 
& il  les  tue.  Mais  comme  la  punaife 
depofe  fouvent  fes  œufs  dans  ces 
claies , il  elt  à propos  dç  temps  à 
autre  de  les  palTcr  à l'eau  bouillante. 
tTeft  par  ces  foins  fans  cefle 'répétés 
que  Ton  parviendra  à*^détruire  un 
animal  aufli  fatigant  8c  dont  l’odeur 
eft  aufli  révoltante.  ' . 

PURGATION.  MioEciNE  yirir 
RINAIRE.  Méthode  purgative.  Une 
, mallieureufe  expérience  nous  a fou- 
vent  convaincu  qu’on  expofe  la  vie 
du  chf val  ou  qu’on  aflbiblit  fon  tem- 
pérament en  lui  adminidrant  les  mc- 
dicamens  cathartiques,  lorfqu’on  ne 
prend  pas  les  précautions  nécelTaires 
pour  en  obtenir  l’effet  que  l’on  défirc. 
La  caiife  des''dôfordreS  mortels  que 
Tome  vni. 
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ces  remèdes  occaiionnent , ne  feroit- 
elle  pas  dans  ces  mélanges  bizarres  8c 
mondrueux  que  l’empirique  apprête 
8c  difpenfe  au  hafard , 8c  qui  de  plù- 
ïietirs  fùbdances  efficaces  8c  falutaires 
en  elles- mêmes,  font  éclore  un  nou- 
veaiTgcnre  de  poifon  ? Ne  réfide/oit- 
elle  pas  dans  l’ignorance  des  dofes 
convenables , eu  égard  à la  natiire  & 
à la  qualité  de  la  matière  employée^ 
8c  eu  égard  àPâge , à la  force , 8c  aü 
tempéfaiçcnt  trop  fouvent  inconnu 
de  l’animal  auquel  cette  même  ma- 
tière a été  adminidrée  ? A-t-oh  tou- 
jours fcnipulcufemerit  obferyé  Us 
précautions  indirpenfables  que  de- 
mande l’ufage'  de  cei’médicamens  ' 
A-t-il 

K rePc9?oneué 

Jcellaire , des  bôUTons  humeûantés 
8c  adouciffantes  , ainfi  que  des  lave- 
mens  cniolliens , réiiéres  ‘8c  projîrtÿ 
a détremper, à évacuer d'avapce' Ime 
partie  des  extrémens  grofliers  i a 
détendre , à diipofer  les  entrailles  à 
l’aélion  du  remède  8c  à ouvrir  ainfi 
les  voies  fansdoujeitrè  L’edomac  qui 
a reçu  la  fubdance  purgative  n’étoit-il 

fioint  ferci  d’aürnens,  8c  a-t-on  eu 
’atténtion  de  préparer  l’anintal  troij 
ou  quatre  jours  'avant  la  médecine^ 
en  lui  donnant  moins  de’foiirrage,'ea 
tenant  devant  . lui  de'l’eau  blanchie 
avec  le  fon  8c  le  froment , en  ne  lui 
didribuant  la  veille  du  purgatif , que 
deux  livres  de  foin  pour'fon  déjeûnt^ 
& autant  oo'ur  fon  dlnéi  A-t-on  ea 
foin  de  ne  le  pas  laifler  manquer  d’eaq 
blanche  dans  fon  après-dîné  ^ de  lui 
en  remettre  po‘ur  toute  fa'  nuit 
d’ôter  toute  la  paille  , tout  le  foiii 
qui  pourrolt  feder  dans  le'râtelleri 
dans'  la  mangeoire , ,dq  fètirer  fa  U- 
tièrede  deffoiis  feS  pieds  de  devant^ 
8c  dtT  l’attaché?  dé  fiianière  ^u’il  ne 
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puille  la  manger  ? A-t-on  attendu , 
apre«  qu’il  a eu.  pris  .fa  médecine, 
4 à 5 heures  avant-que  de  lui  donner 
des  ahmens?  Ces  remèdes  étoknt-ils 
fous  une  forme  sèche  ou  liquide  ? Ces 
'différentes  formes  on'.-elles  été  fage- 
sicnt  adaptées  aux  tcmpéramens  des 
fujets , 8c  le  choix  en  a-t-d  été  réglé 
'.d’après  la  cnnlldcration  des  alimens 
éêcs  ou  humides'’ dont  ils  étoient 
!aourris  } Les  effets  des  purgatifs  dé- 
blayes 'ont- ils  été  comparés  dans  les 
uns  8c  dans  les  autres  de'ces  fujets 
àcclui  des  pilules, des  poudrei  qui  tra- 
vaillent quelquefois  fortement  les  in- 
'téflins  de  ccrcmns  arùmaux , 8c  qui  en 
Incendient  le  ventricule  par  leur  fixité 
likjar  leur  féjour  danone  partie  quel- 
dP^W’’^aro!jll»^  A - tSiSl  ..eu 
égard  aux  climats,  aux  faifons  , auV 
temps  où  l’âpretc  8c  la  rigueur  du 
froid  étant  excefiives  , les  vaiffeaur 
Ye  trpifveht  très-re£ferrés , 8c  où  d’ailr 
leurs  il  efi  toujours  à craindre  , 8c 
dahs  l’obligation  où  l’on  efi  commu- 
nément (Texpofer  l’anùnal  à l’air  , 

ftour  l’induire  d’heure  en  heure  à 
’exercke  modéré  qui  facilite  l’éva- 
cuation défiréc , que  ce  même  air 
'dont  if  n’eft  fouvent  pas  affez  garanti, 
ne  lui  occafionne  , en  le  frappant  , 
des  maux  dont  11  eût  été  exempt  fi 
on  eût  eu  foin  de  le  tenir  plus  cou- 
vert ? A-t-on  penfé  que  dans  les  tha- 
tëurs  extrêmes  où  les  déperchtions 
étant  plus  confidérables , il  y a en 
quelque  forte,  8c  pour  l’ordinaire, 
iréchereffe  des  entrailles  8t  même  de 
tout  le  corps,  on  devroit  être  irès- 
réfervé  fur  l’emploi  de  ces  médica- 
mens  ? L’application  qu’on  en  a faite 
a-t-elle  été  conflamment  juffe  8c 
bien  réfléchie  ? N’a-t-on  point  troublé 
la  nature,  8c  N’a -r- on  point  mis 
fhflacle  à fes  vues  , en  fufpendant , 
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par'  cette  évacuation  , d’autres  évr* 
citations  qu’elle  préparoit'i  A-t-oa 
confidéré  les  dangers  que  l’on  poii- 
voit  ' coimir  lorique  -,  l’cftoroac  fe 
trouve  fbible  ou  coflatnmé , 6c  lorf- 
qu’iî  sfagit  de  fièvres  aiguës,  de 
mouvemens  violcns  du  lang  , de 
tranchées  fànguines  , êc  de  ce  feu 
caché  dont  les  intcfiins  de  l’animal 
'font  quelquefois  embrafés  fans  aucun 
figoe extérieur  ? Les  purgatifs  violens 
n’onf-ils  pas  été  préférés  à des  pvu:- 
gatifs  moms  a£li&  dans  des  a&âions 
de  la  poitrine  , dans  la  toux  , dans  la 
fourburei  dans  des  maladies  cutanées 
prodùkes  par  une  véritable^  aerk- 
mohie , & où  ceiix-ci,  en  dégageant 
les  intefUns  \ auroient  adouci  lêt. 
Jjqtieurs , ou  du  moins  n’auroieat  pas 

de 

certains  cas  de  ifaetff  ’vl^nte  , 
d’ardeur  8c  de  fièvre , s’eft-omoéter- 
miné  pour  ceux  qid  pouvoieniti 
le  mouvement  intefUn  du  fang 
l’effcrvefcence  de  la  bile  , tels  que 
ceux  dans  lefquels  on  &it  enrrer  les 
fels  d’epfom , de  fcdlitz  , le  fel  vé- 
gétal , la  crème  de  tartre , 8c  que  l’on 
donne  dans  des  décodions  de  plantes 
acides  ? A-t-on  diflingué  ceux  qu’il 
convenoit  plutôt  d’employer  dans  la 
circonfiance  de  répaiflifiement  des 
humeurs  8c  de  l’engorgement  des 
vaiffeaux , dans  celles  où  il  importe 
de  fecouer  le  genre  nerveux  è 8c 
lorfqu’il  s’efl  agi  d’animaux  en  qui 
le  fyftême  des  parties  nerveufes  étoiï 
difpofé  à des  mouvemens  irréguliers  , 
a-t-on  confidéré  la  nécefiité  où  l’on 
étoit  de  donner  les  purgatifs  en 
grands  lavages?  Enfin,  toutes  lés  fois 
qu’on  a eu  recours  à ces  remèdes, 
l’elfomac  8c  les  inteflins  contenoient- 
ils  des  matières  qu’il  étoit  effentiel 
d’expulfer  ? Audéfaut  d».ces  matières. 
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w1!es  qiil  ‘ëtoient  bonnes'  '8c  utiles 
tfont-eiles  pas  été  foumifes  à leur» 
.aéHon  ?•  ne  s’eft-elle  point  exercée’ 
itnméiéiatement  fur  les  fibres  ner-* 
■vawfes  } Leurs  particules  én  s’infi-* 
(Miant  avec  célérité  dans  le  fang’- 
^u’ellcsont  pu  diffoudre  & déponillerj 
par  des  fecrétions  f orcées  de  ce  qtfil 
renferme  de  plus  fluide  & de  plus 
balfamiquc  , n’ont-elles  pas  épiiifé 
•fii  misàfec  JeshHmetl^s^  Eu  un  mot  j 
les  fciblelTes , le  <légoût , Fagitntion , 
la  fièvre , l’inflatïimarion  générale,  & ' 
tous-  les  accidens  quelconc|ues  qui 
ont  été  une  Aiiiedes  purgatifs  mal  ad- 
snmiftrés , & qui  n’ont  que  trop  fou-* 
■vent  conduit  les  animatw  à la  mort  ,* 
Ont -ils  ëù  Être  généralement,  & 
avec  railOn impit^  à ces  médica^ 
mens 

hominëPSHIIIrf mains  ëefquels  ils 
qtle  feroient  des  armes 
celles  d’un  enfent  ou  d’un  fu- 
rieux ? 

Dé  pareilles  id^  avoient  feduit 
nombre  de  médecins  de  l’antiquité 
dont  les  noms  ont  été  célèbres , mais 
qui  , à la  vérité  , ne  cormolffoienr 
que  l’élaterium  & l’ellébore.  La' dé- 
couverte d’une  infinité  de  fubllances 
moins  puilTantes  &c  plus  analogues, 
à la  force  & au  tempérament  de 
Fhomme , jointe  à IVfilité  réelle  de' 
ces’médicamens , dans  le  traitement* 
du  plus  grand  nombre  des  maladies 
dont  il  peut  Être  atteint,  a raffuré  les 
médecins  Cjni  les  ont  (ui  vis , &*ne  leur 
a pas  permis  de  regarder,  J l’imitation’ 
de  leurs  devanciers,  les  purgatits  com- 
me des  inftrumens  mortelsi  Un  jo«r 
non  moins  heureux  éclairant  la  méde»’ 
eine  vétérinaire  , elle  ceffera  fans 
doute  de  renoncer  à desrdTom  ces  qui 
doivent  lui  être  d’autant  plus  chères , 
que  dvBuéo  <k  celle  destvomitife  , 
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elle  ne  pourroit  fuppléer  en  aucune  ' 
manière  au  défaut  des  évacuans  dohtl 
il  i’agk.  Etté  ne'rejettera  donc  point 
déformais "dés'moÿens  û'iuiles ’dd' 
rétablir  les  premi^s  v<fies,  foüvent 
& à refiôn  des  maladies , mênje  lan-' 
guiffantes  & infirmées  parle  manque  • 
d'éner^e  éés  fucs  deftinés  i la  disb- 
lution  des  alimens  ; de  détruire  le» 
effets  5c  d'expofer  aux  changemens. 
confidérables.  qui  réfiiltcnt  du  liié-^' 
lange  de  ces  mêmes  fucs  viciés  avec  V 
le  fang}  de-foUicitcr  des  tévidHons' 
utiles  } de  dégager  le  cerveau;  de 
délivrer  de  tout  embarras  le»  vifcère» 
de  l’abdOmen  ; de  rendre  au  fang  fit 
fluidité  ; de  faciliter  la  circolatioH  ... 
dans  les-svaifleaM  Capillaires  ; d^É|F^ 
NlilaHf'KlF 

sVs  qlli  s’en  wartent  ; de  dé- 
barralfer  la  mafiê  du  volume  dec 
humeurs  qui  la  fiirchargent , &c. 

Les  purgatifs  qu’elle  peut  adopter 
font  le  polypode  de  chêne  ■,  les  ta- 
nfwrinsj-le  fel  d’epfbm  , celui  de 
fedlûz,  le  fel  végétal,  le  fel  de  glau- 
ber,  le  «itre,  la  crème  de  tartre,  la- 
rangréfie,  le  tarfre  vitriolé,  la  manne' 
gralfe , le  catholicon  fin , la  rhubarbe, 
le  fénné,1’aquita-a!ba,l’aloès,  l’agaric,, 
le  jalap , le  méchoacah  , le  turbith* 
végétai , le  diagrcde  ou  la  fcaminonée,' 
la  gomme-gutte  , l’ellébore  noir , lat 
ratiole  , la' pomme  de  coloquinte, 
’élaterium , les  trochifques  al  bandai, 
le»  extraits  de  coloquinte , de  tithy-. 
nlale,éce.  • =>  -,  “ 

lies  ’premitres  de  ces  fiibflance^: 
font  moins  aâives  que  les. autres, 

& doivent  obtenir  la  préférence  dansl 
la  circonflance  oli  il  feroit  d’un  danger-’ 
évident  de  raréfier  la  maffe  du  fang  &. 
d’y  porter  le  feu;  d’agacer  des  fibres» 
difpoféestà  l’énéihifme.  ou  déjà  ten- 
dues ,d’-^oufer,  parl’itrii^a,  àune  ' 

L il  1 
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piijfle  la  manger?  A-t-on  attendu j 
.après  (]iiM  a eu  prü..ta  médecine, 
'4  à 5 heures  stvant  que  de  lui  donner 
‘des  ahmens?  Ces  remèdes  étoknt-ils 
fbns  une  forme  sèche  ou  liquide  ? Ces 
différentes  formes  ont-elles  été  fage- 
mcat  adaptées  aux  tempéramcns  des 
fujets , 8c  le  choix  en  a-t-H  été  réglé 
sf^près  la  cenfiJcraiion  des  alimens 
éêcs  ou  humides'  dont  ils  écoient 
‘oôurris  ? Les  effets  des  purgatifs  dé- 
layés font-ils  été  comparés  dans  les 
uns  8c  dans  les  autres  de  ces  fujets 
à celui  des  pilules,  des  poudres  qui  tra- 
vaillent quelquefois  fortement  les  in- 
tèffinsde  çertcûns  amavauz,&quten 
'riceridientle  rentricule  par  leur  fixité 
r leur  féjour  daj^ne  partie  quel- 
couqli^  A iNajjeu 

égard  aux  climats , aux  faifons  , au^' 
temps  où  l’dpreté  8c  la  rigueur  du 
froid  étant  exceflîves  , les  vaiffeaux 
ïe  trouvent  très-refferrés , 8c  où  d’ail- 
leurs il  eff  toujours  à craindre  , Sç 
dahs  Tobligation  où  l’onefi  commu- 
nément <Texpofer  l’animal  à l’air  j 
pour  l’induire  d heure  en  heure  à 
Pexercice  modéré  qui  facilite  l’éva- 
cuation défirée  , que  ce  même  air 
dont  irh’ell  fouvent  pas  affez  garanti, 
be  lui  occafionne  , en  le  frappant , 
des  maux  dont  il  eût  été  exempt  fi 
on  tût  eu  foin  de  le  tenir  plus  cou- 
vert? A-t-on  penlé  que  dans  les  cha- 
leurs extrêmes  oh  les  déperditions 
étant  plus  confidérables , il  y a en 
quelque  forte,  8c  pour  l’ordinaire, 
icebereffe  des  entrailles  8t  même  de 
tout  le  corps  , on  devrmt  être  ttès- 
téfefvé  fur  l’emploi  de  ces  médica- 
mens  ? L’application  qu’on  en  a &ite 
a-t-elle  été  conftamment  jirfle  8c 
bien  réfléchie  ? N’a-t-on  point  troublé 
la  nature  , 8c  N’a  - r-  on  point  mis 
f bllacle  à fes  vues  , «n  ful^ndant , 
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por*  cette  évacuation  , d'autres  év»i 
citations  qu’elle  preparoit  ? A-t-oar 
confidéré  les  dangers  que  l’on  pou- 
voit  courir  lorfque  l’efiomac  fe 
trouve  foible  ou  cofiammé,  8c.lorf- 
qu’il  s'agit  de  fièvres  aigues  , de; 
mouvemens  violtns  du  lang  , de 
tranchées  ftngtiines,  8c  de  ce  feu 
caché  dont  les  inteflins  de  l’animad 
font  quelquefois  tmbrafés  fans  aucmi 
figne extérieur  ? Les  purgatifs  violens 
B’ont-ils  pas  été  préférés  à des  pur- 
gatifs moHis  aâifs  dans  des  a&éhons 
de  la  poitrine , dans  la  toux  , dans  la 
fourburc,  dans  des  maladies  cutanées 
produites  par  une  véritable  acri- 
monie, Si  où  ceux-ci,  en  dégageant 
les  inteflins  , aurenent  adouci  les. 
Jiqueurs , ou  du  moins  n’auroieat  pas 
atSfrnemé  le4’‘îî^lutioqs  ?-  Dans  de 
certains  cas  de  «aleur  vi^nte  ^ 
d’ardeur  8c  de  fièvre , s’eft-oi^éter- 
miné  pour  ceux  qui  pouvoieut  maitéf" 
le  mouvement  intefltn  du  fang  8c 
l’effervefcence  de  la  bile  , tels  que 
ceux  dans  lefquels  on  fait  entrer  les 
fels  d’epfoin , de  fedlitz  , le  fel  vé- 
gétal, la  crème  de  tartre , 8c  que  l’on 
donne  dans  des  décodions  de  plantes 
acides  ? A-t-on  diflingué  ceux  qu’il 
convenoit  plutôt  d’employer  dans  la 
cIrconÔance  de  l’épaifliflement  des 
humeurs  8c  de  l’engorgement  des 
vaiffeaux  , dans  celles  où  il  importe 
de  fecouer  le  genre  nerveux  ? 8c 
lorfqu’il  s’eô  agi  d’animaux  en  qui 
le  fyflêroc  des  parties  nerveufes  étoit 
difpofé  à des  mouvemens  irréguliers  , 
a-t-on  confidéré  la  nécelfité  où  l’on 
étoit  de  donner  les  purgatifs  en 
grands  lavages  ? Enfin , toutes  lés  fois 
qu’on  a eu  recours  à ces  remèdes, 
l’ellomac  8c  les  inteflins  contenolent- 
ils  des  matières  qu’il  étoit  effentiel 
d’cxpulièr  ? Audéfaut  tfoces  matièresn 
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elfe  ne  poiirroît  fuppléer  en  aucune  • 


telles  qui  éfoient  bonnes'  6c  utiles 
rfont-elles  pas  été  foumifes  à leurt  «anière  au  défaut  des  évacuans  dont* 
oâten  ?'  ne  s’eft-elle  point  exercée’  il  s’agit.  Elle  ne  rejettera  donc  poih* 
ipimédiatement  fur  leS'  fibres- ner-i  déformBî&'des'moyens' fi- utiles ‘de  ' 
xtèufes  } Leurs  particules  eu  s’infi-*  rétablir  les  premières  voies , foUvent 
«silanr  avec  célérité  dans  le  fiiiig'-  & à eaifon  des  maladies , mên)e  lan- ' ' 
qu’elles  ont  pu  difToudre^  cléponUler’:  guiffuttes  Se  inErmées  par  le  manque* 
parées  fécrétions  forcées  de  ce  qu’il  d’énergie  des  fuCs  deflinésà  la  diffo- 
rentèrme  de  plus  fluide  &c  de  plus-  lution  des  alimens  ■;  de  détruire  le» 
J*dfamiquc  , n’ont-eües  pas  épuifé  effets  & d’expoéêr  aux  changeroenC . 
&-misàfècJeshmneursf-En  un moti  confldérables  qtii  réfiiltcet  <m  mê- 
les foiblefTes , le  dégoût , l’agitation , lange  de  ces  mêmes  fucs  viciés  avec 
leflèvre/Vinflaniuiarion  générale , & ie  -fr.ngî  de-fbUiciter  des  réviiJfions * 
tous  les  accidens  quelconques  qui  utiles  de  dégager  le  cerveau;  de 
ont  été  une  ftiiie  des  purgatifs  mal  ad-  tlélivrer  de  tout  embarras  les  vifeères 
miniflrés,  & qui  n’ont  que  trop  fou-  de  l’abdomen;  de  rendre  au  fang  ft 
vent  conduit  les  ttnimairx  à la  mort  fhiidité  ; de  faciliter  la  Circulatioii 
ont -ils  dû- être  génételement , &'  dans  les  .yaiffeajiy  capillaires 
avec  raifOrr,  imputés  h ces  médic:^  rameq^lgl**^ 

t*vns  pl|||Ékc|uVr^ft^  qiii  s’en  écartent  ; de  dé-' 

boimit;|^^h||0flniain$^fquels  ils  ' 

;é,  ce^iie  feroient  des  armes 
celles  d’un  enônt  ou  d’un  fu- 
rieux ? 

De  pareilles  idées  avoient  féduit 
nombre  de  médecin*  de  l’antiquité 
dont  les  noms  ont  été  célèbres , mais 
qui  , à.  la  vérité  , ne  cormoiflbient 
que  l’élaterium  & l’ellébore.  La  dô* 
oo)ivene  d’une  tnfinifé  de  fubllancer 
moins  piiifl'antes  & plus  analogues, 
à la  force  & ati  tempérament  de 
P-boinme,  jointe  à l\itilité  réelle  de 
ces  médicaméns , dans  I*  traitement 
du  plus  grand  nombre  des  ma'adies 
dont  il  [>eut-êrre  atteint,  a raffuréles 
médecins  quiies  ont  fui  vis,  fiime  leur 
a pas  permis  de  regarder^  à l’imitation 
de  leurs  devanciers-,  les  purgatitscom- 
me  des  inftrumeos  morti  isi  Uo  jour- 
non  moins  heureox  éclairantlamédev 


eine  vétérinaire  , elle  cefiera  fans 
doute  de  renoncer  à desvt  flTources  qui  d’y  porter  le  feui  d’agacer  des  fi 
doivent  lui  ^re  d’auîanr  plus  chères,  dilpofées.à  l’éiwhifme.  ou  déjà, 
que  déouée  de  celle  des. vomitifs  , -* — a 


s en 

bafralTer  la  matfe  du  volume  ds« 
humeurs  qui  la  furchargent , &c. 

Les  purgatifs  qu’elle  peut  adopter 
font  le  polypode  de  cbêne  , les  ta- 
marins, le’fel  d’epfom  , celui  de 
fedlitx,  le  fel  végétal,  lefel  de  gUu- 
ber,  le  nitre,  la  crème  do  tanre,Ia 
raagnéfie,  le  tartre  vitriolé,  la  manne 
graffe , le  catholioon  fin , la'  rbidiarbe, 
le  fénné,  l’aquita-alba,l’aloès,  l’agaric, 
le  jalap , le  mécboacah  , le  turbith* 
végétal , le  ^agrède  ou  la  feammonée,  ' 
là  ponmie-^(tte  , l’ellcbore  noir , la: 
gratiolc  , la  pomme  de  coloquinte 
rélatetium  ,les  trochiiques  alhandal, 
le*  extraits  de  coloquinte  j de  tithy^, 
lûale,  &c.  •'  . ^ 

- Les  'premières  de  ces  fnbôances; 
font  moins  aâives  que  les  autres , 
Sc  doivent  obtenir  la  préférence  dans> 
la  circonftance  oi'i  il  féroit  d’un  dangeri 
évident  de  raréfier  la  mafTe  du  làng  & 

fibres* 
ten- 
dues ,U’4youter  ; parritritatsoq,  àune.' 

L il  i 


Dloi  ' 
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acrimonie  exiflante  ; de  priver  1er 
humeurs  du  refte  de  ^cette  férofité 
dont  elles  pouvoient,  n’être  que  déjà 
trop  .dépourvues  ; d’augmenter  les 
inflammations , Su,  ^ 

' . Les  autres  purgatifs  ont  beaucoup 
plus  d’kftivité,  leurs  effets  font  aufli 
plus,  vifs  Si  plus  marqués  mais  ils 
ne  conviennent  qu’autant  qu’on,  n’a 
pas4  redouter  l’agitation  trop  grande 
du  fang  ; qu’il  s’agit  de  le  divifer  , 
d’en  accroître  le  mouvement  , de 
faire  -fur  les  canaux  obflrués  des 
efforts  qui  furmontent  la  réiiftance 
qti’ils  oppofent  à la  liberté  de  la  cir* 
culation  ; de  provoquer  la  Ibrtie  des 
férofliés  fupcrfluss  d’entrainec  au 
hors  une  pourriture  dont  le  traof- 
porfdansla  fMAia  dïi  faog'ISMrver- 
tit  toujours  de  plus  en  plus,  l|e. 

Enfin  les  derniers  de  ces  inédica* 
mens,  tels  que  le  turbith  végétal,  le 
diagrède,  la  gomme-gutte, l’ellébore, 
la  gratiole , &c.  infiniment  plus  irri- 
tans  encore  que  ceux-ci , évacuent 
plus  copieufement  ; ils  agitent  , ils 
atténuent  plus  puîiTamment  le  fang  ; 
on  n’y  a recours  que  dans  les  cas  ob 
les  purgatifs  moins  aéHfs  feroient  in- 
fuf&faos  ; oii  les  fibres  étant  dans  une 
forte  d’infenfibilité  Sc  d’inertie , on 
ne  doit  point  être  arrêté  par  l’af^ré- 
benfion  d’une  irritation  trop  vive  & 
de  l’ébranlement  violent  du  genre 
nerveux  ; oà  l’on  fe  voit  dans  l’obli- 
gation de  vider  confidérablement, 
d’expulfer  les  matières  épaifles  Sc 
gluantes  qui  corrompent  le  ebyle,  Sc 
qui  donnent  lieu  au  .relâchement  des 
rares  du  ventricule  Sc  du  canal  intef- 
tinal , &c.  t mais  s’ils  ne  font  pas  ad- 
miniflrés  d propos  & avec  prudence 
& mén^ement , ce  ne  font  plus  que 
des  >fiibftances  corrofives  , incen- 
diaites  , capables  de  déchirer  les 
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jnembranes  des  inteflins  ; de  dé*, 
pouiller  les  humeurs  de  leurs  partie» 
les  plus  fluides-;  de  difliper  la  matière 
des  efprits  animaux  & des  lécreiions; 
de  précipiter  les  vailTeaux  dans  l’ina- 
nition , & la  mort  la  plus  douloui  eufo 
en  efl  la  fuite. 

L’opération  des  uns  ,&  des  autres; 
de  ces  évacuans  efl  ici  bien  plus 
lente  que  dans  l’homme , du  moins 
en  ce  qui  concerne  les  animaux  d’un^' 
certain  .volume  & d’une  certaine' 
maffe.  Dans  le  cheval , par  exemple, 
elle  ne  fe  manifefle  que  quio/e,  dix- 
huit  , & même  vû^t-quatre  heures, 
après  que  ces  remèdes  lui  ont  été 
donnés;  parce  que  plus  l’étendue  ds 
fe$.intellin.s  & des  vailleaux  que  les. 
particules.purgatives  ont  à parcourir 
eh%i,,,t;ft.(:0flf9SKble il  leur 
faut  de  temps  po?i^>^r.  Op  peut 
donc  regarder  cette  lenteurV^an» 
leurs  eflfets  comme  une  nouvelle 
jweuve  de  l’introduâion  de  ces  ptu'-, 
ticules  dans  le  fang , introduuion 
déjà  conflatée  âe  démontrée  dans  les 
jumens  Sc  dans  les  vaches  nourrices , 
comme  elle  Ta  été  dans  les  femmes 
qui  allaitent  , leur  lait  imbu  de  ces 
lubftances  purgeant  également  les 
petits  allaités 

Leur  aûion  «il  encore  plus  ou 
moins  tardive  ; i°.  félon  leur  genre 
celle  des  purgatifs  les  plus  puifTans,tels 
que  les  réfuieux , eû  moins  prompte 
à raifon  de  la  matière  qui  embarrafle 
les  parties  aélives,  Sc  qui  s’oppofe  ài 
leur  développement  fubit;  x®,  feloa 
la  qualité  sèche  ou  humide  du  four- 
rage dont  les  animaux  font  ali  mentés,-. 
ceux  qui  font  nourris  au  vert  étant  plu- 
tôt fenfibles  â l’impreflion  des  pur- 
gatifs ,que  ceux  qui  font  Qonfhmment 
nourris  au  fec  ; 3®.  félon  la  délicatefie 
de  ranimai, félon  le  plus  ouïe  moins 
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ie  force  de  fon  tempérament;  car  il 
eft  des  chevaux  en  qui  uo  régime 
miellé  opère  TefFet  des  purgatifs  ; 
ç’efl  ainfi  qu’un  mélange  d’une  livre, 
de,  miel  dans  un  picotin  de  foo,  ou 
ime  égale  quantité  de  fon  & de  miel 
cuits,  djn^  rufhfante  quantité,  d’eau 
commune,  ont  été  fouvent  un  laxatif 
doujc  & excellent  dans  certains  cas 
d’altération  de  flanc  de  joux  , de 
dépérilTcment , de  maigreur  > occa- 
fionnés.  par  la  fatigue.  ; l’ulaae  en 
ayant  néanmoins  été  interdit  ^ 
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fe  Kvref  aufH_ fouvent  qu’on  le  fait, 
danis  des  vues  qui  paroiffent  réfléchies, 
à de  certaines  combinaifons  que  j’ef- 
time  qu’on  peut  trèsraifément  aban- 
donner dansïa  pratique  de  la  médecins 
vétérinaire,  fi  d’ailleurs , dans  le  choix 
de  ces  fubftances  qui  peuvent  fe  ren- 
contrer, on  fait  attention  aux  pro- 
priétés altérantes  , dont  elles  font 
douces  ; ainfi  au  lieu  de  leur  afibeier 
des  lloniachiques  , dans  des  cas  de 
débilité  d’efiomac  -&  de  mauvaifes 
digefiions  , on  pourroit  ’ éviter  ce 


propos  après  l’efpace  do. cinq  ou  fix  mélange  en. lie  déterminant  pour  les 
jours,  6c  mênte  plutôt,  fi  l.’évacjation  purgatifs  flomschiquesen  eux-mêmes. 


provoquée  a pris,  fin  d’elle-même  ; 
4?,  ielon  la  forme  fous  laquelle  ils 
font  9dminillréa,les  purgatifs  délayés, 
prenant  toitjouts  . moins  ..de  temps 
poux  procure  ce 
que  cnHAm^on 
fubfljp^  iop^;  5°.  félon  les  dofes 
0|*M|^efquelIes  il  efl  important  de 
'CQisi'ulter  toujours  la  nature,  6c  qui, 
trop  fortes,  rendent  l’opération  plus 
longue  , 6c  fi  elles  ne  la  rendent  pas 
plus  prompte  , peuvent  caufer  des 
i'upcrpurgations  pouP  lefquelles  on 
ne  preferit  fouvent  que  trop  vaine- 
ment les  adoucilTins  , les  narco- 
tiques , ôcc.  foit  en  breuvages , foit 
en  lavemens.  Du  relie  , les  dofes 
étant  trop  foibles  , ces  médicamens 
celTent  d’être  évaenans  ; la  magnéfie 
abforbe,  la  crème  de  tartre  tempère, 
ainfi  que  le  nitre,  qui  de  plus  eû  diu«. 
rétique  , la  manne  eli  béebique  , 
l’aloès  , la  rhubarbe  font  fioma- 
chiques  , l’aquila-alba  défobfirue  , 
l’élaterium,  la  pomme  de  coloquinte, 
même  en  une  certaine  quantité ,.  ne 
font  que  dfî  agens  qui  incifent  6c 
qui  fondent  puiftaaiinent,6cc. 

^ C’eft  d’après  cette  confidération 
qu’on  doit  juger  du  peu  de  nécefiité  de 


On  en  iiferoit  de  même  en  preiern 
vant  la  rhubarbe,  les  myrobolans,6cc. 
Ibrfim’on  fanrok  ouelciue  aArif 
à,fo%-^  " 

il  sflproit  Radoucir  ic  de  re- 
Tmître  en  lâcher;  6ic.  Je  ne  prétends  pas  néan- 
moins interdire  toute  afibeiation , s’il 
arrivoit  que  ces  remèdes  fuffent  in- 
fufiilâns  , ni  prohiber  celle  des  fé- 
brifiiges  pour  déraciner  des  fièvres 
qu’on  ne  peut  vaincre  autrement  ; 
celle  des  fudorifiques , quand  il  s’agit 
d’atténuer  6c  de  divifer  fortement 
des  humeurs  répandues  çà  6c  là  , 
comme  dans  le  fercin , 6cc. 

Dansradminifiration  des  purgatifs^ 
ainlitquede  tous  bretivages  quelcon- 
ques adminillrés  avec  la  corne  , il  faut 
ufer  au  fueplus  d’une  prudence  à 
laquelle  oi\  ne  manque  que  trop 
communément  , foit  en  maintenant 
trop  long-temps  6c  fans  relâche , les 
animaux  dans  l’attitude  forcée  oti 
l’on  câ  obligé  de  les  mettre  pour 
leur  faire  avaler  le  breuvage,  foit  en 
vidant  fur  le  champ  6t  coup  fur 
coup  des  cornes  entières  dans  leur 
bouche  par  la  crainte  dè  perdre  une 
portion  de  la  liqueur,  6c  au  rifque  de 
fufibquer  l’animal , ce  à quoi  il  f$roit 
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facile  d’obvier  en  fermant  fupérieii- 
• rement  cette  efpccc  de  vafe , & en  le 

garniffant , à trois  ou  quatre  doigts 
de  fon  extrémité  la  plus  mince,  d’une 
foupape  qui  ouverte  par  la  plus 
légère  prefllon , & pouvant  fe  re- 
fermer fur  le  champ  & à volonté, 
ne  laifTeroit  échapper  de  cette  liqueur 
que  la  quantité  que  l’animal  malade 
pourroit  en  recevoir  lans  danger. 

Au  rerte  , non -feulement  nous 
donnons  ces  évacuans  àux  animaux 
en  les  leur  faifant  prendre  par  la  bou- 
che, mais  nousles  leur  adminiftrons 
en  lavemens , avec  d’autant  plus  de 
fuccès  que  les  gros  inteftins  offrant 
leur  étendue  & par  Icifr  volume , 
™ , ffhto^it  dans  le  cheva^  l^Uj^oirp  de 

prife  T^?F1Wlfïncei^Wfir 
ell  nécefTairement  au^enté  ; cctT 
ainfi  que  çommunement  nous  dé- 
terminons parce  moyen  l’évacuation 
*rop  tardive  qu’auroit  dû  occaiiouner 
un  purgatif  adminiflré  en  fubftance 
on  en  breuvage;  irés-fouvent  auflî 
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en  employant  des  purgarifs  pluk 
aâifs,  vidons-nous  par  cette  voie,’ 
de  la  manière  la  plus  falutairej  de» 
animaux  en  qui  ces  mêmes  purgatifs 
donnes  autrement  anroient  pii  caufer 
des  ravages;  comme' nous  employons 
très-utilement  de  cette  façon  celles 
de  ces  fubftances  qui  font  plus  puif- 
fântes  encore  , dans  des  cas  oîi  il  ' 
s’agit  de  provoquer  une  irritation 
plus  ou'moins  forte  ;•  alors  nous  In- 
jeâons  la  liquêiir  avec  la  feringuc 
qûi  la  pouffe  beaucoup  plus  loin 
qu’elle  n’eû  portée  quand  les  lave^ 
mens  font  uretplement  vidés  avec 
l’efpèce  de  marmite  à long  bec,  dont 
on  fe  fert  trè. -commodément' dans 
les’ctTconffai’ces  oh  Tanîmal  voudroit 
re^uffer  fans  cçffe  la  liqueur  au 
ce^  mâBnÎJiqueur 
lancée  & dardée  wfU^orceT|0 titre 
les  parois  des  inteftins,  accroîWmy 
ration  que  des  lavemens  émollienS  , 
rafraîchiffrinj , anodins,  & ordonnés  à 
propos,doivent  appaifer,&c.  M,  BR.  A. 
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(^UARTAUT.  Vaifleau  ou  futaille 
propre  à renfermer  des  liqueurs  , 
particulièrement  do  vin.  Le  ouartaut 
eft  plus  ou  moins  grand  ftuvant  la 
diverfité  des  lieux  oit  il  eft  en  ufage. 
En  France,  il  y en  a de  deux  fortes 
qui  font  du ‘nombre  des  vaiffeaiix 
réguliers  , marqués  fur  la  jauge  ou 
bâton  dont  on  fe  fert  pour  jauger 
divers  tonneaux  à liqueurs  ; l’un 
■wit  le  qnartaiK  d’Orléans,  & l’autre 
le  quartaut  de  Champagne.  Celui 
d’Orléans  eft  '.a  moitié  d’une  dtmi- 
ifueue  ou  le  quart  d’une  queue  du 
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pays  ; il  contient  i j fetiefs  de  demi  ; 
chaque  fetier  de  8 pintes  de  Paris  , 
ce  qui  revient  à 108  pintes....  A Blois, 
à Muids,  à Dijon, à Mâcon,  le  quar- 
taut eft  femblable  à c--!ui  d’Orléans.... 
Le  quartaut  de  Champ.igne  eft  auflt 
la  moitié  d'une  demi-queue-,  ou  le 
qviart  d’une  qiieiie  de  cette  province. 

Il  contient  ordinairement  16  fetierf, 
fdifant  96  pintes  ou  le  t'ie'rs  du  muid 
de  Paris.  Il  y auffi  des  demi-quart.v  qui  ' 
tiennent  à proportion  des  qUartauts.... 
Quelques-uns  appellent  quartaut  une 
petite  futaille  à vin , qui  eff  la  qua- 
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• trième  pâTt’ie  A’un  inuid  de  Paris  ; 
■ mais  c’eft  improprement  qii’on  Itii 
. donne  ce  nom , d’autant  que  ce  vaif- 
fcau  s’appelle  ordlnaircmerit  quâ-rt. 
Il  efl,  ainti  que  les  quartauts  d’OrIcar.s 
& de  Champagne, .un  des  vaiiTeaux 
liégtdiers , marqué  fur  le  bâton  de  la 
}auge.  Le  quart  de  muid  doit  con> 
.tenir  p fetiers  ou  71  pintes  de  Paris , 
niuid  étant  compofé  de  xÜ8  pintes 
ou  16  fetiers.  Il  y a quelques  pays 
‘'étrangers  où  l’on  fe  fert , de  même 
iqù’en  France , du.  mot  quartaut.  En 
'Alkinagne,  les  quatre  quartauts  font 
le  muid;  en  Angleterre  le  muid  con- 
tient quanauts.  En,Ei'pagne  les 
quatre  quartauts  font  le  fominer  ; 
ùâ  8 fommers  la  robe,  & les  a8  robes, 
k pipe. 


E.  Seime. 


JARTZ.  Les  parties  qui  corn- 
ent cette  pierre  , dit  FalUrius  , 
'ite  peuvent  fe  difcerner  les  unes  des 
autres,  parce  qu’elles  jparoiffent  vi- 
treiifcs  dans  la  fraéhire,oc  rc/Temblent 
à une  malTe  de  verre  fondu.  Si  on  les 
.calTe , elles  fe  divifent  en  morceaux 
anguleux , inégaux,  de  figures  irré- 
gulières..» Le  quartz  eft  très-dur,  & 
donne  plus  ou  moins  d’ctinceUM 
lorfqu’on  le  frappe  avec  racier  ; il 
prend  aflèz  bien  le  poli  ; mais  il  n’efl 
pas  fort  uni , à caufe  de  la  quantité 

de  petites  fentes  qui  y.  paroilTent 

Tout  quartz  entre  en  fufioo  an  feu.; 
mais  il  y en  a qui  y entre  plus  diffici- 
dement  que  d’autre.  Les  eipèces  font 
le  quartz  frutbU;..,.  le  quartz  gras  qui 
fe  iubdivife  en  gras  opaqvt  6i  dtmi- 
tranfparent  le  quartz  trartfpartnt  ^ 
. divilé  en  non  coloré , tranfparent  rougs^ 
tranfparent  bUu,  vtrt,  vioUt,  aanqir-;.i. 
Je  quartz  Uiuuxi,,^  le  quaita  cohri. 
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en  rouge , bleu  , vert , noir , quel- 
quefois ce  dernier  elî  fimplcinent 
brun;...,  le  quartz  grenu  quartz 
carié  ou  comme  vermoulu , & dont 
on  (e  fert  pour  faire  des  meules  de 
moulin;..»  quartz  eriJljUifi quartz 
en  grenats. 

On  rencontre  très-fréquemment  le 

3uartz  dans  tes  mines  métalliques 
ont  il  forme  ordinairement  la  gangue. 
Jeté  dans  le  fourneau  avec  le  charbon, 
il  aide , par  fa  vitrification , la  fulien 
des  métaxu.  ç- . • . 

On  trouve  rarement  des  veines  de 
quartz  ailleurs  que  dans  les  mon- 
t^nes  primitives.  Il  n’eR  en  général 
d’aucune  utilité  pour  l’agriculture 
parce  que  fes  parties  conlntuante 
décoq ^ 

pasWie  terrfpropre  à la  végé^ 
tation. 

QUENOUILLE.  Nom  qu’on  a 
donné  à une  nouvelle  manière'  de 
conduire  un  arbre  nain.  On  plante 
l’arbre  tel  qu’il  fort  de  la  pépinière, 
. fans  arrêter  le  haut  de  fa  tige  ; on 
l’arrête  cependant  fi  elle  eft  trop 
haute,  & fi  cette  tige  efi  dégarnie 
d’yeux , on  fe  contente  d’en  raccourcir 
à un  ou  deux  yeux  les  bourgeom 
latéraux  , ou  bien  on  laifle  pouiler 
ceux  qui  fe  < développent  pendant 
.l’été. 

En  firivant  ce  procédé , le  jeune 
aiiire  fe  garnit  de  bourgeons  oq 
petites  branches  latérales  , prefquc 
depuis  le  bas  jufqi^â  fon  fommct4 
mais  dè»  qu’il  fe  préfente  un  gour- 
mand , on  le  fupprime  auifitôt , de 
crainte  qu’il  ne  s’approprie  toute  la 
fève  ( & o’afiâme  les  ~ autres  bour» 
geons. 

La  taille  fe  réduit  à raccourcir 
pendant  l’hiTer,  à trois  ou  quatre 
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yeux  chaque  bourgeon , Se  à ravaler 
leur  poulTe  avant  la  fève  du  mois 
d’août.  Plufieurs  calTeat  tous  les 
bourgeons  pendant  l’-été  afin.de  les 
forcer  à le  mettre  à fruit , 6i  ils  n’y 
réunifient  que  trop  bien  û l’atbre  eft 
greffe  fur  coignalCer. 

Les  amateurs  des  arbres  en  que- 
nouille , raccourcifient , lors  de  la 
taille  , les  branches  .du  bas  Sc  celles 
du  haut,  de  manière  que  la  partie  du 
milieu  foit  plus  renflée  ; le  tout  doit 
refiemblerà  la  forme  du  chanvre  mis 
fur  une  quenouille , d’oii  cette  mé- 
thode à tiré  fon  nom  -,  on  auroit  pu 
également  lui  donner  le  nom  de  fii- 
feau.  Comme  chaque  année  on  laifie 

oti  deux  yeux  lur  le  nouveau  bois, 
peii  en  lyMiyfue^MÛ^^Iiqt^rt 
de  la  confifiance  , & à la  nlIlRBe 
chaque  branche  offre  une  fuccefbon 
de  c, ondes  formés  par  les  tailles  con- 
,fécutives.  Enfin  on  ne  voit  fur  les 
branches  dépouillées  de  leurs  feuilles 
que  des.calus,  des  bourrelets,  des 
rugofiiés , &c.  & petit  à petit  l’arbre 
fe  charge  tellement  de  boutons  à 
fruits , qu’il  n’a  plus  ta  force  de  pro- 
duire de  bons  boutons  à bois. 

Il  faut  convenir  que  pendantles  pre- 
mières années,  les  arbres  ainfi  conduits 
chargent  beaucoup , donnent  des  fruits 
très-Deaux  &C  excellens  pour  peu  que 
la  greffe  ait  été  bien  choifie  j enfuite 
ils  fleuriffent  à l’exeès  chaque  année, 
fi  la  faifon  les  favorife , mais  ils  re- 
tiennent très-peu  , &C  la  durée  de 
l’arbre  n’excède  pas  dix  à douze  ans. 

Je  ne  parle  pas  de  la  multiplicité 
des  chicots,  des  têtes  de  fautes,  Sec. 
qui  fe  forment  chaque  année  par  la 
taille  conduite  par  une  main  peu 
exercée , ou  dirigée  par  un  homme 
qui  ne  connott  aucun  principe.  Les 
chicots  caufent  des  chancres  , lef 
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têtes  dé  (iiule  abforbent  une  partie  de 
la  fève , l’amufent  à nourrir  de  faux 
bourgions;  les  bourrelets  multipliés 
ne  laiffent  pafier  qu'une  fève  très- 
élaborée,  en  très-petite  quantité  ; 
enfin  par  une  caufe  ou  par  une  autre, 
l’arbre  efi  bientôt  épuifé. 

Ne  feroit-il  pas  Sicile  de  prévenir 
une  fi  prompte  décrépitude  ? Depuis 
un  an  j’ai  [jlanté  des  arbres  en  que- 
notiUle  afin  de  fiilvre  & d’étudier 
cette  méthode  que  j’ai  trouvéè  affer 
étendue  dans  les  environs  de  Lyon  ; 
je  ne  puis  donc  rien  dire  encore  de 
bien  pofitif.  Je  vais  ba&rder  quelques 
conjeâures,  d’aprèsee  que  j’ai  obfervé 
fur  de  vieux  arbres  taillés  en  gobelets, 
& furcharges  de  boutons  à. fruits  fans 
prefque  un  feul  bouton  à bois.  Après 
Tartoilles^,deff<i^ou  ibr-urcmières 
années  qui  doive^èt.^  fu^lsfées  au 
moins  chacune  de  trois  po4^^  de 
longueur,  ce  qui  donne  dljîVihe' 
branche  de  i8  pouces  de  diamètre, 
puifque  je  fiippofe  qu’on  n’a  laiffé 
que  deux  yeux  à.chûque  taille  fur 
bois  nouveau  , & par  confiquent 
chaque  œil  éloigné  de  fon  voifin  de 
i8  lignes;  voilà  donc,  en  prenafit 
les  deux  côtés  de  l’arbre , un  maflîf , 
un  diamètre  de  j pieds  d’épaiffeur. 
.Cette  fqj'êt  de  branches  ne  portera 
du  fruit  qu’à  l’extérieur, & l’intérieur 
fur  une  étendue  de  i pieds  ne  produira 
pas  une  feule  feuille,  attendu  que  les 
amateurs  de  cette  méthode  regardent 
comme  un  chef-d’œuvre  de  ne  laiffer 
aucune  place  è l’extérieur  qui  ne  foit 
cachée  par  les  feuilles.  Dès-lors  tout 
l'intérieur  étant  privé  d’air,  & tenu  à 
l’ombre  par  les  feuilles  de  la  circonfé- 
rence, les  boutons  avortent,  & tout  le 
travail  de  l’arbre  eft  dans  fon  extré- 
mité. Ainfi,  plus  on  multipliera  fuc- 
ceffivement  le«  tailles , plus  le  dia> 

mèu* 


QUE 

(nltre  s’alongera , & plus  il  reliera 
de  vide  dan^  le  milieu.  Il  ell  encore 
bon  d’obferver  que  la  pefanteur  du 
fruit  , & la  ferpette  du  jardinier 
forcent  ces  branches  à s’étendre  hori- 
zontalement, de  que  plus  une  branche 
s’éloigne  de  l’angle  de  4^  degrés  Se 
s’approche  de  l’norizontalité , Se  plus 
t.arhrt  approche  de  la  décrépitude. 

^ Confttlti[  ce  mot  ) Il  n’ell  donc  pas 
étonnant  que  de  tels  arbres  dépé- 
rilTent  avec  promptittide  , puifque 
pour  les  tenir  en  quenouille,  on  viole 
toutes  les  loix  de  la  nature. 

Je  dis  que  pour. prévenir  ces  in- 
convéniens,  il  me  paroît  qu’on  de* 
TToit , tous  les  trois  ou  quatre  ans  , 
facriher  en  très-grande  partie  la  ré- 
colte du  fruit,  & ravaler  les  branches  ^ 
à trois  ou -quatre  poTi^  du  tronc; 
leur  tronçon' biffera  fortir  de  fon 
écorce  plufieurs  yeux  à bols  Sc  à 
feuilles  : à la  taille  de  l’été  on  ne 
laiffera  qu’un  ou  deux  bourgeons 
fuivant  le  befoin  , fur  la  partie  fupé-  * 
rieure  du  tronçon.  L’année  d’après 
on  les  ravalera  à un  ou  deux  yeux  , 
(toujours  fuivant  le  befoin)  ou  bien 
on'  fupprimera  les  bourgeons  inu- 
tiles. Quant  aux  boutons  à fruits 
& aux  boiufes,  il  convient  d’en  fup- 
primer  une  très- grande  partie  s’ils 
le  multiplient  trop;  alors  le  fruit  en'~ 
fera  plus  beau , & on  cd  affuré  que 
les  fleurs aouteront  beaucoup  mieux 
que  fl  elles  étoient  en  plus  graqg^ 
nombre. 

Une  autre  caufe  du  dépérlffement 
de. ces  arbres  ed  la  multiplicité  de 
branches  latérales  qu’ils  pouffent  avec 
vigueur  pendant  les  premières  années. 
Ces  bourgeons  font  par  leur  étendue 
dtfparoitre  la  forme  de  la  quenouille;- 
ils  s’alongent , gênent  le  paffage  dans 
Icÿ  allées,  ombragent  le  jardin;  en- 
VUL- 
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lin  l’arbre  raffembîe  fes  forces  pour 
reprendre  fcs  droits  ; mais  le  jardinier 
le  guette  & trouve  très-mauvais  qu’il 
alonge  fcs  brasfans  fa  permlffion.Aiiffi- 
tôt  la  ferpette  travaille  , un  amas  de 
bourgeons  ed  abattu  ; qu’arrive-t-il  ? 
il  en  réfulte  un  fagot  pour  chauffer 
le  four,  &répuifement  de  l’arbre. 

J'aimerois  bien  mieux,  adn  de  ne 
pas  contrarier  la  nature , abandonner 
la  forme  , laiffer  ce  malheureux 
arbre  livré  à lui-même,  & fuivre  les 
loix  de  la  nature.  On  auroit  un 
vrai  buiffonnier  & qui  produiroit 
tout  autant,  pour  ne  pas  dire  plus, 
lie  l’arbreenquenouille.  Que  devien- 
radonc  cette  jolie  forme  fymmétri-*  . 
que  de  ces  arbres  plantés  à 4 , y 
pieds  les  uris-des  autres',  parce  qu’ils 
"dépériffent  promptement  ? Le  pro- 
blème à réfoudre , le  voici  : vaut-il 
mieux  avoir  des  arbres  en  quenouille 
qu’en  éventail , & les  premiers  don- 
neront-ils plus  de  fruits  que  les 
féconds  ? On  ne  peut  difputer  fur  le 
goût  des  formes,  mais  il  ed  très-sûr 
qu’un  feul  arbre  fur  franc,  & dans 
un  bon  terrain , conduit  en  éventail, 
donnera  plus  de  fruit  & occupera  ■* 
plus  d’efpace  que  les  fix  autres  dont 
on  parle.  Cet  arbre  durera  60 , 80  Sc 
mcme-ioo  ans,  tandis  qu’on  fera 
forcé  de  replanter  les  autres  tous  les 
10 ou  11  ans.  Il  y a donc  beaucoup 
d’inconvéniens  à difpofer  les  arbres 
en  quenouille , & 's’ils  ont  quelque 
avantage,  c’ed  de  fe  mettre  promp- 
tement  à fruit. 

Les  arbres  fur  franc  réullîront 
mal , & très-mal  en  quenouille  , 
parce  que  plus  on  leur  coupera  de 
bois  chaque  année  & plus  ils  en  ' 
reponfferont  fans  fe  mettre  à fruit, 
(Confaltti  les  mots  Pommiers, 
Poiriers) 
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QUEUE.  On  donne  mal  à propos 
ce  nom  à la  partie  qiti  réunit  lafènille, 
la  fleur  ou  le  truit  à la  branche.  Les 
mots  trop  géncrau.x  égarent  dans  les 
defcriptîons,  & ne  prcl'cntcnt  aucune 
idée  bien  déterminée.  Le  foutien  de 
îa  feMÜle , c’tft  le  pitioU , celui  de 
la  fleur  ou  du  fiuit , c’eft  le  péduncùU 
OH  pédicule^  (Conjului^  ces  motb) 

QUEUE  OE  lion  d’Afrique; 
\Confult:{^  le  mot  Llosurus) 

QUEUE  DE  RENARD.(CTe/j/«//«c 

le  mot  Llljs) 

JUEUE.  MLlecint  vicérutain.  La 

doit 


ctre 

quand  elle  eft-  trop  élevée,  la  croupe 
paroît  pointue  ; quand  elle  cfl  trop 
bafle  , la  diflbrmité  cft  vifible  mais 
nous  ne  difons  pas  qu’elle  annonce 
alors,  comme  on  le  prétend  encore, 
la  foibleffe  des  reins  de  l’animal. 

Le  tronçon , qui  en  eft  la  partie 
la  plus  élevée  , doit  être  d’un  certain^ 
volume,,  ferme  &i  fourni  de  crins. _ 
Une  queue  qui  en  eft  dégarnie  tft. 
appelée  queut  dt  rqt. 

Le  cheyal  doit  porter  I.i  queue 
horizontalement  ; c’eft  ce  que  nous 
exprimons , en  diiant  qu’il  la  porte 
en  trompe.  , 

MaiadUs  d:  la  qutut.  Une  cfpèce, 
de  dartre  qui  caûfe  de.  grandes  dc- 
mangeaifoBS  , ronge  quelquefois'  la' 
queue.  ( y^yc{  Dartres  , Gale  , 
Rovx  VIEUX  ) Souvent  aulîi  ces  dé- 
aiangeaifons  proviennent  des, faux 
crins  qui.  croiflerjt  fur.le  tronçon, 
& qui  font  extrêmement  gros. 
courts  , car  nous  voyons  que  les 
démangeaifons  ceflVnt  lorfqii’ils  ont 
Clé  arrachés.  M.  T.-  ^ 
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Queue.  {^Amputation  ic  la)  Pour 
couper  la  queue  à un  'cheval  ou  le 
rendre  courte  - queue  , relevez  les 
crins  , en  les  attachant  à ceux  du- 
h.niî  de  la  queue , de  manière  que 
l’endroit  du  tronçon  ou  il  faut  faire 
la  feélion , foità  découvert  6:  abfc— 
lument  à nu  ; pofez-  le  fur  un  billot,, 
enfuite  app!‘iquez-y  le  tranchant  d’uiy^ 
inilrument  bien  coupant,  tel  qu’une., 
ferpe,  une  petite  hache,  un  couperet,' 
&c. , &,  d’on  coup  de  maillet 
donné  fur  le  dos  de  rinftrumeüt;^ 
féparoz  le  bout  dp  tronçon.  Laiffez- 
faigner  un  peu:,  puis  appliquez  fur 
la  bicCure  un  morceau  d’amaJoii 
fur  lequel  vous  aurez  mis  de  la  poudre; 
de  lycoperdon  ou  vefee  de  loup  y. 

& attachez' le 
H n ii^^ 

fe  frotter  ni  crapd'rtcr  l’efcaqt.  o**' 
là  croate  qui  s’tft  formée  ; 
occafionneroit  une  nouvelle  héînor- 
rhagic.  Cet  aûiingent,.dit 
eft  préférable  au  brûle-queue , qur 
produit  une  efearre  ou  une  inflam-, 
mation  conftdérable  ,,  fuivie  d’uns.- 
fuppuration  ab8ndanie._  \ ^ 

.Laiilèz  ordihairement  à 1»  queire? 
là' longueur  néceffaire  pour  coitvii»- 
la  naiirr.e  dans  la  jument  ; gardez-, 
la  même  proporticm  potu-  le  cheval... 

Nous,  voyons'  journellement'  les; 
maréchaux  de  cette  proyinçe  pofer 
l’mïïrument  tranchant  foiis  le  tron- 
çon,, à la  'place  du  billo't,.  & q,u’a? 
lors  ils  font  obligés  de  donner  le; 
coup  de  maijlet  fur  le,trptfçon  loi- 
même.  Qu’arrive-t-ir  dè  cette  mau- 
vaife  pratique  ? qu’elle  occaConne 
une.contiîfion  conlîdérablc ,'  laquelle 
a fouvent  des  fuites  fâçhcufés.  M.  T». 

r * 

Q«ÇUK  a i’ANÇlQJSE.-  (StSiq/t 
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là)  Jetez  le  cheval  par  terre , côté 

•du  montoir  préfcraWement  à l’autre 
’iÇÔrc , pour  avoir  l’aifaace  d’ppcrcr  ; 
■‘-examinez  eniuite  la  queue;  prenez 
, (^os'dimenfions  pour  ne  pas  faire  les 

• xndlÎQns  trop  près  les  unes  des  autres, 
ÿarce  qu’il  en  rcfulteroit  une  feule 
i>l?îe',  & que  les  bandes  de  la  peau  fe 
^^hir^iènt  ; feites  jufqu’à  cinq  in- 
çifidtis  tranfverfales.  La  queue  étant 
'«et^ouTTée , faîtes  la  première' incifiôn 

• A deiüi  doigts  du  reôum,  de  crainte 
'’iS’^atrâque'rdes  fibres  du  fphincler  de 
;î*aniis,  ce  ^i  formeroit  une  plaie 

• ^fldleufe.  Faites  chaque  incifion  en 
'deipf  temps  : dans  le  premier  temps," 
ihcifez  la  peau,  & mettez  les  mulcles 

' ^ découvért';'  & coupez-Ies  dans  le 
%tond.  U en  eft  deTmcme  des  aiin 

RiifîQ|l;-!B|RH^umaS990t  à fec , 
rous'cwwèndrez  par  une  bande 
Saire,  & que  vous  ne  lèverez 
bout  de  trois  jours , pour 
îer  à la  fùppnratioti  le.  temps  de 
Rétablir  ,,  ayant  foin  d’imbiber  les 
,i)andes  avec  du  vin  tiède  feulement  ; 
lorfqiie  le  gonflement  iSc'l’inflamnM- 
tion  de  là  qbeilf  feront  palTés  , ce 
;tttl  arrive  verë  le^quatrième  jour, 
orque  la  fuppuration  fera  bien  établie , 
'Ampaitez  la  queue  , fuivant  la  méthode 
éraihaire ,’  T une  dîflance  égale  des 
incifion^,- 8c  jippliq'uez  fur  la  plaie 
de  lappudre  de  lycoperdon  ou  de  l’a- 
nadou',  pour. arrêter  l’hémqirha^è. 
faites  les  a'utpes  panfeijwns  à'vec  lè 
d^rtif  fimplê,  jufqu’îf’'?e'qu’il  fait 
temps  d’employer  les  delficcatifs.  Laif 
fez  pendre  la  queue  dans  fon  état 
naturel , parce  que  les  mufdes  abaif- 
fêurs  étafft  coiipés , les  releveurs, 
antagoniftes , opèrent  leurs  effets  dès 
Je  moment  niGme,  & mieux  encore 
lorfqu’ils  font  giiéiis  ; par  ce  moyen, 
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la  queue  femble  former  par  fon  crin 
un  éventail. 

Telle  eû  la  méthode  de  M.  Lafofft; 
elle  eli  fans  doute  préférable  à celle 
de  ceux  qui,  après  avoir  fait  la  feflion 
des  mufclcs  abaiffeurs,  ont  coutume 
de  renverfer  laquelle  fur  le  dos,  8c 
de  la  contenir  dans  une  efpèce  de 
gouttière  ; on  la  voit  ainfi  repréfentée 
dans  la  Traduélion  du  Livre  de 
M.  Bertel^t,  intitulé.  If  GentUhonmt 
Marichal,  M.  T. 

QuEVE  DE  BAT.  (f'oyei 

QUINCONCE.  _ On  appelle  ainfl 
uhe  difpofidon  dé 'plant,  faite 

en  dlfférens  f5ns.  La  beauté  d’un 
quinconce  confrfte  en  ce  que  les  allées 
s’alignent  8c  s’enfilent  l’une  dans 
l’autre , & fe  rapportent  jufte.  On 
ne  met  ni  paliffades  'ni  broffailles 
dans  ce  bdis  ; on  y sème_  quelque- 
fois fous  les  arbres  des  pièces  de 
gazon,' en  confervant  dcs  allées  ratif- 
féèsjiour  former  des  deflîns.  Si  on 
veut  avoir  unif  idée  exaéle  du  quin- 
conce , il  fufHt  de  prendre  dans  les 
cartes  à jouer,  celles  qui  préfentent 
des  cinq  de  pique  , de  trèfle , 5cc. 

Les  quinconces  accompagnent 
communément  les  avenues  des 
châteaux , du  s’ils  font  dans  l’ipté- 
rîçur  , c’eft  près  des  parterres  Sc'des 
deux  côtés  de  l’habitation , afin  qu’on 
trouve  l'ombrage  & la  fraîcheur 
dès  que  l’on  en  fort.  Ces  plantations , 
■pbcces  près  de  la  maifop,  purifient 
beaucoup  l’air  que  l’on  y refpiré. 
C Confulie[  lè  mot  Air  fixe  ) 

Pour  bien  diriger  Un  quinconce 
on  commence  à planter  un  arbre 
à chaque  coin;  enfuite  troishomraesj 
‘ M ram  2 
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outre  tes  travailleurs  , condiiifent  tes 
alignemens.  L’un  aligne  les  arbres 
fur  la  ligne  droite,  l’autre  fur  la  ligne 

3ui  croilè,  &C  le  troitième  iur  la  ligne 
iagonale. 

On  doit,  pendant  tes  premières an- 
nècs,  faire  travailler  le  pied  d«  arbres 
fur  un  diamètre  de  fix  h huit  pieds. 
Si  après  ta  première  ou  ta  fécondé, 
un  arbre  ell  malvcnant , il  convient 
de  lui  en  fuLfhtuer  un  autre  bien  fain 
8c  bien  enracine , afin  que  fa'  l2tc 
& les  racines  aient 'le  temps  de. 
travailler  avant  que  celles  des  arbres’ 
voifins  s’emparent  de  tout  le  terrain. 
On  plante  èc  on  l’épiante'  en  vain  ; 
” ^d  une  fois  les  bj;anches  fe  tou- 

^ ^ PS  fe 

touchent  Tulîi.  ï?arbré^uve 
planté  profite  très-bien  dans  la  pre- 
mière année  , parce  qu’il  jouit  du 
bénéfice  de  l’air  dans  la  clarière  formée 
par  l’aibre  mort  & arraché,  & fes 
racines  travaillent  dans  la  foffe  qui 
a été  rouverte  pour  le  recevoir. 
Pendant  cette  première  époque  , les 
branches  des  arbres  voifins , afin  de 
profiter  des  bienfaits  d^  l’air , fe  Ibnt 
jetées  du  côté  de  la  clarière- autant, 
qu’elles  font  pu , & le  vide  a diminué. 
Les  racines  voifines  fentant  de  la  terre  ■ 
nouvellement  remuée  , ont  imité  les 
branches,  & bientôt  l’arbre  planté 
s’eft  trouvé  écfafé  par  l’ombre , & 
la  fubftance  des  jeunes  racines,  dé- 
vorée par  celles  des  arbres  de  la 
circonférence.  Enfin  le  jeune  arbre 
périt  à la  tèconde  ou  à la  troifième 
année  : il  va  rarement  à la  quatrième 
s’il  fubfifle  plus  .long-temps,  il  refie 
ibible  & languifiant.  On  a fans  cefie 
cet  exemple  fous  des  yeux  dans  les 
promenades  publiques,  & cependant 
. l’on  replante  fans  cefle , parce  que 
hs  entrepreneurs  gagnent  à replanter. 
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Je  tè  vois  qu’un  feul  moyen  de 
prévenir. cet  inconvénient,  c’eft  i®, 
d’augmenter  lè  diametre  de  la  clarière 
en  raccourciilàm  les  branches  des 
arbres-  de  la  circonférence  ; 1®.  de 
donner  à la  foffe  defliiiée  à recevoir 
l’arbre,  10 à 11  pieds  de  diamètre; 

3°.  dans  le  milieu  de  l’elpace  qui 
refie  entre  les  bords  de  cette  foffe 
Sc  le  tronc  de  l’arbre  voifin , de 
creufer  un  tbffé  de  4 pieds  de  pro« 

Jbndeur  fur  6 de  largeur  & 1 2 de 
longueur.  Les  racines  nouvelles  des 
, arbres  voifins  s’amuferont  dans  cette 
foffe  , la  garniront , la  tapifferont  i 
ôC'ne  pénétreront  dans  le  fol  qui  eû 
au-delà  , que  lorfqu’elles  auront  rem- 
pli toute  la  capacité  du  foffé.  Pendant 
yalJeàtrathre  ncw^llement 
plantf prafiera  enlÀ^vK  en^teines; 
enfin  il  acquerra  affez  de  forc^onr 
fe  défendre  lui- môme.  Si  cet  arbiftfe've^'^^ 
trouve  dans  le  centre  du  quinconce, 
ou  entouré  par  d’autres  arbres,  on 
le  circonferira  de  tome  part  par  f? 
fafl'é  de  précaution  dont  on  vient 
de  parler  ; mais  le  mal  devient, 
pour  ainfi  dire,,  iiicutable,  lorfquc 
les  arbres  n’ont  été,* dans  le  principe, 
plantés  qu’à  10  ou  à 13  pieds.  Lorf- 
que  l’on  p’ace  un  arbre  en  terre , 
on  ne  voit  qu’un  morceau  de  bois, 
îfplé,  ôcFefpace  d’un  arbre  à un  autre 
arbre  paroît  immenfe.  Que  l’on  con- 
fidère  aéluellement  un  arbre  ifolé, 

' par  exemple,  un  noyer,- un  tilleul, 
un  platane-,'  &c.  £c  on  verra  que 
ces  arbres  couvrent  une  furface  de 
60  à 80  pieds.de  diamètre.  Te  ne 
veux  pas.  conclure  de  là  que  les 
arbres  d’un  quinconce  doivent  être  • 
plantés  à celte  dtffance;  cet  exemple 
cft  cité  feulement  pour  démontrer 
quelle  peut  Être  la  portée  d’un 
atbre , & prouver  combien  peu  c’eft 
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entendre  fes  intérêw  que  dé  planter 
trop  près.  Il  faut  au  moins  aux 
marronn^rs  , fycoiaiores',  tilleuls  , 
platanes  , ormeaux  , &c.  trente 
pieds  de  diltance  en  tous  f^os.  Si 
on  veut  promptement  jouir  , on 
plantera -à  pi.eds -,  à condition 
toutefois , qu’à  la  fixième  année  on 
fupprimera  un  rang  entier.  Il  rélulte 
des  plantations  rapptochées , que 
les  branches  ne  tardent  pas  à fe 
toucher  ; que  le  jatdiniet  fe  hâte  de 
les  incliner  afin  qu’elles  fe  touchent 
plus  promptement  , & que  ces 
.branches,  au  lieu  de  sSélever  avec 
. ' mejefié  î ne  poufient  que  des  branches 
latérales',  multipliées  & chifRnnes. 
Jl.  s'admire*  dans  (on  ouvrage  j coi^ 
temple  fatis  ' ’ ' 

‘illrt)l!U’”3e  dix 
ao«.;jjFpr'o|hiéfaire  applaudit  à»fon 
i , vient  prendre  le  frais  dans 
ïiinconce,  il  y gagne  de»  flu.xions, 
des  maux  de  dents,  des  rhumes  , 
dès  tranlpirations  arrêtées , &c> 
parce  qu’il  y règne  une  humidité' 
qui  n’eft  pas  entraînée  par  un -cou- 
rant d’air , & ^ui  ne  trouve  aucune 
.Wue  pour  s’cchapper  ; enfir»,  ce 
charmant  quinconce  û vanté,  41’efi 
pKis  que  pour  le  plailir  des  yeux, 
& devient . fiHiefte  à ceux  qui  s’y 
repoleiw,  Sf  on  défire  jouir  fans 
crainte  dé  fit  plantation les  arbres 
doivent  êtrç  efpacés  de  yo  pieds , 
Sc  ne  commencer  - à produire  des 
■feuilles  qu'à  la  hauteur  de  15  pieds; 
alors  il  fera  fain  &c  habitable  (ans  dan- 
ger. Je  ne  conçois  pas  quelle  eft  cette 
manie  de  tourmenter  les  arbres  afin 
que  leurs  branches  forment  un  toit 
plat  en  delTus  & en  deflbus , & par- 
faitement aügnés^fur  les  côtés.  Je 
ne  vois  dans  ce  travail  forcé, 
qu’un  tour  de  force  qui  furprend 
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au  premier  afpeél,  & qui  ennuie  un 
moment  après.  IL  n’y  a de  beau  qijp 
le  vrai,  6c  le  vrai  cil  j--aturel.  Si  ^ 
fc promène  à l’ombre  de  tels  arbres, 
qu’apperçoit-on  ? un  amas  de  bran- 
ches , 6c  quoi  encore  J branches  fur 
branches,  6c  la  pointe  des  bourgeons 
garnie  de  quelques  feuilles.  Quel 
contrafte  avec  l’arbre  naturel.  Paffe  en- 
corefi  l’on  fe  contentoit  de  tailler  en 
manière  de  charmille  les  bords  exté- 
rieurs du  quinconce,  l’imérieiir  n’en 
fouffriroltpas;  mais  j’aime  mieux  l’ar- 
bre livré  à lui-même  j'qui  fe  montre 
tel  qu’il  ell,  6c  dont  le  prétendu 
défordre  des  branches  augmente  la 
beauté  des  nuances  de  la  veiduré,  ^ 

^Wl:C(5!rCE  Dl 
lOU.  Cortex  jtcruviaaus  , 6c 
nommé  par  les  indiens  caftara  dt 
Loxa,  Comme  cet  arbre  eft  origi- 
naire du  Pérou ,.  6c  qu’on  ne  peut 
le  cultiver  en  France,  il  eft  inutile 
de  donner  fa  defeription.  Les  Ëfpa- 
'gnols,  en  1640,  furent  les  premiers 
qui  apportèrent  le  quinquina  en  Eu- 
rope, & ce'fut  vers  l’an  1649  que 
le  procureur  des  jéfiiites  de  l’Amé- 
rique en  tranfporta  plufieurs  balleg 
à Rome.  Ce  fut  de  là  qu’il  invita 
tout  fon  Ordre  à donner  de  la  ré- 
putation à ce  remède.  Chacun  d’eux 
giKTÎflbit  les  fièvres  comme  par  en- 
chantement ; dès -lors  on  appela  le' 
quinqtlioa  la  poudre  des  Pires.  Les 
anglois  la  nomment  encore  aujour- 
d'hui poudre  Jéj'uitiqm.  Ce  fut  en 
1679  que  le  chevalier  Talbot,  an- 
glois  de  nation,  â force  de  remon- 
trer l’utilité  de-  ce  fpécifique  , 6c 
même  d’en  exagérer  les  vertus,  fit 
revivre  en  France  l’ufage  du  quin- 
quina. On  en  fit  un  fecret  que  l’on 
vendit  très-cher  à Louis  XIV,  6c  ce 
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prince  le  publia  auflitôt.  Depuis  cette 
ipooue  rtit'age  en  eft  devenu  général. 
W'.feroit  beaucoup  à déflrer  qu’on 
•*  permît  eti  France  l’entrée  de  l’é- 
corce de  cet  arbre,  qu’autant  qu’elle 
ftroit  de  bonne  qualité. 

- Cette  écorce  eft  compare , ino- 
dore, rougeâtre,  d’une  faveur  araè- 
t-e , & médiocrement  auftère.  Ré- 
duite en  poudre  6c  donnée  A haute 
tlofc , elle  réveille  , dit  M.'  f'itet 
dans  fa  Pharmacopée  de  Lyon  , les 
forces  vitales  & mufculaires  , pro- 
duit dans  la  région  épigaft'riquè  une 
efpèce  de  conftriéHon  (paiînoditjuc, 
peu  douloureufe  , momentanée  ; 
e\cite  une  légère  évacuation  des 
rières  fécales,  c^uté  rafement  des 
coliquMr'^«l%'l|Mlnt|^h^$'^i^  1^ 
ment  la  fueur  & le  cours 
hfs  : au  contraire,  elle  paroît  dimi- 
nuer ces  deux  évacuatious A 

dofe  médiocre,  elle  donne  rarement 
lieu  i\  des  évacuations  fenfibles , elle 
ne  fadgue*  pas  l’eftomac  , elle  ne 
porte  point  préjudice  à l’expeftora- 
tion;'‘elle  ne  'laifTe  après  fon  action 
ni  anxiété , ni  all'oibliffement  des  for- 
ces vitales  & mufculaires,  C’eft  de 
'tous  les  remèdes  connus  le  plus 
âvanfageux  pour  combattre  les  fiè- 
, vres  intermittentes,  particuliérement 
la  fièvre  tierce  6c  la  fièvre  quarte. 
En  général , le  fuccès  du  (Quinquina 
eft  plus  affuré  dans  les  fievres  in- 
termittentes , fi  les  premiers  jours 
on  adminiftre  i".  un  ou  deux  pur- 
gatifs lorfqu’il  y a indication;  x°.  les 
diurétiques  avec  les  amers  ; fi 
on  laifîe  paffer  huit  ou  dix  accès; 

fi  au  bout  de  ce  temps  on 
preferit  de  l’écorce  à haute  dofe  6c 
en  fubftance, ....  Quelquefois  elle 
convient  dans  la  phtifie  pidmonaire 
^ufçe  euiretenue  par  une  fièvre 
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intermittente  ; dans  la  toux  catar- 
rhale ancienne  & avec  redoublement, 
dans  les  fueurs  trop  abondantes , 
dans  la  gangrène  humide,  intérieu- 
rement 6c  extéricarement  ; dans  plii- 
fieurs  efpèces’  de  maladies  avec  re- 
doublement régulier L’extrait 

de  quinquina  6c  le  firop  de  quin- 
quina , propofés  pour  l’elpècc  de 
maladies  oir  l’écorce  du  Pérou  eft 
indiquée,  ne  l’emportent  point  en 
vertus  fur  le  quinquina  en  fubftance 
ou  en  infufion. 

Prene*  d’écorce  de  quinquina 
pulvériftc  6c  taniiféc , depuis  un 
■gros  ju'.qu’à -une  once  , ^délaye'e 
dans  dix  onces  d'eau,  à prendre  en 
deu^  verrées  le  matin  à jeun,  6C  en 
lapant  urfe  demi-heure  d’intervalle 

la 

même  dofe  le  fecdlW'iS  le  fViCème 
jouf  ; enfu'te  diminuez -la  p^^ra- 
dation  jufqu’au  huitième.  Cett^rftéi*-^ 
thode  doit  cependant  varier  fulvant 
l’efpèce  de  fièvre  intermittente  , 
le  tempérament  8c  l’ilgc  du  ma- 
lade. 

Les  uns  aiguifent  le  quinquina 
avec  le  fel  ammoniac,  d’autres  avec 
les  Tels  neutres;  pKifieurs  avec  des 
aromatiques  amers.  Les  avantages 
de  ces  divers  mélanges  ne  font  poict 
démontrés  par  l'obiervation.  Prenez 
de  quinquina  concaffé  depuis  demi- 
once  jufqu’A  deux  onces  ; d’eau  de 
rivière  filtrée , ou  de  vin  généreux , 
fuivant  l’indication  , huit  onces  ; 
faites  macérer  au  bain  r marie  pen- 
•dant  douze  heures;  paflez,  adminif- 
trez  la  co'ature  en  deux  verrées , 
le  matin  à jeun  ; enfuite  procédez 
pour  l’adminiAraiion  de  cette  infu- 
fion comme  pour  celle  du  quin- 
quina pulvérifé. 

Prenez  de  quinquina  grofCèrement 
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fiWIvériÆ,  une  livre;  d’eau  de  rivière  maiTës  en  forme  d’oeufs,  il  eft  «»*-:• 
filtrée,  quatre  livres;  faites  maccrer  touré  de  ^vingt  étamines  arrangées 
au  bain-marie  pendasit  ^8  liciires  ; fyinmétriquement  en  Le  calice 
filtrez  rinfiiflcn  à travers  du  papier  efl  repréltnté , vu  de  face  & divifé' 
gris;  faites  fondre  au  bain-marie  fix  en  dix  parties  dont  cinq  longue^  SC- 
livres  moins  quatre  onces  de  lucre'  cinq  courtes, 
blanc  dans  trois  livres  de  cola-, 
ture  f & vous  aurez  le.fiiop  de 
quinquina  que  l’on  donne  depuis 
une -once  )ulqu’<k  cinq  onces,  feul 
M délayé  dans  partie  égale  d’eau. 


Fruit,  Le  piilil  devient  un  fruit  D«iv 
presque  tond  ; les  ovaire»  devenus-, 
autant  de  capiules,  donnent  chacun*, 
une  graine  E.  , , , 

FtuiUe*  ; portées  par  des  pétiole** 
f^teSfiévaporêr  dapf  une  étuve  , , digitées  , velues  , crénelées  en  leur»^ 
fur  des.  afiiettes  d^  ference  onde  bords;  cinq  foliole*  font  portées  par 
porcelaine , l'infuHon  de  quinquina:  le  même  peiiole , d’ob  (ni  viwt  Is'. 
préparé  & filtrée  comme  ci-deffus,  nom  de  Quinu-futille.  ,r  . , 

jufqu’à.yonfillaiice  d’extrait  folide;  /foci/rr;  longue , fibreufeivnoirâtr** 
détachez  l’extrait  ièç  avec  la  pointe  en  dehors,  rouge  en^dedans..'.- 
$uii  couteau  & vous:,  anrez  l’entrait 

dq  qu’Mquina,  îa^Pnte 'IBr 

: J’-.:'-  ^ace  , & elle  Mûrit  en  mai  ôd, 

UTLIE!  (^Plan-  fuin. 

Tournefort  la  place  Propriécti.  La  racine,  la  feule  par-- 
epticnie  leéliun  de  la  fixième  tié  enqiloyée  en  médecine  ,--a'un«». 
«laffe,  qui  contient  les  fleurs  de  plu-  faveur  aflringçnie.  Elletefl  vulnc-' 
fmirs  pièces  régulières  &i  en  rofe  , raire  , aflringente  fie  fébrifuge.  Oa" 

l’emploie  en  décoéüons  fie  en  tifaaes;- 
mais  auparavant  on  en  enlève  l’c-*: 
corce  bnuie,  fie  l’oOconferve  fic-l’ocl 
fut  -fiécber  .la  fteonde-  écorce.  ,Uaj 


donc  le  pillil  devient  un  fruit  com- 
polc  de  plufieurs  lemences  difpofées 
en  manièie  de  tête  , fie  il  l’appelle 
quinque  fijlium  majui  , mpcrïs.  Voi>“ 


Linné  U nomiqe  poitntUU  reptatuf^^  gros  dccelte  rac'uie  réduite  rn  pou--r' 
fie  la  ciafle  dans  Ticolandrie  poligy-  ^ dre  &i  donnée  dans  un.^ verre  d’eau- 
«ie.  . , avant  l’accès  , a fouvent  guéri  de 

Fleur:  compofée  de  cinqpétales  A,  la  fièvre  intermittente.  On  l'emploie' 
prefque  tonds  , adhérens.  ainii  que  avec  ftKcès  dans  les  cours,  de,  ven<o 
les  étamines  à un  calice  E V prelque  tre  Si  dyflenttrie»  , e»  la  dunnantk 
découpé  en  dix;. les  découpnres  al-  en  tiiane  è la  doit  d’une  once  daoei 
teenes  Si  recourbées. -Le  pilÈl  C ef{  trois  chopioes  d’eau  réduites  aux- 
cpispofé  de  foix;inte  ovaires-,  ra-  doux  tiers.-  - , . . . • > 
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.ABAISSER.  On  rabailTe  un  ar- 
bre, une  branche , dans  deux  cas.,  ou 
quami  ils  montent  trop  haut,  PR 
quand  ils  font  trop  foibles.  Dans  Iç 
premier  cas , c’eft  une  preuve  que  l’ar- 
bre prend  trop  de  force , Sc  que  la 
|;rofleur  &C  la  longueur  des  branches 
ne  font  plus  en;  proportion,  avec 
’ la  force  du  tronc  , ce  qui  arrive 
prefque  toujours  lorîqua  le  pépi- 
HiériÛc  fe  hâte  trop  de  former  la 
de  l’arbre  , en  l’émondant  de  fe#' 
|irl|||^rpni  ^ iRi  ||ini|^r~pl'|(r''"*  de. 
les  raccourcir  afio  qipB  re^nugçt- 
la  fève,  & qu’elle  ne  fe  porte  pas 
avec  impétuofité  vers  le  fommet. 
Si  cette  tige  eft  fluette  & que  les 
branches  la  gagnent,  il  vaut  infini- 
ment mieux  la  rabaiffer,  la  ravaler, 
la  recèper  â un  pouce  de  terre,  ôt 
garnir  la  plaie  ' avec  l’onguent  de 
Ss , Fiacre.,  La  poulTc  qui  provient 
Tannée fuivante , eft  forte,  nerveufe, 
droite  6c  prend  du. corps.  Parvenue 
à une  certaine  hauteur  , on.  en 
pince  le  fonjmet  û on  la  trouve 
encore  trop  n^aigre,  on  fe  con- 
tente de  raccourcir  fes  bourgeon#^ 
mais  à mefure  que -fa  tige  devient 
arbre  , qu’elle  prend  du  corps,  on 
fapprime  graduellement  lés  bour- 
geons inférieurs  , pour-  ne  laiflcr 
enfin  que  ceux  du  fommet.  Si  on 
ne  fuit  pas  exaûement  cette  marche, 
on  aura  beau  aflujettir  ces  arbres 
grêles  par  des  tuteurs , on  fera  tou- 
p>urs  dans  la  crainte  de  .voir  la  tête 
difproportionnée  au  tronc,  abattue 
par  le  moindre  • coup  de  vent , ou 


les  branches , qui  la  forment  s’in- 
cliner çï  & là.  . i , 

Dans  le  fécond  cas  , on  rabaifle 
ces  branches  afin  que  la  fève  reflue 
dans  le  tronc  & augmente, fa  force.» 
les  branches  rabaiftiées  produilént  de 
nouveaux  bourgeons  qui  modèrent 
l’impcuiofiié  de  la  fève  , & i’era- 
pêcbent  defe  porter, 'comme  aupa- 
ravant, à une  feule  extrémité.  ■ 

On  appelle  encore  rabailTer  une 
branche,  lorfque  de  verticale  qu’elle 
Ctoit,  on^la  dirige  fur  l’angle  de 
«f^degrés  quelquetbii  forcé 

dansleTwifres  (poids 

en  efpalier,de  rab^UJr  des  bl^ches 
fur  la  ligne  prefqu’hôrizontale,  ato,de 
modérer  le  cours  de  la  fève  6i  dè'  mefr 
tre  plutôt  l’arbre  à fruit,  par  exemple 
lavlrgoulcnlc;  mais  on  ne  ferojt  pas 
dans  ce  cas  fi  cet  'arbre  avoit  été 
planté  à 20  ou  a ^ pieds  de  diftance 
de  l’arbre  voifin , & fi  à chaque 
taille , au  lieu  de  rabaifl'cr  fes  bour- 
geons à un  oeil  ou  deux , on  leur 
avoit  laiffé  pnfque  toqte  leur  éten- 
due, ou  du  moins  fi  oome  Içs  avoit 
arrêtés  que,  dans  Teudroit  où  ils 
commencent  fenfiblemenl  à diminuer 
de  grolleur,  J'ai  dit  cent  fois , & je 
tcpéreiai  fans  ceft'e,  que  la  nature 
ne  feit  pas  produire. de  magnifiques 
bourgeons  aux  arbres  en  efpalier  , 
en  gobelets,  &c»  pour  donner  au 
jardinier  le  plaifir  de  les  couper  & 
d’avoir  du  fagotage.  Ne  laifti-z  aux 
arbres  fur  franc  que  les  quatre  mères- 
branches  , & taillez  longs  les  bour- 
geons, en  les  dirigeant  fur  Tangle 

de 
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île  45  degrés , & relativement  à la 
mère  branche  d’oh  ils  panent  , 
& qui  doit  elle-même  être  dilpofée 
fur  ce  même  angle  de  45  degrés. 
Les  propriétaires  veulent  trop  tôt 
jouir,  les  pépiniériftes  trop  tôt 
vendre  leurs  arbres.  Voilà  l’origine 
première  de  tout  rabaiifement. 

V - e 

'RABATTRE.  C’eft  unir  la  terre 
qui  a été  billonnée.  ( ConfuUt^  le 
mot  Billon  ) On  peut,  quant  à la 
conduite  des  arbres , appliquer  au  mot 
tabatire  , ce  qui  a été  dit  ci-defTusi 

RABOUGRI.  Mot  qui  défign»  des 
trbres  foulFrans,  mal  venans , qui  lan- 
guirent & ne  profitent  pas.  Plufîeurs 
caufes  concourent  au  rabougriffement 
del’arbte^c  oop^lStidire  en  généatd^ 
que  ÆTOtféneur. 

Lea^cBo»  des  fruits  à noyaux 
fonjfriettes  à être  attaquées  par  des 
^^ifwBles.  La  blefTure  qu’ils  leur  font 
occafionne  des  /oa;>ej  , ( confulte\^ 
ce  mot  ainfi  que  celui  Amandier.) 
ces  loupes  groflilTent , fe  multiplient 
en  raifon  des  bleffures , & leur  ac- 
croill'ement  abforbe  une  grande 
partie  de  la  fève  à mefure  qu’elle 
delcend  des  branches  aux  racines  , 
& vicie  l’autre  partie  qui  rentre  dans 
le  torrent  de  la  circulation.  Aufli 
tout  amandier  , abricotier , prunier 
& pêcher , dont  les  racines  (ont  in- 
feéiées  de  loupes , rahougriffAit  plus 
ou  moins  vite  en  raifon  de  la  mul- 
tiplicité & du  volume  de  ces  loupes. 
Je  crois  avoir  obfervé  plufieurs  fois 
que  la  terre  qui  çnvironneces  loupes, 
ces  excroiuances  fpongieufes  , eft 
beaucoup  plus  fraîche , plus  mouillée 

Sie  celle  qui  environne  les  racines. 

ans  ce  cas , il  ne  ferait  pas  fur- 
arenant  que  ces  excroiÆtnfes  fuffeot 
Tmt  FUI. 
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autaftt  de  canaux  par  lefquels  U 
lève  s’échapperoit  au  dehors.  Au 
lürplus,  je  ne  préfente  cette  affertion 
que  comme  une  conjeÛiire  qu’il  eft 
bon  de  vérifier  de  nouveau.  Le  ftul 
remède  coniiile  à fupprimer  les  racines 
attaquées , & à donner  un  bouillon 
à l’arbre , c’eft-à-dire  un  bon  arro- 
fement  d’eau  de'fumier.  * 

La  larve  ou  ver  du  hmineton , 
( confuàt[  ce  mot  ) ainfi  que  celle 
du  moine  ou  rhinocéros,  attaquent 
fouvent  les  racines  & s’infinuentdans 
leur  intérieur , où  elles  rongent  la  par- 
tie ligneufe  & tendre;  un  arbre  ainfi 
attaque  devient  rabougri.  Creufer 
au  pied  de  l’arbre , découvrir  les 
racines  avec  précaution,  tuer  l’i 
feûe  , logçjgent 

(Je  l’argil^BSEn  pOTÎe  , refoucher  13 
foffe  Ôc  arrofer  comme  ci-deffus, 
voilà  le  remède. 

Un  coup  de  foleil  qui  furvient  après 
une  pluie,  delsèche  fouvent  une  partie 
du  tronequi  eft  expofé  à foh  aélivité  ; 
dès-lors  le  cours  ordinaire  de  la  fève 
eft  ralenti  & fufprndu  dans  certe 
partie  par  Poblitération  des  canaux. 
La  fève  montoit  auparavant , par 
exemple , avec  une  force  comme  10, 
mais  la  moitié  de  fes  canaux  eft  obs- 
truée, elle  ne  peut  donc  plus  monter 
qu'avec  une  force  comme  cinq  , 
& par  conléquent  diminuer  de  moitié 
la  nourriture  de  la  partie  fupérieure; 
mais  la  fève  qui  étoit  dans  cette 
partie  fupérieure  , ne  pouvant  toute 
redefeendre  aux  racines,  abftraûion 
faite  de  celle  qui  s’échappoit  par  la 
tranfpiration  , cette  fève  ftagnante 
vicie  celle  qui  monte,  & dès-lors 
celle  qui  defeend  pendant  la  nuit  eft 
également  viciée , julqu’à  ce  que 
rlquilibre  foit  rétabli  entre  la  fève 
afceodaate  & la  fève  defeendante; 
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enfin  , jufqu’à  ce  qu’il  monte  une  U eft  facile  de  comprendre  que  ù 
égale  quantité  de  fcve  & de  bonne  ces  galeries  font  rcultiuKéfS,  pro- 
qiialité,  l’arbre  foufire  & fe  ra-  portion  gardée  avec  la  force  de 
bougrit.  Enlever  jufqu’au  vif  avec  l’arbre,  le  cours  de  la  fève  doit  être 
le  tranchant  de  la  ferpctte  toute  la  altéré  , & par  conféquent  les  prin- 
partie  de  l’écorce  racornie  & atta-  cipes  de  vie  diminués  dans  l’arbre; 
quée  par  le  coup  de  foleil , eft  le  feul  de  là  le  rabougrifleinent  ou  la  mort 
moyen  de  remédier  à cet  inconvé-  fi  le  mal  eft  confidérable. 
nient.  L’onguent  de  S.  Fiacre  mis  fur  La  manière  de  planter  les  arbres 
la  plaie  y entretient  de  la  fraîcheur,  & la  nature  du  fol  contribuent  fin- 
ainfi  que  le  linge  dont  oa  enveloppe  gulièrcmcnt  à les  faire  rabougrir  , 
le  tronc  pour  maintenir  l’onguent:  i°.  lorfqiie  la  greft'e  eft  enteirée; 
peu  à peu  l’écorce  fe  régénère , 6i  i“.  lorique  la  greflè  fait  bourrelet  ; 
l’arbre  reprend  la  première  vigueur.  3°.  lorfqiie  le  liijet  eft  trop  foible 
La  mouche  menuf-ère , ainfi  que  8c  le  fol  trop  fort , trop  tenace  ; 
pluficurs  autres  inftcles  , dé^JOlent  4“.  Jorfque  les  racines  ont  été  , fui- 
iouvent  leurs  œufs  fous  l’écorce  des  vant  la  marotte  généraV , mutilées 
■rbres  ; ces  œuf.  écloiènt , prodiii-  8c  raccourcies  fous  prétexte  de  les 
fent  . une  larve  ou  ver.  Ceux-  de  cer-  rafraîchir. 

taines  cfpèces  ne  travaillent  qu’entre  La  greffe  enterrée  fait  éponge , Sc 
l’écorce  8c  l'aubier,  & y creufent  ne  reflemble  pas  ma! , quant  à l’effet, 
des  galeries  en  mâchant  la  fubftance  aux  loupes  dent  il  a été  queftion 
«le  tous  deux  ; quelques-uns  pénè-  ci-dtffus.  Far  la  greffe,  les  filières  ou 
irent  dans  la  fubftance  mênie  du  canaux  direéb  de  la  lève  font  inter- 
bois, 6c  y travaillent  avec  ardeur  8c  rompus  , ÔC  leur  oblitération,  en 
fécuritc.  Cependant  ces  mineurs  partie , ne  laiffe  monter  qu’une  fève 
laillent  toujours  des  traces  de  leurs  plus  épurée;  mais  lorfque  la  greffe 
dégâts,  telles  font  les  fciures  que  eft  enterrée,  elle  abforbe  une  portion 
l’on  voit  eux  pieds  des  arbres  direc-  de  l’humidité  de  la  terre,  & cette 
tement  fous  le  débouché  par  oü  portion  n’étaot  pas  allimilée  à la 
l’animal  les  a expulfées  de  fa  re-  nature  de  la  fève  , élaborée  Sc  tra- 
traite.  Avec  un  fil  de  fer  bien  re-  vaillce  par  le  levain  contenu  dans 
cuit  6c  fcniple,  on  fonde  la  profon-  les  racines,  introduit  dans  le  torrent 
deur  de  la  galerie , & en  l’enfonçant  de  la  circulation  une  fubftance  étran- 
on  perce  l’animal.  Si  la  galerie  eft  gère  dont  l’arbre  ne  peut  fedébarrafl’er 
fimplcmcnt  entre  l’écorce  6c  l’aubier,  que  très  à la  longue  par  la  tranfpi- 
on  le  connoît  à la  couleur  rouffe  ration  ; mais  comme  cette  fubftance 
& différente  de  celle  que  l’écorce  étrangère  fe- renouvelle  fans  ceflé , 
avoit  auparavant  ; alors  on  ouvre  le  mal  augmente  infenfiblement,  Sc 
cette  écorce  avec  la  ferpette,  on  en  l’arbre  rabougrit.  J’a^dit  que  la  greffé 
détache  toute  la  partie  morte,  &on  enterrée  reffembloit  aux  loupes;  la 
remplit  la  cavité  ave  l’onguent  de  comparaifon  n’eft  pas  abfoluroent 
S.  Fiacre , qui  fert  encore  à recouvrir  exaûe,  puifque  celles-ci  repouffent 
les  bords  de  l’écorce  faine  qu’on  l’humi^té  en  dehors,  6c  que  celle-là 
vient  de  féparer  de  l’écorce  morte,  abforbe  l’humidité  de  dehors  en  dcr 
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dans;  mais  dans  l’iin  & l’antre  câs.  Si  oiÉplame  des  arbres  greffés  fur 
toutes  deux  nuifent  à la  végétation,  coignafiier  ou  fur  paradis,  fi  ces  arbres 


«.  V O r » 

Jamais  un  arbre  dont  la  greffe  fait  font  fans  pivot,  fi  leurs  racines  font 


bourrelet  ne  profpèrera.  Le  pépi-  écourtées , enfin  fi  un  tel  arbre  eft 
.niérifie  , au  lieu  d’attendre  que  le  planté  dans  un  fol  tenace  & compaü, . 
fnjet  foit  en  état , par  fa  grolléur,  de  comment  veut-on  qu’il  y réufliffe? 
recevoir  la  J ce  mot)  Pendant  la  première  année,  il  fra- 

âu  lieu  de  le  receper  & d'attendre  vailleia'à  réparer  la  fottifc  du  Jar- 
à greffer  fur  la  nouvelle  pouffe  de  dinier  ; il  poullera  quelques  chevelus 
l’année  luivànte,fc  hAtemal  àpropôs,  dans  une  terre  qu’il  trouvera  ameublie 
pour  gagner  du  temps  & pfour  promi^  par  la  fouiüe  ; l’année  d’après,  cette 
tement  vendre  Ibn  arbre.  La  greffa  terre,  ferrée- par  foi»  propre  poids 
fcnle  travaille,  la  fève  s’y  porte  avec  & par  les  pluies,  aura  repris  fa  pre* 
impétuofité , mais  ne  pouvant  redei-  mière  ténacité  , & les  chevelus  ' 


la  l»fe  de  la  greffe  groflit  & forme  teronraveclangaeurpendam  quelques 
un  bourrelet  au  dcûus  du.  pied.  S’il  années;  leur  tronc , leurs  brai 
ne  redefeendoit  que  la  même  quantité  fe  l’at 

de  fiuid^^  cft  wpi|Méc  pendant^*-.  phère'e^ffiffireWment  humicfl  , 
jour,  aOTiwt  pas  lieu  ; voilà  des  arbres  rabougris.  Les  arbres 

mais  fwnm^ue  pendant  la  nuit  les  fur  franc  conviennent  feuls  à un  fem- 
feupés  afpirent  une  certaine  quantité  blable  terrain , &c  encore  faut-il  qu’ils 
(SlBmldité  de  ratmofphcre,  qui  fe  aient  leur  pivot  & toutes  leurs  racines, 
mêle  avec  la  lève  defeendante  pen-  Les  arbres  rabougriffent  également 
dant  la  nuit,  & augmente  d’autant  dans  les  terrains  trop  humides,  les 
fon  volume.  Il  en  eft  de  ces  greffes  racines  chanciffent,  la  fève  eft  trop 
comme  des  ligatures  feites  trop  for-  aqiieufe, &fesprincipestropdélayés; 
tement  du  tuteur  contre  le  troi»c  du  dès-lors  la  végétation  eft  perpétueile- 
jeiinearbre.  L’écorce  preffée  & ferrée  ment  contrariée,  &c  l’arbre  rabougrit 
ne  permet  pas  le  libre  cours  de  la  plus  ou  moins  vite  fui  vaut  le  plus  ou 
fève  , de  au  defflis  de  la  ligature  il  moins  de  qualité  qu’a  la  féve. 

<è  forme  un  bourrelet;  les  ccrifiers  Parla  raifon  contraire,  les  arbres 
y font  fort  filjers.  Il  eft  rare  qu’un  rabougrilVent  également  dans  les  ter- 
abricotier,  greffé  far  un  prunier  trop  rains  trop  fecs  , trop  graveleux, 
jeune,  ne  faffe  pes  bourrelet;  qu’une  trop  maigres , leurs  branches  font  en 
greffe  levée  fu»  urt  franc , 8c  placée  râilbn  de  leurs  racines,  & les  ra- 
furtincoignaÆcr,neproduifoUmôme  cines  font  plutôt  Tio.ivries  & en- 
effïf , ainû  que  fur  un  paradis;  &c,  treteniies  par  les  feuilles  que  celles- 
Qitoi  quM  en  -foit,.  un  propriétaire  ci  par  les  racines.  L’équilibre  de  la 
ne  deét , dans  aucun  cas  admettre  un  lève  montante  èc  defeendante  ne  s’y 
arbre  dont  la  greffe  fait  ou  menace  trouve  plus , il  faut  donc  que  l’arbre 
de  faire  bourrelet.  Sans  cette  prb-  fouffre  & rabougriffe. 

Caution,  il  eft  sûr* d’avoir  bientôt  * C’eft  à-  tort  que  l’on  voudra 
des  arbres  rabovigris,,..  - '-1  contrarier  la  r.ature,  imitons- la  ; ne 


cendre  aux  racines  avec  la  meme  faci-  n’auront  plus  la  force  de  la  pénétrer 
lité,  par  le  peu  de  diamètre  du  pied,  & de  s’étendre.  De  tels  arbres  végé- 
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Ïi’açons  dans  chaque  terr»n  que 
'arbre  qui  lui  convient , nous  le- 
rons  bûrs  alors  de  voir  nos  travaux 
couronnés  par  le  fuccès  , & de 
n’avoir  pas  en  pure  perte  dépenfé 
beaucoup  d’argent. 

RACHITIS.  Médfcinf.  rurale. 
Maladie  qui  attaque  les  os  des  enf'ans , 
y caiife  d(  s protubérances , des  cour- 
bures , & des  difFormités,  & que  l’on 
conroît  aufli  fous  les  noms  de  chanrt, 
ou  nnuurt  des  enfans. 

Le  rachitis  n’a  pas  été  connu  dans 
les  premiers  temps  de  la  médecine. 
Hippocrate  n’en  fait  aucune  men- 
tion. On  ne  trouve  aucune  preuve  , 
-^cun  témoignage,  que  cette  maladie 
fe  foit  jamais  montrée  cbcides  an- 
ciens grecs,  ni  chez  les  anciens  ro- 
mains. On  ne  la  voit  en  effet  décrite, 
ni  dans  Ctlfe , ni  dans  Galien , ni  dans 
Ceelius  Aurelianus , ni  dans  Paul  t£E- 
gine , ni  dans  Atéue.  Elle  n’a  été  d’a- 
bord connue  qu’en  Angleterre  oit  elle 
a pris  naiffance  vers  le  milieu  du  fei- 
zième  (iécle , & GUJfon,  médecin  an- 
glois , eft  le  premier  qui  en  a donné 
l’hiftoire.  Si  qui  nous  a appris  qu’elle 
commença  à exercer  Tes  cruautés  dans 
les  provinces  occidentales  d’Angle- 
terre , & qu’elle  étendit  enfuite  fes  ra- 
vages fur  tous  les  pays  feptentrionaux 
de ï’Europe.Les  enfans  furent  les  feules 
viâimes  que  cette  maladie  immola  à fa 
fureur.  Le  rachitis  eft  aujourd'hui  re- 
gardé comme  une  maladie  endémique 
dans  les  pays  du  nord  ; les  provinces 
méridionales  de  la  France  n’en  font 
point  exemptes.  On  n’a  pas  encore 
pu  découvrir  comment  elle  y a été 
tranfmife  : elle  y eft  devenue  très- 
commune  , Si  on  peut  alTurer , fans 
craindre  de  fe  tromper  , qu’il  y a 
bien  près  du  quart  des  enOuis , de- 
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puis  leur  (ixième  mois,  jufqu’à  troti 
& même  cinq  ans  , qui  en  lonr 
infeélés. 

Le  rachitis  eft  une  maladie  ternble 
pour  les  enfans.  Le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  en  font  atteints  , fuc- 
combe:  l’art  peut  y apporter  quelque 
remede,  & la  combattre  fou  vent  avec 
quelque  avantage.  Mais  pour  y par- 
venir , il  eft  de  la  plus  grande  utilité 
de  çonnoître  les  différens  fymptômes 
qui  la  caraélérifent  Si  l’accompagnent.' 
Pour  l'ordinaire  , les  enfans  rachi- 
tiques ont  les  facultés  de  l’ame  dé- 
veloppées de  bonne  heure , un  efprit 
vif  Si  pénétrant.  Si  de  l’intelligence  ; 
ils  faififtcnt  avidement,  Si  conçoivent 
parfaitement  bien  tout  ce  qu’on  peut 
leur  dire  de  relatif  à leur  âge  ; ils  ont 
enfin  les  organes  des  fens  bien  dif- 
pofés  ; leur  teint  eft  fleuri , la  face 
pleine  Si  bien  nourrie  ; la  tête  fort 
greffe  , Si  nullement  proportionnée 
aux  autres  parties  du  corps  qui  font 
maigres,  exténuées.  Si  pour  ainfi  dire 
atrophiées.  11  y a toujours  chez  eux 
une  tendance  d’humeurs  vers  la  tête  ; 
aufli  ont-ils  les  veines  jugulaires  Si 
les  artères  carotides  très-faillantes.  La 
fontanelle  relie  long-temps  ouverte , 
les  jointures  fe  nouent  Si  fe  courbent 
plus  fouvent  autour  des  poignets  que 
près  des  malléoles.  Les  côtes  font  une 
faillie  Si  fe  courbent  aufC-bien  que  l’é- 
pine du  dos  ; Si  ce  vice  très-confidé- 
rable  dans  cette  dernière  partie , rétré- 
cit la  poitrine  par  derrière , Si  la 
porte  en  pointe  fur  le  devant. 

A tous  ces  fymptômes  fe  joignent  par 
la  fuite  la  pâleur  Si  la  boumffure  du 
vifage  ; le  ventre  fe  porte  en  dehors  ; la 
peau  ne  tarde  pas  à devenir  flafque 
à perdre  fa  couleur  naturelle  , Si  à 
retenir  l’impreflion  des  doigts  quand 
on  la  touche.  Les  jointures  des  o( 
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fe  gonflent  , & excèdent  de  beau- 
coup le  niveau  de  la  peau  ; leurs 
■dpiphizes  augmentent  en  volume  , 
fanJis  que  le  corps  de  l’os  eft  délié 
& diverfement  recourbé. 

A mefure  que  ces  enfahs  gran- 
diflent  & que  le  mal  s’invétère  (i), 
de  nouvelles  facultés  découvrent  en 
eux  de  nouveaux  maux.  Dans  le 
temps  , où  fuivant  l’ordre  de  la  na- 
ture , & les  loix  de  l’éducation  , 
l’ufage  des  pieds  leur  eft  accordé  , à 
peine  peuvent-ils  en  profiter  ; quel- 

2ues  pas  les  fatiguent  ; leurs  jambes 
nervécs  , engourdies  au  moindre 
mouvement , ne  leur  permettent  pas 
de  courir,  d’aller , de  venir , de  fauter, 
& de  fe  livrer  aux  jeux  & occupa- 
tions de  leur  âge.  On  les  voit  aiiffi 
en  choiflri^quelsjpi0%^ent  vaqtiSf' 
étant  aJ||^'M||u^  bras  pas  plus 
dé  fÿ(W.  IlsTfe  fauroient  vaincre  la 
^us^eiite  réfiftance  , & leur  col 
3eiïé  ne  foutient  qu’avec  peine  le 
poids  coniidérable  de  leur  tête  , 
groflie  , qui  chancèlle  de  côté  &c 
d’autre.  A ces  fymptômes  propres  au 
rachitis,  fe  joignent  en  divers  temps, 
la  dentition  difficile,  des  dévoiemens 
prefque  continuels  , des  fueurs  fré- 
quentes, difficulté  de  refpirer  , di- 
geftions  laborieufes , Sc  enflnil  fur- 
vient  une  fièvre  lente  qui  hâte  le  fu- 
nefte  coup  d’une  mort  prématurée.  ' 
Une  infinité  de  caules  peut  donner 
naiftance  au  rachitis.  Les  parens  in- 
feâés  de  virus  vénérjen , engendrent 
communément  des  enfans  rachitiques. 
On  a de  plus  obfervé  qu’il  y a moins 
d’enfàns  rachitiques  & mal  conformés 
dans  les  petites  vjlles  & les  cam- 
pagnes, que  dans  les  grandes  villes 
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oui  font  toujours  les  théâtres  de  la 
débauche , & de  la  dépravation  des 
bonnes  mœurs.  Quoique  ce  foit 
peut-être  parler  trop  généralement , 
dit  M.  Lorry  , dans  ton  Traité  dos 
maladies  cutanées , que  de  toujours 
déduire  cette  maladie  du  vice  véné- 
rien, cependant  il  n’y  a pas  ^homme 
un  peu  inftruit  fur  cette  matière , qui 
ne  convienne  que  ceux  qui  ont  eu  la 
vérole , ont,  la  plupart  du  temps , des 
enfàns  rachitiques  : ces  enfans  font 
fi'  imprégnés  d’un  rrucus  acide  & 
abondant , que  le  fuc  ofieux  ne  peut 
parvenir  chez  eux  a ime  confiftance 
l'olide  & comme  calcaire  : au  con- 
traire , il  n’acquiert  qu’une  texture 
mollafle  & féléniteufe.  De  lA  vi 
eue 

-t^ot priva  de  force,  prominent  de 
toutes  parts,  &ne  forment  que  des 
appuis  très-foib!es  qui  ne  peuvent 
foiitenir  le  poids  du  corps;  caufe  de 
la  figure  informe  qu’ils  prennent. 

ün  air  froid  , épais  , nébuleux  , 
marécageux , & chargé  des  vapeurs 
cralTes , comme  celles  du  charbon  de 
pierre  , déterminent  cette  maladie  ; 
on  peut  dire  Sc  donner  pour  preuve 
de  ce  fait , que  le  rachitis  eft  non- 
feulement  très- frequent  à Londres, 
oh  l’air  eft  une  efpèce  de  cloaque 
épais  , rempli  d’exhalaifons  , & des 
vapeurs  de  charbon  de  terre  , mais 
encore  dans  certains  endroits  des 
provinces  méridionales  qui  avoifi. 
nentles  étangs,  Içs  marais^  les  grands 
fleuves,  & les  rivières. 

Mais  les  caufes  les  plus  ordinaires 
du  rachitis , font  prefque  toujours  le 
peu  de  foin  qu’on  donne  aux  énfans  , 
& la  barbare  habitude  oh  l’on  eft 


( i)  Diétionnaire  des  Sciences. 
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dans  certains  pays , de  tenir  les  enfâns 
einniaiUotés  & trop  ferres  avec  des 
bnnJes.  Qu’arrive- t-il  ? qu’une  pa- 
reille convptclfion  , en  s’oppoùnt  à 
la  libre  circulation  des  fluides , em- 
pêche l’égale  diflribution  du  fuc 
nourricier  dans  toutes  les  parties,  & 
leur  accroiffcnicnt  ne  fe  faifam  plus 
dans  la  même  proportion,  une  par- 
tie acquiert  trop  de  volume , tandis 
qu’une  autre  demeure  petite,  & com- 
me atrophiée. 

Dans  le  nombre  de  ces  caufes, 
il  fiut  encore  admettre  le  défaut  de 
propreté,  & d’une  bonne  nourrice. 
Les  enfiins  fa  reflêntent  bientôt 
des  qiulités  pernicieufes  d’un  lait 
reurni  par  unfe  nourrice  colère, 
ivrûjpsa,  ii)tiiui)i  iiiMi  , de 

vérole , d’écrouelles  , ou  du  vro 
tabifique  ; qui  cachera  fouvent  aux 
parens  fa  groffelTe  , dans  la  crainte 
de  perdre  le  falaire  qu’elle  reçoit 
tous  les  mois  , pour  la  nourriture 
de  l’enfant  qu’on  lui  a confié , au- 
quel elle  donnera  un  lait  gâté,  cm- 
poifonné,  qui  fera  bientôt  pour  cet 
infortuné , la  fource  du  rachitis  , ou 
d’iine  infinité  d’autres  maux  cruels. 

Le  rachitis  dépend  quelquefois  des 
différentes  chutes  qu’on  laiffe  faire 
fur  le  dos  des  eofans,  Sc  des  fautes 
que  les  nourrices  commettent  jbur- 
4inellemcnt,  en  les  portant  entre  leurs 
bras,,  dans  une  fituation  gênée  qui 
leur  tient  l’épine  du  dos  courbée, 
& les  jambes  inégalement  tendues. 

La  mauvaife  fanté  des  pères  & 
des  mères  eft  encore  une  des  caufes 
de  cette  maladie  ,'  furtout  lorfqu’ils 
font  d’une  conftitution  foible  , & 
relâchée,  qu’ils  mènent  une  vie  oi- 
live  , moüe  & fédentairc,  & ne  fe 
livrenfâ  aucun  genre  d’exercice' T 
lôrfqu'ils  fe  nourriifcnt  d’alinjcns 
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groflîers,'  vifqueux  , & de  difflcife 
digeflion  ; toutes  ces  chofes  con- 
courent à leur  faire  procréer  des  en- 
fâns foibles  , valétudinaires  , qui  fe- 
ront infeélés  du  rachitis , ou  de  toute 
autre  maladie  également  psruicieufe. 

L'exiflence  des  ’ fletirs  bianches 
dans  les  mères,  eff  une  autre  caufe 
quu  Vanfviittn  regarde  comme  très- 
"énergique les  enfans  , dit  ce  cé- 
lèbre médecin  , conçus  d’une  mère 
fujette  à des  fleurs  blauches  opiniâ- 
tres &c  acrimonieufes , font  atiaqués 
cTun  rachitis  très-malin  , & qu’on 
n’a  .encore  guéri  que  très-rarement 
jiifqu’ici. 

La  petite  vérole , la  rougeole , une 
dentition  düHcile  & doulouretife , 
la  préfence  des  vers  dans  les  pre""- 
nlièrcs  voies-Ç'^fc  rcperç^ijfflon  de  la 
gale  , de  la  teigfl^  .det  da^es , ££ 
autres  maladies  cutanées,  Tmoque- 
luche  &la  foiblelTe  naturelle  dîntm-. 
pérament , difpofent  au  rachitis. 

U confie  par  l’ouverture  des  ca- 
davres des  rachitiques  , que  cette 
maladie  porte  des  impreftions  fâ- 
cheiifes  fur  totis  les  vifeères , Sc 
y laiffe  les  vertiges  du  plus  grand 
défordre.  En  effet,  on  trouve  dans 
le  crâne  , une  extrême  dilatation 
des  vaiffeaux  de  la  tête,  le  ceiveau 
d'un  volume  extraordinaire-,  des 
épanchemens  entre  fa  fubrtance 
corticale  & la  dure  Sc  la  pie-mere , 
des  adhérences  entre  les  différentes 
parties  , & Ics.fttiures  des  os  de  la 
tête  défunies.Sc  très-dilatées.  Si  on 
ouvre  le  conduit  des  vertèbres,  on 
y trouve  aulîî  des  engorgemens 
entre  la  moèlle.  épinière  Sc  ce 
même  conduit. 

Il  paroît  évidemment  que  tous  les 
vifeères  du  bas-ventre  , Si  fur-tOut 
le  foie,  font  beaucoup  plus  gros  qu’à 
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yôrcHnaire  ; que  les  glandes  du  fnê> 
fentère  font  ircs-engorgccs , & qiiel- 
ouefois  (quirrheufes  : le  foie  aiiffi 
Iquirrheux  &c  adhérent  au  dia- 
phragme. 

Quant  à la  poitrine , on  y trouve  des 
attaches  très-fortes  des  poumons  avec 
la  plèvre;  le  thymus  eil  très-gorgé; 
ks  poumons  lont  à la  vérité  plus 
petits , mais  les  parois  rétrécies  de  la 
poitrine  s’oppolèm  à leur  accroif- 
fement.  On  les  trouve  en  revanche 
furchargés  d’humeurs  , remplis  do 
conci étions,  Si  il  y a quelquefois  de 
petits  abcès. 

1°.  Refferrer&  fortifier  les  folides; 
faciliter  les  digeftions  & corriger 
le, vice  des  humeurs,  font  les  deux 
principales  indications  que  l’on  doit 
avoiren  vue  poiirtra^^^avec  quelqite». 
-fuccès  ctj|i|j|^diyr^^'-. 

Le  fans  contredit,  le 

meilleur  remède  ; mais  il  doit  être 
léggf  &C  pris  des  alimens  de  bonne 
& facile  digdlion,  aiTaifonnés comme 
il  faut,  ôc  fervis  fréquemment  aux 
malades,  mais  en  petite  quantité  à 
chaque  fois. 

Un  air  pur  Ac  krein  , un  exercice 
& un  mouvement  modérés,  fontauffi 
Irès-néceflaires. 

Quant  aux  énfans  qui  font  encore 
à la  mamelle  , on  leur  fera  prendre 
du  lait  avec  modération  ; 6c  s’ils  font 
confiés  aux  foins  de  nourrices  qui 
vivent  mal  ou  qui  les  négligent  da 
côté  de  la  propreté  , on  en  changera. 
L’été  ed  la  faifon  la  plus  avantageufe 
aux  enfans  rachitiques,  fur-tont  ïi 
elle  eft  sèche  ; c’eft  alors  qu’il  faut 
kur  adminiflrer  des  bains  froids, 
afin  de  les  rafraîchir,  tout  comme 
on  doit  les  tenir  chaudement  en  hiver. 
On  leur  frottera  le  dos  tous  ks  foirs 
^vec  de  l’efprit  de  romaria  ou  avec 
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de  Pefprit  de  vin  camphré.  Les  an« 
glois  emploient  avec  beaucoup  d’u- 
tilité un  Uniment  compolc  de  deux 
onces  J’huile  de  palme , d’un  gros 
de  banme  du  Pérou,  & d’un  gros 
d’huile  de  noix  mufeade  ; d’huile 
de  gérofle  & fuccin  , de  chacun-on/tf 
gouttes,  8c de.ux  drachmes  d’elprit’de 
iel  ammoniac  ; avec  lequel  ils  font 
oindre  tous  les  jours  les  parties  at- 
feéltes. 

On  doiffaire  ufer  aux  l'achîtiqded 
d’un  vin  médicaoletftcux  fjü’on  peut 
préparer,  en'faifant  irtiufer.’î'i  froid 
des  fubilanccs  amères ’,  toniqnes; 
apéritives  &c  ftomachiques  , ttlleè 
que  le  quinquina , l’écorce  de  câprier, 
rabfinthe  , la  gentiane  , la  german^,-, 
drée,  leye^ll€s  & fleUrs  dcbétoûdK 
Ja  v^rpéJlipi^Trtl^*ra'ta(?fce'd'ÏTO/ff 
canipana , ôc  des  cloi)ortes  ; inaii 
pour  en  éprouver  de  bons  effets-,  il 
faut  long-temps  inCfter  furfon  ufage. 

D’un  autre  côté , on  ne  doit  point 
négliger  des  friâions  sèches  fur  tout- 
le  corps  de  l’enfânt , & fur-tout  fur  les 
parties  malades;  6t  pour  leur  donneè 
plus  d’efficacité , on  les  fera  avec  des 
linges  Wn  Itffivés , & imbibés  de  la 
vapeur  du  fuccin  ou  de  la  . fumée  de 
certaines  plantes  aromatiques. 

,On  peut  encore  leur  donner  de 
temps  en  temps  quelques  grains  d’îpé- 
cacuanha,S(  leur  frire  faire  ufege  d’nrié 
eau  dethubarbe,  A laquelle  on  ajoutera 
qcfelques  clous  roiultés.  En  Angle* 
terre,  on  preferit  aux  rachitiques, 
trois  fois  par  femaine , une  poudre 
compofée  de  cinq  grains  d’xthiopts 
minéral  & autant  de  rhubarbe  pulvé- 
rifée,  Ôc  deux  grains  d’efpèces  aro- 
matiques, On  fait  que  les  martiaux 
font  auffi  très-utiles.  Le  vin  chalybé, 
donné  à la  dofe  de  vingt , jufqu’à 
quvanto gouttes,  deux  fois  par  jour. 


470  RAC 
d<ms  certains  pays,  de  tenir  les  erï&ns 
emniaillotcs  & trop  ferré';  avec  des 
br.ndcs.  Q;\’arnve-t-il  ? qu’une  pa- 
reille comprdfion  , en  s’oppofant  à 
la  libre  circulation  des  fluides,  em- 
pêche l’épale  dillributlon  du  fuc 
nourricier  dæis  toutes  les  parties,  Sc 
leur  accroiffcmcnt  ne  fe  faifmt  plus 
dans  la  même  proportion,  une  par- 
tie acquiert  trop  de  volume  ,' tandis 
qu’une  autre  demeure  petite,  & com- 
me atrophiée. 

Dans  le  nombre  de  ces  caufes, 
il  faut  encore  admettre  le  défaut  de 
propreté,  &C  d’une  bonne  nourrice. 
Les  enfans  fe  reflëntent  bientôt 
des  qualités  pernicieules  d’un  lait 
ISsurni  par  unfe  nourrice  colère , 
ivrO^,  iiftmapitd^,  ifll^ée  de 
vérole  , d’écrouelles  , ou  œ-  vice 
tabifique  ; qui  cachera  fouvent  aux 
parens  fa  grcffefîe  , dans  la  crainte 
de  perdre  le  falaire  qu’elle  reçoit 
tous  les  mois  , peur  la  nourriture 
de  l’enfant  qu’on  lui  a confié , au- 
quel elle  donnera  un  lait  gâté,  cm- 
poifonné,  qui  fera  bientôt  pour  cet 
infortuné , la  fource  du  rachitis  , ou 
d’une,infinité  d’autres  maux  cruels. 

Le  rachitis  dépend  quelquefois  des 
différentes  chutes  qu’on  laiffe  faire 
fur  le  dos  des  enfans , & des  fautes 
que  les  nourrices  commettent  jour- 
^nellement,  en  les  portant  entre  leurs 
bras,. dans  une  fituatioii  gênée  qui 
leur  tient  l’épine  du  dos  courbée, 
&les  jambes  inégalement  tendues. 

La  mauvaife  iant.é  des  pères  & 
des  mères  eft  encore  une  des  caufes 
de  cette  maladie  furtoiit  lorfqu’ils 
font  d’une  conftitutioa  foible  , & 
relâchée,  qu’ils  mènent  une  vie  oi- 
live  , molle  Si  fédeittairc , & ne  fe 
livrent':!  aucun  'genre  d’exercice* T 
lôrfqu’iis  fe  nourriiTent  •- d’iiliraens 
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groffiers,  vifqueux  , & de  difficile 
digeftion  ; toutes  ces  chofes  con- 
courent à leur  faire  procréer  des  en- 
fàns  foibles  ,' valétudinaires  , qui  fe- 
ront infeélés  du  rachitis , ou  de  toute 
autre  maladie  également  pernicieufe. 

L’exiffence  des  fleurs  bla’nches 
dans  les  mères , eft  une  autre  caufe 
que  Wanfvicctn  regarde  comme  très- 
’énergique  c les  enfans  , dit  ce  cé- 
lèbre médecin  , conçvis  d’une  mère 
fujette  à des  fleurs  blaaches  opiniâ- 
tres Sc  acrimonieufes  , font  attaqués 
d’un  rachitis  très-malin  , & qu’on 
n’a  encore  guéri  que  très-rarement 
jufqu’ici. 

La  petite  vérole , la  rougeole , une 
dentition  difficile  & douloureiife, 
la  préfcnce  des  vers  dans  les  pre”^ 
rtitfres  yoies.’^^répercuffion  tle  la 
gale  , de  la  teigi»,  .des  dmres,  & 
autres  maladies  cutanées,  la^que- 
luche  &la  foilileffe  naturelle  dulem-, 
perament , difpolent  au  rachitis. 

U confie  par  l’ouverture  des  ca- 
davres des  rachitiques  , que  cçtte 
maladie  porte  des  impreUions  fâ- 
cheufes  fur  tous  les  vifeères , &C 
y laiffe  les  veftiges  du  plus  grand 
défordre.  En  effet,  on  trouve  dans 
le  crâne  , une  extrême  dilatation 
des  vaifTeaux  de  la  tête , le  cei veaa 
d’un  volume  extraordinaire-,  des 
épanchemens  entre  fa  fubflance 
corticale  & la  dure  6c  la  pîe-mère , 
des  adhérences  entre  les  différentes 
parties  , & les.  futures  des  os  de  la 
tête  défunies.S:  très-dilatées.  Si  on 
Ouvre  le  conduit  des  vertèbres,  on 
y trouve  auiîî  des  engorgemens 
entre  la  moelle,  épinière  &c  ce 
même  conduite 

Il  paroît  évidemment  que  tous  les 
’ vifeères  du  bas-ventfe , & fur-tOut 
le  foie,  font  beaucoup  plus  gros  qu’à 
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Wrdinalre  ; que  hes  glandes  dii  Tnf- 
fentère  font  trùs-engorgces , & quel- 
ouefois  fquirrheufes  : le  foie  aiifli 
fquirrheux  &c  adhérent  au  dia- 
phragme. 

Quant, à la  poitrine,  on  y trouve  des 
attaches  très-fortes  des  poumons  avec 
la.  plèvre  ; le  thymus  eft  très-çorgé; 
les  poumons  font  à !a  vérité  plus 
petits , mais  les  parois  rétrécies  de  là’ 
poitrine  s’oppoiént  <t  leur  accroif- 
fement.  On  les  trouve  en  revanche 
furchargés  d’humeurs  , remplis  de 
concrétions,  & il  y a quelquefois  de 
petits  abcès. 

I®.  Refferrer&  fortifier  les  folidcs; 
î5.  faciliter  les  digeflions  & corriger 
le  vice  des  humeurs , font  les  deux 
principales  indications  que  l’on  doit 
avoir  en  vue  pour  traimravec  quelqitfi._ 
•fuccès  c^lHji^dièr^l^' 

Le  rifn^lil-,  fans  contredit,  le 
nieillpur  remède:  mais  il  doit  être 
pris  des  alimens  de  bonne 
Seiàciledigefiion,  aïïai  Tonnés  corn  me 
il  faut,  & fervis  Iréquemment  aux 
malades,  mais  en  petite  quantité  à 
chaque  fois. 

Un  air  pur  de  ferein , un  exercice 
& un  mouvement  modérés , font  aufii 
très- néceffai  res. 

Quant  aux  énfans  qui  font  encore 
à la  mamelie-,  on  leur  fera  prendre 
du  lait  avec  modération  ; Ik  s’ils  font 
confiés  aux  foins  de  nourrices  qui 
vivent  mal  ou  qui  les  négligent  du 
çôté  de  la  propreté , on  en  changera. 
L’été  efi  la  faifon  la  plus  avantageufe 
aux  enfans  rachitiques , fur-tont  fi 
elle  efi  sèche  ; c’efi  alors  qu’il  fiiut 
kur  adrainiilrer  des  bains  froids, 
afin  de  les  rafraîchir,  tout  comme 
on  doit  les  tenir  chaudement  en  hiver. 
On  leur  frottera  le  dos  tous  les  foirs 
^vec  de  l’elprit  de  roinario  ou  avec 
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de  l’efprit  de  vin  camphré.  Les  an« 
glois  emploient  avec  beaucoup  d’u- 
tilité un  linimcnt  compote  de  deux 
onces  J’huile  de  palme , d'un  gros 
de  baume  du  Pérou  , àc  d’un  gros 
d’huile  de  noix  mulcade  ; d’huile 
de  gérofle  &fuccîn  , de  chi'cun'onztf 
gouttes , & deux  drachmes  d’efprit'de 
ïcl  ammoniac  ; avec  lequel  ils  font 
oindre  tous  les  jours  les  parties 
feftees.  ' ■ 

On  doit  'faire  ufer  aux  fachitiqited 
d’un  vin  médicamertteux  qü’on  petrt 
préparer, 'en  faifant  irifiifer  J froid 
des  fubfianccs  ^amères  ^ toniques; 
apéritives  & ftoniachiques  , telle! 
que  le  quinquina,  l’écorce  de  caprter, 
l’abAnthe  , la  gentiane , la  germât^- - 
drée,  tes  fouilles  & fleurs  dç'bctojj^p 
la 

tampma , & des  cloportes  ; maii 
pour  en  éprouver  de  bons  effets,  U 
faut  long-temps  infiflerfurfon  ufa^. 

D’un  autre  côté , on  ne  doit  point 
négliger  des  friâions  sèches  fur  tout- 
le  corps  de  l’enfant , & fur-tout  fur  les 
parties  malades  ; & pour  leur  donne! 
plus  d’^cacité , on  les  fera  avec  des 
linges  men  leffivés,  & imbibés  de  la 
vapeur  du  fuccin  ou  de  U' fumée  de 
certaines  plantes  aromatiques. 

On  péut  encore  leur  donner  de 
temps  en  temps  quelques  grains  dlpé- 
cacuanha,8i  leur  foire  foire  ufoge  d’une 
eau  de  rhubarbe  j à laquelle  on  ajout  e ra 
quelques  clous  rouiltés.  En  Angle* 
terre,  on  preferit  aux  rachitiques, 
trois  fois  par  femaine,  une  poudre 
compofée  de  cinq  grains  d’auhiops 
minéral  & autant  de  rhubarbe  pulvéi 
rifée,  & deux  grains  d’efpèces  aro- 
matiques. On  fait  que  Tes  martiaut 
font  auffi  très- utiles.  Le  vin  chatybé; 
donné  à la  dofe  de  vingt , jufqu’à 
quarante  gouttes , deux  fois  par  jour, 
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dans  deux  cuillerées  d’une  décoflion  dans  le  Cas  d’afft  éhon  des  os.  Le  vin 
de  quinquina  ; tout  comme  la  tein-  vieux  eft  encore  un  exct  lient  remède 
ture  de  mars  par  l’efprit  de  lél , depuis  dans  le  rachitis.  En  général , on  don- 
cinq  julqu’à  vingt  gouttes  dans  une  nera  la  préférence  au  vin  de  Bor-  ' 
cuillerée  d’une  infulion  amère,  font  deaux.  Mais  ceux  qui  ne  pourront 
deux  remèdes  qui  méritent  les  plus  point  fe  procurer  celte  eipece  de 
grands  éloges.  vin , donneront  à la  place  du  vin  de 

On  en  viendra  à l’applic.ntion  des  Bourgogne , du  vin  de  Languedoc , 
friâions  mercurielles  , à l’on  foup-  ou  du  RouBIIlon  ; & enfin  on  (ubf- 
çonne  que  le  rachiiis  dépende  d’un  lituera  la  bière  douce , le  cidre  ou 
vice  vénérien.  Mais  on  doit  avertir  le  poiré  au  vin  , quand  on  ne  pour- 
ici  qu’il  feroit  très  - dangereux  de  ra  fe  procurer  aucune  de  ces  ef- 
pratiquer  cette  méthode , fans  aupa-  pèces.  On  a inventé  des  corlets  & 
ravant  y avoir  difpofé  le  malade  des  bottines';  pour  remédier  au  dé- 
par  un  régime  & une  préparation  faut  de  conformation.  Mais  ces  ma- 
convenables.  chines  font  d'autant  plus  préjudicia- 

Buchan  nous  apprend  qu’on  a plu-  blés  , qu’on  veut  par  là  forcer  la  nar 
ïieurs  fois  tiré  de  grands  avantages  ture  à fe  plier.  M.  AMI. 
du  léton  5c  du  cautère  dans  cette 

maladie.  Il  les  regarde  (ür-tout  comme  RACINE.  Partie  par  laquelle  le» 
Irès-néceffaires  aux  enfans  qui  abon-  arbres , les  plantes  tiennent  à la 
dent  en  humeurs.  Ils  peuvent  être  terre,  ouà  d’autres  végétaux, ou  aux 
aufli  nuifibics , en  procurant  l’é-  ' pierres , 5cc.  ; de  ce  dernier  nombre 
vacuation  des  fucs  réctlTaircs  dans  lont  les  plantes  parafites , telles  que 
ceux  qui  font  dé;à  trop  affaiblis.  \e  guy , \a  eufeute , hsiie/uns,  6ic. 
/lorrAdvr  veut  qu’on  applique  de  temps  {ConJ  uUei  cei  mois) 
en  temps  des  vcficatoires  ; mais  il  veut  Cet  organe,  doué  d’une  grande 

atiffi  que,  dès  qu’ils  ont  commencé  force  de fuccion,  efldcfliné à pomper 
à mordre , on  defsèche  la  plaie  pour  une  partie  des  fucs  néceffaires  à l’ac« 
en  appliquer  de  nouveaux.  On  ne  croifl'ementôcàl’entretiendesplanics. 
peut  difeonvenir  qu’une  pareille  Avant  d’examiner  quelles  font  les  ef- 
méthode  ne  foit  cruelle  ; mais  il  pèces  de  racines,  quelles  font  leurs 
faut  avouer  qu’elle  peut  être  aufB  tondions,  attachons-nous  à fuivre 
d’une  très-grande  utilité , en  impri-  leur  premier  développement, 
mant  au  principe  de  vie  une  nouvelle  . Prenons  pour  exemple  un  noyau 
manière  d’être,  6c  en  donnant  à- la  ^abricot  6c  un  haricot , parce  que 
nature  quelques  fecouffes  qui  peuvent  dans  tous  les  noyaux  6c  dans  les 
la  porter  à faire  quelque  effort,  fruits  des  plantes  légumineufes , le 
A ces  remèdes  que  nous  venons  développement  eft  tres-bien  carafté- 
d’indiquer,  il  faut  ajouter  les  écailles  rilé.  Le  bois  du  noyau  d’abricot, 
d’huîtres  à la  dote  d’un  fcrupule , trois  de  la  pêche , de  l’amande  , 6cc.  ré- 
fois par  jour,  rcmçde  fl  recommandé  fifte  pendant  long-temps  au  marteau 
par  de  Hatn  ; 6c  l'ufage  de  la  garance,  avant  de  le  brifer,  cependant  qiiel- 
dont  les  expériences  de  M.  Duhamel  ques  Jours  de  germination  fépare- 
démontrent  les  effets  comme  toniques  root  uns  peine  les  deux  coquilles  qui 
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fembloient  auparav^t  ne  ^erolr 
faire  qu’un  enfemblc  & qu’un  feul 
& même  corps.  L’œil  ne  pouvoit 
diftinguer  ,*  au  -100105  d’un  côté  , 
dans  le  noyau  d’abricot  amer , dans 

• l’amande  amère , &c.  les  futures  qui 
unilToient  les  deux  cotjues;  mais  à 
mefure  que  le  bois  s’imprègne  de 

* l’humidité  de  la  terre , ou  fi  l’on 

place  le  noyau  d’abricot  ôc  le  ha- 
ricot dans  un  verre  plein  d’eau  ; 
enfin,  fi  le  point  de  la  chaleur  efl 
convenable  à h germination , alors 
les  deux  lobes  de  l’amande  s’enAent, 
remplifient  tout  le  vide , la  gomme 
ïnterpodée  entre  les  futures  mame- 
lonnées des  deux  coques , fe  dlflbut , 
6c  ces  deux  coques  poulTées  par  le 
goitfiemci^  fucceflrajm}03U»' 
par  - lej^ggMMk^fcontnBBs  de  l’air 
qui  fe  féparent  d’elles- 

*"^es  & fans  effort  ; enfin , le 
TO^au  paroît  tel  qu’il  eft  repréfenié 
Figure  I , Planche  XXXVll.  Le  voilà 
donc  dépouillé  de  fon  enveloppe 
ligneofe,  dans  fon  premier  point  de 
liberté  de  de  germination,  A , repré- 
fente  le  germe  qui  commence  a ft 
développer. 

Ce  germe  A eft  le  rudiment  de 
la  première  racine  qui  ^ dans  cet 
état,  reçoit  te  nom  de  radicule,  Sc 
de  quelque  manière  que  foit  placé 
le  noyau  , la  graine , &c.  cette  ra- 
dicule s’incline  & fe  prolonge  per- 
pendiculairement en  terre , comme 
on  le  voit  en  K,  Fig.  3-  L’origine 
de  cette  radicule  eorrcfpond  daus 
le  haricot  à l’ombilic  par  lequel  le 
grain  tient  dans  le  légume  ou  coffe  , 
de  par  où  il  tire  fa  nourriture.  Elle 
,_fe  prolonge  par  une  courbure  H, 
Hg.  3 jufqu’à  fon  fommet  ; là , elle 
fe  partage  en  deux , & chaque  partie 
eft  implantée  dans  la  chair  de  chaque 
Tome  VlU, 
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lobe  II , où  elle  s’épanouit  par  deux 
troncs  de  vaiffeaux  qui  nourriffent 
ces  lobes  ou  cotylédons,  ( Confului^ 
ce  mot  trcs-effentiel  ici,  ainfi  que 
la  - Fgure  z de  la  Planche  XJ' , 
page  5 II  du  fécond  Volume  , qui 
repréfente  la  üge  d’un  pois , quinze 
jours  après  ou  environ  que  la  graine 
a été  mife  en  terre.)  Ces  cotylédons 
deviennent  un  dépôt  précieux  de 
fucs  propres  à alimenter  la  plantule 
qui  tortira  de  terre  avec  eux.  La 
Figure  2,  repréfente  la  radicule  au 
moment  où  les  deux  cotylédons 
commencent  à s’ouvrir.  Dans  l’abri- 
cot , la  pêche  , la  Châtaigne , 

&c.  le  germe  ou  radicule  eft, 
au 

on  confidSre  aûuellement  la 
continuation  de  foins , de  peines 
èc  de  travail  de  la  nature  pour  pro- 
duire & perféÛionner  l’organe  par 
lequel  lesindividiis  doivent  fe  per- 
pétuer, avec  quelle,  atténtion  elle  a 
confervé  cette  radicule , ce  rudi- 
ment de  la  plante , on  ne  concevra 
pas  par  quelle  bizarrerie , par  quelle 
Ignorance  groffière  des  loix  de  la 
végétation  , tous  les  jardiniers  fup- 
ptiment  cette  précieufe  radicule , 
quand  par  fa  croiffancc  elle  eft  de- 
venue le  pivot;  .cette  feule  dénomi- 
nation de  pivot  auroit  du  leur  indi- 
quer fon  importance. 

■ La  nature  fuit  la,  même  marche 
dans  la  germination  de  tomes  les 
graines  ; c’eft  toujours  la  radicule 
qui  s’élance  la  première  ; 'elle  fert 
à fixer  la  plante  dans  la  terre  , &C 
à y pomper  les  premiers  fucs  dont 
elle  a beibin.  Toutes  les  racines  qui 
poufferont  par  la  fuite  font  defimplcs 
développemens  de  la  radicule  dans 
laquelle  eÜM  étoient  renfermées, 

Q O » 
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-»  La  troifième,  les  bulbes  compo^ 
'Section  r e e m i à*R  e.  fés  de  tuniques , Fig.  6~.  Tel  eft  l’oi- 
gnon cultivé  ^us  les  jardins  po- 
Des  différentes  efphes  de  Racines,  tagers. 

Que  les  bulbes  foient  à écailles 
On  peut  divifer  en  trois  clafles  ou  à tuniques  ou  folides  , l’expé- 
touus  les  racines  ; elles  font  ou  bul-  rience  prouve  qu’elles  contiennent 
beufes,  ou  tiibéreufes , ou  fibreufes.  beaucoup  d’eau  de  végétation , 6d 
I.  Des  pagines  bulbeuses,  que  plulieurs  d’entre  elles  font  fuf- 
Tout  ce  que  l’on  connoît  fous- la  ceptibles  d’attirer  l’humidité  de  l’air, 
dénomination  à’oignon  , compofe  & de  s’en  nourrir  au  point  qu’elles 
Cette  divilion  ; mais  tous  les  oignons  pouiïent  leurs  feuilles,  leurs  tiges 
n’ont  pas  la  même  texture,  ils  fe  & leurs  fleurs  fans  le  fccours  de  la 
rdleronlent  par  un  point  feulement , terre.  Tel  eft,  par  exemple,  l’oi- 
par  leur  bafe , formée  d’une  portion  gnon  de  SquÙle  ou  de  ScilU  qui 
charnue  , \Tilgairement  nommée  la  iufpendu  à un  plancher  , donne  une 
wojironne  D D , Fig.  6',  d’oii  partent  tige  fouvent  de  lix  pieds  de  lon- 
les  pro-  gueur.  Cette  propriété  d’abforber 

prement  dites,  & où  naaRmlHcf  PhsigjidhéjUéi^^  prouve 

cayeux  qui  renouvellent,  multiplient  que  les^pantew^beiïte'jD’aiinent 
& perpétuent  l’efpèce,  après  que  pas  les  terrains  aqueux  ,^|l^les  y 
la  plante  a fleuri  & produit  fa  pourriflent.  L’expérience 
graine  ; alors  la  bulbe  a rempli  fa  cer  des  oignons  do  fleurs  dans 
loi  de  végétation.  Cet  oignon  de  des  carafes  prefque  pleines  d’eau , 
tulipe  , de  jacinthe , &c.  dont  la  femble  contredire  cette  affertion.  II 
fleur  a mérité  les  hommages  des  fufKt  de  s’entendre , &c  il  n’y  aura 
curieux,  périt  Sc  ne  vit  plus  que  plus  de  contradiéfion  ; li  l’eau  de  la 
dans  fes  enfans.  carafe  couvre  continuellement  l’oi- 

Les  bulbes  ou  oignons  écailleux  gnon  jufqu’à  l’œil,  l’oignon  pour- 
formes  par  des  écailes  placées  en  rira  fans  prefque  avoir  pouffé  au- 
recouvrement  les  unes  fur  les  autres,  cune  racine;  fi  au  contraire  l’eau 
& dont  la  bafe  eft  implantée  dans  n’environne  que  la  bafe  , il  fortira 
la  couronne  , entrent  dans  la  pre-  de  la  couronne  beaucoup  de  racines 
mière  divifion.  Le  Lys  en  four-  blanches  Si  toutes  d’une  venue,  6£  ' 
nit  un  exemple  , Fig.  4.  Chaque  les  boutons  renfermés  à la  circonfé- 
écaille  détachée  avec  foin,  confiée  rence  de  la  couronne,  fe  dévclop- 
à une  terre  légère  Si  bien  ménapce,  peront  & produiront  leurs  cayeux, 
eft  en  état  de  produire  use  bulbe.  Voici  une  jolie  expérience  que  l’on 
enfin  un  orgmn  qui  donnera'  fa  peut  répéter  avec  les  oignons  de 
fleur  dans  le  temps.  jacinthes.  Je  penfe  qu’elle  réuffiroit 

La  fécondé  divilion  comprend  les  également  avec  ceux  de  narciffes 
hilbis  ou  olgmns  folides.^  c’tftàdire,  ou  de  tulipes,  fi  le  vafe  a une  pro- 
dont  la  fubftnnce  charnue  ne  paroît  fondeur  lufiîfante  ou  proportionnée 
pas  divifée  par  couches  ou  par  à la  longueur  dont  do  t être  la  tige, 
écailles,  Prenez  une  carafe  de  verre  que  vou^ 
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lirez  d’eau  ; fur  fa  furfece  fixez 
nne  lame  mince  en  plomb  ou  en 
jer  blanc;  pratiquez  dans  le  milieu 
de  cette  lame  une  ouverture  de  lar- 
cciir  proportionnée  au  diamètre  de 
l’oignon,  de  manière  que  la  moitié 
feule  de  l’oignon  puifTe  tremper  dans 
J’eao.  Tout  étant  ainfi  préparé,  pla- 
cez l’oignon , l’ceil  dans  l’eau , 8c  la 
couronne  reftera  à l’air.  Cet  oignon 
«linfi  renrerfé  ne  produira  point 
de  racines  par  la  couronne  , l’oeil 
•'ouvrira  peu  à. peu,  les  feuilles  s’a- 
longeront  dans  l’eau  ainfi  que  la 
4ige,  ô£  les  fleurs  s’y  épanouiront; 
4«s  unes  & les  autres  ne  perdront 
Xju’tin  peu  de  leurs  couleurs. 

z.’Des  Racines  tubéreuses.  Elle; 
font  ainfi  nommées^fll||[^taié<'<lrfR, 
tubtr  françois. 

eft  un  corps 
folide,  dur,  ordinairement 
« gros  que  la  tige. 

''‘Des  tubercules  (Tune  feule  piiee. 
La  pomme  de  terre,  le  topinam- 
bour, la  patatte  en  offrent  l’exem- 
ple. Chaque  œil  de  ces  racines  pro-r 
duit  une  tige , foit  qu’on  conferve’ 
le  tubercule  en  fon  entier,  Ibit  qu’on 
le  partage  par  œilletons.  Cette  ef- 
pèce  de  racine  fe  rapproche  des 
bulbcufes  en  ce  qu’elle  produit  des 
filamens  ou  des  racines  funpies  & 
fibreules.  La  patte  d’anemone,  ainli 
nommée  par  les  jardiniers,  peut  être 
regardée  comme  un  tubercule  d’une 
feule  pièce  , ainfi  que  le  tubercule 
des  cyclamens , Scc. 

Des  tubercules  Je  plujicurs  piiees  , 
riunis  par  un  feul  point.  Ces  ra- 
cines different  des  précédentes  par 
leurs  tiges  qui  partent  du  même 
endroit  oîi  fe  fait  la  réunion  de 
tous  les  tubercules  ; ainfi  qu’on 
k voit  en  A,  Figures  ii  &ciz,  La 
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première  repréfente  une  griffé  <!e 
renoncule  j & la  fécondé  les  Ujh- 
cules  d’un  orchis.  I.es  griffes  pouf- 
fent des  racines,  par  letirs  ext'ém  iés 
Inférieures  , & celles  des  tclli^uies 
naiflent  du  collet  des  tiges,  üiv  peut 
placer  dans  cette  divifion  les  pattes 
d’afperges,  &c.  ' , . , 

Des  tubercules  fiparh , mais  'réu- 
nis par  des  filets.  La  Figure  7 en 
offre  un  exemple,  &repréfente  lés 
racines  de  la  fiUpendule  ou  reine  des 
prés;  AA,  font  autant  de  petits  grains 
ronds  , charnus  , qui  paroiffent  dif- 
pofés  fur  un  filet  comme  les  grains 
d’un  chapelet.  . ' 

. 3.  Des  r.acines  fibreuses. 
font  ou 

lîr  li^eufesT* 

Les  navets  ont  des  racines  charnues 
Figure  8 , que  l’on  nomme  fufi- 
fotmes  à caufe  de  leur  reffemblance 
à un  fufeau.  Les  raves  , Fig.  ij , font 
appelées  napi- formes  ; mais  le  corps 
ch.trnu  des  unes  & des  autres  pouffe 
des  racines  connues  fous  le  nom  de 
fibreufes , j>arce  qu’elles  reffcmblent  à 
des  fibres,  à des  fils,  &c. 

Les  autres  racines  font  à la  vé- 
rité filreufes  dans  leurs  premiers  prin- 
cipes, mais  elles  deviennent  Ugneufes 
par  progieflion.  Telles  (ont  celles 
des  arbres  , des  arbriffeaux  & meme 
de  quelques  plantes  vivaces. 

' La  radicule  K de  la  Fig.  ,3  eft  l’o- 
rigine du  pivot  B Fig,  ÿ qui  s’enfonce 
perpendiculairement  en  terre , tant 
qu’il  ne  trouve  aucun  obtlacle  à 
(a  progreffion.  S’il  s’en  prélente  un, 
alors  il  fuit  la  direction  de  cet  obf- 
tacle  , & s’il  parvient  A fon  extré- 
mité, il  s’enfonce  alors  de  nouveau, 
& reprend  fon  prolongement  perpen- 
diculaire. Voilà  la  racine  licneufe 
du  premier  ordre.  Heureux  ï’arbre 
O O o i 
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aùqoel  on  né  -l’a  pas  fupprimé. 

■ Ce  pivot  pouffe  des  racines  qui 
deviennent  tecondairesf-C  , & ces 
racines  en  pouffent  *de  fibreiifet  qui 
deviennent  lîgnedfcs  p..r  l'ucccflîon , 
& qui,  à leur  tour,  multiplient  les 
cheveiiw,  c’cft-A-dire,  des  radicules 
fines  comme  des  cheveux , AA  fig-ÿi 
leur  ciffeniblance  avec  des  cheveux  a 
fixé  leur  dénomination/ Si  le  j irdinier 
raccourcit , étronçonne  , fuivant  là 
mauvaiie  coutume , les  racines  fecon- 
daires  de  l'arbre  qu’il  veut  planter, 
alors  celles-ci  repouffent  des  racines 
dutroifième  ordre  qui  feront  pendant 
un  temps  trés-conlidérable,  foibles, 

, mais  qui , pour  réparer  en 

produiftnt  l>eaucoii^  de  cWÇéWST 
Ceux-ci  ne  pouvant  plonger  , s’é- 
tendent entre  deux  terres , en  af- 
fament la  partie  fupérieure  , font 
llijets  au  froid  , à la  féchereffe, 
&c.  ; enfin  ce  n’eft  qu’à  la  longue 
que  ces  racines  du  troifième  ordre 
acquièrent  de  la  force  & la  commu- 
niquent à l’arbre.  Il  eft  bon  d’ob- 
ferver  que  les  racines  du  troifième 
ordre  reflent  conffamment  moins 
greffes  que  celles  du  fécond  , & 
celles-ci  moins  fortes  que  le  pivot. 
U eft  donc  démontré  que  l’on  nuit 
beaucoup  à l’arbre  en  raccourcill'ant 
ties  fécondés,  & encore  plus  en  ftip- 
primant  la  première. 

l’arml  les  racines  herbacées  ou  li- 
gneiifes  , on  doit  encore  remarquer 
celles  qu’on  appelle  traçantes , parce 
qu’elles  font  produites  par  des  tiges  la- 
téralcsqui  courent  entre  deux  terres  ; 
telles  font  celles  de  la  ronce,  des  ro- 
fiers,  &c.  Les  racines  rampantes  pro- 
prement dites , courent  à fleur  de  terre 
fans  prefque  s’y  enfoncer.  Un-  grand 
nombre  de  ces  racines  pouffe  des^rym 
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des  drageons  , dont  quelques  - un* 
prennent  de  nouveau  racine  ou  par 
leurs  protubérartees-,  ou  par  les  arti- 
culations des  tiges  rampantes.  Tel  eft 
le-gramen  ou  chiendent.  • • 

Ces  diflerentes  formés  de  racines 
font , pour  l’homme  qui  réfléchit  i 
comme  autant  de  feuillets  d’un 
livre  dans  lequel  il  lit  le  genre  de 
culture  qui  convient  à clnique  ef-* 
pèce.  Par  exemple,  le  froment',  le 
fc'igle,  &c. , n’auroient  pas  befoln 
d’un  labourage  de  plus  de  huit 
pouces  de  profondeur,  puifque  leurs 
racines  fibreufes  n’enfoncent  qu’à 
fix  pouces  ; mais  comme  la  mul- 
tiplicité des  plantes  & de  leurs  ra- 
^çines  effritent  beaucoup  la  terre  , 
il^lèxdan.c  iuipNltaiit  de.  ^ renou- 
veler en  ramenanr-ceHe  d?!^ffous 
qui  n’eft  point  épuifée , à la%iper- 
ficie , & celle  de  la  fiiperficle- er»-' 
dtffous.  Le  labourage  profond  n’eft 
donc  pas  effentiel  aux  racines  pro- 
prement dites  fibnufes  ; mais  uni- 
■ quement  pour  retourner  le  fol. 
Un  léger  labour  fuffit  pour  Içs  ra- 
ves, parce  que  leur  racine  charnue 
refte  en  partie  hors  de  terre  , & 
Tautre, ainfi que  fes  racines  fibreufes, 
s’enfoncent  peu  ; mais  ces  mêmes 
raves  produilént  une  variété  qu’on 
nomme  turneps  ou  gros  navet,  qui 
exige  un  labour  plus  profond  en 
railon  de  fa  forme  & de  la  pro|>en- 
fion  de  la  plante.  Il  en  eft  ainfi  de  la 
racine  de  â'r/««f,qui  n’eft  autre  chofe 
que  la  bette-rave  blanche , connue 
& cultivée,  de  temps  immémorial, 
dans  le  bas-Languedoc , & fur-tout , 
dans  les  environs  de  Caftelnaudari, 
Une  prairie  conduite^  ce  mot 
qu’on  peitt  arrofer  à volonté  , & qui 
eft  compofée'  de  fromental  , de 
grand  Sc  de  petit  trèfle  , n’exige  à 
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la  ripicur , lorfqu’ori  la  forme , qu’un 
défoncemem  de  fix  pouces  , attendu 
que  toutes  les  racines  de  ces  pjanr^ 
tes  font  entièremem  fibreiifes  Si  ne 
plongent  pas.  11  n’en  eft.  pas  ainfi 
de  l’efparcette  ou  fainfoio,  Si  en- 
core moins  de, la  luzerne  qui  darde 
un  pivot  dont  la  longueur  eft  fou- 
vent  d’une  toife  fl  le  fol  liri  con- 
vient. Oa,  ne  peut  pas  défoncer  à 
la  profondeur  d’unertoife,  le  tra- 
vail deviendroit  trop  coûteux  , la 
profondeur  de  deux  .fer-  de  bè^clte 
eil  cependant  ncceflaire  , parce  qu’il 
convient  que  pendant  la  première 
année  le  pivot . foit  dans  le  c:as  de 
s’alottger  lans  obA9cle.  Le  fol  d’une 
pépinière  devroit,-ôtre  fouillé  à la 
profondeur  de  trqjq|fiie^,  ' ~ 

qti’on  ml^l^indire  on 

ne<'  r^ralRPan^as  le  pivot.  En  un 
j^û^la  longueuf  de  la  racine  dé- 
-*à>^  la  culture  qu’elle  exige , & le 
jardinier  ne  bâchera  pas  aufo  profon- 
dcment  pour  planter  une  laitue  , «me 
chicorée,  que  pour  des  fcorfonères, 
des  panais,  &c.,  fi  la  terre  de  la 
fupeificie  n’cft  pas  pins  épuifée  que 
celte  du  fond. 

Section  I.I. 

De  Porganifatlon  des  racines. 

' . • 

Elle  eft  en  tout  femblable,  à celle 
du  tronc  & des  branches,  c’ell  à dire, 
que  les  racines  font  compoféesde  l’é- 
piderme,  de  l’écorce,  du  tiffu  cellu- 
laire , des  couches  ligneufcs  , • &c. 
Afin  d’éviter  les  répétitions  , eon- 
fuUei  cet  article , page  509  du 
troifième  Volume  , dans  lequel  on 
eft 'entré  dans  le  plus  grand  détail 
fur  leur  organifation.  Elles  en  dif- 
fèrent cependant  1°.  par  un  plus 
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grand  nombre  de  trachées  ou  vait- 
féaux  difpofés  en  fpirale  , .ou  dit 
moins  plus  vifiblcs  qtie  dans  le  tronc 
& dans  Ifs  branches  1".  par  la 
couleur  de  leur  écorce,  &par  cellé; 
de  la  partie  ligneufe  ; J’une  6i  l’autre 
jaune  dans  le  mûrier;  l’éçorçe  brune 
dans  le  cerifier,  &t  le  bois  rougcâire 
&c.;  }*j  par  leur  dureté  &c  loliditê 
comparées  à celles  du  tronc  & des 
bmnehes  ; mais . dès.  qu’une  partie 
de  la, racine  paroît  au  dehors,  &c 
ceile  pendani  |ong-tesnps^expoCée 
A l’air,  elle  durcit  prefqu’aut^t  que 
le  bois, des  branches., . ' ; 


Les  animaux  fe  tranfportent  ç) 
&là,  afin  de  fe  procurer  une  nour- 
riture fufHfante;  quelques-uns,  tel» 
que  les  huîtres , les  polypes , reflent 
immobiles  Si  attachés  aux  rocher» 
qui  les  ont  vu  naître.  La  nature  a 
multiplié  dans  leurs  environs  le» 
iqfeûes  qui  doivent  les  nourrir  , 
ainû  rinfiinct  des  racines  , s’il  efb 
permis  de  fe,  fervir  dé  cette  expref- 
lion,  a quelque  chofe  de  plus  par- 
fait que  celui  de  la  famillè  de» 
huîtres;  la  racine  cil  la  pourvoyeufe, 
au  moins  en  très-grande  partie,  des 
lues  qui  formeront  la  charpente 
de  l’arbre,  qui  faciliteront  la  croif- 
fance  & fa  fruOification.  On  ne 
peut  pas  dire  qu’elles  foient  pour- 
vues de  fcntinient , mais  feulement 
d’irritabilité  & d’attraéüon.  En  efiêt, 
ce  n’cfl  pas  d’après  des  idées  née» 
du  fentiment  , à l’inllar  de  qua- 
drupèdes, des  bipèdes,  &c.,  qu’elles 
Çe  dirigent  plutôt  d’un  côté  que 
d’un  autre,  mais  par  une  attraûioa 
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réelle.  Par  e.wmple  , • qu’un  arbre 
foit  planté  près  d’un^fofle  , prei 
d’un  égout  à hunier,  &c. , les  ra- 
cines le  détourneront  de  leur  route 
prtntière  , pour  Ce  porter  de  ces 
côtés,  oit  elles  trouveront  une  nour- 
riture plus  abondante.  ’ I.’humidité 
& la  chaleur  ne‘(eroient-elles  pas 
1a  première  caufe  de  cotte  attraClion, 
puifque  çc  font  les  deux  grands  agens 
de  la  végét  itioQ.  il  en  (fl  ainli  de 
l’air  confidcro  comme  atmofphere , 
il  agit  bien  plus  etlicaccment  fur  les 
boids  d’itn  foflc  ou  d’une  baltne, 
qu’à  dix  pas  de  là  dans  rintérieur 
de  la  terre;  aulli  l’on  voit  les  ra- 
i^s  le  porter  avec  aiHvité  vers  ces 
boiciÿ^^-  végeur  auntj^mt^force 
qite  dans  tout  le  refte  oe  la^wwa- 
f érenct  & dans  1 intérieur  de  la  terre , 
parce  qu’elles  font  plus  aélionnees 
par  la  lumière  & la  chaleur  du 
fokil , 6c  par  l’humidité  des  pluies, 
des  rofées,  ôcc.;  mais  fi  ces  racines 
font  attirées  vers  l’extérieiu  , elles  ne 
doivent  pas  ctpendani  s’écarter  des 
loix  qui  leur  font  afT.gnces  par  la 
nature.  Il  eft  démontré  par  les  belles 
expériences  de  Malts , que  toutes  les 
les  racines  d’un  arbre  peuvent  être 
converties  en  branches  , 6c  les  bran- 
ches en  racines  , en  changeant 
leurs  difpofitions.  Cette  expénence 
eft  aifée  à répéter  dans  les  pays 
chauds  avec  le  grenadier.  Si  on  en- 
terre les  jeunes  branches,  fi  on  cou- 
rot. ne  fes  racines,  fuivant  la  règle 
oblVrvée  pour  la  plantation  des  ar- 
bres, enfin  fl  on  arrofe  au  befoin, 
des  racines  fortiront  des  petites  bran- 
ches enterrées,  & la  naiftance  des 
anciennes  racines  placées  au  h.uit 
du  tronc  donneront  des  branches. 
Cette  expérience  ilbléc  prouve  leu- 
Iviqent  que  les  racine*  peuvç«>t  de- 
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venir  des  branches;  quand  elles 'fonf 
cx-pofées  à im  & à l’air.  Aiilîi  ’ voit*' 
6n  fur  les  parties  des  grofies  ra- 
cines cfoli.'iers,  de  p'-upliers,  & Je 
tous  les  arbres  tnu  contitnnen:  beau- 
coup d’yeux  d ms  leur  éct'rce,  for- 
lir  des  branches  qUi  peu  à peu  afi< 
fameioicnt  l’arbre  , ^ qui  devien- 
drojent  elles-mêmes  des  arbres  fi  on 
en  avoir  foin.  Mais  fi  par  des  ac- 
cidens  quelconques , par  raff.n(r<- 
itient  du  terrain,  les  grofles  racines 
dont  il  eft  queftion  paroiû'ent  à l’ex- 
térieur , on  ne  doit  pas  en  conclure 
qu’elles  fuirent  la  loi  de  la  nature. 
On  obfêrve  au  contraire,  que  fi  eHes 
y font'  contraintes  par  une  caufe 
quelconque’,  elles  fe  hâtent  de  plon- 
«topas  en  ^vot , à 
la  manière  ae  la  ifKqjüe  Ace  des 
arbres  , mais  en  s’alongcanF^ntre 
deux  terres  afin  de  profiler  aufânt  ' 
qu’il  eft  poflîble  & de  la  fraîcheur 
(le  la  terre  6c  des  effets  du  foleil  Ôc 
des  pluies. 

• Mais  pourquoi  les  racines  s’é- 
tendent-elles fl  loin  , de  pourquoi 
font-elles  fi  multipliées,  puifqu’il  eft 
bien  démontré  que  l’arbre,  en  gé- 
néral, fe  nourrit  autant  par  fes  feuil, 
les  que  par  fes  racines  ? 

De  r txttnjton  Jts  racines.  Nous 
fuppofons  un  arbre  venu  de  graine  ; 
c’eft  un  arbre  naturel.  Il  faudra  des  - 
circonftances  bien  fingulieres  pour 
(^ue  cet  arbre  étende  fes  racines 
latéralement  6i  très  - au  loin , parce 
qu’il  ne  pouffera  r*-  que  fou  pivot 
qui  ira  à une  très  - grande  prnfon- 
(îeur.  x°.  Toutes  fes  racines  ftcon- 
daires  imiteront  fon  exemple  & de- 
viendront autant  de  pivots.  Ses  ra- 
cines du  troifièine  ordre  feront  peu 
nombreufes , puifque  celles  des  deux 
premiers  çrckes  lui  fui&feat  av«ç  le« 
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ïimples  chevelus  qu’elles  produiront; 
mais  fl  ces  racines  trouvent , ainfi 
qu’il  a etc  dit  plus  haut , un  banc 
de  pierre , une  çouche  de  terre  dure 
■■  Çi,iniperni_cabl£  , ces  racines,  aban- 
: donneront  la  direâion  prefque  per- 
pendiculaire , pour  prendre  l’hori- 
,*  ?ontale,  «reprendre  eijfiiiîe  la  per- 
/,i'  . pendicuiaire , s’il  eft  poflible;  mais 
(orique  le  pivot  a été  fupprime 
les  racines,  du  fécond  ordre  mutilées, 
' l’arbre  ne  ictte  plus  que  des  racines 
. .latérales,  &c’e|l,la.  raifon  pour  la- 
quelle  les  .mûriers  , les  noyers  & 
1 - 'j-  jes  orm^ix  plantés  le  long  des.gran- 
des , routes , vpntiaffamer..  dans  les 
'•  champs.. la  .iiihAance  des  moilfons  à 
.plus  de  dix  toifes  de  diftance.^Ainfi 
^ çp  que  la  totalité  ‘ 

q^jj^^cqui^«  en  fiirface 
longueur  entre  deux  terres, 
loi  de  la  nature  preferit  aux 
racines  le  même  développement 
qu’aux  branches.  Qui  voit  un  beau 
noyer  étendre  majeftueufement  fes 
branches , & couvrir  un  diamètre  de 
8o  à loo  pieds,  doit  fe  dire  : Les 
racines  de  c.et  arbre  font  proportion- 
nées au  volume  & à l’etendue  des 
branches  ; il  doit  y avoir  un  équilibre 
parfait  entr’elles  ; fi  un  accident  fait 
périr  une  mère  raciqe,  tout  l’arbre 
fe  relTent  de  cette  perte  , jufqu’à  ‘ce 
que  le  dommage  foit  réparé  par  un 

nouveau  travail  des  racines 11 

n’en  eft  pas  ainfi , par  exemple  , lorf- 
qu’on  couronne  un  arbre  ou  lorf- 
qu’on  ravale  fes  branches,  les  racines 
ne  foufFrent  pas  de  cette  fouftraûion 
fiipérieure , parcp  que  les  nouveaux 
jets  feront  fi  forts  & fi  vigoureux , 
qvi’ils  raniL-nerf'af  bientôt  cet  équi- 
hbtefi  néceffair.''.  Mais  fi  on  continue 
tans  cefTe  à raccoutcir  les  branches , 


RAC  <475 

.à,  les  tondre  comme  les  ormeaux  6c 
lés  mûriers  taiilés  en  tete  d’oranger, 
il  arrive  que  rompant  l’équilibre 
fupérieur,&  continuant  k le  rompre, 
la  grande  extenfion  des  racines  devietU 
inutile,  6c  peu  k peu  il  n’en  refte 
plus  que  ce  qu’il  &ut  pour  conferver 
rcquilibre  entre  la  tête  dé  l’arbre  & 
fes  racines.  CTeft  un  fait  dont  il 'eft 
trcsr.facile'  de  s’affurer'l,  erj  prenant  • 
le  tronc  avec  la  main , _6c  en  chei< 
chanf  à l’ébranler  ; qn  ypjt  ,qii’on 

l’arracheroit  de  terre  fans  peine 

C’eft  par  l^môme  raifon  que l’pranzét, 
le  laurier  - rofe , &c. , plantés  dans 
des  pots  pu  dans  des  càiffes , n’ont 
que  des  chevelus  6c  non'  deS  mè^ 
racines^£Ues  deviennent  iniu  ‘ 

is  tapinent  l’intérieur  des  pots 
comme  de  la  filaffe  que  l’on  appli- 
queroit  contre.  Ici,  & dans  tous  l^s 
arbres  taillés  en  boule,  les  chevelus 
tiennent  lieu  de  mères  racines , les 
fuppléent  en  raifon  des  befoins  de 
l’arbre.. 

D’après’  cela  , que  doit  - on  con- 
clure de  la  méthode  barbare  de 
beaucoup  de  particuliers  qui  croient 
maîirifer  un  arbre  greffé  fur  franc 
'6c  en  efpalier',  en  lui  coupant  ou 
en  perçant  une  de  fes  greffes  racines. 
L’arbre , il  eft  vrai , foiiffre  6c  fe 
reffent  de  cette  cruelle  opération , 
quelquefois  même  il  en  meurt  ; mais 
lorfqu’il  reprendra  fes  forces , il  ne 
pouffera  pas'moins  des  gourmands', 
pas  moins  de,  bois  qui  parôiffent 
inutile.*»,  parce  qu’on  ne  fait  pas  les 
étendre  & en  profiter.  C’t  ft  un  abus 
criant  de  gêner  les  racines,  à moins 
qu’elles  ne  gagnent  dans  un  jardin 
jiotager  ; elles  ne  lui  auroieiu  pas 
nui,  fi  l’oibre  avoit  été  planté  avec, 
fon  pivot. 
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Si  l’extrnfion  des  racines  n’éfoit 
■pas  proportionnée  au’votume  des 
branches,  le  molnvlre  effort  du  vent 
déracincrolt  l’aebre  : c’eft  ce  qii’on 
voit  journellement  arriver  aux  arbres 
tailles  en  boule.  Les  racines  fervent 
donc  non  - feulement  à maintenir 
l’arbre'  ' dans  ‘fa  pofition  droite 
par  la*,réfiftance  qu’elles  oppofent . 
fur  tous  fes*  côtés  mais  encore 
'à  correfpondre  à la  multiplichc  des 
branches. 

Dt  la.  multipliciti  des  racines.  Ce 
p’eft  pas  fimplement  pour  alfujettir 
un  arbre , que  la  nature  lui  a impofé 
la  loi  de  produire  un  grand  nombre 
de  racines.  On  fait  que  les  feuilles  font 
aîBtdyancliçs  & j l’aibre  a^^ue  les 
pouœoriTfonfauîÔrprde 
c’eft  patelles  que  l’arbre  refpire.im^e 
& tranfpire.  Les  racines  leur  envoient 
pendant  le  jour  les  matériaux  de  la 
îeve,  6f  tout  ce  qu*ily  adefuperflu 
de  mal  élaboré  eft  rejeté  par  la  tranf- 
piration  de  toutes  les  parties  exté- 
rieures de  l’arbre.  Mais  pendant  la 
nuit,  ces  mômes  fluides  déjà  élaborés 
redefeendent  aux  racines  pour  y fubir 
une  nouvelle  préparation , y recevoir 
un  nouveau  ferment  , en  s’unifiant 
avec  les  nouveaux  matériaux  de  la 
fève  pompés  par  elles.  C’eft  ainfi  que 
par  une  afcenlion  perpétuelle  pendant 
le  jour,  &t  une  defcenflon  pendant  la 
nuit , enfin  par  la  tranfpiration 
les  fécrétions,  les  parties  les  plus 
atténuées, les  plushuileufes,  parvien- 
nent & forment  l’amande  ou  graine; 
d’autres  préparent  les  matériaux  de 
la  pulpe  qui  conftitue  le  fruit;  enfin 
il  en  eft  qui  donnent  l’exiftence  aux 
feuilles'^  & augmentent  la  charpente 
des  parties  ligneufes  des  branches , 
du  tronc  & des  racines.  Il  eft  plus 
gue  probable,  &(  on  doit  en  juger 


alnfî  par  l’infpeftion  de  l’écorce  des 
racines , qui  eft  criblée  da  pores 
plus  vifîbles  que  dans  l’écorce  du  tronc 
& des  branches,  pju"  la'raaUefle 
de  fon  bois,  qu’il  doit  s’y  faire  un 
grand  travail , une  grande  élabora- 
tion de  la  fève  Ce  île  très  - fortes 
fécrétions.  Leur  contexture  femble 
l’annoncer.  En  eftét , fi  ce  grand 
travail  ne  s’y  exécutoit  pas,  que 
deviendroit  cet  amas  de  fève  qui  y 
reflue  , lorfqu  un  froid  précoce  hâte 
fait  tomber^des  feuilles  qui  ha-  . 
turellenient  devojent  encore  refter 
un  mois  fiu:  l’arbre  ? Que  deviendroit  ] 

cette  fève  de  la_vigne,  afl'ezabondante  j 

pour  fournir  un  torrent  de  .pleurs  au  ! 

premier  printemps,  lorfque  la  fraî- 
' r cji  intjlî^mpt  le  cours  ? Sans 
1 - auroit 

flagnation  , corruption  de^éve  , 
foiifiVance  & altération  dansi  * 

La  nature  toujours  guidée  par  la  main  ^ 

invifible  & ptaifTante  de  fon  auteur, 
a tout  prévu  & a remédié  à tout  ; elle 
a multiplié  les  racines  en  nombre 
proportionné  aux  branches,  afin  que 
les  fécrétions  'ftiflent  égales  ; mais 
comme  les  branches  6c  les  feuilles 
ont  l’air  atmofphèrique  pour  réfer- 
voir,  Si  qu’il  ne  leur  oppofe  aucun 
obflacle,  il  étoit  mutile  que  leur 
bois  Si  que  leur  écorce  fuflient  criblés 
de  pores  aufli  larges  que  ceux  des 
racines  environnées  par ^ la  terre, 
qui  eft  un  rélérvoir  plus  épais  ÔC 
plus  denfe.  C'eft  encore  afin  d’y  fa- 
ciliter les  fécrétions,  que  la  terre  en- 
tretient une  humidité  qui  rend  leurs 
pores  plus  perméables  a l’air  Si  aux 
fubftances  Aiperflues  Si  rejetées  du 
torrent  de  la  circulation. 

S’il  règne  une  fi  belle  harmonie, 
une  fi  grande  concordance  entre  les 
racines  Si  les  branches , files  chevelus 
répondent 
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fipondent  aux  bourgeons , ne  pour- 
Toit-on  pas  dire  que  fi  chaque  année 
■Ja  nature  fait  pouffer  des  feuilles  , 
«lie  doit  également  feire  croître  des 
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partie  des  huiles , graflés  que  l’on 
retire  des  bois , eft  tburnie  par  la  fève 
terreufe,lorfqu’attirée parles  racinw, 
elle  pénètre  dans  la  plante  (bus  Ta 


ehevelusintiniment  petits,  en  nombre  forme  d’un  fluide  favonneux.  Il  faut 


proportionne  à celui  des  feuilles , & 
•dont  l’exirtence  eft  femblable  à la 
Jeur,  Je  propofe  cette  idée  comme  un 
dôme,  commeunefimplehypothèfe, 
mais  qui  mérite  d’être  examinée. 

Les  racines  ne  font  pas  reftreintes 
à élaborer  la  fève  que  les  arbres  ont 
pompée  de  l’humidité  de  l’atmof- 
phère;  elles  fervent  encore  à y porter 


confulur  les  articles  amtndcmcnt  , w» 
grais  , fumier  , afin  de  fe  mettre  au 
fait  de  ces  combinalfons  , & éviter 
ici  des  répétitions. 

Les  racines  font-ailes  douées  d’un 
inftinâ  , d’une  irritabilité  qui  les 
force  à choifir  de  préférence  certains 
fiics , 6c  À rejeter  ceux  qui  leur  font 
nuifibles?  y a-t-il  dans  la  terre  des 


îa  nourriture  qu’elles  abforbent  de  la  fucs  particuliers , deftinés  à telle  ■ ou 
terre,  6c  la  combiner  avec  l’autre,  telle  plante  ? Ces  deux  queftions  ren- 
Quoique  quelques  plantes  niaient  trent  dans  la  même  , 6c  font  l’explt- 
befoin  que  de  fhumidité  atmofphé-  cation  l’une  de  l’autre. 
riqiie  pour  végéter',  prefque  toutes 

les  autrejj  6c  les  n?'’*é«M<r‘ains  fe  font  égarés  en  tenant 

i>euven^m|i|^t^uimRK  ou  d’eau,  pour  l’affirmative;  ils  ont  compliqué 
ans  mioi  ^Sefsèchent  6c  périffent.  la  marche  de  la  nature , tandis  qu’elle 
ait , connu  de  tout  le  monde , montre  par-tcuit  la  plus  grande  fin»- 
J^ïtôuvede  nouveau  autant  lanéceffité  plicité.  On  épuife  la  terre.,  vous  di- 
de  l’équilibre  entre  le  travail  de  la  îent-ils , en  f mant  plufieurs  fois  du 
Lève  , par  les  branches  6c  par  les  blé  dans  le  même  champ , parce  que 
racines , que  la  néceflité  du  mélange  les  premières  récoltes  abforbent  tous 
des  deux  fèves , l'aérienne  6c  huiUufe^  les  fucs  qui  font  propres  aux  blés, 
abforbée  par  les  feuilles,  6c  l'aqueuft  tandis  que  fi  on  alterne  les  récoltes, 
•& abforbée  par  les  racines,  elles  font  toujours  belles.  Donc 
C’eft  du  mélange  6c  de  l’élaboration  chaque  récolte  n’abforbe  que  les  fucs 
parfaite  de  ces  deux  fèves  que  réfultent  qui  lui  conviennent. 


la  lanté  6c  la  vigueur  de  l’arbre.  On 
pourra  chicaner  fur  le  mot  de  fève 
aérienne  y mais  je  n’en  trouve  pas 
d’autre  pour  défigner  les  matériaux 
de  la  fève  que  les  feuilles  pompent 


Je  n’ai  ceffé  dans  tout  le  cours 
de  cet  Ouvrage , de  répéter  que  la 
forme  des  racines  étoit  le  meilleur'’ 
guide  du  cultivateur,  6c  qu’elle  pref- 
crivoit  l’ordre  de  la  culture  ; parce 


dans  l'atmofphère.  J’ai  ajouté  le  mot  que  les  racines  fibreufes,  telles  que 
kuileufe , parce  qu’il  eft  très-probable  celles  du  froment  ,.du  feigle , 6cc.  ab- 


que  l’huile  éihérée  des  fleurs , qui 
produit  les  plus  douces  odeurs , n’eft 
autre  chofe  que  le  principe  inflam- 
mable uni  à une  huile  très-atténuée. 
n eft  encore  probable , 6c  même 
prefque  démontré  . qu’une  grande 
.Tom*  Fin. 


forbent  les  fucs  de  la  fur&ce  à cinq 
ou  fix  pouces  de  profondeur,  tan- 
dis que  les  racines  pivotantes,  par 
exemple , celles  de  la  luzerne,  needn- 
fommeht  point  les  fucs  de  la  furface,' 
mais  vont  profondément  cherchée 
P P P 
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leur  nourriture  : toute  l’opération 
fft  purement  mécanique, 

IjNon,  il  n’exifte  pointée  fève,  de 
lues  particuliers  pour  telle  ou  telle 
racine.  Dans  le  laboratoire  de  la 
terre  , dans  fon  intérieur  où  fe  pré- 
pare en  grand  la  fève,  la  nature 
n’a  qu’une  manière  d’opéter  & de 
raffembler  les  différens  matériaux 
^ui  la  conditirent  , &c  de  fon  im- 
jnenfe  travail  il  ne  rélùlte  qu’une 
feule  & même  fève.  (^ConfuUc[  le 
mot  AMANDEMtNT)  Cette  fève  e 11 
plus  ou  moins  riche  , plus  ou  moins 
’ahondaute  en  principes  , iliivant  l’a- 
bondance & la  qualité  des  matériaux 
qu’elle  combine;  delà  la  profpériié 
■^iat^récoltes.  Si  la  partie  fa'ine  do- 
minelrQp^^T»tj/»^oiihmioT«yARNE) 
comme  dans  l’expérience  de^^t#i<!' 
Manntr,  rapportée  au  mot  Arrose- 
ment, page  lodu  ùcond  Volume; 
fi  dans  ce  cas  les  pluies  ne  font 
pas  abondantes  , la  levé  fera  corro- 
five , & contribuera  elle-mème  à 
la  dcfiruclion  de  la  plante;  fi  au 
contraire  on  enterre  au  pied  d’un 
arbre  un  bœuf  mort , les  racines 
trouveront  dans  fa  dccompofition 
trop  de  fubllances  huileufes  , graif- 
feufes , &c.  fur-tout  une  trop  grande 
quantité  à'ttir  fixe  , ( confulu^  ce 
mot  ) &i  l’arbre  en  fouffrira  & môme 
périra  , comme  cela  arrive  fouvent , 
parce  que  la  fève  eft  trop  furchargée 
de  fubftances  huileufes,  non  futH» 
femment  combinées  avec  la  partie 
faline  qui  auroit , au  moyen  de  la 
fermentation  , réduit  la  maffe  totale 
à l’état  favonoeux.  Dans  cet  état , 
l’eau  qui  efi  la  bafe  de  la  fève  , 
n’en  dlffout  que  la  quantité  qu’elle 
peut  en  difToudre  ; & de  cette  jufte 
.proportion  dérive  la  beauté  de  la 
xegétatioQ.  V'oilà  pourquoi  trop 
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d’engrais  animal  fiiffoque  un  arbrr^ 
& trop  d’engrais  (alins  raccorniffent 
les  «conduits  de  la  fève  , les  cor- 
rodent, 5c  l’arbre  fouffre  ou  meurt.. 
C’eft  donc  dans  les  juftes  pi  opor- 
lions  de  la  fève  qui  eft  unique  , Sc 
dans  l’intime  combinaifon  de  fes 
principes,  que  les  racines- trouvent 
les  fucs  qu’elles  doivent  tranfmeUre. 
à l’arbrer 

Seroit-il  naturel  de  dire  que , dans- 
une  caifte,  par  exemple  , où  l'on 
auroit  femé  pêle-mêle  & fort  épais- 
du  froment,  des  graines  de  choux , 
de  raves  , de  pieds  d’alouette  , des- 
pois , des  fèves , de  la  ciguë , de 
l’aconit , &c, , &c. , la  terre  dont  cette 
'^aifle  eft  remplie,  contînt  autant  de 
flics  ou  nature  de  fève  particulière 
qii^BUeAd’efpùii^e  plantent  nourrir^ 
Bientôt  cette  cailb  lera  tW||prie  de 
racines  de  toute  efpèce , au 
point  que  telle  racine  ne  pourra  pas.' 
ie  détourner  afin  d’aller  chercher  le 
fuc  qui  lui  eft  propre , & rejeter 
celui  qui  lui  déplaît.  Ce  feroit  at- 
tribuer aux  rac'nes  des  propriétés, 
qu’elles  n’ont  point , & compliquer 
inutilement  la  marche  delà  nature; 
autrement  il  faudroit  que  cette  terre 
contînt  des  fucs  empoifonnés  pour 
alimenter  l’aconit  & la  ciguë , d-;s 
. fucs  doux  & farineux  pour  le  fro- 
'ment,  les  pois,&c.,  &c.  Or,  ja- 
mais aucune  expérience  quelconque 
n’a  démontré  ni  ne  démontrera  ces- 
principes  fi  oppofes  les  uns  aux 
autres.  La  marche  de  la  nature  eft 
plus  fimple ,.  la  fève  eft  , comme 
on  l’a  déjà  dit , une , mais  plus  ou 
moins  chargée  de  principes  fuivant 
les  circonftances.  Cette-  fève  , en 
s’infinuant  à l’extrémité  des  racines 
capillaires  , qui  forment  autant  de 
bouches  Sc  de.  fuçoirs,  t^u’il  y a 
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€e  cTievelui  ou  de  pores  abrorlans^ 
y 'rencontre  un  levain  , ôc  ce  levain 
agit  fur  la  lotaütc  de  la  levé , comme 
notre  falive  agit  fur  la  totalité  de 
nos  alimens.  Ceft  ce  levain  qui  rend 
la  fève  ou  Véneneufe  ou  douce  dans 
fon  principe,  & qui  permet  à fa 
totalité  de  s’aflimiler  à la  nature  de 
la  plante  entière,  après  avoir  éprouvé 
une  multitude  de  filtrations  par  les 
canaux  féveux , & de  fécrétions  par 
les  feuilles  ,*  le  tronc  & même  par 
les  racines.  Les  racines  font  donc 
aux'  plantes  ce  que  la  bouche  eft 
à l’homme  & aux  animaux  ; '&  le 
lev.-tin  qu’elles  préfentent  à la  fève  , 
ce  que  la  falive  eft  aux  alimens; 
les  canaux  féveux  cequ’eft  l’eftomac 
où  les  différens  fucs  font,  élaborçs,. 
& fépan^^enfin.-flWKtétioir  des 
'plante&^Mjji^  la  m^e  fonélion 
<^ùe-^s  inteftins.  A peine  fur  dix 
d’alimc'ns  que  l’homme  prend, 
«ne  demionce  (e  convertit  en  fa 

refubftance  ; il  en  cft  ainii  de 
e , & de  fes  principes  pour 
les  plantes  &c  pour  les  arbres. 

D’après  ce  qui  a été  dit  dans  cet 
article , on  doit  conclure , i ®.  que 
toutes  les  racines  bulbevrfes  ou  oi- 
gnons aiment  les  terres  légères  , 
douces , friables  6c  sèches  ; que  le. 
plus  grand  ennemi  des  oignons  quel- 
conques eft  l’humidité  , parce  que 
leur  tilTu  eft  fpongieux , qu’il  attire 
puiflamment  l’humidité  de  l’air , 
au  point  que  quelques  efpèces  n’ont 
pas  befoin'du  fecours  de  la  terre 
pour  végéter  , fleurir  & grainer  ; & 
chacun  a vu  les  oignons  de  potager , 
ceux  de  hyacinthe , de  tulipe , com- 
mencer leur  végétation  par  le  fecours 
de  l’air.  Les  fols  forts  , tenaces  , 
arÿleux,  &c.  ne  conviennent  pas  à 
leur  culture , parce  qu’en  général 
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les  racines  des  bulbes  font  fbibles , 
&,  pour  ainfi  dire,  fans  nerf;  cette 
molleffe  s’oppofe  à leur  accroiffci 
ment  dans  de  femblables  terrains.. 
( Confu!tt[  l’article  Oignon  & fa  cul- 
ture dans  les  environs  de  la  mer.  ) 

X*.  Les  racines  tubéreufis , fera- 
blables  aux  pommes  de  terre  , crai- 
■gnent  la  trop  grande  humidité  ; 
comme  elles^  font  chargées  d’un 

trand  nombre  de  racines  fibreiifes 
C alTez  fortes , elles  exigent  une 
terre  bien  travaillée  & bien  fumée; 
elles  effritent  beaucoup  la  terre  î 
c’eft  par  l’abondance  des  engrais 
qu’on  répare  ce  defaut , ou  bien 
en  enterrant  leurs  tiges  & leu 
feuilles,  qui  rendent  plus  à la 


leur^^ 




mlBes , dans  le  genre  des  anémones , 
craignent  également  la  trop  grande 
humidité  ; mais  les  tubéreufes  en 
manière  de  griffes,  comme  les  renon- 
cules, demandent  beaucoup  d’eau  , 
& la  plupart  font  originaires  des 
marais. 

3®.  LesfibreVifes proprementdites, 
telles  que  celles  du  fro'mcnt  & dit 
feigle , aiment  la  terre  bien  remuée 
à 6 ou  8 pouces  de  profondeur, 
& fuivant  la  manière  d’être  des  fai- 
fons  âc  la  qualité  de  la  terre,  la 
plante  devient  plus  outnoins  produc- 
tive. Plusune  plante  a de  racines  pro- 
prement dues  fiireufes,  & plus  elle 
abforbc  de  fucs.  Le  tournefol  en 
eft  un  exemple  frappant  , auflî  la 
terre  dans  laquelle  fes  racines' 
détendent  , même  la  terre  forte, 
devient  friable  & n’a  plus  de  con- 
fiftance.  Les  racines  en  forme  de 
navet  & de  raves  font  peu  fi- 
breufes , c’eft  pourquoi  elles  effritent 
peu  la  terre  , &i  l’enrichiffent  beau- 
coup On  a le  foin  de  les  enfouir. 

» P P i 
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avec  leurs  feuilles  par  im  on  deux 
forts  labours  à la  charrue  ; c’ell  la 
meilleure  manière  d’ennoblir  un  ter- 
rain pauvre , & d’at^menter  fa  malle- 
à'hurnus  ou  terre  végétale—  Les  ra- 
cines pivotantes,  telles  que  celles- de 
la  luzerne  , 6:c,  font  très  - peu  fi- 
breufes,  parce  que  leur  nature  eft  de 
plonger  profondément  en  terre , & 
d’en  abforbcr  les  fucs  jrar  l’extré- 
mité du  pivot  ordinairement  allez 
fibreux.  En  général  les  plantes  à 
racines  pivotantes  font  vivaces,  ou 
au  moins  biennes  ; pour  être  an- 
nuelles , elles  n’auroient  pas  eu  be- 
foin  de  faire  les  frais  d’un  pivot.  Les 
fctr.onèrcs  , les  falfifîx  en  font  la 
qHI<pv’C  ; & moins  le  pivot  eH  char- 
nu , la^plante 

eft  vivace  : la  forme  Sc  la  funhaMiC’’’ 
de  ce  pivot  indiquent  donc  à quelle 
profondeur  on  doit  travailler  la 
terre  fi  - on  veut  que  la  plante 
xéuinire. 

Les  racines  traçantes  appauvriflent 
fingiilièrement  la  fiiperficie  du  ter- 
rain , fur-tout  fi  elles  en  pouflent  de 
nouvelles  & de  fibraifes  à chaque 
nœud  ou  à chaque  protubérance. 
Aucune  efpèce  de  ces  racines  en  gé- 
néral ne  mérite  d’être  cultivée  ; elles 
abîment  les  champs.. 

V 

' Racine.  Dénomination  générale 
fous  laquelle  on  comprend  les  plan- 
tes charnues  cultivées  dans  les  jar- 
dins potagers  i comme  les  bette- 
raves, la  racine  de  difette,.  les  feor- 
ioncres,les  falfifîx,  &c. 

R ACINE  DE  DISETTE,  ou  tiou- 
vtlUmtnt  appiUt  btttt~ravt  champêtre. 
Lorfque  je  publiai  l’article  btiu-rayty 
il  n’étoit  pas  queftion  en  France  de 
la  culture  réglée  pour  foiirta^e  de  la 
OLcint  de  dijtttt  ; depuis  cette  epoque 
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elle  a acauis,de  la  célébrité,  & elt« 
mérite  de'  fortir  des  jardins  des 
provinces  méridionales  de  France , 
6l  d’être  tranfportée  dans  les  champs 
des  provinces  du  nord.  - - _ 

• A l’article  betu-ravi,  j’ji  qualifié 
du  nom  de  bette-rave  de 
dari  la  petite  bette-rave  rouge , parce 
qu’elle  eft  aftez  commpne  dans  le 
bas-Languedoc  ; mais  depuis  cetw 
époque , j'ai  vérifié  que  la  vraie 
bette-rave  de  Caflelaaiidari , & celle 
qui  mérite  vériiablement  ce  nom,, 
eft  la  bette-rave  jaune  , & que 
cultitte  beaucoup  dans  tous  les  jardins 
des  provinces  méridionales , rarement 
en  planche  y mais  en  bordure  des 
quarreaux  , afin  qu’elle  profite  des. 
eaux  à' irrigation , (^confuluice  mot), 
^i^clle  rctifjme  d’un  côté  la  par- 
tie de  la  tèrre  de  I ^ côté 

qu’elle  ne  doit  point  être  rmuée. 
La  culture  de  cette  racine  remfira 
difficilement  e.i  grand  , dans  la 
balTe- Provence  & dans  le  bas-Lan- 
guedpe  , ainfi  que  dans  tous  les 
cantons  oh  les  chaleurs  de  l’été  font 
très-fortes , 6c  les  pluies  très-rares 
dans  cette  faifon.  Si  on  veut  y 
tenttr  leur  culture,  il  convient  de 
femer  la  graine  en  pépinière,  à la  fin 
fepterabre , ou  au  commencement 
d’oâobre;  il  faut  garantir  les  jeunesv 
plants  des  gelées  d'hiver , Ô£  fe  hâter 
de  les  planter  au  plus  tard  à la  fin  de 
février.  Si  le  premier  printemps  eft 
pluvieux  elles  réufliront  panable- 
ment.  Si  la  chaleur  fur  viept  de  bonne- 
heure,  parexemple,.en  mai, la  plante 
fe  hâtera  de  monter  en  graine,  &C 
la  racine  fera  perdue  pour  le  bétail;, 
mais  on  retirera  deux  grands  avanta- 
ges de  cette  plante;  i“.  les  feuilles 
pour  la  nourriture  des  hommes  &L 
des  befliaux  ; fa  racine  6i  fa  tige, 
lorfqu’èlle  eft  en  pleine  fleur  ,^enfouxq 
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^ans  la  terre  par  deux  bons  labours , 
Y devient  un  excellent  engrais-  pour 
la  récolte  fiiivante  en  grains.  C’eft 
une  des  meilleures  plantes  poiVr  al- 
terner les  champs  dans  les  parties  de 
nos  provinces  méridionales.  Qusrft 
aux  pays  qui  s’éloignent  de  cette  tem- 
pérattirei&  de  cette  ficcité  pendant 
1 été , on  fera  très-bien  d’y  fuivré  dans 
tous  fes  points  la  culture  publiée  par 
W.  l’abbé  de  CommertU  , imprimée 
par  ordre  du  gôuvernepient.  - 

IVSTKDCTION  StfR  LA  'CULTURE  ^ 
l'usage  et  LFS  Af'AMTAGES  DE 
EA  BETTE-RArE  CHAMPtlRE.  - 
r-'  . > ■ ' 

§.  1». 

Defcripri^^tla  Bet0hlp0^chat9^tlfe , ' 
propnitis. 


f*"'*’^/».iiplante  (c’eft  M.  l'abbé  de  Corn- 
rttnll  qui  parle  ) qui  eft  l’objet  de 
ce  mémoire , oft  peu  connue  en 
France;  elle-  n’a  pas  encore  de  nom 
propre  en  françois. 

En  Allemagne , où  l’on  en  rétire 
les  plus  grands  avantages,  on  l’ap- 
pelle Dick  Ruben  (gros  navet) , Dick- 
lFür^i/(groffe  racine),  Mangei-ff'urr 
{tl  (racine  de  difette). 

L’auteur  d’un  mémoire  .idrelTé  à 
la  fociété  royale  d’Agriculture  de 
Paris  , & dont  cette  compagnie  a 
fait  publier  un  extrait  , lui  a der- 
nièrement donné  le  nom  de  tur/ips, 
/qui  a l’inconvénient  de  reffembler 
tro^  à celui  de  lurneps  , ( i ) & 
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de  pouvoir  ainfi  induire  en  erreur 
les  nabitans  des  campagnes. 

L’analogie  avec  un  nom  anglois 
n’etant  pas  une  raifon  pour  en  for* 
mer  un  françois , & les  trois  noms" 
allemands  n’ayant  ni  -précifioB  ni 
jullelîé,  on  préfère  d’en  donner  à 
cette  plante  un- qui  exprime  fes  pro-, 
priétés,  &-de  la  défigncr  par  celui 
de  bette-rave-thampéeee.  En  effet  , c’éft 
• une  bette  rave  moins  délicate  que  la 
bettfrave  commune  qq  de  . jardin  / 
c’eft  ^ beite/avefliij  rcù^  aifé- 
ment  dans  les' ckamps'j  Sc  t\»\.oSrE 
line  variété  de  la  bette-rave  cornrnuneÿ 
ainfi  que  \a.  greffe  rave  ow  le  turneps 
’en-  font  une  &\x‘navit.  Le  turneps 
& la  gro£e.  rave  ; moins  fucrés^Mj^^^ 

lié  nnent  t^e  paf  une  radi- 
cule , tandis  que  le  navet  s’y  plonge 
en  entier.  ,ln.ic«-<  rÆve  champàrey  plus 
dure  & moins  fucrée  que'  celle  de’ 
nos  jardins , vient  aiilTi  à la  fuper- 
ficie  du.(ol,  n’y  tient  que  par  la 
pointe,  ne  le  pénètre  que  iiifqu’à 
moitié  de  fon  voUime  ; elle  n’acquer- 
roit  pas  fa  beauté,  & feroit  même 
expofée  à pourrir,  Ij  l’on  vouloit  la 
couvrir  de  terre. 

Elle  a une  autre  propriété  très- 
précieufe  , c’efl  de  pouvoir  être 
effeuillée  i plufieurs  reprifes  , de 
fournir  ainfi  un  fourrage  renaif- 
fant , & de  n’en  devenir  que  plus 
belle,  tandis  que  l’on  nuiroit  à la 
bette-rave  commune  en  l’effeuillant. 

La  culture  <Tc  la  bette-rave  cham- 
pêtre ell  facile  , fes  avantages  font 


(i)  Note  de  l’Editeur,  Je  ne  fais  d’oi  viem  fa  ntanie  d’introdnîrc  des  noms  sonveaux  , 
Sc  de  francifer  des  noms  anglois  pour  défigner  des-  plantes  qur  font  connues  de  toute 
ancienneté  en  France.  Le  Turneps , eA  le  groi  navet , que  Ton  cultive  de  temps  immé- 
morial en  Dauphiné,  dans  le  Lyonnois  , le  BeaujoHoia,  la  Savoye,  ainfi  qu'on  le. 
verra  an  mot  Rxvs.  Le  faneur  Reis-graff , e&  1»  ftomemal  de  tous  nos  prés , &c. 
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oiultipüés  ; elle  pci;t  fûppWef  tout 
autre  fourrage.  On  la  plante  en  plein 
dtaPip  & fur  les  jachèresl  elle  réiiffit 
(kms  toutes  les  terres  fur-touf 
dans  'celles  qtir  font  humides  & 
légères.  ' 

’ Cette  racine  paroît  peu  fcnfible 
lïpx  viciffitudes  des  faifons  ; le  pu» 
ccron  ne  l’attaque  pas  ; la  féchereffe 
n’àltère  pas  beaucoup  fa  végétation; 
elle  ameublit  le  fol  & le  rend  propre 
a récevOir,  avant  l’hiver,'  le  blé  & 
les  autres  femences  qu’on  veut  lui 
confier. 

. S-  1 1. 

mamire  de  femer  ta  gralnt 

On  peut  femer  la  graine  de  cette 
pflante  dès  que  le  temps  permet  de 
cïiltiver  là  terre  , depuis  la  fin  de 
février  jufqu’à  la  mi -avril;  on  la 
sème  comme  celle  des  autres  légumes 
qu’on  traniplante  ; à la  volée  , ou 
eh  rayons  efpacés  de  cinq  pouces; 
on  la  recouvre  d’un  pouce  de  bonne 
terre  au  moins  ; il  faut  la  femer 
clair,  parce  qu’elle  eft  groffe , qu’on 
a phis  de  facilité  à arracher  les  mau- 
vaifes  herbes , & que  les  plants  de- 
viennent par  ce  moyen  plus  beaux 
& plus  vigoureux.  On  sème  ordi- 
nairement cette  graine  dans  un  jar- 
din , ou  dans  une  pièce  de  terre  bien 
bonne,  bien  meuble. 


RAC 

l’oa  veut  tranfplanter  les  racines.  Il  en 
ell  de  ces  racir.es  comme  de  toutes 
les  àufres  plantes  : plus  la  terre  eft 
fitmée , profondément  labourée  & 

’ rendue  méuble',*&  plus  elles  vien- 
nent grofles  & belles  ; la  récolte  de 
leurs' feuilles  eft  aiifll  dans  "cè  cas  plus 
multipliée  & plus  ebondanfe.  Dans  , 
une  terre  médiocre  , elles  ne  pèfent 
que-  quatre  d cinq  livres,  & on  ne- 
les  efteuille  que  quatre  à cinq  fois; 
dans  une  bonne  terre , elles  ])èfent" 
neuf  à dix  livres,  & on  les  etfeiiille 
hu'k  à' neuf  fois.  Dans  un  fol  léger, 
fablonneux  & gras  elles  viennent 
^encore  plus  grofles  ; & il  s’en  trouve 
qui  pèfent  quatorze  ôc  meme  feue 
livres. 

O-B  T 

Quoique  le  temps  le  p!ufl|&vo- 
rable  pour  femer  la  graine  cre  Itf 
bette-rave  champêtre,  ibit  depuis  le 
mois  de  féyrier  jufqu’à  la  mi-avril, 
il  eft  cependant  avantageux  d’en  fe- 
mer chaque  mois  , jufqu’cn  juin  , 
afin  d’en  avoir  toujours  de  propres 
à être  tranfplantées.  On  a vu  des 
bette-raves  champêtres  femées  au 
mois  d’août,  donner  trois  récoltes 
•de  feuilles  , & pefer  trois  à quatre 
livres.  Dans  lés  chenevicres , après 
que  la  récolte  du  chanvre  eft  faite, 
on  pourroit"  encore  planter' ces  ra- 
cines, elles  y viendroient  belles. 

S-  IV. 


§.  1 1 1. 

■ Temps  & maniïrt  de  tranfplanter  l4 

Préparation  de  la  terre  où  ton  veut  . Bette-rave  thampàre. 
tranfplanter  les  racines. 

Vers  le  commencepient  de  mai, 
Lorfqu’on  a femé  la  graine  , on  la  terre  étant  bien  labourée  à la 
s’occupe  à préparer  le  champ  oü  bêche  ou  à la  charrue  , biendrefl'ée& 
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nivelée  au  râteau  ou  à la  herfe , il  avec  le  hoyau  un  labour  ou  binage  - 
faut  vifiter  la  pépinière.  Si  les  ra-  aux  racines.  On  doit  , en  donnant 
cines  ont  cinq  à lix  pouces  de  long,  cette  fécondé  façon  , éloigner  dtr 
& li  elles, font*de  la  grolTcur  'd’un  haut  de  la  racine,  avec  une  jpatuU 
fort  tuyau  de  plume  à écrire,  on  dt  Hois,  la  j'uperjicie  de  la  terre' f rai- ^ 
les  tire  de  ferre;  on  ne  , retranche  chemtnt  remuee  ^ de  maiti'àe  que  chaque 
rien  de  leurs  hbres,  mais  on  coupc  racine  fait  déchauffée  tfun  pouce  & ' 
le  haut  de  leurs  ftuilies  ; prenant  demi  ou  deux  pouces;  elles  parolf» 
enfuite  un  plantoir  de  bois,  on  ijiit  fent  * alors  plantées-  dans  un  pe- 
tit bailin  de  neuf  à 'dix  pouces  - de 
diamètre  ; un'  enfant  peut  ailémenf 
faire  cette-  opération.  Dans  les  terres 
légères,  il-fuffit  dë  farder  les  mau- 
vailès  herbes  , & de  bien  faire  le 
trava'd  avec  la  fpatule  ; après  cettè' 
léconde' opération'  efl'entielle  , on 
n’a  plus  qu’à  récolter  : ç’tft-  le  mo^ 


dans  la  terre  des  trous  profonds  de 
quatre,  pouces  & demi  à cinq  pou- 
ces ; on  tait  ces  trous  en  ligne  droite 
& en  échiquier , à dix  - huk  pouces 
de  diflance  l'un  dt  Cautrt  : on  met 
une  racine  dans  chaque  trou  , on 
ty  place  de  manière  qu’on  puiffe  en 


découvrir  le  collet  hors  dt  terre  y en- 
viron de  fix  lignes.  Précaution  aifée,  ment  oh  les  ràcines  commence 
mais  très- effentielle , & fans  laquelle  i'w’n-  npffl 

on  ne  reuflit  Îam3isi|j^^cgi.plat^~s<ta<itt3nte  êllefne  veulent  point 
tes  repr|Au^maiK^n^Tngt-quatre  de  plantes  parafites  pour  voitines  ; 
heuresÇ^  wtbmme  un  peu  exercé,  il  leur  faut  de  l’air  & de  la  place 
jieujrfn  planter  dix-huit  cents  à deux  pour  pouvoir  s’abandonner  à toute 
inw  dans  fa  journée.  leur  végétation. 


S-  V. 

Première  rltoltt  des  ftuilies  y & eut- 
tare  des  racines. 

A la  fin  de  juin  ou  dans  les  pre- 
miers jours  de  juiret , quand  leS  fetiil-_ 
les  extérieures  ont  acquis  environ  im 
pied  de  long , on  en  fait  une  pre- 
mière récolte , en  les  caffant  autour 
& tout  près  de  la  racine  ; on  appuie 
à cet  effet  le  pouce  en  dedans  & à 
la  naiffance  de  la  feuille;  il  &ut  avoir 
l’attention  de  ne  pas  laifier  de  chi- 
cot : on  ne  doit  cueillir  que  les 
feuilles  qui  penchent  vers  la  terre, 
& toujours  ménager  celles  du  coeur 
de  la  plante  , elles  fe  reprodnifent 
êtcroilfent  plus  vite.  Au^uôt  après 
cette  première  récolte  , on  donne 


S-  V L 

•i 

Produit  des  feuilks. 

Dans  une  bonne  terre,,  on  peut 
effeuiller  ces  racines  tous  les  douze 
à quinze  jours. 

Les  bœtifs,  les  vaches,  les  mou- 
tons dévorent  ces  feuilles , s’en 
nourrifler.t,  & s’en  engraiffent  faci- 
lement ; on  les  leur  donne  entières., 
comme  elles . arrivent  des  ch'arapi; 
tontes  les  volailles  de  baffe-cour  en 
mangent  coupées  & hachées  menu  , 
mêlées  avec  du  fon  ; les  chevaux 
même  s’en  accommodent  très-bien, 
on  peut  leur  donner  les  racines  mé- 
langées avec  de  la  paille  hachée’; 
les  cochons  en  mangent  très-vo- 
lontiers. 


\ 


Digitized  by  Google 


i I 


'488.  RAC 

- Observations  essentielles. 

V 

Les  vaches  à lait  qiie  l’on^  veut 
■ confervcr  telles  , peuvent  tnanger 
<Ies  feuUles  de  bcttc-rave  champêfre 
pourtoute  nourriture, pendant  huit 
à quinze  jours  de  fuite;  dès  les  pre- 
miers jours,. elles  donnent  une  plus 
grande  quantité  de  lait  &-  de  crème 
ne  la  plus  parfaite  qualité;  mais  ü 
l’on  continue  À les  nourrir  avec  ce 
fourrage  feul , elles  engraiflent  trop 
_ & leur  lait  diminue.  Ces  feuilles  en- 
grailTent  très-bien  aulTi  les  bœufs  &L 
les  moutons.  ' “ 

' Pour  conferver  les  vaches  à lait 
''lUas  tout  leur  produit , il  &ut  mêler 
avec  CCS  Maip4'  qatemps , 

un  tiers  ou  un  quart  des  tftrbft 
dont  on  les  nourrit  communément. 
On  peut  leur  donner  de  ces  herbes 
«ne  fois^Jar  jour,  ou  bien,  tous  les 
trois  jours,  les  en  nourrir  une  jour- 
née entière  ; par  ce  moyen  les  vaches 
feront  toujours  d’un  grand  rapport , 
& leur  laitage  ftra  excellent.  Ces 
obfervations  ne  concernent  ■que  les 
vaches  que  l’on  nourrit  conllammcnt 
à l’étable. 

Quand  on  ell  metlacé  de  plùie  ou 
de  mauvais  temps , on  doit  faire  ù 
provifion  de  feuilles  pour  deux  ou 
trois  jours  ; mais  il  ^ut  retourner 
quelquefois  les  tas  qu’on  en  a faits , 
afin  qu’elles  ne  s’échaufient  ’pas. 
Les  rîcoltes  multipliées  de  ces  feuil- 
les, ne  donnent  pas  plus  de  peine 
que  celles  des  autres  fourrages  verts , 
qu’on  efl  obligé  de  faucher,  de  iku- 
ciller , ou  d’arracher  dans  les  prés  ou 
dans  les  champs , &c  qu’il  faut  égale- 
ment ramaffer  & tranfporter  dans  les 
étables.  S’il  y a une  différence,  elle 
«fl  en  faveur  des  feuilles  de  la  bette-. 


RAC  . 

rave  champêtre,  un  enfant  peut. les 
caffer,  les  cueillir,  tandis  qu’il  ^ut 
des  hommes  pour,  faucher  les  autres 
fourrages.  - ' 

En  plantant  une-  quantité  de  ra- 
cines proportionnée  à celle  des  bef- 
tiaux  qu’on  veut  entretenir  ou  en- 
graiffer,  on  eft  sûr  de  pouvoir  leur 
fournir  des  feuilles  , quelque  temps 
qu’il  fàffe,  même  pendant  les  plus 
longues  féchereffes  ; en  un  mot  juf- 
qu’au  moment  oii  l’on  peut  com- 
mencer à leuriaire  manger  les  ra- 
cines. . 

S-  V.1 1. 

des  feuilles  pour  Us  hommes, 

'■'‘Les  feuillesflde  cette  racine,  font 
au/li  pour  les  nb8UP«S'<(|L  aliment 
fain  & agréable  ; on  en  mqcge  les 
côtes  comme  celles  des  betteS^'Clles, 
n’ont  pas  comme  celles-ci  le  coût  de 
térre , tSc  participent  à celui  du  car- 
don d’Efpagne.  On  peut  les  préparer 
de  différentes  maniérés  ; apprêtées 
-comme  les  épinards , elles  leur  Idqt 
préférées  par  beaucoup  de  perfonnes  ; 
on  peut  en  manger  depuis  le  prin- 
temps juiqu’au  mois  de  novembre. 
Par  leur  réproduâion  auffi  continuelle 
qu’abondante,  elles  font  très- utiles 
aux  fermiers,  aux  gens  de  la  cam- 
pagne , & dans  les  maifons  oit  il  y 
a un  nombreux  domeflique.  Les  ra- 
cines fe  mangent  cuites  pendant  l’hi- 
ver, on  peut  les  accommoder  de 
plufieurs  façons  ; c’eft  un  légume 
très-bon,  d’un  goût  agréable.  Les 
feuilles  que  les  racines  renfermées 
dans  une  cave  , produifent  pendant 
l’hiver  , font  fort  tendres  & irès- 
délicates  en  entremets. 

S-  VI H- 
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à porter  de  la  graine;  les  feules 
bonnes  font  celles  Cfui  ont  atteint 
une  groffeur  moyenne  , qui  font 
unies,  lilTes,  couleur  de  rofe  ei» 
L’arrivée  des  fortes  gelées  dé-  dehors , & intérieurement  blanches 
eide  de  l’inllant  de  la  récolte  des  ou  marbrées  de  rouge  & blanc  ; tels 
racines.  Il  faut  choifir  un  beau  jour  font  les  Agnes  qui  caraâérifent  celles 
pour  lâire  cette  récolte,  au  rifque  «fu’il  faut  conferver  6e  cultiver, 
de  l’avancer  de  pluAeurs  jours  ; il  Celles  qui  font  toutes  blanches  ou 
importe  à la  confervation  de  la  toutes  rouges , font  ou  dégénérées , 
racine , de  la  renfermer  fans  humi-  ou  de  vraies  bette-raves  de  jardin, 
dité.  Le  jour  pris , on  doit  arracher  dont  la  graine , par  la  négligence  des 
les  racines  dès  le  matin,  6c  les  laif-  cultivateurs,  s’eft  mêlée  avec  celle 
I fer  fur  place , aAn  que  l’air  6c  le  de  la  bette-rave  champêtre.  On  doit 
foleil  puilTent  les  refliiyer;  des  en-  loger  féparéaient  dans  un  endroit 
fans  fuivent  celui  qui  arrache  les  totalement  à l’abri  de  l’humidité  6e 
racines,  6c  coupent  toutes  les  feuilles  de  la  gelée,  les  racines  qu’on  def- 
jufq  u’au  cœur  ; on  peut  également  tine  à reproduire  de  la  graine.  , 
hire  cette  opération  la  veille,  ou 

quelques  jours  avant  celui  de  la  §.  X.  ' 

récolte.  Le  foir  on  amafle  toutes  les  ' 

racines,  A elles  font  bien  efforées,  Infiant  & maniire  de  rtplanur  Us 
on  les  met  à couvert  à la  cave , ou  Racines  qui  doivent  porter  de  la 
dans  un  autre  lieu  fec,  inaccelKble  graine. 

à la  forte  gelée  ; A l’on  n’a  point  à . 

craindre  de  pluie , on  peut  laiffer  Au  commencement  d’avril , oM 
dans  le  champ  celles  qu'on  a arra-  doit  mettre  en  pleine  terre  I*  ta- 
chées le  foir,  oc  les  tranf^porter le len-  cines  deAinées  à porter  de  la  graine; 
.demain  au  magaûn.  Quand  le  temps  on  les  place  à 3 pieds  de  diAance 
permettra  de  les  laiAL-r  à l’air  deux  l’une  de  l’autre;  comme  leurs  tiges 
ou  trois  jours , on  fera  bien  d’en  montent  de  3 à 6 pieds  , il  fiut  leur 
proAter.  Il  ne  faut  les  manier  du-  donner  des  tuteurs  de  7 pieds  de 
rement,  ni  dans  le.tranfport,  ni  en  haut , entoncés  d’un  pied  6c  demi 
les  déchargeant  ; comme  elles  ont  la  dans  la  terre  ; on  croife  les  tuteurs 
peau  fort  mince,  eHes  fe  meurtrif-  avec  de  petites  gaules,  on  en  forme 
fent  facilement , 6c  alors  elles  fe  on  treillage , c’eA  contre  ce  treil- 
confervent  moins  bien.  lage  à gratuls  carreaux  qu’on  attache 

les  tiges  à mefuie  Gti'elles  s’alon- 
S-  * gent , aAn  que  les  vents  ne  puiAênt 

Choix  de  celUs  qu'on  doit  riferyer  pour  P®*  caAer. 
porter  graine. 

Le  temps  de  la  récolte  eA  le  mo- 
ment de  choiAr  les  racines  propres 

Tome  VlU,  Q «1  . ‘ 
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Récolte  des  Racines. 
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RicoUc  dt  la  graine , manihe  de  la 
tonferver. 


Cette  graine  mûrit  ordinairement 
Ters  la  fin  d’oâobre  ; on  doit  la  re- 
cueillir auflitût  après  les  premières 

Î;elèes  blanches  ; alors  on  en  coupe 
es  tiges,  & fi  le  temps  le  permet 
on  les  drefi'e  contre  un  mur  ou  une 
paliflacle;  fi  le  temps  efi  mauvais  on 
les  lie  enfemble  par  poignées , &c  on 
tes  fiifpend  à l’abri  dans  un  lieu  aéré , 
jufqu'à  ce  qu’elles  foicnt  bien  sèches  ; 
on  en  détache  enfuitc  la  graine , on 
la  conferve  en  la  mettant  dans  des 
facs,  comme  les  autres  fcmcnces  po- 
tagères. 

Chaque  racine  tranfplantée , peut 
tendre  loà  la  onces  de  graine. 

$.  XII. 


Manière  de  prévenir  la  dégénération 
des  Racines. 


La  graine  de  bette  - rave  cham- 
pêtre , dégénère  comme  toutes  les 
autres,  quand  on  ne  prend  pas  la 
précaution  de  la  changer  de  terre 
tous  les  ans,  ou  au  moins  tous  les 
deux  ans  ; c’eft-à-dire , de  femer  dans 
une  terre  forte  celle  qui  a été  pro- 
duite par  une  terre  légère  & fablon- 
neufe  ; &c  dans  un  fol  léger  , celle 
qui  eft  venue  dans  une  terre  com- 
paâe  & forte  t ainfi  les  cultivateurs 
des  deux  efpèces  de  terres , en  fei- 
fant  tous  les  ans  des  échanges  de 
leurs  femences , fe  rendent  récipro- 
quement fervice.  Cette  graine  fe  con- 
lërye  dans  toute  fa  bonté  pendant 
trois  ou  quatre  ans. 


S-  XIII. 

Moyens  de  conferver  ces  Racines 
depuis  U mois  de  novembre  jufquà 
la  fin  de  Juin. 

i 

Si  la  provifion  des  racines  eit 
confidérable,  & fi  l’on  ne  peut  pas 
la  loger  à la  maifon , il  faut,  plu- 
fieurs  jours  avant  la  récolte  , iaire 
creufer  des  foflts  dans  le  champ 
meme,  ou  dans  un  autre  endroit  qui 
pendant  l’hiver  , foit  à l’abri  .des 
eaux  -,  après  avoir  laific  fécher  le 
dedans  de  ces  fofles  pendant  8 ou  lo 
jours,  on  met  un  peu  de  paille  dans 
le  fond  & fur  les  côtés  ; on  y place 
enfuite  les  racines  une  à une  , en 
les  maniant  doucement,  & après 
avoir  pris  la  précaution  de  les  dé- 
barraflër  de  toute  la  terre  qui  les 
entoure.  On  couvre  les  dernières 
racines  avec  de  la  paille  , & l’on 
rejette  fur  cette  paille  trois  pieds  de 
terre  tirée  du  foffé.  On  bat  bien 
cette  terre , & on  la  difpofe  en  dos 
d’âne , afin  que  l’eau  s’en  écoule  fa- 
cilement. 

S.  X I V. 

Dimenjions  des  foffes. 

Les dimenfions  de  ces  foffes,  font 
relatives  à l’élévation  du  terrain 
ou  à fa  pente  ; on  peut  leur  donner 
depuis  Z jufqu’â  4 pieds  de  pro- 
fondeur , leur  longueur  dépend  de 
la  quantité  de  racines  qu’on  veut 
y loger  ; leur  largeur  eft  ordinaire- 
ment de  3 pieds  & demi. 

- Ces  racines  pouvant  fe  conferver 
(ans  altération  jufqu’aii  mois  de  juin  » 
on  fera  bien  de  multiplier  les  foffes. 
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& d’en  faire  une  pour  la  confom- 
mation  de  chaque  mois  , à com- 
mencer par  celui  de  mars,  temps 
où  la  provifion  d’hiver  , renfermée 
dans  la  cave , finit  ordinairement. 
-U  faut  multiplier  les  fofies  , parce 
que  CCS  racines , lorfqii’elles  font 
expofées  au  grand  air , après  en 
avoir  été  privées , ne  fe  confervent 
pas  long-temps  fraîches. 

S-  X V. 

Nht£lti  & manière  dt  falrt  un  fou- 
pirail. 

Il  faut  abfolument  que  chaque 
fofle  ait  un  fouoirail  par  lequel  la 
fermentation  des  racines  puifle  s’ex- 
haler ; fans  cette  précaution  tout 
ce  qu’on  veut  conferver  ■ fous  terre , 
pourrit  ou  fe  détériore.  Pour  former 
ce  foupirail , avant  de  rien  mettre 
dans  la  foïïe , on  plante  au  milieu 
une  perche  de  6 à 7 pieds  de  long 
& de  a pouces  de  diamètre  ; on 
loule  autour  de  cette  perche  un 
cordon  de  foin  d’un  pouce  d’épaif- 
feur  , dont  on  la  revêt  en  entier 
fans  la  trop  ferrer;  on  place  enfuite 
les  racines  dans  la  fofie  on  les 
difpofe  en  dos  d’âne  ; lorfquc  la 
fofle  eft  pleine , & que  les  racines 
s’élèvent  dans  le  milieu  , d’un  demi- 
pied  au-deflfus  du  niveau  des  hords  , 
on  les  recouvre  de  paille,  & en- 
fuite  de  terre,  que  l’on  arrange  Sc 
que  l’on  bat  comme  il  a été  dit 
plus  haut.  Quand  les  racines  font 
bien  recouvertes  , on  arrache  la 
perche  ; le  foin  relie  dans  le  trou , 
6c  les  exhalaifons  que  jettent  les 
racines  en  fermentant , s’évaporent 
par  ce  paflage  : au  bout  de  quelques 
jours , on  couvre  cç  trou  avec  un 
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morceau  de  tuile  creufe , & quand 
les  grands  froids  viennent,  on  le 
boqche  avec  une  pierre  plate. 

§.  X V I. 

Mnniirt  dt  prepartr  Iti  Racines  pour 
ht  nourriture  des  bejliaux. 

Pour  faire  manger  c<»  racines  à 
toute  efpèce  de  ^tail , il  faut  les 
couper  ou  les  hacher,  après  les  avoir 
bien  lavées  & nettoyées.  Dans  le 
pays  Meflin  , on  emploie  un  inf- 
trument  tranchant , compofé  d’une 
lame  de  fer  d’un  pied  de  longueur, 
de  deux  pouces  de  largeur , & re- 
pliée en  S ; au  milieu  des  deux 
branches  de  l’j$,  ell  foudée  une 
douille  d’environ  6 pouces;  dans 
cette  douille , on  aflâijettit  un  man- 
che de  bois  d’environ  3 pifds  6 
pouces  de  longueur;  avec  cet  inf- 
taument  on  hache  ces  racines  en 
morceaux  de  la  grofleur  d’une  noix, 
dans  un  baquet  ou  une  auge  uni- 
quement deflinés  à cet  ufage.  Avant 
ae  jeter  les  racines  dans  l’auge, 
il  faut  les  fendre  & les  couper  en 
quartiers. 

§.  XVII. 

Pour  Us  bites  à cornes. 

Préparées  de  cette  manière , on 
peut  donner  ces  racines , fans  autre 
mélange , à toutes  les  bêtes  à cornes 
& à laine,  fur-tout  à celles  que  l’on 
veut  engraifler  ; mais  fi  l’on  eil  forcé 
d’économifer  les  racines  i on  peut  y 
mêler  un  quart  &c  plus  de  foin  & 
de  paille  hachés  ; il  efl  même  bon 
d’obferver  cette  méthode  pendant 
les  trois  ou  quatre  premières  fe-; 
Qqq  » 
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maines,  avec  le  bétail  maigre  aue 
l’on  met  à l’engrais  ; le  foin  de  trèfle, 
de  fainfoin , & de  luzerne  , eft  le 
meilleur  pour  cet  ufage. 

Les  perfonnes  qui  ont,  ou  qui 
voudront  fe  procurer  un  haehe- 
püilU,  ou  banc  monté  pour  hacher 
les  fourrages  fecs  , économiferont 
beaucoup  de  temps  & confoinmeront 
moins  de  ^ovifions. 

%.  XVIII. 

Pour  Us  Chevaux, 

On  peut , pendant  tout  l’hiver , 
nourrir  les  chevaux  avec'  cette  ra- 
cine , en  y ajoutant  cependant  moi- 
tié paille  & foin  haches  enfemble  ; 
nourris  ainfi,  ils  feront  gras  , vigou- 
, reux  & bien  portans  ; mais  lors  des 
travaux  pénibles  & continus , il  faut 
ajouter  à ce  mélange  un  peu  d’avoir. 
C’dl  ainli  qu’on  en  ufe  dans  les  pro- 
vinces d’Allemagne,  oit  cette  racine. 
tient  prefque  lieu  de  prairies , & 
dont  l’efpècc  de  chevaux  eft  aulfi 
connue  qu’eAimée. 

§.  X I X. 

Pour  Us  Cochons, 

Les.  cochons  mangent  également 
ces  racines  hachées , crues  & mêlées 
dans  la  boilTon  graHe  ou  laiteufe 

3u’on  leur  donne  ordinairement.  Ils 
eviennent  aulfî  gras  que  ceux  qui 
mangent  des  pommes  de  terre , légu- 
mes qu’on  eft  obligé  de  faire  cuire. 
On  économife  donc  en  employant 
la  racine  de  difette , le  bok  qui  devient 
fi  rare  & fi  cher  par-tout,  & les  peines 
que  donne  la  cuiflen  ; &c. 


§.  XX. 

Rations  des  diffirens  Bejlutax-,. 

La  quantité  de  ces  racines , qu’oir 
doit  faire  manger  par  jour  aux  diffé- 
rens  beftiaux , doit  fe  mefurer  fur 
celle  des  fourrages  fecs  qu’on  veut 
de  qu’on  doit  y ajouter;  ( car  il  leur 
en  faut  tous  les  jours  un  peu  avant 
de  les  faire  boire  ) on  doit  encore 
proportionner  cette  quantité  à la 
taille  & à la  groffeur  des  bêtes;  on 
doit  aiifti  la  calculer  d’après  le  projet 
qu’on  a formé  fur  les  beftiaux  : ceux 
qu’on  veut  nourrir  pour  les  garder, 
doivent  en  manger  moins  que  ceux 
qu’on  veut  engraiffer  pour  s’en  dé- 
faire. En  hiver,  les  vaches  font  deux 
repas  par  jour,  chacun  confifte  en 
i6  ou  i8  livres  de'racines  hachées 
& mêlées  avec  quatre  livres  de 
paille  ou  de  foin  paiement  haché  ; 
leur  laitage  eft  aufli  bon,  aufti  abon- 
dant qu’en  été , & elles  font  dans  le 
meilleur  état  poflible. 

Pour  engraiftierles  bœufs,  on  leur 
donne  d’abord  à chacun,  deux  fois 
par  jour,  lo  livres  de  ces  racines 
mêlées  avec  5 livres  de  regain  ou  de 
foin  haché.  Au  bout  d’un  mois , on 
leur  retranche  le  foin  haché  , 8c  l’on 
y fubftitue  ^ livres  de  racines  ; on 
les  nourrit  ainfi  pendant  deux  mois 
de  racines  feules;  après  ce  terme,' 
ils  font  allez  gras  pour  être  vendus. 
Il  eft  avantageux  de  donner  aux 
boeufs , ainfi  qu’aux  vaches , leur  ra- 
tion en  deux  ou-  trois  reprifes  fuc- 
ceflives , ils  engraiffent  plus  vite  ; 
il  n’y  a rien  de  gâté , de  perdu , com-  - 
me  cela  arrive  quand  on  leur  donne, 
le  tout  à la  fois.. 
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S.  X X L 

Âvantagts  de  ente  Culture,  & 
attentions  qu'eUe  demande. 

D’après  les  faits  qui  viennent 
ë’être  expofès , on  peut  calculer  ai- 
fcment  ce  qu’il  faut  de  ces  racines 
pour  nourrir  une  vache  fit  engrail- 
fcr  un  boeuf;  com’ncn  un  arpent  de 
terre  peut  en  rapporter  en  les  plan- 
tant à pouces  de  diliance,  fie 
combien  ou  peut  engrailTer  de  boeufs, 
ou  entretenir  de  vaches  avec  le  pro- 
duit d’un  arpent. 

Si  la  terre  eft  médiocre  fit  peu 
filmée , on  peut  y planter  ces  ra- 
cines k un  pied  ou  i ^ pouces  de 
diftance  l’une  de  l’autre  ; mais  dans 
une  bonne  terre,  il  faut  les  e^acer 
toujours  de  i8  pouces. 

Les  cultivateurs  qui  enfonceroient 
trop  leurs  plants  dans  la  terre , qui 
les  rapprocheroient  trop  les  uns  des 
autres,  qui  les  mettroient  parmi  les 
pommes  de  terre  ou  autres  légu- 
mes , ou  qui  ne  leur  donneroient 
aucune  culture , n’auroient  pas  de* 
fuccès  ; mais  ils  ne  devroient  pas  at- 
tribuer à la  nature  de  la  racine  &c  k 
celle  du  fol  ce  qui  n’auroit  été  qu& 
l’effet  de  leur  négligence. 

Il  feroit  à défirer  que  dans  chaque 
canton  il  fe  trouvât  quelqu’un  allez 
blenfaifant  pour  femer  une  grande 
quantité  de  bette-rave  champêtre, 
pour  en  dillribner  les  plants  a ceux 
qui  voudroient  en  cultiver,  fic  pour 
leur  enfeigner  la  manière  de  les  plan- 
ter, de  les  foigner  fie  de  les  em- 
ployer ; ce  feroit  rendre  le  plus 
grand  fervice  aux  habitans  de  la 
campagne. 

La  pollibilité  d’entretenir  une 
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vache,  fait  la  félicité  de  la  famille  du 
manœuvre  ; celui  qui  jufqu’ici  n’en 
a pas  eu , parce  qu’il  ne  pouvoir  la 
nourrir , pourroit  affermer  un  ter- 
rain peu  étendu  , y cultiver  la  bette- 
rave champêtre,  en  nourrir  fa  va- 
che , fie  le  lait  qu’elle  produiroit , 
payeroit  en  peu  de  temps'le  prix  de 
fa  ferme.  Le  payfan  qui  n’a  encore 
pu  nourrir  qu’une  vache,  pourroit  en 
nourrir  deux  ou  trois  en  s’adonnant 
à la  culture  de  cette  racine. 

Outre  les  avantages  ’ dont  nous- 
avons  déjà  fait  mention,  la  bette-rave 
cbamoêtre  en  réunit  encore  plu- 
lieurs  ; celui  d’une  récolte  abondante 
qui  craint  peu  intempérie  des  lai-' 
fons  ; celui  d’épargner  pendant  l’été 
les  prés  artificiels  fie  naturels,  de 
forte  que  toute  l’herbe  qu’ils  pro- 
duifent  puiffe  être  convertie  ën  foin; 
enfin  la  facilité  de  nourrir  les  bef- 
tiaux  à l’étable  pendant  toute  l’an- 
née, fie  d’augmenter  par  conféquent 
la  provifion  du  fumier , objet  fi  né- 
ceffaire,  fi  indifpenfable  en  agricul- 
ture. • 

S-  XXII. 

Rifumé, 

1®.  Les  hommes  peuvent  manger 
pendant  toute  l’année  de  cette  efpèce 
de  légume:  il  éll  bon  fie  fain. 

1*!.  Le  pticeron  fie  la  lifette , ni 
aucune  autre  chenille  ou  infeâe  ne 
l’attaquent;  il  fouffre  peu  de  la  vi-' 
ciflitude  des  faifons. 

3°.  Les  feuilles  de  la  bette-rave' 
champêtre  font  une  nourriture  excel- 
lente pour  les  beffiaux  de  toute  efpèce* 
pendant  quatre  mois  de  l’année;* 
celles  du  tumeps  Sa  des  autres' 
navets  ne  procurent  cet  avantage 
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qu’une  feule  fois,  & encdrc  font- 
elles  alors  très-dures  & gâtées  par 
les  infeéles. 

4°.  La  bette-rave  champêtre  fe 
conferve  parfaitement  pendant  huit 
mois  de  l’année , ôc  n’ell  pas  audl 
fujette  à la  pourriture  que  les  tur- 
ncps  ou  navets  , qui  , dès  la  fin  de 
mars , deviennent  filandreux,  coria- 
ces , creux  & cordelés. 

5°.  Les  turneps  &:  les  autres  navets 
manquent  fouvcnt  dans,  les  terres 
fortes; la  bette-rave  champêtre  vient 
par-tout. 

6°.  Le  laitage  provenant  des  va- 
ches qui  fe  nourriffent  de  i^vets 
pendant  quelques  jours  de  fuite, 
contraéle  un  goût  délàgrcable  ; celles 
qui  mangent  de  la  bette-rave  cham- 
pêtre, donnent  du  lait  8c  du  beurre 
d’une  excellente  qualité. 

Ce  bon  fourrage  vient  au  fccours 
de  tous  les  troupeaux  , fur-tout 
dans  le  temps  où  la  verdure , fi  utile 
& fi  néceffaire  aux  befiiaux , eft  en- 
core rare. 

Jamais  le  bétail  ne  s’en  dégoûte; 
il  le  mai^e  toujours  avec  la  même 
avidité.  Dans  plufieurs  provinces  de 
l’Allemagne,  où  on  le  cultive  avec 
fucc'èt , on  lui  donne  la  préférence 
fur  tous  les  autres  fourrages,  & l’on 
s’en  fért  pour  engraifTer  la  plupart 
des  troupeaux  de  bœufs  qué  les 
habitans  de  ces  provinces  viennent 
vendre  tous  les  ans  dans  le  royaume. 

RACINE  VIERGE.  ( f'oye^  Sceau 
DE  Notre  Dame) 

RADICAL.  L’humidité  jointe  à la 
chaleur  efi  le  principe  radical  de  toute 
végétation.  Sans  chaleur,  point  de 
décompofition  ni  de  recompofition  ; 
&ns  humidité,  point  de  fermentation 
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ni  combinaifon  nouvelle  de  principes. 
Ainfi,  quand  1% chaleur  excellive  a fait 
difiiper  l’humide  radical  de  la  terre , 
& qu’on  peut  appeler  Principe  de  vit 
de  la  végétation , jtoute  plante  fouffre , 
fe  defsèche  & meurt.  Mais  fi  avant 
ce  point  extrême , on  lui  redonne  de 
l’eau  , tous  fes  principes  reprennent 
le  mouvement  & circulent  dans  la 
plante.  Les  élémens  font  fans  cefTe 
oppofés  entre  eux;  C l’un  domine, 
lesaiitres  fouffrent,ou  plutôt  la  plante 
ou  l’animal  fouffrent.  Sans  chaleur, 
l’humidité  ne  peut  agir , difibudre  les 
principes  falins,  ni  ceux-ci  combiner 
enfeinble  les  principes  huileux  avec 
les  principes  fimplement  aqueuflt  ; 
en  un  mot , les  matériaux  de  la  fève 
ne  peuvent  fe  combiner.  Si  le  froid 
eft  rigoureux,  toute  végétation  eft 
fufpendue , &C  les  plantes  à tiftu 
aqueux  périftent.  Si  les  plantes  qui 
aiment  les  terrains  fecs , fe  trouvent , 
par  des  inondations ,' dans  la  même 
pofition  que  les  plantes  des  marais , 
elles  meurent  ; & celles-ci  fubfiftent 
foiblement  ou  avec  la  plus  grande 
peine  dans  les  fols  fecs  & brûlés 
du  foleil.  Dans  tous  ces  cas , &c  dans 
une  infinité  d’autres  qu’il  feroit  facile 
de  citer , c’eft  l’humide  radical , le 
principe  de  vie  , qui  eft  attaqué  ; cet 
humide  radical  eft  aux  plantes  ce  que 
le  principe  de  vie  eft  aux  hommes 
&C  aux  animaux  ; en  un  mot , c’eft 
le  principe  fans  lequel  elles  n’txifte- 
roient  pas , & qui  défend  la  plante 
contre  les  impreflions  des  élémens. 
Sans  l’eau , la  fécherefte  réduiroit  en 
en  poudre  tout  végétal  ,•  & nulle 
végétation  fans  chaleur.  Mais  lorfque 
la  chaleur  & l’humidité  font  en 
proportion  convenable , & fe  tem- 
pèrent l’une  par  l’autre , alors  l’hu- 
mide radical  agit  dans  toute  fa  force. 
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Cette  force  eft  proportionnée  à la 
chaleur  que  la  plante  doit  naturelle- 
ment .fiipporter  dans  Ion  pays  natal; 
ii  l’humidité,  en  raifon  de  ce  qu’elle 
en  a befoin  pour  fa  bonne  végétation. 
Toutes  les  efpèces  de  plantes  grafles 
des  climats  d’Afrique  périront  au 
fimple  froid  des  pays  du  nord,  Sc 
tios  failles , nos  peupliers , nos  re- 
noncules des  marais,  &c.,  ne  prof- 
pèreront  jamais  fur  les  rochers  cal- 
cinés qui  bordent  la  mer  fous  la- ligne 
ou  dans  les  fables  brûlarts  de  l’Afrique. 
Chaque  plante,  chaouearbufte,  cha- 
que arbre  efl  fournis  a une  loi  particu- 
lière,ilafonprincipede  vie,  quin’eft 
qu’àf  lui , & fl  on  parvient  quelquefois 
à le  modifier,  à lui  faire  changer  de 
climat , ce  ne  peut  être  que  par  les. 
femis.  Le  mûrier  en  fournit  l’exemple. 
{Confttlici  le  mot  Espèce)  Je  con- 
viens que  ce  mot  humidt  radical, 
enroloyé  fouvent  par  les  vieux  alchi- 
miKes , par  d’anciens  auteurs  agro- 
nomes , eft  un  peu  vide  de  fens  ; 
c’eft  pourquoi  j’en  ai  fait  exprès  un 
article , afin  que  le  leûeur  ne  prenne 
pas  de  faulTes  idées.  Il  ne  fignifie 
autre  chofe , en  parlant  des  plantes  , 
que  le  principe  de  vie,  & ce  prin- 
cipe de  vie  ne  fauroit  long-temps 
fiibfifter , fi  les  élcinens  ne  confervait , 
pas  entre  eux  l’équilibre  conforme  - 
, à la  loi  de  végétation  que  fuit  chaque 
arbre  en  particulier.  La  chaleur  qui  ' 
tue  la  laitue  , fait  fruâifier  l’ananas , 
& le  perce-neige  périroit  dans  une 
couche  d’ananas.. 

KADICULE  , la  première  partie 
qui  fe  développe  dans  la  graine , 8c 
l’oripne  de  toutes  les  racines t (Con- 
fulte:^^  le  commencement  de  cet  articloi 
& la  Planche  XXXVII  qui  l’accom- 
pagne. Sa  manière  de  fe  prolonger 
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& fon  utilité  y font  démontrées.  ) 

RADIÉE  f FLEUR  ) ou  à cou- 
ronne. Elle  eft  compofée  de  fleurons 
& demi-fleurons.  Les  fleurons  occu- 
pent le  centre  de  la  fleur  que  l’on 
nomme  Difque,  âc  les  demi-fleurons 
font  à la  circonférence  qui  s’appelle 
Rayon;  la  forme  de  ces  fleurs  les  a 
fait  nommer  Radiées.  ( Confultei  la«_ 
Planche  XI,  page  666  du  4*  Vol.  ^ 
Figure  ti.) 

RADIX.  ( Voyeq_  Rave  ) 

Rafle  ou  marc.  RcCdu  de  la 
grappe  & du  raifin,  après  qu’on  en- 
a exprimé  le  fuc  par  le  preflbir  ; 
on  fe  fert  encore  du  mot  RafU  pour' 
defigner  la  partie  de  la  grappe  qui 
fert  de  chapeau , &’  qm  recouvre' 
une  cuvée  pleine  de  raifins  en  fer- 
menfation. 

RAFRAICHIR.  Terme  de  jardP 
nage  qui  défigne  l’opération  par 
laquelle  on  coupe  l’extrémité  des- 
racines avant  de  planter  un  arbre-- 
Il  éft  confiant  'que  fi  un  arbre  elt. 
depuis  long-temps  enlevé  de  terre,, 
s’il  a relié  quelques  jours  expoîe  à- 
l’air  , l’c.xtrcmité  t^s  racines  doit' 
être  dclTéchée  & raccornie  ; dans  ce’ 
cas , n eft  effentiel  de  rafraîchir  les 
racines,  c’eft-è-ilire  de  couper  le  bout 
fur  l’cpai fleur ïeulement-d’un  fol  mar-- 
qué.  Si  l’écorce  d#s  racines  eft  très- 
endommagée , de  manière  que  fa  par-- 
tie  ligneulé  refte  à nü  , c’eft  encore 
lecasdefupprimer  cette  partie;  mais 
fi  cette  plaie  fe  trouve  au  haut  d’une 
forte  racine , on  rendroifun  mauvais- 
fervice  à l’arbre  ; il  fuffira  dans  ce  cas- 
de  cerner  l’écorce  tout  au  tour  de  la- 
plaie , & de  la  recouvrir  avec  de  l’on-*- 
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giient  de  St.  Fiacre.  Si  le  bout  d’une  ra- 
cine eft  froilTé,  écorché,  partagé, calTé 
en  cfquille,  c’ell  le  cas  de  la  rafraî- 
chir , c’eft-à-dire  de  fupprimer  tout 
ce  qui  ell  altéré;  mais  qu’il  y a loin 
de  cette  opération  (impie  & métho- 
dique , à la  manière  barbare  dont  les 
planteurs  d’arbres  traitent  les  racines; 
ils  commencent  par  détruire  le  pivot , 
,il$  raccourcirent  toutes  les  groflies 
racines,  6c  leur  fureur  s’étend  même 
jufque  fur  les  chevelus.  La  nature 
qui  ne  fait  rien  en  vain,  a-t-elle  donc 
' prodigué  les  racines  aux  arbres  pour 
qu’on  les  coupe  î Les  a-t-elle  mul- 
tipliées , fuivant  les  befoins  de  l’arbre, 
pour  les  foudraire  dans  le  moment 
où  elles  font  les  plus  elTentielles , 
afin  de  faciliter  fa  reprife  } Que 
réfiilte-t-il  d’un  pareil  travail  ? que 
la  reprife  eft  foible,  traîne  6c  lan- 
guit ; que  l’arbre  poulTe  à peine  quel- , 
ques  petits  rameaux  ; que  fi  la  fn:he- 
reffe  lùrvient,  fa  végétation  ed  nulle  ; 
endn  , que  les  trois  quarts  de  la  plan- 
tation périlTent.  Propriétaires  , qui 
achetez  vos  arbres  chez  les  pépiniérif- 
tes,  ne  recevez  point,  à quelque  prix 
que  ce  foit , ceux  dont  la  greffe  fait  le 
bourrelet,  ceux  dont  les  racines  font 
écourtées.  11  vaut  mieux  payer  le 
double  pour  avoir  un  bon  arbre  bien 
enraciné;  fa  reprife  ed  affurée,  & 
il  ne  vous  obligera  pas , l’année 
d’après , d’ouvrir  une  nouvelle  fofle, 
d’acheter  un  nouvel  arbre  , & de 
le  planter.  Que  l’on  calcule  les  frais 
de  replantation  , & on  jugera  qu’il 
valoit  mieux  payer  le  double  pour 

avoir  un  bon  arbre Lorfque  les 

arbres  ont  redé  long-temps  en  route , 
& hors  de  terre,  il  convient,  avant 
de  les  planter  6c  de  les  rafraîchir , 
de  les  laifTer  pendant  1 1 à 14  heures 
dans  l’eau  ; mais  on  ne  doit  jamais 
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les  y plonger  deux  fois  ; Portant  de 
l’eau  , il  faut  les  4>lanter  fur  le 
champ. 

RAFRAICHISSANT.  Médecine 
RURALE.  Médicament  propre  à di- 
minuer la  chaleur  , à calmer  l’effer- 
vefcence  du  fane,  à en  corriger  l’a- 
crimonie , & l’alcalefcence,  8c  à ar-, 
rêter  les  progrès  de  la  putridité. 

On  emploie  avec  (iiccès  les  rafraî- 
chidans,  1°.  dans  les  fièvres  aiguës, 
indammatoires , marquées  d’un  ca- 
raélère  d’acrimonie  ; 1°.  dans  les  in- 
dammations  éréfypélateufes  & phleg- 
moneufes  ; dans  les  maladies  chro- 
niques où  le  fang  ed  dedeché , 8c 
où  les  fels  font  dévéloppés. 

On  les  emplo'e  encore  dans  le 
feorbut  chaud,  dans  toutes  les  dif- 
ficultés d’uriner  , 8c  fur  - tout  dans 
les  écoulemens  gonorrhoïques  ; de 
plus  , ils  (ont  indiqués  dans  les 
fievres  continues , bilieufes , 6c  ar- 
dentes; dans  les  maladies  produites 
par  la  didblution  des  humeurs  , 
qu'on  connoit  par  tout  ce  qui  a 
précédé  , par  le  tempérament  du 
malade,  par  une  chaleur  âcre,  ré- 
pandue fur  toute  l’habitude  du  corps, 
par  la  puanteur  de  la  bouche,  par 
des  taches  rouges  8c  livides,  & par 
L*  pidement  de  fang. 

Ils  font  audi  d’une  grande  utilité 
dans  l’hydropifie  accompagnée  de 
beaucoup  d’ardeur , de  toit , 8c  de 
marques  de  putridité  ; dans  les  hé-  . 
morragies  du  nez  , dans  les  pertes 
excedives;  dans  les  divers  dux  du 
ventre.  On  s’en  fert  enfin,  dans  les 
fièvres  intermittentes  qui  attaquent 
les  tempéramens  bilieux.  Les  rafraî- 
chidans  nous  font  fournis  par  les 
frois  règnes  de  la  nature.  Le  règno 
animal  ed  le  plus  dérile  ; il  n’y  a 
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â proprement  parler,  que  le  petit 
liit  qu'on  puifle  regarder  comme  un 
vrai  rafraîchinant.  Les  autres  fubf- 
tances  qu’il  nems  offre,  telles  que 
Feau  de  veau  & de  poulet , les  gre- 
nouilles , la  tortue  & le  limaçon , 
méritent  à plus  jufte  titre  le  nom 
d’adouciiïans  , de  mucilagineux  , & 
d’incralTans. 

Le  règne  végétal  eft  beaucoiip 
plus  fertile,  & il  produit  une  inn- 
tiité  de  racines  , de  feuilles,  & de 
fruits  qui  font  des  rafraîchiffans  par 
excellence,  tels  que  les  racines  de 
chiendent,  de  frahiers,  &t  d'ofeille.  Les 
feuilles  de  laitue , d’endive  & des 
plantes  chicoracées  qui  font  nitreu- 
fes.  Les  fntits  d’épine-vinette,  les 
j^ofeilles,  les  tamarins , & les  fucs  de 
umon  , de  citron  , d’oranges  , de 
grenades,  le  verjus,  le  vinaigre. 

Le  règne  minerai  eft  ûns  contre- 
dit celiû  qui  nous  prodigue  le  plus 
de  rafraîchiffans.  En  premier  lieu , 
il  nous  donne  l’eau  commune,  qui 
l’emporte  en  bonté  & en  qualité, 
fur  tous  les  autres  rafraîchiffans , fur- 
tout  fi  on  la  boit  au  même  degré 
de  froid  &c  de  chaud  que  la  nature 
la  donne.  Nous  avons  déjà  fait  ob- 
ferver  au  mot  eau  boiffon , que  l’eau 
froide  fat  sfait  plus  les  vues  de  la 
nature , & pourvoit  mieux  au  be- 
foin  oue  l'on  cherche  à remplir.  Elle 
appaife  la  foif,  & flâne  Feftomac, 
ainfi  que  le  palais.- 

C’eft  aufli  au  règne  minéral  qu’on 
eft  redevable  d’un  grand  nombre 
de  fources  d’faux  minérales  froides 
& gafeufes  que  l’on  peut  prendre, 
tant  pour  fe  rafraîchir  , que  pour 
combattre  certaines  maladies  ; telles 
font  les  eaux  de  Vais  dans  le  bas-Vi- 
varais  , de  Sainte  - Reine  en  Bour- 
gogne de  Vefoul  en  Franche- 
Tarn*  FIJI, 
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Comté , de  Montfrin  8c  de  Maine 
tout  près  de  Nifme^  de  Gabian,  de 
Roujean,  8c  de  Vendres  dans  le  bas- 
Languedoc,  à trois  lieues  de  dif- 
tance  de  Bezters. 

On  doit  comprendre  encore  dans 
le  règne  minéral,  les  efprits  acides 
mirvéraux  de  vitriol  , de  foufre , 
de  Tel  marin  8c  de  nitre.  Quelques 
chimiftes  doutent  fi  ce  dernier 
appartient  au  règne  animal  ou  au 
minéral.  Nous  le  plaçons  avec  le 
commun  des  chimiftes,  dans  la  claffe 
des  fels  minéraux  , parce  qu’on  le 
tire  immédiatement  de  la  terre,  |C 
que  ce  n’eft  que  par  ce  moyen 
u’on  peut  le  retirer  des  mines-8c 
es  excrémens  des  animaux. 

Le  nitre  eft  nn  rafraîchiffant  qu’on 
emploie  très-/ouvent  en  médecine. 
Il  eft  encore  plus  ufité  dans  les  pays 
étrangers  oîi  on  le  preferit  à une  dofe 
plus  forte  qu’on  n’a  coutume  de  le 
faire  en  France.  Stabl  l’a  donné  avec 
fuccès  dans  les  diarrhées  colliqua- 
tives,  fynmtomatiques  des  fièvrei 
malignes,  il  l’a  encore  donné  avec 
avantage  à des  femmes  nouvelle- 
ment accouchées , en  qui  les  vidan-  • 
ges  étoient  fupprimées,  8e  qui  étoient 
attaquées  d’accès  de  fi^re.  On 
employé  le  nitre  en  fubftance  8c 
en  diflblution  fous  forme  de  ti- 
fanne.  En  fubftauce,  on  l’ordonne 
depuis  trois  grains  jufqu’à  vingt- 
quatre  ^n  diflblution  , depuis  un 
gros  jtmqu’à  deux  , fur  deux  on 
trois  livres  d’eau , dans  les  cas  d’ar- 
deur exceflive , de  fièvre  bilieufe, 
de  maladies  aiguës  8c  de  diarrhée 
putride  colliquative. 

Quant  aux  acides  minéraux , on 
doit  toujours  les  preferire  étendus 
dans  luffifante  quantité^d’eau  conr- 
snune,  ou  dans  l’eau  de  capHlairei 
R r r 
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de  riz , dans  laquelle  on  verfe  goutte 
à goutte  de,  ces  elprits  , jufqu’à 
ûgriabU  additi.  Comme  ils  fout  plus 
énergiques  dans  leur  manière  d’agir 
que  les  acides  végétaux  , ils  exigent 
beaucoup  de  prudence  dans  leur 
adminiUration.  Pour  l’ordinaire  on 
ne  les  donne  que  lorfque  ces  derniers 
n’ont  pas  produit  de  bons  effets.  M.  dt 
Lamun  les  recommande  fur  toutdans 
les  maladies  inflammatoires,  accom- 
pagnées d’éruptions  , de  beaucoup 
d’ardeur  &:  de  foif,  comme  dans  les 
petites  véroles  , quand  les  puflules , 
ai^lieu  d’un  pus  louable  , contiennent 
une  eau  extrêmement  âcre,  &à  peu 
près  femblable  à celle  qu’on  trouve 
dans  les  puflules  qui  fe  forment  fur 
la  peau , après  une  bcùlure  ; fur-tout 
loriqu’on  apperçoit  des  taches  noi- 
râtres au  fond  des  petits  boutons  : 
c’efl  le  feul  remède  qui  ait  réufll  à 
Sydtnham. 

Dans  le  hoquet , qui  efl  un  fymp- 
tôme  des  fièvres,  & qui  dénote  quel- 
uefois  feulcfhent  une  tendance  à l’in- 
ammation , & la  préfcnce  des  ma- 
tières putrides  qui  irritent  l’eftomac, 
.ce  qu’on  connoit  par  un  pouls  petit, 
& des  rapports  délâgrcables  & fétides 
qui  portent  fur  le  gofier  un  fenti- 
ment'  d’ardeur , tel  que  celui  qu’on 
éprouve  après  avoir  mangé  du  lard 
rance  ; les  acides  minéraux  de  vitriol 
ou  de  foufre  , font  très-utiles  ; ils 
diminuent  les  fympîôm.’s.  comme 
l’a  très-bien  oblervé  M.  (mLamurt , 
& il  ne  feroit  pas  prudent  de  les 
donner , fi  le  hoquet  dépendoit  de 
l’inflammation  de  l'eflomac  & des 
inteflins.  Enfin , ce  célèbre  médecin 
a guéri  un  homme , âgé  de  plus  60 
ans  , d’un  tempérament  bilieipt  , 
atte'int  d’une  fièvre  intermittente , 
jhilieufe^  dAble  • tierce  ^ & qui  dé- 
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généra  en  fievre  quarte , qui  éprou- 
voit  encore  une  foif  inextinguible, 
8c  dont  la  langue  étoit  enduite  d’une 
croûte  noire  & épaiffe  de  deux  ou 
trois  lignes , en  lui  faifantprendre  une 
tifane , dans  laquelle  il  avoit  verfe 
quelques  gouttes  d’efprit  de  foufre; 
bientôt  il  vit  la  croûte  fe  difliper , 
l’épiderme  fe  détacha  , la  fièvre 
& tous  les  fymptômes  difparurent. 
M.  AMI. 

L’eau  dans  laquelle  on  a Jeté, 
quelques  poignées  de  fon  , & qui  l’a 
rendue  blanche , efl  très-adouciffante 
pour  les  animaux  , fur-tout  (i  çn 
i’acidule  un  peu  avec  du  vinaigre. 
Cette  eau  efl  très-avantageufe  dans 
les  maladies  putrides  6c  inflamma- 
toires ; l’eau  nîtrée  efl  encore  d’un 
excellent  uj'age  dans  tous  les  cas  où 
fe  manifefle  l'inflammation. 

RAGE.  Mi*ECiNE  rurale.  Il 
n’efl  point  de  maladie  plus  cruelle 
que  la  rage  , 6c  il  n’y  en  a pas  dont 
il  foit  plus  difficile  de  fe  garantir  ; 
elle  a été  connue  des  anciens,  méde- 
cins. Celft  a été  le  premier  qui  en 
ait  parle.  Galitn  en  a donné  une 
defeription  affez  étendue  ; 6c  après 
eux  , Calius  Aurtitanus  6c  Schea- 
kius  , ont  écrit  fur  cette  maladie. 

Parmi  les  modernes  , Lijhr  Si 
A finie , Sauvage , Tijfot , Wanjvieten  , 
Buchan  6c  Portai  y n’ont  rien  laiffé 
à défirer  fur  les  dénominations  , les 
fymptômes,  l’origine,  enfin  fur  l’hif- 
toire  de  la  rage. 

On  l’qbferve  plus  fréquemment 
dans  les  pays  chauds  que  dans  les 
pays  froids.  Au/fi  efl-elle  très-com- 
mune en  Efpagne  & en  Italie.  Les 
régions  méridionales  de  France  n’en 
font  point  à l’abri;  mais  on  peut 
avancer,  (ans  craindre  d’être  dé- 
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menti,  <jnc  la  rage  eft  moins  fré-  tomatique.  La  faignée,  les  relâchans, 
quente  dans  le  bas'Languedoc  & la  & les  antir|)afmodiqucs  , adiniiiiltrés 
Provence  , "que  dans  nos  provinces  à propos , produilent  des  effets  très-  - 
• feptentrionales.  ' falutaires.  Nous  nous  étendrons  da- 

_ L’horreur  de  l’eau  en  fait'  le  prin-  vanta’ge  fur  les  différens  moyens  cura- 
cipal  caractère , mais  on  eft  encore  tifs  qu'on  lui  oppofe,  quand  nous  par- 
dans  les'  ténèbres  fur  fa  nature  , lcrons  du  traitement  de  la  rage  com- 
fà  caiife  , fes  préfervatifs  , & fes  muniquée.  Nous  y renvoyons  le.,  ■ 
remèdes.  lefteur. 

Ondiftin§ue  deux  efpèces  de  rage;  Pour  dévçlcmper  d'une  tnanicre 
celle  qui  vient  d’elJe-môme  dans  une  claire  & précife  les  différens  fymp- 
perfonne  qui  n’a  été  mordue  par  tomes  qui  caraftérifent  la  rage , il 

aucun  animal  enragé'  , eft  appelée  faut  plutôt  faire  connoître  les  diffé- 

y^onr.TBK;  mais  li  elle  dépena  d’une  rens  animaux  qui  enragent  d’eux- 
morlure  ou  d’un  attouchement  im-  mêmts,  & qui  peuvent  la  commu-  ' 

médiat,  elle  prend  le  nom  de  ragt  niquer  aux  hommes  & à d’autres 

eommuniqués,  * animaux. 

L’homme  eft  rarement  attaqué  de  _ De  ce  nombre  font  toutes  les 
la  rage  ipontanéc;  néarmoins  il  eft  éfpèces  de  chiens  , les  loups,  les 
prouvé#  par  une  infinité  d’t^t'erva-  fbuiries,  les'  b-.-lettes , les  renards  & 
tiens,  qu’il' n’en  eft  pas  abfolument  les  chats,  qui,  d’après  Bucham  ^ 
exempt.  SamuU  & ialiiis  en  rap-  ne  font  pas  les  fculs  animaux  qu’on 
portent  deS  exemples.  doive  craindre  à cet  égard;  & pour 

Les  vives  paffions  de  l’ame  ont  preuve  de  fon  afferrion , il  rapporte 

fouvent  rendu  les  morlurès  très-  l’obfervation  fiiivame , qui  lu;  a été 
venimeufes.  On  lit,  dans  lesEphéme-  bien  certifiée  par  un.  témoin  oculaire. 


rides  des  curieux  de  la  nature  , qu’un 
jeune  homme,  s’étanrmordu  le  doigt, 
dans  un  tranfport  de  colere  , eut  le 
lendemain  tous  les  fymptômes  de  la 
rage,  & en  mourut. 

Les  mélancoliques  & les  mania- 

?|ues  font  ceux  qui  font  le  plus 
ujets  à la  rage.  Il  paroît  que  les 
tempéramens  vfs  & nerveux  y font 
auff»  très-expofés  ; on  l’a  vu  louvent 
fe  manifêfter  dans  le  cours  des  fièvres'  ' 


Un  cocher  étant  à la  chaffe , tire 
O fur  un  lièvre , & ne  le  tue  pas 
» mais  il  le  bleffe  aflez  pour  que  le 
» lièvre  refte  fur  ta  place  ; il  court 
» prendre  fa  proie , le  lièvre  bit  (Té  lui 
» attrape  le  pitit  doigt,  & le  mord 
» très  - fortement.  Ce  co  her , qui 
M étoit  de  la  p'us  giande  lécuriié  mr 
» fon  état , iix  fen  aines  après  devint 
» enragé,  &i  mourut  en  trois  jours. 


On  a ôbfrvé  que  les  animaux 
malignes,  & des  fortes  fièvres  n-  carr.afliers , te!}  que  les  chiens,  les 
flammatoires  , telles  que  la  phrénelie,  loups  & I s rei  ards , ont  le»  humeurs 
la  paraphrénéfie , &C  l’inflammation  plus  dlfpofces  à la  corruption , & 
de  l’eftomac  . que  1, tirs  entrailles  exhalent , quand 

La"rage  fpontanée  eft  plus  facile  on  les  ouvre  , une  odeur  forte  ôc 
là  guérir  que  la  communiquée' ; ô^dtfagréable  ; on  fa  r encore  qu’ds  ne 
la  combat  avec'fiiccès  parles  rémèd^^luent  que  trés-difficiUme'it , qu’  il 


généraux,  fui-tout  li  elle  eft  fymp- 


ont  le  fang  extrèim  ment  gluant , 
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leur  cuir  trù-ferré  , & qu’ils  enra- 
gent le  plus  Couvent  en  hiver,  CaiCon, 
comme  l’obferve  très-bien  M.  Sau- 
vage , oii  la  faim  dévore  les  loups  , 
les  échauffe  intérieurement,  & oü 
l’éieélricité  eff  la  plus  forte;  ils 
mandent  en  été  des  charognes,  des 
brebis  mortes,  des  chardoqs  , fie 
les  eaux  croupiffantes , dont  ils  fe 
nourriffent , les  difpofent  fie  peuvent 
engendrer  dans  leur  corps  les  diffé- 
rens  vers  qu’on  a trouvé  dans  le 
cerveau,  les  reins,  5c  les  finus  de 
ceux  qui  font  morts  de  la  rage. 

C’eil  alfez  nul  à propos  qu’on 
fait  tuer  un  chien  , immédiatement 
après  qu’il  a mo^du  quelqu’un.  On 
doit  au  contraire  le  conferver , pour 
s’aflurer  fi  la  rage  a été  communi- 
quée. Et  pour  cet  effet  , on  doit 
commc-nccr  par  enfermer  l’animal  , 
fie  le  mettre  hors  de  portée  de  pou- 
voir alfuuvir  fon  defir  infatiab'.e  de 
mordre. 

On  le  reconnoîtra  enragé , s’il 
ne  ve\it  ni  boire  ni  manger  ; s’il  a 
le  regard  louche  ou  morne  ; s’il 
s’éloigne  des  autres  chiens  quand  il 
les  apperçoit.  Enfin  un  chien  enragé 
femble  plutôt  miumurer  qu’aboyer. 
Il  eff  hargneux  fie  difpofé  à mordre 
les  perfonnes  étrangères.  Il  porte 
en  marchant.  Ces  oreilles  fie  fa  queue 
plus  bas  qu’à  l’ordinaire.  Quelque- 
fois il  paroît  endormi , enfuite  fa 
langue  commence  à fortir  de  fa 
gueule  ; il  écume  fie  fes  yeux  de- 
viennent larmoyans.  S’il  n’efl  ^as 
enfermé,  fa  marche  devient  préci- 
pitée , il  court  en  haletant  ; fa  con- 
tenance eff  abattue  , fie  il  finit  par 
périr  infenflblement  dans  des  con- 
torfions  violentes. 

Voyons  à préfent  quels  font  les 
fymptômes  avant-coureurs  de  cette 
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maladie  communiquée  à l’homme 
par  la  morfure  d’un  animal  enragé- 
Pour  l’ordinaire  la  plaie  qui  réfuTte 
de  cette  morfure , eff  légère  en 
apparence  fit  ne  tarde  pas  long-temps 
à fe  guérir.  Celui  qui  a été  mordu , 
perd  bientôt  fa  joie  naturelle  ; il 
devient  penfif,  inquiet  fie  rêveur, 
il  reffent  des  malaifes  dans  tout  le 
corps  ; il  pouffe  de  profonds  fou- 
pirs , il  baille  fouvent^-  devient 
dans  peu  mélancolique  ; cet  éiat 
dure  ordinairement  quinze  jours  , 
ou  trois  femaines.  C’eff  alors  que  la 
plaie , avant  de  fe  rouvrir , com- 
mence à devenir  douloureufe  , le 
malade  y reffent  une. douleur  vive 
fie  gravative  ; la  peau  qui  la  revêt 
change  de  couleur  fie  fe  transforme 
en  un  rouge  obicur.  11  s’y  forme 
quelqu.  fois  , par  defifous  , une  ec- 
chymoze;  fa  Uirfàce  devient  rude  fie 
inégalé  en  divers  endroits  ; tout  le 
voifinage  de  la  plaie  s’enfle  fie  fe 
ramollit  ; fes  bords  fe  renverfent  , 
fie  leur  tiffu  paroît  fpongieux  fie 
imbu  d’un  fang  corrompu.  II  s’écoule 
de  cette  plaie  une  humeur  fétide  Se 
fouvent  noirâtre. 

A cette  époque  fe  déclarent  d’au- 
tres fymptômes  qui  caraâérifent  le 
premier  degré  de  la  rage , commu- 
nément appelée  rage  mue , ou  r^e 
déclarée  , tels  qu’un  engourdifle- 
ment  général , un  froid  continuel , 
des  foubrefauis  dans  les  tendons  , 
la  contraffion  de  certaines  parties 
du  corps  ; un  grand  refferrement 
aux  hippocondres  , une  difficulté 
de  refpirer,  entremêlée  de  foupirsi 
l’horreur  pour  l’eau  Sc  pour  toute 
efpèce  de  liquide , qui  devient  plus 
forte;  un  tremblement  général,  à 
vue  de  quelque  glqpe,  d’une  lame 
de  métal  poli , (Tua  coueau  ou 
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d’une  épëe  luifante  ; la  foif  devient 
plus  ardente.  Il  furvient  cjuelquelbis 
un  vomidement  de  matières  atra- 
bilaires, avec  une  fièvre  forte;  le  • 
corps  s’échaufiè  , le  fçmmeil  eil  in- 
terrompu , & M.  Portai  ajoute  que 
la  peur  qu’ils  ont  de  la  boifion  , 
trouble  leur  railon.  au  point  qu'ils 
croyent  voir  tous  ceux  qui  les  en- 
tourent armés  de  verres  & de  bou- 
teilles pour  Us  forcer  à boire. 

Le  moindre  vent , le  plus  léger 
mouvement  dans  l’atmolphère  qui 
les  entoure , (uffit  pour  leur  rap- 
peler l’idée  de  la  boifion,  ou. pour 
exciter  en  eux  une  telle  irritation , 
qu’ils  ditèni  fouffrir  des  commotions 
générales  dans  tout  leur  corps  ; ils 
poufient  des  cris  de  douleur  lorf- 
qu’on  ouvre  une  fenêtre , ou  lorf- 
u’on  approche  d’eux  avec  un  peu 
e précipitation. 

« Leurs  yeux  ne  peuvent  plus 
» fupporter  la  clarté  ae  la  lutnière  ; 
» ils  le  couvrent  quelquefois  le  vifa- 
» ge,  6c  font  fermer  les  fenêtres, 
» pour  refier  dans  l’obfcurité  : les 
» uns  font  fi  effrayés , qu’ils  croyent 
» voir  continuellement , ou  par  in- 
M tervalle , l’animal  qui  les  a mordus. 
» Les  «titres  entendent  des  bruits 
» fort  incommodes  dans  les  lieux 
» les  plus  filentieux,  & fi  l’on  vient 
» à faire  le  bruit  la  plus  léger  , à 
U ouvrir  une  porte  , ou  à fermer 
» une  fenêtre , ils  croyent  que  la 
» maifon  tombe  fur  eux.» 

La  rage  blanche  , ou  le  focond 
degré  de  la  rage  confirmée,  efi  ac- 
compagnée de  fymptômes  plus  ter- 
ribles. Dans  cet  état  déplorable  on 
obferve  un  délire  fiarieux,  dans  le- 
quel les  malades  fe  jettent  fur  toutes 
fortes  de  perlonnes,  & leur  cra- 
chent* au  viiâge,  üs  nortUnt  £c,dé- 
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chirer.t  tout  ce  qu’ils  trouvent,  ils 
tirent  la  langue  comme  des  lions  , 
ils  écument  de  la  bouche , &:  jet- 
tent beaucoup  de  falive.  Leur  vifage 
eft  rouge,  leurs  yeux  font  étiiitc- 
lans.  L^irine  s’épaifiit  Ôi  s’enflam- 
me, 6c  quelquefois  elle  fe  fupprime; 
la  voix  devient  rauque , ou  les  ma- 
lades la  perdent  entièrement.  Com- 
munément ils  refientent  des  dou- 
leurs fi  vives  , qu’ils  prient  les  aflif- 
tans  de  les  leur  abréger , en  leur 
ôtant  la  vie  : il  y en  a qui  ^ mor- 
dent eux-mêmes.  A tous  ces  acci- 
dents fâcheux  la  tbiblefie  fttccède , 
6c  annonce  une  mort  prochaine. 
D'autres  ne  font  jamais  furieux  ; 
ils  pleurent  6c  périfient  fans  éprou- 
ver de  .coitvulfions.  La  rage  fe 
communique  , dit  M.  de  Sauvage 
d’un  fujet  à l’autre  de  deux  ma- 
nières ; car , ou  la  falive  de  l’homme 
efi  immédiatement  infeélée  de  la 
bave  de  l’animal , ou  bien  la  bave 
de  l’animal  infeéie  d’abord  le  fang 
au  moyen  d’une  morfure,  6cenfuite 
l’infeéhon  (e  communique  à la 
falive. 

Le  même  favant  nous  apprend, 
M que  la  falive  efi  immédiatement 
» infeâée  de  fix  manières  ; 1°.  en 
» tirant  le  foufile  vaporeux  5c  chaud 
» d’un  animal  enragé , comme  l’ob- 
» ferve  Cmlius  ; 1°.  en  portant  à 
» la  bouche  des  alimens  falis  de 
» cette  bave  ; ;<>.  en  pafiant  à la 
» bouche  des  corps  infeâés,  même 
M depuis  long-temps , de  cette  bave  ; 
» 4”.  en  recevant  un  baifer  des 
» perfonnes  ou  des  animaux  qui 
» ont  cette  maladie  ; en  rece- 
» vant  une  morfure  au  vifage  , 
» fur  les  joues , où  pafie  le  con- 
» duit  de  Sténon  ; aux  oreilles , où 
» font  les  parotides  ; aux  glandes 
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» nnxillnircs , d'oi'i  la  bave  eft  portée 
» dvcc  la  lalive  clans  la  bouche  ; 
>•  6”.  enfin  en  recevant  ces  blef- 
» (ures  aux  yeux.,  au  nez  , aux 
« li.ius  t'ionraux,’  d’ou  l’humeur  ert 
» portée  par  les  arrières -narines 
» au  gofier  » , 

Il  faut  obferver  qu*  la  rage  com- 
muniquée par  l’inùâ  on  de  la  falive, 
i'e  développe  plus  promptement  que 
la  rage  communiquée  par  le  lang, 
6c  que  le  nombre  & la  véhémence 
des  (yrrt^tômes  varie  beaucoup,  fé- 
lon la  quantité  6i  l'adiivité  du  venin 
reçu. 

C’eft  dans  la  bave  de  l’animal  enra- 
gé , qu’ert  rentermé  le  venin  de  larage. 
hile  eft  compofee  de  deux  parties  ; 
lavoir,  d’une  fixe,  qui  ell-ccite  fa- 
Hve  écumeule  & glu.  nte  qui  tombe 
Ibits  les  lens , 6c  d’une  autre  partie 
qui  ell  volatile  & qui  s’évapore  ai- 
léme:  t.  Il  re  faut  pas  crotre  que  le 
venin  introduit  dans  le  coip, , puiffe 
y relier  des  années  entières  pour 
exciter  la  rage.  Il  eft  vrai  qu’il  a 
beloin  d’une  certaine  coéHon  ou 
préparation  pour  produire  cet  effet. 
Il  faut  qu’il  fermente  dans  le  fang, 
& qu’il  l’infréle  ; mais  pour  cela  il 
ne  faut  pas  un  fi  long  efpace  de 
temps.  On  a vu  la  rage  fe  développer 
au  bout  de  trois  jours  , de  trois  fe- 
maii.es  dans  les  uns , âe  de  deux  ou 
trois  mois  dans  les  autres  : d’après 
cela  une  perfonne  mordue  ne  doit  pas 
négliger  de  mettre  en  ufage  les  dif- 
féieiis  remedes  qui  peuvent  la  pré- 
ferver  de  la  rage.  Si  cependa.it  il 
ne  rrfte  aucun  fymptôme  de  cette 
maladie  , après  avoir  pris  pendant 
les  quarante  jours  qui  luivent  l’inf- 
tant  ou  il  a été  mordu , les  remèdes 
convenables,  il  y a lieu  de  fe  croire 
à l’abri  de  tout  danger.  On  appU*. 
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quera  un  cautère  fur  l’endrob  de  la 
morfure  ; on  lailTeia  la  plaie  long- 
temps ouverte , & on  fcaririira  les 
bords , s’ils  font  calleux. 

Outre  les  profondes  fcarifications,' 
on  léparera  6c  on  amputera  les  chairs 
de  la  plaie  & des  environs.  l.es  aile-’ 
mands  preferivent  encore  de  brûler 
la  plaie , & de  la  couvrir  avec  un 
emplâtre  véûcatoire  , fortement  fau- 
poudré  de  mouches  cantharides.  Un 
médecin  ho  landois  y faifoit  appli- 
quer des  harengs  (alés;  Bo  rhave  ap- 
prouve beaucoup  cette  application. 
Vandrtrtrcn  recommande  beaucoup 
le  vinaigre. 

La  faignée  & les  autres  évacuans 
laxjtiS  6c  antiphlogiftiques , peuvent 
beaucoup  l'oulager  tes  malades  i il 
faut  les  taire  boire  abondamment, 
fur- tout  torfque  l’horreur  de  l’eau 
n’tft  pas  encore  déclarée. 

Comme  il  ex;fte,  dans  le  commen- 
cement de  cette  maladie,  6c  lorfqii’elle 
eft  dedatée,  un  état  de  congeftion, 
une  tenfion  inflammatoire  dans  la 
poitrine  & la  gorge,  la  fei.fibil  té  des 
malades  eft  cxircme  ; il  faut  alors 
combattre  cet  état  nerveux  par  des 
remèdes  caïmans  & antifpalmodi- 
ques  , & donner  le  mufe  6c  le  cam- 
phre, en  commençant  par  de  petites 
dofes , 6c  en  les  portant  au  plus  haut 
point , avec  d’autant  plus  de  fon- 
dement , que  les  ma'ades  fupportent 
les  plus  fortes  dofes  des  remèdes  les 
plus  énergiques.  Il  eft  avantageux 
de  jeter  le  malade  dans  un  éfat  u’en- 
gourdiffement  6c  d’infenfibilité  , à 
l'aide  duquel  on  peut  lui  faire  prendre 
des  bains,  auxquels  il  fe  rehiferoit; 
D’àprès  cette  obfervation,  on  ne 
fauroit  recommander  affez  long-temps 
l’ufage  aftidu  de  la  valériane  , du 
camphre  $c  «k  l’opium.  Ntug*ru  ^ 
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gM^rl  une  femme  avec  vae  combi-^  un  changement  faUitaire  eaa^fT.mt  de 
nation  de  mule  6c  cinabre  ; il  fit  deux  manières;  1®,  par  la  terreur  qui 
appliquer  un  antirpafmodique  lur  change  de  nature  l’idée  du  princii)e 
la  partie  adeèlée,  compolé  avec  le  vital  qui  conAituoit  l’alfeâion  hydro- 
galbanum  6c  l’opium  , & fit  trotter  phobique;  par  l’athifion  qui  pé- 
eafuite  la  partie  niprdueavec  de  l’huile  notre  tout  le  l’yüême  t d’après  ces 
d’olive;  enfin,  il  appliqua  un  eau-  principes,  l’immeifion  doit  être  con- 
fère fut  le  bras  afieâc  ; tous  ces  lidèrable , & fouvent  répéteej  . 
rêmèdes  lui  léuffirent  dans  la  pre-  Les  arabes  & les  nongrois  fe 
aiière  attaqi-.c;  ils  eurent  encore  du  fervent  beaucoup  des  cantharides, 
fuccès  dans  la  fécondé;  mais  ils  fiu’ent  yitmar  ^ médecin  de  Milan,  affure, 
iofruÛucux  dans  la  troifième.  Ntu-  en  avoir  obtenu  .'de  uands  avantages 
gans  foiipçonna  alors  que  la  nature  en  les  mêlant  avec  lè  poivre, 
s’habituoit  à ces  remèdçs  ; il  les  *.  Le  mercure  peut  être  regardé 
changea donna  des  antihyAénques,  comme  fpécifii^ue  dans  cette  maladie  , 
&la  guérit  radicalement.  M.  li’W/'/tti:,  parce  qu’il  opt-re,  fans  produire  des 
médecin  de  Provence,  a guéri  un  lalivations , des fueurs ,&  autres  éva- 
enfint  de  dix  ans  , en  faifant  oindre  cuations  fehfibles.  allure  qu’on 

l’endroit,  de  ht  morfure  d’un  Tlniment  peut  prévenir  le  développement  de 
oh  il  fit  entrer  le  camphre  & l’opium,  la  rage,  en  appliquant  fur  la  plaie 
6c  en  faifant  boire,  au  jeune  maladé,  un  digeüif  oh  l’on  fait  entrer  le  fu- 
quelques  gouttes  d'eau  de  luce  ; il  blimé  corrolif.  On  a encore  r|Mrdé 
fit  encore  fearifier  les^bords  de  la  plufieurs  remets  comme  fpécin^ies, 
plaie,  qui  étoient  calleux , & y fit  tels  que  la  noix  vomique  & les  aman- 
appliquer  des  topiques  mercuriels,  des  amères  ; mais  ces  f^cifiques  font 
M.  recommandé bcaucoupl’ufage  défeélueux  ; le  mufe  m le  mercure 
«xterieur  & intérieur  de  l’alcali  vo-  leur  font  préférables.  Enfin  le  doc- 
latil  Auor  ; & il  confie  par  difié-  teurAfrét/confeilIe  le  remède  fuivant,  ' 
rentes  obfervations  qu’il  rapporte  , comme  un  fpécifique  6c  un  préfer- 
qu’on  a guéri  radicalement  plufieurs  vatif  qui  ne  lui  a jamais  manqué , 
f^mes  hydrophobes,  avec  ce^feul  quoique  dans  l’efpace  de  30  ans  il 
remède.  Cette  méthode  a déjà  eu  des  l’ait  employé  plus  de  mille  fois. 

. partifans  célèbres  6c  éclairés;  elle  a Prenez  d’hépatique  terreftrenetteyée, 
eu  en  Efpagne  les  plus  brillans  féchée  & pulvérifée , demi-once  , de 
fuccès.  poivre  noir  en  poudre  , deux  gros  ; 

Les  bains  6c  l’immerfion  dans  mêlez,  divifez  cette  poudre  en  quatre 
l’eau , font  en  général  regardés  comme  priiés  égales.  On  donne  une  de  ces^ 
de  trci-bons  préfervatifs;  mais, comme  prifes  tous  les  matins  à jeuti , pendant 
le  remarque  très-bien  Morgagnl,  ils  quatre  jours,  dans  un  demi-fetier  de 

fuériflent  rarement,  Sepeuvent  même  kit  de  vache.  On  fait  (àigner  le  ma- 
ire dangereux , quand  l’horreur  de  kde  avant  de  commencer,  6c  le 
Feau  efi  venue  ; d’ailleurs , les  im-  cinquième  jour  on  lui  donne  un  bma  • 
merfions  ne  doivent  avoir  lieu  qu'au  froid  qu’il  continue  pendant  un  mois- . 
moment  où  le  malade  s’y  attend  le  ,M.  AMI.  j _ , 

moins  ; elles  peuvent  alors  produire  ^ ^ > 
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Rage.  MéJtdnt  viiirlnalre.  De 
toutes  les  maladies  auxqueilet  font 
fujers  les  animaux , qu’ils  corn* 
muniqueni  à l’homme  , celle  qui 
infpire  le  plus  de  crainte,  de  répu- 
|nance  & d’alarmes,  c’eft  la  rage: 
il  n’ed  point  de  maladie  fur  laquelle 
il  y ait  plus  de  préjugés  & d’erreurs , 
point  de  maladie  dont  le  vrai  trai- 
tement Toit  moins  connu  ; Ton  nom 
.feul  infpire  de  l’horreur.  On  dit,  on 
répète  )ournellement  dans  les  cam- 
pagnes, que  la  morfure  d’un  animal 
enragé  eft  fans  remède  \ & , d’après 
cette  idée  défefpérante , on  abandonne 
les  animaux,  ou  bien  on  fe  livre 
avec  féciirité  à des  pratiques  fuperfti- 
tieufes,  è l’ufage  de  quelques  recettes 
empiriques , abfurdes , & toujours 
inelHcaces  : ainfi  les  accident  fe  mul- 
tiplient, l’erreifr  s’accrédite,  le  pré- 
i>'8É^  perpétue  ; cependant  la  mor- 
-fure  d’un  animal  enmgé  n’eR  point 
la  rage  ; il  eft  poflible , difons  mieux , 
il  eît  facile  de  prévenir  tous  ces 
accident  par  un  traitement  fimple  , 
mais  bien  dirigé.  Nous  l’expoferons 
ji  la  fin  de  cet  article. 

Ct  qut  Coa  cnttndpaf  Ragt. 

La  rage  eft  une  efpèce  de  fièvre 
•erveufe  , qui  attaque  le  principe 
, vital , & produit  dans  toutes  les  hu- 
meuis,  & particulièrement  dans  la 
falive , une  telle  dépravation  , que 
la  morfure  d’un  animal  afieélé  de 
cette  maladie , la  communique  à un 
autre. 

Comme  cette  maladie  peut  furvenir 
par  un  fimple  état  d’irritation  parti- 
culière ^ l’eflomac  on  è quelqu’autre 
organe  nerveux  & très-fenfible , on 
a coutume  de  diflinguer  detut  efpèces 
de  rage. 
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I*.  On  appelle  Rage  fpontanle  celle 
^ui  furvient  aux  animaux  fans  avoir 
été  mordus  par  un  autre  animal  ma- 
lade. Elle  dépend  toujours  d’une  caufe 
interne,  fixée  fur  quelque  organe 
nerveux.  La  marche  de  cette  élpèce 
de  maladie  ell  très-rapide;  elle  ne 
dure  jamais  plus  de  fept  jours  dans 
cpielque  animal  que  ce  foit  ; fouvent 
même  elle  les  fait  périr  béaucouo 
plus  promptement.  Comme  la  caufe 
& le  fiége  de  cette  maladie  font  cjuel- 
quefois  équivoques  ; comme  on  ne 
la  reconnoit  fouvent  que  fort  tard, 
le  traitement  de  cette  efpèce  de  rage 
eft  peu  affuré.  Au  lieu  d’effayer  des 
remètfes  dans  les  animaux , il  vaut 
mieux  les  enfermer  avec  foin  ou  les 
faire  tuer,  pour  prévenir  les  ravages 
qu’ils  pourroient  caufer. 

1°.  On  appelle  Rage  communiquée, 
celle  qui  eft  la  fuite  d’une  morfure 
faite  par  un  animal  attaqué  de  la 
maladie.  Dans  le  dernier  cas,  la 
maladie  eft  toujours  plus  ou  moins 
long-temps  à fe  développer;  la  caufe 
eft  externe  & évidente  t c’eft  la  mor- 
fure ; le  remède  aufli  eft  entièrement 
externe.  Porté  fur  la  partie  même , 
il  y détruit  furement  la  caufe  qui 
auroit  pu  produire  la  maladie  ; fois 
application  eft  fimple  Sc  facile , fon 
aâion  eft  prompte  , fon  effet  infail- 
lible; enfin  nous  ne  craignons  pas 
d’avancer  que  la  guérifon  eft  tou- 
jours affurée  lorfque  le  traitement  de 
la  plaie  a été  pratiqué  convenable-, 
•ment. 

Quels  animaux  font  fujets  à la  Rage. 

Tous  les  animaux  p'euvent  être 
attaqués  de  la  rage  fpontanée  ; l’hom- 
me même  n’en  eft  pas  exempt  ; mais 
ces  cas  font  extrêmement  rares , SC 
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àpelne  en  connoîi-onquelques  exen^- 
pies.  On  a vu  auffi  quelquefois  des 
chevaux,  des  ânes,  des  mulets,  des 
boeufs  , des  cochons , des  finges  , 
attaques  de  cette  maladie.  Mais  les 
animaux  carnivores , les  chats , les 
renards,  les  loups,  & fur-tout  les 
chiens , y font  plus  fujets.  Quelques 
auteurs  aflîirent  avoir  vu  des  coqs, 
^des  canards,  attaqués  de  cetre  ma- 
ladie , 6c  la  communiquer  par  leur 
morfure, 

^aifons  où  la  rage  fpontanée  ejl  U 
• plus  ordinaire. 

Quoique  la  rage  fpontanée  puifTe 
attaquer  les  animaux  dans  tous  les 
temps  , on  a cependant  obfervé 
qu’elle  étoit  plus  fréquente  dans  les 
étés  brûlans  6c  dans  les  hivers  ri- 
goureux , lorfque  les  fources  font 
taries  ou  glacées , 6c  que  les  ani- 
maux ne  trouvent  point  à fe  défal- 
térer;  le  défaut  de  boiffon  ÔC  d’ali- 
mens , des  fatigues  extrêmes, l’cxpofi- 
tion  à l’ardeur  du  foleil , des  alimens 
pourris,  remplis  de  vers,  & capables 
d’irriter  l’eftomac , d’en  dépraver  les 
fucs,  font  les  caufes  déterminantes  de 
la  rage  fpontanée. 

Signes  qui  font  reconnoitre  un  chien 
enragé. 

Comme  les  chiens  font  fujets  à 
plufieurs  efpèces  de  maladies , que 
l’on  confond  généralement  fous  le 
nom  de  rage  , il  eft  eflTeiitiel.  de 
s’afliirer  de  bonne  heure,  fi  un  chien 
eft  enragé. 

Dans  les  premiers  temps  de  la 
maladie , l’animal  paroît  trifte , ab- 
battu , tapi  dans  un  coin , il  aime 
robfcurité , la  folitude  ; il  éprouve 
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4e  temps  en  temps  des  foubrefauts  ; 
il  n’aboie  pas , mais  il  grogne  fou- 
vent  , & fans  caufe  apparente  , fur- 
tout  contre  les  étrangers  ; il  refufe 
également  la  boiffon  6c  la  nourri- 
ture ; il  connoit  encore  fon  maître , 
6c  le  flatte  ; s’il  marche,  il  eft  treip- 
blant , i|  paroît  endormi. 

Cet  état  dure  ordinairement  deux 
ou  trois  jours  ; mais  la  maladie  fai- 
fant  toujours  des  progrès  , l’animal 
quitte  tout  à coup  la  maifon  de  fon 
maître  : il  luit  de  tous  côtés , mais 
fa  démarche  eft  incertaine , mal  af- 
fûtée : tantôt  il  va  d’un  pas  lent , 
tantôt  il  court  en  furieux , fe  por- 
tant à droite , à gauche  : fouvent  il 
tombe  ; le  poil  eft  hériffé  ; l’œil  ha- 
gard ; fixe , brillant  ; la  tête  eft  baffe' ; 
la  gueule  ouverte,  pleine  d’une  bave 
écumeufe,  la  langue  eft  pendante  , 
la  queue  ferrée  : il  n’aboie  point  ; 
ordinairement  il  fuit  l’eau , ion  af- 
peû  même  femble  l’irriter  6c  aug- 
menter fes  maux  : de  temps  en 
temps,  il  éprouve  des  accès  de  fu- 
reur qui  reviennent  par  intervalles  , 
mais  d’une  manière  irrégulière  ; alors 
il  fe  jette,  indiftir.élen^nt , furtout 
ce  qu’il  rencontre , même  fur  fon 
maître.  Après  trente  ou  trente- fix 
heures  paffées  dans  cet  état  de  fureur , 
l’animal  meurt  dans  des  convulfions, 
6c  fon  cadavre  fe  pourrit  prompte- 
ment en  répandant  une  odeur  infefte 
Quelques  obfervateurs  dignes  de  foi, 
affûtent  qu’à  l’afpeél  d’un  chien  en- 
ragé , les  autres  chiens  fuyent  en 
aboyant , 6c  que  s’ils  fe  trouvent 
fur  fon  paffage  , 6c  ne  peuvent 
l’éviter,  au  heu  de  chercher  à le 
défendre , ils  font  timides  6c  fem- 
blent  le  careffer. 

Nous  avons  rapporté , avec  exac- 
titude, tous  les  lymprômes  que  l’on 
S s s 
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remarque  dans  un  chien  enrage  ; ils 
font  à peu  près  les  mêmes  dans  tous 
les  animaux:  rabattement,  la  trif- 
tefle , le  dégoût  des  alimens  , carac- 
tériteni  le  premier  degré  de  la  ma- 
ladie ; des  accès  de  fureur,  de  délire, 
l’envie  de  mordre , l’horreur  de  l’eau, 
une  faüvc  gluante  & écunieufe,  ca- 
raéléritent  le  fécond  degré  : mais  ce 
feroit  fe  tromper  d’une  manière  bien 
fâcheufe , que  de  négliger  des  bief- 
fures  , parce  qu’on  n’aura  pas  ob- 
fervé  dans  l’animal  qui  les  a faites , 
tous  les  fymptômes  que  nous  venons 
de  décrire  ; quelquefois  la  maladie 
préfente  des  variétés  qu’il  eft  impor- 
tant de  connoître.  Par  exemple  , la 
répugnance,  l’horreur  de  l’tau  ,'pa- 
roit  etre  dans  tous  les  animaux  le 
ligne  le  plus  certain  du  fécond  degré 
de  la  rage;  cependant  plus  d’une 
fois  on  a vu  des  chiens,  des  loups, 
dont  la  rage  étoit  bien  conllatée , 
boire  abondamment , après  avoir 
mordu  des  perfonnes;  on  les  a vus 
traverfer  des  rivières , fe  détourner 
même  de  leur  route,  pour  mordre 
des  ouvriers  occupés  au  milieu  d’un 
niilTeau  : ainli,  î’abfence  d’un*  de 
ces  fignes  ne  fuflit  pas  pour  décider 
qu’un  animal  n’eil  pas  enragé  ; 
en  général , on  doit  fe  ' délier  de 
toute  morfure  faite  par  un  animal 
qui  n’a  point  été  provoqué , & on 
ne  doit  pas  héfiter  à employer  le 
traitement  que  nous  indiquerons  à 
la  dernière  Seélion  , fur-tout , fi  l’a- 
nimal efi  fugitif,  &c  a quelque  figne 
de  maladie. 

Pour  s’alTurer  d’une  manière  pofi- 
tive  fi  une  plaie  a été  faite  par  un 
animal  enragé,  il  faut,  nous  difent 
quelques  auteurs,  frotter  la  blelTure 
avec  un  morceau  de  pain  ou  de 
viande , de  manière  qu’il  foit  imbibé 
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du  fang,  ou  des  fucs  de  la  plaie; 
on  le  donnera  enfiiite  k un  chien 
fain  ; s’il  le  mange  , on  peut , dit- 
on  , relier  tranquille  fur  la  nature 
de  la  bltflure  ; mais  s’il  le  refiife  , 
s’il  fuit  en  aboyant , on  ne  peut 
douter  que  la  plaie  n’ait  été  faite  par 
un  animal  enragé.  Quoique  ce  moyen 
foit  recommandé  par  beaucoup  d’é- 
crivains, il  ne  paroît  mériter  aucune 
confiance:  en  effet,  un  chien  affamé 
mangera  fans  répugnance  le  pain 
imbibé  des  fucs  d’une  plaie , &f*  le 
venin  de  la  rage , inhérent  à |a  par- 
tie mordue , efl  en  trop  petite  quan- 
tité , pour  qu’un  chien , malgré  la 
finefle  de  fon  odorat  , puifTe  le  re- 
connoître. 

Quelquefois  un  chien  qui  a perdu 
fon  maître,  coiitt  à travers  un  vil- 
lage : on  s’alarme , dn  s’inquiette  , 
on  le  pourfuit  ; l’animal  effrayé  , 
&c  cherchant  .à  s’échapper  , mord 
Quelquefois  ceux  qui  fe  trouvent  fur 
fa  route  : on  le  tue , & les  perfonnes 
bb.fiee»  font  dans  la  plus  cruelle 
incertitude.  Il  feroit  donc  effentiel 
de  pouvoir  s’afliirer  fi  l’animal  étoit 
feulement  effrayé,  ou  s’il  étoit  vé- 
ritablement enragé.  Dans  ces  cas, 
M.  Pttii , fameux  chirurgien  de 
Paris,  confeille , d’après  fon  expé-- 
rience,  de  frotter  la  gueule,  les  dents, 
les  gencives  du  chien  tué,  avec  un 
morceau  de  viande  cuite , & de  le 
préfenter  enfuite  à un  chien  fain  ; 
s’il  la  refufe , en  criant  & en  hur- 
lant , l’animal  tué  étoit  enragé  ; mais  , 
ajoute-t-il,  fi  la  viande  a été  bien 
reçue  & mangée , il  n’y  a rien  à 
craindre.  Ce  procédé  eu  plus  rai- 
fonnable  que  le  premier. 

.M.  Cranrrr indique  un  autre  moyen 
qui  paroît  plus  efficace , &c  j51us  pro- 
pre à faire  connoîtr»  l’état  4e  l’aoâr 
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mal  qui  a fait  les  blefTurcs.  Il  faut  « 
<lit-il,  faire  une  incifion  à un  chien 
bien  portant,  la  frotter  avec  la  bave 
de  l’animal  mort  i & afin  que  le 
fang  qui  coule  de  cette  incifion  ne 
nuife  pas  à l’objet  qu’on  fe  pcopofe, 
il  feroit  convenable  d’y  mettre  un 
morceau  de  charpie  imbibée  de  la 
bave  de  Tanimal  fufpeft.  S’il  fe  paffe 
des  jours  , & même  une  femaine , 
fans  aucun  (ymptôme'de  maladie, 
on  peut  conclure  avec  affurance  , 
que  l’animal  fufpefté  n^étoit  point 
enragé.  ' ■' 

Cette  expérience  fans  doute  eft 
_très-décifive;  mais  pour  en  obtenir 
le  réfultat , il  faut  attendre  plufieurs 
jours,  & le  temps  efl  précieux  ; fi 
le  bétail  a été  mordu,  la  maladie 
fe  développe  pendant  cet  intervalle, 
& parvient  à un  degré  où  tous  les 
remèdes  deviennent  inefficaces, 

précautions  à prmdre. 

Quoique  toutes  les^  maladies  des 
chiens,  que  l’on  confond  fous  le  nom 
de  rage  ^ ne  foient  pas  également 
dangereufes,  il  efl  toujours  prudent 
d’y  apporter  des  attentions.  Dès 
qu’on  s’apperçoit  qu’un  chien  efl 
malade,  languifTant,  plus  trille  qu’à 
l’ordinaire , qu’il  refufe  de  prendre 
les  alimens , 8e  grogne  fans  ceffe 
contre  les  étran^rs , il  ne  faut  pas 
héfiter  à l’enfermer  ou  à l’attacher  : 
on  lui  préfentera  quelquefois  de  la 
boilTon  i s’il  la  refufe , s’il  entre  en 
fureur,  il  faut  redouJrier  d’atten- 
tion, n’en  approcher  qu’avec  pré- 
caution , ou  le  tuer  fur  le  champ, 
fur-tout  s’il  n’a  mordu  perfonne. 
Mais  fi  l’animal  efl  échappé  de  la 
tnaifon  de  fon  maître,  fi  les  autres 
chiens  le  fuyent  en  aboyant , s’il  fie 
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jette  en  furieux  fur  tout  ce  qu’il  ren- 
contre , on  ne  peut  plus  (router  du 
caraâère  de  la  maladie. 

Des  gens  courageux  6c  frudens , 
autorifés  par  la  police  des  lieux,  doi- 
vent s’armer  d’un  fufil , &C  le  fiiivre 
jufqii’à  ce  qu’ils  foient  venus  à bout 
de  le  tuer  ; s’il  a déjà  mordu  du 
bétail , 6c  fi  on  l’a  faifi  vivant , il 
faut  l’enfermer  avec  foin  ; car  s’il  eft 
attaqué  dé  là  rage , il  périra  bientôt 
dans  des  cimvulfions,  6c  on  employera 
pour  le  bétail  mordu , le  traitement 
convenable  ; fi  au  conttaire  on  l’a 
tué  , on  s’informera  avec  foin  de 
tous  les  fymptômes  qu’il  a éprouvés  ; 
on  comparera  iQus  les  lignes , toutes 
les  circonflances  qui  font  propres  à 
éclairer  fur  la  nature  de  cette  ma- 
ladie. 

Enfin  , il  ne  faut  point  abandonner 
à l’air  le  cadavre  d’un  animal  enragé; 
car,  outre  l’infeâion  occafionnée  par 
la  pourriture,  il  eft  à craindre  que 
des  loups  ou  d’autres  animaux  af- 
famés , en  le  mangeant , ne  contrac- 
tent la  rage.  Il  eft  donc  de  la  pru- 
dence de  renterrer  profondément. 

Comment  la  Ragt  fe  communique. 

Ordinairement , c’efl  par  la  morfure 
d’un  chien  ,d'un  loup,  (l’un  chat  enra- 
gé , quele  bétail  contraâe  cette  cruelle 
maladie  ; il  eft  cependant  d’autres 
voies  d’infeSion  , le  contaâ  feul  de 
la  bave  fur  la  peau  fuffit  pour  com- 
muniquer la  rage.  Pabnarius  afiure 
avoir  vu  des  chevaux , des  boeufs  6c 
des  moutons  , contraôer  la  rage  , 
pour  avoir  mangé  de  la  litière  fur 
laquelle  avoient  (iemeuré  des  cochons 
enragés. 
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Ttmps  où*lcs  atcidens  furvienninc  aprh 

la  masure  (T un  aniptal  enragé. 

. Une  plaie  faite  par  un  animal  en- 
ragé , abandonnée  aux  feuls  foins 
de  la  natare , ou  panfée  fimplement 
avec  de  l’eau-de-vie  , ou  quelqu’autre 
vulnéraire  femblable  , fe  guérit  au 
moins  aulli  promptement  qu’une 
plaie  faite  par  un  animal  fain  ; ce  n’ell 
que  quelque  temps  après  qu’une 
douleur  locale  annonce  l’aflion  du 
venin  renfermé  dans  la  plaie  , 6c 
bientôt  on  voit  naître  les  accidens 
les  plus  graves  ; ces  accidens  fe  dé- 
veloppent plus  ou  moins  prompte- 
ment dans  les  diférentes  efpèces 
d’animaux  ; en  général^  un  chien  ou 
un  bœuf,  qui  a été  mordu  par  un 
animal  enragé , ne  pa(Te  pas  le  neu- 
vième jour  , 5c  ce  n’cfl  que  trente 
ou  quarante  jours  après  la  morfure, 
ue  l’on  voit  cette  maladie  fe  déclarer 
ans  l’homme;  cepiendant  nous  l’avons 
.vu  furvenir  feulement  au  bout  de 
. quarante-neuf  jours  , dans  un  petit 
mulet  , âgé  de  cinq  ans.  ( f'o^ei 
cette  obfervation , Journal  de  Méde- 
cine, mai  1781  , page  410.  ) Ces 
différences  dépendent  du  tempéra- 
ment des  animaux  mordus,  de  la 
violence  de  la  maladie  dans  l’anitnal 
^enragé , de  la  nature  de  la  plaie , de 
la  làifon  , tout  autant  d’agens  qui 
^ doivent , fans  contredit  , accélérer 
. plus  ou  moins  le  développement  de 
ce  terrible  venin. 

Traitement  Je  la  Rage. 

Le  bétail  eA  fi  précieux  aux  habi- 
^tans  de  la  campagne , que  nous  nous 
£iifons  un  devoir  d’indiquer  les  pré- 
cautions à prendre  pour  de  le  confer- 
ver , & prévenir  les  fuites  funeftes  de 
la  morfure  d’un  animal  enragé  ; le  mal 
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eA  le  même  que  dansl’homme^  à quel- 
ques petites  différences  près  ; feule- 
ment dans  les  quadrupèdes  , il  faut 
fe  hâter  d’employer  les  remèdes  , . 
parce  qu’en  général  le  venin  fe  déve- 
loppe beaucoup  plus  promptement 
que  dans  l’homme. 

Si  donc  un  bœuf,  un  cheval  a 
été  mordu  à la  queue  , à l’oreille  , 
au  lieu  de  porter  le  cauffique  dans 
la  morfure , comme  il  eA  d’ufage 
chez  l’homme , il  eA  plus  fimple , il 
eA  auffi  plus  sûr  de  couper  fur  le 
champ  cette  partie  de  peu  d’impor- 
tance pour  la  vie  de  l’animal  ; on 
paffera  un  fer  rougi  fur  la  place  fai- 
gnante  , ce  qui  arrêtera  prompte- 
ment l’hémorragie,  & fournira  une 
longue  (uppuration  ; on  panfera  en- 
fuite  la  plaie  avec  un  digeAif  téré- 
benthine ; mais  A la  morfure  eA  dans 
un  endroit  dont  on  ne  puiffe  faire 
l’extirpation , après  avoir  coupé  le 
poil , lavé  fortement  la  partie  , on 
aggrandit  la  plaie  , & on  y porte  le 
fer  rouge , de  manière  à pénétrer 
dans  toute  l’étendue  de  ^ blcffure; 
on  la  panfe  enfuite  avec  un  onguent 
digeAif  que  l’on  anime  de  temps  en 
temj)s  avec  les  cantTiarides  ou  la 
pierre  à cautère  ; après  quelques 
femaines  on  laiffe  fermer  la  p!.iie. 

. Pendant  le  traitement  on  fépare 
l’animal  bleffé , ^n  que  les  autres 
ne  viennent  point  lécher  fa  plaie» 
il  faut  auAi  que  celui  qui  la  panfe 
ait  foin  de  fe  laver  les  mains  , foit 
avec  du  favon , foit  avec  du  vinaigre, 
apres  chaque  panfement. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le 
venin  étoit  porté  dans  la  plaie  par 
la  dent  de  l’animal  ; nous  croyons 
devoir  ajouter  qu’il  y reAe  plus  oa 
'moins  lohgfemps  avant  d’exercer  fes 
^'ravages  ; il  ÊnUdonc  empêcher  fon 
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rfé^etoppenent;  il  faut  le  détacher,  jours  le  iocccs  couroonoît  l’entre- 
Farracher  en  quelque  forte  de  la  prife. 

partie  où  il  eft  fixé  , ou  bien,  pour  M.  Saundcr,  médecin  vétérinaire 
préfenter  nos  idées  fous  un  autre  à Hanovre , & M.  Munch  , ont  pu- 
point  de  vue , & être  mieux  entendu,  biié  un  grand  nombre  d’obfervations 
il  faut  détruire  le  venin  dans  la  partie  fur  l’efiicaciié  de  la  ttl/a-dona,  contre 
& avec  la  partie  où  il  efi  introduit , la  rage  des  belHaux.  Nous  allons 
avant  qu’il  ait  eu  le  temps  de  dé-  rapporter  la  méthode  que  con- 
ployerlonénergie,  & tl’agirfiirréco-  feilient  ces  artiûes  , parce  que 
nomie  animale  ; en  cela  confifie  tout  ce  moyen  ne  peut  que  contribuer 
le  procédé  curatif  dans  les  animaux.  A en  affurer  la  guérilon,  Sc  ne  peut 
. C’ell  dans  cette  intention  , fans  jamais  *avpir  des  fuitas  fâcheiifes  , 


■doute  , que  quelques  praticiens  ont 
conleillé  d’extirper  , de  féparer  dans 
l’homme , toute  la  partie  mordue  ; 
•mais  outre  que  ce  moyen  eft  très- 
douloureux  , il  exige , dans  celui  qui 
le  pratique  , beaucoup  de  délicateile, 
de  connoiftances  anatomiques  , & il 
eft  bien  des  cas  où  un  pareil  procédé 
feroit  dangereux  ; ne  parviendroit-on 
pas  au  même  but  promptement  &C  in- 
failliblement , & d’une  manière  fans 
doute  moins  douioureuf'e,  en  brûlant 
exaétemcnt  & profondément  toute  la 
‘ furface  infeûée  par  la  bave  de  l’anima!? 
Ce  moyen  ne  mérite-t-il  pas  à jufte 
titre  le  nom  de  fpécifique  ? Seul , ne 
ponrroit-il  pas  fuftire  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas , êc  toujours 
réufSr  entre  les  mains  des  praticiens 
lages  , éclairés  , & attentifs  , pour 
prévenir  la  rage  & aftiirer  la  gué- 
rifon  ? 

Le  feu  étoit  chez  nos  anciens  , & 
eft  encore  chez  quelques  nations  , un 
moyen  fort  ufite  dans  le  traitement 

- des  maladies  ; ils  le  recommandent 
fur-tout  pour  les  bleftiires  vetiimeu- 
fes  ; un  homme  étoit-il  mordu  par 
un  chien  enragé  ? fur  le  champ  ils 
finfoient  rougir  un  fer  un  peu  plus 
large  que  la  plaie , l’appliquoient 
hardiment , de  manière  à contprendre 

- tonte  l’étendue  de  la  plaie , Sc  tou- 


fur-toiit  fl  l’on  fait  fuivre  le  traite- 
ment local  que  nous  venons  d’in- 
diquer, qui,  dans  tous  les  temps, 
eft  toujours  le  point  eftentiel,  & le 
feul  qui  mérite  une  entière  con- 
fiance. , 

La  bclla-dona  eft  une  plante  aftez 
commune  ; on  en  fait  prendre  les 
feuilles  fraîches  aux  animaux,  en  les 
mettant  dans  du  foin  , de  l’herbe, 
ou  des  feuilles  de  choux  : s’ils  répu- 
gnent d’en  manger  , on  leur  ouvre  la 
bouche  de  force , on  y enfonce  la 
prife,  & l’on  a aitention  que  l’animal 
ne  la  rejette  pas  : on  l’empêche  de  man- 
ger fix  à huit  heures  ; l’on  continue 
ainfi  trois  jours  de  fuite.  La  dofe, 
pour  un  jeune  veau,  eft  d’un  gros 
le  premier  jour;  deux  gros,  le  fécond 
jour , & trois  gros  le  troifième  : on 
augmente  la  dofe  , fuivànt  l’âge  & la 
force  de  l’animal.  Pour  im  boeuf  vi- 
goureux , on  commence  par  une 
once , ou  une  once  & demie. 

Quoique  nous  foyons  bien  éloi- 
gnés d’adopter  l’opinion  de  M.  Muntk^ 
6i  de  regarder  cette  plante  comme 
un  fpéci^ue,.ce  moyen  cependant 
nous  paroit  mériter  quelque  atten- 
tion , en  ce  que  cette  plante  nar- 
cotique , par  fa  vertu  , porte  le 
calme  dans  le  fyftênfe  nerveux , fa- 
vorife  la  tcaofpication;  peut  concoa- 
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rir  à l’cfet  du  traitement  local  ; mais 
on  fcroit  mieux  de  l’employer  en 
décoâlon  : pour  cet  effet  , on  fait 
bouillir  neuf  ou  dix  feuilles  de  cette 
plante  dans  environ  une  livre  St 
ciemic  d’eau  ; & on  en  fait  prendre 
la  moitié  le  matin  à jeun,  & autant 
le  foir.  Le  régime  de  l’animal  ne 
doit  point  être  févère  ; il  doit  fe 
borner  à l’eau  blanche,  pour  boif- 
fon  ; à la  paille , au  fon  mouillé , à 
un  peu  de  Toin  bien  choifi  , pour 
nourriture  ; on  ne  doit  pas  oublier 
de  le  promener  de  temps  en  temps  ; 
cet  exercice  efl  très-convenable  à la 
circonftance. 

Les  effets  fouvent  funeftes  du 
mercure  'donaé  fans  méthode  , la 
difficulté  de  trouver  dansées  cam- 
pagnes des  perfonnes  en  état  d’en 
fuivre  6c  d’en  diriger  l’adminiflra- 
tion,  la  longueur  du  temps  que  ce 
traitement  exige,  l’impoffibilité  d’af- 
fujettir  les  animaux  à un  régime  né- 
cefTaire,  les  inconvéniens  qui  céful- 
tent  de  ce  remède , ont  déterminé 
l’école  vétérinaire  à adopter,  à pré- 
férer ÿ après  la  quantité  d’éprenves 
ou’elle  a faites',  un  médicament  très- 
fimple.  Ce  médicament  qui  ne  con- 
fiûe  que  dans  une  plante  très-com- 
mune, qu’on  cueille  entre  "la  nou-* 
vellc  6c  la  vieille  faint  - jean  , eft  ' 
connue  fous  la  dénomination  de 
mouron  rouge  , anaeallis  flore  puni- 
teo.  On  prend  la  fleur  & la  tige  de 
cette  p’ame,  on  fait  fécher  le  tout 
à l’ombre,  on  la  conferve  dans  des 
fachets  de  toile  épaiffe,  ou  dans  des 
boîtes  garnies  intérieurement  de  pa- 
pier : on  la  pulvérife  , S;  on  la 
donne  à l’animal  avec  du  fel  & de  l’a- 
lun ; on  peut  aufii  la  faire  prendre  dans 
de  l’eau  commune  ou  dans  une  in- 
fufion  de  la  même  plante. 
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Ce  remède  eft  déjà  tombé  en  dé- 
fuéiude  depuis  long-temps , nous  ne 
voyons  plus  nos  confrères  s’en  fer- 
vir  avec  fuccès  dans  les  cas  qui  fe  , 
préfèntent  ; nous  les  voyons  adop- 
ter-avec  empreffement  le  cautère  , 
aâuel , & employer  avec  fuccès  le 
'fpécifique  , non  feulement  pour  les 
bleffures  faites  par  des  animaux  en- 
ragés , mais  encore  dans  le  trmte- 
ment  de  quelques  fiftules.  * 

Avant  de  terminer  cet  article', 
nous  devods  'encore  avertir  que  fi 
un  bœuf,  ou  un  autre  animal  domef- 
tique  meurt  de  la  rage;  il  ne  faut  • 
point  le  dépouiller , car  fa  bave, 
ton  fang  pourroient  communiquer 
la  maladie  à celui  qui  le  toucheroit 
fans  attention  ; il  feroit  encore  moins 
fage  d’en  manger  les  chairs.  Des  au- 
teurs affurent  que  le  lait  d’une  vache 
parvenue  au  dernier  degré  de  la 
rage,  a communiqué  la  maladie.  Il*- 
faut  auffi , nous  le  répétons , avoir 
attention  d’enterrer  l’animal  profon- 
dément. Les  chiens,  les  loups  qui 
le  dévoreroient  pourroient  être  ex- 
pofés  à la  maladie,  6c  devenir 
ainfi  -une  fource  de  nouveaux  mal- 
heurs. M.  T. 

La  rage  efl  une  maladie  fi  terrible, 
qu’on  ne  faurqit  donner  trop  . de 
publicité  aux  remèdes  qui  ont  eu 
un  fuccès  bien  marqué.  Les  états 
généraux  de  Bearn,  firent  imprimer 
dans  -le  journal  de  Paris  le  14  juin  , 
1785  ; la  méthode  fuivante. 

1.  Contre  la  morfure  des  chiens  & 
autres  bêtes  enragées, 

lO.  Lavez,  avec  de  l’eau  de  la 
Reine  de  Hongrie  ou  Sans- pareille , 
la  plaie , égratignure  ou  contufion 
faite  par  la  morfure  de  la  bête  en- 
ragée; trempez  un  petit  linge  dans 
la  même  eau  ÿ approchez-le  d’une 
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chandelle  allumée , afin  que  le  feu 
y prenne;  communiquéz-le  de  fuite 
.à  la  pUie  , égratignure  ou  contu- 
feon;  réitérez  t.eHe  opération  trois 
ou  quatre  fois.  .•  » 

■ ’ i*.  Faites  crlfiiite  un  emplâtre  avec 
de-  bonne  rhéridque  , une  bonne 
pincée  de  pondre  de  vipère,  autant 
d’écailles  d’huîtres  calcinées  & ptil- 
'vcrifées;  mettez  cet  emplâtre  fur 
k plaie  ou  contulion  y ayez  loin  de 
la  rafraîchir  deux  Jottrs  après  ; laif- 
.fez-le  fur  la  plaie  quatre  ou-  cinq 
-jours,  obfervant  de  ne  pas  mouiller 
ladite  plaie  pendant  que  l’enfplâtre 
y'fera  appliqué. 

' ^ Après  l'ajjplication  de  l’em- 
plâtre ci-deffus,  la  f>erlonne*mordue 
• par  une  bête  enragée  ,•  prendra  de 
fuite  une  prife  de  thériaque,  de  la 
eroffeur  d’une  greffe  fève  , délayée 
''dans  du  vin  blanc  ou  rouge,  avec 
une  bonne  pincée  de  poudre  de 
vipère , autant  d’écailles  d’huîtres 
calcinées  5c  pulvérifées  ; elle  réité- 
rera ce  remède  pendant  trois  ou 
quatre  jours  confecutifs , obfervant 
de  prendre  ce  remède  à Jeun , & de 
ne  rien  manger  ni  boire  pendant 
^deux  heures  après  l’avoir  pris.  .On 
' dinûauera.la  dofe  pour  les  eiifans. 

11.  Contre  la  piqjiurt  des  jerpens,  & ‘ 
_ des  Vipirts^^  -•  < 

1®.  En  attendant  que  le  remède 
puiffe  être  appliqué  ; fgjtes , s’il  eft 
pofiible , une  ligature'au-déffns  de 
. la  piqûre,  afin  d’enjpâcher  quel’éh- 
flure  ne  faffe  des  progrès. 

z°.  Faites  avec  un  canif  ou  avec 
■ la  pointe  d’un  rafoir , ou  avec  tel 
autre  inflrumeot  tranchant.,  une  pe- 
tite incifion  fur  la  piqûre;  il  enlor- 
tira  de  l’eau.  Brûlez  enfuite  cette  pi- 
qûre trois  ou  quatre  fois,  de  la  ma- 
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nière  expliquée  dans  la  recette  pré-- 
cédente,  article  I. 

. ^3°.  Appliquez  fur  la  piqûre  le 
même  emplâtre  indique  dans  la  re- 
cette précédente,  article  H , avec 
cette  différence qu’il  faudra  le  ra- 
fraîchir avec  de  la  thériaque  & avec 
les  mêmes  poudres,  deux  ou  trois 
fois  par  jour , attendu  la  'grande 
chaleur  qui  fera  occafionnée  par  la- 
dite piqûre. 

4®.  Après  les  opérations  ci-deffus 
feites,  aValez  deux  ou  trois  fois  par 
jour , 5c  pendant  trois  ou  quatre 
jours  confecutifs,  le  même  remède 
indiqué  dans  la  recette  précédente, 
article  111,  obfervant  toujours  de 
ne  rien  manger  ni  boire  que  deux 
heures  après  avoir  pris  ce  remède. 

On  lit  également  dans  le  Journal 
de  Paris,  du  z8  du  même  mois  Se 
de  la  même  année  , une  autre 
méthode  bien  limple , préfemée  par 
M.  Roie.  • 

, Je  me  t'rouvois  quelquefois  , il  y 
a cmq  ans , â Amfferdam  avec  un 
anglois.qui  avoit  paffé  toute  fa  vie 
à parcourir  la  terre  par  curiofité', 
5c  qui  depuis  efl  mort  à Aftracan. 

Il  me  raconta  que,  fe  trouvant 
en  P.erfe,  dans  un  bourg  d^nt  je  me 
fuis  peu  fduclé  de  retenir  le  nom 
,un  chiljn'enragé  entra  dans  un  atte- 
lier  oii  l’oq  tâifoit  de  Thuile.  Il  fit 
ttors  morfiires  aux  jambes  d’un  ou- 
vrier qui  , en  fuyant  l’ahimal,  fe 
précipita  dans  une  chaudière  à moi-  ‘ 
tié  pleine  de  la  matière  'qu^il  pré- 
paroh.  Son  c.imarade  vint  à fon  fe- 
cours  , 5c  affomma  le  ebien.  Mais 
dans  le  combat  il  fiit  mordu , fans 
tomber  dans  l’huile  ainû  qu’avoit 
feit  l’autre.  Il  en  mourut  5c  le  pre- 
mier n’en  fiit  feulement  pas  malade. 
Le  chren  affommé  avoit  mordu  d’auj 
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très  chiens.  Leur  nnaladle  fe  ifranr~ 
fefla  quelques  jours  après  ^ ils  la 
communiquèrent  à plufieurs  habi- 
tans.  Il  y avoit  alors  dans  ce  bourg 
un  de  ces  médecins  ambulans,  com- 
muns dans  ce  pays-lè.  Il  tira  parti 
de  l’aventure  des  deux  ouvriers.  Il 
panfa  les  malades  blelTés  par  les 
chiens,  avec  de  l’huile  mife  aufli-tôt 
fur  la  morfure.  Il  changeoit  fouvent 
les  comprelTes,  Üc  niêaie  il  leur  en 
failbit  boire  un  peu.  Aucun  n’en 
mourut,  & tous  ceux  qui  ne  s’a- 
drefsèrent  pas  à lui  périrent.  Cet 
anglois,  nommé /e  Ckre  , françois 
d’origine,  homme  très-véridique  , 
rempli  de  diverfes  connoiflânees , 
m’a  alTuré  qu’il  avoit  depuis  pré- 
fervé  lui-même  plufieurs  perfonnes 
mordues  de  chiens  enragés,  en  em- 
ployant le  même  remède. 

J'ai  cru  devoir  rendre  compte  au 
public  de  ce  que  le  hafard  m’a  fait 
apprendre.  Je  regrette  feulement  de 
ne  pas  favoir  de  truelle  efpèce  d’huile 
fe  fervoit  le  médecin  dont  j’ai  eu 
l’honneur  de  vous  parler  fur  le  rap- 
port de  M.  /<  CUrc. 

M.  Sabatier  y de  l’académie  des 
Sciences  , membre  du  collège  & 
de  1 ’aca'démie  de  chirurgie  , &. 
qui  jouit , dans  cette  ville  , de  la 
plus  grande  réputation  , a lu  à la 
féance  publique  de  l’académie  des 
Sciences,  le  13  de  juin  1784  , un 
mémoire  fur  un  très  - grand  nom- 
bre de  morfures  faites  à une  même 
perfonne  , par  un  chien  enragé  , 
& l'extrait  de  ce  mémoire  eft  conli- 
gné  dans  le  Journal  de  Paris  du 
19  novembre  >784;  nous  allons  le 
tranferire.  Il  confirme  ce  que  M.  TAo- 
rela  dit  plus  haut  dans  l’article  Mê- 
dteint  vitirinaite  , fur  la  cautérifa- 
tion  par  le  feu. 
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M.  Sabatier,  en  eonflatant,  com- 
me il  le  &it  dans  ce  mémoire  , la  pré- 
férence que  l’on  doit  donner  à une 
méthode  fur  les  autres  dans  le  traite- 
ment de  la  plus  horrible  des  mala- 
dies, la  rage,  acquiert  des  droits  à la 
reco  inoiffance  de  l’humanité  entière. 
Le  17  février  dernier,  un  chien, 
defliné  à ta  garde  d’une  maifon  , 
devient  enragé,  fe  jette  fur^le  jar- 
dinier & le  bleffe  à la  lèvre  fupé- 
rieure.  On  enferme  l’animal  dans  le 
jardin , où  on  lui  defeend  des  alimens 
par  un»  fenêtre.  On  crut  qu’il  buvoit 
& mangeoit  ; d’ailleurs  il  venoit  à 
la  voix.  Un  jeune  homme  de  zi 
ans,  grand  & robufle , fe  hafarde  è 
entrer  dans  le  jardin  ; le  chien  ap- 
proche, apperçoit  de  l’eau,  recule, 
& bientôt  apres  s’élance  fur  le  jeune 
homme  ; il  appelle  du  fecours , que  la 
crainte  rendit  tardif,  il  lutte  avec  l’a- 
nimal &C  parvient  i le  terrafler.  Le 
maître  arrive  armé  d’un  couteau  de 
chalTe  & égorge  le  chien.  Le  jeune 
horameeft  couvert  de  bleffures,  dont 
quelques-unes  étoient  confidcrables. 

Cependant  le  jardinier  éioit  fins 
inquiétude,  mais  le  jeune  homme  ne 
l’étoit  pas.  M.  Sabatier  eft  appelé  , 
& propofe  d’élargir  celles  des  blef- 
fures  qui  en  avoient  befoin,  6l  de 
les  cautérifer  toutes  à une  affez  grande 
profondeur.  Ces  bleffures  étoient  au 
nombre  de  vingt-cinq,  & les  égra- 
tignures  remarquables  au  nombre  de 
cinquante.  L’opération  fut  différce 
jufqu’au  lendemain,  par  des  circonf- 
tances  particulières.  11  falloir  du  cou- 
rage pour  la  fupporter.  M.  Sabatier 
n’eut  pas  befoin  d’en  infpirer  au 
malade , quoique  le  fupplice  auquel 
il  alloit  être  expofé  dût  devenir  bien 
long.  Les  ouvertures  faites  par  les 
dents  de  l’animal,  les  égratignures, 

fiireot 
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furent  toutes  încifées  en  étoiles  à plus 
ou  moins  de  profondeur.  Les  pre- 
mières furent  cautérifées  avec  le 
beurre  d’antimoine  ; les  fécondés, 
avec  de  eroflès  aiguilles  rougies  à la 
flamme  d’une  bougie.  Le  caufiique 
fut  porté  fur  tous  les  points  de  la 
furface  & du  bord  des  plaies,  de 
manière  que  la  fphère  de  Ion  aâivité 
répondît  à la  grandeur  de  leurs  di- 
menfions.  Deux  heures  ne  purent 
pas  fuffire  à cette  opération , deve- 
nue plus  cruelle  pour  l’opérateur 
ue  pour  le  malade,  tant  la  crainte 
e la  rage  exaltoit  le  courage  de  ce 
dernier.  Nous  demandons  grâce  pour 
ces  détails  déchirans*,  mais  bien  con- 
folans  aulll , puifqu’ils  alTurent  un 
moyen  de  guérir  une  maladie  à la- 
quelle on  a eu  jufqu’à  préfent  fi  peu 
d’armes  viélorieules  à oppofer.  Les 
efeares  ne  tardèrent  point  à tom- 
ber; les  plaies  légères  furent  promp- 
tement cicatrifées , & fucceflivement 
les  plaies  plus  confidérables  : en  forte 
que  le  plus  heureux  fuccès  couronna 
la  conltance  du  jeune  homme,  qui 
jouit  maintenant  de  la  meilleure 
fanté. 

Dire  que  ce  moyen , la  câutéri- 
fation , eft  connu  & qu’il  eft  re- 
commandé par  les  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  rage , ce  n’eft  rien  dimi- 
nuer du  mérite  de  M.  Sabatier, 
puifqu’avant  lui  on  le  regardoit  fim- 
plement  comme  auxiliaire , & qu’on 
ëtoit  bien  loin  d’y  attacher  l’impôt*» 
tance  qu’il  doit  avoir. 

Dans  cet  intervalle  , cinquante- 
cinq  jours  après , le  jardinier , fi 
tranquille  fur  fon  fort , ne  tarda  pas 
k éprouver  des  fymptômesefîrayans, 
avant  - coureurs  de  l’hydrophobie  ; 
bientôt  elle  fut  déclarée  & il  périt. 

On  obfervera  que  M.  Sabatier  per- 
Tome  yill. 
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mit  au  jeune  homme,'  qui  le  défî- 
roit , quelques  gouttes  d’alkali-vo- 
latil  ; mais  nous  croyons  devoir 
ajouter,  pour  écarter  toute  préven- 
tion en  faveur  de  ce  remède  comme 
anti-hydrophobique  , que  ce  fut  par 
complaifance  que  M,  Sabatier  fe 
prêta  à l’ufage  de  ce  remède  dont 
il  avoit  déjà  reconnu  l’inutilité , plu- 
fieurs  perfonnes  mordues  par  des  ani- 
maux enragés , & qui  en  avoient  pris 
à forte  dofe,  ayant  péri. 

Ce  fujet  eft  alTez  important  pour 
ne  pas  le  terminer  fans  ajouter  quel- 
ques-unes des  réflexions  de  M.  Saba~ 
lier.  Le  cauftique , le  feu , détruifent 
en  pareil  cas  le  virus,  en  même- 
temps  <^ue  le  tiflii  des  parties  qui 
en  font  imprégnées  : alors  il  n’a  pas 
le  temps  de  déployer  fon  énergie  & 
de  l’exercer  fur  l’économie  animale  ; 
car  lalongueurdu  temps  qui  s’écoule 
avant  que  la  rage  fe  déclare , prouve 
qu’il  eft  d’abord  fans  aélion  : en 
effet , ce  n’eft  guères  qu’au  bout  de 
trente  ou  quarante  jours  qu’on  com- 
mence à éprouver  des  accidens.  Ce 
virus  peut  être  comparé  au  virus 
variolique  qu’on  inocule  , & qui 
eftquelqiie-tempsfans  fê  développer. 

M.  Sabatier  cite  à l’appui  de  ce 
fait  , deux»  autres  faits  de  même 
genre  & qui  lui  font  également  par- 
ticuliers; c’eft-à-dire,  que  de  plu- 
fieurs  individus  mordus  par  le  même 
animal  enragé  , ceux  qu’il  a traités 
par  la  méthode  que  nous  venons 
d’indiquer , n’ont  point  éprouvé 
d’hydrophobie,  tandis  que  les  autres 
y ont  fuccombé. 

Solleyfel , dans  fon  ouvrage  in- 
titulé , le  parfait  Maréchal , édition  de 
Paris  1754,  & dans  une  nouvelle  édi- 
tion de  1775,  page  310  de  toutes 
les  deux,  annonce  un  remède  infaÙ- 
Ttt 
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lible  contre  la  rage;  il  dit  : Ce  remède 
a été  pendant  philieurs  centaines 
d’années  un  fecret  renfermé  dans  une 
famille  qui  fe  faifoit  gloire  d’en  com- 
muniquer gratuitement  les  falutaires 
effets  à ceux  qui  en  avoient  bcfoin, 
confcrvant  pour  toujours  le  fecret 
comme  un  honorable  héritage  de  la 
famille  ; mais  enfin,  il  m’a  été  com- 
muniqué depuis  peu  par  un  père  de 
la.compagnie  de  Jefus , qui  eft  de  la 
même  famille  , lequel,  pour  obliger 
le  public , m'a  permis  d’en  faire  part  ; 
ce  que  je  "fais  d’autant  plus  volon- 
tiers , qu’il  m’a  affuré  que  ce  remède 
cflfi  expérimenté  éctellement  reconnu 
dans  tout  le  pays  oii  eft  fa  famille, 
que  quoiqu’elle  ne  (bit  éloignée  que 
de  fept  petites  lieues  de  l’Océan , 
duquel  les  eaux  font  un  remède  afluré 
pour  le  meme  mal , on  ne  laifle  pas 
d’y  venir  préférablement.  » Quelle 
ue  foit  l’origine  de  ce  remède , de  fa 
liation  de  famille  en  famille , tou- 
jours eft  - il  vrai  & très  - vrai  que 
depuis  un  temps  très  - confidérable , 
on  fe  rend  de  plus  de  vingt  lieues  à 
la  ronde  à Tullins  en  Dauphiné,  chez 
celui  qui  l’adminiftre , & que  le  fuccès 
le  plus  décidé  a tou  jours  accompagné 
le  traitement.  Aujourd’hui , c’tft  la 
demoifelle  Gallien  qui  donne  ce  re- 
mède,, lequel  n’eft  autre  chofe 
que  la  recette  de  SolUyftl , mife  en 
pratique , avec  quelques  modifica- 
tions dor«  je  ferai  part  après  l’avoir 
tranferite. 

RtmiJc  contre  la  rage  , de  Solleyfel. 
Si  quelque  • perfonne  ou  quelque 
autre  animal  a été  mordu  par  une 
bête  ou  par  une  perfonne  enragée, 
& qu’il  y ait  plaie  entamée,  il  tant, 
avant  toute  chofe , bien  nettoyer  les 
plaies , les  raclant  avec  quelque  fer- 
rement (non  pourtant  avec  ^ coit- 
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teau  duquel  on  doive  fe  fervir  pour 
manger  ) fans  rien  couper  néanmoins , 
fi  ce  n’eft'qu’il  y eût  quelque  partie 
déchirée  qui  auroit  peine  dt  fe  rejoin- 
dre aux  autres  ; puis  il  faut  bien  laver 
étuver  les  memes  plaies  avec  de 
l’eau  ou  du  vin  un  peu  tiède  , dans 
quoi  on  a mis  une  pincée  de  fei, 
autant  qu’on  en  peut  prendre  avec 
les  trois  doigts  dans  une  falière.  » 

« Les  plaies  étant  nettoyées  de 
cette  forte , il  faut  avoir  de  la  rhue , 
de  la  fange , & des  marguerites  fau- 
vages  qui  croiflent  dans  les  champs 
& dans  les  prés  , feui'lcs  & (leurs, 
s’il  y en  a , une  pincée  de  chacune 
ou  davantage  i proportion , s’il  y 
avoit  beaucoup  de  plaies  ou  plufieurs 
perfonnes  à panfer  ; mais  pour  une 
perfonne  6c  une  plaie , une  pincée 
de  chacune  fiiffit.  On  peut  bien 
prendre  un  peu  plus  de  marguerites 
que  des  deux  autres.  Prenez  encore 
quelques  racines  d’églantier  ou  de 
rofier  fauvage  , des  plus  tendres  , & 
fl  vous  ave?  de  la  fcorlonère , prenez 
fa  racine.  Hachez  ces  racines,  par- 
ticulièrement celle  de  l’ég'antier, 
bien  menu;  ajoutez  à tout  cela  cinq 
ou  fix  bulbes  d’ail,  chacune  de  la 
grofleur  d’une  noifette  ;....  pilez  pre- 
mièrem  nt  les  racines  de  l’églantier 
6c  la  fange  dans  un  mortier , 6c  ces 
deux  étant  alTez  pilées , mettez  6c 
pilez  encore  dans  le  même  mortier 
tout  le  refte , la  rhue  , les  margue- 
rites , les  aulx , la  racine  de  feor- 
fonère , avec  une  pincée  de  gros 
fcl  ou  un  peu  davantage  de  fel  blanc  , 
mêlant  bien  le  tout  enfemble , 6c 
faifant.un  marc  de  tout  cela. 

« Prenez  de  ce  marc,  6c  mettez- 
en  fur  la  plaie  en  forme  de  cata- 
plafme,  8c  fi  la  plaie  étoit  profonde, 
il  feroit  à propos  d’y  injeûer  du 
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jus  de  ce  même  marc;  puis  l’avant 
mis  l'ur  la  plaie , il  la  i'.iudra  bien 
bander  &C  la  lailTcr  ainfi  jufqu’au  len- 
demain. 

» Cela  fait , fur  le  refte  du  marc , 
qui  fera  de  la  grolTeur  d’un  bon  œuf 
de  poule  vous  jererez  un  demi-verre 
de  vin  blanc , fi  vous  pouvez  en 
avoir,  ou  autant  d’un  autre  vin, 
faute  de  celui-Iü,  & ayant  un  peu 
mêle  le  tout  avec  un  pilon  dans 
un  mortier , il  faudra  le  preffer  dans 
un  linge  , bien  exprimer  tout  le 
jus , 6c  le  faire^boire  au  patient  à 
jeun  ; 6c  après , lut  faire  laver  la  bouche 
avec  du  vin  ou  de  l’eau , pour  lui 
ôter  tout  le  mauvais  goût  de  cette 
potion,  laquelle  eft  néceffaire  pour 
empêcher  que  le  venin  ne  fe  faifilTe 
du  cœur,  ou  pour  l’enchafTer,  s’il 
y étoit  déjà  arrivé.  Il  ne  faut  ni 
boire  ni  manger  autre  chofe  que 
trois  heures  ou  environ  après  cette 
potion. 

» Il  n’eft  pas  befoin , les  jours 
fuivans,  de  racler  ou  laver  les  plaies 
comme  le  premier  jour  ; mais  il  faut 
au  moins , neuf  jours  durant , y mettre 
du  marc  chaque  matin , 6c  prendre 
tous  les  mêmes  jours  à jeun , une 
femblable  potion  comme  au  premier 
' jour , fans  manquer  à cela , pour  le 
danger  qu’il  y a de  le  difeontinuer 
avant  les  neuf  jours  accomplis. 

« Si  dans  les  neuf  jours  les  plaies 
ne  font  pas  entièrement  guéries , 
comme  il  arrive  ordinairement , on 
peut  les  panfer  comme  on  feroit 
une  plaie  fimple , & au  bout  des 
neuf  jours  on  peut  converfer  avec 
le  monde  fans  danger  ; ce  qu’il  ne 
faudroit  pas  faire  avant  cette  époque, 

Sarticulièrement  s^il  y avoit  déjà  aflez 
)ng-temps  que'  la  perfonne  eût  été 
mordue  de  bête  enragée. 
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» Pour  1rs  bêtes  qui  ont  éié 
mordues  de  quelque  autre  bête  er- 
rance , il  faut  entièrement  ufer  du 
meme  remède,  finon  qu’on  peut 
mettre  du  lait  au  lieu  du  vin  , parce 
que  les  chiens  le  prendiont  plus  fa- 
cilement». 

Mademoifelle  Gallien  n’a  rien 
change  à la  recette  de  SolUyfcl , 
excepté  à la  manipulation.  Elle  pré- 
pare aâuellement  les  neuf  dofes  en- 
femble,  6c  les  perfonnes  qui  en  font 
ufage  ont  foin  d’agiter  le  mélange 
avant  d’en  tirer  -plein  le  verre  de 
jus  à boire  chaque  matin  ; 6c  le 
dernier  jour  on  prefle  fortement  le 
marc  pour  en  exprimer  tout  le  liquide, 
ni  alors  efi  épais  6c  extrêmement 
cfagréableà  prendre.  Le  changement 
dansradminillration  de  ce  remède  efi 
devenu  néceffaire  pour,  envoyer  ce 
fpécifiqite  tout  préparé  au  loin. 

La  confiance  qu’on  a dans  tous 
les  environs  à ce  remède , peut  fans 
doute  beaucoup  ajouter  à fes  vertus 
chez  les  hommes  ; 6c  on  fait  bien 
en  conféquence  de  le  maintenir  in- 
faillible ; quoi  qu’il  en  foit,  on  affure 
qu’on  ne  connoit  pas  d’exemple  de 
perfonnes  devenues  enragées  , après 
l’avoir  pris  comme  il  convient. 

Ces  renfeignemens  m’ont  été  en- 
voyés par  un  militaire  très-diftingué 
& très -digne  de  foi,  qui  réfide  à 
Tullins  même  , 6c  qui , chaque 
année,  efi  le  témoin  oculaire  des 
guérifons. 

RAGRÉER.  Terme  de  jardinage 
qui  fignifie  parer  6c  unir  avec  la 
ferpette  la  plaie  faite  à une  branche 
ou  à un  tronc , lorfqu’on  en  a féparé 
la  partie  fupérieure  avec  une  feie. 
Le  mouvement  rapide  de  la  feie  im- 
prime un  degré  très- fort  de  chaleur 
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ii  le  bois  cft  dur,  & cette  chaleur 
momentanée  nuit  au  bois  & à l’é- 
corce ; mais  ce  qui  y nuit  le  plus , 
c’efi  que  la  fcie  ne  coupe  pas,  elle 
mâche  , & fi  on  regarde  de  très-près 
Ou  avec  une  loupe , on  volt  les  bords 
de  l’écorce  très-inégaux,  très-mâchés. 
Comme  l’écorce  feule  recouvrira  le 
bois  dans  la  fuite  après  que  les  bords 
fe  feront  cicatrifés  , il  eft  donc  im- 
portant de  retrancher  toutes  les 
proéminences  de  l’écorce  Sc  toute  la 
partie  mâchée , afin  qu’il  s’y  forme 
promptement  un  bourrelet  ; mais 
pour  que  ce  bourrelet  s’étende  in- 
fenliblement  de  la  circonférence  au 
centre,  & recouvre  enfin  toute  la 
furface  de  la  plaie , il  ell  nécelTaire 
que  cette  furface  foit  üfle  &C  bien 
unie  ; il  en  efl  de  ces  plaies  faites 
aux  troncs  St  aux  branches , comme 
des  plaies  des  hommes  & des 
animaux.  La  pourriture  doit  fé- 
parer  du  vif  toutes  les  chairs  con- 
tufes  6c  mâchées , 6c  la  peau  feule 
dont  l’écorce  tient  la  place  dans  les 
arbres , recouvre  6c  cicatrife  la  plaiè. 
Afin  d’accélérer  la  cicatrice  , il  con- 
vient^ après  le  ragréage',  d’empôcher 
l’aéUon  ^u  courant  de  l’air , par 
l’application  de  l'onguent  de  Saint 
Fiacre. * 

RAJEUNIR.  Terme  de  jardinage. 
C’eft  tailler  un  arbre  fur  les  branches 
de  la  nouvelle  pouffe , 6c  fupprimer 
la  plus  grande  partie  du  vieux  bois; 
cette  excellente  définition  eft*  de 
M.  l’abbé  Rogtr-Schabol.  Beaucoup 
de  jardiniers  confondent  ce  mot  avec 
celui  de  couronner  un  arbre.  S’il  eft 
déjà  vieux  ou  fur  le  retour , il  eft  bien 
rare  que  cette  forte  tmération  ne  foit 
l’avant-coureur  de  fa  mort , quand 
même  on  recouvriroit  la  plaie  avec 
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l’onguent  de  St.  Fiacre,  auffiiôt  apres 
l’amputation  ; dans  cet  arbre , tous 
les  canaux  de  la  fève  font  déjà  obli- 
térés en  partie , l’écorce  eft  exté- 
rieurement devenue  ligneufe,  gercée, 
raboteufe;  tout, en  un  mot,  annonce, 
fl  j’ofe  m’exprimer  ainfi , Yojfftfication  ; 
6ccetteécorce,  auparavant  li  tendre, 
ne  reffemble  pas  mal  aux  apophifes , 
qui  s’oflifient  dans  les  vieillards  , Sc 
rendent  leur  marche  & leurs  mou- 
vemens  lents  , pénibles , 6c  comme 
par  reffort.  Pour  que  ce  vieil  arbre 
couronné  ne  périfTe,  pas , il  faut  ab- 
folument  que  de  nouveaux  bour- 
geons percent  â travers  cette  vieille 
ecorce  , 6c  fi  l’arbre  ne  conferve 
plus  encore  une  certaine  vigueur, 
la  chofe  devient  impoffible,  & l’arbre 
meurr.  Le  couronnement  fur  les 
arbres  jeunes  & vigoureux , eft  faus 
conféquence  ; il  vaudroit  cependant 
mieux  les  rajeunir  par  la  diminution 
de  quelques  branches , fagement  con- 
duites, à moins  qu’on  n’ait  befoin  de 
couronner  cet  arbre  afin  de  le  greffer 
fur  fes  nouvelles  poufl'es.  Il  eft  très- 
peu  de  cas  oit  il  faille  couronner, 
Sc  beaucoup  oh  il  convient  de 
rajeunir. 

Suppofons  un  poirier  taillé  en 
efpalier  Sc  conduit  d’après  la  mé- 
thode de  M.  dt  la  Quintiaie  ; fup- 
pofons-le  encore  de  qualité  à pro- 
duire naturellement  beaucoup  de 
bois,  quand  il  eft  dans  fa  vigueur; 
fuppofons  - le , enfin,  garni  de  y , 7 
à 9 greffes  branches  qui  s’élèvent  pref- 
que  perpendiculairement  du  tronc, 
ou  fi  l’on  veut , de  deux  mères  bran- 
ches qui  s’étendent  près  de  la  fuper- 
ficie  du  fol  , Sc  fervent  de  bafe 
aux  branches  perpendiculaires.  Tant 
qu’un  pareil  arbre  conférvera  de  la 
vigueur , on  aura  beau  tailler  court 
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ou  long  le  bourgeon  du  fommet  de 
«es  branches,  l’œil  fupcrieur  de  ce 
bourgeon  pouflera  avec  force  l’année 
foivante , attirera  à lui  la  plus  grande 
partie  de  la  lève.  On  aura  beau  le 
pincer,  l’arrêter,  vers  le  mois  d’août, 
l'œil  au-delTus  de  la  taille  n’en  pouf- 
fera pas  moins , fii  à la  taille  d’hiver, 
il  faudra  de  nouveau  rabailTer , non- 
feulement  le  jet  qui  s’eft  formé  pen- 
dant l’été  , mais  encore  une  partie 
du  bois  du  premier  jet  du  bourgeon  ; 
c’eft-à-dire  que  tout  le  travail  de 
la  nature  fe  réduira  à vous  donner 
des  fagots , &c  à appauvrir  le  bas  de  la 
tig^ droite, pour  nourrir  fa  fupérieure, 
que  vous  êtes  forcé  de  rabaifTer, 
Pendant  que  la  fève  gagne  tou- 
jours le  haut  de  la  tige , le  milieu 
&C  le  bas  fe  garnifTent  de  boutons  à 
fruit  , de  brindilles  , de  bourfes , 
{con/ulu^  ces  mots)  & tous  devien- 
nent fi  nombreux  , qu’il  ne  perce 
plus  de  boutons  à bois  ; il  en  réfulte 
des  toupillons  de  petites  branches 
informes,  des  têtes  de  faules&c.;  les 
canaux  des  vieux  rameaux  à fruit 
s’oblitèrent , les  bourfes  , à force 
d’avoir  donné'du  fruit , fe  defsèchcnt 
ainfi  que  les  brindilles  devenues  bou- 
Mns  à fruit;  enfin,  toute  la  partie 
inférieure  de  cet  arbre  eft  hideufe , 
pendant  que  la  fupérieure  préfente 
les  fignes  de  la  vigueur. 

- Un  jardinier  prudent  commence  par 
couper  au  niveau  du  tronc,  la  branche 
du  milieu  la  plus  perpendiculaire , 
laiffe  les  deux  voifines&les  incline,- 
s’il  le  peut,  à l’angle  de  45  degrés, 
afin  de  faire  refluer  la  fève  dans  la 
partie  inférieure,  & empêcher  qu’à 
l’avenir  elle  ne  s’emporte  vers  le 
fommet  ; les  deux  branches  fitivan- 
tes  font  abattues  conume  celle  du 
milieu  ; enfin  les  deux  dernières  font 
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inclinées  de  manière  qu’elles  tien- 
nent le  milieu  entre  la  furfacc  de 
la  terre  & le  point  qu’occupent  les 
deux  autres  branches  dirigées  fous 
l’angle  de  45  degrés.- 

bfi.ee  par  le  tccours  des  quatre 
branches  iaifiees  que  l’arbre  doit 
être  rajeuni.  Oui  & non.  Oui , fi 
elles  font  encore  ^afiez  jeunes  pour 
donner,  fans  peine  , de  nouveaux 
bourgeons  , après  en  avoir  rigou- 
reufement  fiipprimé  tous  les  chicots, 
les  bois  morts,  les  bourrelets,  nom- 
més grognons  par  les  jardiniers,  les 
têtes  de.  faule,  &c.  ; enfin,  après 
les  avoir  réduites  à ne  conferver 
que  de  bon  bois.  On  doit  bien 
prévoir  que  ces  branches  une  fois 
nettoyées  &c  fixées  à leur  place , 
exigent  que  chaque  plaie  foit  re- 
couverte fans  delai  avec  l’onguent 
de  S.  Fiacre;  parce  que,  étant  né- 
ceflairement  en  très-grand  nombre, 
elles  feroient  beaucoup  fouffrir  l'ar- 
bre & peut  - êtr»  même  lui  donne- 
roient  la  mort.  Mais  fi  au  contraire 
ces  branches  ne  font  pas  vigou- 
reufes  , je  les  foumets  également  à 
l’angle  de  45  degrés,  du  moins  les 
deux  fnpérieures  , après  les  avoir 
nettoyées  & appropriées  comme 
les  précédentes,  non  pour  qii’elles 
forment  les  mères  branches  de  l’ar- 
bre, mais  pour  qu’elles  co  tiennent 
la  place  jufqu’à  ce  que  de  nouvelles 
pouffes  mettent  dans  le  cas  de  les 
fupprimer  entièrement.  Je  les  incline 
à l’afigle  de  4^  degrés,  afin  que  la 
fève  ne  trouvant  plus  de  ligne  per- 
pendiculaire, reflue  avec  moins  d’a- 
bondance à leur  partie  fupérieure  &c 
refie  plus  long-temps  dans  le  bas 
près  du  tronc  où  elle  aidera  & faci- 
litera la  fortie  de  nouveaux  bour- 
geons. 


jiS  R A J 

C’eft  par  le  fccoiirs  de  ces  nou- 
veaux bourgeons  que  le  jardinier 
habile  rajeunit  un  arbre  , & que 
l’arbre  perdant  fa  forme  hideufe,  per- 
met à fes  jeunes  branches  de  fe 
prêter  à la  difpofition  qu’exige  un 
palilTage  l'agement  conduit  ; enfin 
ces  bourgeons  remplacent  les  der- 
nières vieilles  branches  que  l’on  fup- 
prime  enfuite.  Ce  qu’on  a le  plus 
à redouter  dans  ces  circonftances  , 
c’eft  la  multiplicité  de  ces  bour- 
geons qui  deviennent  fouvent,  dans 
l’année , des  gourmands  trop  forts 
pour  fe  prêter  à une  douce  direc- 
tion. C’eft  au  jardinier  attentif  à 
fupprimer  tous  ceux  qui  lui  feront 
iauti'es  & à commencer  à leur  don- 
ner la  direflion  qui  leur  convient  , 
à meUire  qu’il  les  palift'e,  & il  doit 
les  pal'fler  fouvent. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  d’un  vieux 
arbre  en  efpalier,  s’applique  égale- 
ment à un  vieux  arbie  difpolé  en 
tuiÿon,{confu!te{  ce  mot)  fur-tout 
fl  on  n’a  pas  eu  le  foin  de  conduire, 
en  taillant,  chaque  boutgeon  de  ma- 
nière que  la  pouflee  des  deux  yeux 
du  haut  fafle  la  fourche.  Ces  four- 
ches ménagées  à fix  ou  huit  ou  dix 
pouces  les  unes  au  deffiis  des  au- 
tres, interrompent  le  canal  perpen- 
diculaire , parviennent  à tenir  lieu 
de  rinclinail'on  à l’angle  de  45  de- 
grés, Si  donnent  l’éval'ement  nécel- 
l'aire  pour  que  la  partie  fupérieure 
de  l’arbre  forme  bien  le  gobelet.  Si 
on  mefure  alors  le  fommet  de  la 
dernière  fourche,  comparé  à fa  bafe, 
on  trouvera  que  la  ligne  d’inclinai- 
fon  s’éloigne  de  celle  de  45  degrés  ; 
mais  fl  les  fourches  font  trop  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  , la  di- 
reèVion  totale  de  la  branche  s’éloi- 
gnera trop  de  celle  de  45  degrés; 
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fl  les  fourches  font  trop  peu  mul- 
tipliées, la  lève  montera  avec  trop 
de  facilité  au  fommet  des  branches , 
& donnera  trop  de  vigueur  aux 
bourgeons  aux  dépens  des  parties 
inférieures. 

Les  gourmands  offrent  de  belles 
relTourcêS,  fi  le  jardinier  lait  en  pro- 
fiter, quand  il  s'agit  de  rajeunir  un 
arbre.  Un  feul  gourmand  luffit  lou- 
vent  pour  décider  à abattre  une 
branche  vieille  & qui  languit  ; !’am- 

Eiitation  d’un  certain  nombre  de 
ranches,  tait  refluer  dans  les  au- 
tres la  fève  qu’elles  abforboient  ; 
mais  fi  ces  autres  font  fuppoftes 
très-vieilles,  elles  ne  peuvent  plus 
recevoir  que  la  quantité  dont  elles 
ont  befoin  & le  refte  fert  à faire 
de  nouveaux  bourgeons;  c’eft  ainfi 
qu’on  rajeunit  réellement  un  arbre 
en  le  ramenant  peu  à peu  par-  la 
taille  fur  le  nouveau  bois. 

RAIFORT.  (Fbytî  Rave) 

RAIPONCE.  ( royti  Mâche  ) 

a 

RAISIN,  fruit  de  la  vigne.  J’ai 
pênfé  qu’il  valoit  mieux  renvoyer 
cet  article  au  mot  vigne,  afin  de  raf- 
fembler  fous  un  même  point  tout 
ce  qui  en  dépend. 

RAISIN  D’OURS,  Bus- 

SEROLE  ) 

. RAISIN  DE  RENARD,  {royei 
planche  XXXf^I,  ( page  46  ; ) Tour- 
nefort  le  place  dans  la  neuvième  fec- 
tion  de  la  cinquième  clafte,  qui 
comprend  les  herbes  à fleurs  , de 
plufieurs  pièces  régulières  & en 
forme  de  croix  , dont  le  piftil  de- 
vient un  fruit  mou,  & U l’appelle 
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htrha  paris.  Von-Linné  le  clafle  dans 
l’oclandrje  téiragynie,  & le  nomme 
paris  quadrifolia. 

Fleur;  en  forme  de  croix,  com- 
pofée  de  quatre  pétales  , longs  , 
étroits,  terminés,  en  pointe,  égaux 
dans  prefque  toute  leur  longueur , 
courbés  en  demi -cercle  ; D en  re- 
prefente  un  féparé.  Les  étamines  au 
nombre  de  huit  accompagnent  un 
piftil  unique.  E repréfente  une  éta- 
mine, & F le  piftil.  Toutes  les  par- 
ties de  la  fleur  repofent  dans  le 
calice  G qui  eft  d’une  feule  pièce, 
divifée  en  quatre  feuilles  oblongues, 
pointues  , unies  à leur  contour , 
marquées  de  trois  nervures  droites. 
Le  même  calice  eft  reprélenté  en  H 
vu  par  deflbus. 

Fruit  I.  Baie  globuleufe  , tétra- 
gone , quatre  loges  remplies  de 
deux  rangs  de  femences  L ovoïdes, 
prefque  réjiiformes  , blanchAtres. 
K reprcfente  une  des  loges  coupée 
longitudinalement. 

Feuilles  au  fommet  de  la  tige , 
au  nombre  de  quatre , difpoices  en 
croix,  ovales,  terminas  en  pointe, 
foutenues  par  un  pétiole  très-court, 
qui  fe  prolonge  dans  toute  la  feui'Ie 
& dont  il  forme  la  nervure  prin- 
cipale. 

Racine  A , horizontale , articulée , 
nervcufe. 

Port,  Tige  urique  qui  s’élève 
plus  ou  moins  , luivant  la  qualité 
du  fol,  haute  de  huit  poucss  en- 
viron, mais  à quc'que  degré  qu’elle 
parvienne  , elle  n’en  arrive  pas 
moins  A la  floraifon , comme  on  le 
voit  dans  les  figures  B C. 

Lieu.  Les  forêts  de  l’Europe,  les 
lieux  ombrageux,  les  fols  gras.  La 
plante  eft  vivace  ; fleurit  en  avril  ; 
parvient  à là  maturité  en  mai. 
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Propriétés.  Toute  la  plante  a une 
odeur  puante  & défagréable.  Elle 
eft,  dit-on,  alexipharmaque,  cépha- 
lique , réfolutive  & anodine.  Mal- 
gré ces  alTertions  de  prefque  tous 
les  auteurs,  M.  Vitet  s’explique  ainfi 
dans  fon  excellente  Pharmacopée  de 
Lyon. 

« Les  feuilles  récentes,  broyées 
jufqu'à  confiftance  de  cataplalme  , 
accélèrent  le  changement  des  tumeurs 
inflammatoires  en  pus.  Le  fuc  ex- 
primé fous  forme  de  collyre  , eft 
employé 'fou vent  fans  fuccès  dans 
l’ophtalmie  éréfipélateufe.  Les  feuil- 
les récentes  légèrement  froiftees  ne 
calment  ni  ne  guériftent  le  cancer 
occulte  , ni  le  cancer  ulcéré.  Elles 
ne  favorifent  point  la  réfolution 
des  bubons*  peftilentiels.  Intérieure- 
ment elles  ne  font  d’aucun  fecours 
dans  ces  deux  genres  de  maladie. 
L’ufage  intérieur  fie  extérieur  des 
fruits  eft  fi  rare  qu’on  ne  peut  rien 
établir  de  certain  fur  leurs  effets.  On 
prétend  que  la  racine  fait  vomir  fans 
caufer  d’accidens  fâcheux,  fie  peut 
tenir  heu  d’ipécacuanha.*  C’eft  à 
l’oblcrvation  i le  vérifier.  » Que 
conclure  de  cette  diverfité  d’opi- 
nions? qu’il  n’eft  pas  prudent  d’em- 
ployer cette  plante  , fie  qu’il  vaut 
mieux  l’abandonner  aux  renards  qui 
en  mangent  le  fruit. 

Raisin  d’Amérique  , ( voyez  . 
Phylolaca  ). 

RAME.  RAMER  DES  POIS.  Ra- 
me., u de  bois  fec  que  l’on  fiche  en 
terre  près  des  pois  ou  des  haricots  ou 
de  toute  efpèce  de  plames  garnies  de 
vrilles  ou  mains,  que  l’on  veut  faire 
monter  , pour  leur  fervir  de  points 
d’appui.  On  ne  doit  ramer  les  poit^ 
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les  haricots  , ( confulte\_  ceS  mots  ) 
qu’après  leur  avoir  donné  la  fécondé 
façon.  En  général , les  rames  em- 
ployées à cette  opération,  font  pour 
l’ordinaire  trop  courtes  , pas  affez 
branchues:  plus  les  plantes  grimpent 
quand  la  faifon  les  favorite  , plus 
elles  font  produélives.  Si  le  fommet 
de  leurs  pouflcs  ne  trouve  pas  oîi 
s’accrocher , il  fe  ralTemble  en  touffe 
épaiffe  ; la  plante  y fleurit , ne  graine 
pas , ou  graine  mal , & dévore  en 
pure  perte  la  fubflance  de  la  partie 
inférieure  de  la  plante.  Il  y a un  art 
à bien  ramer.  La  rame  doit  être  for- 
tement fichée  en  terre  afin  de  ne 
point  être  ébranlée  & dérangée  par 
les  coups  de  vent.  Si  les  rames  cèdent 
ou  plient , les  tiges  fonf  mâchées  & 
altérées  , leur  partie  fupérieure  en 
fonffre.  II  faut  ramer  de  manière  qu’il 
refte  toujours  de  l’cl'pace  entre  chaque 
table  de  pois,  de  haricots,  i°.  afin 
de  cueillir  le  fruit  fans  piétiner  les 
plantes  \ i®.  afin  de  laiffer  entre 
chaque  table  un  libre  courant  d’air, 
& afin  cpie  les  plantes  jouiffent  de 
la  chaleur  & de  la  lumière  du  foleil. 
( CortfuUe^  l’article  Pois) 

RAMIFICATION.  Toute  l’opé- 
ration  de  la  végétation  des  plantes 
-&de  l’homme,  &de  toute  efpèce  de 
circulation , s’exécute  par  les  ramifi- 
f cations.  Dans  l’homme,  la  diflribu- 
tion  des  différens  vailleEux  du  corps 
eft  regardée  comme  des  branches  par 
rapport  aux  rameaux  qu’ils  four- 
niffent  ; dans  l’arbre  , les  branches 
& les  racines  fe  divifent  en  rameaux , 
& ces  rameaux  fe  partagent  en  d’autres 
plus  petits.  Ici,  les  conduits  féveux 
rcffemblent  aux  veines  & aux  artères, 
& jufqu’au  pétiole  des  feuilles  fe  di- 
vife  en  mille  6c  mille  ramifications 
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afin  de  porter  la  nourriture  & la  vie 
jufqu’aux  dernières  extrémités  de  fes 
produits. 

RAMPANT.  ( Planttt  rampantes  ) 

On  en  diflingue  de  deux  efpèces , 
celles  qui  rampent  naturellement , &C  - 
dans  aucun  cas  ne  font  pas  fufcep- 
libles  de  s’élever  à la  direéHon  per- 
pendiculaire, telles  que  le  chiendent, 
la  renouée  ou  trainaffe,  Sec , Se  celles 
qui  rampent  parce  qu’elles  ne  trou- 
vent aucun  foutien  où  pouvoir  s’at- 
tacher; parmi  ces  dernières,  les  unes 
s’accrochent  aux  tuteurs  par  des  vrilles 
ou  mains,  telles  que  la  vigne  , les 
courges  , les  melons  , les  con- 
combres, &c. , 8c  les  autres  à l’aide 
de  leurs  feuilles  difpofées  en  ron- 
dache,  comme  dans  la  capucine,  Scc, 
Toutes  ces  plantes  ont  befoin  de  tu- 
teurs proportionnés  â leurs  forces  , 
ou  d’être  ramées  fi  elles  font  foibles. 

Il  faut  féparer  de  cette  fécondé  claffe 
les  plantes  qui  s’élèvent  en  contour- 
nant les  tuteurs  par  leurs  tiges;  telles 
font,  les  chèvrefeuilles , le  bourreau 
des  arbres,  8»  .;  elles  ne  fauroient  long- 
temps fubfifter,  Scelles  fouffriroienr, 
leurs  tiges  fe  tortilleroient  fur  elles- 
mêmes  ; enfin , elles  feroient  tous 
leurs  efforts  pour  ne  pas  être  ram- 
pantes. Les  autres  au  contraire,  telles 
que  les  melons  les  courges,  8cc.  quoi- 
que armées  de  mains , paroiffent  plus 
volontiers  deftinées  à ramper,  parce 
que  le  temps  de  leur  végétation  eft 
court  , 6c  pour  parvenir  à une 
prompte  maturité  elles  ont  befoin 
de  réfter  fur  la  fuperficie  du  fol  où 
la  chaleur  eft  plus  forte , plus  aâive  , 
qu’à  une  certaine  hauteur  au  deffus; 
malgré  cette  loi  j’ai  voulu  voir  juf- 
qu’à  quel  point  les  courges  réutTi- 
roient  juchées  fur  des  arbres  8c  à la 
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hauteur  de  Cx  à dix  pieds.  A cet 
efTet  je  choifis  un  pied  de  la  courge 
nomnice  citrouille,  &de  la  plusgrolte 
efpèce,  & un  pied  de  la  courge  longue; 
tous  deux  furent  élevés  fur  des 
arbres  différens , & les  tiges  foutenues 
contre  les  troncs  avec  des  rognures 
l^chapeaux  afin  de  ne  point  les  en- 
IPrnmager.  Dés  que  les  liges  & leurs 
ramifications  eurent  atteint  les  bran- 
ches, il  fut  inutile  de  les  foutenir; 
leurs  feuilles  fervirent  de  point  d’ap- 
pui, & les  vrilles  des  courges  longues 
s’attachèrent  fortement  aux  branches. 
La  même  chofe  arrive,  & d’une  ma- 
nière bien  plus  marquée,  à la  courge 
nommée  caUbajJi  ou  courge  de  pèlerin. 
Celle-ci  réufTit  très-mal  ou  point  du 
tout  fl  elle  n’eA  foutenue  , fi  on  ne  la 
fait  ^oint  grimper.  Il  réfulta  de  mes 
expériences  que  les  citrouilles  furent 
moins  grofTes  que  celles  que  j’avois 
plantées  pour  pièce  de  comparaifon, 
& qui  rampoient  fur  terre  ; elles  mû- 
rirent moins  vite  & moins  parfaite- 
ment. Les  fruits  de  la  courge  longue 
s’alongèrent  beaucoup  plus  que  ceux 
des  courges  qui  rampoient,  & mû- 
rirent prefqu’aufîitôt.  Ce  n’efl  pas 
furprenant  ; cette  efpèce  eft  plus 
précoce  que  les  autres  qui  refient 
en  terre  jufqu’à  la  mi-novembre,  fui- 
vant  les  climats.  Rien  n’étoit  plus 
plaifant  que  de  voir  ces  arbres  char- 
gés de  ces  fruits  monflreux.  Des  me- 
lons femés  dans  les  trous  ou  ven- 
toufes  d’une  terraffe  parfaitement  au 
midi , & à cinq  pieds  au  defliis  du 
du  fol  y réufîirent  à merveille , de 
leurs  tiges  & leurs  fruits  pendans  , 
produifoient  un  joli  effet;  les  melons 
furent  excellens.  Je  crois  devoir  pré- 
venir que  c’eft  dans  le  bas- Languedoc 
que  j’ai  fait  ces  expériences  ; de , j’y  ai 
toujours  obfervé  que  la  renouée , mal- 
Tome  Vm. 
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gré  tous  mes  foins,  a fouffert,  dès  que 
)’ai  voulu  changer  la  diteclion  hori- 
zontale de  fes  tiges  en  perpendicu- 
laire. C’eft  par  cette  variété  infinie 
de  formes  & de  couleurs  dans  les 
plantes  de  dans  les  arbres, que  la  cam- 
pagne a des  attraits  fi  puiffans  fur 
l’homme  qui  fait  obferver,  de  dont 
les  plaifirs  font  naturels  de  innocens. 
Il  y a plus  d’hommes  rampans  dans 
les  villes,  que, de  plantes  rampantes 
dans  nos  champs. 

RANCIDITÉ.  Mauvaife  qualité 
qu’acquièrent  les  beurres,  les  huiles, 
les  graiffes  de  les  noyaux;  elle  eft  due 
h la  réaâion  de  l’huile  effentielle  fur 
l’huile  graffe , qui  s’exécute  à mefure 
que  ces  fubftances  perdent  leur  air 
fixe  ou  air  de  combinaifon , de  par 
la  réaéHon  de  l’huile  effentielle  fur 
l’autre  partie  huileufe  ou  graiffeufe. 
(^Conjultei  l’article  Huile) 

RÂPÉ.  Ce  mot  a plufièurs  accep- 
tions relatives  au  vin.  Dans  le  pre- 
mier fens,  c’eft  remplir  une  futaille 
avec  les  grappes  de. les  grains  de 
raifins,  de  on  la  remplit  enfuite  avec 
du  vin.  Par  la  fécondé  acception  , 
on  entend  , ^acer  des  copeaux  de 
bois  dans  une  futaille  remplie  de 
vin  afin  de  l’éclaircir  promptement. 
Détaillons  ces  deux  opérations. 

Râpé  de  grappes  & de  grains.  On 
doit  cholfir  les  raifins  les  mieux  con- 
fervés,  les  plus  mûrs,  de  ceux  qui 
font  reconnus  pour,  être  les  plus 
doux  , c’eft  è dire  ,'pour  contenir 
la  pins  grande  quantité  de  parties 
fucrées  , de  par  conféquent  fufeep- 
tibles  de  produire  plus  d’efprit  ar- 
dent par  la  fermentation  vineufe.  (Con- 
fultei  ce  mot)  Je  ne  conçois  pas 
pourquoi  on  a l’habitude  d’y  ajou- 
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ter  les  grappes,  tandis  que  le  grain  du  centre  du  royaume,  l’inconve’- 
feul  liidlt  6c  que  les  grappes  donnent  nient  eft  plus  à redouter  , & il 
à la  liqueur  un  goût  âpre  6c  acerbe  , l’ell  beaucoup  plus  dans  celles  du 
fl  elles  ne  font  pas  mûres;  (cony«/re  J ce  nord  oii  l’air  fixe  trouve  moins  de 
qui  a Clé  dit  à ce  fujet  au  mot  déjà  lien  d’adhcfion  par  le  peu  de  parties 
cité,)  à moins  qu’on  ne  fuppofe  mal  fucrées  que  la  liqueur  contient; 
à propos,  comme  quelques  auteurs,  c’eft  donc  à chaque  propriétaire  à 
que  l’âpreté  & l’acerbe  font  les  con-  étudier  l’effet  de  fon  climat  &||||[| 
lervateurs  du  vin.  En  ce  cas,  du  bois  principes  conffituans  de  fes  vii^y 
de  chene  vaudroit  bien  mieux,  puif-  enfin  d’après  cette  étude,  il  fe  hâ- 
que  de  tous  les  bois»  indigènes  à la  tera  de  boucher  tout  de  fuite , ou 
France  , c’eft  celui  qui  pofsède  ces  plus  tard  fa  futaille.  Ce  râpé  vau- 
qualités  au  plus  haut  degré.  11  fuffit  dra  beaucoup  mieux  fi  on  le  traite 
donc  de  remplir  la  futaille  avec  les  comme  le  vin  enragJ , c’«ft-à-dire, 
grains  feuls,  ôcde  la  remplir  enfuite  qui  ne  fermente  pas  dans  la  cuve, 
avec  du  vinnouveau,&:le  meilleur,  & mais  dont  la  fermentation  s’exécute 
le  plus  fucré  que  l’on  peut  avoir,  en  totalité  dans  les  valffeaux  fermés. 
S’il  ne  l’cft  pas  & fi  le  total  eft  de  (Confultei  le  mot  Vin)  Si  malgré 
qualité  médiocre,  l’art  doit  venir  ait  cette  étude,  on  craint  encore  l’ex- 
lecours  de  la  nature  & fournir  à la  plofion  des  ‘fonds  de  la  futaille , on 
totalité  les  principes  qui  lui  manquent;  peut  laiffer  en  dedans  un  vide  de 
le  fucre,  ou  la  caffonnade,  ou  le  miel,  quelques  pouces,  afin  que  l’air  trouve 
produiront  cet  effet,  puifque  la  feule  un  eljpace  pour  fe  débander  & fur- 
fubllance  fucrée  eft  lufceptible  de  la  tout  pour  prévenir  l'effet  de  la  di- 
fermeniation  vineufe  & de  donner  de  latation  des  grains  de  raifin,  qui  fe 
l’efprit  ardent.  Si  on  a lu  attentive-  durciffent,  le  ballonnent , & occu- 
ment  l'article  Fermentation  , on  doit  pent  plus  de  place  après  la  fermen- 
fe  reffouvenir  que  l’elprit  ardent  & tation  qu’auparavant.  Ces  grains  dé- 
fait fixe  font  les  grands  conferva-  viennent  alors  autant  de  dépôts  par- 
teurs  du  vin.  Les  tuUftanccs  (ucrées  tlculiers  d’air  fixe,  & de  principes 
produifent  l’un  & l’autre,  & de  leur  mucilagineu\&  fucrés;  parce  que  n’é- 
•ombinaifon  intime  dans  la  liqueur,  tant  pas  écrafés  ils  n’ont  prefque 
dépend  fa  durée.  11  eft  donc  clair,  pas  mêlé  leurs  parties  conftituantes 
d’après  cette  démonftration  rigoii-  avec  celles  de  la  liqueur  , c’eft  en 
reufe,  que  la  futaille  remplie  de  grain  cela  qu’ils  deviennent  très  - utiles 
& de  moût  doit  refter  le  moins  pour  le  but  qu’on  fe  propofe. 
long-temps  poffible  débouchée,  afin  Tous  les  marchands  de  vins  & les 
de  perdre  le  moins  poffible  de  c’t  grands  propriétaires  de  vignobles , 
air  fixe  qui  (e  dégage  pendant  la  ont  un  certain  nombre  de  futailles 
fermentation  tumultueufe  ; car  ici  remplies  de  ce  râpé  ; ils  commencent 
la  futaille  lient  lieu  de  cuve.  Dans  par  en  tirer  au  befoin  tout  le  fluide 
les  provinces  du  midi  du  royaume,  qu’elles  contiennent,  ôc  ils  s’en  fer- 
on  craindra  peu  de  voir  cette  tiuaille  vent  pour  foutenir  des  vins  qui  com- 
éclater  , parce  que  les  vins  y coti-  mencent  à foiblir.  Sur  le  réfidu,  fur 
tiennent  peu  d’air  fixe  ; dans  celles  les  grains , ils  remettent  du  vin  foible 
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OM  qui  fend  à fe  técompofer,  & ce 
vin  s’enrichit  des  principes  lai  Tés  en 
dépôt  dans  les  grains.  Enfin,  üs  pro- 
cèdent ainti  jufqu’à  ce  que  les  prin- 
cipes de  ces  grains  foient  épuifés. 
Les  propriétaires  qui  ont  beaucoup 
de  valets  à nourrir,  trouvent  une 
reflburce  précieufe  & très-économi- 
que dans  ces  râpés,  & bien  fiipérieure 
à celles  des  ptiit$-vins,  ou  vin  àerajle, 
( Confulte^Xt  mot  Vin  ) Après  avoir- 
retiré  un  tiers  de  la  liqueur  contenue 
dans  la  futaille  , ils  y ajoutent  de 
l’eau  pure  en  égale  quantité,  & ce 
premier  vin  leur  fert , foit  pour  en 
loutenir  d’autres , ainfi  qu’il  a été  dit , 
foit  pour  être  coupé  d’eau  en  f>ro- 
portion  convenable  avant  de  le  don- 
ner comme  boifTon  à leurs  gens. 
A mefiire  qu’on  tire  de  ce  vin  , on 
ajoute  de  l’eau  dans  Ja  futaille-  & 
on  a grand  foin  de  la  tenir  pleine , 
fur-tout  lorfqiiè  le  goût  indique  qu’il 
ne'  relie  de  la  première  liqueur  que 
celle  contenue  dans  l’intérieur  des 
grains  des  raifins.  Si  On  néglige  de 
tenir  la  barrique  pleine , à mefure 
que  l’on  en  retire  de  la  liqueur , l’ex- 
érience  prouve  qu’elle  ne  tarde  pas 
mollir  , pourrir  6c  fe  décompofer. 
Un  râpé  bien  conduit  feconferve  juf- 
u’aux  chaleurs  ; mais  tout  dépend 
e la  quantité  qu’on  on  retire  chaque 
jour.  On  fent  bien  qrte  la  perpétuelle 
addition  d’eau  doit  foutirer  petit  à 
petit  tous, les  principes  confervés 
comme  en  dépôt  dans  chaque  grain 
de  raiCn  , fur  - tout  l’air  fijte  qui 
donne  une  faveur  piquante  à la  li- 
queur & la  fait  rapprocher',  de  cc 
câti-là  feulement , de  celle  des  vins 
de  Champagne.  Dans  l’eau  feule  im- 
prégnée d’air  fixe  , on  diflingue  fans 
peine  cette  faveur  qui  la  fait  nom- 
mer eau  vineufe  i telles  font  les  eaux 
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de  Salnt-Galmier , de  Sclz , de  Spa  , 
&c.  Je  fuis  convaincu  que  fi  on 
ajoutoit  aux  rapét  dtflincs  à la  boif- 
lon  habituelle  des  gens,  un  peu  de 
fel  de  tartre  non  purifié , on  les 
conferveroit  plus  long  temps  & qu’ils 
auroient  plus  de  force  ; car  il  eft 
bien  prouvé  que  ce  fel  du  vin  con- 
tribue beaucoup  à la  plus  abondante 
formation  de  l’efprit  ardent.  Cette 
afTertion  fera  mieux  développée  à 
l’article  Petit-vin, 

Râpé  de  copeaux.  On  nomme  alnfi 
celui  qui  eu  fait  avec  des  copeaux 
qu’on  met  dans  un  tonneau  pour 
éclaircir  le  vin. 

On  cholfit,  autant  qu’on  le  peut, 
les  copeaux  de  bois  de  hêtre,  & on 
leschoifit  longs  & fecs;  il  eft  cllcntiel 
de  laifTer  ces  copeaux  tremper  pen- 
dant quelques  jours  dans  l’eau , & de  I4  - 
changer  plufieurs  fois  dans  la  jour- 
née. Le  but  de  cette  operation  eft 
d’enlever  aux  copeaux  leur  goût 
de  bois..  Après  les  avoir  retirés  de 
l’eau,  on  les  expofe  ai^^ros  foleil 
ou  à un  grand  courar^^air,  afin 
u’ils  sèchent  promptement  & per- 
ent  toute  leur  humidité.  C’eft  dans 
cet  état  de  ficcité  qu’on  les  fait  en- 
trer dans  le  tonneau  par  le  trou  du 
bondon.  Lorfque  la  futaille  en  eft 
remplie  , on.  y vide  une  pinte  de 
bonne  eau-de-vie on  bouche  l’ou-  ‘ 
verture  & 'on  roule  la  barrique  jiif- 
qu’à  ce  que  l’on  préfume  que  les 
copeaux  en  font  imbibés.  Après  ces 
opérations  préliminaires,  cette  bar- 
rique eft  defeendue  à la  cave , mife 
fur  le  chantier  & remplie  du  vin  que 
l’on  veut  éclaircir.  Après  un  certain 
temps  le  vin  devient  clair,  parce  que 
toute  fa  lies’eftdépofée  & coliée  con- 
tre les  copeaux.  Les  mêmes  copeaux 
peuvent  fervir  à éclaircir  fucceflive- 
V V V X 
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ment  le  vin  de  plufieurs  barriques  : 
cependant  à la  longue  ces  copeaux 
s’empâtent  & ne  produifent  plus 
aucun  effet  ; c’eft  le  cas  alors  de 
défoncer  la  futaille,  d’en  retirer  les 
copeaux  , d’y  en  ajouter  de  nou- 
veaux avec  les  mûmes  précautions 

Î|u’auparavant.  Quelques  particuliers 
è contentent  de  laver  les  anciens 
copeaux  , de  les  faire  féchcr , &C 
s’en  fervent  de  nouveau.  C’eft  une 
bien  mince  économie.  ' 

RAPONTIC.( Voyez  Planche 
XXXyl , page  46}  . ) Tournefort  le 
place  dans  la  qnatneme  Seélion  de 
la  première  clalfe  d.ftinée  aux  her- 
bes .â  fleurs  d’une  feule  pièce  , en 
forme  de  cloche  & à une  feule  fe- 
nunce.  11  l’appel'e  Rhabarbamm  forti 
J)  ojcondis  & aniujuoium.  Von-Linne 
le  clafle  dans  la  triandrie  tryginle  & 
le  nommé  Rhtum  raponticum. 

FLur  C.  Reprélente  une  fleur  vue 
par  dcrr.ère.  Elle  eft  dépourvue  de 
pétales , calice  en  tient^  lieu. 

Le  calice  «è  un  tube  menu  à fa 
baie  , évafé  à .on  extrémité  & d;- 
vifé  en  fix  parues  arrondies  & iné- 
gales, dont  trois  font  grandes  & les 
trois  autres  plus  courtes;  le  même 
calice  D eft  repréienté  en  face  & 
laiffe  voir  les  neuf  étamines  dont 
fix  s’étendent  à la  circonférence 
deux  à deux  dans  l’intervalle  des 
grandes  divifions  du  calice.  Les  trois 
autres  font  corftamment  plus  cour- 
tes; elles  occupent  le  centre  du  ca- 
lice. C’eft  au  milieu  de  ces  étamines 
lie  le  pillil  B reçoit  d'elles  la  fccon- 
ilé. 

Fruil  E.  Le  piftil  fe  change  en  un  fruit 
à une  loge  & à trois  valvules,  qui 
forment  par  leur  réunion  trois  ailes 
diipolées  triangulairement;  elles  ren- 
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ferment  une  feule  graine  F dont  ou 
ne  peut  les  détacher  qu’en  les  déchi- 
rant. 

Feuilles;  larges,  liffes,  nerreufes, 
affez  rondes,  couchées  par  terre. 

Racine  A ; ample  , branchue  , ra- 
meufe,  & qui  groflit  chaque  année. 

Pore.  Du  milieu  des  feuilles  s’é- 
lève une  tige  d’une  coudée  de  haut 
& même  plus,  d’un  pouce  de  grof- 
feur,  creufe  , cannelée;  à l'es  nœuds 
nailfent  des  feuilles  placées  alterna- 
tivement, prefque  rondes  à leurbafe, 
fe  terminant  en  pointe  ; fes  fleurs 
font  une  fois  plus  groffes  que 
celles  de  la  rhubarbe  ; elles  font 
difpofées  en  groffes  grappes  ra- 
meufes. 

Lieu.  Originaire  de  Scytie  ; la 
plante  eft  vivace;  on  la  cultive  dans 
les  jardins  d’Europe  ; elle  y fleurit  en 
juin  & juillet. 

Propriétés.  On  n’emploie  que  la 
racine  en  médecine;  elle  eft  amère, 
un  peu  âcre  & auflere , légèrement 
artringente  ; elle  purge  , fait  évacuer 
beaucoup  de  bile  6l  de  matières 
féreufes  ; augmente  la  foif,  la  chaleur 
de  la  bouche  & des  premières  voies; 
après  (on  effet  le  ventre  eft  plus  conf- 
tipé  qu’il  ne  l’étoit  ; on  en  fait  grand 
cas  dans  la  diarrhée  féreufe , la  diarrhée 
bilieule  , diarrhée  par  foibleffe  d’ef- 
tomac  ou  des  inteftins. 

UJ'age.  On  donne  la  racine  pulvé- 
rifée,  depuis  une  dragme  jùfqu’â  trois, 
délayée  dans  cinq  onces  d’eau;  réduite 
en  petits  morceaux  depuis  deux 
dragmes  jufqu’â  une  once  , macérée 
dans  cinq  onces  d’eau  ou  de  vin, 
fuivant  l’indication. 

RAPPELER  an  arbre.  Terme 
nouveau  , dit  M.  l’abbé  Roger  de 
ichabol,  mais  inventé  avec  jugement 
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te  employé  à Montreuil.  Rappeler 
s’entend  des  arbres  oui , après  avoir 
été  quelque  temps  laifliés  un , peu  à 
eux-mêmes  jufqu’à  un  certain  point, 
à caufe  de  leur  trop  de  vigueur,  font 
par  la  fuite  tenus  un  peu  plus  court. 
On  les  rappelle  alors;  c’eft-à-dire 
on  les  foulage  à la  taille , on  les 
rapproche  un  peu  & on  les  décharge. 

RAPPROCHER,  RAPPROCHE- 
MENT, dit  M.  l’abbé  Roger,  fe  dit 
des  arbres  &c  des  paliflâdes.  Le  rap- 
prochement des  arbres  a lieu  quand 
les  arbres  s’étant  trop  alongés  du 
haut  & des  côtés, font  dépouillés  du 
bas  & du  milieu  ; alors  on  cft  obligé 
de  tailler  plus  bas  pour  les  regarnir. 
Mais  ce  rapprochement  fe  fait  par 
gradation , un  peu  dans  une  année  , 
un  peu  dans  une  autre,  en  3 , 4,  5 
ou  6 ans  ; & voilà  ce  qui  n’eft  rien 
moins  qu’entendu  dans  le  jardinage. 
On  ne  fait  que  tout  fabrer  d’abord, 
recèper , étrorvçonner,  tout  abattre  ; 
voilà  ce  que  l’on  entend  le  mieux; 
mais  ménager  de  bon  bois  pour  fe 
reprendre  deffus  ; ravaler  adroitement 
peu  à peu,  d’année  en  année,  pour 
ne  pas  tout-à-fait  épuifer  un  arbre 
à force  de  lui  faire  des  plaies  graves 
oii  fouvent  les  chancres  6l  la  gangrène 
gagnent  & carient  les  arbres  ; s’atta- 
cher à tirer  avantage  de  certaines 
pouffes  heureufes  , inattendues  Sc 
capables  de  renouveler  tout  l’arbre  ; 
lut  donner  le  temps  de  fe  remettre; 
le  remonter  avec  de  bons  engrais, 
quand  il  y a lieu  de  tout  elpérer 
encore  d’un  arbre  vif  d’ailleurs;  enfin 
fe  retourner  habilement  de  diverfes 
manières  pour  fàiiver  un  arbre  qui 
offre  encore  des  reffources  ; voilà  ce 
que  l’on  ignore  ; on  a plutôt  fait  d’ar- 
racher 6c  de  planter. 
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RAT,  MULOT,  SOURIS.  Ces 
animaux  font  de  la  même  famille  6c 
d’efpèces  différentes  ; il  convient 
cependant  de  réunir  dans  un  même 
article  ce  qui  concerne  leur  deftruc- 
tion.  Ces  animaux  font  trop  connus 
pour  perdre  le  temps  à les  décrire. 

Les  rats  nuifent  aux  fruits  qu’ils 
dévorent , ainfi  qu’aux  blés  & autres 
grains  farineux  ; les  mulots  font  beau- 
coup de  mal  dans  les  prairies,  dans 
les  terres,  où  ils  creufent  une  mul- 
titude de  fouterrains;  les  fouris  in- 
feftent  les  maifons  & rongent  tout 
ce  qu’elles  trouvent.  J’ai  fait  un  certain 
nombre  d’expériences  fur  les  fouris 
& fur  les  rats , mais  non  pas  fur  les 
mulots.  Les  gros  rats  dévaflent  les 
colombiers,  & mangent  les  pigeons 
qui  font  encore  dans  le  nid.  Le  feul 
moyen  de  prévenir  leurs  dégâts , eft 
de  rechercher  attentivement  les  ou- 
vertures par  lefquelles  ils  peuvent 
s’y  introduire , & de  les  boucher  ou 
avec  du  fer  blanc  ou  en  maçonnerie. 
Pour  les  empêcher  de  monter  par  les 
angle^^  colombier  {çonfulte\_  ce  mot)  , 
on  a f^S  d’en  couvrir  une  partie  avec 
deux  feuilles  de  fer  blanc  placées 
l’une  fur  l'autre , & encore  mieux 
en  établiffant  une  faillie  en  pierre  de 
fix  pouces  de  largeur  qui  doit  régner 
à l’extérieur  & autour  du  colombier. 
Ces  moyens  fuffifent  quand  le  colom- 
bier eft  ifolé , à moins  que  les  rats 
n’y  pénètrent  par  deffous.  Un  car- 
relage bien  fait  & un  rang  de  car- 
reaux placés  fur  champ  tout  autour 
& bien  joints , mettent  à couvert 
de  leurs  ^tatives. 

Pour  détruire  les  rats  dans  les 
greniers , dans  les  raagafîns  à blé , 
on  a la  déteftable  coutume  de  mêler 
de  l’arfenic  avec  de  la  farine.  On  s’en 
fert  également  contre  les  fouris  dans 
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l’intcricur  des  maifons.  Il  en  rcfulte  pards  font  places  dans  les  parties  du 
que  des  ent'ans  & même  de  grandes  grenier  les  plus  fréquentées  par  les 
perfonnes  font  fouvent  viftimes  de  rats.  On  s’apperçolt  bientôt,  parles 
cette  imprudence.  débris  de  leur  pellicule,  que  cesgrains 

Le  gouvernement  &i  tous  les  par-  ont  été  mangés  fur  place  ; &c  ü on 
lemens  du  royaume  ont  prononcé  ne  les  retrouve  pas  , c’ert  une  preuve 
des  peines  graves  contre  ceux  qui  que  les  rats  les  ont  emportés  dans 
vendent  de  l’arfenic,&  les  ont  obligés  leur  retraite.  On  remplace  les  vides 
d’inferire  fur  un  reglftre  le  nom  de  la  par  de  nouveaux  grains  préparés, 
perfonne  qui  l’a  acheté,  ainfi  que  fa  Cette  noix  vomique  en  poudre  très- 
quantité.  Celte  précaution  ell  efficace  fine  fe  mêle  avec  fuccès  avec  la  fa- 
quand  il  s’agit  de  perfonnes  inconnues  rine,  dont  on  remplit  pUdieurs  ba- 
& ful’peéks.  Mais  qu’une  perlonne  en  teaux  de  cartes  ou  autres  petits  vafes 
demande  à fon  apothicaire  ou  à fon  quelconques  ; mais  il  faut  changer 
maréchal , elle  en  aura  fans  peine  & ce  qui  relie  au  bout  de  huit  jours, 
s’en  (ervira  pour  détruire  quelques  parce  que  les  rats  n’en  veulent 
rats  ou  fouris  qui  l’incommodent,  plus. 

Le  mal  qui  réfulte  de  cette  incom-  11  y a des  rats  qui  rebutent  les 
modité  ne  peut  pas  être  mis  en  corn-  préparations  oit  entre  la  noix  vo- 
parail’on  avec  le  rifque  d’occafionner  mique  , fans  doute  à caufe  de  fon 
la  mort  un  ou  ü plulieurs  individus  ; amertume,  dans  ce  cas,  comme  dans 
encore  fi  rarlénic  étoit  le  feul  moyen  tous  les  autres  , le  tartre-émétique 
de  détruire  ces  animaux,  mais  on  en  la  fupplée  efficacement;  il  n’a  ni 
connoît  plulieurs  d’auffi  efficaces,  odeur  , ni  faveur  décidée  : je  ré- 
Pourquoi  ne  pas  prohiber  abiblu-  ponds  de  ce  dernier  moyen  que  j’ai 
ment  la  vente  de  l’arfenic , dont  la  cpiployé  de  préférence  à tous  les 
couleur  & la  conliguratioa ^juand  ' autres;  il  ell  également  alTuré  avec 
il  ell  réduit  en  poudre , reffemiMe  en-  les  raifins  fecs. 
tièrement  à du  fucre  ou  au  fel  trèsr  Dès  qu’on  s’apperçoit  que  les  fruits 
blanc  de  nos  cuifines  ? ' . d’un  efpalicr  font  attaqués  par  les 

L’expérience  de  tous'  les  temps  rats  , il  faut  faupoudrer  do  tartre- 
& de  tous  les  lieux  a prouvé  que  . émétique  ceux  qui  font  entamés  ; ces 
la  nnix  vomiqut  étoit  un  poilbn  dé-  animaux  -ne  tarderont  pas  à y re- 
eidé  pour  tous  les  quadrupèdes.  C’ell  venir , parce  qu’ils  fe  jettent  fvir  les 
donc  le  cas  de  s’en  fervir  ici,  & je  premiers  mûrs,  & les  autres  ne  le 
l’ai  fait  avec  fuccès.  Les  gros  rats  Ibnt  pas  encore  afléz  pour  eux.  Le 
aiment  fingulicrement  les  raifins  delTé-  tartre-épiétique  ell  très-peu  foluble 
chésoude  panfe,  vulgairement  nom-  dans  l’eau  , puifqu’il  faut  deux  cents 
mes  di  carêmt.  On  choifit  les  grains  parties  d’eau  très- chaude  pour  en 
les  plus  frais , on  les  ou^  par  le  dilToudre  une  de  cct  émétique  ; aipli 
milieu,  on  faupoudte  l’intérieur  de  le  peu  d’eau  du,  fruit,  unie  même 
noix  vomique  réduite  en  poudre  auffi  avec  celle  de  l’atmofphère,  ne  fuffira 
fine  que  de  la  farine  ; enfin  on  réunit  pas  pour  dilToudre  ce  tartre  ; l’animal 
les  deux  parties , & on  les  ferre  l’une  en  dévorant  le  fruit  prendra  donc  le 
contre  l’autre.  Ces  grains  ainfi  pré-  tartre  en  fubllance  , & il  agira 
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fur  fôn  eftomac  avec  plus  de  force  ; 
mais  comme  le  rat  boit  très-peu , 
ce  tartre  ne  pourra  fe  diflbudre  & 
agira  fur  lui  à la  manière  des  poi- 
fons.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft 
que  j’en  ai  détruit  un  grand  nombre 
par  ce  procédé. 

Tout  le  monde  connoît  les  quatre 
déchiffré,  les  petits  traquenards,  &c. 
deflinés  à prendre  ou  à tuer  les  rats  : 
ces  inflrumens  ne  rcuffiffent  qu’in- 
complettement , parce  que  l’homme 
qui  les  tend  6c  les  place  , les  im- 
prègne de  fon  odeur  ; le  rat , ainfi 
que  le  renard  dcleloupladiflinguent 
à merveille  , & ils  évitent  pour  l’or- 
dinaire le  piège  qu’on  leur  prépare , 
fur-tout  quand’ ils  ont  la  facilité  de 
trouver  ailleurs  une  nourriture  qui 
ne  leur  e(f  pas  fufpeéle.  Quelques 
auteurs  ont  confeillé  de  fe  frotter  les 
mains  avec  l’huile  que  l’on  retire 
par  la  diflillation  du  bois  de  rofe , 
connu  également  fous  les  dénomi- 
nations de  bois  de  Chypre , de  bois  de 
Rhodes , 6c  dans  les  boutiques  des 
Apothicaires  fous  celle  de  Rhodium. 
Cette  huile  eft  fort  chère  & ref- 
femble  beaucoup  à l’huile  empireu- 
matique  que  l’on  obtient  par  la  dif- 
tillation  des  autres  bois  : d’oii  l’on 
peut  conclure  que  toute  huile  à 
odeur  forte  peut  être  employée  & 
fupnléer  l’huile  de  bois  de  rofe.  Ces 
huiles  fervenrà  mafquer  l’odeur  de 
l’homme,&parconféqi  e.nt à tromper 
l’animal  quoique très-rufé.  Quelques- 
uns  prétendent  encore  que  les  rats 
aiment  avec  autant  de  prédileûion 
l’buile  de  bois  de  rofe , que  les  chats 
celle  du  manim.  Planche  XI 

du  fixTemt  Volume , pag.  444.  ) Je 
ne  lais  fi  cette  afl'ertion  ell  bien 
prouvée  ; je  n’en  ai  pas  fait  l’expé- 
rience. Comme  cet  arbre  eft  un  vé- 
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ritable  genie  , ( confulte^  ce  mot  ) 
on  pourroit  peut-être  le  fervir  des 
bois  des  autres  efpèces  de  ce  genre 
pour  produire  le  même  effet.  Quoi 
qu’il  en  foit  , il  eft  à préfumer  que 
toute  efpèce  d’huile  empireumatique 
peut  remplacer  celle  qu’on  recom- 
mande dans  ce  cas. 

Quant  aux  fouris  qui  infeftent  les 
appartemens , les  chats  & les  fouri- 
cicres  font  d’un  grand  fecours  contre 
elles.  L’expérience  m’a  prouvé  que 
le  tartre -émétique  dont  j’ai  parlé 
plus  haut,  uni  avec  la  farine,  les 
détruifoit.  Le  fruit  du  marron  d’Inde, 
bien  defféché , râpé  avec  fon  écorce, 
pilé , tamifé  , réduit  en  poudre  très- 
line  &L  mêlée  à la  dofe  d’une  contre 
deux  p.irties  de  farine,  les  éloigne 
de  l'appartement.  Je  ne  fais  fi  ce 
mélange  leur  donne  la  mort , mais 
depuis  que  je  m’en  fers , je  n’entends 
ni  ne  vois  aucune  fouris  , tandis 
qu’auparavant  quatre  chats  ne  fuiH- 
loient  pas  pour  débarraffer  mon  ha- 
bitation. Telles  ont  été  mes  expé- 
riences & leur  réfultat  fur  les  rats 

fur  les  fouris  : voici  aûuellement 
qg  que  j’ai  trouvé  de  plus  railon- 
nable  dans  les  différens  écrits  fur  ce 
fujet. 

On  lit  dans  le  Journal  économique 
du  mois  d’aoCit  175a,  que  le  biblio- 
thécaire de  l’abbaye  de  Cîteaux  avoit 
quatre  barils  de  cuivre , placés  aux 
uatre  coins  de  la  bibliothèque  con- 
ée  à fes  foins  : chaque  baril  pouvoir 
contenir  un  feau  d’eau  ; mais  il  ne  le 
remplilToit  qu’à  moitié  : chaque  baril 
étoit  couvert  d’une  peau  de  parche- 
min , fortement  tendue  comme  celle 
d’un  tambour  , & coupée  dans  fon 
milieu  en  cette  forme  n qui  eft  le 
plan  d’une  gâche.  Après  avoir  ré- 
pandu fur  ces  peaux  des  amorces  de 
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blé  , de  pain  ou  de  noix  , il  dirpofoit 
autour  des  barrils  quelt^ues  planches 
pour  donner  la  facilite  de  monter 
aux  rats  & aux  fouris  qui  ne  peuvent 
s’accrocher  au  cuivre.  Il  étoit  mo- 
ralement impofllble  que  ces  animaux, 
foit  qu’ils  fiiffent  feuls  en  fe  pro- 
menant fur  le  parchemin  , foit  qu’ils 
fuffent  pluficurs  en  fe  difputant  les 
amorces,  ne  palTalTent  fur  la  partie 
du  parchemin  coupée  , & auflitôt  ils 
tomboient  dans  l’eau,  & le  parche- 
min qui  avoit  plié  fe  remettoit  dans 
foa  premier  état.  Le  premier  de  ces 
animaux  attrapé  , ne  fe  noyant  pas 
tout  d’un  coup  , ne  manquoit  pas 
de  crier,  & dans  un  lieu aufli (îir pour 
eux  que  l’eft  pendant  la  nuit  une  bi- 
bliothèque oii  l’on  ne  laide  point  de 
chats  , fes  camarades  ne  manquoient 
pas  de  venir  à fon  feconrs , & quel- 
ques-uns d’eux  ne  manquoient  pas 
d’aller  tenir  compagnie  au  prifonmer. 
Le  bibliothécaire  s’en  débarraffa , par 


ce  moyen, en  peudetemps.  Ce  piège 
peut  ctre  facilement  imité;  le  fer 
blanc,  la  faïence  & le  grès  rendront 
le  même  fervice.  Il  ne  s’agit  que 
d’avoir  des  vaiffeaux  d’une  Hauteur 
fuflifante  : on  penfe  bien  qu’il  les 
faut  plus  élevés  pour  attraper  des 
rats  que  pour  attraper  des  fouris. 

Les  mulots  caufent  de  grands  dégâts 
dans  les  champs  femés  en  blé  8c  dans 
les  prairies  ; ils  s’y  multiplient  à l’in- 
fini , 8c  ils  attirent  dans  leur  voifl- 
nage  les  pies  , les  corbeaux  , les 
oifeaux  de  proie  de  toute  efpèce , 
les  renards  8c  autres  animaux  carni- 
vores ; car  dans  la  nature  l’efpèce 
qui  multiplie  le  plus,  efl  celle  qui  efl 
deflinée  à nourrir  un  plus  grand 
nombre  d’individus.  Malgré  cette 
ligue  formée  par  fes  ennemis , le 
mulot  fe  fouflrait  fans  peine  à leur 
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pourfuitepar  la  multitude  de  galeries 
qu’il  creuïe , 8c  qui  aboutilfent  de 
toutes  parts  à l’extérieur.  Les  ani- 
maux carnafliers  ne  s’emparent  en 
général  de  leur  proie  que  par  fur- 
prife  ; il  n’eft  donc  pas  étonnant  que 
le  mulot  travaille  fans  celTe  à mul- 
tiplier les  moyens  de  s’y  fouftraire  : 
aufli  voit  - on  rarement  ce  petit 
animal  s’éloigner  de  la  partie  du  champ 
ou  de  la  prairie  qu’il  a fillonnée. 

Si  dans  le  fort  de  l’hiyer , un  peu 
avant  l’époque  des  fortes  gelées , on 
peut  conduire  l’eau  fur  la  prairie  8c 
l’inonder , il  eft  clair  que  l’on  fera 
périr  un  très-grand  nombre  de  mulots 
qui  feront  furpris  dans  l’eau , 8c  qui 
ne  trouveront  aucim  moyen  pour 
s’échapper. 

Dans  les  champs , c’eft  en  labou- 
rant fans  ceflè  : les  labours  fréquens 
ne  détruifent  pas  ces  animaux , mais 
ils  les  fatiguent  au  point  qu’ils  vont 
chercher  plus  de  tranquillité  8c  de 
repos  dans  les  champs  voifins.  C’eft 
les  éloigner  pour  un  temps,  8c  voilà 
tout.  L’expérience  a prouvé  que 
réeoéaaÿe(confultez  le  motÉcOBUER) 
les  éloigne.  Eft-ce  parce  que  leurs 
galeries  font  détruites  lorfqu’on  lève 
les  touffes  de  terre  garnies  d’herbes  , 
ou  bien  eft-ce  l’odeur  défagréable  de 
ces  herbes  brûlées  qui  les  fait  flilr? 
c’eft  ce  que  l’on  ne  fait  pas  encore. 
L’expérience  prouve  auffi  que  les 
mulots  difparoiffent  pour  un  certain, 
temps  lorfqu’un  troupeau  de  moutons 
a parqué  fur  un  champ  ou  fur  une  prai- 
rie : ce  moyen , quoique  fimple  pal- 
liatif, feroit  bon  fi  on  pouvoit  l’em- 
ployer toute  l’année  ; mais  alors  que 
deviendroit  la  récolte  du  blé  ou  du 
foin  ? Il  eft  encore  prouvé  que  les 
prairies  Sc  les  champs  fur  lefquels 
on  a répandu  de  la  chaux  éteinte  à 
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l’air,  font  moins  Aijets  aux  mulots 
que  les  champs  voifins.  Tous*ces 
moyens  ne  font  pas  à négliger,  mais 
aucun  n’eft  d’une  utilité  générale  , à 
moins  qu’on  ne  les  emploie  égale- 
ment fur  tous  les  champs  limitrophes 
& dans  tout  un  canton  ; fans  cette 
précaution  le  mal  ne  tardera  pas  à 
le  manifefter.  On  aura  perdu  fon 
temps  & dépenfé  beaucoup  d’argent 
en  pure  perte.  Il  en  eft  de  la  deftruc- 
tion  des  mulots  comme  de  celle  des 
loajrt,  (^confulte[  ce  mot)  on  y tra- 
vaille en  vain  fi  l’opération  n’eft  pas 
fui'.ie  par  toute  la  province.  Je  fais 
par  expérience  que  de  la  pâte  dans 
laquelle  on  mêle  du  tartre-émétique, 
ou  de  la  noix  vomique,  & avec  la- 
quelle on  fait  des  boulettes  que  l’on 
place  dans  chaque  trou , fait  périr 
beaucoup  de  mulots  ; mais  comme 
je  ne  peux  pas  renouveler  cette  opé- 
ration tant  que  l’herbe  couvre  la 
prairie  , & tant  que  les  blés  font  fur 
les  champs  , mes  fuccès  ne  font  que 
momentanés  , & encore  ils  devien- 
nent nuis  dans  l’année  même  par 
l’invafion  des  mulots  qui  fe  trouvent 
en  trop  grand  nombredans  les  champs 
voifins  pour  y trouver  la  nourriture 
dont  ils  ont  befoin. 

Pretque  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  l’agriculture , n’ont  pas  man- 
qué de  donner  des  recettes  ; plu- 
fieurs  font  abfurdes , prefque  toutes 
dangereufes  à caufe  des  ingrédiens  qui 
les  compofent.  Ce  qu’on  y trouve 
de  plus  réel , c’eft  le  ton  d’alTurance 
avec  lequel  ils  les  propofent.  Que 
répondroient-ils  à celui  qui  deman- 
deroit  s’ils  les  ont  eflayées  ? fi  à 
la  fin  de  l’année  ils  ont  eu  le  même 
fuccès  que  dans  le  commencement, 
& fi,  à cette  époque,  leurs  prés  6c 
leurs  champs  ont  été  débarraftés  de 
Tomt  yili. 
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cette  maudite  engeance  ? Quoi  qu’il 
en  foit,  le  moyen  cfticace  de  la  dé- 
truire eft  encore  à trouver.  Je  fuis 
fâché  de  faire  cet  aveu  ; mais  après 
avoir  eflayé  tous  les  moyens  que 
l’on  a propofés  , j’ai  eu  le  chagrin 
de  voir  que  je  n’étois  pas  plus  avancé 
â la  fin  qu’au  commencement  de 
l’année. 

RATAFIAT,  liqueur  fpiritueufe 
faite  avec  les  noyaux  de  différens 
fruits  ou  avec  les  fruits  mêmes. 

Les  oranges  fourniront  un  exem- 
ple. On  choifit  celles  qui  font  à 
leur  véritable  point  de  maturité  & 
très-douces  ; les  oranges  rouges  de 
Malthe  font  les  meilleures  : on  en 
coupe  q^uatre , cinq  ou  fix  par  tran- 
ches , fuivant  la  quantité  de  liqueur 
qu’on  fe  propofe  d’avoir  ; le  tout 
eft  jeté  dans  un  vaiflêau  fufceptible 
d’être  bouché  exaélement  & rempli 
au  trois  quarts  de  bonne  eau-de-vie. 
On  laifle  ce  vaiffeau  expofé  au  gros 
foleil  pendant  un  mois  environ  : trois 
oranges  fuffifent  par  pinte  d’eau-de- 
vie.  Après  cette  époque  on  tire  à 
clair  la  liqueur  ; on  y ajoute  une 
demi-pinte  d’eau  ou  plus  fuivant  le 
degré  de  fpirituofité  de  l’eau-de-vie 
ou  de  l’efprit  de  vin  dont  on  s’eft 
fervi , ou  point  du  tout  fi  l’eau-de- 
vie  eft  foible  ; on  fait  cuire  prefqu’à 
confiftancc  de  firop  deux  livres  de 
fucre  dans  fuftifante  quantité  d’eau 
que  l’on  jette  fur  l’eau-de-vie.  Ce 
ratafiat  fe  conferve  dans  des  bou- 
teilles bien  bouchées.  Si , après  ua 
mois  ou  deux  , on  le  trouve  trop 
foible  ou  trop  fort  , trop  ou  pas 
aflez  fucré  , on  lui  ajoute  ce  qui  lui 
manque.  Telle  eft  la  méthode  la  plus 
ufitée  dans  les  campagnes  , & ce  n’eft 
pas  la  meilleure;  ceux  qui  délirent 
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plus  de  perfeftion , plus  de  fineffe 
dans  ce  rataüat , feront  très  - bien 
de  fuivre  le  procédé  indique  par 
M.  Dubuiffon , dans  fon  Traité  fur 
l’Art  du  Didillateur-Liquoride.  Les 
proportions  qu’il  indique  font  pour 
travailler  en  grand  & à la  manière 
des  marchands  liquorides  ; ainli  les 
particuliers  peuvent  les  réduire  au 
point  qu’ils  défireront,  L’Auteur  va 
parler  ; 

On  choifit  vingt-deux  ou  vingt- 
quatre  oranges  de  Portugal  , dont 
l’écorce  tire  plutôt  fur  la  couleur 
rouge  que  fur  le  jaune,  &(ix  citrons  ; 
le  tout  frais  & à écorce  bien  con- 
fervée  ; il  faut  enlever  les  écorces  de 
ces  fruits  par  petites  lames  pour  qu’il 
n’y  relie  que  le  moins  de  blanc  qu’il 
fera  podible  : on  laifle  tomber  ces 
parties  d’écorces  dans  une  terrine 
de  grès  qu’on  a placée  devant  foi. 
Quand  cette  opération  eft  finie , on 
met  les  oranges  qui  ont  été  dé- 
pouillées, en  réferve  , pour  en  ufer 
comme  ci-après  ; puis  on  place  deux 
grandes  terrines  l’une  à côté  de 
l’autre , dans  l’une  defquclles  on  verfe 
huit  pintes  d’eiprit  de  vin  retlifié; 
on  prend  les  petites  lames  d’écorce 
l’une  après  l’autre  , on  les  ploie 
entre  les  deux  pouces  l’index  , on 
exprime  fur  l’efprit  de  vin  ,de  ma- 
nière à rompre  toutes  les  cellules 
qui  renferment  les  globules  de  l’huile 
elTentielle  qui  réfide  dans  ces  parties 
d’écorce.  Loifque  chacune  de  ces 
lames  a été  exprimée  on  la  plonge 
en  ligne  perpendiculaire  dans  l’efprit 
de  vin , & on  la  lette  dans  la  terrine 
qu’on  a placée  à côté  de  celle-ci. 
Quand  la  totalité  a été  exprimée , on 
verfe  l’elprit  de  vin  dans  le  vaifleau 
qui  contient  toutes  les  parties  d’écor- 
ce  i on  lailTe  infufer  pendant  deux 


RAT 

heures  ; on  place  un  tamis  fur  la 
men^  terrine  qui  contenoit  l’efprit 
de  vin , & on  met  la  liqueur  qui  a 
pafic  au  tamis  dans  un  vaifieau  qu’on 
tient  bien  bouché  ; on  jette  les  écorces 
dans  une  cucurbite  avec  quatre  pintes 
d’eau  de  rivière  ; on  la  place  dans 
fon  bain-marie  ; on  la  couvre  d’un 
chapiteau;  on  ajulle  le  récipient;  on 
lutte  les  jointures  ; on  fait  difiiller  en 
entretenant  le  feu  , de  manière  que 
l’opération  fe  termine  au  foixante‘ dix- 
huitième  degré  de  chaleur  du  ther- 
momètre de  Réaumur  ; puis  on  dé- 
monte l’appareil  ; on  verfe  le  prod'.'it 
dans  la  teinture  qu’on  a mife  en  ré- 
ferve , & on  jette  le  furplus  comme 
inutile.  On  feit  enfuite  clarifier  dix- 
neuf  livres  de  fucre  , & lorfqu’il  eft 
cuit  à confiftance  de  firop , on  retire 
le  vaifieau  du  feu , &C  pendant  que 
ce  firop  eft  à refroidir , on  mouille 
& on  tord  fortement  une  ferviette 
fine  ; on  l’étend  fur  une  terrine  ; on 
l’attache  avec  une  ficelle  qu’on  pafiie 
à la  circonférence  du  vaifieau  ; puis 
on  coupe  tranfverfalsment  & par 
moitié  toutes  les  oranges  qu’on  avoit 
mifes  en  réferve , & on  place  d’abrrd 
chacune  de  ces  moitiés  du  fruit  entre 
le  pouce  & l’index  , la  coupure  en 
defibus  ; on  exprime  avec  ta  main 
droite  , on  place  ces  mêmes  écorces 
entre  les  deux  paumes  des  mains,  & 
on  exprime  en  fens  contraire  juf- 
qu’à  ce  que  tout  le  fuc  en  foit  forti , 
en  obfervant  toutefois  de  ranger  la 
pulpe  &c  les  pépins  dans  un  coin 
de  la  ferviette , parce  que  l’une  & 
l’autre  partie  communiqueroit  à la 
liqueur  une  faveur  amère  & défa- 
gréable.  Lorfque  la  totalité  du  fuc 
de  ces  fruits  eft  paflée  au  travers  de 
la  ferviette,  on  retire  celle-ci  ; on 
môle  & on  agite  fortement  ce  faq 
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d’oranges  avec  le  firop  ; on  a;oute  principes  balfamiques  dépendent  tout 
enfuice  refprit  aromatique  ; on  agite  l’agrément  & la  majeure  partie  des  pro- 
encore , puis  on  ♦erfe  le  mélange  priétés  de  cette  liqueur , pour  mieux 
dans  de  grandes  bouteilles  de  verre  ; extraire  ces  principes , on  verfe  deux 
on  lailTe  repofer  , on  colle  & on  pintes  d’eau-de-vie reélifiée,  dans  une 
foutire  cette  liqueur  comme  ci-deffus.  bouteille  de  quatre  pintes,  dont  le 
Il  arrive  quelquefois  qu’une  partie  du  goulot  foit  allez  large  pour  lailTer 
dépôt  rede  Air  la  fuperiicie  de  la  palTer  les  noyaux,  8c  dans  laquelle 
liqueur  : alors  on  agite  le  vailTeau  on  a foin  de  les  jeter  aulTitôt  qu’on 
de  huit  en  huit  jours  jufqu’à  ce  que  les  _tire  des  pêches.  Lorfque  ce  vaif- 
la  totalité  de  ce  dépôt  foit  précipitée,  feaù  efl  rempli,  on  verfe  la  même 
Le  rataüat  de  noyaux  fe  fait  égale-  quantité  d’eau-de-vie  reâifiée  , dans 
ment  comme  celui  de  fruit.  Quelques  une  autre  bouteille  qu’on  remplit 
perfonnes  fe  contentent  de  jeter  les  également  de  noyaux  de  pêches.  Ce 
noyaux  entiers  d’un  certain  nombre  ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce  qu’on  ait  le 
de  pêches  dans  une  quantité  donnée  nombre  fufHfant  pour  la  quantité 
de  bonne  eau-de-vie  ; d’autres  ajou-  qu’on  veut  faire  de  liqueur.  Puis  on 
tent  à ce  mélange  des  amandes  con-  lailTe  infufer  jufqu’à  ce  que  l’eau-de- 
calTées  de  noyaux  de  pêches  8c  vie  fe  foit  chargée  de  1 huile  effen- 
d’abricots.  Apres  avoir  laiflé  macérer  tielle  des  noyaux.  Quand  on  veut 
le  tout  penaant  un  mois  environ , accélérer  l’opération  de  l’infuAon , 
on  tire  à clair  & on  ajoute  le  ûrop  on  jette  le  tout  dans  une  cucurbite 
de  fucre.  Cette  liqueur  eft  plus  qu’on  place  dans  fon  bain-marie  ; on 
ou  moins  âpre  8c  amère  fuivant  la  lutte  la  jointure,  on  échauffe  &C  on 
quantité  de  noyaux  8c  d’amandes,  entretient  le  liquide  pendant  cinq  ou 
parce  que  l’eau-de-vie  diffout  la  Ax  jours  au  foixante-dixième  degré 
partie  réfineufe  qui  eA  nichée  fur  de  chaleur,  & on  agite  autant  de  ^is 
l’écorce  de  l’amande , ainfi  que  dans  que  la  liqueur  fe  refroidit , puis  on 
le  bois  du  noyau  de  l’abricot  fur-  laiffe  repofer;  on  démonte  le  vaif- 
tout;  elle  s’approprie  également  l’une  feau  , on  foutire  par  inclination,  8c 
8c  l’autre  , & la  liqiteur  eft  moins  on  verfe  fur  le  marc  autant  de  cho- 
agréable.  M.  Dubuiÿon  va  parler.  pines  d’eau  qu’on  avoit  de  bouteilles 
Ratafiac  de  noyaux  de  pêches.  On  re-  remplies  de  noyaux  8c  d’eaiv-de-vie. 
jette  le  bois  des  noyaux  d’abricots  , On  fait  encore  infûfer  pendant  cinq 
parce  qu’il  communique  un  goût  ou  Ax  heures;  on  coule  la  liqueur 
défagréable  à la  liqueur  ; on  admet  à travers  un  tamis  ; on  rejette  les 
au  contraire  celui  des  noyaux  de  noyaux  comme  inutiles  ; on  verfe 
pêches , parce  que  la  teinture  qu’on  le  dernier  produit  avec  la  teinture , 
tire  du  bois  de  ces  noyaux , eft  non-  & on  y fait  infufer  une  quantité  fufR- 
feulement  plus  huileufe  ; mais  on  fante  de  vanille  qu’on  a préalable^ 
remarque  aufli , quand  on  jette  dans  ment  coupée  par  morceaux.  Quand 
l’eau-de-vie  reâifiée  ces  noyaux  for-  on  veut  paffer  à la  compofition , on 
tans  du  fruit,  que  la  teinture  donne  fait  clariAer  atitant  de  livres  8c  demie 
rôdeur  8c  la  faveur  agréables  de  ce  de  fucre  qu’on  a de  pintes  de  tein« 
feult  & de  la  vanille,  ûr  comme  de  ees  ture ; 8c  lorfque  l’écume  eft  blanche , 

Xxx  X 


Digilized  by  Google 


552  II  A T 

011  fait  cuire  en  confiftance  de  drop, 
on  retire  le  vaiffeau  du  feu,  on  lailî'e 
refroidir,  on  mêle  le  tout  enfemble. 

Si  on  défire  faire  du  ratafiat  avec 
les  amandes  des  noyaux  d’abricots, 
car  le  bois  eft  à rejeter,  il  convient 
de  jeter  ces  amandes  dans  l’eau 
chaude  , de  les  y laifler  pendant 
quelques  minutes,  afin  de  pouvoir 
fâciU'inent  enlever  leurs  écorces.  On 
fait  enfuite  fécher  promptement  .les 
amandes  dépouillées;  enfi  lou  en  jette 
vine  certaine  quantité  dans  des  bou- 
teilles que  l’on  remplit  d’eau-de- 
vie,  &c. 

RATE,  VlforciNE  rurale.  Vif- 
cère  d’une  couleur  bleuâtre  tirant 
fiW  le  rouge,  d’une  confillance  mol- 
lall'e  & facile  à s’étendre  , d’une 
ligure  ovale  un  peu  alongée,  longue 
environ  de  fept  à huit  travers  de 
doigt,  & large  de  quatre  ou  cinq. 

La  rate  ell  placée  obliquement  dans 
l’hypocondre  gauche,  entre  la  grofle 
extrémité  de  l’ellomac  & les  tàufTes 
côtes  voifines,  fous  le  bord  voifm 
du  diaphragme  6i  fur  le  rtin  gauche. 
Cependant  tlans  quelques  fiqets  on 
a trouvé  la  rate  «Sans  l’hypocondre 
droit.  Rio/an  cft  garant  de  ce  fait, 
& Guy-patin  raconte  aulîi  qu’un  vo- 
leur qui  tilt  roué  â Paris  en  1650, 
avoir  le  foie  du  côté  gauche  6c  la 
rate  du  côté  droit;  ce  qui  fut  dé- 
montré par  l’ouvcmire  de  fon  cada- 
vre. La  rare  eft  ordinairement  feule  : 
auclquefois  cependant  on  en  a trouvé 
ceux  6c  meme  trois  .‘dans  certains  fu- 
/ets  elle  manque  naturellement , s’il 
faut  en  croire  HouWer  6cduLaurtns. 
La  rate  u’eft  pas  un  vifeère  efl’e-uiel 
à la  vie;  elle  a été  enlevée  .à  plufieurs 
hommes,  qui  ont  vécu  très-long 
temps  après. 
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M.  Deubeni  TurbeniU , doéleur  en 
médecine,  en  rapporte  un  exemple 
dans  les  journauj^  d’Allemagne.  Un 
boucher,  nomme  /’anrer,  s’ouvrit  le 
ventre  par  le  déiéfpoir  oit  le  jetoit 
le  dérangement  de  fes  affaires  : la  plaie 
fut  d’abord  négligée  ; enfin  un  chi- 
rurgien enleva  la  rate.  Il  ajoute  ^ue 
le  malade  parfaitement  guéri,  a vécu 
long-temps  en  bonne  fanté. 

On  a beaucoup  difputé  fur  l’ufage 
de  la  rate;  & les  auteurs  font  ei.core 
bien  indécis  fur  cet  ob,et.  Les  uns 
penfent  qu’elle  fait  l’office  d’un  poids 
propre  à entretenir  l’équilibre  , & 
d’autres  croient  que  c’eft  une  des  fu- 
perfluités  de  la  nature  ; 6c  ils  fe  fondent 
fur  ce  que  les  chiens  auxquels  on  l’a 
enlevée  , font  plus  éveillés  & plus 
affamés  qu’auparavant , 6c  fur  ce  pro- 
verbe que,  pour  faire  un  bon  cou- 
reur, il  faut  lui  ôter  la  rate  : mais 
une  m.iffc  aufli  coofidé  able  dans  le 
bas-ventre,  & compolée d’artères,  de 
veines  , de  nerf.  , 6c  de  beaucoup 
de  vaille.iux  lymphatiques,  ne  doit- 
elle  point  fervir  à quelque  fonéfion  > 
Il  faut  croire  que  le  Créateur  en  auroit 
privé  l’homme  fi  elle  lui  avoit  été 
inutile  : neceffairement  elle  doit  con- 
courir â la  formation  de  la  bile  , 
comme  un  organe  auxiliaire.  Il  eft 
certain  que  la  bile  coule  en  moindre 
quantité  dans  l’eftomac  des  animaux 
auxquels  on  l’a  enlevée,  qu’elle  n’a 
plus  la  couleur  jaune,  ni  la  fluidité 
naturelle.  Il  eil  donc  évident  que  le 
foie  6c  la  rate  dépendent  mutuel- 
lement l’un  de  l’autre,  & que  le  foie 
6c  la  bile  ont  befoin  du  lâng  de  la 
4'3te,qui  eff  très- fluide  & aborKlant 
en  lymphe  &C  en  férofité. 

Enfin  il  eft  vraifemblable,  comme 
le  dit  fort  bien  HatUr  , que  a 
rate  étant  coitffruite  cotiune  tous 
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Jes  lieux  du  corps  où  fe  font  des 
fécrëtions  , il  s’en  fait  certaine- 
ment une  dans  cette  partie.  Les  an- 
ciens avoient  établi  dans  la  rate  le 
trône  des  ris,  de  la  joie  & des  plai- 
firs.  Il  eft  bien  vrai  que,  quand  la  rate 
fait  bien  fesfon£Iions,on  dort  mieux, 
on  eA  plus  gai  &c  plus  content. 

C’eA  auAi  dans  ce  vifcère  qu’ils 
avoient  Axé  le  fiége  de  la  mélancolie 
& de  l'hypocondriacie  : il  ell  dé- 
montré que  les  embarras  qui  peuvent 
t'établir  dans  fa  lubjlance,  détermi- 
nent fouvent  des  obAruftions  coi*A- 
dérables  , qui  jettent  les  malades 
dans  ces  affeüions  : la  rate  devient 
que'quefois  fquirreufe;  il  faut  alors 
mettre  en  tifage  les  dittérens  topiques 
& les  rélblutifs  internes  & externes, 
accompagnés  de  friélions  douces. 

Quant  à fon  inflammation , on  em- 
ploie les  remèdes  aruiphloeifliques , 
tels  que  les  tilannes  nitrées  ,1a  faignée 
& le  petit-lait.  Quelquefois  la  rate  fe 
gonfle  à la  fuite  d'une  courte  vio- 
lente, cela  n’arrive  jamais  (ans  qu’on 
reflente  une  douleur  dans  l’hypo- 
condre  gauche.  On  obvie  à cet  acci- 
dent par  le  repos,  6c  la  ceflation  a 
bientôt  lieu.  M.  A.MI. 

RATE  AU.  InArument  d’agriculture 
& de  jardinage  avec  lequel  on  ramaffe 
du  foin  dans  les  prés;  les  pailles  de 
blé,  de  feigle  , d’orge  , d’avoine  dans 
les  champs,  & avec  lequel  on  nettoie 
les  allées  dans  les  jardins.  La  Pian- 
chc  yi  l du  tome  (eptième , page 
346,  reprélcnte  un  râteau  employé 
dans  les  jardins.  La  proportion  &c  la 
nature  des  dents  de  ces  outils , va- 
rient luivant  l’ufage  auquel  on  les 
deAine. 

Les  râteaux  confacrés  à ralTembler 
les  herbes  dans  les  prés,  ont  les  dents 
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plus  longues' Si  plus  efpacées  que  celles 
des  râteaux  des  jardins.  Ceux  qui  fer- 
vent pour  les  pailles  font  à dents  pkts 
longues  que  les  premières,  ordinaire- 
ment de  cinq  à fix  pouces,  tandis  que 
les  ÊÊ^es  font  de  quatre  à cinq.  Les 
denWles  râteaux  du  jardinage  font 
de  trois  pouces  de  longueur  de  cha- 
que côté , & à un  pouce  de  diAance 
les  unes  des  autres  : ceux-ci  fervent  à 
niveler  les  plate  - bandes  du  jardi-: 
nage,  en  inclinant  â l’angle  de  qua- 
rante-cinq degrés  le  manche,  lorf- 
qu’on  promène  l’inflrument  (tir  les 
plate-bandes  ; mais  li  I»  terrain  cA 
pierreux  , on  fe  fert  d’un  râteau  droit 
dont  les  dents  font  en  fer  fur  trois  i 
quatre  pouces  de  longueur;  ce  n’eft 
qu’après  les  avoir  enlevées  de  la  fu- 
perlicie,  qu’on  paAe  enluitele  râteau 
à dents  de  bois  , afin  de  régaler  le 
terrain. 

On  fe  fert  encore  d’un  grand  râ- 
teau droit  St  de  trois  pieds  de  lar- 
geur, armé  de  quatre  à fix  dents  feu- 
lement, afi.t  de  tracer  fur  la  plate- 
bande  de  petits  Allons  dans  la  direc- 
tion defquels  on  doit  planter  ou 
femer  les  Jierbcs  potagères  ; ’ cette 
opération  donne  un  air  de  propreté 
St  de  fymmétrle  aux  femis  ou  aux 
plantations,  St  conlerve  la  dlAance 
qui  doit  régner  entre  chaque  A. ton. 
Le  râteau  ne  doit  excéder  en  largeur 
celle  de  I.1  plate-bande,  St  une  plate- 
bande  de  trois  pieds  eA  fuffifamment 
large.  Une  plus  grande  étendue  nui- 
roit  au  farclage  , ou  du  moins  le 
rendroit  incommode , St  aux  d.ffé- 
rens  petits  labours  que  les  plantes 
exigent. 

RAVALER.  Ce  A rabattre  fur  des 
branches  inférieures  un  arbre  quis’ein- 
porte. 
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RAVE.  Les  mots  navcis,  radis , rai- 
fort, turneps,  petite  - rave , vont  être 
compris  fous  cette  dénomination  , 
ainft  que  celui  de  navette;  parce  que 
toutes  ces  plantes,  qu’il  eft  important 
de  diliinguer  dans  le  jardinaHL  ne 
font  que  des  variétés  de  la  rSw  ou 
des  ejpecet  jardinières  du  troifième 
ordre.  {Confulte^  U mot  EspàcE) 

Toiirnefort  la  place  dans  la  qua- 
trième fcâion  de  la  cinquième  clalTe  \ 
qui  comprend  les  herbes  d fleurs  de 
pluficurs  pièces  régulières , difpofées 
en  croix,  dont  le  piftil  devient  une 
filique  divifée  dans  fi  longueur  en 
deux  loges,  par  une  cloifon  mi- 
toyenne, & il  l’appelle  Rap.t  fativa. 
Von-Linné  la  clafle  dans  la  tetrady- 
namie  filiqueufe  & la  réunit  dans  les 
genres  de  choux  i il  la  nomme  traita 
Rapa. 

Afin  de  fe  conformer  aux  idées 
reçues  en  agriculture  & dans  le  jar- 
dinage , nous  ferons  deux  genres  ; l’un 
des  raves  proprement  dites,  & l’autre 
des  navets,  fous  lefquels  les  variétés 
feront  placées  comme  efpèces  jardi- 
nières. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  efpices  de  Raves  & de  Navets. 

§.  I.  Caraclires  des  Raves,  Rapa 
fativa  radice  rotundJ. 

Fleur;  en  forme  de  croix, blanches, 
un  peu  colorées  en  rouge  ; fes  pé- 
tales font  ovales,  planes,  diminuant 
vers  les  onglets  qui  ont  la  longueur 
du  calice  rougeâtre,  dont  les  décou- 
[).ires  font  linéaires , en  forme  de 
Lince,  rougeâtres,  prefquc  réunies. 

Fruit;  filique  furmontée  d’un  ftyla 
en  forme  de  corne  fongueufe  Ôi  ren- 
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fiée,  qui  contient  des  femences  ar- 
rondies d’un  brun  rougeâtre. 

Feuilles  ; celles  qui  partent  des  ra- 
cines font  profondément  découpées 
& couchées  , & étendues  en  grande 
partie  fur  terre;  celles  de  la  tige  l’em- 
braffent  à moitié  par  leur  ba(e  , &£  fe 
terminent  en  pointe. 

Racine  ; elle  établit  le  caraflère  fpé- 
cifique  de  la  plante  pour  les  jardiniers , 
fa  forme  e(l  ronde , aplatie  au  Com- 
met & un  peu  terminée  en  pointe  à fa 
bafe , d’où  part,  fa  racine  ou  pivot 
foUvent  unique  & quelquefois  divilé 
en  deux  ou  trois  racines. 

Port.  La  racine  monte  en  tige  au 
milieu  des  feuilles  ; fa  hauteur  varie 
fuivant  les  efpèces;  les  fleurs  naiflent 
au  Commet  ; les  feuilles  font  alter- 
nativement placées  fur  la  tige  des 
efpices  ou  variétés  des  raves  proprement 
dites. 

La -première  & la  plus  commune 
dans  le  Dauphiné,  la  Savoie,  le  Lyon- 
nois,  le  Beaujolois,  &c.,  eft  la  rave 
écorce  d’un  blanc  jaune,  fouvent  de 
quatre  & même  cinq  pouces  de  dia- 
mètre , fur  trois  de  hauteur  ; fon  Com- 
met, ainfi  que  fa  bafe,  font  comme 
tronqués  ou  aplatis  , le  premier  l’efl 
beaucoup  plus  que  le  fécond.  La  grof- 
feur  de  cette  racine  dépend  beaucoup 
de  la  faifon,  du  fol  & du  climat.  Elle 
offre  une  variété  dont  le  Commet  tft 
tronqué  comme  dans  la  précédente  , 
mais  dont  la  bafe  s’alonge,  & dont 
le  total  ne  reffemble  pas  mal  à une 
toupie.  On  préfère  la  première  pour 
l’ulage  , elle  efi  plus  douce  au 
goût  , & ce  prolongement  femble 
une  première  dcgénérelcence  à l’é- 
tat de  navet. 

La  féconde  variété  eft  la  rave 
proprement  dite  , en  tout  ferriblable 
à la  précédente , mais  ù écorce  jaf- 
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p<!e  de  ro\ige , furtout  dans  la  partie 
qui  fort  de  terre.  La  nervure  de  fes 
feuilles  ell  d’une  couleur  plus  ibn- 
cée  que  celle  de  la  précédente  : on 
la  cultive  dans  les  mêmes  provinces 
que  la  première , & on  les  sème  en- 
lemble. 

La  troifième  variété  que  j’appellerai 
Ravedt  Mendeoxi  desCtvines,  eft  plus 
aplatie  à fon  fommet  £c  à fa  bafe 
que  toutes  les  autres  ; fon  écorce  eft 
noire , même  dans  la  partie  qui  ell 
enterrée.  C’eft  à mon  avis  la  plus 
délicate  , la  plus  fiicrée  & la  plus 
parfumée  de  toutes  celles  que  je 
connois. 

Toutes  les  efpèces  de  groflTes  ra- 
cines fe  rapprochent  & participent 
plus  ou  moins  aux  qualités  &C 
formes  de  celles  dont  on  vient  de 
parler. 

Des  Radis. 

Ils  offrent  de  jolies  variétés  qui 
font  aux  groffes  raves  çe  que  la 
prune  de  mirabelle  eft  au  perdrigon  , 
ou  la  pomme  d’api  aux  calviles  ou 
à la  pomme  reinette  d’Ang'eterre. 
J'ignore  le  lieu  & l’ép  oque  ü laquelle 
le  jard'nage  a fait  cette  conquête. 
Je  ne  penlë  pas  qu’il  y ait  plus  de 
30  ans  que  ces  eqsèces  foient  con- 
nues en  France.  Je  les  ferai  connoître 
en  traitant  de  leur  cu'ture. 

§.  1 1.  Des  navets,  Rapa  fatlva  , 
radice  longd. 

On  a fait  une  grande  confufion  de 
mots  à mefure  qu’on  a commencé 
en  France  à adopter  la  nomenclature 
des  anglois , des  allemands  , Scc.  Qui 
s’imagineroit  que  les  navets  ou  raves 
i racines  charnues,  groffes  & lon- 
gues, & qu’on  cultive  de  temps 
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immémorial  dans  nos  provinces  du 
centre  du  royaume , font  la  même 
chofe  que  le  lurneps  des  anglois,  & 
que  les  papiers  publics  ont  vanté 
depuis  quelques  années  comme  une 
efpcce  nouvelle  , & dont  la  culture 
devient  très-avanrageufe.  Ils  ont  eu 
raifon  dans  ce  dernier  point.  11  en 
a été  du  turneps  comme  de  la  pomme 
de  terre  cultivée  ^ depuis  plus  d’un 
fiècle  , très  en  grand  & très-utile- 
ment en  Alface,  en  Franche-Comté, 
en  Dauphiné  , dans  le  Lyonnois , le 
Beaujolois  , tandis  qu’à  l’orient  de 
la  France,  & près  de  Paris  , fon  exif- 
tence  étoit  inconnue.  Il  en  a été 
amfi  pour  la  racine  appelée  de  difette  , 
qui  n’eft  autre  chofe  que  la  bette- 
rave blanche  ou  jaune  , cultivée  de 
temps  immémorial  dans  la  partie  du 
Languedoc  qui  avoifine  Caftelnau- 
dari.  Parce  qu’une  plante  n’eft  pas 
connue  dans  une  province , on  la 
regarde  comme  nouvelle , & on  fe. 
hâte  de  publier  des  Mémoires.  Je 
fuis  cependant  bien  éloigné  de  défap- 
prouver  leur  publication  ; il  en  réfiilte 
qu’une  culture  avantageufe  , mais 
circonferite  dans  un  canton  , devient 
plus  connue  & plus  générale , autant 
que  le  climat  le  permet.  Je  ne  con- 
nois point  de  plantes  fur  lelquelles  le 
climat  & le  fol  influent  plus  que  fur 
les  raves  & lur  les  n-vets.  Dans  les 
provinces  vraiment  méridionales  par 
le  climat  & non  par  la  pofition  géo- 
graphique relativement  aux  autres 
provim.es,  la  culture  des  raves  & 

' des  navets. devient  nulle  ou  prelque 
nulle , ou  du  moins  , ces  plantes  y 
prennent  un-caraélère  tout  différent 
du  premier  ,&  fe  rapprochent  bientôt 
de  l'état  agrtfte  que  le  pei  feûionne- 
ment  des  efpices  ( cortfulit^  ce  mot  ) 
leur  avoit  lait  perdre  ious  d’autres 
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climats*:  je  n’en  citerai  qu’un  exem- 
ple. J’avois  tiré  de  Paris  la  graine  de 
radis  blancs  , rofes  & rouges  ; je  les 
f cmai  en  Languedoc , près  de  la  mer , 
dans  un  fol  préparé  6c  au  premier 
printemps.  J’eus  k la  première  année 
de  vrais  radis  bien  arrondis , en  un 
mot  , fâmblablcs  à ceux  que  l’on 
mange  à Paris;  quelques  plantes  ref- 
tèrent  pour  graine  ; elle  fut  femée 
l’année  d’après  & elle  produifit  des 
radis  alongés  , un  peu  plus  âcres 
que  les  premiers  : l’année  fui- 
vante , nulle  forme  arrondie  de  la 
rave , mais  complettcment  celle  des 
navets  ; enfin  , au  quatrième  femis 
j’eus,  non  des  radis  , mais  des  na- 
vets blancs  de  lo  à 15  lignes  de 
diamètre  , fur  8 à ii  pouces  de  lon- 
gueur ; leur  faveur  étoit  exceffive- 
ment  âcre,  & femblable  à celle  des 
navets  du  pays  ; les  couleurs  rofes 
& rouges  avoient  difparu.  Cet 
exemple  prouve  donc  que  le  climat 
influe  fing'ilièrement  fur  la  forme  & 
fur  la  faveur  des  raves  6c  des  navets, 
& que  ce  que  les  jardiniers  appel- 
lent cfpkccs,  ne  font  que  des  variétés 
qui  fe  perpétuent  par  les  graines  feu- 
lement, quand  les  circonftances  ref- 
tent  les  mêmes.  Sous  le  même  climat 
il  en  a été  de  même  du  turneps  dont 
j’avois  reçu  la  graine  de  Paris  ; il  fut 
pendant  la  première  année  un  navet 
gros , charnu  & long , & à la  fécondé, 
fa  faveur  devint  très-âcre , fa  grof- 
feur  diminua,  & fa  forme  s’alongea 
beaucoup.  Revenons  aux  efpèces  de 
navets. 

Je  clafTe  fous  la  dénomination  de 
ntvet  toute  efpèce  de  rave,  qui, 
au  lieu  d'être  plate  par  fes  deux 
extrémités  , efi  alongée  ; . > . ainfi  le 
navet  que  l’on  sème  avec  & en 
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même  temps  que  les  raves,  dans  les 
provinces  déjà  citées,  tient  le  pre- 
mier rang.  Il  ne  difl'ère  des  raves 
que  par  fa  forme  alongée , & en 
général , cuit  fous  la  cendre  il  efl 
moins  fucré. 

Cette  famille  de  navets , que  dans 
certaines  provinces  on  appelle  Jipi- 
fort , renferme  plufieurs  variétés,  l e 
gros  navet  dont  on  vient  de  par- 
ler eft  le  turneps  des  anglois  ; com- 
paré avec  les  gros  navets  de  France, 
il  en  diffère  un  peu  par  le  vert  de 
fes  feuilles  qui  efl  plus  clair  , par 
fes  feuilles  plus  nombreufes , plus 
droites  & moins  inclinées’  contre 
terre.  Cette  particularité  efl-elle  conf- 
tante?  je  ne  le  crois  pas  ; parce  qu’on 
doit  obferver  que  la  graine  nouvel- 
lement venue  d’Angleterre  n’avoit 
encore  éprouvé  aucune  dégéné- 
ration par  les  femis  multipliés 
dans  des  fols  ou  dans  des  climats 
oppofés.  Je  fuis  prefqu’afTuré  qu’a- 
près  un  certain  nombre  d’années  , 
le  turneps  anglois  ne  différera  pas 
ici  de  nos  gros  navets. 

La  fécondé  variété  efl  le  navot 
des  provinces  méridionales  , dont  la 
grolîeur  n’excède  pas  un  pouce  ou 
un  pouce  &:  demi  de  diamètre , & 
dont  la  longueur  fe  prolonge  depuis 
IX  jufqu’â  iç  pouces.  Il  efl  excef- 
fivement  fort  & âcre  au  goût  ; c’ell 
pourquoi  il  efl  très  - recherché  par 
les  peuples  qui  aiment  beaucoup 
l’ail. 

Les  navets  dont  on  fe  fert  dans  les 
cuifines,  pour  les  ragoûts,  forment 
la  troifième  variété  ou  tfp'ece  jar- 
dinière ( confulte{^  ce  mot  ) ; ils  font 
beaucoup  plus  petits , leur  écorce 
efl  brune , prefque  noire  dans  cer- 
tains cantons , & dans  d’autres  de 

couleur 
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couleur  de  café  brûlé  ; leur  faveur 
»ft  très-fucrée.  Les  cantons  les  plus 
renommés  pour  cette  produftion 
font  les  environs  de  Berlin  en  Pniflé , 
de  Fréneufe  dans  le  Vexin  françois 
près  la  Roche -Guyon,  de  Saulieu 
en  Bourgogne,  de  Cbérouble  dans 
le  Beaujolois  , de  Pardaillan  près 
Saint-Pons  en  Languedoc , &'c.  Ils 
doivent  leurs  qualités  & leur  faveur 
au'terrain  maigre,  fablonncux  , fou- 
vent  ferrugineux  & rougeâtre  dans 
lequel  ils  végètent.  La  graine  tranf- 
portée  &c  femée  dans  nos  climats 
vraiment  méridionaux,  y dégénère 
, bien  vite  quant  à la  forme  , la  cou- 
leur 5c  la  faveur  de  la  racine  ; ce 
,q\il  prouve  l’influence  du  fol  5c  du 
climat. 

Les  petites  raves  des  jardiniers 
vùlgaiiement  nomméiiis«"p^rfW’’3Htfi 
forts  dansj^J*(fl^nft*povinces , font 
^aforigéfldf^efque  toutes  d’une  venue, 
èircepté  dans  la  partie  qui  forme  le 
pivot,  qui  diminue  progreflîvement 
5c  s’iilonge  beaucoup.  Les  plus  com- 
munes font  d’un  rouge  clair  5c  foncé 
dans  la  partie  frappée  par  le  foleil. 
D’autres  varient  par  la  couleur  , 
les  unes  ont  l’écorce  toute  blanche , 
d’autres  de  couleur  vineufe , d’autres 
enfin  d’un  joli  rofe , ou  d’un  rouge 
tirant  fur  celui  du  corail.  Les  rofes 
font  originaires  de  Strasbourg.  C’eft 
à la  fraîcheur  du  climat  ou  aux  abon- 
dantes irrigations  qu’elles  doivent 
leur  douceur.  Si  la  chaleur  ou  le 
manque  d’eau  les  furprennent , elles 
deviennent  âcres  5c  foiles , 6c  dégé- 
nèrent très-promptement. 

Il  feroit  facile  de  citer  un  plus 
grand  nombre  de  variétés  de  raves 
ou  de  navets  ; puifque  chaque  canton 
a celle  qui  lui  convient  5c  qui  y 
Tome  FUI. 
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rénffit  le  mieux  ; mais  fous  peuvent 
être  claflés  dans  un  des  ordres  qu’on 
vient  d’établir. 

CHAPITRE  II. 

4i  culture  des  Raves  & des  Navets: 
Section  PREMièaE. 

De  leur  culture  dans  les  champs'. 

§ I . Des  Ravis  & des  Navets  ou 
Tum.ps  coafidiris  comme  engrais  des  . 
champs.  Dans  tout  le  cours  de  cet 
Ouvrage , je  me  fuis  fans  celle  élevé 
contre  les  années  de  repos  ou  de 
jachires.  (^Confultei  ce  mot,  afin  de  - 
ne  pds  répéter  ce  qui  eft'déja  dit) 

^ ne  p^oitâ^d’engrais  plu5.^, 

que  celui"' 

qui  eft  fourni  p.ir  ces  raves  , leurs 
tiges  &C  leurs  feuilles  ; ils  rendent  à 
la  terre  beaucoup  plus  de  prin- 
cipes qu’ils  n’en  ont  reçus  , 5c  ces 
feuilles , ces  tiges  en  pourriflfant  lâ- 
chent l’air  fixe  qu’elles  contiennent , 
ainfi  que  tous  les  matériaux  de  la 
fève  , 6c  les  incorporent  8c  en  en- 
.richiffent  le  fol.  La  récolte  en  fro- 
ment , qui  fuit  l’année  de  repos  , 
n’eft  pas  capable  d’épuifer  la  moitié 
des  principes  de  végétation  fournis 
par  la  décoinpofition  des  raves  8c 
des,  navels. 

La  forme  de  la  racine  de  ces  plan- 
tes indique  à l’homme  le  moins 
clair-voyant,  qu’elle  demande  à pi- 
,voter8c  à s’enfoncer  aiiffi  profondé- 
ment en  terre  qu’elle  le  peut,  quand  I.l 
dureté  du  fol  ne  s’y  oppofe  pas. . 
Qu’on  ne  foit  donc  pas  forpris  fi 
les  raves , 5c  furtout  les  navets , for- 
tent  à moitié  de  terre  pendant  leur 
Y y y, 
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végétation;  c’tft  contre  nature  & 
la  rpiton  en  ell  frniple  ; le  fol  trop 
dur  ne  leur  permet  pas  de  pivoter  ; 
mais  comme  la  végétation  doit  s’oC- 
complir  , la  racine  produit  au  de- 
hors la  partie  qiù  auroit  été  bic^ 
minix  nourrie  & plus  longue  fi  elle 
'avoir  été  au  dedans. 

Pour  tirer  le  parti  le  plus  avan- 
tageux que  préfente  la  culture  des 
raves  & des  n.ivets , comme  engrais  ; 
je  demande,  i°.  qu’<mlfitôt  que  les 
b'és  font  f niés , on  mette  la  char- 
■ rue  da.is  les  terres  d'‘(îinées  ù la 
jachère  l'année  fuivantc  ; i°.  qu’on 
leur  donne  un  fort  labour  croK'é, 
& encore  mieux , que  la  charrue  paffe 
deux  fois  daiiS  le  même  fidon  , afin 
de  foulever  plus  de  terre  & lui 
donner  plus  .Cette 

terre-  fortement  foulcvce  Approuve 
toute  l'aélion  des  pluies  , des  nei- 
ges, des  gelées  de  l’hiver;  plus  il  y 
a de  neige , plus  les  gelées  font  for- 
tes & mieux  les  molécules  de  la 
terre  font  atténuées  , divifées  & 
féparées  ; car  la  gelée  efl  le  meilleur 
de  tous  les  laboureurs.  Une  obfer- 
vatien  que  chacun  peut  faire,  con- 
firme cette  affertion.  Toutes  les 
fois  que  les  froids  ont  été  longs  6i 
rigoureux  , on  peut  parier  que  la 
récolté  en  grains  fera  très-belle  , à 
moins  qu’au  printemps  les  pluies , 
la  coulaifbn  des  fleurs,  ou  telle  au- 
tre circonftance  ne  s’y  oppofent, 
Jufqiia  l’époque  du  froid  le  blé  n’a 
pas  eu  le  temps  de  poull'er  bcaucoiip 
de  racines  , fouvent  il  n’a  que  fa 
première  racine  pivotante;  c’eft  à 
la  fin  de  l’hiver  Icrfque  le  temps 
commence  à devenir  deux , que  les 
racines  paitent  en  abondance  du 
collet  & qu’elles  commencent  à for- 
mer une  touffe  affez  forte  &L  pro- 
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portionnée  aux  befoins  que  la  plante 
en  aura  par  la  fuite  ; mais  comme 
après  les  gelées  ces  racines  trouvent 
une  terre  bien  fcitlcvce  auparavant 
par  la  glace , bien  divifée  , bien  at- 
ténuée , elles  fe  hâtent  de  s’enfoncer, 
de  travailler  à la  nourriture  de  la 
p'ante , & fa  végéiation  efl  ftipèrbe 
P 'U  de  jours  api  ès.  D’après  cet  exem- 
ple, il  ell  naturel  de  conclure  que 
la  gelée  produira  un  très -grand  effet 
fur  fes  terres  lonlevces  par  les  la- 
bours donnés  avant  i’hivev , & plus 
la  gelée  au-a  é:é  forté  , plus  grande 
fera  la  divifion  des  grains  de  terre.  La 
preuve  en  efl  encore  dans  les  mottes, 
de  terre  qui  cxilloient  avant  l’hiver 
& qu’on  lie  retrouve  plus  dens  un 
champ  ainfi  labouré  L’e.’U  glacée 
’Mcvipe  pli-s  d’f  fpace'q lie  dans  fon  état 
irahtfefrgînftlk^difl'emlnce  entre  les- 
moltculis  de  Taterfe  , -fe^lcçant  , 
produit  le  même  effet,  Itsfl^rc. 
unes  des  autres , & dès  que  le  dégel 
f'irvient , ces  molécules  n’ont  plus 
d’adhéfion  entre  elles;  donc  , plus  le 
labour  aura  été  profond,  plus  il  y 
aura  eu  de  terre  (enlevée  , & plus  il 
y aura  eu  de  divifion  dans  les  molé- 
cules de  la  terre.  On  doit  encore  ob- 
ferver  que  la  partie  inférieure  & 
vide  entre  les  filions,  éprouve  égale- 
ment l’effet  de  la  gelée,  & participe 
à cette  efpèce  de  labourage.  A quelle 
efpèce  de  gra  ns  que  ce  foit,  le  la- 
bourage avant  l’hiver  eft  toujours 
très-avantageux.  J’ai  infillé  fur  cette 
pratique  , parce  qu’elle  influe 
d’une  manière  très-avantageufe  fur  la 
produdlion  des  raves  & des  navets 
Ciinûdérés  comme  engt.iis.  Elle  feroit 
ci-core  très -utile,  quand  même  le 
champ  feroit  defliné  à relier  en  ja- 
chère. Revenons  à la  continuation 
du  travail....  3®.  Auffitôl  après 
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l’hiver  ; c’eft-à-dire  , aufîitôt  que 
Teau  furabondante  de  l’hiver  (e  fera 
infiltrée  dans  l’intérieur  de  la  terre, 
ou  évaporée , en  un  mot , lorlque  la 
. terre  ne  fera  plus  gâcheufe,  c’eft  le 
Cas  de  labourer  de  - nouveau  , de 
’croifer  & de  recroifer,  de  paffer  U- 
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coup  de  charrue  ; ce  qui  n’a  pas  été 
enterré  eft  livré  au  troupeau  qu’on 
ne  doit  conduire  dans  le  champ  que 
lorfqu’il  fait  fcc  ; fon  piétinement 
redoublé  durciroit  trop  la  tc:re  Si 
niiiroit  aux  labourages  poflérieurs. 
On  eft  aiTiiré  en  pratiquant  tous  les 


finmcr.t  la  herfe  (^confulrei  ce  mot  ).  deux  ans  cette  méthode,  i°.  que  la 
iOrIqu’on  ne  craint  plus  les  gelées  récolte  des*  grains  qui  fuivra  celle 


on  sème  fur  le  champ  ainli  préparé, 
les  raves  & les  navets , & on  sème 
la  graine  fort  dru  , parce  qu’il  ne 
s’agit  pas  ici  d’avoir  des  raves  ou 
de?  navets  pour  la  nourriture  de 
l’homme  6e  du  bétail,  mais  Je  l’herbe 
qui  doit  être  enfouie  6c  fervir  d’en- 
grais ; auflitôt  apres  , on  herfe  à 
pluficurs  reptiles  6c  on  a grand  loin 
d’attacher  quelques  fagots  derrière 
la  herfe , afin  que  chaque  graine  fo| 


du  femis  des  raves  6c  des  navets , 
fera  très-belle,  toutes  circonftinces 
égales  ; i“.  qu’en  perpétuant  cette 
alternative  de  raves  6c  de  grains, 
on  parviendra  à cl^nger  la  nature 
du  fol , 6c  un  champ  maigre  fera 
peu  à pîu,  coi.vcrti  en  un  champ 
très-produétif. 

Les  terrains  forts,  tenaces,  argi- 
leux conviennent  peu  aux  raves  6c 


A 


na'^'^I^à  moins  qu’ils  n’aient 

enterrée;  toutes  ceLgMÜw’-cdîeht'^lt^hpç^  Aboutés ^ 

fur  la  furfagtfWiantf^év^^s  par  les 


court  qui  en  font  très- 
p grands,  ainfi  que  les  pigeons.  Loif- 

qne  la  graine  eft  enteri  ée  trop  pro- 
fondément , elle  ne  germe  pas  ; c'eft 
pourquoi  j’ai  dit  qu’il  falloir  herfer 
légèrement  avant  de  femer.  Quelques 
anglois  font  paffer  6c  re,>a(Ter  un  trou- 
peau de  moutons  fur  le  champ  nou- 
vellement îemé  ; on  efi  lur  alors  que 
toute  la  graine  fera  enfouie.  Cette 
opération  ne  doit  avoir  lieu  que 
Jorfque  le  champ  eft  peu  humide  , 
fans  quoi  le  piétinement  reduiroit 
la  fuperficie  en  croûte  qui  durciroit 
beauco’lp  fi  le  fol  eft  tenace,  "fie  fi 
la  chaleur  6c  la  fécherefle  le,  fur- 
prenoient  dans  cet  état.  Les  raves 
.ainfi  femées  détruifent  coraplette- 
ment  les  inaus'aifes  herbes  qui  pouf- 
fent dans  le  champ  ; elles  les  étouf- 
fent par  leur  ombre.  4°.  Du  tno- 
ment  que  la  plante  commence  à être 
ea  fleur , ou  l’enterre  par  uh  fort 
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des  pluies  faluiaires  ne  pefmeitent 
<1  liurs  ricines  de  pivoter  ; ils  devien- 
nent prodigieux  en  grofteitr  6c  lon- 
giieilr  dans  les  terres  douces  8c  fub- 
fl-tneiedes , 6c  très-beaux  dans  les 
teires  iablonneufes , un  peu  humi- 
des 6c  nourries  d’abord  par  ks 
engrais. 

§.  IL  De  U culture  des  tares  & 
navets , rUativement  â la  nourriture  de 
t homme  & du  bétail. 

Auflitôt  après  la  récolte  des  blés 
hivernaux  , on  fe  hâte  de  labourer 
une  ou  deux  fois  pour  femer  des  ra- 
ves 6c  navets.  La  culture  de  ces  racines 
eft  trop  négligée  , fi  on  confidère 
leurs  avantages.  Après  la  récolte  des 
grains , plus  ou  moins  avancée , ou 
retardée  fuivant  les  climats , la  terre 
eft  ordinairement  sèche  6c  on  la  la- 
boure mal,  fur-tout  avec  les  petites 
charrues  qui  ne  font  que  l’cgra^ 
Yyy  i 
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tigner;  d'ailleurs  le  fol  eft  déjà  fati- 
gué par  la  récolte  du  grain  qu’il 
vient  de  produire;  le  bon  agronome 
ne  fe  contentera  pas  de  ces  labours 
légers  que  la  cputilme  & la  négli- 
gence juflifient  ; il  cholfira  fa  plus 
forte  charrue  , fes  meilleurs  attela- 
ges, tk  fl  deux  bœi.ift.  ne  fiiffifent 
pas,  il  en  mettra  quatre  à la  même 
charrue  ; alors  les  lülons  feront  plus 
protonds,  &!es  navets  fur-tout  pivo- 
teront à leur  ailé  & ne  fortiront 
plus  à moitié  de  terre  quand  ils 
trouveront  un-  fol  bien  défonce. 
Aullitüt  après  chaque  labour  , des 
femmes , des  enfans  , armés  de  mail- 
lets de  bols  à long  manche  , bri- 
feront  exaâcment  les  mottes  & ameu- 
bliront la  terre  autant  qu’il  fera  en 
leur  pouvoir.  Enfuits-^s  ch.imp, 
fera  herlé-grolllèiemcm  &^fcfgtàinc 
femee  à la  volée:  comme  elle  n'eft 
pas  bien  greffe  on  peut  la  mêler  avec 
du  fable  ou  de  la  cendre  ; mais  le 
bon  feroeur  n’a  pas  bdbin  dé  re- 
courir à ces  préi-autions , il  (ait  l.t 
portée  de  fa  main  , 6i  l'hibitudc  lui 
a appris  à proportionner  la  quantité 
de  graine  à l’dpace  qu’il  doit  cou- 
vrir à chaque  mouvement  demi-cir- 
culaire de  fen  bres  ; une  livre  & 
demie  ou  deux  livres  de  bonne  grai- 
ne fiiflifent  pour  femer  l’étendue 
d’un  arpent  (confu/tc^  ce  mot)  : avant 
de  femer  on  herfe  groflièrement  , 
on  sème  enfiiite , & on  herfe  avec 
des  fagots , ainli  qu’il  a été  dit. 

Dans  les  pays  oii  l’on  ie  fert  habi- 
tuellement de  la  bicht , il  ell  beau- 
coup plus  avantageux  d’employer 
cet  inllrumcnt  , parce  qu’il  re- 
tourne complettemcnt  le  fol  fur 
une  profondeur  de  dix  à douze 
pouces,  & ne  laiffe  après  lui  aucune 
motte  de  terre , à moins  que  le 
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manouvrier  par  une  pareffe  bien 
volontaire  , ne  les  divife  pas  avec 
le  plat  de  fa  bêche.  Ou  conçoit  -avec 
quelle  aifance  les  r;:ves  & les  navets 
travaillent  dans  un  fol  ainfi  (bnlevé. 
On  sème  auffitôt  fans  herfer  préa- 
lablement ; mais  on  redouble  les  fa- 
çons de  la  herfe  à fagots  , auflitôt 
après,  atin  que  tonte  la  graine  foit 
enfeuie.  «.  * 

Lorfqiie  la  rave  eff  femée  de  bonne 
heure,  par  exemple  à la  fin  de  juin 
ou  au  commencement  de  juil.ct  , 
elle  profite  beaucoup  plus,  foit  pour 
l’abondance  des  feuilles , (bit  pour 
la  grofleur  des  racines  , que  celle 
qui  efl  femée  en  août  ; celle-ci  n’a 
pas  le  temps  de  groiîir,  & les  plus 
petites  gelées  delà  fin  de  rautomne 
•qrrêtent  fon  accroiffement  & lui 
nWlâiit  -b«ti),(;mip  , parce  que  toute 
la  plante  eft  eïKwff  iiRp  tendre. 
Ainli  dans  certains  climatî>oggnA 
doit  pas  attendre  que  la  récolte  dés 
froments  foit  levée,  6c  on  y sème 
après  celle  des  feigles,  des  avoines  ; 
enfin,  fi  le  climat  eft  froid,  on  sème 
fur  le  champ  dtftinc  à la  jaehère. 
Si  après  les  i'emailles  il  fiirvient  dci 
pluies,  on  eft  affiiré  que  la  graine 
germeva  , lèvera  promptement  & 
profpérera  ; fi  elle  eft  furprife  par 
une  longue  sèchereffe,  fon  produ’t 
fera  chétif,  fur -tout  fi’le  climat  eft 
naturellement  cliaUd. 

J'ai  vu  un  particulier  qui  Eifoit 
travailler  toutes  fes  ravicîes  à la 
bêche , & chaque  foir  (èmer  & râ- 
teler la  partie  du  champ  qui  avoit 
été  femée  dans  la  journée.  Par  cette 
méthode  , la  portion  de  terre  du 
deffous , que  la  bêche  avoit  ramei 
née  à la  uipcrficie,  fc  trou  voit  afl'ez 
fraîche  pour  communiquer  fon  hu- 
midité à la  graine  & l’aider  à ger- 
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'mer  promptement  v un' de  fes  ou- 
vriers irainoit  un  râteau  à trois 
dents  efpacées  de  dix  pouces  l’une 
de  l’autre,  &c  traçoit  ainli  de  petits 
filions  ; un  fécond  ouvrier  le  fuivoit 
& lemoit  à la  main  dans  ces  filions  ; 
enfin , un  troifième  enterroit  la  grai- 
ne , niveloit  le  terrain  avec  un  râ- 
teau à dents  de  fer'&  ferrées  ; dans 
moins  d’une  demi -heure  ces  trois 
hommes  femoient  & herfoient  ainfi 
tout  le  travail  de  leur  journée.  Voilà 
ce  qu’on  appelle  favoir  éconoinil’er 
le  temps,  &£  travailler  avec  con'noif- 
f'urree  de  cauic. 

Lorfque  l'on  sème  à la  volée  après 
que  le  champ  eft  labouré  &c  légère- 
ment herfé  , la  graine  fe  trouve  trop 
abondante  en  certaines  places  , tan- 
dis que  d’autres  en  font  entièremeju- 
dépourvues , (bit  pae.^^^jnat-adrefie 
du  femeiifr,  4011  parce  que  cette 
raine  a ^té  enfouie  trop  profondé- 
ent,  ik  n’a  pas  pu  germer.  Mais  elle 
n’eft  pas  perdue;  elle  repouffera  l’an- 
née fuivante  avec  les  blés  fi  elle 
fe  trouve  dans  le  cas  de  germer:  une 
femblablc  plante  parafite  fait  beau- 
coup de  tort  aux  plantes  <!e  blés 
fe»  voifines , parce  qu’elle  devar.ee 
Icirr  végétation  6c  les  étouffe , à 
moins  qu’on  ne  l’arrache. 

Cette  confullon  de  graines  né- 
ceffite  differens  (àrclages  afin  d’é- 
claircir & diminuer  le  nombre  des 
plantes  ; en  bonne  règle  , toute  rave 
ou  navet  doit  être  éloignée  de  la 
plante  vol  fine  de  dix  à douze  pou- 
ces. C’tft  aufli  ce  que  le  proprié- 
taire déjà  cité  fe  procuroit  fans  pei- 
ne; je  lui  demanuai  un  jour  pour- 
quoi il  ne  fe  fervoit  pas  du  femoir 
Il  vanté,  & fi  prôné,  il  y a- vingt- 
cinq  à trente  ans  ? il  me  répondit: 
*'{Jl  unn  machin*  f tUc  ejl  coûttufe  ^ 
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on  ne  doit  jamais  mettre  de  machi- 
nés entre  Us  mains  des  payfans  ; ils 
les  ont  tien  lie  dérangées.  .&  brij'èes  , 
ou  par  malice  , ou  par  gaucherie  ; att 
lieu  que  le  râteau  eji  fimpU  , tout  aujji 
expéditif  6*  je  ne,  perds  point  de  temps,  • 
Le  premier  binage  a lieu  lorf- 
qüe  la  plante  a donné  fix  à fept_ 
feuilles  que  fa  racine  eft  groffe 
comme  !s  peut  doigt  ; ce  labour  a 
deux  avantages,  celui  de  fiippiimer 
les  plantes  lurnuméraires , 6c  celui 
de  détruire  les  mauvaifes  herbes  , 
fans  compter  qu’il  ameublit  la  cou- 
che fupéricure  du  fol.  Le- fécond  a 
lieu  lorfqiie  les  rfives  & les  navets 
commencent  à acquérir  la  grofl'eur 
d’une  pomme;  ces  deux  binages  font 
l’ouvrage  des  enfans  & des  femmes. 
Toutes  ^le5^  plantes  qu’on  arrache 
■font,  portées’ '#'Hp'rès  .avoir  été- la- 
vées , dans  les  râteliers  des  boc-ufs , 
vaches  Sc  moutons.  Si , à l’exemple 
du  propriétaire  déjà  cité , on  enle- 
voit  chaque  jour,  &c  par  progreffon, 
les  plantes  firnuméraires  d’efpace  en 
efpace  , on  auroit  une  réeelte  qui 
diireroit  pendant  tout  l’été  , & four- 
niroit  journellement  del’herbe  fraîche 
pom-  la  nourriture  du  bétail  ; c’ell  pré- 
citément  la  méthode  contraire  qu’on 
fiut  prcfquc  par-tout.  On  raffemble 
un  bon  nombre  de  femmes  & d’enfans 
que, l’on  met  tout  à la  fols  au  tra- 
vail dans  la  ravière,  & en  quelques 
jours  tout  le  champ  eft  nettoyé  ; il 
en  réfulie  que  l’on  amoncèle  l’he  rbe , 
qu’elle  s’échauffe , fe  fane  , & qu’oa 
la  donne  en  profiiûon  au  bétail  tant 
qu’il  en  refte  ; par  l’autre  méthode, 
il  a chaejue  jour  de  l’herbe  fraîche 
& en  quantité  proportionnée  à fes 
befoins.  Chez  le  propriétaire  dont 
il  eft  queftioii  , les  femmes  5c  les 
(QÛus  alloiént  à des  heures  réglée^ 
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c3an?la  ravière ; ils ctoient  accoutumes 
21  mefiirer  des  yeux  l’d'pace  de  dix 
à quinze  pouces; 'ils  arrachoient  les 
tien;;  plantes  voifines  de  celle  qui  de- 
voir relier  en  place;  le  lendemain, 
4ion  pas  la  fuivante , mais  la  troi- 
lièine,  & ainfi'fiicce/uvenitnt  pen- 
dant les  autres  jours,  de  manière 
qu’à  la  fin  la  plante  à demeure  étoit 
à dix  pouces  de  celle  du  fillon  voiltn 
& à douze  ou  quinze  pouces  de 
celle  de  fon  jillon  ; je  n’ai  jamais 
vu  tle  raves  ôc  navets  fi  gros  & fi 
ièuillés. 

Dans pliilieurs cantons,  oiile  four- 
rage eft  rare , & pap  conféquent  très- 
cher,  on  le  fiipplce  par  le  fourrage  des 
raves.  On  sème  la  graine  fort  épais 
au  prfmiier  printemjis  , on  fauche 
enfuite  riierbe  aulfi  fouvpu^cue  fes 
poulie^  le  pçrcieftèiTt  , Sc^  tdree 
ce  la  faucher  on  l’empéche  de  fleu- 
rir ; enfin  après  la  dernière  coupe 
on  laboure,  mais  fa  racine  procure 
très-peu  d’engrais  au  champ , parce 
qu’el'e  s’eft  epuifee  à nourrir  les 
fi.’iiiiles  Si  les  tiges.  Dans  pliificurs 
endroits  on  fauche  les  lenilles  feu- 
lement lorfqu’elles  ont  acquis  la  hau- 
teur d’un  pied  ; je  confeillerai  pour 
CCS  pays  de  tirer  chaque  année,  ou 
du  moins  tous  les  deux  ans , la  graine 
d’Angleterre.,  afin  d’avoir  des  feuil- 
les plus  longues  & d’une  dlredion  plus 
perpendiculaire  que  celle  de  nos  ra- 
ves &i  tle  nos  navets.  J’ai  vu  dans  phi- 
fiours  de  nos  provinces  la  totalité 
de  ces  plantes  n’avoir  que  des  feuil- 
les horizontales  Ci  couchées  fur  ter- 
re , & cependant  avoir  des  racines 
monrtrueiil'fs  pour  leurgrofl'eur, 

Les  raves  & les  navets  ont  deux 
ennemis  redoutables  , les  chenilles 
& les  pucerons  ; les  premiers  n’exer- 
cent  leurs  ravages  que  pendant  wn 
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efpace  de  temps  afl'ez  court,  mais 
trop  long  dans  les  cantons  où  l’on 
ne  cultive  ces  plantes  que  comme 
fourrage.  Le  feul  remède  à employer, 
ell  de  couper  les  feuilles  à mefure 
que  l’on  commence  à s’appercevoir 
de  leur  dégât , de  les  rafl'einbler  dans 
des  facs  ou  clans  des  balles  & de 
tranfporter  le  tout  au  fumier:  il  en 
eft  ôinfi  pour  les  pucerons  dont 
l’exilk-nce  eft  plis  longue,  ou  du 
moins  qui  fe  renouvelle  à plufieurs 
reprilès  pendant  le  même  été.  On 
a propofé  comme  remède  efficace 
de  palier  pend.int  l’été  , au  grand 
matin  & par  un  temps  fec  , le 
rouleau  fur  les  raves  & fur  les 
navets,  afin  d’écrafer  les  i>ucerons. 
Cette  opération  ne  détnma  pas  le 
.quart  des  pucerons  ; ils  iont  fi 
petits, -fit-, l’oeiif  l’étant  clavantage  , 
échappe  à l’éc^atmflWj kCùie  doit 
produire  la  preftioe.  On  iva’^ttÿ^ou ,, 
prefque  rien  à efpérer  d'une  planta» 
tion  gagnée  par  les  pucerons  , à 
moins  qu’on  n’en  fupprime  rcgulière- 
intnt  toutes  k-s  fciiiiles  & qu’on  ne 
les  fa  fie  pourrir  ou  dans  une  foffe 
crnil'éc  dans  le  champ,  ou  dans  la 
fofle  à fumier  de  la  baffe-cour  ; fi 
on  ne  prend  pas  ce  parti,  il  con» 
vient  de  labourer  le  champ  de  nou- 
veau & d’y  (emer  des  carottes  jaunes 
ou  rouges,  ou  blanches,  ou  même  des 
beitcs-raves.  La  fiipproffion  complette 
des  feuilles  ne  nuit  pas  beaucoup  aux 
racines , elles  font  bientôt  remplacées 
par  d’autres;  cependant,  après  plu- 
fieurs coupes  répétées,  la  racine  de. 
vient  caverneufe , elle  n’offre  qu’une 
mauvaife  nourriture  pour  le  bétail  ; 
il  vaut  mieux  l’enfouir  par  un  coup 
de  charrue.  Les  journaux  & les  livres 
d’agriculture  font  remplis  de  recettes 

contre  ces  animaux  deftruéleurs.  Les 
* 
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uns  confélllcnt  d’arrofcr  les  plantes 
avec  de  IVau  dans  laquelle  on  aura 
fcit  iiifiifer  ou  bouillir  des  feuilles 
(le  noyer  , de  IVbfir.the  , de  rafla- 
fœdJa  & autres  drogues  fcmb'ab'.es. 
San>  chercher  à examiner  & conf- 
later  ici  l’elHcacité  de  ces  rcccues , 
je  demande  s’il  eft  poflible  de  pré- 
parer cts  mixtions  en  quantité  (iifli- 
l'ante  pour  arroler  convenablement 
toutes  les  plantes  d’un  champ.  Si 
l’on  conl'idere  que  les  chenilles  fe 
cachent  delTous  les  feuilles , on  con- 
cevra fans  peine  que  dans  leims  re- 
traites elles  bravent  toutes  les  afpsr- 
f.ons  eue  l’r'n  fait  contre  elles.  On 
dira  pnit-êire  que  la  ft  ullle  rc-fte 
imprcL'née  de  cette  faveur , fût  ; 
mais  l’amertume  n’eft  pas  un  poiCon 
pour  les  chenilles,  & d’aill.urs 
rofics,  les  pluies  joludi»- à -ieHr  per- 
pétuelle trsr.lttf^rion  , ont  bientôt 
s^^otnllé  les  feuilles  de  cette  odeur 
& laveur  faclices.  Supprime/;  les  feuil- 
les, la  recette  e(l  plus  expéditive  & 
plus  sûre.  (C  on////// J l’article  Cloque) 

A l’approche  de  l’époque  des  ge- 
lées d'hiver  , chacun  fuivant  fon  cli- 
mat , il  convient  de  fe  hâter  de  déter- 
rer les  raves  fie  les  navets.  A cet  effet, 
des  hommes  &des  femmes,  la  pioche 
à la  main , cernent  6c.  fouillent  la 
terre  tout  autour  de  la  racine  & l’en- 
lèvent  fans  l’endommager. On  coupe 
les  teuil:es  à leur  bafe  , à cinq  ou 
fix  lignes  au-deffus  du  collet  ne  la 
racine , & on  recueille  ces  feuilles , 
dont  les  plus  intafles  font  portées 
à la  métairie  pour  la  nourriture  du 
bétail.  Il  s’agit  afluellement  de  con- 
fervor  ces  racines  pendant  tout  l’hi- 
ver. On  a imaginé  plufieurs  moyens. 

Le  premier , le  plus  économique , 
eft  d’ouvrir  circiilairement  une  toile 
tl^ns  une  partie  du  champ  meme. 
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de  cinq,  Cx%  à huit  pieds’  de  pro- 
fond eur;  la  terre  que  l’on  en  retire 
eft  mife  de  côté.  On  a foin  que  la 
partie  inferieure  de  la  folfe  , bombe' 
dans  fon  milieu  6c  affez  fortement, 
afin  que  il  l’eau  des  pluies  ou  de  fil- 
tration  y pénètre , elle  ait  un  écou- 
lement. On  lent  combien  il  eft  avan- 
tageux que  le  fond  de  cotte  foffe 
porte  fur  un  fol  capable  de  lailter 
filtrer  l’eau  : ,on  en  couvre  tout  le 
fond  ,ainfi  que  les  parois,  avec  beau- 
coup de  paille,  & on  place  les  raves 
8c  navets , rang  par  rang.  Lorique 
le  monceau  eft  parvenu,  a peu  près, 
à un  pied  près  du  bord  fupérieurde  la 
foffe  , on  le  couvre  de  nouveau 
avec  beaucoup  de  paille  , &C  on  jette 
enfui  te  par  defllis  de  la  terre  tirée 
de  la  foffe<^ii  la  piétine,  on  la  ferre, 
Ofvfait  boi^R^r  le  milieu , de  manière" 
que  les  eaux  pluviales  foiént  portées 
loin  de  la  foffe.  Quelques  perfonnes 
garniffent  d’un  lit  de  paille  l’entre- 
deiix-  de  la  partie  fupérieure  de  la 
terre  , ce  qui  contribue  beaucoup 
à diriger  le  cours  des  eaux,  6c  à pré- 
ferver  la  foffe  de  toute  humidité  ; 
un  chapeau  ou  couvercle  en  paille 
bien  ferrée,  placé  par  deffus  lateire 
& maintenu  avec  des  piquets  6c  des 
lattes  tranfverfales  , produiroit  beau- 
coup mieux  le  même  effet , & pré- 
ferveroit  encore  la  totalité  des  gelées. 
Dans  plufleurs  endroits  on  fe 
contente  de  bomber  le  terrain  fur 
une  partie  inclinée  du  champ  , d’en 
battre  fortement  la  terre , ainli  que 
dans  la  circonférence  ; on  enfonce 
à un  pied  de  profondeur  cinq  ou 
fix  piquets  forts  , 6c  longs  de  huit 
à dix  pieds , 6c  quelques  piquets 
moins  forts  & tout  auffi  longs  entre 
deux  ; on  les  réunit  tous  par  leur 
fommet , au  nv>yen  de  fortes  liga- 
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tares  d’ofier  qui  les  airujettilTent  les 
uns  aux  autres  , de  manière  que  la 
totalité  repréfente  un  cône.  Autour 
de  ces  piquets , & de  l’un  à l’autre  , 
on  affujettit  une  chaîne  de  paille  ,.Sc 
à mefurc  que  l’on  place  ces  chaînes 
ou  trèfles , on  les  ferre  près  les  unes 
des  autres  afin  de  ne  lailTer  aucun  vide; 
on  obtient  enfin  une  hutte  forte  & 
folide  en  paille  ; ces  trelTes  de  paille 
Ibnt  placées  les  unes  fur  les  autres 
à mefure  qu’on  remplit  la  hutte  de 
raves  8t  de  navets , & les  dernières 
trefles  fervent  feulement  à terminer 
l’enveloppe  ; cette  méthode  eft  fuf- 
fifantc  tant  qu’il  ne  gèle  pas  , mais 
dès  que  l’on  appréhende  le  froid  , 
on  entoure  la  hutte.  Si  fur  toute  fa 
hauteur  , de  1 5 à 1 6 pouces  de 
tene  que  l'on  bat  fortement  à me- 
fure qu’on  l’élève.  Dans  cet  état  , 
on  prendroit  cette  hutte  pour  un 
fourneau  à faire  du  charbon  de 
bois.  Lorfqite  toute  l’opération  ell 
finie  , on  bat  tfe  nouveau  , 6c  tout 
autour  de  la  hutte  , le  terrain  afin 
de  le  rendre  plus  folide  & moins 
perméable  à l’eau;  on  l’incline  en 
manière  de  rigole  bien  battue  , elle 
règne  tout  autour  & l’eau  s’écoule 
comme  dans  une  rigole  à l’extérieur 
& vers  la  partie  la  plus  bafle.  Cette 
méthode  elt  à préférer  à la  première, 
parce  que  dans  aucun  cas  on  ne 
craint  pas  que  l’humidité  extérieure 
fe  communique  à l’intérieur  & farte 
pourrir  les  rayes.  En  conftruifant  la 
hutte , Si  en  pinçant  les  trelTes  de 
paille  , on  a eu  foin  de  lailTer  dans 
le  bas  une  partie  vide  à la  hauteur 
de  deux  pieds , fur  dix-huit  pouces 
de  hauteur;  c’eft  une  ouverture  par 
laquelle  on  tire  les  raves  de  l’entre- 
pôt , lorfqu’on  en  a befoin.  Cette 
ouverture  a fa  porto  mobile,  formée 
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de  deux  piquets  garnis  de  trefles  dé 
paille  t qui  s'adapte  exaâemen  t contre 
l’ouverture  & qui  eft  également  re- 
couverte de  terre  pendant  les  gelées; 
il  faut  que  le  froid  foit  très-rigou- 
reux pour  pénétrer  dans  l’intérieur. 

Ces  deux  méthodes  ne  doivent 
être  fuivies  qu’autant  que  dans  une 
métairie  on  n’a  pas  quelque  hangard 
oucellierpropresà  remifer  les  raves; 
car  il  n’y  a point  d’écoçomie  pour 
la  voiture  , puilque  tôt  ou  tard  il 
faut  tranfporter  à la  ferme  les  raves  , 
foit  en  totalité , foit  en  partie.  Si 
qn  craint  que  la  rigueur  du  froid 
pénètre  dans  le  cellier,  on  doit  cou- 
vrir les  racines  avec  fulîifante  quan- 
tité de  paille  , Si  encore  mieux  avec 
la  balle  du  blé  ou  de  l’avoine;  enfin 
fl  le  froid  devient  trop  rigoureux  , 
il  eft  abfolument  elTentiel  de  les  def- 
cendre  dans  la  cave  Si  de  les  y laif- 
fer  tant  que  l’on  redoute  l’apreté  de 
la  faifon. 

La  culture  des  navets,  proprement 
dits , deftinés  aux  ulages  de  la  cui- 
fine,  eft  la  môme  que  celle  des  grofles 
raves  & des  gros  navets  ; il  n’eft 
pas  néceflâire  de  labourer  aufli  pro- 
fondément , puifque  la  racine  ne 
pivote  pas  à plus  de  fix  pouces,  & 
chaque  plante  demande  à être  plus 
rapprochée  de  fes  voilines  , attendu 
qu’elle  n’a  guères  plus  d’un  pouce  de 
diamètre , & que  fes  fettilles  ont  peu 
d’étendue  ; cette  efpcce  monte  plus 
vîteen  graine  que  les  autres.  Si  dans 
l’automne  la  chaleur  fe  foutient , fi 
on  laifle  trop  long-temps  laplanteen 
terre , elle  fe  difpofe  à monter  en 
graine  ; il  faut  donc  l’enlever  avant 
cet  inftant.  Auflitôt  qu’elle  montre 
la  plus  légère  difpofition  à s’élever , 
à monter , la  racine  fouflfre  beau- 
coup, c’eft-à-dire  , devient  creufe 

& perd 
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& perd  toutes  !es  qualités  qui  la 
£iiibient  rechercher  pour  l’u(bge  des 
ciiiftnes.  On  conl'erve  ces  navets 
comme  les  autres,  en  les  tenant  à 
l’abri  des  pluies  8r  des  gelées,  & i’s 
fe  conl'erveiit  meme  plus  long-temps 
avant  de  pouffer  de  nouvelles  feuilles. 

Le  bon  économe  ne  s’en  rapporte 
qu’à  lui  pour  le  choix  des  grames, 
& il  ne  sème  que  celles  qu’il  a 
cueillies  ; par  ce  moyen  il  eft  sûr 
de  n’employer  que  des  femences 
faines  , fraîches  ûc  bien  nourries. 
Autlîtôt  après  la  récolte  , il  fépare 
les  plus  belles  raves  6c  les  plus  beaux 
navets  de  la  maffe  totale , 6i  il  les 
met  en  réferve.  A la  fin  de  l’hiver 
& lorfqu’on  ne  craint  plus  les  gelées 
tardives , une  partie  de  fon  jardin  eff 
bien  travaillée  & bien  fumée,  c’eft 
là  qu’il  place  fes  racines  de  choix, 
afin  d’en  recueillir  la  femence  dans 
la  faifon.  Mais  comme  les  choux, 
les  raves  & navets  font  de  la  même 
famille,  comme  ce  ne  font  que  des 
tfpica  jardinières  & non  premières, 
il  fait  que  par  le  mé'ange  des  éta- 
mines ^ confulu^  cts  mois)  , ces  ef- 
pèc^s  s’obâtardiffcnt  ou  forment  des 
elpeces  hybrides;  il  a très-grand  foin 
de  beaucoup  éloigner  des  plantes  def- 
tinées  à la  graine , toute  autre  efpèce 
de  cette  famille  qui  .fleurit  en  même 
temps  ; cette  précmtion  paroîtra 
' très-miiiutieufe  à beaucoup  de  cul- 
tivateurs ; mais  l’obfervation  leur 
en  fera  connoître  la  néceflité.  Dans 
plufipurs  provinces  , la  grofl'e  rave 
rc'iflit  mieuxque  le  navet  outurneps, 
& dans  d’autres  celui-ci  mérite  la 
préférence  ; alors  tout  propriétaire 
doit  s’attacher  à la  cu'ture  de  la 
plante  la  plus  utile  & abandonner 
l’autre  ; cette  préférence  doit  être 
déterminée  d’après  les  différences  du 

T»in4  y lu. 
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fol  & du  climat.  Quoi  qu’il  en  foir , 
les  racines  des  navets  ou  des  raves 
deUinecs  pour  donner  la  graine  , 
doivent  donc  être  plantées  léparé- 
ment  & à de  très-grandes  dlflances 
des  autres  efpècesde  ces  plantes, afin 
d’éviter  le  mélange  des  étamines.  * 

Section  II. 

De  la  culture  des  Radis  & petites 
Raves  dajis  Us  jardins. 

On  peut  cultiver  dans  les  jardins 
les  greffes  raves  & gros  navets  dont 
il  a été  queftion  dans  la  leélion  pré- 
cédente; cependant  il  vaut  beaucoup 
mieux  confacrer  la  place  qu’ils  y oc- 
cuperoient  à des  plantes  potagères 
plus  précieufes  ; ainfi  je  n’en  parlerai 
pas  ici.  4 

Les  radis,  les  petite  s raves,  ou  pour 
mieux  les  défigner,  ceux  qui  font  cul- 
tivés dans  les  jardins,  different  très  peu 
quant  à la  graine,  éc  il  faut  être  très- 
grand  connoiffeur  pour  la  diflinguer  • 
(i  elle  efl  mêlée,  ainfi  que  d’ap-cs  la 
fleuraifon  & la  frufiification  de  la 
plante  ; il  n’efl  donc  pas  rare  que  les 
jardiniers  faffent  beaucoup  de  mc- 
priles,  à moins  qu’ils  n’étiquettenC 
(cparément  chaque  elpèce  de  graine, 
Sc  qu’ils  nedéfignent,pardcs  marques 
fur  les  endroits  oû  ils  plantent , les 
pieds  deflinés  à porter  graine. 

Je  commence  par  les  radis,  parce 
que  leur  forme  les  raproche  de  la 
rave,  6c  que  celle  de-,  raiforts  impro- 
prement appelés pttucs  raves , les  réu- 
nit aux  navets. 

.*  ■ 
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S-  I. 

Du  tfpicu  dt  Radis. 

t . Pitit  radis  blanc  & rond , dt 
tous  les  mois  , ou  radis  blanc  hâtif; 
( I ) ii  e{l  ainfi  nommé  parce  qu'on 
peut  le  femer  pendant  tous  les  mois 
de  l’année  en  prenant  tous  les  foins 
que  fa  confervation  exige.  Sa  racine 
eft  ronde , elle  parvient  à la  groffeur 
d’une  petite  noix , & eft  terminée  par 
une  queue  ton  déliée  St  menue  ; il  eft 
tendre , délicat , plein  d’une  eau  fort 
douce  quoique  d’un  goût  bien  mar- 
qué ; il  eft  très-hâtif,  réuflît  bien  fur 
couche  pendant  l’hiver  , au  prin- 
temps en  pleine  terre  meuble  & fraî- 
che , ou  rendue  telle  par  le  terreau 
& les  arrolémens. 

Petit  radis  rouge  hâtif.  Il  fe 
diftingue  du  précédent  par  fa  couleur 
louge  très-foncée  ; l’intérieur  meme 
eft  veiné,  fouvent  entièrement  teint 
de  rouge.  Il  réuftit  très- bien  fur 
couche;  en  pleine  terre  ; il  acquiert 
quelquefois  plus  d’un  pouce  de  dia- 
mètre. 

J.  Pttit  radis  blanc  & long.  Le 
nom  de  ce  radis  Indique  fes  deux 
caraflères;  il  a plus  de  douceur  que  les 
prccédens,  mais  moins  de  diamètre, 
ion  goût  eft  un  peu  plus  piquant  ; il  eft 
moins  tendre  & moins  hâtif  ; il  réuf- 
fit  bien  fur  couche  pendant  l’hiver , 
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& en  pleine  terre  dans  les  trois  autres 
faifons , ( 1 ) pourvu  qu’il  foit  mouil- 
lé fréquemmentpendant  les  chaleurs  ; 
les  qualités  de  la  graine  & du  ter- 
rain font  varier  la  forme  des  radis  i 
ceux  qui  font  longs  ne  font  ordinai- 
rement que  des  radis  dégénérés. 

4.  Petit  radis  gris.  Sa  groflirur  eft 
la  même  que  celle  du  précédent, 
il  eft  moins  long , fon  goût  plus 
relevé  , fa  couleur  grife  ; il  réuf- 
fit  également  bien  en  pleine  terre 
même  pendant  l’été,  en  l’arrofant 
fouvent. 

5.  Petit  radis  noir.  Quoique  moins 
tendre  & plus  fec  que  les  deux  précé- 
dent, ce  petit  radis  aiïci  alongé  leur 
eft  préféré  pendant  l’été  & pendant 
l’automne  à caule  de  fon  goût  de 
noifette;  fa  peau  eft  toute  noire. 

6.  Gros  radis  blanc.  Dans  un  ter- 
rain fort  léger  & f ait , ou  fouvent 
arrofé , ce  radis  réuflît  bien  pendant 
l’automne;  il  eft  très-blanc,  tendre  , 
plein  d’eau  peu  relevée , d’une  forme 
très  - alongée  , & d’une  groflêur 
( i^à  18  lignes)  bien  fupérieure  à 
celle  de  tous  les  précedens. 

7.  Gros  radis  noir , radis  d'hiver  , 
radis  dt  Strasbourg.  Ce  radis  alongé  , 
plus  gros  qu’aucun  autre,  eft  noir, 
dur,  fec,  d’un  goût  très-piquant;  il 
fe  sème  en  juin  & juillet,  fe  mouille 
fouvent  ; on  l’arrache  avant  les  gelées , 
on  le  iranfporte  dans  la  ferre  & on 
l’enterre  dans  du  fable , ou  bien  on 


(O  Te  copie  cet  anicle  datii  fouvrage  intitulé  : Nouveau  Laquintinie,  parce  que 
FAuteur  qui  deraure  k Paris,  & qui  fuit  avec  grand  foin  les  travaux  du  jardinage,  e& 
plu»  fût  de  ce  qu’il  avance  que  je  ne  le  fuis  en  province,  où  les  cultures  un  peu  recherchées  , 
& ÿii  exigent  beaucoup  de  fumier,  ne  peuvent  avoir  lieu  , tant  par  rappon  û leur  peu 
ce  produit  , qu'à  caufe  de  la  dépeofe  qu'elles  exigent.  ^ 

(i)  Cela  ell  vrai , dans  tous  les  climats  femblablç»  i celui  de  Paria  , maô  non  dans 
ceux  qui  font  plus  chauds  , ain£  qu’on  1*  dira  plat  bas.  a 
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feit  une  ranchôe  dans  l’endroit  le  plus 
fec  du  jardin,  on  y arrange  les  radis 
près  les  uns  desautres,  & on  les  couvre 
^ litière  dans  les  grai>ds  froids  ; ils  fe 
confomment  pendant  l’hiver.  II  y a une 
variété  qui  n’en  diflêre  que  par  Ion  goût 
I moins  piquant  & par  Ta  couleurd’un 

I blanc  laie.  Plus  on  approche  des  pro- 

I vinces  méridionales  & plus  cette  ef- 

! pèce  de  navet  perd  de  fa  grofllur  pour 

* gagner  en  longueur  ; de  manière  qu’on 

pourroit  le  clafler  parmi  les  raiforts. 

{ Souvent  il  y acquiert  ii  à i ^ pouces 

I de  longueur  fur  deux  & trois  pouces 

de  diamètre. 

Lt  petit  radis  faumoni  0\i  radis  d 
la  reine , eft  recherché  à caufe  de  fa 
nouveauté  Sc  de  fa  couleur  lèmblable 
û celle  de  la  rave  du  même  nom  , 
Sc  il  mérite  de  l’être  parce  qu’il  eft, 
fort  tendre:..-  on  conpoît  .encote 
pliilieurs  v^Mtéo  dè  ces  efpèces , 
çwhme  elles  tiennent  au  climat 
iP®^lli^^lFau  fol , il  eft  inutile  d’en  parler. 

§.  II. 

Raiforts  ou  petites  Raves, 

La  première  dénomination  leur 
convient  beaucoup  mieux  que  la  fé- 
condé , puifque  leur  forme  approche 
cflentiellem-nt  de  celle  du  navet  Sc 
non  de  la  véritable  rave  dont  il  a 
éiéqueilion  dans  le  premier  Chapitre; 
mais  comme  la  véritable  rave  de  nos 
champs  efl  prefque  inconnue  dans  les 
environs  de  Pans , les  auteurs  n’ont 
pas  fait  cette  différence  ; ainfi , afin 
de  ne  lailTer  aucun  louche  dans  la 
nomenclature,  i’emploierai  la  déno- 
mination de  Raifort confervant 
cependant  celle  emp^^  ' I _ 
dans  fes  env'rr- 
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5"  rouae  J ou  greffe  ravt  de  Paris, 
La  racine  de  cette  efpèce  a jufqu’à 
6 à 8 pouces  de  longueur , fur  9 à 
10  lignes  de  diamètre  ; elle  eû  d’un 
goût  fort  piquant';  fa  peau  ell  partie 
blanche,  partie  rouge  ; fon  défaut  de 
dclicateffe  Sc  de  groffeur  efl  corn* 
penfé  par  fa  longueur  &-par  l’avant 
tage  de  réufiir  pendant  l’été  ; cette 
eipèce  devient  blanche  dans  les  pays 
du  midi  & s’alonge  du  double  ; fa 
faveur  eft  piquante  comme  celle  du 
poivte  ;il  faut  les  partager  en  quatre 
Sc  les  mettre  dans  l’eau  avant  de  les 
manger  ; cependant  le  peuple  mange 
ce  raifort  fortant  de  terre. 

Z.  Raifort  commun  , ou  rave  com- 
mune de  Paris,  Il  tient  le  milieu  entre 
la  précédente  Sc  la  fuivante  pour  la 
groffv ur  de  les  qualités;  le  printemps 
dcd’automhèJ'ont  fes  deux  faifons  ea 
pleine  terre  ; fa  racine  eû  bien  teinte 
de  rouge. 

} ■ Raifort  hdtif,  ou  rave  hâtive  de  Pet- 
ris.  Il  eft  très- petit , mais  fort  tendre, 
doux,  d’un  beau  rouge  Sc  tormé  ea 
peu  de  temps  ; dès  qu'il  a 4 ou  5 
feuilles , il  eft  bon  à cueillir , au  lieu 
que  les  autres  en  pouffent  un  grand 
nombre  avant  que  leur  racine  com- 
mence à groftir  ; il  a encore  l’avan- 
tage de  lever  fur  couche  pendang 
la  plus  rude  fai  fon. 

4.  Raifort  faumoni , ou  ravt  fau- 
monie  de  Paris.  C’eft  une  nouvelle 
variété  à la  mode , moins  hdtive  que 
la  précédente , de  la  même  groflèur 

3ue  le  raifort  commun,  de  couleur 
e chair  de  faumon  , fort  claire , 
comme  tranfpareme , agréable  à la 


vue. 


T'  nportant  de  fe  rappeler  que 
. . , an  appelle  ici  efplces^  ne  font 

, ^ efpèces  jardinières  d’un  ordre 

plus  0)1  moins  conftant , Sc  que  leuf 
Z Z Z a 
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conO'  rvatlon  dépend  également  du  fo’, 
des  foins  dans  la  culture  & du  climat; 
que  fl  l’un  des  trois  varie,  l’efpcce 
dégénère  ; elle  dégénère  également 
par  le  mélange  des  étamines  lorfqiie 
plufieurs  de  ces  fortes  déplantes  (ont 
en  fleur. 

L’induftrie  a toujours  l’œil  ouvert 
dans  les  lieux  où  l’argent  circule  avec 
abondance , & cette  induftrie  eft  pref- 
que  la  feule  refl'ource  du  malheu- 
reux. Il  échange  fes  foins , fes  tra- 
vaux & fa  patience  contre  cet  ar- 
gent , dont  il  a un  fl  grand  befoin 
pour  vivre  ; mais  dans  les  pays 
pauvres  rinduftrie  eft  moins  aftive, 
parce  qu’elle  y.  feroit  fuperflue  , 
& on  ne  pourroit  y payer  fes  pro- 
duits au  prix  qu’ils  méritent.  De 
cette  diverflté  de  circulation  font 
nées  deux  cultures  différentes  pour 
les  radis  & pour  les  raiforts , vul- 
gairement nommés  paiits- raves, 

I.  De  la  culture  de  luxe.  Comme  je 
n’ai  jamais  été  dans  le  cas  de  la 
fuivre  , j’emprunte  de  l’ouvrage  inti- 
tulé , Ecole  du  jardin  potager , ce  qui 
la  concerne  ; ce  qu’on  y dit  des  rai- 
forts qui  y font  appelés  raves  s’ap- 
plique également  aux  radis. 

« Pour  avoir  la  rave  dans  le  de- 
gré de  perfeâion  qu’elle  demande, 
c’eft-à-dire , pour  qu’elle  foit  tendre, 
douce  &c  caflante  , unie , droite  &C 
bien  rouge,  il  n’y  a que  la  couche 
qui  puifle  la  rendre  telle,  & c’eft 
aufli  de  ce  côté  - là  que  nos  maré- 
chers  (i) tournent  tous  leurs  foins. 
Ils  préparent  leurs  premières  couches 
( confultei  ce  mot  ) dès  la  Touffaint 
pour  celles  qui  doivent  commencer 
Tannée  au  mois  de  janvier  fuivant. 
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Ils  donnent  à ces  premières  couches 
deux  pieds  feulement  de  hauteur, 

& les  chargent  de  huit  à neuf  pouces 
de  terreau  ; ils  leur  font  perdrq 
prefque  toute  leur  chaleur  avant 
que  de  femer,  en  forte  que  la  couche 
ne  foit  plus  que  tiède  ; car  la  rave 
vient  couverte  de  petits  fliamens  , 
quand  elle  efl  plus  chaude  que  je  ne 
dis,  &C  c’efl  un  grand  défaut.  ». 

« Pour  la  diftribution  de  la  femence, 
voici  leur  méthode  : les  uns  après 
avoir  marqué  la  place  de  leurs  clo- 
ches fur  le  terreau , font  des  trous 
avec  le  doigt  dans  toute  la  place 
à deux  pouces  de  diflance  en  tout 
fens , & jettent  trois  graines  dans  cha- 
que trou  , où  ils  font  couler  un  peu 
de  terreau  avec  le  doigt  pour  les 
couvrir  Amplement.  S’il  en  échappe 
davantage  , ils  les  arrachent  après 
qu’elles  font  levées  , & chauffent 
en  même -temps  celles  qui  doivent 
relier  : d’autres  , pour  avoir  plutôt 
fait , sèment  à la  volée , remuent  le  ter- 
reau pour  enterrer  la  graine,  &.quand 
elle  eft  levée  ils  arrachent  ce  qu’il- 
y a de  trop.  La  première  façon  eft  la 
meilleure  ; le  navet  vient  plus  long 
& plus  droit  ». 

« Au  relie , les  uns  & les  autres 
lailfent  les  couches  à Pair  jiifqu’à  ce 
que  toute  la  graine  foit  levée,  ôcpour 
lors  ils  mettent  les  cloches  de  verre 
pendant  les  nuits  feulement  & les 
jours  fâcheux , laiffant  toujours  le 
plant  découvert  autant  que  le  temps 
le  permet  ....  S’il  furvient  des  ge- 
lées , ils  couvrent  les  cloches  avec 
de  la  litière  ; quand  on  a des  pail- 
lalfons  la  sûreté  eft  encore  plus 
grande.  Ils  font  particulièrement  né-  ' 
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(i)  A Pari»  , &dans  fes  environs,  on  appelle  Marais  le  terrain  deftiné  à la  culture  dej 
plantes  potagères , 6c  marêehert  ceux  qui  les  cultireot. 
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ceiTaires  daas  les  temps  de  pluie  ^ 
qui  les  fait  rouiller , bien  entendu 
qu’on  les  place  de  manière  que  les 
~ eaux  s’écoulent  dans  les  fentiers  ». 

« Ces  raves  de  première  femcnce 
• font  ordinairement  bonnes  en  jan- 
vier , pourvu  qu’elles  aient  été  bien 
ibignees  & richjufftts  à propos  , & 
que  la  faifon  n’ait  pas  été  excedl- 
•vement  rude  & contraire  (i)  ». 

M Au  mois  de  décembre  , on  en 
I , sème  pour  la  féconde  fois  pour  fuc- 

! céder  aux  premières  , & celles-ci 

, font  les  plus  difficiles  à élever  de 

I toute  l’année , car  elles  n’ont  que 

de  mauvais  jours  à palier  : cepen- 
dant à force  de  foins  on  jiarvient 
à les  conferver,  m.iis  elles  deman- 
dent la  couche  plus  forte  & beau- 
coup plus  de  couvertures  & de 
rcchaunêment  que  les  .pi^mières  i-lf 
leur  faut  a^ié]è.-ua~  temps  propre  , 
rigueur  ou  fa  trop  grande 
'^^^"^^^miceur  leur  étant  également  con- 
traire. Nous  avons  remarqué  en 
1746,  que  le  mois  de  janvier  & 
le  commencement  de  février  s’étant 
palîés  fans  aucun  froid  , la  rave  s’é- 
; puil'a  en  téuilles  & pe  fit  point  de 

I navets  ; la  plupart  des  marèchers  fli- 

renrobligés  de  retourner  leurs  cou- 
ches, fans  en  avoir  tiré  aucun  pro- 
fit ; mais  comme  ces  cas  n’arrivent 
pas  fouvent,  on  fait  toujours  cette 
foconde  en  décembre,  & la  rave  fe 
trouve  bonne  pour  l’ordinaire  en  fé- 
vrier ou  au  commencement  de  mars.» 
. « Ce  que  je  viens  de  dire  forme 
un  contrafle  apparent  avec  ce  qui 
eft  arrivé  dans  l’hiver  de  1748,  pii 
nous  avons  vu  aiTez  communément 
des  raves  dans  les  mois  de  janvier  & 
de  février , qui  ont  été  lufli  doux  que 
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dans  le  plus  beau  printemps , à deux 
jours  de  gelée  près  ; mais  fi  on  avoit 
bien  obfervé  le  temps,  on  auroit  re- 
marqué que  le  loleil  s’étoit  momré 
bien  plus  fréquemment  dans  celte 
dernière  époque  que  dans  la  première 
dont  j’ai  déjà  parlé  plus  haut  , & 
il  ne  faut  pas  douter  que  ce  nç  foie 
L’influeiice  de  cet  aflre  qui  ait  pro- 
duit cet  effet  contraire  à.  l’autre  . . . 
On  ne  fauroit  donc  être  trop  atten- 
tif à profiter  des  moindres  rayons 
de  foleil  pour  en  faire  jouir  cette 
plante  , & à fon  defaut  il  faut  au 
moins  lui  donner  de  l’air  tant  qu’on 
peut;  car  pour  peu  qu’elle  demeure 
étouffée  fous  les  couvertures , elle 
s’étiole  fans  faire  navet  , ou  elle 
périt  tout-à-fait , ce  qui  revient  au 
même  ».  1 

« Le  ttôi'ffème  fetfils  fe  fait  en  jan-; 
vier , & il  faut  couvrir  la  graine  avec 
les  cloches  aiilTitôt  qu’on  l’a  mife  en 
terre  pour  conferver  la  chaleur  ; les 
couches  doivent  être  encore  plus 
fortes  que  dans  les  mois  prëcédens, 
& foignées  de  la  meme  maniéré. 
On  sème  pwur  la  quatrième  fois 
au  commencement  de  février , & 
pour  lors  on  fe  difpenfe  des  cloches, 
la  faifon  devenant  plus  favorable  ; 
on  diminue-  aufll  le  volume  de  la 
couche  -,  ôc  on  sème  en  plein  ; 
la  femence  eft  efpacce  de  deux  à 
trois  pouces  ; fi  on  veut  donner  un 
air  de  propreté  à la  couche  après 
qu’elle  a été  bien  drelTée  , on  tend  un 
cordeau  d’un  bout  à l’autre,  qu’on 
frotte  avec  de  la  chaux  , &.  cetiei 
chaux  appliquée  fur  le  terreau  dans 
les  diftances  qu'on  juge  à propos  i 
forme  des  lignes  droites  pour  régies 
les  trous  qu'on  foit.  On  fait  ceci  avec 


. (()  Voyez  l'artide  couehct  comçieni  oa  l'arntoge,  & ce  qu'on  appelle  récAMx. 
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le  doigt , comme  il  a dté  dit , ou 
avec  un  plantoir  de  même  groffeur, 
coupé  diainéiraUment  pour  que  les 
trois  grains  qu’on  y jette  , en  tom- 
bant au  fond  , puilfent  s’écarter  les 
uns  des  autres  : on  couvre  enfuite 
la  couche  avec  des  paillalTons  ou  de 
la  grande  litière,  jufqu’à  ce  que  la 
graine  commence  à lever.  Pour  lors 
on  retire  la  couverture , & on  bâ- 
tit un  petit  treillage  fur  les  deux  bords 
de  la  couche  à fix  pouces  en  de- 
dans, Sc  quatre  pouces  d’élévation, 
fur  lequel  on  pofe  des  paillalTons 
pendant  les  nuits  & les  jours  de 
mauvais  temps  ; on  les  charge  encore 
de  litière  sèche , (i  le  froid  eft  ri- 
goureux, en  bouchant  les  côtés  avec 
une  bonne  cpniffeur  de  litière. 
Lorfque  malgré  toutes  ces  précau- 
tions la  gelée  a pénétré  , & que  la 
rave  ell  attaquée , on  doit  bien  fe 
garder  de  la  découvrir  pendant  le 
foleil , ce  qui  la  perdroit  ; il  faut  la 
lailTer  dégeler  peu  à peu  fous  fa  cou- 
verture , en  retirant  Amplement  la 
litière  qui  fermoit  les  côtés  , aAn  que 
l’air  puiffc'y  paffer  ; mais  fi  le  temps 
efi  adouci  (ans  que  le  foleil  paroilfe, 
il  faut  mettre  tout  à l’air  m. 

« La  rave  femée  à cette  époque  eft 
ordinairement  bonne  à la  fin  de  mars 
ou  au  commencement  d’avril  , &i 
c’eft  la  meilleure  qui  fe  mange  ; car 
celles  qui  ont  précédé  ayant  beau- 
coup foiifil-rt,  n’ont  pas  à beaucoup 
près  la  même  tendreté  , ni  le  même 
goût,  &i  Celles  qui  fui  vent  commen- 
cent à devenir  trop  fortes. 

II.  De  la  culture  fimple.  Pour  ne 
pas  interrompre  ce  que  dit  l’auteur 
de  K Ecole  du  jardin  potager  , je  vais 
continuer  fon  inftruûion,  faufà  re- 
venir enfuite  aux  travaux  qui  doi- 
vent 4voir  lieu  dans  les  cliinats  dif- 
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férens  de  ceux  de  Paris. . t*  Oo 
continue  en  mars  d’en  (èmer  qui  font 
bonnes  en  mai  ; mais  pafle  ce  mois 
on  n’en  sèine  plus  guère  fur  cou- 
che : on  les  mêle  dans  d’autres  femis 
quand  la  terre  s’y  trouve  propre  , 6c 
on  en  sème  de  cette  manière  juf^u’au 
commencement  de  mai  pour  les  man- 
ger en  juin , & c’eft  de  l’efpcce  com- 
mune qu’on  fe  fert  comme  étant  plus 
belle  éi  plus  profitable.  Ce  temps 
pafTé , on  s’en  trouve  aftez  commu*  . 
nément  las  , & on  n’en  sème  p'iis  ; 
cependant  ceux  qui  les  aiment  h ne 
pouvoir  s’en  ennuyer  , continuent 
d’en  lemer  ; mais  comme  au  plein 
foleil  elles  deviendroient  trop  pi- 
quantes , il  faut  les  placer  à l’om- 
bre le  long  de  quelques  murs  expofés 
au  nord , où  on  aura  fait  porter  un 
pied  de  terreau  pour  fubftituer  à la 
même  quantité  de  terre  qu’on  en 
aura  ôtée,  car  la  terre  les  rend  dures 
& cordées  dans  cette  faifon.  Si  on 
n’a  pas  de  murs  difpofés  convena- 
blement, on  peut  faire  un  abri  avec 
des  paillafTons  de  cinq  à fix  pieds  de 
hauteur  & femer  les  raves  derrière  , 
en  les  arrotant  exaèlement  tous  les 
jours  & obfervant  de  remplir  la  place 
de  terreau. 

Jufqu’en  feptembre  , il  n’y  a plus 
que  les  gens  déterminés  à ne  vou- 
loir pas  s’en  paffer , qui  élèvent  des 
deux  premières  efpcces  de  raves  ; 
mais  on  peut  femer  de  la  groffe 
qui  ne  durcit  pas  tant , pourvu  néan- 
moins qu’elle  foit  journellement  ar- 
rofée  ». 

« Le  mois  de  feptembre  arrivé,’ 
on  recommence  d’en  femer  à force  en 
pleine  terre,  où  elles  font  meilleures 
que  fur  couche  ; & c’eft  toujours  l’eC* 
pèce  commune  qu’il  faut  préférer. 
On  les  scmc  fort  clair;  elles  en  font 
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plus  rouges  &C  meilleures  ; on  en  mêle 
alors  dins  les  femences  d’cpinars  & 
de  mâches , ou  dans  les  chicorées , & 

aiielque  part  enfin  qu’on  les  mette , 

les  font  bien On  continue  en 

oâobre , mais  celles-ci  demandent 
plus  d’attention;  car  les  gelées  qui 
commencent  dans  ce  mois  venant  à 
les  furprendre , les  font  périr.  11  feut 
les  femer  en  planche  à quelque  abri 
expofé  au  foleil,  8c  les  couvrir  de 
paillalfons  pendant  le  mauvais  temps , 
& fur-tout  pendant  les  nuits.  Il  ell 
encore  plus  sûr  de  les  femer  fur  de 
vieilles  couches  ou  fur  des  ados  de 
terreau  , oti  elles  font  moins  fujettes 
à rouiller  que  dans  la  terre , font 
toujours  plus  douces  à manger  & 
ne  font  pas  tant  expofées  à être  ron- 
gées par  les  infeâes.  Si  elles  font  bien 
foignées , elles  fournilTent  des  raves 
julqu’à  nccl  ; mais  elles  perdent 
beaucoup  de  leur  goût  dans  cette 
dernière  faifon  ; & fi  la  moindre 
gelée  les  a furprifes , elles  n’en  ont 
point  du  tout  ». 

« Pour  en  recueillir  la  graine  , 
on  replante  au  mois  de  mars  ou 
d’avril  une  planche,  plus  ou  moins, 
des  premières  qui  ont  été  élevées 
fur  couche , & on  choifit  les  plus 
rouges  & les  plus  unies.  On  les  efpace 
à un  bon  pied  les  unes  des  autres  (i^, 
& on  les  arrofe  tout  de  fuite , ce  qu  il 
faut  continuer  jufqti’à  ce  qu’elles 
foient  bien  reprifes.  On  les  abandonne 
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enfuite,  ic  quand  elles  commencent 
è faire  leur  montant , on  les  fie  à 
des  échelles  ou  à des  lattes  courantes 
u’on  place  entre  les  rangs.  Beaucoup 
e gens  les  laifient  en  liberté  pour 
s’épargner  ces  foins , mais  fort  fouvent 
les  vents  6c  les  pluies  d’orage  caffent 
ou  couchent  fur  terre  ces  plantes  ; 
alors  la  graine  pourrit  en  très-grande 
partie  (r).  fins  cette  graine  eft  aérée 
6c  ffapi)ée  du  foleil , meilleure  elle 
efi.  Les  oifeaux  lui  font  une  cruelle 
guerre  aux  approches  de  fa  maturité: 
il  faut  s’en  defendre  le  mieux  qu’on 
peut.  Lorfqu’enfin  dans  le  courant 
d’août  les  nliques  font  jaunes  pour 
la  plûpart , pn  arrache  les  pieds  6c 
on  les  laifife  encore  pendant  quel- 
ques jours  expofés  au  foleil,  après 
quoi  on  les  lie  par  paquets  6c  on 
les  attache  au  plancher  dans  un  lieu 
fec  oû  les  fouris  ne  puiflent  pas 
aborder;  car  cette  graine  demande  à 
demeurer  dans  les  filiques  le  plus 
long-temps  qu’on  peut  l’y  garder. 
Elle  s’y  nourrit  6c  fe  conferve  bean- 
coiip  mieux,  & même  elle  eft  bonnè 
après  dix  ans  fi  elle  eft  reftée  dans 
fon  enveloppe  ». 

Ces  détails  fur  la  culture  fimple  de 
la  rave , pratiquée  dans  les  environs  de 
Paris  , peuvent  s'appliquer  à celle  de 
prefque  toutes  nos  provinces  du  nord 
6c  à quelques-unes  du  centre  du  royau- 
me , dont  le  climat  en  rapproche  ; les 
provinces  vraiment  méridionales  de- 


(l)  Bien  entendu  qu’on  tîparera  & plantera  i une  trèt-grande  diftance  Ie$  elpècta 
différentes  , faiu  cette  précaution  on  court  grand  rifque  d’avoir  des  efpéces  akérées. 

(a)  Pour  avoir  d’excellente  graine , il  convient  de  ne  laiffer  que  les  filiques  inférieures, 
& dès  quV'les  font  bien  formées , de  fupprimer  la  patrie  fupérieure  de  la  plante.  Les 
raifoits  ou  petites  raves  & radis  qu’on  replante  pour  graine  , doivent  être  placés  dans 
un  terrain  auffi  doux  & auffi  fertile  que  le  premier  qui  a fervi  à leur  végétation  , pv 
(t  moyen  la  graine  ne  dégénère  pas. 
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rsiandcnt  dos  modilJcations  dans  leur 
culture.  Il  ell  rare  que  dans  cel'es 
du  nord  & du  centre  on  puifle  femer 
avant  les  grandes  gclees  de  janvier  ; 
elles  fe  prolongent  louvont  avec  au- 
tant de  force  pendant  le  mois  de  fé- 
vrier : c’eft  donc  la  manière  d’etre  de 
CCS  mois  qui  décide  les  femis.  Si  le 
jardinier  cft  foigneux,  vigilant,  s’il 
appartient  à un  maître  qui  ne  craigne 
pas  la  depenfe , il  fera  très-bien  de 
fuivre  les  méthodes  des  environs  de 
Paris,  parce  que  la  perte  ne  fera  '"as 
pour  fon  compte  ; mais  au  contraire 
s’il  travaille  pour  lui,  il  cft  affuré 
que  fur  dix  années , il  perdra  pendant 
cinq  le  fruit  de  fes  peines , & la  vente 
de  leur  produit  le  dédommagera  bien 
peu.  Pour  rculfir,  il  choifit  un  abri 
formé  par  un  mur  en  plein  midi , 
& contre  ce  mur  il  accumule  du 
fable  mêlé  avec  une  terre  très-douce 
& du  fumier  réduit  en  terreau.  Il 
en  difpofe  la  totalité  en  l’inclinant 
fur  l’angle  de  45  à 50  degrés,  de 
manière  que  cette  terre  préfente  cette 
forme 


aa  repréfente  le  mur , 
bh  nnclinairon  de  la  terre.  Au  moyen 
de  cette  forme , les  rayons  tres- 
obliques  du  foleil  pendant  cette  faifon, 
& par  conféquent  peu  fufceptibles 
de  produire  la  chaleur, font  redroffés, 
agilTent  plus  perpendiculairement  iur 
le  fol  & l’échauffent  davantage 
( confuliei  le  mot  CHASSIS  ) ; des 
planches  ou  de  la  paille  longue,  ou 
des  paillaffons  dans  tes  pays  où  on 
)es  connoit , fervent  à garantir  le 
tout  des  friiîcheurs  de  la  nuit  &c  du 
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mauvais  temps  pendant  le  jour.  Si 
on  s’eft  hâté  de  femer , fi  le  froid 
détruit  les  femis  , on  en  ell  quitte 
pour  bouleverfer  la  terre  , la  dil- 
pofer  cotflmc  auparavant , 6t  femer 
de  nouveau.  Par  ce  procédé , on  eft 
sûr  d’avoir  quinze  jours  plutôt  des 
radis  & petites  raves  que  fi  on  a voit 
fimplement  lèmé  à p'at  & le  long  du 
mur.  Cette  manière  de  femer  n’eft 
utile  que  lorfque  l’on  travaille  à fe 
procurer  de'  primeurs.  En  mars  & en 
avril,  l’expofition  lcroit  trop  chaude, 
& les  radis  6c  petites  raves  devien» 
droient  fortes  6c  âcres.  Le  fumier 
ell  ce  qu’il  y a de  plus  rare  6c  de 
plus  cher  dans  les  provinces , & par 
conféquent  le  terreau  , qui  en  ell  le 
produit,  i'ell  également.  C’ell  oonc 
par  le  mélange  du  fable  hn  qu’il  faut 
donner  de  la  mobilité  à la  terre.  Tout 
fol  compati  & tenace  nuit  autant  à 
la  végétation  de  ces  racines  qu’à  leur 
faveur.  Si  on  peut  fe  procurer  un 
amas  de  feuilles , on  aura  une  efpèce 
de  terreau  qui  a fon  mérite.  Un  lit 
de  feuilles  & un  lit  de  terre  douce 
que  l’on  laiflé  fermenter  enfemble 
pendant  une  année  ou  deux,  fournira 
le  terreau  dont  on  a befoin.  D’ailleurs 
les  balayures  des  maifons,  le  ratilTage 
des  cours  6c  baffe-cours , enfin  des 
gazonnées  bien  pourries  produiront 
le  même  effet. 

D.ins  les  provinces  méridionales, 
c’ell-à-dire  dans  tous  les  climats  où 
le  froid  ordinaire  n’efl  que  de  trois 
à quatre  degrés,  6c  encore  qui  dure 
peu  de  jours , on  peut  femer  depuis 
feptembre  juiqu’en  avril  les  radis  8C 
les  raiforts,  en  fe  conformant  aux 
prccaiitioiis  indiquées  ci-deffus,  lorf- 
que la  rigueur  de  la  faifon  l’exige. 
Il  efl  inutile  de  fonger  à cette  cul- 
ture pendant  l’été , parçc  qu’oq 

auroit 
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CHAPITRE  III. 

Dts  prcprutés  dts  Ravts  , Navets, 
Radis  6*  Raiforts. 

I.  Propriétés  médicinales,  La  groffe 
rave  ronde  cultivée  dans  les  champs 
ainfi  que  le  gros  navet  ou  luraeps, 
nourriiTent  ^ rendent  le  cours  des 
jUrines  plus  abondant,  fatiguent  ra- 
rement l’ellomac  loriqu’ils  font  bien 
^uits  ; quelquefois  ils  augmentent  le 
'métèoril'me  ; adoucHTent  la  trachée- 
artère  &i  les  bronches  pulmonaires. 
Se  incitent  à expectorer  ; . . , . ils  font 
Tome  VllI, 


Les  radis  & petites  raves  font  dif- 
ficilement digérés  par  les  edomacs 
foibles  ; ils  caulent  des  rapports  défa- 
gréablcs;  ils  pouffent  fortement  aux 
urinçs,  * 

II.  Propriétés  économiques,  La  récolte 
des  groffes  raves  Se  des  navets  oit 
tumtpSftt^  un  objet  très-confidérable 
pour  plufieurs  de  nos  provinces.  Si 
une  gelée  précoce  les  endommage , 
on  eftime  que  la  feule  province  de 
Breffe  éprouve  une  perte  qui  excède 
joojooo  liv. 

.Tous  les  animaux  de  baffe-çour 
mangent  avec  avidité  les  raves  Sc 

A a a a 
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turneps , & cette  nourriture  les  en- 
graiffe  beaucoup.  On  commence  à la 
leur  donner  peu  à peu,  & on  l’aug- 
mente  toujours  , i'urtout  pour  les 
animaux  dellinés  à la  boucherie  ; 
mais  avant  de  tuer  l’animal , on  a 
foin  de  lui  retrancher  pendant  quinze 
jours  cette  nouniture  , parce  que  la 
faveur  de  fa  chair  ne  fcroit  pas 
très- agréable.  Dans  une  inllruâton 
fur  la  culture  du  turneps,  imprimée 
& diftribuée  par  ordre  du  Gouvtr- 
ncment  , il  eft  dit  , qu’un  bœuf 
mange  en  Angleterre  quelquefois 
par  jour  jufqu’à  deux  cents  llvtes  de 
turneps  , tandis  qu’il  ne  niangeroit 
pas  plus  de  vingt-  cinq  livres  de  tout 
autre  fourrage.  Cette  nourriture  aug- 
mente beaucoup  le  lait  des  vaches. 

Dans  les  provinces  du  centre  & 
de  l'orient  du  Royaume  où  la  cul- 
ture de  la  groflè  rave  eft  en  grande 
recommandation  , j’ai  vu  dans  plu- 
ficurs  endroits  que  les  ménagères  fai- 
foient  cuire  à près  de  moitié  ces 
racines  dans  l’eau  un  peu  imprégnée 
de  la  petite  farine  du  fon , fans  en 
retirer  le  fon  ; elles  ajoutoient  plu- 
fieurs  autres  herbes  qui  cuifoient  en 
même  temps  que  les  raves,  & don- 
r.oient  aux  vaches  cette  préjiaration 
un  peu  chaude.  L’expérience  a prouvé 
que  ces  anima  .ix  donnoient  alors  beau- 
coup plus  de  lait  que  loriqu’ils  mati- 
geoient  l’herbe  crue.  ( Confultc[  à ce 
lujet  l’article  CHàvRE  ) La  même  pré- 
pa'ation  chaude,  profite  beaucoup  à 
la  volaille.  On  objeftera  peut-être  la 
dépenle  du  bois  & du  charbon  ; elle 
eft  nulle,  puifque  le  même  feu  qui 
fert  à la  cuifine  . feri  en  même  temps 
à lademi-cuifibnde  ces  herbes.  Aulli- 
tôt  qu’oii  retire  un  chaudron  de  la 
cheminée , on  en  place  un  autre  ; de 
cette  manière , la  chaiciu:  eft  perpé- 
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tuellement  mife  à profit  : les  cochons 
font  très-avides  de  ces  racines , lur« 
tout  quand  ehes  (ont  cuites. 

Si  on  donne  au  bétail  ces  racines 
crues  & coupées  par  morceaux  , il 
les  avale  fans  les  mâcher;  elles  lui 
profitent  beaucoup  moins,  (St  fouvent 
ces  morceaux  s'arrêtent  dans  leur 
gofier , & il  en  réfulte  des  accidens 
fiineftcs.  S’il  arrivoit  , dit  l’Auteur 
de  la  feuille  déjà  citée,  qu’un  mor- 
ceau Je  turneps  s’arrêtât  eiansle  gofier 
d’un  bœuf  ou  d’une  vache,  il  faudroit 
le  (oulager  promptement.  Dans  les 
pays  où  le  turneps  eft  commun,  les 
filles  de  ba(Te-cour  font  dans  l’ufage 
d’enforicer  leur  bras  nud  dans  la  gueule 
de  la  vache  , & de  retirer  avec  la 
main  le  morceau  qui  s'eft  arrêté. 
Aujourd’hui  on  préfère  de  les  donner 
entiers. 

Dans  les  cantons  où  le  fourrage 
eft  rare  , on  le  fupplée  en  partie  par 
les  feuilles  de  la  grofle  rave  & du  gros 
navet  ou  turneps  ; fi  la  .fouftraélion 
de  ces  feuilks  eft  graduelle  & mo- 
dérée, elle  ne  nuit  pas,  ou  dn  moins 
bien  peu  , à l’accroifiément  &(  à la 
b*nté  des  racines. 

CHAPITRE  IV. 

De  la  culture  de  la  Savette  ou  Rabîolei 

L’Auteur  du  Journal  d’AgricuIture  } 
dans  le  cahier  du  mois  de  mars  ijyit 
dit  ; « Perfonne  n’ignore  que  de 
temps  immémorial  les  Flamands  ont 
cultivé  la  navette  fous  le  nom  de 
colfui  : cette  culture  eft  l'ur  tout  en 
vigueur  dans  ks  pays  de  Liège, de 
Cologne  , dans  la  Brie  , la  Cham- 
pagne , la  Normandie  , &c.  ; mais  la 
navette  de  HoUandc  6c  de  Flandre 
eft  plus  grofte  6c  mieux  nourrie  quq 
celle  de  France», 
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L’Auteur  n’a  fans  doute  jamais  vu  les 
champs  femcs  en  navette.  Le  colfat 
(Konjülui  ce  mot  ) a tout  rextcrieur 
d’un  chou  de  nos  jardins  ; fes  feuilles 
en  ont  la  couleur,  prelque  la  forme  ,& 
font  un  peu  moins  grandes.  Le  port  de 
la  navette  , la  manière  de  tenir  fes 
I fouilles  & leur  forme  reflémblent  par- 

I foitement,&à  quelques  modifications 

près , à la  totalité  de  la  rave. 

La  navette  eft  le  vrai  braffica  napus, 
jC/ve/îm  ; fa  racine  eft  fibreu  le , menue, 
6l  ne  fait  point  un  gros  navet  à l’inftar 
des  plantes  dont  j’ai  parlé  ci-deffus  ; 
le  calice  de  fa  fleur  eft  plus  ouvert 
que  celui  du  colfat,  & il  approche 
beaucoup  de  celui  des  moutardes  ; 
h fleur  eft  toute  femblable  pour  la 
forme  à celle  du  colfat  & des  autres 
groftes  raves  ou  navet^MUf^ariefit 
au  jaune  rSCment  au 

' ^ couleur  jaune  eft  domi- 
h liante  ; fes  feuilles  font  d’un  vert 

moins  foncé  que  celles  du  navet  ; 

, celles  qtü  partent  de  la  racine  font 

découpées  en  manière  de  lyre,  plus 
alongées  & moins  arrondies  à leur 
• fommet , recouvertes  de  poils  qui 
• les  rendent  dures  au  toucher , ordi- 

nairement couchées  fur  terre  ; les 
feuilles  qui  partent  des  tiges  ont  la 
forme  .d\in  cœur  alongé , & elles 
embraflent  la  tige  par  leur  bafe  : 
la  tige  a communément  deux  ou  trois 
pieds  de  hauteur  , fuivaot  la  nature 
du  fol  oh  on  la  cultive  ; de  cette 
tige  fortent  des  fleurs  en  croix  dont 
l’odeur  eft  très-forte  ; elles  attirent 
beaucoup  les  abeilles  ; le  piftil  fe 
change  en  une  fiiique  o^^gou(^e  longue 
& ronde  , qui  renferme  de  petites 
graines  rondes,  brunes  en  dehors  Sc 
jaunes  en  dedans. 

On  doit  être  bien  perfuadé  que 
^ bonne  culture  prodiguée  à cette 
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plante  de  nos  champs  , a dû  la  per- 
fettionner  & occafionner  plulîeurs 
variétés , les  unes  plus  hâtives , &c 
les  autres  plus  producHves  pour  la 
graine. 

La  culture  de  la  na\  ette  eft  un  • 
objet  confidcrable  en  Allemagne  , 
dans  la  Flandre  françoife  6c  autri- 
chienne, &c.  ; le  but  principal  qu’on 
fe  propofe  dans  cette  culture , eft 
d’obtenir  une  graine  deftinée  à 
donner  de  l’huile  qui  fe  confomme 
en  g ande  partie^pour  brûler,  & 
dans  les  manufâélures  pour  prépa- 
rer les  laines  ; enfin  elle  eft  pref- 
que  la  bafe  du  lavon  noir  & li- 
quide dont  on  fe  fert  û laver  le  linge 
dans  les  pays  du  nord.  Ge  favon 
.a  une  oÿ^^défagréable  qu’il  corn- 
, IMb^qu|  le  lîh'^e#* 
perd  en  reftailt  quelques  )ours  ex- 
pofé  à l’air  : il  feroit  plus  expédient 
de  le  fervir  du  procédé  que  j’ai  in- 
dique à l’article  coljiit , au  moyen 
duquel  la  graine  , ainfi  préparée 
avant  d’être  envoyée  au  moulin  , ne 
tranfmet  plus  à l’huile  fon  odeur  & 
fa  faveur  défagréables. 

J’ai  répété  lans  cefte , & je  ne  cef- 
ferai  de  dire  , que  toutes  les  plantes 
à racines  pivotantes  demandent  une 
terre  légère  , amei  blie  & fubftan- 
cielle  : la  navette  eft  fur-tout  dans 
ce  cas,  & il  vaut  mieux  ne  pas  la 
cultiver  dans  un  fol  compaft , à 
moins  que  ce  ne  foit  fimplement 
comme  engrais  ou  comme  fourrage  ) 
dans  ce  Cas  , je  préfère  la  grolTe  rave 
& le  turneps. 

L’époque  du  femi.s  varie  fuivant 
les  cantons  : dans  quelques-uns , on 
la  sème  auflitôt  après  la  récolte  des 
blés  ; .dans  d’autres  , en  automne  } 
enfin  , dans  quelques  - uns  , après 
rhiver.  La  plante  eft  dure,  craint 
Aaaa 
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peu  les  gelées , à moins  Qu’elles  ne 
foient  très  - fortes.  Je  préfcrerois , 
toutes  circonftances  égales,  les  femis 
faits  après  la  récolte  des  blés , parce 
que  la  plante  relie  plus  long-temps 
en  terre,  y prend  plus  de  nourriture, 
plus  d’empâtement  dans  fes  rscines, 
& elle  a beaucoup  plus  de  force 
lorfqu’elle  monte  en  tige  au  prin- 
tems  luivant  ; dès  lors  beaucoup  plus 
de  graines  Si  mieux  nourries.  Il  en 
cil  de  cette  plante  comme  des  blés 
hivernaux  , comparés  aux  marfais  ou 
blés  trem  ’is. 

Si  l’on  deftine  le  champ  de  navette 
à être  engraiflfé  par  cette  plante  lorf- 
que  la  charrue  l'enfouira  , ainfi  qu’il 
a été  dit.  ci-delTus  , ou  bien  fi  ce 
, champ  doit  produire  dq..^turage  , 
on  p|ut  fem^r  à-la  vî>lée 
de  muTêr  la  graine  avec  du  labié  ou 
de  la  cendre  lorfqu’on  la  répand  , afin 
u’elle  ne  foit  pas  femée  trop  épais, 
i au  contraire  le  but  du  proprié- 
taire eft  d’avoir  une  récolte  d’huile, 
on  doit  femer  en  filions,  6c  encore 
mieux  de  la  manière  employée  par 
le  propriétaire  inllruit  dont  j’ai  parlé. 
Si  le  loi  eft  maigre , il  convient  de 
l’enrichir  par  du  fumier  ; lorfque  le 
temps  fera  venu,  on  lardera  le  champ 
ainfi  qu’il  a été  dit. 

En  Angleterre.6c  en  plufieurs  autres 
endroits  , la  coutume  commence  à 
s’introduire  de  replanter  la  navette 
comme  lecolfat  ; cette  méthode  eft 
très-bonne;  elle  fuppofe  que  l'opé- 
ration a lieu  pendant  que  la  terre  eft 
humide  ou  que  le  temps  eft  difpofé  à 
la  pluie.  Au  refte,  la  culture  de  la  na- 
vette eft  fcmbiable  à celle  du  colj'at. 
(article  à lire  afin  d’éviter  ici  les 
répétitions  ) On  eftime  qu’une  livre 
de  graine  ( poids  de  marc)  fuffit  pour 
enlemencer  vingt -deux  toifes  quar- 
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rées  ; mais  fi  on  replante , cette  quan- 
tité fuffira  pour  le  triple  de  terrain.  > , 

L’époque  de  la-  maturité  de  la  na- 
vette, tient  au  climat  6c  h la  faifon. 

La  faifon  ne  la  dévance  pour  l’ordi- 
naire ou  ne  la  retarde  que  de  quel- 
ques jours;  on  choifit  un  temps  beau 
Si  l'ec  pour  couper  les  tiges  , mais  . 
OQ  n’attend  pas  la  complète  maturité 
de  toutes  les  gouffes  ; les  l'upérieures 
ne  font  mûres  que  long-t(  mps  après 
les  inférieures  , 6c  fi  on  l’attendoit, 
lesinférieuresfedégraineroient.Ilvau-' 
droit  beaucoup  mieux , après  la  fieu-  ' 
raifon,  retrancherle  fommet  des  tiges 
qui  devient  comme  inutile  6c  qui  ab- 
lorbe  en  pure  perte  une  partie  de  la 
sève  dont  les  gouflès  inferieures  au- 
raient profilé. 

’Ka'tgflmdw^oiles  ou  draps  reçoi- 
vent les  tiges  à nfMUQçflloû^les  coupe 
ou  qu’on  les  arrache  de  teri^sdc  o^r~> 
le.s  porte  enUiite  fur  l’aire  ou  fous  des 
hangards  dans  la  métairie.  Là  le  tout  eft 
amoncelé  afin  que  les  graines  du  fom- 
met achèvent  leur  maturité.  J’aime- 
rois  beaucoup  mieux  les  laiffer  éten- 
dues fur  l’aire  ou  fous  le  hangard, 
parce  que  cet  amoncelemcnt  produit  la 
fermentation  dans  les  parties  qui  ne 
font  pas  mûres,  6c  cette  fermentation 
gagne  du  plus  au  moins  la  totalité  du 
monceau.  On  doit  obfcrver  que  ces 
graines  font  encore  bien  plus  émul- 
Cves  qu’huilcufcs,  6c  que  celles  <jui 
ne  font  pas  bien  sèches  ne  font  qu  é- 
mulfives.  L’expérience  a prouvé  que  . 
lo  rfque  la  fermentation  gagne  la  partie 
émulfive  , c’eft  toujours  aux  dépens 
de  ta  qualité,^  fur-tout  de  la  quan- 
tité de  l’huile.  C’eft  d’.iprcs  ce  prin- 
cipe que  je  confeille  la  fuppreftion  de 
la  partie  fupérieure  des  tiges  après  la, 
fleurailon. ...  Si  on  ne  veut  pas  fuivre 
cette  méihode , voici  un  ptocédé  qui 
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la  fupplée  en  partie , mais  qui  iuppofe 
que  la  fermentation  n’a  pas  été  éta- 
^ blie  dans  le  monceau.  Les  graines  des 

[ fommets  des  tiges  font  beaucoup  plus 

I petites  que . celles  du  bas  ; avec  un 

crible  à cribler  , dont  les  trous 
font  proportionnés  à la  grofleur  des 
premières,  on  les  fépare  des  autres. 
Cette  féparation  devient  nécellaire, 
parce  que  la  fécule  de  çes  graines  ab- 
forbe  pendant  lepreiïurage  plusd’huile 
qii’ellesn’en  donnent;  elles  font  l’office 
d’éponge , & l’huile  qu’elles  rendent 
eft  au-deflbus  de  la  médiocre.  Cette 
graine  de  qualité  inférieure  n’ell  pas 
perdue,  elle  fert  à nourrir  les  oifeaux 
debade-cour,  qui  en  font  très-friands, 
les  pigeons  fur-tout.  (Quant  aux  foins 
que  cette  graine  exige  dans  le  grenienj- 
confulu[  l'aniclt  CoLS^r^'-  -*■ 

Confului  les  mots 
' ‘ Prairie  , Fromental. 

R A Y O N.  En  agriculture  ce  mot 
eû  fynonyme  avec  fiUon,  puifque 
tous  les  deux  indiquent  également  que 
des  plantes,  desarbuftcs,ou  des  arbres 
font  rangés  par  raies  &c  alignés.  Un 
cordeau  fert  en  jardinage  à tracer  le 
rayon,  &c  les  jalons,  lorfque  la  dif- 
tance  eR  confidérable,  deviennent  né- 
cefiaires. 

Rayon.  Morceau  du  gâteau  de  cire 
fait  par  les  abeilles,  divifé  en  petites 
cellules  danslefquelles  elles  fe  retirent, 
dépofent  leurs  œufs  & leur  miel. 

RAYS. Terme  ufité  à Montreuil, 
.dit  Mi  l’Abbé  Roger  de  Schatol  y & 
inconnu  par-tout  ailleurs.  Ce  font  les 
rayons  des  vieilles  roues  de  carrofles 
que  des  gens  achètent  à Paris  pour 
déchirer.  & mettre  en  pièces.  Les  gens 
de  Montreuil  achètent  ces  rayons 
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pour  les  faire  fceller  au  haut  de  leur® 
murailles  en  faillie,  & au-deffus  ils 
pofent  des  paillalTons  plats  qui  for- 
ment un  toit  qui  garantit  les  arbres  > 
en  efpalier.  Pourquoi  plutôt  ces  rays 
ou  rayons  de  roues  que  tout  autre 
bois  ? C’eft  par  rapport  aux  diverfes 
couches  de  vermillon  en  huile  qui 
les  garantit  de  la  pourriture  ».  Dans  les 
pays  oii  le  bois  de  chêne  n’ell  pas  cher , 
je  le  préférerois  à ces  rays , parce  qu’il 
dureroit  beaucoup  plus  long-temps, 
fur- tout  s’il  eft  recouvert  de  deux 
bonnes  couches  de  couleur  en  huile, 

REBOTTÉ.  Terme  de  pépiniéri fte. 
C’eft  M.  de  Sehatol  qui  parle.  « On 
appelle  un  arbre  rthotti  celui  que 
le  pépinukifte  n’a  pu  vendre  & qu’il 
trttoupé  toui^ès  d^iMeffe  ; il  pouftê 
un  ou  deux  jets  qui  reltemblent  beau- 
coup au  jet  des  greffes;  nxiis  ces  ar- 
bres ainfi  rebottés  à caufe  de  leurs  deux 
plaies  , fi  proches  l’une  de  l’autre , 
favoir  celle  de  la  greffe  de  l’année 
précédente,  & celle  du  rebotteroent 
faite  tout  près  de  celle-là  en  dernier 
lieu,  rifquent  fort  de  périr.  Cependant 
il  en  eft  qui  ne  laiffent  pas  de  bien 
faire  : mais  cela  eft  plus  rare  que  le  cas 
contraire.  Beaucoup  de  jardiniers  qui 
ne  s’y  connoiflênt  point  ou  qui  n’y 
regardent  pas , prennent  ces  arbres, 
rebottes  & font  fort  fouvent  trom- 
pés. Le  rebottement  n’a  lieu  que  par , 
rapport  au  pêcher,  qui , quand  on  le 
laide  fans  le  rabattre , fe  dégarnit  d« 
bas , 8c  n’eft  plus  de  défaite  ; cé  qui 
n’arrive  point  aux  autres  arbres  qui 
percent  du  bas,  8c  arrive  rarement 
au  pêcher. 

RÉCÉPER.  C’eft  couper  un  arbre, 
un  arbriffeau  près  de  terre,  aftn  qu’il 
produife  de  nouveaux  jets,  ou  plus 
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forts  que  les  prccédcns  ou  en  plus 
grand  nombre  ; tels  font,  par  exemple, 
les  bois  taillis.  C’efl  vraiment  rèùper, 
puilqu’on  les  a déjà  coupes  dans  ce 
deflein;  mais  récéper  un  arbre  frui- 
tier, c’ell  rabaill'er  fa  tige  plus  bas 
qu’elle  ne  l’avoit  encore  été.  Si  la 
greffe  d’un  arbre  eft  placée  à fleur  de 
terre,  Sr  qu’on  le  récèpe  à un  pouce 
au-de(lus,  il  cft  probable  qu’il  dardera 
en  dedus  un  bourgeon  qui,  dans  la 
fuite, formera  une  nouvelle  tige  jm.iis 
H eft  encore  bien  plus  probable  que 
le  bourgeon  poufl'era  au-deflbus  de 
la  greffe  & donnera  un  fauvageon. 
Le  pis-aller  fera  de  greffer  par-delfus; 
l’arbre  n’en  fera  p.is  moins  utile.  Si 
au  deffus  ou  au  deffous  de  la  greffe 
s’élancent  plufieurs  bourgeons  , dans 
le  premier  cas  on  n’en  confervera 
qu’un  feut,  & tous  les  autres  feront 
fupprimés  comme  inutiles , dès  que 
le  premier  fera  affurc;  fi  les  bourgeons 
poulfésau-deffusde  la  greffe  font  mai- 
gres & languiftans  , tandis  que  ceux 
venus  en  deflbus  font  forts  & vigou- 
reux, on  ne  doit  pas  balancerà  fiippri- 
mer  les  fupérieurs  & à conferver  l’infé- 
rleurqui  fe  montrera  le  meilleur.  Dans 
ce  cas,  la  pariiefuiiérieure  excédant  ce  ■ 
bourgeon  demande  à être  fupprimée, 
& la  plaie  doit  être  aulîî-tôt  recoi:- 
verte  par  l’onguent  de  Saint  Fiacre. 

On  perd  fon  temps  & fa  peine  à 
récéper  un  arbre  trop  foible  ou  trop 
vieux  , fur -tout  s’il  cft  greffé  fur 
coignaftier. 

RECH  AUF,  RECHAUFFEMENT. 
C’eft  ajouter  du  fumier  «tu/,  c’eft-à- 
dire  , du  fumier  fortant  de  la  litière, 
tout  autour  des  couches,  afin  qu’après 
avoir  été  fortement  ferré , iffermente, 
s’échauffe  & communique  fa  chaleur 
SU  funiier  de  l’intérieur  des  couches , 
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qui  commençoit  à perdre  la  fiennej 
Cette  opération  du  jardinage  recher- 
ché , a déjà  été  décrite  très  au  long  à 
l’article  Cot;cHE.  (^Coftfului  ce  mot  ) 

RECHAUSSER  un  Arbre  , une 
Plante;  c’eft  ramenerde  la  terre  contre 
fon  collet  afin  d’en  recouvrir  les  ra- 
cines. Il  eft  rare  que  des  arbres  plan- 
tés par  des  hommes  inftruiis  aient 
befoin  d’être  réchauffés  ; ils  fa  vent 
que  la  terre  fe  taffe  d’un  pouce  par 
pied  ; ainfi  la  terre  d’une  foffe  de  trois 
pieds  de  profondeur  s’affaiffe  de  trois 
pouces  ; il  fait  cette  obfervation  en 
plantant  , & place  fa  greffe  trois 
pouces  & demi  ati-deffus  du  niveau 
du  fol  des  environs  de  la  foffe , de 
manière  que  la  terre  bien  ainié,  la 
greffe  fe  trouvera  par  la  fuite  , & à 
très-peu  de  chofe  près  , au  niveau  du 
fol  ; mais  fi  des  pluies  d’orage  , une 
abondance  d’eau  entraînent  la  terre 
qui  recouvre  les  racines  de  l’arbre 
nouvellement  ou  anciennement  plan- 
té , c’tft  le  cas , fans  différer,  d’en  rap- 
porter du  voifinage  & de  réchauffer 
CCS  racines.  Ainfi  lorfque  les  racines 
d’nn  arbre  ou  fa  greffe  font  trop  dc- 
chauflées,  cela  tient  toujours  ou  à 
un  grand  événement , on  à la  ba- 
lourdife  du  planteur  ; ce  dernier  cas 
n’eft  pas  rare,  & par  un  abus  tout 
contraire  , la  greffe  n’eft  que  trop 
fou  vent  trop  chauflèe,  trop  enfouie 
en  terre,  tandis  qu’elle  doit  toujours 
en  être  à fleur. 

Prefque  toutes  les  plantes  à racines 
fibreufes  & à empAtement  font  dans 
le  cas  d'être  réchauffées  ; par  exemple, 
après  de  fortes  gelées  , le  blé  eft  fou- 
levé,  & les  bons  cultivateurs  font 
pilfcr  le  rouleau  fur  leurs  champs, 
opération  qui  fait  rentrer  en  terre  U 
partie  de  la  plante  foulevée.  L« 
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hiaîs  ou  blé  de  Turquie  réuffirolt 
trés-mal , fi  on  n’avoit  pas  l’atten- 
fion  de  rechauffer  fon  pied  au  moins 
deux  ou  trois  fois;  pareil  tra/ail 
eft  très-avantageux  aux  progrès  des 
pommes  de  terre  , des  choux  , &c. 
^&c.  Il  eft  inutile  de  répéter  ici  ce 
qui  eft  déjà  dit  dans  chacun  de  ces 
articles  fcparément. 

RECHIGNER,  Mot  intro- 
duit dans  le  jardinage  par  M.  Roger 
de  Schdbol.  On  entend,  dit-il  , par 
rechigner  être  de  mauvaife  humeur, 
chagrin,  bourru,  trifte,  mélancoli- 
que , &C  l’on  dit  par  comparaifon 
qu’un  arbre  rechigne  quand  il  fait 
mauvaife  figure  dans  le  jardin,  foit 
pour  avoir  été  mal  plante  avec  les 
racines  écourtées,  fmjùj^csy&  com- 
me aufll  •trop  àVant  dans  la 

0^iÿsey;‘i!Kpo\ir  être  charpenté  con- 
^^ïinuellement,  & privé  de  fes  rameaux, 
qVon  ôte  ou  qu’on  pince  &c  rcpince , 
qu’on  raccourcit  fans  fin,  qu’on  tour- 
mente en  toutes  manières.;  foit  pour 
être  dans  un  terrain  defavantageux. 

R É C O L T E.  Jufte  récom- 
penfe  des  travaux  6c  des  foins  du 
cultivateur.  J’aime  mieux  cette  défi- 
nition que  celle  de  dépouille  des  biens 
de  la  terre.  Elle  off'riroit  uneidée  bien 
confolante;  cette  époque  feroit  un 
jourdefôte  pour  le  laboureur  6c  le  vi- 
gneron, s’il  ne  penfoit  qu’au  moment 
préfent  ; mais  que  l’idée  du  lendemain 
eft  cruelle  ! c’eft  alors  que  ce  malheu- 
reux conipterala  totalité  des  dépenfes 
qu’il  a faites , la  m.iffe  énorme  d’impo- 
fations  qu’il  doit  payer,  les  dîmes, 
les  fervis , &c.  Heureux  & mille  fois 
heureux  s’il  lui  refte  affez  d’avances 
pour  enfemencer  de  nouveau  fes 
champs.  Dans  l’état  aâueldes  chofes 
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la  fubfiftance  des  cultivateurs  & de 
leur  famille  eft  à mes  yeux  un  mira- 
cle perpétuel  ; ils  vivent , & le  calcul 
le  plus  bas  pour  leur  modique  entre- 
tien, fait  dans  le  cabinet,  eft  encore 
très  au  deffusdece  qu’ils  confomment. 
Je  veux  que  tous  les  din:anches  ils 
mettent  la  poule  au  pot;  dit’oit  le  bon 
Henri IV.  Ah!  puiffent-ils  avoir  du 
pain  pour  toute  lafemaine!  aujour- 
d’hui c’eft  à peine  ce  qu’ils  ofent  ef- 
pérer.  Une  nouvelle  aurore  femble 
cependant  annoncer  un  beau  jour  ; 
un  fouveraiii , ami  du  peuple  & fon 
iéul  appui,  fe  difpofe  à convoquer 
les  États-généraux , à établir  une  ré- 
partition égale  dans  les  impôts;  puiffe 
le  génie  tutélaire  de  la  France  pré- 
venir 6c  djffiper  les  brigues  6c  les  ca- 
'bales*  dés  TOmihec  redoutables  par 
leurs  immenfes  richeffes  6c  par  leur 
crédit  ; puiffe,  le  pauvre  peuple , le 
malheureux  cultivateur  jouir  paifi- 
blement  d’une  portion  de  récolte, fi 
légitimement  6c  fi  durement  acquife 
par  fon  travail , & ne  plus  être  dans 
le  cas , les  larmes  aux  yeux , de  dire 
aux  prépofés  pour  la  perception  de 
l’impôt  : Prene^  toute  noire  récolte  , 6" 
ne  nous  en  demande\^  pas  davantage. 
Oh  ! mes  amis  que  votre  fort  ell  à 
plaindre  ! mais  vos  cris , vos  doléan- 
ces font  parvenus  au  pied  du  trône  ; 
une  ame  fênfible  qui  ne  refpire  que 
le  bien,  a fait  entendre  vos  gémifle* 
mens;  confoler-vous,  6c  foiivenez- 
vous  que  l’excèsdu  délbrdr';  ramène 
toujours  aux  principes  de  jufticc  6c 
d’équité , auxquels  tiennent  la  tran- 
quillité & la  profpcrité  du  royaume. 
Le  mot  récolte  ne  fera  plus  à l’avenir 
une  lignification  oifeufe;  le  monarcjne 
connoît,  fent  6c  gémit  fur  la  misère 
qui  vous  opprime. 
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RECOUPETT  E.Troîfième 
farine  qu’on  retire  des  recoupes  mê- 
mes du  fon. 

RECROQUE  VILLE  R,  oa 
RECOQ  UILLER.  Cesdeuxmots 
ont  la  même  fignification  ; le  dernier 
eil  à préférer  ; il  fert  à défigner  les 
feuilles  qui  fe  contournent  6c  fe  re- 
plient en  forme  decoquilles.(Coa/â/- 
/« J le  mot  Cloque  ) 

> REGAIN.  Seconde  ou  froi- 
ficme  coupe  de  fourragé  que  l’on  fait 
dans  les  prairies  ; dans  plulîeurs  en- 
• d.'Oits , après  <jue  la  première  coupe 
du  foin  Cil  levee , on  conduit  toute 
efpèce  de  bêle,  même  les  oies,  dans' 
_ les  prés , & on  dit  qu’elles  vont 
paître  le  regain.  Cette  ’coutuinre  eil 
barbare  8i  rexprefllon  impropre.  Le 
véritable  regain  ell  la  troifième  coupe 
dans  les  prairies  non  arrofées , & fl 
l’cte  cll  chaud  U fcc  , cette  dernière 
récolte  eft  nulle  ou  prefque  nulle;  fi 
la  faiion  efi  pluvieufe  elle  efi  meil- 
leure. Dans  les  prairies  arrofées  à 
volonté,  la  récolte  du  regain  eft 
aflurée;  mais  dans  tous  les  cas,  le 
fourrage  a peu  de  qualité,  parce  que 
les  plantes  fe  font  épuifées  à produire 
les  deux  premières  coupes  ; dès-lors 
l’herbe  a peu  de  principes  combinés, 

■ elle  n’eft  qu’aqueufe  ; aufti  l’animal 
confomme  journellement  deux  fois 
autant  de  fourrage  qu’il  en  confom- 
meroit  de  la  première  coupe  ; fon 
ejlomac  eft  plutôt  lefté  que  nourri. 
A proprement  parler , le  regain  n’eft 
utile  qu’autant  qu’on  le  môle  avec  la 
paille  de  froment  ; cette  mixture  fert 
à nourrir  les  animaux  de  labourage 
pendant  l’hiver,  temps  auquel  ils  tra- 
vaillent peu,  Scelle  eft  la  nourriture 
habituelle  des  vaches;  feule  elle  ne 


fufKroit  pas  aux  uns  & aux  autres  ; 
fi  on  veut  entretenir  leur  embon- 
point, on  doit  y ajouter  des  herba- 
ges frais , tels  que  les  raves , navets  , 
carottes , pommes  de  terre  , &c. 

N’eft-il  pas  abfurde  de  facrifier 
d’excellentes  prairies  à la  vaine  pâ- 
ture lorfque  la  première  herbe  eft 
coupée,  puifque  l’on  fait  aujour- 
d’hui qu’un  bœuf, qu’une  vache  gâtent . 
dans  un  jour,  par  leur  piétinement, 
plus  de  fourrage  qu'ils  n’en  coiifom- 
meroient  pendant  huit  jours.  C’eft  la 
coutume , c’eft,  vous  dit-on  , le  pri- 
vilège du  pays.  Ceft  l’homme  riche 
qui  a un  très-grand  nombre  de  bêtes 
à cornes;  le  pauvre  n’eft  pas  exclus 
de  droit,  mais  il  l’eft  de  fait,  puif- 
qu’il  n’eft  pas  aflez  opulent  pour 
avoir  du  -bétail.  Admettons  qu’il  en 
ait  ; le  point  de  la'^dmft^on.  eft  de 
favoir  fi  le  produit  de  la  feddbde  - 
de  la  troifième  coupe  ne  nourrlroit 
pas  & amplement , le  double  & le 
triple  de  bêtes  que  n’en  nourrit 
maigrement  ce  vain  parcours  ; la  fo- 
lution  du  problème  eft  donnée  dans 
l’article  Communes,  Communaux.  Si  le 
gouvernement  veut  en  fâvorifer  la 
deftruâion  , à coup  sûr  il  trouvera 
de  grands  obftacles  delà  part  des  gens 
riches,  tandis  q ie  la  piété  de  nos  an- 
cêtres n’ont  cédé  leurs  terrains  que 
dans  la  vue  de  fecourir  les  pauvres. 
Le  vain  parcours  doit,  en  bonne  ad- 
miniflration  , être  détruit , comme 
contraire  au  droit  de  propriété , 6c 
tout  comm  unau  être  partagé  par  égale 
portion , fuivant  la  quantité  de  Kux 
qui  y ont  droit, 

RÈGLES , Médecine  rüralk. 

La  nature  , toujours  occupée  de  la’ 
réproduâion  des  êtres  animés  , a 
fournis  les  femmes  à une  hémorragie 

qui 
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%jul  furvient  tous  les  mois  aux  par-  dans  l’écrityre  fainte,  qu’Achas  en  ^ 

ties  de  la  génération.  Ceft  meme  gendra  Ëzéchias  à l’âge  de  dix  ans. 
à cet  écoulement  périodique  qu’elle  Dans  les  pays  froids , au  contrai- 
[■  a attaché  la  fécondité , quoiqu’il  y re , les  femmes  font  à peine  réglée*  • ■ 

ait  plulicurs  exemples  de  femmes-  à vingt , vîngtrcinq  ans  ; & dans 
I qui  font  devenues  groffes  fans  avoir  d’autres  régions  encore  beaucoup 

' • leurs  règles.  Hippocra te  c\tt  à ce  fujet  pins  froides , comme  dans  le  nord  , 

la  femme  de  Gorgias.  ' . elles  le  font  rarement  ; & dans  le 

La  première  apparition  des  règles  Groenland,  elles  ne  le  font  point  du 
varie  beaucoup , tant  à caufe  de  la  tout , à ce  qu’on  prétend. 

• différence  des  climats  & des  pays  Cet  écoulement  ne  dure  pas  toute 

ifoids  ou  chauds  que  lés  femmes  la  vie  ; mais  il  n’a  pas  un  terme  fixe, 

habitent,  que  du  genre  de  vie  qu’elles'  Elles  en  font  débarraffées  à quarante  , 

•inènent.  En  France,  elles  font  ordi-  quarante-cinq,  & même  cinquante  . - 
nairement  réglées  depuis  l’âge  de  ans.  Ce  n’eft  pas  qu’on'  ne  l’ait  ob- 
treize  jufqu’à  celui  de  quinze  &"  fervé  dans  quelques'-  unes  ,'  dans 
feize  ans  ; dans  les  pays  très-chauds,’'  nn  âge  plus  avancé;  on  en  a vq  j 

elles  le  font  quelquefois  à l’â^e  le-  qui'  ont.  fait  des  enfans  à cinquante  ^ 
plus  tendre:  on  lit  dans  les  Mem'or*  cinquante-cinq,  & même  àfoixante 
^Tes  de  l’Académie  des  fciehces-^-ian^pe  fakyiie.trouve  configné  dans  .*  "‘♦'■-r'’ 

"qu’une  fille  eut  fes  rcgMvxréis  mois  lé^^piers  publics. 

. après  fa  luàfËÊcç.  Il  èft  bien  difficile  de  fixer  la  jufl# 

y ^ J âf  1 1 1* 'r'iiif  a vu  une  fille  4ux  quantité  de  fang  que  les  femmes  ' 

ç ’ Indes  oui  fut  réglée  à trois  ans,  & perdent  pendant  le  temps  de  leurs 
accoucha  à cinq.  Il  faut  avouer  que  règles.  Hippocrate  la  fait  monter  à 
[ ces  fortes  de  prodiges  font  très-rares,  vingt  onces  ; tforwr  à fix  , 'en  Hol- 

& qu’il  faut  des  fiècles  pour  en  pro-  lande  ; on  l’a  portée  de  quatorze  à 
duire  de  femblables.  Rarement  con-  feize,  en  Efpagne  ; & â une , en  Al* 

! çoit-on  avant  d’être  réglé  ? Rien  de  lemagnc  : Afirac  étend  en  général 

I plus  précoce,  pour  la  fécondité  & les  cette  évacuation  depuis  huit  onces 

règles , que  les  femmes  des  paÿs  jiifqu’à  feize  , quoiqu’il  y ait  des 

chauds  ; on  fait  qu’elles  éprouvent  femmes  qui  perdent  moins , & qu’il,  ’ 

J cet  écoulement  à fept , huit  ou  neuf  y en  ait  d’autres  qui  perdent  da- 

J ans  : c’eft  d’autant  plus  vrai,  que  dans  vantage  fans  être  malades  ; & Sennae 

des  climats  froids,  on  a vu  des  fem-  alTure  que  les  femmes  du  Languedoc 
mes  mériter  le  nom  de  mère  à neuf  perdent  le  plus  communément  de  huit 
ans.  Joubert , célèbre  médecin  de  à dix  onces.  * 

Montpellier,  êil’un  des  favants  hom-  La  durée  de  cette  évacuation  pé- 
mes  de  fon  temps,  a vu,  en  Gaf-  riodique  n’efl  point  la  même  chez 
cogne , Jeanne  de  Peirie , qui  fit  un  toutes  les  femmes , ni  dans  tous  les 
enfant  à la  fin  de  fà  neuvième  an-  pays  ; Sthaal  prétend  que  les  règles 
née  ; iaint  Jerome  nous  afitire  coulent  en  Allemagne  pendant  une 
qu’un  enfant  de  di*  ans  engrolTa  femaine,  en  Angleterre  trois  jours, 
une  nourrice  avec  laquelle  il  cou-  & en  Hollande  quatre.  Il  ell  rare 
pha  quelque  temps.  On  lit  encore  qu’elles  ne  foieni  pas  de  trois  jours 
Ttmc  VJll,  ' B b b b| 
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ou  qu’elles  aillent  au-delà  de  fix  en 
France  ; on  les  reMtde  tomme  une 
maladie  , lorfqu’elles  durent  moins 
de  trois  jours  ou  plus  de  fix. 

Il  eft  prouvé  que  les  femmes  qui 
travaillent  beaucoup  perdent  moins. 
Galien  a obfervé  que  celles  qui  ne 
font  point  réglées  font  trés-robuftes 
& ont  le  pouls  très  - fort.  Stnntrt 
nous  apprend  que  les  danfeufes 
les  fauteulès  ne  font  point  fujettes 
aux  règ'es  coume  les  autres  femmes. 
Sans  doiue  que  les  fréqiiens  exercices 
quelles  font  déterminent  chez  elles 
une  tranfpiration  des  plus  abondan- 
tes qui  leur  tient  lieu  de  règles. 

Voyons  à préfent  quelle  eft  la 
caufe  de  ce  flu^  périodique , (z  par 
quel  méchanifme  il  a lieu.  i°.  Cer- 
tains médecins  en  ont  attribué  la 
caufe  à l’influence  de  la  lune  ; ce^fen- 
timent  eft  démenti  par  l’expérience , 
qui  fait  voir  les  règles  arrivées  à cer- 
taines femmes  de  quinze  en  quinze 
jours , & à d’autres  plus  tard. 

z°.  Certains  phyliciens  l’ont  rap- 
portée à un  ferment  dans  la  matrice  ; 
Galien,  au  contraire,  à la  plénitude  ; 
le  fentiment  de  ce  dernier  paroît  plus 
vraifemblable;  aufliles  médecins  mo- 
dernes l’ont  - ils  adopté  , &i  M.  de 
Lamure , célèbre  profcITeur  de  l’Uni- 
verfiié  de  Montpellier , y a eu  recours, 
tant  pour  .expliquer  la  caufe  que  le 
méchanifme  qui  s’excite  dans  la  ma- 
trice , pour  opérer  le  retour  & le 
flux  périodique  des  règles. 

Il  penfoit  que  la  véritable  caufe  de 
ce  flux  étoit  la  pléthore , qui  eft  uni- 
vetfelle  & particulière  dans  le  temps 
des  règles  ; il  ajoute  que  la  matrice 
eft  un  corps  fpongieux , vers  le  fonds 
duquel  il  y a des  cavités  Ou  des 
Anus  , qui  d’une  part  communiquent 
avec  les  veines  de  les  artères  de 
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ce  vifeère  , & qui , de  l’autre , s’ou- 
vrent par  de  petits  orifices  dans  fa 
cavité.  Outre  ces  finus  qui , hors 
le  temps  des  règles , ne  laifTent 
échapper  qu’une  lymphe  , on  ap- 
perçoit  dans  le  fonds  de  la  matrice, 
tant  en  dedans  qu’en  dehors , des  , 
fibres  mufculaires  qui  entourent  ces 
mêmes  finus , qui  reçoivent  le  fang 
des  vaiffeaux  les  plus  foibles.  Le 
fang  qui  y aborde  ne  fera  point  re- 
pouflé  avec  la  même  force  qu’il  y 
eft  arrivé , il  fe  ramalTera  ; ces  finus 
acquerront  un  plus  grand  volume  à 
jufqu’à  ce  que  les  fibres  mufculaires 
entreqt  en  contraélion  ; alors  le 
fang  fe  trouvant  preffé  par  des  con- 
trarions très  - fortes , paflera  dans 
les  vaifTcaux  veineux  qui  font  dans 
des  orifices  qui  s’ouvrent  dans  la 
cavité  de  la  matrice.  D’après  cette 
explication  il  eft  aifé  de  voir  & de 
fentir  comment  les  règles  peuvent  . 
être  retardées , accélérées  ou  fup- 
primées. 

La  première  éruption  des  règles 
eft  prefque  toujours  précédée  d’un 
écoulement  lymphatique  plus  ou 
moins  abondant,  & de  quelques  au- 
tres fymptômes  douloureux  , tels 
que  des  douleurs  dans  les  reins  & 
les  lombes , & au  pubis.  Il  fe.  fait 
un  gonflement  dans  les  parties  géni- 
tales. Les  femmes  éprouvent  dans 
le  vagin  un  degré  plus  confidérablc 
de  chaleur , de  tcnfion  & de  fenfi- 
bilité  ; elles  piflent  fréquemment,  & 
l’urine  excite  fur  les  bords  intérieurs 
des  grandes  lèvres  un  fentiment  de 
chaleur  & de  cuiflbn  : le  fang  fe 
porte  à la  tête  ; leur  vifage  devient 
plus  rouge  ; elles  fentent  un  batte- 
ment e.xtraordinaire  dans  les  artères 
carotides  & temporales  ; le  fein 
acquiert  un  plus  gros  volume  ; lei 
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mamelles  acc^uicrent  de  la  dureté»  moyen  le  plus  efficace  pour  prévenir 
II  y en  a qui  ont  un  penchant  au  les  fuites  iâcheufes  d’une  pareille 
fommeil,&  d’autres  font  tourmentées  fuppreffion. 

par  l’infomnie  ; 6c  fi  elles  goûtent-  Enfin , il  eft  prouvé  que  les  dé-» 
le  fommeil  , ce  n’eft  que  pour  fe  rangemens  que  la  fuppreflion  & l’é- 
réveiller  en  fiu-faut  , ou  pour  être  vacuatipn  immodérée  des , règles 


agitées  par  ‘des  fonges  effrayans . 
Cette  évacuation  une  fois  établie 
revient  tous  les  mois,&  ne  revient 
jamais  qu’une  fois  le  mois,  dû 
moins  c’eft  là  la  règle'  commune  ; 
car  d’ailleurs  il  y a dés  femmes  , 
comme  l’obferve  très-bien  M.  J (truc, 
qui , fans  être  malades , font  naturel- 
lement réglées  deux  fols  le  mois , ou 
du  moins  trois  fois  en  deux  mois.  ^ 
La  nature  femble  en  quelque  forte 


peuvent  produire  , font  infinis  ; nous- 
ne  traiterons  point  -ici  de  ces  dif- 
férentes maladies , nous  renvoyons 
le  leâeur  aux  mots  Perte  ôc  Bmmé- 
NA.COGUE.  M.  AMI.’  ^ ‘ 

-,  RÉ’GLISSE.  ( la)  Tournefort  la 
place  dans  la  première  feéHon  de  la 
dixième  clafie  qui  renferme  les  herbes 
à fleur  de  plufiettrs  pièces  irrégu» 
lières  6t  en  papillon  , & dont  le  pifbl 
avoir  affranchi  les  .femmes  grolTes  devient  une  goufle  courte  & à une 
& les  nourrices  de  cette  évacuation  feule  loge  ; il  l’appelle  Glycyntu^a 
périodique  , en  réfervânt  le  fa>^  ^labra  & gernunUa , Radicc  rtptitft,  ■ 
menflfuel  à la  nourriture  des.-çofan6i  yan-Lin^da»  tiaflè  dans  la  diadtV- 
cependant  des  "î^romes ' qui  pme  décandrie,  Ô£  la  noaiae  Gly- 


tndant 

fpnt  régléeSpendant  les  trois  premiers 
de  leur  groffelTe , parce  que 
chez  elles  la  plénitude  des  vaiffeaux 
' n’eft  pas  diminuée^  par  les  fu#  qui 

entrent  dans  le  foetw  ; &C  fi  les  règles 
continuent  de  couler  jufqù’au  neu- 
vième mois,  les  enfans  qu’elles  roet- 


cyrrhi^a  glabra^ 

• fYi«rpapilionacée , Planche 
XXXVI,  page  46J,  X compofée  de 
l’étendard  B , de  deux  ailes  C , de  la 
carenne  D,  & des  parties  fexuelles  E. 
Celles-ci  confifieat  en  dix  ctamines 
& un  piflil;  celui-ci  efl  compofê 


tent  au  monde  font  foibles , déli-  du  germe  & d’un  fligmate  hémifphé 

rique;  toutes  les  parties  de  la  fleur 
font  raffemblées  dans  le  calice  F , 
lequel  efl  un  tube  médiocre  d’une 
feule  pièce  , divifé  en  cinq  dents 
linéaires.  , ... 

Fruit  G ; légume  à deux  valves 
Les  évacuations  qui  fe  font  dans*  H,  formant  une  feule  logej  dans  la- 
uelques  femmes  par  les  hémorrol-  quelle  font  renfermées  les  deux  fe- 

menees  l,  & plus  fouvent  une  feule, 
femence  en  forme  de  rein, 

ailées,  terminées  par  une 


cats  ôe  valétudinaires  ; ils  fe  ref- 
fentent  toute  leur  vie  du  défaut  de 
nourriture  dont  ils  ont  été  privés 
dans  le  fein  de  leur  mère , & qui 
leur  étoit  fi  néceflàiie  pour  opérer 
leur  accrolflement 


3uel 
es , 


par  le  nez , les  yeux  & le^ 
pores  de  la  peau  , peuvent  rempla- 
cer quelquefois  celles  qui  fe  font 


Îiar  la  matrice  ; & quand  elles  ne  foliole  impaire , 6^  portées  fur  un 
e font  point , ou  du  moins  très-  pétiole  i les  folioles  ovale%&  pom.*! 
imparfaitement  » U lâignée  eô  le  tues,  ' 

. - A . ..  . B b bb  * \ 
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Racine  A , rameufe  , rampante  J 
traçante,  jaune  en  dedans , roulTàtre 
en  dehors. 

Pore  ; tiges  de  trois  pieds  & plus , 
branchues  , ligneufes  ; les  fleurs  naif- 
f^nt  des  aiffelles  des  feuilles  portées 
■par  des  pédicules , raffemb^es  en  épi  ; 
les  feuilles  font  placées  aîternative- 
ment  fur  les  tiges. 

Lieu;  l’Italie,  le  Languedoc,  les 
jardins.  Les  tiges  meurent  chaque 
année  ; il  en  repoufle  de  nouvelles 
par  le  pied:  fleurit  en  juin  & juillet. 
Elle  efl  aufli  commune  dans  les  en- 
virons de  Damas,  que  la  fougère 
l’efl  en  France.  * 

Propriites  ; la  racine  facilite  l’ex- 
pedoration , ne  calme  pas  fenfible- 
nient  la  foif  & la  chaleur  des  pre- 
mières voies,  ne  fatigue  point  l’ef- 
tomac , y développe  peu  d’air , conf- 
tipe  légèrement  , convient  dans  la 
toux  eflenticlle,  la  toux  catarrhale, 
l’aflhme  pituiteux  ; employée  inté- 
rieurement ô{  extérieurement , elle 
diminue  & qttclqttefois  guérit  la  dartre 
qui  ne  tient  d’aucun  virus.  L’extrait  de 
réglilfe  jouit  des  mêmes  propriétés. 

Ufages  ; la  racine  sèche  & mon- 
dée , foumife  à la  maflication , depuis 
demi-dragme  jufqu’à  une  once  ; pul- 
vérifée  , depuis  quinze  grains  jufqtt’à 
deux  dragmes , incorporée  avec  un 
lirop  ; racine  sèche',  mondée  & con- 
caflee  , depuis  demi-dragme  jufqtt’à 
ttne  once , en  macération  dans  cinq 
onces  d’eau. 

On  doit  fubflituer  cette  racine 
mondée  aux  hochets  qite  l’on  donne 
aux  enfans  lors  de  la  dentition. 

REGREFFER.  C’eft  greffer 
Une  fecoade  fois  un  arbre.  On  eft 
quelquefois  forcé  de  recourir  à cette 
opération  , qui  efl  la  même  que 


celle  de  greffer,  ( confultei  ce  mot  ) 

1°.  lorfque  le  fruit  d’un  arbre  efl  de  qua- 
lité médiocre  ou  mauvaife;  i°.  lorf- 
qu’un pépiniérifle  vous  a trompé,  en 
donnant  une  qualité  pour  une  autre 
qu'on  ne  déftroit  pas,  & qui  devoir 
être  placée  ailleurs  ; 3“*  lorfqu’oi» 
délire  avoir  des  fruits  excellens  pour 
la  qualité,  & (uperbes  pour  la  grof- 
feur,  La  greffe  perfeâionne  les  ef- 
pcces,  parce  que  les  canaux  direfls 
de  la  sève  font  détournés  dans  l’en- 
droit où  la  greffe  fait  fon  infertion 
avec  le  refte  de  l’arbre  ; il  s’y  forme 
une  efpece  de  bourrelet  qui  filtre 
cette  sève , qui  la  prépare , l’épure  , 

6c  ne  permet  qu’à  la  portion  raffi- 
née de  la  sève , de  pénétrer  plus  haut  ; 
dès-lors  on  efl  affuré  que  le  fruit 
aura  plus  de  qualité  ; par  exemple  , 
ue  les  bons  chrétiens  d’hiver  Si  or- 
inaires  feront  moins  pierreux,  les 
beurrés  gris  plus  parfumés , &c  ç 
mais  cette  sève  n’agit  pas  feulement  ^ 
fur  la  perfeéfion  de  la  qualité , mais 
encoft  fur  la  groffeur.Dès  qu’un  pro- 
priétaire apperçoit  un  fruit  plus  gros 
& plus  beau  que  celui  qu’il  récolte 
fur  fes  arbres  ( toutes  circonflanccs 
égales  ) , il  doit  en  prendre  des  gref- 
fes Se  regreffer  fes  arbres  fur  fes 
pouffes  nouvelles  ; Vil  répète  cette  • 
opération  cinq  , fix  Si  même  dix  fois 
de  fuite  au  moins , <ur  des  arbres  de 
chaque  qualité  Se  efpèce  de  fruit  ,'  il 
efl  affuré  de  trouver  pour  l’avenir, 

*Sc  fans  fortir  de  chez  lui,  les  greffes 
les  meilleures  Se  les  plus  perfcèfioO'^ 
nées.  Cet  avis , que  je  donne  aux  pro-r 
priétaires,  s’applique  encore  biel» 
mieux  aux  pépiniériftes  marchands 
d’arbres  ; c’eft  le  moyen  le  plus 
affuré  de  fe  faire  une  réputation , 
fi  d’ailleurs  leurs  pieds  d’arbres  ne 
font  pas  trop  flue|^  uop  élancés, 
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«n  mot , s’ils  ont  été  conduits  comme 
ils  doivent  rôire.L’expériencea  prou- 
vé C]u’un  marronnier  d’inde  , greffé 
fept  ou  hukfbisiurluimême,adonné 
des  fruits  beaucoup  moins  âcres  &C 
moins  amirs;  le  même  phénomène 
* a été  obfervc  fur  les  pomme*  fau» 

■ vages  des  buiffons^  Que  fera-ce  donc 
fi  on  greffe  fur  une  efpèce  . déjà  très- 
, perfééHonnée  une  efpèce  oui  l’eft 
beaucoup  plus?  Amateurs  ou  beau 
fruit,  fâites-en  l’expérience;  c’eft  la 
meilleure  leçon  que  vous  puifliez 
recevoir  : que  fera-ce  donc  fi  vous 
greffez  fur  franc, -fi  vous  prenez  vos 
greffes  fur  franc  ( peu  deîpèces  font 
exception  à cette  loi  ) , furtout  fi 
, vous  donnez  à ces  efpèces  d’arbres 
toute  la  ponée  que  leurs  branches 
exigent?  autrement  vous  n’anrez.qu^ 
du  bois,  & vos  arbre^s'éuaiiferpdt 
par  le  retryrhnwint' lUCTrolf  de  ce 

RÉGULIÈRE,  (/<wr)  eft 
celle  dont  la  corolle  ( confuUt[  ce 
mot  ) atl'eâe  une  forme  régulière  , 
c’eft-à-dire , eft  égale  & affeûe  une 
forme  fymmétrique  ; ces  fleiurs  font 
régulières , d’une  feule  pièce , telles 
que  celles  des  liferons , des  campa- 
nules , de  la  pervenche,  &c.  La  corole 
peut  être  en  partie  divifée  ; mais  dès 

9ue  fa  bafe,- générale  eft  entière,  la 
eur  n’eft  pas  cenfée  divifée  : celle 
du  mufle  de  veau  eft  bien  d’une  feule 
pièce,  mais  n’eft  pas  régulière,  parce 
* qu’une  partie  de  la  corolle  affeâe 
une  figure  différente  de. l’autre, 
par  conféquent  la  totalité  n’eft  pas 
^mmétrique. 

Les  fleurs  en  croix , les  fleurs  en 
oeillet,  &c,font  rég-iliLTt.  & à plu- 
fieurs  pétilrs  ou  feuilles  de  la  fleur  ; 
imais  les  fleurs  des  pois , des  haricots 
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font  I plnfieurs  pétales  irrégulières  , 
attendu  leur  forme. 

REJET,  REJETON.  Nou- 
velle poufTe  que  font  les  arbres  qu’on 
a couronnés.  C’eft  repouffer  une 
fécondé  fois.  Au  renouvellement  de 
la  sève  , l’arbre  couronné  ( chacun 
fuivant  fon  efpèce  ) pouffe  de  toutes 
parts  des  yeux  qui  produiront  des 
bourgeons  ; ces  yeux  font  pour  l’or- 
dinaire trop  multipliés , cependant 
on  ne  doit  pas  fe  hâter  n’abattre 
les  furnuméraires  ; il  convient  de 
laiffer  folidement  établir  la  totalité  ; 
alors  on'commence  A en  fupprimer 
une  partie  feulement  , parce  qu’ils 
facilitent  l’afcenfion  de  la  sève,  & 
fi  toiR  d’un  coup  on  n’en  laiffon 
que  ÿeiix  ou  troif,  la  sève  né  trou* 
%eroit.  eflSez  "de  vaifTeaux  STpi* 
rans  & fur-tout  de  vaifTeaux  fécrétoi- 
res  ( confultt[  le  mot  SàvF  ) , & l’opé- 
ration bnifque  miiroit  à ceux  qu  on 
fe  propofe  de  conferver  ; c’eft  donc 
par  gradation  & à'  différentes  é])©- 
ques  de  l’été  qu’elle  doit  avoir  lieih 
Enfin  lorfqne  la  sève  afflue  vifiW^ 
ment  dans  les  bourgeons  néceffaires  , 
on  fupprime  tous  les  autres.  Une 
raifon  qui  interdit  tout  retranche- 
ment brufque , c’eft  que  ces  jeunes 
poufTes  font  encore  tendres,  & pour 
peu  que  le  coup  de  veflt  foit  fort, 
il  les  brife  près  du  tronc;  dès-lors 
y ne  relie  plus  ou  prefque  pluÿd’ef- 
poir,il  faut  que  l'arbre  travaille  à pro- 
duire de  nouvelies  uoufTes.  A la  taille 
d’hiver,  U eft  avantageux  derabaiffer 
ces  bourgeons  fur  deux  yeux  qfù 
donneront  à leur  tour,  l’année  fui- 
vante , deux  bourgeons  très-vigou- 
reux £c  qui  formeront  la  tête  de 
l’arbre,  r 
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REINS  (!es^ , Médecine  rurale  , 
font  au  nombre  tic  deux.  Blafius  dit 
avoir  vu  un  fujet  qui  en  avoit  trois, 
fa  voir  deux  du  côté  gauche,  èc  un 
du  co;é  droit , & chacun  avolt  fon 
urctere  particulier. 

Jf'injlou  les  définit  deux  corps 
glanduleux  , d’une  confillance  ferme 
& d’une  couleur  rouge-brun  , placés 
dans  la  partie  pofiérieure  de  la  ca- 
vité du  bas-ventre,  dans  les  régions 
lombaires,  hors  du  fac  du  péritoine 
& dans  fon  tilTu  cellulaire , entre  la 
dernière  des  fuiifles  côtes  & l’os  des 
ilcs , l’un  à droite  & l'autre  à gauche. 
Le  rein  droit  eft  fous  le  gros  lobe  du 
foie  , & par  conféquent  plus  bas  que 
le  rein  gauche  qui  eA  fous  la  rate. 

Ils  reflomblent  alTez  par  leur  figure 
à une  grofl'e  fèv(j  de  haricot.  Ils 
ont  chacun  environ  cinq  3 fix 
doigts  de  longueur,  trois  de  largeur, 
&un  £c  demi  d’épaiffeur;  leur  cir- 
conférence eft  convexe  d’un  côté  & 
concave  de  l’autre.  On  diftingue  en- 
core dans  les  reins  trois  fortes,  de 
fubftances;  la  première  eft  appelée 
cvncaU  , la  fécondé  , lubuUuJe , & 
la  troifième , mamdonnci . C’eft  dans 
ces  trois  fubftances  des  reins  que 
turine  fe  fépare  du  fang;  &cen’eft 
pas  fans  raifon  (^u’on  regarde  les- 
reins  comme  les  emonéloires  & les 
égoCits  du  corps  humain.  Sennac  nous 
apprend  que  le  fang  poufle  dans  les 
artères  qui  fe  diftribuent  aux  reins, 
connues  fous  le  nom  d’artères  rinaUs 
ou  imulgertiis  , dilate  les  ramifica- 
tions qui  fe  répandent  dans  leur  fubf- 
tance.  Ces  ramifications  dilatées  pref- 
fent  le  fang  qu’elles  contiennent,  6f 
le  pouflent  vers  les  tuyaux  cju’elles 
envoyent  aux  organes  lécrétoires. 

Mais  comme  les  canaux  qui  filtrent 
l’urine  ôc  la  dépofent  dans  ces  or- 
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ganes , font  plus  étroits  que  les  ex- 
trémités des  artères  fanguines  , ils 
ne  pourront  pas  recevoir  la  partie 
rouge  ni  la  lymphe  groft^ère;  mais 
la  partie  aqueufe  y entrera  ; la  par- 
tie huileufe  atténuée  fortira  par 
ces  tuyaux , & conféquemment  l’u- 
rine aura  une  couleur  jaunâtre  ; 
& comme  les  tuyaux  fécrétoires 
des  reins  font  plus  gros  que  ceux 
des  autres  couloirs , les  matières  ter- 
reftres  £c/alines  pourront  y palfer. 
C’eft  ce  qui  eft  prouvé  par  le  fédi- 
ment  qui  fe  dépofe  au  fond  des 
vaiffeaux  oii  l’on  met  l’urine. 

La  fécrétion  de  l’urine  eft  fou- 
vent  dérangée , quelquefois  même 
interrompue  par  des  graviers  ou 
des  pierres  qui  fe  trouvent  dans  la 
fubllancc  des  reins , & qui  détermi- 
nent O.U  l’inflammation  de  ces  deux 
vifeères,  OU  une  affeélion  très-dou- 
loureufe , connue  fous  le  nom  de 
coliqtu*  népltrélique. 

Ceux  qui  font  atteints  de  cette 
dernière  maladie,  relTentent  dans  la 
région  hypogaftrique  , dans  l’endroit 
meme  ou  le  rein  le  trouve  litué,  une 
douleur  vive,  prefque  toujours  ac- 
compagnée d’un  état  fébrile , & d’un 
fentiment  de  ftupeur  dans  la  cuifte  du 
même  côté.  Cette  douleur  revient 
périodiquement , & devient  de  plus  en 
plus  rebelle  & opiniâtre  ; elle  s’étend 
ilir  tout  le  trajet  de  l’uretère,  de  telle 
forte  que  le  tefticule  remonte  vers 
le  bas  - ventre  , & que  l’urine  que 
les  malades  rendent  eft  par  fois 
fanglante,  par  fois  écûmeufe,  & tres- 
fouvent  graveleufe. 

La  pierre  & le  gravier  ne  font  p^ 
toujours  les  feules  caufes  qui  peu- 
vent donner  naiflance  à la  colique 
néphrétique;  elle  eft  fouvent  occa- 
ftonnée  par  un  amas  de  glaires  dans 


« 


Digitized  by  Google 


R E r 

Je  rein , par  des  coups  violens , & 
par  de  forces,  contulions  ; elle  de» 
pend  quelquefois  d’im  régime 
'’vie  échauffent,  de  l’abus  des  boif- 
ébns  fortes  &fpirituuufes,  d’un  exer- 
cice  violent,  d’un  fommeil  trop  long, 
d’une  vie  trop  oifiv#  &C  trop  l'éden- 
taire  , de  l’ufage  des  viandes  trop 
sfbondantes  ' en  flic  nourricier  de.  des 
vins  tartareux , des,  efforts  involon- 
taires , d’une  affeâion  fpafmodique 
dans  les  vaifTeaux  urinaires , 6c  gé- 
néralement de  tout  ce  qui  peut  en-^ 
flammer  le  fang. 

Cette  maladie  eft  quelquefois  héré- 
ditaire. Les  mélancoliques,  les  grands 
iauveurs,  & fur-tout  les  goutteux  & 
les  libertins  de  profeflion  y font 
très-fujets  ; fouyent  elle  met  fin 
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des  veines  hémorroïdales,  en  dimi- 
nuant le  volume  du  fang  , apporte 
le  plus  grand  calme  &C  foulage  fin- 
guJièremefK- 

X°.  On  preferira  aux  malades  des 
tifannes  adoudflantes  , telles  que 
l’eau  de  poulet , de  guimauve , l’in-^ 
fiifion  theiforq^e  des  feuilles  de  pa- 
riétaire , une  décofHon  d’orge  & 
de  régliàe  , le  petit  lait  nitré  & 
édulcoréavecdu  miel  de  Narbonne. 

La  limonade  légère  efl  un  rén.ède, 
qtii  opère  toujours  de  bons  effets, 
lorfque  la  colique  néphrétique  vient 
à la  fuite''  d’un  exercice  violent  ou 
d’une  marche  trop  long-temps  fou- 
tenue. 

3°.  L’ufage  des  demi-bains  tlèdes. 


fbiivent  Trépété  dans  la  journée , & 
à leur  intempérance,  & la  cralnte-.^rapplicati5n  des  fomentations  émol- 
qu’ils  ont  d’en  être  de  pj^veau.  atfa-  licnws--6lf^Me'-péfc  affefté,  fonf  les  "" 


^Dés  , de^jsjatk.potu''  euS'un  motif 
^^ÆuiffaiUr'^u  les  porte  à changer  de 
& de  conduite. 

Les  indications  que  l’on  doit  fe 
|>ropofer  pour  traiter  avec  quelque 
luccès  la  colique  néphrétique , fe 
réduifent,  i".  à calmer  les  douleurs, 
a®,  à adoucir  l’âcreté  des  humeurs , 
du  fang,  & des  urines,  3".  à favo- 
xifer  & à déterminer  le  plutôt  pof- 
fible  la  fonie  du  gravier  , ou  à 
foudre  les  glaires  qui  peuvent  em- 
bourber les  reins. 

La  faignée  du  bras  eft  le  moyen 
le  plus  efficace  contre  les  douleurs: 
c'efl  dans  le  principe  de  cette  ma- 
* ladie  qù’il  faut  le  mettre  en  ufage, 
& même  le  répéter  û les  douleurs 
perfiftent. 

1°.  On  retirera  le  plus  grand 
avantagede  l’application  des  fangfues 
â 'l’anus,  fur -tout  fi  ceux  qui  font 
atteints  de  cette  maladie  font  fujets 
aux  hémorrboïdes.  Le  degorgemeot 


meilleurs  moyens  que  l’art  puiffe 
employer  pour  favorifer  & déter- 
miner le  plutôt  poluble  la  foriie 
des  graviers. 

L^uile  d’amande  douce  , l’huile 
de  camomille  & les  narcotiques  fe- 
ront auflî  employés  avec  avantage; 
ils  peuvent  opérer  un  rclâchctnent 
confidérable  & bâter  la  fortie  des 
matières  hétérogènes  qui  peuvent 
exifter  dans  les  reins. 

Si  malgré  tous  ces  remèdes  & 
les  lavements  émollients  qu’on  n’ou- 
bliera jiomt  de  mettre  en  ufage  , U 
maladie  le  prolonge  jufqu’au  fep- 
tième  pu'Iniiticme  jour,  avec  le 
même  appareil  des.  fymptômes  & 
la-  complication  de  frequens  accès 
de  friffon  & de  mouvemeris  fébriles 
irréguliers  , on  doit  'craindre  alors 
la  formation  d’un  ulcère  dans  le  rein 
affeéle.  les  malades  font  pour  lors 
plus  abattus.  Les  urines  qu’ils  ren- 
dent, font  fétides  & purulemes  : eu 
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outre  ils  rcflentent  dans  le  même 
endroit  un  degré  de  chaleur  plus 
confidérable. 

Si  à tous  ces  accidens  fuccède 
un  calme  parfait  , fi  le  pouls  de> 
vient  petit  5c  intermittent  , s’il  fur- 
_yient  desfiieurs  froides  , files  malades 
pouiTent  quelques  profonds  foupirs , 
li  les  urines  perdent  leur  couleur 
& en  prennent  une  qui  tire  fur 
le  brun  ou  le  noir  , & exhalent 
une  odeur  fétide;  fi  enfin  ils  ont  le 
hoquet , on  doit  craindre  la  gan- 
grène intérieurement  ôc  une  mort 
prochaine. 

Si  l'abcès  prend  une  terminaifoh 
toute  difi'érentc  , & fi  la  matière 
purulente  eft  entraînée  avec  les 
urines  , il  faut  alors  infifier  fur  l’u- 
fage  des  plantes  vulnéraires,  com- 
binées avec  de  légers  diurétiques , 
comme  l'infufion  des  feuilles  de 
lierre  terreftre,  des  fleurs  de  milleper- 
tuis , de  celles  de  verge  d’or  ,de  bugle , 
de  véronique,  dans  laquelle  on  fera 
entrer  une  demi  - once  de  bois  né- 
phrétique coupé  par  petits  mor- 
ceaux, ou  une>  pincée  des  tiges  d’Arr- 
nioU , ou  bien  quelques  feuilles  de 
fcolopendre,  Buchan  recommande 
beaucoup  dans  l’ulcère  des  reins  le 
lait  de  beurre  ; il  le  regarde  comme 
un  vrai  fpécifique. 

Les  eaux  de  Barèges , 5c  de  Co- 
terets  , font  encore  d’une  grande 
reflburce  , à caufe  de  leur  vertu 
balfamique  , fur-tout  fi  on  les  coup- 
avec  le  lait.  Quelques  perfonnes  les 
ont  cru  capables  de  fondre  les 
pierres, 

Çnfin  , comme  on  fait  que  beau- 
coup de  gens  ont  été  guéris  de  la 
colique  néphrétique  , par  le  feul 
tifage  des  eaux  gazeufes  , on  n’en 
(auroit  aflex  recommaqder  l’em- 
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ploi.  On  peut  aifément  fe  proi 
curer  ce  remède  , parce  que  les 
foftaines  minérales  qui  le  fournif- 
fent  font  très-nombreufes,  fur-tout 
en  France  5c  dans  la  province  du 
Languedoc.  L’eau  fécondé  de  chaux 
animale , prife  intérieurement  , eft 
encore  un  excellent  déterfif,  6c  eft 
regardée  comme  un  très-bon  lithon- 
triptique  , d’après  des  expériences 
récemment  faites.  Sous  ees  deux 
points  de  vite  , elle  peut  convenir 
clans  l’ulcère  des  reins , 6c  pour  fondre  , 
les  pierres  engendrées  dans  leur  fubf- 
tance.  M.  AMI. 

Reins.  Mèdecînt  vétérinaire.  Lea 
reins  font  fitués  à l’extrémité  du 
dos,  entre  cette  partie  6c  la  croupe; 
c’eft  là  que  font  les  vertèbres  iom- 
baires;ellesjouiflent  d’un  mouvement 
infiniment  plus  confidérable  6c  plus 
apparent  que  les  vertèbres  dorlâles. 

La  longueur  des  reins  dans  le  cheval 
doit  avoir  une  certaine  proportion  : un 
cheval  en  qui  cette  partie  eft  courte, 
eft  plus  fufceptible  de  l’union  ou  de 
l’eniemble;  il  ramène  plus  aifément 
fous  lui  fes  parties  poftérieures;  fes 
mouvemens  néanmoins  fe  font  fentir 
bien  davantage  au  cavalier,  leur  réac- 
tion étant  infiniment  plus  dure  que 
dans  l’animal  dont  les  vertèbres  au- 
roient  plus  d’étendue , 6c  qui , par 
cette  raifon , fe  raftemblent  avec  plus 
de  peine. 

On  doit  faire  attention  que  la  felle 
n’ait  pas  porté  fur  les  reins , 6c  ne  les 
ait  pas  oftenfés.  On  jugera  par  les  ac- 
tions du  cheval  6c  par  fes  allures,  de 
l’intégrité  de  ces  parties  : s’il  fent  une 
douleur  extrême  en  reculant , fi  fa 
croupe  fe  berce , fi  elle  chancelle 
quand  il  trotte,  il  fouffre  pour  l’ordi- 
naire d’un  effort,  c’eft-à-dire  d’une 
eytenfion 
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extenfion  forcée  des  ligamens  qui  fer- 
vent d’attache  aux  Veriebres , ou  d’une 
contradion  plus  ou  moins  violente  des 
mulcles.  {yoye[  Effort  des  reins, 
quant  au  traitement)  Dans  le  cas  oit 
cette  extenfion  a été  très -forte,  à 
peine  l’animal  peut-il  faire  quelques 
pas  en  avant  ; il  traîne  fon  derrière, 
& il  eft  fans  ceflê  prêt  à tomber. 

Il  eli  au  furplus  des  chevaux  qui  fe 
bercent  en  trottant,  fans  avoir  effuyé 
aucun  effort  ; fou^nt  cette  allure 
provient  d’une  foWeffe  naturelle, 
ibuvent  auffi  elle  eff  occafionnée  par 
un  travail  forcé  , ou  prématuré  ; 
fouvent  encore , parce  que  l’animal 
a été  employé  de  trop  bonne  heure 
au  fervice  des  cavales,  & en  général 
nous  voyons  qu’elle  ell  affez  com- 
mune dans  tous  les  chevaux  qui  leur 
font  dellinés,  & qui  font  occupés  à 
les  faillir.  M.  T. 

-REINE  DES  PRÈS,  Plane. 
XXXniI.  Tournefort  la  place  dans 
la  fixième  feclion  de  la  lixième  claffe, 
qui  renferme  les  herbes  à fleur  en 
rofe  de  p'ufieurs  pièces  régulières  , 
dont  le  piflil  devient  un  fruit  formé 
par  plufieurs  capfules  , & il  l’appelle 
Ulmaria  ctujii  ; Von-Linné  la  claffe 
dans  l’icoiandrie  pentagynie  & la 
■nomme  Spiraa  ulmaria. 

, Fleur  en  rofe , compofée  de  cinq 
pétales  égaux , comme  on  le  voit 
dans  la  figure  B , & de  lo  étamines  ; 
un  des  pétales  eft  repréfenté  en  C ; 
le  piftil  D eft  placé  au  fond  du  calice, 
compofé  de  plufleiirs  ovaires  raffem- 
blés  en  têtes  , chacun  defquels  eft 
terminé  par  un  ftyle  affez  court  & 
un  ftigmate  ; le  calice  E d’une  feule 
pièce  , divifée  en  cinq  feuilles  obron- 
des  Se  terminées  en  pointes  ; il  per- 
liûo  jufqu’à  la  maturité  du  fruit. 

Tome  Vin. 
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Fruit  ; les  ovaires  qui  compofoient 
le  piflil,  deviennent , après  la  fécon- 
dation , autant  de  capfules  qui  con- 
fervent  la  même  forme  F , qu’elles 
avoient  auparavant  ; G repréfente 
une  capfule  détachée  du  groupe  ; 
en  s’ouvrant , lors  de  fa  maturité  , 
elle  répand  des  femences  H oblon- 
gues  Ôc  pointues. 

Feuilles , dentées , ailées , terminées 
par  une  impaire  plus  grande  & plus 
arrondie  que  les  autres  folioles. 

Racine  A , odorante  , fibreufe  , 
noirâtre  en  dehors  , d’un  rouge  brun 
en -dedans. 

Ports  la  tige  eft  prefque  ligneiife, 
haute  de  trois  pieds  environ , liffe , 
rougeâtre , creufe  & rameufe  ; les 
fleurs  ramaffées  au  fommet  des  tiges 
&C  des  rameaux  ; les  feuilles  alter- 
nativement placées  fur  les  tiges. 

Lieu;  les  prairies  un  peu  hun^des  ; 
la  plante  eft  vivace  & fleurit  en  mai 
& en  juin. 

Propriétés.  Les  fleurs  ont  une  odeur 
aromatique  & douce  ; leur  faveur  eft 
légèrement  auflère  & un  peu  amère; 
les  feuilles  ont  une  odeur  médiocre- 
ment aromatique,  fur-tout  lorfqu'elles 
font  récentes  &i  qu’on  les  froifle  avec 
les  doigts  i leur  laveur  eft  auftère  i la 
racine  a une  odeur  aromatique  &C 
forte  , une  faveur  auftère  & 
amère. 

Ufages.  Plufleurs  Auteurs  recom- 
mandent les  fleurs  contre  la  fievre 
quarte  : l’expérience  n’a  pas  encore 
affez  prouvé  leur  efficacité;  les  feuilles 
& les  racines  font  recommandées 
dans  les  fièvres  malignes  , les  diar- 
rhées féreufes,  la  dyffenterie  épidé- 
mique , &c.  : on  peut  douter  de  ces 
propiiétés.  1 

La  reine  des  prés  figure  très-bien 
dans  les  jardins  un  ptu  humides  ou 
C c c c 
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que  l’on  peut  facilenient.arrofer;  fon 
pon  eft  piitorcfque  6c  agréable. 

RELACHEMENT.  Médecine  ru- 
rale. Etat  contre  nature  dctetminé 
p;t.  la  foible/Te  des  folides ; on  connoît 
cette  afFeclion  à la  difHcuItc , fouvcnt 
même  à l’impuiffance  qu’on  reflent 
peu  ù peu  à remuer  les  mul'cles  qui 
mettent  tout  le  corps  en  aûion.  Le 
relâchement  qui  Turvient  dans  les 
maladies  aiguës  doit  être  conlidéré 
fous  un  autre  point  de  vue,  & bien 
loin  d’être  regardé  comme  une  mala- 
die , il  eR  au  contraire  d’un  très- 
bon  augure  pour  les  malades.  11  e(l 
prefque  toujours  l’annonce  d’un  pro- 
chain rétabliflement  par  la  diminu- 
tion ou  la  celTation  des  lymptômes 
graves  qu’il  excite  : il  elt  toujours 
l’effet  falutaire  d’une  crife  de  la  na- 
ture fk^ndis  que  l’aytre  peut  être  oc- 
cafionné  par  une  infinité  de  caufes, 
telles  que  l’abus  des  fix  choies  non 
naturelles , le  fréquent  ufage  du  coït , 
un  exercice  immodéré,  rexpofition 
à un  air  froid  & humide,  lesfueurs 
cxcefTives,  l’excès  du  vin  & des  li- 
queurs fortes  , un  fommeil  trop 
long,  une  vie  trop  molle  & trop  oi- 
live,  un  ufage  aflidu  des  narcotiques; 
enfin  une  l'urabondance  d’humeurs 
lymphatiques  dans  la  maffe  du  fang, 
& les  épanchemens  qui  peuvent  fur- 
venir  dans  quelques  cavités  du  corps. 
Les  perfonnes  goutteufes  & feorbu- 
tiques  font  très-fujettes  à cette  mala- 
die , parce  que  chez  elles  le  fuc  ner- 
veux qui  occupe  les  ganglions  des 
nerfs,  ou  la  moelle  épinière , a perdu 
fa  qualité  naturelle , 6c  devenu  crou- 
piffant  par  fon  féjour , il  empêche  les 
nerfs  de  diflribuer  librement  les  ef- 
prits  dans  les  mufcles. 

11  efl  quelquefois  très;; difficile  de 
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guérir  cette  maladie.  Elle  ne  fe  prête 
pas  fouvent  aux  vues  du  médecin  qui 
veut  la  combattre  : elle  dure  des  an- 
nées entières,  6c  même  toute  la  vie; 
tantôt  elle  revient  par  intervalles  , 
fouvent  fes  paroxifmes  diminuent, 
6c  reprennent  quelque  temps  après 
avec  plus  de  violence.  Alors  il  efl  à 
craindre  qu’elle  ne  dégénère  en  para- 
lyfie  vraie , en  contraâion  des  mem- 
bres , &c. 

Pour  traiter  Mtte  maladie  avec 
fuccès,  on  ne  dW  pas  perdre  de  vue 
la  caufe  qui  l’a  déterminée  ; on  oppo- 
fera  au  relâchement , par  caufe  d’in- 
tempérance, la  fobriété,  le  repos, 
l’ufage  des  alimens  doux,  6c  de  bonne 
digeuion  : on  preferira  le  fuc  des 
plantes  antifeorbutiques,  à ceux  qui 
auront  le  relâchement  caufé  par  le 
vice  feorbutique. 

En  général  on  infiffera  fur  les  fric- 
tions sèches , qu’ôn  répétera  pliifieurs 
fois  dans  le  jour  ; il  n'y  a pas  de  re- 
mède plus  propre  à redonner  aux  fo- 
lides le  ton  médiocre  & confiant  dont 
ils  ont  befoin  polir  reprendre  l’ordre 
de  leurs  fondions;  on  frottera  encore 
l’épine  du  dos,  & les  ganglions  des 
nerfs , avec  les  aromatiques  ou  avec 
les  échauffans,  combinés  avec  Taikali 
volatil  fluor. 

L’équitation , la  geflation , un  exeré 
cice  modéré  à l’air  libre , le  quinquina  , 
les  martiaux , les  eaux  minérales  ga-, 
zeufes,  font  des  remèdes  très-faluH 
taires,  & qui  doivent  être  employés 
pendant  un  affez  long-temps,  pour, 
parvenir  à la  guérifon  complète  de 
cette  maladie  : le  bon  vin  vieux,  l’in- 
fiifion  de  certaines  fubflances  amères,' 
telles  que  la  racine  de  gentiane,  d’aul- 
née,  de  petit  chêne,  les  bouiflons 
frais,  auxquels  on  peut  ajouter  douze 
à quinze  grains  de  taure  calibe,  ont 
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fouvent  rétabli  des  conftitiitîons  deve- 
nues très-foibles  Sf  relâchées.  M.  AMI. 

RELIER  un  Tonneau.  ( Voye^ 
Tonneau.) 

REMISE.  Petit  bois , formé  d’ari- 
brifleaux  & dediné  à la  conferva- 
tion  du  gibier  , attendu  qu’il  fe  plaît 
beaucoup  mieux  dans  les  brouffailles 
^e  dans  les  bois  élevés  ÔC  touffus. 
On  garnit  ces  remifes  en  arbres  qui 
viennent  fort  vite , ou  en  arbriffeaux 
dont  les  fruits  attirent  les  oileaux  : il 
eft  à propos  de  planter  auffi  avec  les 
brouflailles  des  arbres  de  bonne  ef- 
fence , qui  par  la  fuite  prennent  le  def- 
fus  & forment  dc^oquetaux  utiles  , 
à la  place  de  ceux  qu’on  n’avoit  d'a- 
bord plantés  que  pour  l’agrément  de  la 
chaffe  : c’eft  pourquoi  dans  le  temps 
qu’on  ceffera  de  cultiver  ces  arbrif- 
leaux , on  fera  bien  d’y  répandre  du 
gland,  il  s’y  élevera  beaucoup  de  chê- 
nes : c’eft  ainfi  que  s’exprime  l’Auteur 
du  Dictionnaire  économique.  Ma  ma- 
nière de  voir  eft  bien  différente  de  la 
fienne  & des  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  ce  fujet  ; je  donnerois  au  con- 
traire des  règles  sûres  pour  que 
toutes  les  remifes  fuffent  détruites 
dans  les  vingt -quatre  heures.  Eh 
quoi!  parce  qu’il  a plu  à un  grand 
•leigneur  de  venir  pour  fes  menus- 
plaifirs  attaquer  ma  propriété,  pren- 
dre une  partie  de  mon  champ  fans 
ia  payer  , planter  un  bois  fans  mon 
agrément  , n’eft-ce  pas  le  figne  de 
l’efclavage  le  plus  honteux  pour  le 
propràétaire  , ^ du  defpotifme  le 
plus  outré  de  la  part  du  grand  fei- 
gneur  ? Quand  même , à prix  d’ar- 
gent , il  me  forceroit  à lui  céder 
cette  partie  de  mon  héritage , la  ty- 
rannie n’en  feroit  pas  moins  évidente 
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& odieufe  : la  modique  valeur  qu’il 
me  cédera  en  échange  de  mon  pa- 
trimoine, me  dédommagera- 1- elle 
du  tort  continuel  que  les  lièvres  & 
le  gibier  feront  à mes  récoltes  ? 
Équivaudra-t-elle  aux  funeftes  elfets 
des  gelées  blanches  que  cet  amas 
d’arbres  appelle  fur  mon  champ  ? 
Enfin,  a-t-il  plus  de  droits  fur  la 
vie  du  gibier  qui  fe  trouve  dans 
*mon  patrimoine , que  moi  aux  dé- 
pens duquel  il  vit?  La  loi  du  plus 
fort  a établi , mais  non  pas  confacré 
ce  droit  odieux.  Cette  vérité  fondée 
fur  la  juftice  naturelle  a frappé  le 
grand  Ducaâuel  de  Tofeane:  ce  grand 
homme  fait  que  le  premier  devoir 
d’un  monarque  tft  de  rendre  fon 
peuple  heureux , & que  fon  bon- 
heur fait  fa  gloire.  Il  a permis  à 
tous  les  individus  de  fes  états  de 
tuer  le  gibier  qu’ils  trouveroient 
dans  leurs  champs,  & même  jufque 
fur  les  terrains  qui  lui  appartiennent. 
Je  pourrois  citer  un  exemple  bien 
frappant  du  tort  affreux  que  le  gibier 
fait  au  malheureux  cultivateur  ; une 
picc|ide  terre  eft  affermée  fïx  livres 
chez  un  feigneur  de  ma  connoiffance 
St  près  de  Paris , tandis  que  la  même 
étendue  n’eft  affermée  que  quatre  li- 
vres dans  la  terre  fmrée  a fa  droite , & 
quarante  fous  dans  celle  du  feigneur  à 
fa  gauche  \ le  premier  laiffe  détruire 
autant  de  gibier  qu’il  s’en  trouve  ; 
le  fécond  permet  des  battues  autant 
qu’on  en  demande  ; & le  troifième  ne 
voit  que  le  gibier  , & ne  penfe  qu’à 
fa  confervation.  Cette  différence  dane 
le  prix  des  fermes  eft  une  preuve 
fans  réplique  de  la  néceftité  de  fup- 
primer  les  remifes  & de  détruire  le 
gibier  ; en  effet , le  plaifirde  chsffet 
une  fois  ou  deux  fur  une  terre  peut- 
être  comparé  à la  dévaftation  fiûtQ 
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par  le  gibier  aufll  multiplie  dans  les  Fficaflez  des  morceaux  de  pain  ; 
champs  que  le  font  les  oifeaiix  de  il  faut  un  quart  de  livre  de  graiffe 
baife-cour  dans  une  forte  métairie.  de  cochon  la  plus  fraîche  , une  livre 

de  pain  coupc  par  petits  morceaux  , 
RENARD,  animal  trop  connu  un  oignon  blanc,  gros  comme  une 
pour  le  décrire.  En  diminuer  le  nom-  demi-feve  de  camphre,  deux  cuil- 
bre  , ce  feroit  rendre  un  très  - grand  lerées  de  miel  qu’on  ne  met  qu’après 
fervice  aux  ménagères  de  baffe-cour  ; que  les  morceaux  de  pain  font 
mais  en  exterminer  la  race,  ce  feroit  grillés;  vous  ferez  cuire  le  tout  dans 
nuire  effenticlUment  aux  récoltes  &c  dans  une  caffcrole  neuve  jufqu’à  ce 


aux  prairies.  Le  renard  eu  un  animal* 
carnivore  , qui , au  détaui  de  poules 
& de  lapins  , mange  avec  aviuité  les 
rats,  les  foutis  & mulots.  L’expé- 
rience a prouvé  que  dans  tous  les 
cantons  où  l’on  avoit  détruit  les 
renards  , les  mulots  s’étoient  mul- 
tipliés au  point  qu'ils  abimoient  les 
prairies  & les  récoltes.  Sans  les 
mouches,  fans  les  infeftes  ,de  quoi 
vivroient  les  oifeaux  à bec  alongésf, 
puifqu’ils  font  leurs  feuls  alimens  , 
Si  les  oifeaux  à bec  rond  & pointu  , 
quoiqu’üccoutumés  à manger  du 
grain , ne  les  épargnent  pas  dès  qu’ils 
peuvent  les  furprendre.  Tout  eft 
donc  dans  la  nature  en  efpèce  de 
guerre  ; le  plus  foible  devient  1^ vic- 
time du  plus  fort , & le  foible  trouve 
encore  de  plus  foibles  que  lui  ; ainfi 
de  dégradations  en  dégradations  de- 
puis le  lion  jufqu’à  l’inliéle  nficrof- 
copique.  Je  n’infifterai  pas  fur  les 
rufes  du  renard  , fur  fon  caraüère  ; 
ils  font  trop  bien  décrits  dans  les 
ouvrages  de  M.  de  Buifon , 6c  per- 
fonne  n’ignore  que  le  renard  paffepour 
l’un  des  animaux  le  plus  rufé;  Pour 
le  détruire , il  faut  l’étonffer  dans  fa 
tanière,  ou  cire  plus  fin  que  lui,  6c 
le  prendre  au  traquenard  ; (cnn/è/rej 
ce  mot  ) mais  ce  piège  demairde'  une 
préparation  qui  lerve  d’amorce  pour 
attirer  l’animal  dans  le  piège.  Voici 
le  procédé. 


* qu  il  foit  bien  roux;  enfuite  les  mor- 
ceaux de  pain  ainfi  préparés  fervitont 
à amorcer. 

Préparation  du  traquenard.  Prenez 
un  quart  de  livre  de  graiffe  d’oie  ou  de 
canard  , un  oignon  blanc  , une  poi- 
gnée de  bois  àe  morille  ou  douce-amère, 
(conjuluq^  ce  mot^  gros  comme  une 
demi-fève  de  camphre  , deux  cuil- 
lerées de  fuc  de  fiente  de  cheval  ; 
râpez  de  l’iris  de  Florence  ce  qui 
peut  entrer  dans  une  coquille  de 
noix  ; faites  bouillir  le  tout  enfem- 
ble , ayant  foin  de  bien  remuer  afin 
de  mél,;ng»r  exaétement  la  totalité  ; 
enfuite  pailcz  la  drogue  à travers  un 
linge  fin  ; vidcz-la  dans  un  pot  de  terre 
ncùt  que  vous  aurez  foin  de  bien 
bouclier;  plus  cette  graiffe  ell vieille , 
meilleure  elle  eff. 

Le  renard  a l’odorat  très-fin  , & 
afin  de  lui  mafquer  l’odeur  que 
l’homme  tranfpire  , les  femelles  de 
les  fouliers  doivent  être  imprégnées 
de  la  pommade  fuivante.  Dans  le 
temps  des  hannetons  ( confulte^  ce 
mot  ) il  faut  en  remplir  un  pot  de 
terre  nc;f,  y mêler  également  de 
la  graiffe  de  cochon  , enfuite  l’en- 
terrer dans  du  fumier  jufqu’à  ce  que 
le  tout  foit  pourri. 

Quand  on  veut  tendre  le  traque- 
nard , on  doit  éviter  , autant  qu’il 
eft  poflîble  , de  le  toucher  avec  les 
mains  nues  ; on  fe  léit  donc  de  gants 
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imbibes  de  la  graifle  qui  fert  à frotter 
le  traquenard  ; il  faut  d’ailleurs  dedeux 
en  deux  jours  , lorfqu’on  a manqué 
. ain  renard  , faire  bouillir  l’infrfument 
dans  l’eau , le  récurer  enfuite  avec 
du  fable  fort  fin  pour  ne  pas  le 
rayer , & le  frotter  régulièrement , au 
moment  qu’on  va  le  tendre,  avec  un 
morceau  de  drap  oingf  de  la  première 
grailTe. 

Pour  amorcer  le  renard  dans  le 
temps  où  il  n’y  a point  de  neige , 
on  peut  avec  des  traînées  de  viande, 
pour  peu  qu’elles  foient  vieilles , les 
conduire  dans  l’endroit  où  l’on  a envie 
de  tendre  la  trape  , & de  difrance 
en  diHance  mettre  quelques  poi- 
gnées de  pouflicre  de  foin  ou  bâles 
de  blé  fur  lefquellts  on  place  les 
morceaut  de  pain  fricalTés.  Si  la  terre 
cfl  couverte  de  neige , les  traînées 
de  viandes  font  inutiles.  Les  rats , 
les  oifeaiix  font  très- avides  de  ces 
morceaux  de  pain  , il  faut  donc  re- 
connaître les  endroits  chaque  jour , 
& en  remettre  rie  nouveau  ; le  re- 
rard  a beau  être  déliant  , ne  pas 
manger  l’appât  le  premier  jour  ; au 
fécond  il  eft  tenté  , il  fe  hjfarde , 
enfin  , il  arrive  avec  empreffement  & 
fe  jette  avec  avidité  fur  les  appats  qui 
font  placés  au  milieu  du  traquenard 
& fur  fa  détente;  alors  l’animal  ne  peut 
plus  échapper  t on  fera  très-bien  de 
cq;ivrir  les  bords  du  traquenard  aVec 
de  l’herbe  ,.ou  avec  quelques  brins  de 
paille  lc;iiTe,  afin  que  l’animal  n’ait 
aucune  il.  fiance.  Cette  recette  efr 
infaillible. 

RENONCULE  DES  MARAIS. 
{Planche  XJi XVIII  , page  569) 
Tournefort  la  place  d.tns  la  feptième 
Seôion  de  la  fi.sième  c a(Te  , qui 
renfeime  les  plantes  à fleurs  com- 
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pofees  de  pUifieiirs  pièces , rcgulic- 
rcs  & en  rôle , dont  le  piftil  devient 
un  fruit  compoféde  plulleurs  femen- 
ces  difpofces  en  fête  , & il  l’appelle 
Rununculus  palujlris  apii  folio  levis. 
Von  - Linné  la  nomme  Rununculus 
fceleratus , & la  claffe  dans  la  polyan- 
drie polyginie. 

Fleur  ; en  rofe,  compofée  de  cinq 
pétales  ovales  B , terminés  à leur  bafe 
par  un  onglet  où  fe  trouve  placé  un 
cornet  qui  devient  imperceptible  par 
la  petiteffe  de  la  fleur  ; les  foixante 
étamines  C font  rangées  autour  du 
piftil  D,  lequel  eft  placé  au  centre 
d’un  calice  compofé  de  cinq  feuilles 
rondes  dont  la  chute  n’attend  pas  la 
maturité  de  fruit. 

Fruit;  le  piftil  devient  un  fruit  F,  com- 
polé  d’une  multitude  de  capfulcs  at- 
tachées autour  du  placenta  G , ren- 
fermant de  petites  feménees  E bru- 
nes ü£  lllfes. 

Feuilles.  Les  inférieures  palmées  , 
celles  dts  tiges  en  forme  de  doigts, 
d’un  vert  pâle. 

Racine  A ; groffe  , creufe  , fibreufe. 

Port  ; tiges  creufes,  cannelcés , ra- 
meul'c»  ; k-s  fleurs  naifl'ent  au  fommet; 
leurs  feuilles  font  alternativement 
placées. 

Lieux  ; les  terrains  humides  , ma- 
récageux ; la  plante  eft  vivace  &C 
fleurit  en  mai  6c  juin. 

Pr>  prières.  Sa  racine  caufe  une  cha- 
leur fx  une  douleur  pongitive  dans 
1.!  région  épigaftrique  ; des  efforts  vio- 
kns  pour  vomir  & fans  effet;  des 
coliques  ;;ffreufes , fréquemment  ac- 
compagnées de  mouvemens  convul- 
fifs  & ttès-fouvent  de  la  mort.  Ap- 
pliquée fur  les  tégumens  , elle  les 
enflamme  & y produit  en  très- 
peu  de  temps  des  veflies.  Une  ap-‘ 
plication  de  trop  longue  durée  pro- 
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Huit  oit  des  acciilcns  fâcheux , en  dc- 
terniinant  fur  les  tcgumens  une  in- 
flainmation  très -vive  &C  la  gan- 
grené, 

Ujugei.  Les  racines  récentes  broj^ces 
jufqu’à  confillance  de  oataplal'me,  font 
appliquées  fur  la  portion  des  tégii- 
inens  où  il  faut  établir  une  dériva- 
tion d’humeurs  féreufes  ; regardez 
d’heure  en  heure  l’eflet  du  cata- 
plafroe  , afin  de  prévenir  à temps 
fa  trop  vive  aflion. 

RENONCULE  DES  PRÉS. 
{PUnchc  xxxyill,  page  5 69)  T our- 
nc'fort  la  nomm^  Ranunculus  praten- 
Jis  , Tcptns  hirfutus,  & Von  - Linné 
Ranunculus  repens.  Ils  la  placent 
dans  la  meme  clafle  que  ci-defiTus. 

FUur  ; d’un  jaune  trcs-luifant  & 
comme  verniflées.  A reprélente  un 
pétale  féparé  ; B , les  étanimes  ; C , le 
piftil  ; 1)  , le  fruit  ; E,  la  graine. 

Fmtllti  ; découpées  en  trois  par- 
ties principales  , chaque  partie  en 
trois  autres  plus  petites,  & chacune 
dentée  en  maniète  de  feie , les  den- 
clurcs  plus  ou  moins  arrondies. 

Port  ; de  la  racine  partent  des 
tiges  rampantes  fur  terre  ; ces  tiges 
pouffent  des  racines  à leur  articula- 
tion , & â leur  fommet  naifi'cnt  les 
fleurs  ; les  feuilles  qui  naiffent  fur 
ces  tiges  font  ordinaircinent  linéaires 
& quelquefois  dentées. 

Racine  ; tubéreufe. 

Lieu;  les  prés;  la  plante eft  vivace, 
fleurit  en  juin  juillet. 

Propriétés.  Elle  n’eft  pas  malfai- 
fante , comme  le  font  en  général 
toutes  les  renoncules;  elle  ne  nuit 
p.’.s  aux  troupeaux  qui  la  broutent 
jdiis  danger. 

On  l’a  tran'jjortée  des  prés  dans 
nos  jardins,  où  par  des  foins  aflidus 
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& par  une  culture  fitlvie  j elle  a 
donné  la  plante  qu’on  tiomme  bou- 
ton tP or , qui  y tient  une  place  dif- 
tinguée  par  le  brillant  jaune  de 
fes  fleurs  : on  la  multiplie  de  dra- 
geon , & elle  brave  les  rigueurs  des 
lâifons.  Si  on  néglige  fa  culture , bien- 
tôt les  fleurs  diminuent  de  volume, 
peu  à peu  elle  redevient  fimple  & ren- 
tre enfin  dans  fes  premiers  caraéfères. 

RENONCULE  DE5  JARDINS.  Il 
oft  inutile  de  la  décrire  , elle  eft  trop 
connue  , ou  plutôt  il  eft  impoflible 
de  donner  une  idée  précife  de  toutes 
les  variétés  que  les  femis  ont  pro- 
duites. On  peut  dire  que  les  cultiva- 
teurs de  chaque  province , de  chaque 
pays,  ont  des  variétés  qui  leur  font 
particulières  ; les  feules  "belles  & 
tranchantes  fervent  aux  échanges  SC 
voyagent  d’une  province  dans  une 
autre. 

Le  père  d’Ardenne  de  l’Oratoirej 
fit  en  17^3  imprimer  à Avignon  , 
chez  Chamheau  y un  Traité  des  Re- 
noncules; c’eft  l’ouvrage  le  plus  en- 
tier & le  mieux  fait  fur  cette  plante. 
J’invite  les  amateurs  qui  défireront 
de  grands  détails , à fe  le  procurer. 

La  première  époque  marquée  de 
la  gloire  des  renoncules , dit  l'au- 
teur , eft  ceBe  du  règne  de  Mahomet 
Cara  Mujlapha  , fon  Vifir  , con- 
nu par  le  fiége  de  Vienne  en  i6&z, 
fit  préférer  l’amour  des  fleurs  à celui 
de  la  chafle.  Le  Souverain  devenu 
fleurifte,  obtint  bientôt  de  Candie, 
de  Chypre , de  Rhodes , de  Damas  , 
tout  ce  que  ces  pays  poffédoient  de 
curieux  & de  fingulier  en  ce  genre  ; 
les  Doftangis  connoiftânt  le  goût  du 
Sultan  , multiplièrent  leurs  foins  , & 
les  jardins  du  férail  renfermèrent  les 
plus  belles  fleurs , pendant  long^. 
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temps& pxc1u(ivement  i mais  la  foif  fouflraftlon  ou  mctbamorphofe  , il 
de  l’ôr  tenta  les  Boftangis,  ils  le  laif-  réfii+te  qu’on  ne  peut  multiplier  l’ef- 
sèreilt  réduire  par  les  ambafladeurs  pèce  par  la  femence;  mais  la  racin|| 
qui  envoyèrent  des  grlflfes  de  renon-  -nommée  produit  des  grifi'es 

cules  à leur  cour  , &c  plufieurs  fecondaires , 6c  la  griffe  qui  a porté 
riches  négocians  de  Conftantinople  fleur  périt.  On  ne  trouve  à fa  place, 
à leurs  amis.  Marfeille  en  devint  le  quand  foute  la  plante  eft  defféchée 
premier  dépôt  , & M.  de  Malcaval  & lorfqu’on  la  retire  de  terre,  qu’un 
Vatiacha  à leur  culture  ; c’eft  ainfi  c^A^vre  pourri. 


que  les  renoncules  ont  voyagé  de  j.  2?,  U tint  gui  convuru  aux 


ont  multiplié  par  les  femis  les 

variétés  à l’infini.  Le  patient  6c  la-  La  plupart  des  fleuriftes  attachent 
borieux  Hollandois  en  a fait  une  une  grande  importance  à la  corapo- 
branchede  commerce,  ainfi  que  des  fition  de  la  terre  deftihée  aux  re- 


On  diflingue  trois  fortes,  de  re-  ' fans  s’amufer  à des  comuinaifons 
roncules  de  jardin  , la  fimpk  , la  longues,  coûteufes  6c pas  meilleures 
ftmi-douhh  6c  la  double.  La  fi'.np’e-  les  unes  que  les  autres,  la  bafefon- 
r’eft  compofée  que  dg.  cinq^lvuilles  daroeotale  ft  réduit  àceci.  Ayez  une"' 
di verfemeat  colorées , 6c  dont  les  pé-  terre  tris^Ugire  , tris-fubfiancklU , 8c 
font  beaucoup  plus  amples  6c  vous  aurez  celle  qui  convient  aux 
plus  variés  que  ceux  de  la  renon-  renoncules  ; la  meilleure  pour  bafe  eft 
cule  des  champs;  c’eft  la  plante  la  celle  d’un  jardin  potager  cultivé,  6c 
moins  éloignée  de  fon  premier  type,  bien  cultivé  depuis  longues  années; 
Lafemi-double,  que  certains  amateurs  comme  chaque  fois  que  l’on  en  re- 
prêtèrent  à la  double , commence  à fait  une  planche  , on  l’enrichit,  de 
perdre  quelques-unes  de  fes  étanii-  fumier,  cette  terre  devient  à la  lon- 
nes  qui*fe  convertiflént  en  pétales,  gue  une  efpcce  de  terreau.  Si  à cette 
de  manière  que  plus  elle  prend  de  bafe  on  ajoute  en  quantité  propor- 
pétales  6c  moins  il  refte  de  parties  tionnée  le  terreau  qu’on  tire  des 
de  la  génération.  Quand  la  ferai-  couches  ruinées , on  l’enrichira  en- 
double  eft  de  qualité  requife,  c’eft-  core;  mais'  comme  le  fumier  6c  par 
à-dire  , quand  la  forme  de  fes  péta-  conféquent  les  couches  font  très- 
les  6c  leurs  couleurs  annoncent  que  rares  dans,  les  provinces  , on  peut 
la  femence  produira  des  fleurs  encore  fe  procurer  avec  un  lit  de  fumier, 
plus  belles,  l’amateur  la  laifle  grai-  un  lit  de  feuilles  d’arbres  ou  d’her- 
ner,  6c  fe  fert  de  cette  graine  pour  bage  quelconque, ,6c  un  lit  de  cette 
les  femis.  La  double  eft  un  vrai  ntonf-  terre , un  terreau  très-bon;  avant  de 
tre,  un  être  privé  de  parties  de  la  l’employer  tout  doit  être  parfaite-' 
génération  ; fes  étamines  6c  fes  pif-  ment  confommé.  Si  on  l’arrofe  une 
tils  ont  tous  été  convertis  en  pc-  fois  bu  deux  avec  du  jus  de  fumier, 
taies  ou  feuilles  de  la  fleur  ; de  cette  U deviendra  encore  plus  aâifi  D 


proche  en  proche,  6c  les  amateurs  en 


noncules. 


autres  fleurs. 


noncules,  6c  chacun  fait  une  recette 
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convient  de  tenir  cette  préparation 
i\  l’abri  de  la  pluie,  mais  non  pas  du 
f^and  air , ni  du  folei! , parce  que 
l’un  & l’autre  la  bonifient } (conjul- 
lei  le  mot  Amendemfnt)  mais  com- 
me les  corps  ne  fe  diffolvent , ne  le 
combinent  6c  ne  fe  recompofent  que 
par  la  fermentation,  6c  qu’il  n’y  a 
point  de  fermentation  fans  humidité, 
il  faut  donc  humecier  le  tas,  des  qu’on 
s’apperçoit  qu’il  fe  defsèche;  humec- 
ter n’ell  pas  le  noyer  d’eau  ; fa  quantité 
s’ojipoferoit  à la  fermentation  ; cette 
remarque  eftelTentielle;  il  vaut  mieux 
y revenir  à plufieurs  fois , fur-tout 
pendant  l’été,  époque  à laquelle  la 
chaleur  unie  à l’humidité  accélère 
la  décompofition  des  corps.  J’ai  dit 
que  les  feuilles  peuvent  iuppléer  le 
terreau  des  couches  ; mais  toutes  les 
feuilles  n’ont  pas  la  même  propriété, 
au  moins  pour  les  renoncules.  J’a- 
vois  fait  raffembler  &C  pourrir  beau- 
coup de  téuilles  des  noyer;je  mêlai  leur 
réfidu  avec  ma  terre , & prefque  tou- 
tes mes  renoncules  périrent  ; une 
grande  partie  échappa  dans  la  terre 
où  le  mélange  avoit  été  peu  confi- 
dérable;  je  crois  que  les  feuilles  de 
châtaigniers  ne  vaudroient  pas  mieux 
à caufe  de  leur  aldriéiion;  le  point 
elTentiel , le  point  unique  eft  de  con- 
centrer dans  la  terre  qu’on  deftine 
à la  culture  des  renoncules  , une 
grande  quantité  d'/iunius  , ou  ferre 
yi^iulc , ou  terre  foluhU  dans  l’eau  , 
parce  que  c’eft  la  feule  qui  entre  dans 
la  compofition  des  plantes , & forme 
leur  charpente.  Les  animaux , & les 
végétaux  par  lenr  deftruûion  font 
les  feuls  qui  fourniffent  cet  humus , 
bafe  fondamentale  6c  unique  de 
toute  végétation.  Si  on  peut  f^  pro- 
curer une  quantité  fuffilante  de  bois 
pourris  6c  réduits  prefqu’en  pouf- 
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fière,  de  ce  terreau  qu’on  trouve  dans 
les  troncs  d’arbres , ce  mélange  fera 
excellent  avec  la  terre  des  jardins. 
La  tourbe  décompofée  eft  encore 
très-bonne,  6c  c’eftà  la  grande  quan- 
tités que  les  Hollandois  ont  la  facilité 
de  fe  procurer,  qu’ils  doivent  le  per- 
feéliontiement  de  toute  efpcce  de 
fleurs,  parce  que  cette  tourbe  devient 
un  vrai  terreau. 

Lorfqu’après  un  certain  laps  de 
temps  on  juge  que  les  fubftances 
végétales  & animales  du  monceau 
ont  Clé  complettement  décompofées 
par  la  fermentation , on  paflTe  le  tout 
au  crible  à mailles  larges , 6c  on  amon- 
celé le  tout  de  nouveau , jufqu’au  mo- 
ment où  la  faifon  invitera  a planter, 
les  renoncules  ; par  cette  opération  la 
terre  des  jardins  eft  mélangée  avec 
les  débris  végétaux  6c  animaux  , 6c 
par  le  nouvel  amoncelement  chaque 
partie  s’aflimile  avec  la  voifine  6c 
devient  une  maffe  de  terre  analogue. 
Le  moment  de  planter  ou  de  femer 
étant  venu,  on  repafl'e  la  totalité  par  un 
crible  à mailles  très-ferrées,  afin  qu’il 
ne  refte  ni  gravier  , ni  grumeaux  , ni 
fubftance  qui  ne  foit  pas  décompofée. 

Quelques-uns  préfèrent  l’ufage  de 
la  terre  neuve,  par  exemjâle  celle 
que  l’on  tire  des  fondations  d’une 
maifon,  des  fouilles  d’une  cave  6cc, 
qu’ils  mélangent  enfuite  avec  des 
fumiers;  ce  procédé  devient  plus 
dur,  il  faut  plus  long-temps  tra- 
vailler cette  terre  pour  la  rendre 
meuble  & la  charger  d'humus.  Qu’on 
s’en  tienne  à ce  qui  eft  le  plus  lim- 
ple  ; mais  l’homme  aime  ce  qui  ell 
compliqué,’  & ne  trouve  beau  & bon 
que  ce  qui  eft  difficile  ; toute  terre 
noire  6c  douce  eft  en  général  très- 
boune  6c  fert  de  bafe  ; des  gazoïi- 
nées , bien  pourries , tiendront  lieu 
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de  reuilles  & produiront  le  même 
effet. 

1 1.  Dt  Cipoqut  de  la  plantation 
des  Renoncules. 

Quelcjues  fleuriftes  amateurs,  & tous 
les  jardiniers  n’oublient  jamais  d’at- 
tendre la  nouvelle  lune  pour  les  plan- 
tations de  leurs  renoncules  : s’agit-il 
d’avoir  des  fleurs  bien  doubles,  c’eft 
la  pleine  lune  qu’on  doit  choifir  ; je 
leur  répéterai  radage  d’Olivier  de 
Serres  , 

Que  l'homtne  ^tant  par  trop  lunier  » 

D«  fruits  ne  remplit  foo  paAÎcr. 

■ai 

Ce  vieux  proverbe  eft  jufte  dans 
tous  les  points  ; nous  avons  aflez  fait 
connoître  la  puérilité  des  obferva- 
tions  des  quartiers  de  la  lune , pour 
ne  pas  infifter  plus  au  long  fur  cet 
objet.  {^Confulte^  le  mot  GéroflÉe) 
Il  n’en  efl  pas  de  même  pour  le  cli- 
mat. Le  pere  d'Ardenne , qui  habitoit 
Avignon,  trouvoit  très-extraordinaire 
que  des  écrivains  indiquafl'ent  les 
mois  de  février  ou  de  mars  pour 
r^oque  des  plantations,  tandis  qu’il 
afligne  les  mois  de  feptembre  ou 
d’oûobre  ; c’eft  en  général  le  défaut 
des  écrivains  de  s’imaginer  que  ce 
qu’ils  pratiquent  dans  un  canton  doit 
avoir  lieu  pour  tous  les  autres.  Afin 
de  prévenir  contre  de  telles  erreurs, 
je  dis  que  dans  tous  les  climats  du 
royaume,  vraiment  méridionaux 
comme  ceux  de  Nice  , Toulon  , 
Marfeille  , Montpellier , Narbonne , 
&c.  ; on  doit  planter  en  oftobre , afin 
d’avoir  des  fleurs  à la  fin  de  février 
ou  de  mars , parce  que  l’hiver  y étant 
pour  l’ordinaire  très- tempéré  Sc 
Ibuvent  nul , les  griffes  ne  fouffrent 
Tome  yill. 
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point  pendant  cette  faifon.  La  renon- 
cule craint  la  grande  chaleur;  elle  hâte 
fa  végétation  , & lorfqu’elle  l’éprouve 
à un  degré  un  peu  fort,  la  plante  file, 
la  griffe  s’amaigrit , & la  fleur  eft  ra- 
chitique. S’il  furvient  quelques  ge- 
lées , on  en  eft  quitte  pour  couvrir 
les  carreaux  avec  de  la  paille  ou  avec 
des  pailiaflbns  faits  exprès  /iou  enfin 
avec  des  planches;  elles  ne  craignent 
pas  les  petites  gelées  dès  que  les  feuilles 
font  hors  de  terre;  mais  û le  fioid 
faiflt  les  griffes  lorfqu’elles  font  en 
lait , c’eft-à-dire , quand  commence 
la  germination , elles  fouffrent  beau- 
coup. S’il  furvient  de  la  neige  & qu’on 
n’en  garant’iffe  pas  les  feuilles , & les 
boutons  s’ils  paroiffent , elle  leur  nuk 
de  même  & infiniment  plus  que  les 
petites  gelées.  Si  l’intenfité  du  froid 
augmente , il  faut  alors  doubler  les 
couvertures  & multiplier  les  foins. 
Pendant  ma  première  année  d’habi- 
tation près  de  Béziers,  j'attendis  la 
fin  de  février  pour  planter  mes  renon- 
cules ; au  moment  de  leur  fleurai- 
fon , elles  furent  dévorées  par  la  cha- 
leur & par  le  foleil,  malgré  les  arro- 
femens  que  je  leur  prodiguai  ; cette 
leçon  m’apprit  à mes  dépens  à conful- 
ter  l’influence  du  climat. 

Dans  celui  de  Lyon , par  exemple, 
on  peut  planter  au  milieu  ou  à U 
fin  de  février , fi  l’on  efpère  n’avoir 
plus  de  gr.-inds  froids.  Les  renoncules 
plantées  en  mars  ou  avril , fleuriffent 
prefqu’auflitôt  que  les  premières  ; 
mais  l’expérience  a prouvé  que  plus 
la  plante  demeure  en  terre  ( toute 
circonftance  égale  ) , avant  de  donner 
fa  fleur  , & plus  fa  fleur  eft  belle. 
Il  en  eft  de  ces  plantations  tardives , 
comme  des  femences  de  blé  marfais, 
qui  font  prefqu’auftiiôt  mûrs  que  les 
blés  hivernaux  ; mais  c’eft  aux  dépem 
D d d d 
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de  la  groflciir  du  grain  ; d’ailleurs  s’il 
liirvient  des  froids  quelques  jours 
après  que  les  griffes  font  en  terre  , de 
la  paille , ou  une  bonne  couche  de  fu- 
mier jeté  fur  les  planches , les  en  garan- 
tiront. Celui qu«  s’aimifedela  culture 
des  renoncules  eft  toujours  affez  foi- 
gneux  &c  veille  à leur  confervation. 

Dans  ta  Flandre , par  exemple , oii 
les  hivers  font  plus  longs,  on  peut 
attendre  le  mois  de  mars  pour  plan- 
ter, La  chaleur  du  printemps  y eff  plus 
tempérée  & moins  aôive  que  dans 
les  deux  climats  cités , ainfi  la  végé- 
tation y eft  moins  rapide,  elle  s’exé- 
cute avec  .moins  de  lecouffes,  &c  la 
plante  profite  de  fa  marche  uniforme. 

Ces  obfervations  ont  lieu  particu- 
lièrement pour  les  renoncules  ap- 
pelées fines , car  les  groftières  , com- 
me les  pivoines , les  orangées  , &c, 
peuvent, dans  les  climats  à chaleur 
douce , être  plantées  en  avril , en 
mai  ,&c  même  pendant  tous  les  mois 
de  l’année , excepté  ceux  de  la  ri- 
goureufe  làifon  d’hiver. 

D’après  ce  qui  a été  dit  de  l’ac- 
tion de  la  chaleur  fur  la  renoncule , 
il  eft  aifé  de  conclure  que  les  fleurs 
neréufliffent  pas  parfaitement  chaque 
année.  La  chaleur  eft-elle  trop  forte 
quand  elles  commencent  à germer, 
alors  elles  fe  hâtent  & s’épuifent  à 
pouffer  des  feuilles;  eft-elle  trop 
forte  quand  la  plante  poufl'e  fon 
dard,  cette  tige  fe  rabougrit  & la 
fleur  eft  mefquine  ; il  ne  refte  alors 
plus  rien  â ef[)erer  pour  l’amateur , 
linon  qu’il  fera  plus  heureux  une 
autre  année.  Les  pluies  trop  fré- 
quentes à l’une  de  ces  époques , 
contrarient  beaucoup  la  végétation , 
furtout  fi  elles  font  froioes  & de 
longue  durée,  alors  la  griffe  fufe  & 
pourrit.  Le  P.  d’Ardenne  rapporte 
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u’un  jardinier  lui  apprit  un  moyen 

e prévenir  ce  furefte  acciden:.  ; il 
confifte  à faire  un  lit  de  fable  fur  la 
planche  qui  doit  contenir  fes  renon- 
cules , il  pofe  la  griffe  fur  ce  fable 
un  peu  gioflier,  répand  par  defl'us 
autant  de  fable  qu’il  en  faut  pour  U 
couvrir,  & ce  fable  tient  lieu  de 
filtre  à l’eau  furabondante.  Je  n’ai  pas 
répété  cette  expérience , ainfi  je  ne 
puis  rien  conclure  : le  problème  à 
réfoudre  fe  réduit  à favoir  fi  la 
pourriture  commence  dans  la  griffe 
même  ou  dans  les  racines  qu’elle  a 
pouffccs  ; j’ai  très- bien  remarque,  & 
à différentes  reprifes , que  les  nou- 
velles racines  étoient  pourries  avant 
que  la  griffe  fut  attaquée  du  même 
mal  ; c’eft  aux  fleuriftes  de  profedion 
à décider  le  problème. 

Avant  de  planter,  on  doit  com- 
mencer à régaler  le  fol  des  planchas 
après  qu’il  a été  retourné  Si  foulevé; 
mais  comme  cette  terre  eft  très-meu- 
ble, elle  occupe  beaucoup  d’efpace, 
ainfî  elle  fe  taffera  par  la  fuite.  C’eft  à 
quoi  il  convient  ae  faire  attention  ; 
les  planches  trop  larges  font  difficiles 
à débarraffer  des  mauvaifes  herbes  qui 
nuifent  beaucoup  aux  renoncules  ; 
trois  pieds  de  largeur  fuffifent , & le 
cultivateur  placé  dans  un  des  fentiers 
qui  les  bordent , étend  avec  facilité 
fon  bras  jiifque  fur  le  milieu,  Sc 
farcie  fans  peine  toute  la  moitié  de 
la  planche.  Le  fentier  oppofé  lui  fert 
à farder  l’autre  partie. 

Les  fleuriftes  ne  font  pas  d'accord 
entre  eux  fur  la  diftance  qu’on  doit 
laiffer  entre  les  griffes  en  les  plantant; 
les  uns  prétendent,  Sc  c’eft  le  plits 
grand  nombre , que  les  fanages  doi- 
vent fe  confondre,  tapiffer  le  fol  Se 
le  faire jparoître  vert  comme  un  pré; 
à cet  effet  ils  plantent  à trois  pouces 
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en  tout  fens  ; d’autres  qui  agKTent 
d’après  le  raifonnement  & non  par 
routine , efpacent  de  iîx  pouces  cna- 
que  rayon , & ils  ont  raifon  : fur  la 
longueur  de  la  raie,  l’efpace  eft  de 
fiK,  cinq  ou  quatre  pouces  luivant  la 
groffeur  de  la  griffe.  Si  le  fleurifte 
confultoit  la  nature,  il  diroit,  lorf- 
que  je  plante  telle  efpèce  de  renon- 
cule ifolèe , la  longueur  &c  la  largeur 
de  fes  feuilles  occupent  une  circon- 
férence de  tant  de  pouces , car  cette 
longueur  & largeur  varient  beaucoup 
fiiivant  la  nature  des  efpèces  &c  la 
force  de  la  griffe;  mais  lorfque  les 
feuilles  te  croifent,  fe  chevauchent, 
elles  fe  nuifent  mutuellement.  En 
. effet , on  les  voit  s’élever , fe  tordre 
& occuper  le  moins  d’efpace  pof- 
lible  , affn  de  jouir,  autant  qu’il  eff 
en  leur  pouvoir,  des  bienfaits  de  la 
lumière  &C  de  l’air;  donc  je  dois  pla- 
' cer  les  griffes  à une  diftance  tuffi- 
fante  pour  que  les  feuilles  & toute  la 
' plante  foient  à leur  alfe  : ce  raifonne- 
ment fondé  fur  lès  lois  de  la  nature , 
détruit  tous  les  préjugés  que  les  fleii- 
riffes,  comme  les  cultivateurs,  fe 
tranfmettent  des  uns  aux  autres.  En 
efpaçant  ainfi , les  fleurs  feront  plus 
belles  & toute  la  plante  mieux  nour- 
rie , puifque  les  racines  trouvant 
de  quoi  s’étendre , ne  feront  plus  affa- 
mées par  les  voifines,  & les  feuilles 
libres  dans  leurs  pofitions,  ne  feront 
ni  étiolées,  ni  d’un  jaune  marqué  qui 
annonce  leurs  fouffrances  &c  leur  état 
de  débilité.  Il  réfulte  d’un  efpace- 
ment  proportionné,  qu’on  a la  &ci- 
lité  de  piochefer  le  terrain  toutes  les 
-fois  qu’il  a été  tapé  par  de  grandes 
pluies,  &C  fur-tout  quand  la  plante 
eft  au  moment  de  lancer  fon  dard. 
Ces  petits  labours  lui  font  beaucoup 
(le  bien;  il  &ut  feuleipeat  avoir  foin 


R E N 579 

de  foulever  d’une  main  les  feuilles, 
&C  de  l’autre  de  travailler  légèrement 
le  fol. 

Lorfque  le  terrain  de  la  planche 
réduite  à trois  pieds  de  largeur,  eft 
bien  régalé  , on  plante  dans  le  mi- 
lieu, 8c  fur  fa  longueur,  un  piquet 
à chaque  bout,  auquel  on  attache 
une  ficelle  qui  fert  de  cordeau.  C’eft 
contre  cette  ficelle,  8c  à la  diftance 
de  fix  ou  cinq  pouces , qu’on  place  la 
griffe,  fon  œil  tourné  vers  le  ciel  ; 
cette  rangée  finie,  on  en  recommence 
une  autre , 8c  ainfi  de  fuite , jufqu’à 
ce  que  les  cinq  rangs  que  la  planche 
doit  contenir , foient  finis.  En  pla- 
çant la  griffe,  on  ne  l’enterre  point; 
mais  lorfque  que  la  plantation  de 
cette  planche  eft  terminée , on  apporte 
avec  des  corbeilles  de  la  terre  pré- 
parée , que  l’on. répand  également 
8c  doucement  fur  toutes  les  griffes  , 
à la  hauteur  d’un  pouce.  Cette  mé- 
thode affure  que  les  griffes  ne  feront 
pas  trop  enterrées,  qu’elles  le  feront 
toutes  également  fi  on  s’eft  fervi  d’une 
mefure  pour  les  placer;  qu’elles  feront 
alignées  dans  tous  les  fens;  enfin  que 
le  coup  d’oeil  en  fera  plus  agréable 
lorfque  le  fol  fera  couvert  de  ver- 
dure 8c  de  fleurs  en  même-temps.  Le 
milieu  de  la  planche  doit  être  bombé 
' relativement  à fes  bords,  8c  fes  bords 
plus  élevés  de  quelques  pouces  que 
le  plafond  du  fentier. 

Voici  encore  des  queftions  élevées 
entre  les  amateurs  des  reponcules. 
Doit-on,  ou  ne  doit-on  pas  iàire 
tremper  les  griffes  avant  de  les  plan- 
ter, 8c dans  quelle  eau?  Ces  Meflieurs 
ne  s’entendront  jamais,  s’ils  ne  font 
pas  attention  aux  circonftances , 8e 
il  eft  aifé  de  concilier  leurs  opinions. 
Lorfque  la  griffe  a été  levée  de  terre, 
après  que  ion  fanage  a été  entière- 
Ddddi 
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m^nt  defliéché  , on  la  laifTe  encore 
pendant  quelque  temps  dans  un  en- 
droit à l’abri  des  injures  de  l’air,  dans 
un  grenier  par  exemple,  étendue  fur 
des  planches  afin  qu’elle  perde  l’humi- 
dité furabondante  qui  lui  refte  de  fon 
eau  de  végétation.  Après  qu’elle  eft 
reconnue  pour  être  sèche  , elle  eft 
nettoyée  des  immondices  qui  l’envi- 
ronnent, Oa  coupe  avec  des  cifeaux 
le  refie  de  fes  tiges  & très-près  de 
l’œil  ; je  dis  couper  &c  non  arracher , 
parce  que  l’arrachement  eA  dans  le 
cas  d’ccorcher  l’œil  en  tout  ou  en 
partie.  Les  fleuriftes  ont  encore  grand 
foin  de  fupprimer  les  débris  de  l’an- 
cienne griffe  qui  occupent  ordinaire- 
ment fon  milieu  dans  la  partie  infé- 
rieure. Enfin,  ainfi  préparée  & net- 
toyée , elle  eff  fermée  dans  des  boîtes 
& tenue  au  fec;  car  fi  elle  contraéle 
une  certaine  proportion  d’humidité, 
elle  germe;  on  peut  au  contraire  la 
conferver  pendant  plulieurs  années 
très- faine,  & très-bonne  à planter  fi 
on  a pris  les  précautions  qu’on  vient 
d’indiquer.  Voilà  donc  la  griffe  dé- 
pouillée de  toute  humidité  fuperfiue, 
tl  ne  lui  reffe  plus  que  fon  eau  prin- 
cipe , qui  efl  entrée  dans  fa  compofi- 
tion,  6c  qui  la  maintient  telle,  ainfi 
que  tous  les  autres  corps. 

Suppofons  aéluellement  que  le  fol 
qui  doit  la  recevoir  foit  peu  humide, 
que  la  faifon  foit  chaude,  je  dis  que 
1 on  fera  très-bien  de  la  faire  tremper 
pendant  vingt- quatre  heures.  Elle 
s’imbibera  d’eau,  tous  fes  doigts  fe 
gonfleront,  elle  attirera  de  cette  eau 
toute  l’humidité  qu’elle  auroit  puifée 
dans  la  terre  jufqu’au  moment  de  fa 
germination  ; ( j en  ai  vu  germer  en 
très-peu  de  temps  dans  l’eau  par  un 
temps  chaud  ) tandis  que  fimplement 
confiée  à 1a  terre,  il  lui  aurok  fallu 
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un  certain  nombre  de  jours  pour 
parvenir  ati  point  dégonflement,  6c 
avoifiner  l’inflant  de  la  végétation. 

Les  feélateurs  du  parti  oppofé  di- 
fent  qu’il  vaut  beaucoup  mieux  arro- 
fer  la  griffe  dès  qu’elle  efl  plantée 
dans  le  fol  dont  il  efl  queflion.  On 
leur  répond  que  fi  la  mouillure  efl  lé- 
gère , il  faudra  plufieurs  jours  avant 
que  l’eau  ait  pénétré  jufqu’à  la  griffe, 
oc  c’efl  un  temps  perdu  ; fi  la  mouillure 
efl  forte,  on  craint  l’effet  des  gelées 
affez  ordinaires  en  février  ou  en 
mars,  fuivant  le  climat;  une  terre 
humide  ou  mouillée  en  reçoit  bien 
plus  fortement  les  fâcheufes  impref- 
fions.  D’ailleurs  une  forte  mouillure 
taflé  trop  la  terre , 6c  les  jeunes  ra- 
cines n’ont  plus  autant  de  facilité  à 
la  pénétrer  , que  lorfqu’elle  refle 
long-temps  foulevée. 

Si  le  fol  efl  humide,  fi  la  faifon 
efl  peu  chaude,  6c  à la  pluie,  il  cA 
clair  que  l’infufion  de  la  griffe  dans 
l’eau  lui  devient  très-nuifible  A l’é- 
poque de  la  germination , elle  n’a  be- 
foin  que  d’une  certaine  quantité 
d’eau , le  trop  6c  trop  long-temps  con- 
tinuée la  fait  pourrir,  à moins  que  la 
chaleur  n’accélère  le  développement 
des  feuilles.  Lorfque  la  griffe  eA  en 
lait,  c’eA  fon  moment  critique.  Con- 
cluons; c’eA  donc  aux  circonflances 
à déterminer  fi  on  doit  ou  fi  on  ne 
doit  pas  mettre  tremper  les  griffes. 
J’aime  mieux  (toutes  circonflances 
égales)  tenir  ma  terre  à couvert, 
afin  de  la  préferver  de  la  grande  hu- 
-midité;  l’employer  légértment  hu- 
mide, mettre  tremper  mes  griffes, 
planter,  comme  il  a été  dit,  6c  ar- 
rofer  enfiiite  peu  à la  fois,  6c  autant 
que  le  befoin  l’exigera,  6c  ce  befoûi 
efl  fubordonné  â la  faifon. 

Dans  quelle  eau  doit-on  mettre 
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tremper?  Les  uns  ont  vanté  les  pré» 
parations  oü  la  bafe  étoit  de  l’eau 
de  fumier,  dans  laquelle  on  falfoit 
pourrir  des  raclures  de  corne  , oü 
l’on  ajoutoit  du  nitre,  des  cendres 
& femblables  autres  ingrédicns.  On 
t’imaginoit  que  plus  la  préparation 
étoit  compliquée  & meilleure  elle 
étoit}  l’expérience  prouve  que  plus 
les  principes  falins  &c  grailTeux  font 
rapprochés,  fans  avoir  été  recombi- 
nés par  la  fermentation , & réduits  à 
l’état  ravonneux,plusces  principes  rac- 
cornilToient  les  graines  & privoient 
la  terre  de  fa  fécondité.  ( Confulte[ 
les  expériences  citées  au  mot  Arro- 
sement) Il  en  ell  de  ces  prépara- 
tions comme  de  celles  que  l’on  a 
û fort  vantées  pour  les  grains  de  blé 
que  l’on  doit  femer..  Ces  arcanes , 
ces  fecrets , ces  recettes  tiennent  à 
la  charlatanerie,  &c  rien  de  plus  ; 
l’eau  fimple  fufHt  au  gonflement  des 
doigts  des  griffes  : elle  leur  commu- 
nique l’humidité  néceflâire  à une  plus 
prompte  germination , & c’ell  tout 
ce  qu’il  faut. 

III.  Dts  foins  depuis  que  la  griffe 
ejl  plantée  y juf qu'à  fa  dcfftccaeion. 

Un  amateur  qui  délire  que  fes 
planches  n’offrent  aucun  vide,  tient 
toujours  en  réferve  dans  une  partie 
de  fon  jardin  un  certain  nombre  de 
plantes  de  renoncules  qu’il  confie  à 
la  terre  en  même-temps  que  les  au- 
tres : fi  le  froid  ou  quelque  autre 
accident  en  ont  fait  périr  quelques- 
unes,  il  cherche  dans  la  place  qui 
parok  vide , fi  la  griffe  eft  Ample- 
ment pareffeufe  à pouffer,  ou  fi  elle 
a péri  ; dans  ce  dernier  cas , il  la 
remplace  auflitôt  par  une  de  celles 
qu’il  a tenues  en  réferve , & il  l’enlève 
M fa  première  place,  & la  replante 
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avec  foin  ; 8c  fi  elle  eft  lîmplement 
pareffeufe , il  la  recouvre  de  terre  & 
peu  de  jours  après  elle  pouffera  fes 
feuilles  : fi  enfin  elle  perfifte  k refler , 
il  la  fupprimera  parce  que  les  autres 
la  gagneront  de  vîtefle  , 8c  leurs 
feuilles  s’étendront  fur  le  terrain  que 
les  fiennes  devroient  occuper  ; elle 
reftera  toujours  foible  & déshonorera 
la  planche.  On  auroit  tort  de  vouloir 
remplacer  une  griffe  nouvelle  8c  qui 
n’auroit  pas  germé , celle-ci  fubiroit 
le  même  fort  que  la  trop  pareffeufe. 

Doit-on  chaque  année  planter  les 
griffes  de  renoncules  ? les  amateurs 
ne  font  pas  d’accord  fur  ce  point  ; 
les  premiers  difent  que  c’eft  imiter 
la  marche  de  la  nature  qui  fait  chaque 
année  germer  les  graines,  produire 
leurs  feuilles  6c  leurs  fleurs  ; donc 
fuivant  eux , on  doit  planter  chaque 
année  : les  féconds  leur  répondent 
avec  raifon  , votre  affertion  feroit 
jufte  fi  les  circonftances  étoient  éga- 
les i mais  ici  elles  ne  le  font  pas. 
Il  faudroit  pour  qu’il  y eut  parité , 
que  la  griffe  n’eût  pas  été  levée  de 
terre  lorfqu’elle  eft  sèche  ; il  eft  cer- 
tain qu’elle  auroit  pouffé  l’année 
d’après  du  moment  que  la  chaleur  de 
l’atmofphère  auroit  été  en  propor- 
tion avec  celle  dont  la  griffe  a befoin 
pour  germer  8c  végéter.  L’expérience 
de  tous  les  pays  prouve  que  fi  on 
ne  lève  pas  de  terre  la  griffe  , elle 
dégénère  de  fà  beauté , de  fa  forme  8z 
fur  • tout  de  fa  couleur.  Puilque  la 
perfeflion  de  la  plante  contraint 
de  tirer  la  griffe  , on  eft  donc 
forcé  de  s’écarter  de  la  marahe  d* 
la  nature.  Pendait  le  repos  les  Aies 
fe  perfeéfionnent  dans  la  griffe , elle 
fe  mûrit,  fe  nourrit  d’eUe-même, 
& enfuite  elle  eft  plus  belle.  Cm 
dernier  raifonnemenc  eft  plus  fpi- 
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deux  que  réel.  Son  perfeciionnement 
tient  plutôt  à ce  qu’elle  trouve  , lorf- 
qu’on  la  replante,  une  terre  neuve  , 
douce  , meuble  & bien  préparée , 
tandis  que  les  autres  végètent  dans 
le  meme  fol.  J’ai  la  preuve  la  plus 
tlémonllrative  que  des  renoncnles 
ui  ont  repofé  pendant  quatre  ans 
e fuite  , réuffifl'ent  très- bien  après. 
Il  eft  vrai  que  toutes  les  griffes  ne 
germent  pas,  parce  que  l’œil  de  plu- 
lieurs  fe  trouve  deffëehé ou  fufé  ; mais 
le  nombre  n’en  eft  pas  bien  confi- 
dérable  : je  ne  fais  û on  peut  pro- 
longer plus  loin  leur  repos.  Les  fleu- 
riftes  ont  la  fureur  de  fcparer  toutes  les 
grillés  de  manière  qu’il  ne  refte  qu’un 
teul  oeil  à chaque  griffe  , fous  pré- 
texte que  la  fleur  en  fera  plus  belle; 
c’eft  une  erreur  : il  s’agit  feulement 
d’efpacer  du  plus  ou  moins  en  plan- 
tant, fuivant  la  groffeur  de  la  griffe, 
ou  de  plufieurs  naturellement  réu- 
nies &C  qu’on  n’a  point  féparées.  La 
griffe  unique  ne  donne  qu’une  ou 
deux  fleurs;  les  griffes  groupées  & 
non  divifées  en  donnent  plufieurs  , 
le  coup  d’oeil  général  en  eft  bien 
plus  agréable , & les  fleurs  en  font 
tout  aufli  belles  & forment  des 
groupes  charmans.  Revenons  à la 
conduite  de  la  plante. 

Il  eft  effentiel , ainfi  qu’on  l’a  ob- 
fervé  , de  preferver  la  griffe  de  la 
trop  grande  humidité,  fur-tout  dans 
le  moment  qu’elle  pouffe  fes  pre- 
mières feuilles  , ainfi  que  de  la 
neige  & des  petits  froids , qui  lui 
font  moins  de  mal  qu’elle.  Auffi-tôt 
que  les  feuilles  lont  hors  de  terre, 
c’eft  le  cas  de  donner  un  petit  labour 
avec  la  piochette,  & de  bien  prendre 

f;arde  que  la  terre  ne  foit  jetée  fur 
e cœur  de  la  plante.  A mefure  que 
}«  chaleur  de  la  failbn  augmente,  ç’eft 
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le  cas  de  donner  de  fréquens  arro- 
femens,  fur -tout  dans  les  climats 
méridionaux,  & de  redoubler  ces  ar- 
rofemens  lorfque  la  tige  s’élève  de 
terre.  La  meilleure  eau  fera  celle 
qui  refte  expofée  au  gros  foleit  pen- 
dant toute  la  journée , dont  on 
fe  fert  pour  arrofer  après  le  foleil 
couché.  11  eft  mutile  de  recomman- 
der de  farder  les  herbes  paralites  , de 
fréquens  petits  labours  les  détruiront 
& aucun  ne  fera  en  pure  perte  pour 
l’accroiflément  6c  la  perfeâion  de  la 
fleur. 

L’amateur  aime  à jouir  le  plus 
qu’il  peut  du  fruit  de  fes  travaux , 
6c  il  a raifon  ; les  pluies  abîment  fes 
fleurs  & ks  font  paffer  trop  vite  ; 
les  grands  coups  de  vent  rtnverfent 
les  tiges;  enfin  le  grand  foleil  pré- 
cipite la  flenraifon  ; les  tentes  affez 
élevées  pour  qu’on  puiffe  fe  pro- 
mener librement  par  deffous,  font  ce 
qu’il  y a de  mieux,  elles  ont  l’avan- 
tage de  prévenir  tous  les  inconvé- 
niens  , 6c  celui  de  laiffer  circuler  un 
libre  courant  d’air  autour  des  plan- 
tes ; mais  les  fleuriftes  ne  font  pas 
afléz  riches  pour  fe  procurer  ces  ten- 
tes 61  leurs  fupports.  Ils  fe  contentent 
d«  planter  un  piquet  à chaque  coin 
6c  fur  la  même  ligne  au  milieu  de 
la  planche  , fur  lefquels  ils  fixent 
des  paillaffons  ; dès  que  le  foleil  eft 
couché,  il  les  enlèvent  pour  les  re- 
placer de  nouveau  le  lendemain  au 
foleil  levant. 

Les  fleurs  des  renoncules  parfai- 
tement doubles  durent  beaucoup  plus 
long-temps  en  bon  état  que  celles 
des  femi -doubles,  & celles-ci  que  des 
renoncules  fimples  ; fi  on  demande 
à la  plupart  des  amateurs  à quoi  tient 
ce  phénomène,  ils  feront  bien  em- 
barrall'és  d'en  trouver  la  folution, 


K 


Dlgitized  by  Google 


. R E N R E N , 583 

•Qu’ils  ouvrent  le  grand  livre  de  la»  fiftera  plus  long-temps  que  les  au- 
nature , & ils  y liront  une  explita-  très  fleurs  voihncs  & ouvertes  en 
tion  bien  Ample.  Les  fleurs  doubles  même  temps  qu’elles , l’art  dans  ce 
font  des  monftres  ; la  rofe  à cent  cas  imite  le  procédé  de  la  nature  , 
feuilles , & un  très-petit  nombre  d’au-  6c  dès  que  les  fleurs  doubles  font 
1res  plantes  font  une  exception  à cette  paffees,  dès  que  la  iecondation  des 
loi,  parce  que  ce  font  des  efpcces  iemi-doubles  6c  des  Amples  cft  ac- 
prtmiires , tandis  que  les  renoncules  compile , la  plante  tarde  peu  à (e 
des  jardins  font  des  efpèces  perfec-  defsccher.  Celle  des  fleurs  doubles 
tionnees  ; les  parties  de  la  génération  eft  la  première,  parce  qu’elle  n’a 
ont  été  dans  ces  monftres  metamor-  point  de  graine  à nourrir;  il  en  cft 
phofees  en  pétales  ou  feuilles  de  la  ainfl  de  la  durée  du  chanvrt  mâle , 
fleur  j ainfl  la  nature  n’attend  p.as  f confulie^  ce  mot  ) avec  la  durée 
d’elles  la  fécondation  des  graines;  de  latfigc  femelle,  ou  qui  porte  la 
mais  comme  fon  but  principal  eft  ..  graine.  Aufli-tôt  que  la  fleureft  paflée 
la  régénération  des  êtres  , les  pétales  les  fleiiriftes  négligent  les  pieds , ils 
ne  s’épuifant  pas  pour  cette  pro-  ne  les  arrofent  pUts  quoique  la  cha- 
duéHon  , confervent  leur  force  6c  leur  foit  forte  , 6c  ils  ont  tort  : eu 
prolongent  leur  diuée  ; La  nature  les  a déjà  dit  que  la  partie  de  la  gritl'e 
a deftinés  à défendre,  à protéger  les  qui  a dctpné  fa  fleur  fe  décompofe 
parties  de  génération  ; dès  que  6c  périt;  mais  les  nouvelles  griffés, 
l’aéle  de  fécondation  eft  accompli-,  enfans  de  la ''•première  , ont  encore 
letirmiflion  finie,  ils  fe  defsèchent,  befoin  de  quelques  fecoiirs,  petit,,  à 
tombent,6cle  germe  refte.C’eft  pour-  la  vérité.  On  ne  doit  donc  pas  laiflV.r 
quoi  les  feuilles  de  la  renoncule  la  plante  fe  deflecher  trop  rapide- 
.qui  a grainé , reftent  bien  plus  long-  ment  par  la  chaleur  ; elle  doit  êii'e 
■temps  vertes  que  celles  des  renon-  tempérée  par  de  légers  arrofemens  , 
cules  à fleur  double  ; la  perfêéHon  de  jufqn’au  moment  oii  l’on  s’app-r- 
la  graine  a encore  befoin  de  ces  feuil-  çoit  que  la  fane  fe  defscche  d’elle- 
les , 6c  dès  qu’elle  eft  mûre  , leurs  même  ; à cette  époque  on  fera  très- 
fonôions  ceflent  ; elles  fe  flétriffent.  bien , A on  le  peut , de  garantir  le  fol 
les  mots  Fleurs  , Feuil-  de  la  planche  de  toute  humidité  , de 
LES.)  Par  la  même  raifon  les  renon-  le  préferver  des  pluies,  foit  avec  des 
cilles  à fleurs  femi-doubles  tiennent  planches,  foit  avec  des  nattes,  6:c. 
le  milieu , pour  leur  dufée  comme  afin  d’enlever  de  terre  la  griffe  lorf- 
feurs,  entre  les  fleurs  doubles  6c  les  qu’elle  eft  sèche  ; fa  defAccation  n’eft 
fleurs  Amples  ; celles-ci , toutes  dans  pas  encore  parfaite , mais  elle-le  fera 
. l’ordre  de  la  nature , fe  hâtent  d’ac-  quand  on  aura  pris  les  précautions 
compltr  la  loi  première,  la  féconda-  indiquées  ci-deffus. 
tion  de  la  graine  6i  fa  maturité.  .Si  PluAeiirs  fleuriftes  commencent  la 
fur  une  plante  quelconque  en  fleurs , féparation  des  griffes  au  moment 
on  en  choifit  une  parmi  celles  qu’elle  gu’ils  lès  tirent  de  terre  ; cette  mé- 
porte,  6c  qu’on^en  retranche,  auffi-iôt  fnode  eft  défcâueufe  , 6c  ne  peut 
après  fon  épanouiflement , les  éta-  avoir  lieu  pour  la  plupart  qu'en  bri- 
inines  6c  les  piftils,  cette  fleur  fub-  Auules  doigts desgridcsàcatifede leur 
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entrelacement  les  uns  dans  ieJ  filtres,  «vec  une  efpèce  de  goupillon.  Le 
Il  con  vient  d’attendre  leur  defficcation  terreau  demande  à etre  maintenu 
part'aite  -,  alors  elles  fe  féparent  aîfé-  frais , mais  tîon  pas  très-humide.  Lorf- 
ment  , & on  laifle  enfemble  celles  que  les  graines  on*  germé , on  con- 
qui  offrent  trop  de  rétiffance.  tinue  les  mêmes  foins , 8c  à l’entrée 
Revenons  aftuellement  fur  nos  pas , de  l’hiver , on  porte  les  terrines  dans 
& parlons  des  femis.  On  ne  laiffe  un  lieu  où  pénétré  la  lumière  du 
grainer  que  les  femi- doubles,  dont  foleil  & où  il  ne  gèle  point.  Au 
les  couleurs  & la  forme  donnent  renouvellement  de  la  faifon , on  lève 
l’efpérance  d’avoir  une  belle  fuite  ; de  terre  ces  jeunes  griffes  & on  les 

Quelquefois  les  couleurs  d’une  fleur  plante  de  nouveau  dans  un  terreau 
mple  déterminent  à la  laiffer  grai-  bien  enrichi , à la  diffance  d’un  pouce 
ner  ; mais  il  faudroit  réitérer  plu-  ou  deux,  & pendant  toute  la  faifon  on 
fleurs  femis  des  graines  provenues  de  leur  prodigue  les  foins  qu’elles  de- 
là première  ; la  ffeur  femi-double  à mandent;  l’expofition  la  plus  conve- 
déja  de  grandes  avances  fur  la  fim-  nable  pour  ces  plantes  délicates,  efl 
pie.  On  ne  veut  aujourd’hui  que  de  celle'du  foleil  levant , &c  jamais  celle 
bizarres  fleurs,  à couleurs  fingulières,  du  nord  , ni  du  couchant  ; il  eflaifé 
& il  faut  convenir  que  les  femi-dou-  d’en  fentir  la  raifon.  Le  fécond  lot  de 
blés  que  l’on  cultive  dans  les  envi-  graines  qu’on  sème  au  retour  de  la 
rons  de  Paris,  à Caën  en  Norman-  Belle  faifôn,  doit  être  traité  comme 
die,  &C.  offrent  un  grand  nombre  de  le  premier , &C  devient  une  reffource 
belles  variétés.  C’eflTur  de  telles  plan-  aflurée  , fi  le  premier  femis  à péri, 
tes  qu’on  laiffe  mûrir  la  graine;  lorf-  Après  la  fécondé  année  , les  griffes 
qu’elle  eff  à fon  point  on  en  fait  deux  provenues  du  femis  , fleuriffent , 6c 
lots;  le  premier  eff  femé  tout  de  fuite , leurs  fleurs  font  encore  de  très-mé- 
& le  fécond  au  renouvellement  de  la  diocre  groffeur  ;'  c’eff  à la  troifième 
faifon  l’année  d’après.  que  le  fleurifie  fait  fon  choix,  & re- 

Pour  le  premier  femis  on  choifit  jette  impitoyablement  toute  plante 
de  larges  terrines  qu’on  remplit  de  qui  ne  donne  aucun  figne  de  perfec- 
terreaupur,  paffé autamisde crin ;on  tion.  La  voie  des  femis  efl  longue, 
répand  également  la  graine  par  def-  il  eff  vrai  ; mais  c’ell  par  cetie  voie 
fus  , & on  la  recouvre  fur  une  épaif-  que  les  véritables  amateurs  aiigmen- 
feiir  de  deux  i trois  lignes  avec  le  tent  chaque  année  le  nombre  des 
même  terreau  &c  avec  le  fecours  du  belles  variétés  ; une  feule  bien  tran- 
même  tamis  ; ces  terrines  demandent  chante  les  dédommage  amplement  de 
à être  placées  dans  un  lieu  bien  aéré , toutes  leurs  peines  ; il  ne  s’agit  plus 
frais , à l’abri  des  pluies  & du  foleil  ; que  de  lui  afligner  un  nom  , il  eft 
on  fait  par  deffus  la  terrine  un'  petit  au  choix  du  poffeffeiir. 
lit  de  paille  hachée  très- menu  qui  Je  ne  rapporterai  point  ici  le 
brife  lors  des  arrofemens  le  coup  de  nom  de  toutes  les  renoncules.  11 
l’eau.  La  grille  des  arrbfoirs  doit  varie  d’un  lieu  à un  autre.  D’ail- 
être  percée  de  trous  très  - fins , & leurs , on  peut  confulter  à ce  fujet 
fort  éloignés  les  uns  des  autres  : plu-  les  catalogues  que  les  hollandois 
freurs  fleurifles  préfèrent  d’arrofer  font  paffer  chaque  aimée  aux  ama- 
teurs. 
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teurs^J’obferverai  feulement  que 
lorlipl^  fleurifte  difpofe  une  planche 
tie  renoncules,  il  doit  éviter  dépla- 
cer trop  près  les  unes  des  autres  les 
griffes  dont  la  fleur  eft  de  môme 
couleur,  & encore  moins  les  ranger 
par  couleur  fur  une  môme  ligne. 
C’eft  la  bigarrure , & l’étonnante  va- 
riété des  couleurs  qui  fait  la  beauté 
d’une  planche.  Il  eft  pardonnable  aux 
feuls  fleuriftes  marchands  de  daffer 
enfemble  chaque  efpèce  , afin  de- 
n’avoir  point  de  choix  à faire  lorf- 
qu’il  fortira  la  griffe  de  terre.  Comme 
les  grandes  couleurs  font  décidées,  à 
quelques  nuances  près , le  fleurifte 
mettra  un  certain  nombre  de  petits 
piquets  fur  lefquels  il  fera  des  en- 
tailles , depuis  un  jufqu’à  fix  , ou 
des  plombs  numérotés  avec  lefquels 
il  déftgnera  la  couleur  dominante,  en 
plantant  un  de  ces  numéros  ou  un 
de  ces  piquets  au  pied  de  chaque 
plante.  Lorfqu’il  tirera  de  terre  les 

triffes,  il  les  jettera  dans  la  cor- 
eille  correfpondante  au  numéro 
de  la  grande  ; ainfi , en  multipliant 
les  corbeilles  en  aufli  grand  nombre 
qu’il  y a de  qualités  différentes  de 
renoncules-,  il  aura  la  plus  grande  fa- 
cilité de  difpofer  les  couleurs , dans  la 
plantation  de  l’année  fuivante.  Les 
couleurs  bizarres  font  aujourd’hui  de 
mode  ; cependant  il  faut  convenir 
que  lorfqu'un  certain  nombre  de 
ces  griffes  eft  réuni  , il  flatte  peu 
la  vue,  tandis  qu’une  fleur  de  cou- 
leur foncée  Si  rembrunie,  reçoit  Si 
prête  à une  fleur  blanche,  jaune,  & 
rofe,  un  nouvel  éclat.  Ceft  par  le 
contrafte  des  couleurs , par  leur  op- 
pofition , que  la  totalité  produit  un 
coup-d’œil  fuperbe  & enchanteur. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  culture 
Jes  renoncules  dans  les  pots,  dans 
Toau  Vm, 
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les  terrines , &c.  elle  eft  la  même 
que  celle  de  pleine  terre;  mais  elle 
n’y  réuffit  jamais  aufti  bien. 

« 

RENOÜÉE  ou  TRAINASSE  ou 
HERNIOLE.  ( Plancht 
XXXKIIl , pag.  569)  Tourntjort\9. 
place  dans  la  fécondé  feélion  de  la 
quinzième  claffe , qui  renferme  les 
herbes  à fleurs  fans  pétales , dont  Je 
piftil  devient  une  femence  enveloppée 
par  le  calice  ; il  l’appelle  polygonum 
latifolium.  Von-Linni  la  nomme  po~ 
lygonum  aviculare  , &C  la  claffe  dans 
l’oâandrie  - tryginie. 

FUur  B,  la  repréfente  vue  de  face; 
C,  avant  fon  épanouiffement  ; le 
calice  D tient  lieu  de  corolle  à 
la  fleur.  Si  eft  coloré  en  rouge  dans 
fa  partie  fupérieure  ; le  piftil  F.  eft 
placé  fur  le  fond  du  tube  du  calice, 
& fe  divife  en  trois  ; les  étamines 
font  au  nombre  de  huit. 

Fruit.  Le  piftil  fe  change  en  une 
feule  graine  F triangulaire.  Le  calice 
accompagne  le  huit  jufqu’à  fa  ma- 
turité. 

FtuilUs;  en  forme  de  lance,  ovales  , 
& félon  les  variétés,  oblongues,'ou 
étroites,  ou  prefque  rondes. 

Racine  A , longue,  fimple  , dure  i 
ligneufe,  tortueufe , fibreufe , ram- 
pante. 

Port.  Cette  plante  varie  Cnguliè- 
rement , fuivanc  les  lieux  ou  elle 
croit  , tant  par  la  grandeur  de  fes 
tiges , que  par  celle  de  fes  feuilles  ; 
les  tiges  font  ordinairement  longues 
d’un  à deux  pieds  , grêles , rondes  , 
folides , noueufes , feuillées  , cou- 
chées ftir  terre  ; les  fleurs  naiffent 
désaiffelles,  &les  feuilles  font  alter- 
nativement placées  fur  les  tiges. 

Lieu  s les  bords  des  chemins,  dans 
ks  champs;  une  fois  introduite  dans 
E < es 
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un  champ , dans  un  jardin  , It  eA  fi  la  pluie  , ou  de  groiTes  ea||B§nt 
difficile  de  s’en  dcbarrafl'cr.  Toutes  creulé  un  petit  ravin,  il  n *arde 
les t'ges  meurent;  elles  repouffent  ^ pas  à être  comblé.  Sic.  Tout  an- 
la  racine  ; fes  femences  l'ont  d’une  nonce  l’ceil  Si  la  préfence  du  maître, 
grande  reffource  pour  la  nourriture  Oh  combien  le  tableau  change  de 
des  petits  oifeaux  au  commence-  l’autre  côté  ! c’eft  un  pan  de  mur 
ment  de  l’hiver.  C’eft  pourquoi  qui  tombe,  ce  font  des  poutres  en 
Von  - Linni  a nommé  cette  plante  l’air,  ou  mal  foutenues,  des  champs 
polygonum  avUulart.  Elle  fleurit  en  creufés,  & dont  toute  la  terre  végé- 
juin  , juillet  Si  août,  taie  eft  entraînée.  Si  qui  feront  bien- 

Propriites.  Les  feuilles  contribuent  tôt  changés  en  vallons;  en  un  mot, 
à fufpendre  la  diarrhée  par  foibleffe  on  ne  voit  que  dégradations.  Mais 
d’eftomac  Si  des  inteftins  ; la  diar-  comme  dans  cet  état  les  dépenfes 
rhée  féreufe  ; l’hémorragie  utérine  que  les  réparations  exigent,  feroient 
par  pléthore  ou  par  bleffure;  le  flux  très  - confidérables  , on  laiffe  tout 
hémorrhoïdal  par  pléthore;  la  dyf-  dépérir.  Si  l’on  eft  forcé  de  vendre 
fenterie  bénigne  fans  inflammation,  à un  prix  très-modique,  un  domaine 
& fur  fa  fin.  Je  lui  ai  vu  produire  autrefois  excellent.  11  ne  faut  pas 
les  plus  grands  effets  dans  les  pertes  des  fiècles  pour  produire  ces  dé- 
hlan  hes  ou  rouges.  Employée  exté-  faftres;  c’eft  tout  au  plus  l’affaire  de 
rieurement  elle  lert  à conlolider  les  huit  à dix  ans. 
plaies  récentes  & fuperflcielles  , à . Rien  ne  vieillit  fous  un  maître  vi- 
s’oppofer  à la  fortic  des  hernies  ré-  gilant  , rien  ne  devient  caduc  ; 
duites  des  enfans.  il  fait  que  la  dépenfe  d’un  petit  écu, 

Ufagts.  Gn  donne  le  fuc  exprimé  faite  dans  le  principe , lui  économi- 
des  feuilles,  depuis  une  once  jufques  fera  celle  de  3 00  liv.  deux  ou  trois  ans 
à quatre;  les  feuilles  récentes,  depuis  après,  & quelquefois  davantage; 
demi  - once  jufqu’à  trois  onces  en  mais  tout  homme  qui  s’en  rappor- 

infufion  dans  cinq  onces  d’eau; tera  à fon  fermier,  a fon  maître  va- 

les  feuilles  sèches,  depuis  une  dragrae  let , à fon  homme  d’affaires,  fera 
jufqu’à  demi-once , dans  cinq  onces  trompé.  Le  premier  ne  lui  propo- 

d’eaii; les  feuilles  récentes  froif-  fera  des  réparations  que  dans  les 

fées  ou  broyées  jufqu’à  confiftance  de  parties  où  il  fouffre  ; le  fécond  eft 
cataplafme  fur  les  parties  affeâées.  à peu  près  indifférent  fur  tout , parce 

que  de  quelque  manière  que  les 
RÉPARATION.  Ouvrage  qu’on  chofes  aillent,  il  eft  payé;  le  troi- 
fait  ou  qu’il  ^ut  réparer.  Il  eft  fa-  fième  répond  dt  minimis  non  curât 
cile  de  juger  au  premier  coup-d’œil,  ptator  ; plus  les  réparations  feront 
fi  un  domaine  appartient  à un  homme  confidérables,  &plus  il  gagnera.  Il 
vigilant,  & qui  entend  fes  intérêts,  n'ejl  pour  voir  que  Iceil  du  maitrty 
ou  à un  maître  infouciant.  Ici,  je  ai-je  fouvent  répété  après  le  bon 
vois  qu’à  la  première  gouttière  le  La  Fontaine , Si  j’ajoute , pour  faire 
maçon  eft  fur  les  toits  ; que  fi  du  exécuter  il  faut  fa  préfence.  Aucune 
mortier  ou  une  pierre  fe  détachent , réparation  qui  concerne  la  maçon- 
ils'font  auffitôt  remis  en  place;  que  ' nerie  , les  toitures,  les  planchers^ 
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ne  doit  6tre  remife  à un  temps  éloi- 
gné , & bien  moins  encore  toutes 
celles  qui  ont  pour  objet  d’arrêter 
les  progrès  des  eaux. 

RÉPARER.  Mot  introduit  dans  la 
culture  des  arbres  par  M.  dtSchabol, 
C’eft  lorfque  l’on  a fcié  une  branche, 
unir  la  plaie , en  ôtant  avec  le  tran- 
chant de  la  ierpette,  toutes  les  ba- 
vures , les  efpcces  d’efquilles  , les 
petits  lambeaux  de  l’écorce,  occa- 
sionnes par  les  dents  de  la  feie. 
C’eft  à quoi  il  ne  faut  pas  manquer, 
autrement  la  plaie  ne  fe  recouvri- 
roit  point , le  bois  fécheroit , & il 
s'y  feroit  un  chancre.  Auftitôt  après 
on  couvre  la  plaie  avec  de  l’onguent 
de  S.  Fiacre. 

RÉPERCUSSIFS,  Médecine  ru- 
rale. On  nomme  répereuftifs  les 
médicamens  qui  ont  la  vertu  de  re- 
poufler  les  humeurs  qui  fe  jettent 
fur  une  partie  ou  qui  s’y  feroient 
ramalTées. 

Leur  emploi  exige  la  plus  grande 
attention  , on  ne  doit  y avoir  re- 
cours que  pour  difliper  les  légères 
inflammations  récentes  , empêcher 
le  progrès  des  fluxions , &C  même 
prévenir  leur  naiffance. 

Ils  font  aufti  très -bien  indiqués 
dans  les  plaies  contufes  récentes, 
avant  le  quatrième  jour.  Us  foulagent 
lingulièrement  les  malades  en  cal- 
mant la  douleur,  & en  procurant, 
le  plus  promptement  poftible,  la  ré- 
folution  des  ecchymofes , Si  des  fucs 
épanchés  dans  rinterûice  des  fibres 
déchirées  & meurtries  par  les  con- 
tufions.  On  retire  encore  les  plus 
grands  avantages  des  répereuf- 
ftfs  , dans  les  inflammations  aux 
yeux  , à la  bouche  , & aux  tef- 
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tîcules  ; & comme  l’obferve  très-bien 
M.  Licutaud,  à toutes  les  parties  ex- 
ternes , quand  il  n’y  a pas  à craindre 
que  les  humeurs  fe  portent  dans  l’in- 
térieur du  corps.  Enfin  ils  ont  un 
heureux  & prompt  effet  dans  les 
fatiffes  luxations  , & quand  on  les 
applique  fur  le  pied  , dans  le  mo- 
ment d’une  entorfe. 

Ils  font  au  contraire  contre-indi- 
qués dans  les  affeélions  cutanées , 
telles  que  1j  gale  , la  teigne  , l’éré- 
fypèle,  & les  différentes  efpèces  de 
dartres.  Il  y a encore  une  infinité 
de  cas  oit  ils  font  proferits.  Galien 
& fes  feâateurs  veulent  qu’on  s’en 
abftienne  , 1®.  Lorfque  l’humeur 
eft  virulente  ou  vénéneufe;  x®.  lorf- 
que la  tiimeur  fe  feit-par  crife;  3®. 

3tiand  le  fiége  de  la  tumeur  eft  près 
e quelqi^^artie  refpeélable  par 
l’importan^^e  fes  fonâions  ; 4*. 
quand  l’humeur  eft  tenace  6i  vif- 
queufe  ; ^®.  quand  la  matière  eft 
fituée  profondementi  6®.  quand  elle 
attaque  les  différens  émonÂoires. 

Les  répereuftifs  les  plus  ufités 
font , l’eau  froide  , la  glace , la  neige  , 
l’eau  vulnéraire,  l’oxicrat , le  cata- 
plafme  des  quatre  fariqg^  avec  le 
vinaigre  & l’huile  rofat , la  terre  ci- 
molée,  une  forte  décoèlion  de  noix  ' 
de  cyprès  , ou  des  balauftes  dans 
du  vin  acerbe  , l’eau  où  les  maré- 
chaux à forge  éteignent  le  fer,  l’eau 
vitriolique,  l’eau  alumineufe,  le  mu- 
cilage des  femences  de  coing  , les 
rofes  de  Provins. 

Enfin  nous  obferverons  que  lors 
même  que  tous  ces  remèdes  ne 
peuvent  opérer  la  répereuftion  , ils 
ont  les  plus  grands  inconvéniens , 
peuvent  cauf^  la  gangrène  dans  les 
phlegmons , en  Axant  l’humeur  qui 
n’a  pas  affez  de  fluidité  , & en  fuf> 
E e e e % 


Digilized  by  Google 


5?8  R Ê P 

foquant  le  principe  de  vie  par  un 
engorgement  ablblu.  M.  AMI. 

REPLANTER.  Ceft  enlever  de 
terre  une  plante  , un  arbufte , un 
arbre  , 8c  le  planter  de  nouveau. 
Si  lorfqu’on  plante , l'opération  étoit 
bien  faite , on  ne  leroit  pas  dans  le 
cas  d’y  revenir  aiilli  fouvent , 8c  tou- 
jours aux  dépens  du  pauvre  arbre  , 
trille  viélime  des  balourdifes  du 
jardinier. 

On  replante , ou  parce  que  le 
premier  arbre  eft  mort , ou  parce 
qu’il  e(l  p'acé  dans  un  lieu  peu  con- 
venable. Pourquoi  l’arbre  eft-il  mort? 
C’eft  qu’on  l’a  planté  à contre-temps, 
que  les  eaux  pluviales  ont  noyé 
fes  racines  dans  une  foffe  peu  pro- 
fonde 8c  qui  a retenu  l’eau;  c’eft 
ue  dans  une  folle  de  de  profon- 
eur,  8c  dont  le  terrain  eft  fablon- 
neux  , la  féchereffe  a abîmé  les  ra- 
cines , faute  de  quelques  arrofemens. 
De  la  terre  forte  mêlée  avec  la  terre 
fablonneufe , 8c  la  fablonneufe  avec 
l’argileufe,  auroient  prévenu  ces  ex- 
trémités , fur-tout  fl  la  folTe  avoit  été 
large  8cprofonde,  parce  que  les  jeunes 
racines  au#ient  eu  la  force  de  garan- 
tir l’arbre;  ces  abus  tiennent  aux 
localités , 8c  au  peu  de  prévoyance  ; 
mais  la  mutilation  des  racines  tient 
au  pépiniérifte  8c  au  planteur.  Un 
particulier  va  chez  un  pépiniérifte , 
& dans  le  nombre  de  les  arbres 
marque  les  plus  beaux  ; ils  font  fu- 
perbes  fur  place  8c  lorfqu’on  les  aura 
fortis  de  terre  ils  feront  réduits  à 
l’état  de  piquets  ; en  etfet,  comment 
concevoir  qu’un  ormeau,  qu’un  fyco- 
more  de  dix  pieds  de  tige,  8c  de  fix 
pouces  de  circonfére«e  par  le  bas  , 
plantés  à 1 8 pouces  les  uns  des  au- 
tres, puiflent  être  enlevés  de  terre 
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fans  que  leurs  racines  foient  brifces,' 
foient  mutilées.  Se  figure-t-on  que  le 
marchand  d’arbres  facrifiera  les  voi- 
fins  pour  donner  ceux  que  vous  avez 
demandé  garnis  de  leurs  racines 
8c  de  leurs  chevelus  ; à coup  sûr  ils 
n’y  trouveroient  pas  leur  compte. 
La  bêche  eft  mife  en  terre  à 9 pouces 
de  diftance  du  tronc , elle  coupe  8c 
mâche  les  mères  racines  , 8c  auftiiôt 
apres , 3 ou  4 hommes  s’efforcent 
d’arracher  l’arbre;  s’il  a fait  quelques 
racines  pivotantes  8c  qui  le  retien- 
nent , elles  font  impitoyablement 
coupées  comme  les  autres  ; enfin 
l’arbre  eft  fort!  de  terre  8c  livré  à 
l’acheteur  par  le  pépiniérifte  ; de  là 
il  paffe  dans  les  mains  du  jardinier, 
qui,  fous  prétexte  de  rafraîchir  les 
racines  , les  mutile , les  écourte  , 8c 
enfuite  il  plante  fon  arbre:  heureux 
encore  ce  pauvre  arbre , fi  ht  vio- 
lence de  l’arrachement  n’a  pas  dé- 
truit tous  fes  chevelus.  Et  l’on  veut 
après  cela  qu’on  ne  foit  pas  dans  le 
cas  de  replanter  ! Le  pépiniérifte  8c 
le  jardinier  rejettent  la  mort  de  l’ar- 
bre fur  la  faifon,  tandis  qu’on  doit 
l’imputer  à eux  feuls.  En  effet,  peut- 
on  (é  perfuader  qu’un  arbre  de  la 
groffeur  8c  de  la  grandeur  fuppofées , 
puiffe  reprendre  , n’ayant  que  peu 
de  racines,  8c  des  racines  de  6 à 8 
pouces  de  longueur  : fi  on  ne  fe 
hâtoit  de  donner  à ces  arbres  de 
forts  tuteurs,  il  eft  impoftible  qu’ils 
ne  fuffent  renverfés  par  le  plus  léger 
coup  de  vent , puifqu’ils  n’ont  pref- 
que  pas  de  points  d’appui.  Peu  im- 
porte au  pépiniérifte  que  fes  arbres 
profpèrent  ;plus  il  en  mourra  8c  plus 
il  en  vendra  pour  les  remplacer. 

On  replante  fouvent , parce  que 
dans  le  principe  , fous  le  pré- 
texte de  plutôt  jouir , on  a planté 


k. 
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trop  près;  il  en  réfultc  que  le  ter- 
rain eft  bientôt  remplf de  racines  ; que 
les  plus  fortes  dévorent  la  fubllance 
des  plus  foibles  , & que  leurs  arbres 
périflTent;  à cette  époque  on  replan- 
tera cent  Sc  cent  fois , & toujours 
inutilement.  L’arbre  replanté fubfifte- 
ra  & végétera  pendant  un  an  ou  deux 
& même  trois , fuivant  le  diamètre 
& la  profondeur  donnés  à la  folTe 
deilinée  à le  recevoir.  Les  racines 
des  arbres  voifins  , attirées  par  cette 
terre  meuble  & nouvellement  fouil- 
lée, fe  hâteront  d’y  pénétrer;  mais 
dès  quelles  auront  rencontré  celles 
de  l'arbre  nouvellement  planté,  elles 
les  dévoreront,  & l’arbre  périra  d’ina- 
nition: d’ailleurs,  pendant  le  temps 
que  le  jeune  arbre  pouffe  Tes  nou- 
velles branches , celles  des  arbres 
voiiins  fe  mettent  à leur  aife , s’alon- 
gent  Ce  s’étendent  afin  de  mieux  re- 
cevoir les  influences  de  la  lumière 
Ce  du  foleil , Ce  leur  ombre  étouffe 
le  jeune  arbre  en  le  privant  des  bien- 
faits dont  elles  jouiffent.  On  a , fans 
ceffe  fous  les  yeux  , dans  les  prome- 
nades publiques , dans  les  quinconces , 
l’exemple  du  peu  de  fuccès  des  replan- 
tations. Le  feul  remède  à oppofer  â 
ces  abus  , c’eff  de  couper  un 
arbre  entre  deux , fur  toute  la 
longueur  &C  la  largeur  du  quin- 
conce. Au  premier  coup  d’oeil  après 
l’abattis  , il  paroîtra  de  grands  vi- 
des; mais  4 ou  ^ ans  après,  la  verdure 
fera  aufii  belle  que  dans  les  premiers 
temps  , les  arbres  épargnés  en  feront 
bien  plus  beaux,  & leur  exiffence 
affurée. 

RÉPLÉTION.  Abondance  de  fang 
ic  d’humeurs  dans  les  vaiffeaux, 
qui , en  dérangeant  l’ordre  des  fonc- 
tions , donne  naiffance  à une  infi- 
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nilé  de  maladies.  On  comprend  en- 
core foilseette  dénomination,  l’em- 
barras de  l’eftomac  & des  premières 
voies  , par  une  trop  forte  furcharge 
d’alimens.  ( yoyt{  Inbigestio.n.  ) 
La  plénitude  ou  réplétion  eft  vraie 
&C  générale  quand  elle  affeéle  tout 
le  fyftême  valculaire,  & qu’elle  vient 
de  l’abondance  du  fang  dans  toute  (à 
capacité  ; elle  eft  au  contraire  par- 
ticulière &c  fauffe , lorfqu’elle  n’inté- 
reffe  que  les  vaiffeaux  qui  fe  diftri- 
buent  à un  feul  organe , & qu’elle 
eft  produite  par  le  gonflement  6c  la 
dilatation  du  fang  qui  occupe  un  vo- 
lume plus  confidérableque  dans  l’état 
naturel.  Il  en  exifte  une  autre'èfpèce, 
qui  attaque  les  forces  vitales , dans 
laquelle  les  malades  éprouvent  beau- 
coup de  fatigue  , de  laffitude  , des 
douleurs  vague|jj^es  mal-aifes , Ce 
une  anxiété  à la  région  précordiale. 

En  général,  les  perfonnes  qui  font 
fortes  6c  robuftes  , qui  ont  un  tem- 
pérament vif  6c  fanguin,  qui  s’adon- 
nent à la  bonne  chère , & à l’ufage 
des  liqueurs  fortes , font  les  plus  ex- 
pofées  à cette  maladie  ; celles  qui 
ont  de  l’embonpoint , qui  fe  livrent 
au  fommeil , qui  vivent  d’alimens 
trop  abondons  en  fuc  nourricier 
ou  qui , accoutumées  à des  évacua- 
tions périodiques  dont  la  fuppreflion 
aura  lieu  , fans  être  remplacées  par 
d’autres  flux,  n’en  font  point  à l’abri. 
On  fait  que  les  jeunes  gens  qui  fati- 
guent beaucoup,  & qui  pour  l’ordi- 
naire font  gros  mangeurs,  portent 
une  difpofition  à la  plénitude. 

D’aprèscela  nous  admettrons  pour 
caule  de  cette  maladie,  l’abus  des  fix 
chofes  non  naturelles  , & tout  ce  qui 
pourra  altérer  & préparer  plus  vite 
la  nourriture  , & la  convertir  en  fuc 
nourricier.  La  faignée  eft  fan»  contr». 
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ilit  le  meilleur  moyen  pour  com- 
battre arec  avantage  la  plénitude 
ou  la  réplétion  ; fon  enmloi  doit 
être  modéré  dans  la  faime  pléni- 
tude &C  dans  celle  qui  porte  des 
imprellions  fur  les  forces;  celle-ci 
au  contraire  exige  l’iifage  des  remè- 
des toniques  & furtifîans,  & dégénère 
prefque  toujours  en  paralylie  , ou  en 
apoplexie  , quand  elle  continue  pen- 
dant quelque  temps.  Aufli exige-t-elle 
des  remèdes  plus  longs  , Hi  une 
diète  plus  févère  ; elle  furvient 
toujours  à des  perl'onnes  foibles  6i 
délicates,  qui  ont  le  pouls  mou  & 
lâche.  Un  exercice  modéré , des 
friâions  sèches , niais  bien  graduées 
fur  la  peau,  l'ufage  du  quinquina  & des 
martiaux,  celui  des  eaux  minérales 
ga/.eufes , les  promenades  à l’air  libre, 
la  dillipation  , & lamodération  dans 
les  vives  pafTions  5?  l’ame , font  les 
feuls  6c  vrais  remèdes  qui  convien- 
nent à cette  dernière  efpèce  de  plé- 
nitude ; mais  la  vraie  exige  encore 
beaucoup  d'autres  fecours  que.  la 
lâignée.  On  confcillera  aux  malades 
diverfes  boHTons  rafraichiflantes , 
telles  que  la  limonade,  l’orangeade, 
l’orgeat,  une  diète  (évère;  on  leur 
interdira  l’ufage  des  alimens  trop 
nourrilTans  ; on  leur  prefcrira  une 
nourriture  aqueufe , prife  des  plantes 
potagères  de  la  faifon;  on  leur  re- 
commandera un  exercice  modéré , 
l’expofiiion  à l’air  fiais , l’ufage  du 
petit  lait  nitré.  Ils  doivent  aulli 
s’abllenir  de  tout  aliment  falé,  épicé 
& de  haut  goût , qui , en  excitant 
un  orgafme  dans  les  humeurs,  dé- 
termineroit,  à coup  svir,  une  faulTe 
plénitude  , qui  ncce.Titeroit  la  fai- 
gnée  & les  divers  moyens  qu’on 
vient  d’indiquer , avec  un  peu  plus 
de  rclerve. 
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REPOS  DES  TERRES.  ( Conful- 
tel  Jachere) 

REPRISE  DES  PLANTES. 
C’eft  le  figne  qu’elles  donnent  de  leur 
végétation  après  avoir  été  replantées. 
Si  on  veut  que  la  repnfe  foit  prompte, 
qu’on  ménage  les  racines  des  arbres, 
des  plantes , ainfi  qu’il  a été  ft  fouvent 
dit  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  ; 
qu’à  la  manière  des  jardiniers,  on 
ne  fupprime  pas  toutes  les  racines 
des  laitues,  des  choux,  & que,  du  mo- 
ment que  le  plan  eft  hors  de  terre, 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  replanté , on  le 
tienne  dans  l’eau.  Les  arbres , les 
arbuftes , les  plantes  délicates  deman- 
dent à être  garantis  du  foleil  pen- 
dant plufieurs  jours  de  fuite  , 6i  dé- 
couverts , depuis  qu’il  eft  palTé  , 
julqu’à  fon  lever  du  lendemain;  la 
terre  demande  à être  tenue  fraîche, 
& non  pas  noyée  d’eau  ; la  trop 
grande  abondance  d’eau  nuit  plus 
à la  reprife , qu’un  peu  de  féche- 
reffe. 

RÉSÉDA.  Tournefort  le 
place  dans  la  première  feâion  de  la 
neuvième  clalTe,  qui  comprend  les 
herbes  à fleurs  de  plulieurs  pièces 
irrégulières  6c  anomales , dont  le 
piftil  devient  un  fhiit  à une  feule 
loge  ; il  le  nomme  Refeda  odorata  ; 
von-Linné  lui  conferve  la  même  dé- 
nomination , & le  clafle  dans  la 
dodécandrie  trigynie. 

/'/««r  ; compofée  de  plufieurs  pé- 
tales inégaux , dont  un  eft  chargé  de 
miel,  & quelques-uns  divifés  en 
trois  ; un  neélar  compolé  d'une  glande 
produite  par  le  réceptacle  , placée 
entre  les  étamines  & le  pétale  fupé- 
rieiir;  le  calice  d’une  feule  pièce, 
n’cfl  pas  plus  long  que  les  pétales. 
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Fruit  ; capfule  renflée , angulenfe; 
les  femences  en  forme  de  rein,  atta- 
chées aux  angles  de  la  capfule. 

Tcuillts  entières , à trois  lobes , & 
la  culture  fait  beaucoup  varier  leur 
forme. 

Racint  ; grêle  , longue  , peu  fl- 
breufe. 

Port.  La  plupart  de  fes  tiges  font 
couchées  fur  terre  çà  & là  , & ne  fe 
relèvent  que  dans  la  partie  qui  porte 
les  fleurs  ; les  fleurs  font  difpofées 
en  grappe  au  fommet , & les  feuilles 
ahernativement  placées  fur  les  tiges. 

JJeu;  originaire  d’Egypte,  cultivé 
dans  lesjardins;  la  plante  efl  annuelle, 
& bonne , fl  on  la  sème  avant  l’hiver , 
& qu’on  la  garantifle  des  gelées. 

Culture.  Ce  n’eft  ni  pour  la  forme , 
ni  pour  la  couleur  que  cette  plante 
eft  recherchée  dans  les  jardins;  fon 
odeur  douce , fuave , & que  yon- 
Linné  nomme  d’ambroifle , mérite 
qu’on  en  prenne  foin.  En  effet , Une 
plate-bande  plantée  en  réfeda  exhale 
au  loin , & fur-tout  vers  le  foir , 
le  parfum  le  plus  délicieux  ; elle 
préfente  un  phénomène  aflezflngu- 
lier  ; fl  on  la  sème  dans  un  terrain  fa- 
blonneux  & peu  engraiffé , elle  n’a 
point  d’odeur;  au  contraire,  fon  par- 
fum eft  très-exalté  fl  la  graine  eft  fe- 
mée  dans  un  fol  léger  & très-riche 
par  les  engrais  & par  le  terreau. 

Ceux  qui  défirent  avoir  de  bonne 
heure  cette  plante  en  fleur  , sèment 
dans  des  pots  ou  des  terrines,  fa 
graine  au  mois  d’aoùt  ou  de  fep- 
tembre.fuivant  le  climat , & les  tien- 
nent pendant  la  faifon  rigoureufe  à 
l’abri  des  gelées  ; au  printemps  les 
jeunes  plantes  font  dépofées  & plan- 
tées féparément  à demeure  ; il  eft 
facile  de  prolonger  leur  durée , il 
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fufiit  de  retrancher  les  fleurs  dès 
qu’elles  ont  palTé  Sc  de  ne  pas  les  laif- 
ler  prainer.  Cette  opération  eft  mi- 
nutieufe  & longue;  il  eft  bien  plus 
Ample  de  femer  à plufieuts  époques 
dilférentes  pendant  le  printemps  8c 
pendant  l’été,  8c  on  aura  des  réfé- 
das  en  fleurs  & très-odorans  juf- 
qu’aux  gelées. 

RÉSERVOIR.  Lieu  cpnfacré 
à raffembler  8c  à conferver  l’eau  ou 
le  poiflbn.  Je  n’infifterai  pas  ici  fur 
la  manière  de  les  conftruire.  {CortfiU- 
tei  l’article  CiTERNE  ) Pour  ce  qui 
concerne  la  maçonnerie,  lorfque  l’on 
veut  éviter  la  dépenfe , on  peut  le 
faire  en  terre  franche  , bien  ferrée  , 
bien  battue,  8c  encore  mieux  avec 
de  l’argile  fortement  corroyée.  L’eau 
dans  de  tels  réfer voirs  n’eft  jamais 
bonne  ; les  bords  fe  chargent  de 
plantes  aquatiques,  de  frais  d'infeéles  , 
8c  l’eau  expolée  au  foleil  s’y  cor- 
rompt. De  femblables  réfervoirs  ne 
font  utiles  qu’autant  qu’ils  raflcmblent 
les  eaux  néceffaires  à l’irrigation,  ou 
à faire  mouvoir  des  uflnes  ; leur 
exiftenceeft  fort  cafuelle;  une  taupe, 
un  trou  de  mulot  ou  de  rat,  fuffit 
fouvent  pour  la  détruire  en  donnant 
paffage  à l’eau , qui  peu  à peu  agran- 
dit fon  nouveau  canal,  emporte  les 
terres,  6c  porte  le  ravage  8c  la  dé- 
folation  dans  le  voiflnage,  fl  la  mafle 
d’eau  eft  confldérable.  ^Confulte^  l’ar- 
ticle Etang  ) On  appelle  encore 
réfervoir  , des  uftenflles  de  ménage, 
doublés  en  plomb';  jls  font  dan- 
gereux fl  on  y renferme  du  vin,  de 
l’huile , ou  toute  autre  matière  capa- 
ble de  les  diffoudre , 8c  de  convertir  la 
partie  diflbute  en  cérufe  ou  chaux 
de  plomb. 
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RÉSIN'E.  Matière  inflammable, 
grafle,  onâueufe,  qui  coule  & qui 
fort  de  certains  arbres,  tels  que  le 
fin , le  fapin , le  mcliie , le  Untifque , 
le  tkirébinthe.  Si  c.  (Confultt^  ces  mots) 
Si  la  quantité  de  rcune  efl  confidcrable, 
elle  efl  employée  aux  ufages  com- 
muns, comme  pour  goudronner  les 
bateaux  , les  vaiflêaux  , Sic.  ; fl  fa 
qualité  efl flne , claire,  tranfparente, 
elle  devient  la  bafe  des  vernis  ; fl  fon 
odeur  efl  agréable,  telle  que  celle 
du  benjoin,  du  florax , &c.,  elle  efl 
employée  dans  les  parfums. 

On  ne  connoît  pas  encore  bien 
la  nature  des  réfines;  elles  varient 
dans  chaque  efpèce.  Les  vraies  réflnes, 
les  réflnes  pures  , font  folubles  dans 
l’efprit  devin;  celles  qui  font  mêlées 
avec  des  gommes  qu’on  appelle  nyino- 
gommtufcs  ou  gommo-réjintufes , fui- 
vant  la  partiequi  domine , une  portion 
efl  diflbute  parl’efprit  de  vin  & l’autre 
par  l’eau.  Quoique  cette  loi  foit  gé- 
nérale , cependant  elle  fouffre  de 
grandes  exceptions.  La  fubflance 
qu’on  nomme  top-tU , Si  qui  donne 
le  plus  beau  vernis , n’efl  diflbute  ni 
par  l’efprit  de  vin  ni  par  l’eau.  Il  faut, 
pour  s’en  fervir,  la  laiflfer  macérer 
pendant  plufleurs  jours  dans  l’efprit 
de  vin  -tenu  un  peu  chaudement 
dans  un  vaifleau  bien  bouché , & 
difliller  enfuite  le  tout.  Les  réflnes 
font  des  huiles  devenues  concrètes 
par  l’évaporation  de  leur  partie  la  plus 
fluide  ; ce  font  de  vrais  baumes  épaiflis 
par  une  furabondance  d’acide  6c  par 
l’évaporation  de  prefque  toute  leur 
partie  aqueufe. 

RÉSOLVANT , RÉSOLUTIF. 
Médecine  rurale.  Médicamens 
propres  à difliper  les  engorgpmens 
& la  congeflion  des  humeurs  : 
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On  les  emploie  dans  les  tumeurs 
phlegmoneufes  8c  éréfypélateufes,  6c 
fur-tout  dans  celles  qui  font  oedéma- 
teufes.  On  peut  encore  s’en  fervir  dans 
les  tumeurs  fquirreufes  qui  reconnoif- 
fent  pour  caufe  une  contuflon  ou 
quelque  coup  violent , fur-tout  lorf- 
qu’ilexifle  dans  la  partie  afleélée  un 
certain  degré  de  mollefle.  On  les 
applique  avec  fuccès  fur  les  ecchy- 
mofes. 

Nousnous  contenterons  d’indiquer 
& de  fiire  connoitre  ceux  que  les  trois 
règnes  de  la  nature  nous  fournlflent , 
& les  cas  oti  ils  font  contre-indiqués. 
En  premier  lieu  , le  règne  végétal 
nous  offre  les  feuilles  de  fureau  ou 
d'hièble  bouillies,  6c  appliquées  fur 
la  partie  fous  forme  de  cataplafme, 
les  quatre  farines  dites  réfolutives, 
les  femences  d’anis , d’aneth  , de  fe- 
nouil , de  coriandre  6c  de  cumin  ; les 
fleurs  de  camomille  , de  mélilot , de 
millepertuis , de  bouillon  blanc  , de 
romarin;  les  rofes rouges,  le  fafran; 
le  baume  du  Pérou  , le  baume  de 
Tolu,  celui  de  Copahu;  la  gomme 
ammoniac;  le  vin,  le  marc  de  raifln. 
Le  règne  minéral  efl  aufli  abondant. 
Toutes  les  eaux  thermales , telles  que 
celles  de  Plombières , de  Barèges , 
de  Balaruc  , de  Bagnères , de  Dax  ; 
les  boues  de  ces  memes  eaux  ; le  fel 
ammoniac , l’eau  de  chaux , le  mer- 
cure 6c  fes  différentes  préparations; 
le  fel  marin , le  charbon  de  terre , 
la  terre  cimolée  des  couteliers,  le 
favon,  les  différensalltalis  Axes,  6cc. 
Le  règne  animal  en  fournit  quelques- 
uns  dont  les  effets  font  reconnus  & 
bien  conflatés:  dans  leur  énumération 
on  comprend  l’urine  de  rhomme,celle 
de  vache,  les  moelles  6c  les  graiffes, 
le  blanc  de  baleine , le  miel , la  civette  j 
les  animaux  ouverts, Scia  laine  grafle. 
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Ils  font  contre-indiqnés  dans  les 
tumeurs  qui  font  fymptomaiiques, 
de  peur  de  répercuter  fur  quelcjue 
vifcère  elTentiel  à la  , la  matière 
morbifique , d’occafionncr  Sc  d’accé- 
lérer par  là  la  mort  du  malade  : ils 
font  encore  contre-indiqués  dans  les 
fluxions  éréfypélateufes  & phlegmo- 
neufes  périodiques  ; dans  les  paro- 
tides, dans  les  bubons  critiques,  dans 
les  affcâions  dartreufes  qui  fe  fixent 
fur  la  peau  ; dans  les  fquirrhes  très- 
durs  qui  attaquent  des  parties  dans 
lefquelles  ils  ont  coutume  de  tourner 
en  cancer  , comme  Its  mamelles , 
fur-tout  dans  les  tempéramens  mé- 
lancoliques , hippocondriaques , ou 
bilieux. 

La  dilTipation  da  l’engorgement  efl 
le  ligne  que  la  réfolution  fe  fait  ; dc 
dans  les  tumeurs  inflammatoires , elle 
s’annonce  par  les  rides  de  la  peau 
fur  la  partie  tendue.  On  fait  que 
la  réfolution  cfl  la  terminaifon  la  plus 
favorable  dans  les  inflammations  ; 
elle  doit  avoir  lieu  d’une  manière 
Infenfible  pour  qu’elle  puifle  être- 
complette  : & pour  cet  effet  il  faut 
un  certain  temps,  pour  que  le  fang 
qui  étoit  arrêté  & accumulé  dans 
les  extrémités  artérielles  engorgées , 
reprenne  peu  à peu  fes  routes  accou- 
tumées. Les  inflammations  intérieures 
ne  fe  réfolvent  jamais  parfaitement  ; 
U y a toujours  dans  l'humeur  qui 
la  produit , un  changement , une 
efpèce  de  coâion  &c  une  évacuation 
critique. 

Les  réfolutifs  feroient  (ans  effet 
fl  l’on  n’avoit  l’attention  de  procurer 
des  déplétions  convenables  qui  favo- 
rifent  &c  déterminent  la  réfolution, 
M.  AMI. 

RESPIRATION.  Médecine 

Tomt  FUI. 
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RURALE.  Opération  de  la  nature  qui 
s’exécute  par  deux  mouvements 
contraires  ; par  l’infpiration  & par 
l’expiration.  Dans  l’inÉpiration , l’air 
entre  dans  les  poumons , &c  dans 
l’expiration  le  même  air  fort  des 
mêmes  poumons. 

De  toutes  les  fonôions  il  n’en  eft 
aucune  de  plus  néceffaire  à la  vie 
que  la  refpiration.  Le  moindre  dé- 
rangement qu’elle  éprouve  , peut 
donner  naiflance  à une  infinité  de 
maladies  très- graves.  Les  poumons 
font  les  principaux  organes  de  la 
refpiration  ; c’efl  dans  leurs  véficules 
ue  l’air  entre  ; ce  n’eft  pas  feulement  • 
ans  les  maladies  qui  affeâent  im- 
médiatement les  poumons,  que  la 
refpiration  eft  altérée.  Parmi  les  ma- 
ladies du  bas-ventre , celles  qui  ont 
pour  effet  plus  ordinaire , & pour 
fymptôme  plus  familier,  un  déran- 
gement dans  la  refpiration , font  Tin- 
flammation  du  foie,  de  î’eftomac,' 
de  la  rate  ; les  obftruâions  des  vif- 
cères , les  diftenfions  venteufes , les 
indigcftions , les  bleffures  du  bas- 
ventre,  les  épanchemens  d’eau  dans 
ù cavité,qui  empêchent  le  diaphragme 
de  s’aplanir. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de 
refpirations  vicieufes.  i°.  La  refpi-  < 
ration  qui  fe  manifefte  par  une  dila- 
tation trop  confidérable  de  I a poitrine,' 
1®.  La  refpiration  petite , lorfque  la 
poitrine  ne  fe  dilate  pas  fuflifamment. 
3®.  La  refpiration  difficile  qui  s’exerce 
avec  beaucoup  de  gêne  & des  efforts: 
fenlibles.  4“.  lU  refpiration  fréquente, 
y®.  Celle  qui  eft  rare  , lorfque  l’inf- 
piration  & l’exjjiration  fe  fucccdent 
à des  intervalles  ou  trop  courts 
ou  trop  loi^s,  6°.  La  rcfpiratio» 
chaude.  7®,  Celle  qui  eft  froide  ; ces 
différences  font  fondées  fur  la  qualité 
Ffff 
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de  l’air  expiré.  8°.  La  refpiration 
inégale , oii  les  deux  temps  ne  font 
pas  entre  eux  dans  une  jufle  propor- 
tion. 9°.  Enfin  la  refpiration  ibnore , 
accompagnée  de  bruit , de  foupir  ou 
de  râlement. 

Un  danger  plus  ou  moins  prelTant 
accompagne  toujours  ces  dérange- 
mens  dans  la  refpiration , & ils  font 
toujours  d’un  mauvais  augure  quand 
ils  furviennent  dans  le  courant  des 
maladies  aiguës.  La  refpiration  libre, 
naturelle  & régulière  efi  le  figne  le 
plus  certain  de  guérifon.  Lorfqu'elle 
i'e  foutient  dans  cet  état,  quoique 
les  autres  fignes  foient  /âcheux,  quoi- 
que le  malade  paroifie  dans  un  danger 
prefiant,  on  peut  être  tranquille,  il 
en  réchappera.  Hippocrate  regarde 
la  liberté  de  la  refpiration  comme 
l’annonce  d’une  ifTue  favorable  dans 
toutes  les  maladies  aiguës , dont  la 
crife  fe  fait  dans  l’efpace  de  quarante 
jours , & la  refpiration  chaude  ou 
fiévreufe , comme  un  figne  de  mort, 
moins  certain  cependant  que  la  ref- 
piration froide , qui  indique  un 
mouvement  violent  des  humeurs  , 
& une  inflammation  confidérable  des 
poumons. 

La  refpiration  froide  efl  la  plus 
funefte  de  toutes,  & on  ne  l’obferve 
que  dans  ceux  qui  font  prêts  à rendre 
le  dernier  foupir.  Rarement  voit-on 
réchapper  des  malades  après  un  figne 
aufli  pernicieux.  C’efl  auffi  un  très- 
mauvais  figne  que  la  refpiration  iné- 
gale , qui  a lieu  lorfque  les  mouve- 
' mens  d’infpiration  & d’expiration 
ne  fe  répondent  pas  en  force  , en 
grandeur  & en  vîtefle  ; lorfque  l’un 
efl  foible  Sc  l’autre  fort,  l’un  petit 
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& l’autre  grand.  11  en  efl  de  même 
delà  refpiration  interrompue,  qui  n’efl 
qu’une  variété  de  celle-ci  (i). 

Il  y a encore  deux  autres  efpèces 
de  refpirations  Jonorts,  Dans  l’une  , 
le  hruit  qui  fe  fait  entendre  au  gofier, 
imite  le  bouillonnemeut  de  l’eau , ou 
le  fon  que  rend  le  gofier  des  perfonnes 
qui  fe  noient.  C’efl  ce  qu’on  appelle 
râle , râUment  ou  refpiration  fterto- 
reufe.  L’autre  efpèce  efl  celle  qu’on 
appelle  luSutufcjufpiritutufc,  Chaque 
expiration  efl  un  foupir.  Elle  efl 
toujours  l’annonce  d’un  grand  em- 
barras dans  les  poumons,  ou  la  fuite 
d’une  extrême  fenfibilité.  Hippocrau 
regarde  cette  dernière  efpèce  de  ref- 
piration comme  un  très-mauvais  figne 
dans  les  maladies  aiguës.  On  l’a  fou- 
vent  obfervée  chez  des  femmes  va- 

Coreufes , & qui  réchappoient  très- 
ien  de  la  maladie  dont  elles  étoient 
attaquées.  M.  AMI. 

RESTAURANT.  Médecine 
RURALE.  Remède  propre  à donner  de 
la  force  & de  la  vigueur. 

On  doit  compter  au  nombre  des 
reflaurans  ou  analeptiques , les  mc- 
dicamens  balfamiques , aromatiques  , 
amers  & aflringens,  qui  femblent 
avoir , à un  degré  confidérable , la 
faculté  de  remettre  les  organes  afibi- 
blis,  en  état  de  faire  leurs  fonélions. 

D’après  cela,  il  efl  aifé  de  voir 
que  leur  ufage  efl  très-étendu , fie 
qu’ils  conviennent  très-bien  dans  le 
marafine,  la  cachexie  fie  dans  la 
fièvre  lente.  On  les  emploie  encore 
avec  fuccès  dans  le  cas  d’atonie  , 
dans  la  foibtefTe  de  la  conflitution, 
dans  toutes  les  déperditions  de  fubf- 


(■)  Difloonaire  des  Sciences, 


Digitized  by  Google 


R E s 

tance.  Les  j>erfonnes  naturellement 
foibles  &c  emaciccs,  celles  qui  ont 
le  genre  nerveux  trop  relâché,  qui 
ont  une  âcreté  décidée  qui  infeâe  le 
fang  6i  les  autres  humeurs,  en  reti- 
rent les  plus  grands  avantages.  Ils 
font  encore  très-utiles  dans  les  con- 
valefcences  longues  & difficiles  , 
déterminées  par  des  évacuations  im- 
modérées , .de  longs  jeûnes , par 
des  travaux  du  corps  & de  l’elprit , 
trop  long-*temps  continués. 

II  faut  néanmoins  convenir  qu’ils 
font  peu  efficaces  dans  tous  ces  dif- 
f-rens  fas , fi  les  forces  de  l’efiomac 
ne  foutiennent  Sc  ne  &vorifent  leur 
aélion. 

Les  refiaurans  nous  font  fournis 
par  les  trois  règnes  de  la  nature. 
Le  règne  végétal  nous  donne  la  racine 
d’aulnée , celle  de  benoite , le  fouchet, 
l’acorus  , le  cofius  arabicus  , les 
feuilles  d’eftragon  , de  verge  d’or, 
le  thim,  le  romarin,  la  lavande,  le 
ferpolet,  le  laurier,  la  roquette,  la 
noix  mufcade,  la  petite  abfinthe,  la 

fietite  centaurée , le  café,  le  fantal, 
a vanille , le  quinquina  , l’écorce 
de  Vinther , l’ecorce  des  oranges , 
&c. 

Le  règne  animal  nous  offre  des 
refiaurans  dont  l’efficacité  efi  cons- 
tatée par  une  infinité  de  guérifons 

au’ils  ont  produites.  En  premier  lieu , 
nous  donne  le  lait , qui  doit  être 
regardé  comme  le  meilleur  refiaurant 
i]ui  exifie  dans  la  nature  ; & la  fubf- 
tance  de  diffiérens  animaux , tels  que 
la  corne  de  cerf,  les  fîtes  de  veau , 
d’agneau  & des  volailles , Sc  la  vi- 
père, &C. 

Le  règne  minéral  n’efi  pas  moins 
abondant  ; il  nous  prodigue  une 
infinité  de  Sources  d’eaux  très-falu- 
(aires,  propres  à fortifia  les  foUdes, 
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à diffiper  les  embarras  qui  s’oppofent 
aux  bonnes  digefiions  Sc  aux  répe- 
rations  des  pertes  continuelles  du 
corps.  Nous  nous  contenterons  d’en 
indiquer  quelques-unes  , telles  que 
les  eaux  de  Forges , de  Spa  , de  Ba- 
gnols,  de  Plombières  , de  Gabian  SC 
Koujan  en  Languedoc. 

L’alun,  le  fer  Sc  fes  differentes 
préparations,  peuvent  être  regardés 
comme  de  très-bons  refiaurans.  On 
fait  que  le  fer  eft  très  - propre  à 
remonter  les  fibres  relâchées,  à re- 
donner aux  corps  Se  à toute  la  conf- 
iitution  ce  rof'ur,  cette  force  phy- 
fique , fi  néceffaire  pour  rétablir 
l’ordre  des  fonélions  animales. 

En  faifant  attention  aux  cas  oii 
les  refiaurans  font  indiqués , on  voit 
ceux  oû  ib  font  contre-indiqués.  Le 
fer  feroit  à coup  sûr  très-nuifible 
dans  les  exulcérations,  tout  comme 
dans  le  cours  de  ventre  accompagné 
de  foif , d’ardeur , de  chaleur  fie 
d’acrimonie.  D’après  cet  exemple  , 
on  ne  doit  employer  ces  remèdes 
qu’avec  précaution  fie  difeernement, 
Sc  donner  la  préférence  fie  le  choix 
de  ces  remèdes  relativement  aux  dif- 
férentes indications  que  l’on  cherche 
à remplir.  M.  AMI. 

RÉTENTION  DXJRINE, 
Urine. 

RÉTOIRE , FEU  MORT.  Méde- 
cine VÉTÉRINAIRE.  On  donne  ce 
nom  aux  fubfiances  qui , appliquées 
en  manière  de  topique  fur  le  corps 
de  l’animal  vivant , fie  fondues  par  la 
lymphe  dont  elles  s’imbibent , ron- 
gent , brûlent , confument , détrui- 
fent  les  folides  fie  les  fluides , Se  les 
cbaofient , comme  le  feroit  le 
F f f f ^ 
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même  , en  une  matière  noirâtre  qui 
n’ed  autre  chofe  qu’une  véritable 
el'carre. 

Ces  fubftanccs  font  encore  appe- 
lées cauftique,  cautère  potentiel. 

C’tft  par  leurs  degrés  divers  d’ac- 
tivité que  l’on  en  diflingue  les  ef- 
pèces. 

Les  unes  agiffent  feulement  fur  la 
peau , les  autres  n’agiffent  que  fur 
les  chairs  dépouillées  des  tégiimens  ; 
il  en  eft  enfin  qui  opèrent  fur  la  peau 
■&  fur  les  chairs  enfemble. 

Les  premiers  de  ces  topiques  com- 
prennent les  médicamens  que  nous 
nommons  proprement  rétolres  , & 
qui,  dans  la  chirurgie  humaine,  font 
particulièrement  défignés  par  le  terme 
de  véficatoirts  ; les  féconds  renfer- 
ment les  cathérctiques  ; & ceux  de 
la  troifième  efpèce,  les  efearrotiques 
eu  ruptoires. 

Les  rétoires  ou  véficatoires  que 
la  chirurgie  vétérinaire  emploie  le 
plus  communément , font  les  poudres 
de  moutarde,  de  poivre  long,  d’ellé- 
bore , d’euphorbe  , de  cantharides  , 
de  mcloé,  ôcc.  qu’on  incorpore  avec 
des  fubflances  capables  d’en  féconder 
l’adlion , de  la  maintenir  fur  la 
partie. 

On  en  forme  des  emplâtres  en  les 
mettant  avec  la  cire , la  poix  blanche, 
la  térébenthine  ; des  caiaplafmes , en 
les  liant  avec  du  levain  & du  vi- 
naigre ; des  ongtiens , en  les  uniffant 
au  miel , au  balilicum , &cc. 

M.  Je  SoUyfcl  preferit  une  huile 
que  le  méloé  rend  veflîcante.  Cet  in- 
fefle  eft  défigné  dans  le  Syflêrae  de 
la  Nature , par  ces  mots , anttnntx  fiit- 
formts  , alytrâ  dimidiatd  , alg  nuUa. 
Idnnaus  fauna  futcica  , num.  596  , 
l’appelle  encore  fearaittus  majalit 
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onîluofus.  Quelques  auteurs  le  nom- 
ment , profcaratxus , cantharus  onc- 
tuefus  , le  fearabée  des  maréchaux. 
H efl  mou  & d’un  noir  foncée  il  a les 
pieds,  les  antennes , le  ventre  un  peu 
violet , & les  fourreaux  coriaces.  On 
le  trouve  dans  les  mois  d’avril  & de 
mai  , dans  des  terrains  humides  Sc 
labourés , ou  dans  les  blés. 

On  prend  un  certain  nomlsre  de 
ces  infeéles  que  l’on  broyé  dans  fuf- 
fifante  quantité  d’huile  de'  laurier  ; 
on  les  y laifle  pendant  l’efpace  de 
trois  mois  dans  un  vafe  bien  fermé; 
ce  temps  expiré,  on  fait- chajjffer  le 
tout , on  coule  , on  jette  la  marc,  & 
on  garde  l’huile  pour  le  befoin. 

Quelque  précieux  que  ce  remede 
ait  paru  à M.  dt  Soieyfel,  pour  dif- 
fippcr  des  furos , des  mulettes , des 
velîigons , ( voyei  ces  mots  ) l’ex- 
périence a prouvé  néanmoins  plus 
d’une  fois,  qu’il  étoit  inutile  & im- 
puifl'ant  dans  ces  différentes  circonf- 
tances. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  effets  des 
rétoires  font  d’une  part  l’ébranle- 
ment du  genre  nerveux,  & de  l’autre 
l’évacuation  qu’ils  procurent.  L’un 
& l’autre  font  quelquefois  à délirer 
en  même  temps  , comme  dans  un 
claveau  confluent  ( ce  mot  ) 
dont  l’éruption  eft  difficile,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  maladies 
épizootiques  , peftilentielles  , ma- 
lignes, oii  il  s’agit  fouvent  d’irriter, 
& où  il  n’importe  pas  moins  d’ouvrir 
une  porte  à une  portion  de  l’humeur 
morbifique , & d’en  débarraffer  là 
mafi'e.  Ils  font  indiqués  encore  dans 
les  affeéfions  foporeufes , dans  l’apo- 
plexie , dans  la  paralyfie  ( vqyrç  ces 
mots  ) , où  l’on  ne  le  propofe  que 
l’agacement  des  fibres,  pour  parvenir 
au  rétabliiTement  delà  lécrétion  de  la 
i 
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lymj'.he  nervale  : enfin  il  efi  des  cas 
oii  l’on  n’aitend  de  ces  médicamcns 
qu’une  évacuation  falutaire  ; tel  eft 
‘celui  dans  lequel  on  fe  voit  contraint 
de  rappeler  une  fuppuration  indfi- 
• ment  fupprimce  , ce  qui  arrive  qiiel- 
■’quefois,  eu  egard  à certaines  affec- 
tions cutanées,  aux  crevaffes  , aux 
' malandrcs  , au  farcin  , &c.  ( 
ces  mots  ) Tels  font  de  plus  les  ca- 
tarrhes , (es  maux  d’yeux  ; mais  ici 
le  féton  eft  à préférer  aux  rétoircs , 
■&  même  aux  cautères  que  nous  pra- 
tiquons très-peu , attendu  qu’il  nous 
eft  beaucoup  plus  commode  d’entre- 
tenir la  fuppuration  par  des  mèches 
lie  par  les  corps  étrangers , qu’on  eft 
ans  l’obligation  de  tenir  dans  ces 
mêmes  cautères , & qui  peuvent  être 
facilement  dérangés. 

On  doit  bannir,  au  furplus,  les  ré- 
toires , dans  les  cas  d’inflammation , 
d’éréthifme,  de  crifpation,  foit  uni- 
verfelle , foit  particulière  ; dans  le 
premier,  la  fièvre  & l’incendie  aug- 
menteroient  , tandis  que  dans  le 
fécond  , la  mortification  feroit  à 
craindre.  M.  T. 

■ 

REVERS  DES  FEUILLES.  C’eft 
la  partie  qui  regarde  la  terre.  Mais 
pourquoi  cette  partie  dans  toutes  les 
feuilles  des  arbres , des  arbriffeaux  & 
des  plantes,  eft-elle  d’une  couleur,  Je 
dirai  môme  d’une  conftitution  diffé- 
rente de  la  partie  fupérieurc  î La 
nature  n’a  jamais  rien  fait  en  vain,  Ôc 
jufque  dans  les  plus  petits  objets  , 
elle  a un  but  particulier  qui  concourt 
au  bien  général,  & qui  manifefte  les 
merveilles  de  la  création.  11  faut  relire 
en  entier  l’article  Feuille,  & l’on  verra 
le  grand  rôle  que  jouent  le  revers  des 
feuilles  , ainfi  que  leur  furface  fupé- 
ricure. 
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REVERDIR  (ou  devenir  vert 
une  fcconde  fois  ).  Dans  certaines 
circonftances,  des  arbres  pouffent  de 
nouvelles  feuilles  ou  de  nouvelles 
fleurs  , t’eft  un  figne  de  fouffrance  j 
par  exemple , fi  une  féchereffe  forte, 
i'outenue , & encore  augmentée  par 
la  chaleur , diftipe  l’humidité  & em- 
■pêche  en  grande  partie  la  sève  de 
monter  des  racines  aux  br^lics  , 
il  eft  clair  que  ce  peu  de  sève  m peut 
plus  entretenir  la  finovie  des  articu- 
lations formée  à la  réunion  du pitiole 
& de  la  branche.  ( Confulie^  ce  mot  ) 
Cette  finovie  defséchée,  les  mamelons 
qui  forment  l’articulation  fe  defsè- 
chent  à leur  tour  & occupent  moins 
d’efpace , dès-lors  ils  fe  déboîtent  & 
la  feuille  tombe. Dans  le  cas  fuppofé,il 
eft  clair  que  rhumiditc  que  les  feuilles 
abforbent  de  l’atmofphàre,eft  en  pe  tite 
quantité , & n’eft  pas  fuiceptible  de 
les  nourrir  fans  le  concours  de  la  sève; 
il  faut  donc  qu’elles  tombent.  Le  bou- 
ton toujours  placé  à la  bafe  du  pétiole, 
&T dont  la  feuille  étoit  la  noiirnce,  pé- 
rit fi  la  fcchereffea  lieu  au  printemps; 
il  fe  développe  au  contraire  après  la 
première  pluie,  lorfque  la  féchcrcffc  a 
été  tardive.  Ce  bouton  devoir  natu- 
rellement ne  feuiller  & ne  fleurir  que 
l’année  d’après,  mais  dans  le  cas  pré- 
fent , il  s’épanouit  parce  que  la  pluie 
a redonné  de  l’aélivité  à la  sève , 
& cette  sève  agit,  comme  au  premier 
printemps,  fur  des  boutons  qui  fe 
trouvent  affez  forraÿ  pour  s’épa- 
nouir, Cette  manière  de  reverdir  eft 
forcée  & nuit  beaucoup  à l’arbre  , 
puifqu’une  partie  de  fes  boutons 
deftinés  à pouffer  l’année  fuivante, 
dévance  l’époque  de  leur  dévelop- 
pement & prive  l’arbre  de  fes  ref- 
fources  fiitUres.  Les  vieux  arbres 
font  beaucoup  plus  fujets  que  les 
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Rhaiarlfntm  oj^cinarum ; Von-Linné 
la  nomme  Rhtum  Hhatarbarum-,  iC 
tous  deux  la  placent  dans  la  même 
claffe  que  le  rhapontic  ( Plan- 
che XXXIX  , page 

Fleur  à pétale  , divifée  en  üx 
fegmens  arrondis.  B la  repréfente 
vue  de  face  : c’ell  un  tube  de  la 
forme  d’une  cloche,  foutenue  à la 
grappe  par  un  pédicule  foible,  qui 
la  iaifle  incliner  vers  la  terre  i le 

fiiftil  D eil  attaché  au  fond  du  ca- 
ice , compofé  de  l’ovaire , d’un  ftyle 
très-court  & couronné  par  un  triple 
fiigmate. 

Fruit;  feinblable  au  précédent;  E 
en  fait  voir  la  forme.  Il  eil  repré- 
fenté  en  F , dans  l’état  de  ficcité 
dépouillé  du  calice;  G repréfente 
la  graine. 

Feuilles;  amples  , velues,  décou- 
pées peu  profondément;  celles  cjui 
partent  des  racines  font  couchées 
par  terre,  très-grandes , entières , tail- 
Ices  en  forme  de  cœur  & prefqu’en 
fer  de  flèche , plifléesfurleurs  bords, 
portées  fur  de  longs  pétioles  charnus, 
convexes  en  deffus. 

Racine  k y groITe,  arrondie  , lon- 
gue au  moins  d’une  coudée  ; & par- 
tagée en  pluiieurs  branches. 

Pore  ; la  tige  s’élève  du  milieu  des 
feuilles;  elle  eft  anguleufe  , canifbice, 
comprimée , garnie  un  peu  au-delTus 
de  fon  milieu  de  quelques  envelop- 
pes particulières  & membraneufes  , 
placées  à des  diftances  inégales  juf- 
u’à  fon  extrémité  ; les  fleurs  font 
ifpofées  en  grappes  au  haut  des 
*ig«. 

Lieu  ; originaire  de  Chine , de 
Mofcovie  ; cultivée  dans  nos  jardins 
oh  elle  fleurit  en  juin  & juillet.  La 
plante  eft  vivace  ainû  que  celle  du 
rhapontic. 
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PrflpriJtés  ; la  racine  purge , en- 
traîne une  grande  quantité  de  féro- 
fîtes  jaunâtres , altère , caufe  une 
chaleur  plus  ou  moins  vive  dans 
les  premières  voies,  des  coliques 
palfKères,  un  ténefme  quelquefois 
conudérable  ; diminue  la  quantité 
des  urines , irrite  les  bronches  pul- 
monaires , retarde  l’expeâoratioh. 
Elle  cependant  préférable  au- 
rhapontic,  dans  la  plupart  des  es- 
pèces de  maladies  où  il  eft  indiqué. 
Après  fon  effet  purgatif,  elle  conf- 
tipe  : à petite  dofe  elle  fortifie  l’efto- 
mac , lorfque  les  humeurs  contenues 
dans  ce  vifcère,  tendent  vers  l’aci-' 
de,  ou  qu’elles  font  trop  vlfqueufes, 
ou  que  la  férofité  y domine.  Pli> 
fieurs  obfervations  conftatent  fes  bons 
effets  dans  le  rachitis , les  pâles  cou- 
leurs, l’atrophie  des  enfans  par  des 
alimens  de  mauvaife  qualité,  la  fièvre 
heftique  des  enfans. 

ü/agtj;  racine  piilverifée,  comme 
purgatif,  depuis  une  drachme  jufqu’à 
trois  drachmes,  délayée  dans  cinq 
onces  d’eau  ; réduite  en  petits  mor- 
ceaux, depuis  deux  drachmes  jufqu’à 
demi-once , infiifée  dans  fix  onces 
d’eau.  Comme  altérant  , depuis 
triais  grains  jufqu’à  vingt. 

RHUBARBE  DES  MOINES; 
Fcyei  Patience. 

RHUMATISME.  Médecine 
RURALE.  Douleur  continuelle  qui  fe 
fait  reffentir  dans  les  parties  mufeu- 
leufes , dans  les  membranes  , & 
fouvent  môme  fur  le  périofte  ou 
membrane  qui  revêt  la  furfacc  des  os. 

Le  rhumatifme  a la  plus  grande 
analogie  avec  la  goutte.  Celle-ci  a 
toujours  fon  fiége  dans  les  articu- 
lations; le  rhumatifme,  au  contraire. 


Digitized  by  Google 


6eo  R H U 

occupe  les  parties  charnues , revient 
moins  périodiquement,  &C  attaque 
plutôt  les  perfonnes  fanguines  Sc 
robuftes  que  les  vieillards.  C’eA  aulH 
d’après  ces  conûdérations  qu’on  doit 
agir  Sc  employer  un  traitement  dif- 
férent de  celui  de  la  goutte. 

On  diftingue , plufteurs  fortes  de 
rhumatifmes.  Il  ell  univtrftl  lorfqu’il 
attaque  toutes  les  parties  du  cor^  ; il 
cit  particulier  lorfqi^l  n’en  affeéie 
que  quelques-unes. 

. Le  rhumatifme  eft  avec  dèvre  ou 
fans  fièvre.  On  connoît  celui  qui  eft 
avec  6èvre  fous  le, nom  de  rhuma- 
tifme aigu  ; celui  qui  efl  fans  fièvre 
efl  appelé  rhumatifme  chronique.  Le 
rhumatifme  prend  encore  diffcrens 
noms,  relativement  aux  parties  qu’il 
occupe.  On  l’appelle  vulgairement 
rer//co/i , lorfqu’il  fe  fixe  fur  les  mufcles 
du  cou  ; lumbago , s’il  établit  fon  liège 
fur  les  lombes;  & fciatique,  s’il  fe  jette 
fur  la  hanche  Sc  la  cuifTe  Sc  dans  la 
gaine  du  nerf  fclatique. 

Le  rhumatifme  aigu  efl  toujours 
accompagné  de  fymptômes  très- 
douloureux.  En  premier  lieu,  ceux 
qui  en  font  atteints,  éprouvent  des 
mal-alfes , des  alternatives  de  froid 
& de  chaud  ; quelquefois  des  trcja- 
blemens  auxquels  fuccèdent  un  pools 
vif,  ferré,  tendu  , Sc  une  chaleur 
très-forte.  Ils  fouÜrent,  la  nuit  & 
le  jour,  des  douleurs  cruelles  dans' 
différentes  parties  du  corps,  qui  aug- 
mentent au  moindre  mouvement  qu’ils 
veulent  faire.  Il  furvient  quelquefois 
une  tranfpiratlon  abondante  qui  les 
foulage  infiniment , mais  leurs  dou- 
leurs deviennent  beaucoup  plus  vives 
pour  peu  qu’ils  fe  refroidiffent. 

Le  Mng  des  rhumatiques  e fl  prefque 
toujours  infeûé  d’une  couenne  épailfe 
gu’on  ne  doit  pas  toujours  aum  re- 
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garder  comme  la  caufe  fflatéijelle  du 
rhumatifme  aigu  ; elle  n’efl  pas  l’an- 
nonce d’une  inflammation  dans  le 
fang , puifque  îA.dc  Haen  l’aobfervée 
chez  les  femmes  enceintes  & même 
chez  des  perfonnes  laines  fur  lefquelles 
on  fait  une  force  compreilion  avant 
la  faignce.  ' ■ ■ 

Le  rhumatifme  aigu  n’a  point  un 
caraâère  fixe  Sc  confiant.  Le  plus 
ordinairement  il  eû  vague  Sc  mobile  ; 
du  genou  il  va  au  pied ,. aux  hanches , 
aux  reins , aux  épaules  Sc  à d’autres 
parties  ; quelquefois  une  partie  fe 
dégage  tout-à-fait  quand  l’autre  elt 
attaquée. 

TiJJot  regarde  la  tranfpiration  ar- 
rêtée 6e  répaillifTement  inflammatoire 
du  fang  comme  les  caufes  les  plus 
ordinaires  du  rhumatifme.  Cullea 
confidérant  auffi  pour  caufe  générale 
la  conflriélion  des  fibres , occafionnée 
par  le  froid , explique  d’une  manière 
très-ingénieufe  les  retours  des  dou- 
leurs rhumatifmales,  aux  approches 
du  printemps  Sc  de  l'automne.  Il  dit 
que,  pendant  l’hiver,  les  folides  plus 
retirés  par  le  froid  , fe  trouvent 
diilendus  aux  approches  des  chaleurs 
parla  raréfaâion  dufang.  Enautomne, 
au  contraire,  le  fang  qui  avoir  été 
raréfié  au  plus  haut  point  par  les 
randes  chaleurs  de  l’été , fe  trouve 
rufquement  condenfé  par  la  fraîcheur 
de  cette  faifon.  Dans  l’un  Sc  dans 
l’autre  cas , il  s’excite  un  mouvement 
violent  qui  change  Sc  intercepte  d’une 
manière  douloureufe  les  mouvemens 
auxquels  la  nature  s’étoit  habituée 
dans  les  deux  iâifons  qui  ont  précédé; 
de  même  que  fi  on  expofe  une  plaie 
ou  un  ulcère  à un  excès  de  froid  ou 
dechaleur,  ils’y  excitera  une  douleur 
bien  plus  violente  que  celle  de  l’état 
habituel. 

Lq 
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ï-e  rhumatifine  aigu  reconnoît 
«ncore  une  infinité  d^utres  caufes. 
Une  bile  âcre  & trop  abondante 
dans  le  corps , la  pléthore  vraie  ou 
ÊiifTe  , la  réperciifTion  de  quelque 
dartre  ou  de  toute  autre  afTeâion 
cutanée  ; la  fupprelHon  de  quelque 
flux  habituel , tel  que  les  règles  chez 
les  femmes , & le  flux  hémorroïdal 
chez  les  hommes,  peuvent  lui  donner 
naiflance. 

Il  eft  fouvent  excité  par  l’intem- 
pérance, par  les  veilles  immodérées, 
par  un  excès  dans  les  plaifirs  de  l’a- 
mour, par  l’ufage  affidu  des  viandes 
fumées,  falées,  ôz  de  très-haut  goût. 
11  peut  dépendre  d’un  exercice  trop 
fort,  d’un  travail  d’efprit  trop  aflidu, 
d’une  marche  pénible , fatigante  & 
trop  long-temps  foutenue,  des  vives 
pallions  de  l’ame. 

Les  perfonnes  vives,  fanguines, 
& pléthoriques  , font  très-fujettes  à 
cette  maladie:  celles  qui  font  bilieufes 
n’en  font  point  à l’abri.  Ordinairement 
elle  exerce  toute  fa  cruauté  à un  âge 
fait , à un  âge  mûr.  Mais  M.  Leroy 
a fort  bien  obfervé  qu’elle  n’épargnoit 
point  fenfance,  &cil  a vu  des  lu  jets 
de  douze  ou  treize  ans  en  être  at- 
taqués. 

Le  rhumatifme  aigu  fe  termine 
prefque  toujours  au  quatorzième  jour; 
il  eft  rare  qu’il  aille  jufqu’au  vingt- 
unième  ou  au  trente  - unième.  Pour 
l’ordinaire,  il  n’eft  pas  dangereux, 
à moins  que,  par  un  mauvais  régime, 
ou  une  mauvaife  conduite,  on  ne 
donne  lieu  au  tranfport  de  la  matière 
morbifique  vers  quelque  vifcère  ef- 
fentiel  à la  vie , d’où  il  peut  réfulter 
des  accidens  très  - graves  , qui  jet- 
tent les  malades  dans  le  plus  grand 
danger. 

Tomt  VllU 
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Le  rhumatifme  chronique  eft  pref- 
ue  toujours  fans  fièvre,  & attaque 
e préférence  les  vieillards  & autres 
perfonnes  foibles  & énervées.  Les 
douleurs  qui  l’accompagnent  font 
beaucoup  plus  fupportables , parce 
qu’elles  font  moins  vives  6c  moins 
aigues.  Cette  efpèce  de  rhumatifme 
eft  vague,  & devient  même  incurable 
s’il  eft  opiniâtre.  Le  défaut  de  mou- 
vement, les  mauvaifes  digeftionsqni 
en  réfultent , la  ftagnation  6c  la  con- 
geftion  des  humeurs  dans  certaines 
parties,  déterminent,  â la  longue, 
une  fièvre  lente , qui  mine  & conlume 
peu  à peu  les  malades. 

Tiÿota  obfervé  que  la  nature  guérit 
uelquefois  le  rhumatifme  par  des 
épôts  qui  fe  forment  aux  jambes, 
6c  par  une  efpèce  de  gale.  Il  faut 
bien  fe  donner  de  garde  de  les  ré- 
percuter. Ils  font  toujours  un  moyen 
sûr,  par  lequel  la  nature  s’épure  & 
fedébarraflfe.Aprèsavoirfaignéautant 
de  fois  que  la  violence  de  la  fluxion  , 
le  catarrhe  inflammatoire^  6c  les 
forces  du  malade  le  demandent , 
Rafi  penfe  qu’il  fuflit  d’ordonner  un 
régime  févère,  en  donnant  de  temps 
en  temps  quelques  laxatifs.  La  diète 
doit  être  tenue  ; on  fe  contentera  des 
bouillons  de  veau  très-légers,  du  petit 
lait , d'une  grande  boilfon  dans  des 
fuj'ets  très-iiritables. 

Après  un  rhumatifme  violent,  on 
évitera  tout  ce  qui  peut  donner  lieu 
à un  nouvel  accès  , fur-tout  la  fup- 
prellion  de  tranfpiration  6c  l’expofi- 
tion  â l’air  froid.  Mais  comme  il  eft 
très-rare  que  la  nature  opère  toute 
feule  la  guérifon  du  rhumatifme,  il 
faut  alors  avoir  en  vûe  les  indications 
fuivantes  : elles  fe  réduifent  i*.  à 
diminuer  la  plénitude  des  humeur^ 
G g g s 
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produites  par  lafuppreflion  de  quelque 
cvacuation  ; à diminuer  ou  à 
provenir  le  rhumatifmc. 

1®.  La  faigiiée  eft  un  des  meilleurs 
moyens  qu’on  puifle  employer  pour 
remédier  à la  plénitude,  6c  fi  on  ne 
peut  y avoir  recours , il  faut  alors 
fe  tourner  vers  les  évacuans  6c  les 
remèdes  diurétiques , fur-tout  fi  ceux 
qui  font  attaqués  de  rhumatifme , font 
flegmatiques  , ôc  s’il  exifte  chez  eux 
une  furabondance  d’humeurs  féreufes  ; 
on  pourra  leur  donner  de  }o  à 6o 
gouttes  de  la  teinture  de  Gayae.  Le 
kermès  minéral  donné  , toutes  les 
heures , à la  dofe  d’un  quart  de 
grain  ou  d’un  demi  - grain  , mêlé 
avec  une  douzaine  de  grains  de 
fucre  réduit  en  poudre  très-fine , eft 
un  remède  qui  produit  des  felles, 
6c  fur-tout  une  tranfpiration  abon- 
dante , qui  foulagent  beaucoup  les 
malades  -,  je  l’ai  toujours  vu  produire 
les  plus  heureurf  effets. 

Floyer  qui  a cru  que  cette  efpèce 
de  couennt  qu’on  oblerve  dans  le  fang 
des  rhumatiques , n’étoit  formée  que 
par  répaiftiflement  6c  la  vifeofité  des 
humeurs  , 6c  ne  pouvoit  fe  réfoudre 
que  par  une  forte  de  putréfaéHon, 
confeille  la  falfepareille.  Mais  il  eft 
desremèdes  fondans, beaucoup  mieux 
appropriés , tels  que  la  décoélioo  de 
poügala , de  laquelle  Sarcome  s’eft 
fervi  avec  fuccès.  Ce  célèbre  médecin 
a vu  difparoitre  cette  couenne  à me- 
fure  que  les  malades  faifoient  ufage 
de  cette  décoâion.  On  a obtenu  de 
bons  effets  des  différentes  prépara- 
tions mercurielles,  de  la  teinture  du 
fuccin , de  l’eau  de  chaux  animale 
préparée  avec  l’écaille  d’huitre.  Bag- 
Bvi  a toujours  cru  que  cet  état  couen- 
neux  étoit  joint  à un  état  inflamma- 
toire i c’eft  aulfii  ce  qui  l’engagea , 
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dans  une  épidémie  de  rhumatifme 
qui  régna  à Rome,  à fe  conduire 
comme  dans  une  affeélion  inflamma- 
toire, c’eft-à-dire  à beaucoup  faigner 
6c  à donner  des  délayans,  tels  que  la 
décoélion  d’orge,  8cc.,  6c  il  réuflit. 
Cependant  fon  affertion  eft  trop  gé- 
nérale. Cette  couenne  n’emporte  pas 
toujours  avec  elle  l’idée  d’une  inflam- 
mation. Les  remèdes  anodins  feroient 
peu  efficaces.  Il  eft  bon  de  donner, 
au  déclin,  une  infufion  d’écorce  de 
citron  ou  de  féuilles  d’oranger. 

On  doit  s’abftenir  des  diaphoré- 
tiques  , fur-tout  dans  les  fujets  mé- 
lancoliques 6c  trop  irritables;  il  faut 
fe  fervir  de  remèdes  plus  doux , 6c 
preferire  aux  malades  les  bouillons 
frais , l’ufage  des  eaux  minérales 
froides , gazeufes  , 6c  le  fuc  des 
plantes  chicoracées. 

Il  y a des  rhumatifmes  qui  ne 
veulent  aucun  remède;  c’eft  lorfque 
la  léfion  de  la  partie  eft  fi  forte , 6c 
l’irritation  fi  grande,  qu’elle  ne  iup- 
porte  aucun  topique  ; il  faut  alors  fe 
contenter  de  couvrir  la  partie  malade 
6c  de  la  mettre  à l’abri  du  froid  ; les 
topiques  émolliens  feroient  dange- 
reux. 

z°.  On  diminuera  l’affeflion  rhu- 
matifmale  par  les  bains  de  vapeurs  , 
fur-tout  fi  les  douleurs  font  fortes. 
Les  topiques  gras  6c  emplaftiques 
feroient  dangereux,  fur- tout  dans 
l’état  inflammatoire  ; leur  application 
détermineroit  à coup  sûr  une  plus 
grande  génération  d’humeur  rhuma- 
tifmale , 6c  pourroit  même  la  réper- 
cuter intérieurement  fur  quelque 
vifeère  effentiel  à la  vie.  Il  faut  de 
même  s’abftenir  des  remèdes  trop 
fpiritueux,  qui  difpoferoient  la  partie 
à la  contraire.  On  peut  cependant 
tenter  l’application  des  flanelles  in»-, 
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b’îbées  d’efprit  de  vin.  Ludowîc  a vu 
une  répercuilion  qui  fut  fuivie  de 
fièvre  maligne,  caufée  par  l’impru- 
dente application  d'un  pareil  topique. 
En  général  les  fpiritueux  ne  font  bons 
que  lorfque  la  fièvre  eft  calmée  On 
obtient  de  bons  effets  des  fpffions 
sèches  , des  linimens  favonneux  , de 
l’eau  de  Goulard  employée  deux  fois 
par  jour.  M.  Banht[  a vu  la  verveine 
ilée  réufHr  à des  payfans  ; mais  un 
on  remède  au  déclin , lorfque  le 
ton  de  la  partie  eft  devenu  languif- 
fant,  eft  de  faire  une  douche  d’alihea. 

Lorfque  la  fièvre  eft  tombée,  & 
que  le  rhumatifme  eft  fixé  fur  une 
partie , il  faut  faire  une  faignée  lo- 
cale , ou  du  moins  faire  des  fcari- 
fications , ou  appliquer  des  fangfues 
dans  le  voifinage.  L’effet  de  ces 
remèdes  eft  toujours  prouvé  par  la 
détente  générale  qu’ils  occafionnent 
«n  modifiant  la  fenlibilité  de  la 
parÿe. 

Lob , médecin  anglois , a guéri 
des  rhumatifmes  par  des  cordiaux  &c 
des  fudorifiques  très  - aâifs.  Cette 
méthode  a paru  outrée  à quelques- 
uns  , qui  ont  dit  que  la  nature  avoit 
triomphé  de  la  maladie  & du  mé- 
decin; mais  ce  qui  induit  en  erreur 
les  détraâeurs  de  Lob , c’cft  qu’ils  n’ont 
pas  connu  toutes  les  méthodes  de 
traitement.  Il  eft  fans  doute  des  cas 
dans  cette  maladie;  oh  il  eft  plus 
avantageux  de  donner  des  fudorifi- 
ques ou  autres  remedes  chauds  ; car , 
1®.  le  rhumatifme  étant  même  d’un 
caraâère  inflammatoire,  ces  remèdes 
ont  pu  agirde  la  même  manière  qu’on 
voit  réuflir  le  vin  dans  la  pleurélie; 
2®.  parce  qu’il  eft  bon  quelquefois 
de  procurer  une  révulfion  qui  invef- 
tiffe  l’ordre  de  la  fluxion  inflamma- 
toire. 
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Sous  ce  même  point  de  vue , on 
peut  preferire  aux  malades  les  in- 
fufions  de  coquelicot , de  fleurs  de 
fureau  , de  feuilles  de  fcordiiim  avec 
le  lirop  de  limon  ; mais  il  faut  au- 
paravant que  l’état  inflammatoire 
n’exifte  plus  & que  la  fluxion  ait 
été  abattue  par  les  évacuations  gé- 
nérales. 

Huxam  a auflî  jsropofé  le  camphre 
combiné  avec  l’opium , comme  un 
très-bon  fudorifique;  M.  Bartheiawi 
de  très-lions  effets  de  cette  combinai- 
fon,  & il  y joint  le  nitre  qu’il  re- 
garde avec  Hoffman , comme  le  cor- 
reéfif  du  camphre.  BrochUsbi  reMrde 
ce  dernier  (qu’il  donne  jufqu’à  fix 
drachmes , noyé  dans  une  grande 
quantité  d'infufion  de  fauge  ) comme 
le  meilleur  dbphorétlque. 

Les  véficatoires,  quoique  utiles  en 
général  dans  les  affeÂlons  inflamma- 
toires , où  il  ne  faut  pas  répéter  la  fai- 
gnée , feroient  très-dangereux  dans  les 
rhumatifmes,  fi  on  les  appliquoit  avant 
la  fin  de  la  maladie , &L  fans  avoir 
fait  précéder  les  évacuations  ordi- 
naires. Ils  déterminerolent  des  dou- 
leurs cruelles,  des  inflammations  très- 
fâcheufes;  aufti  PringU  refufe-t-il 
de  les  appliquer  quand  le  pouls  eft 
dur. 

Les  émétiques  agiffent  toujours 
bien  quand  le  rhumatifme  dépend 
d’une  furcharge  putride  dans  les 
premières  voies  ; les  purgatifs  ad- 
miniftrés  à propos,  font  auffi  très- 
falutaires.  Il  eft  très-avantageux  de  les 
combiner  quelquefois  avec  les  dia- 
phorétiques  , afin  d’exciter  des  mou- 
vemens  contraires  qui , en  déran- 
geant la  manière  d’être  de  la  na- 
ture, change  l’état  de  la  maladie. 
Cette  altération  perturbatrice , dif- 
pofe  la  nature  à une  termlnaifon 
^ fi  g g 1 
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heureufe.  C’eft  à ces  principei^u’ll 
faut  rapporter  l’heureux  effet  de  la 
pointue  de  gayac , diffoute  dans  un 
jaune  d’œuf,  avec  un  purgatif  fort, 
& cinq  grains  d’efprit  de  corne  de 
cerf.  Raj^  donne,  quand  il  y a en- 
flure , l’élcâuaire  cariocojlain  ; on 
peut  donner  avec  fuccès  le  iuoclum 
tntivtmnum  taxant  de  la  pharma- 
copée de  Paris. 

Dans  le  rhumatifme  chronique , 
quand  la  conffitution  cft  énervée,  Lu- 
dowic  confeille  le  quinquina.  On  fait 
qu’il  a très-bien  réulTi  dans  les  rhu* 
matifmes  fcorbutiqucs , provenans 
de  l’humidité  de  l’air  & du  froid , de 
la  mau vaife  qualité  des  alimens;  & fon 
'emploi  fera  encore  plus  néceffaire,  s’il 
y a des  douleurs , des  reprifes  de 
fièvre  qui  reviennent  tous  les  foirs, 
& fl  les  urines  charrient  un  fédi- 
jnent  briqueté. 

Floycr,  Mtinard,  & autres,  ont 
vu  réuflir  les  bains  froids.  11  paroît 
même  que  ce  remède  eft  un  Ipéci- 
fiquedans  les  rhumatifmesoù  la  conf- 
titution  eft  énervée  par  la  durée 
de  la  maladie  ; mais  il  ne  faut  pas 
trop  en  étendre  l’ufage.  Il  eft  encore 
très-bon , dans  les  rhumatiftnes  qui 
traînent  en  longueur , de  convertir 
les  véficatoires  en  cautères  , & 
comme  la  nature  pourroit  s’habituer 
à ces  derniers,  il  vaut  mieux  encore 
en  couvrir  fucceffivement  diverfes 
panies  du  corps.  Dans  le  rhumatifme 
chronique,  on  doit  peu  infifter  fur 
la  faignée  ; le  régime  eft  le  même 
que  celui  qu’on  a coutume  de  pref- 
crire  aux  perfonnes  attaquées  de 
ihumatifme  aigu  : pour  celles  qui 
peuvent  voyager  , on  ne  fauroit  allez 
leur  recommanderas  bains,  8c  ladou- 
che  de  certaines  eaux  thermales  qu’il 
y a dans  les  différentes  provinces  de 
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la  France,  «u  dans  les  pays  étran* 
gers. 

Le  rhumatifme  participe  fouvent 
de  la  goutte*;  quand  il  ne  revient 
pas  au  temps  où  il  avoit  coutume 
de  paroitre  , 8c  qu’il  furvient  des 
maux  de  gorge  ou  des  inflamma- 
tions de  poitrine,  il  faut  alors  le  rap- 
peler par  des  vcGcatoires  appliqués 
fur  les  parties  auparavant  affeélées  , 
ou  dans  le  voifinage. 

Pour  éviter  les  fréquens  retours 
de  cette  maladie  , on  doit  fe  ga- 
rantir contre  les  impreffions  de 
l’atmofphère;  il  feut  fe  choifir  une 
habitation  bien  aérée  dans  un  pays 
fain  , éloigné  de  tout  étang  , de  tout 
marais,  qui  puiffe  donner  à l’air  uns 
conftitution  rapide  8c  nébuleufe. 
Il  faut  encore  loutenir  la  tranfpira- 
tion  infenfible  , la  provoquer  en 'hi- 
ver en  fe  broffant  la  peau  , matin 
8c  foir  , devant  le  feu  ; en  s’habil- 
lant chaudement , en  portant  mne 
flanelle  fur  la  peau.  On  doit  encore 
obferver  le  régime  le  plus  adoucif- 
fant  , 6c  les  lois  les  plus  ftriéles  de 
la  tempérance.  M.  A.MI. 

RhUMATIS!*^  , MèJtcine  vitirl- 
nairt.  C’eft  un™)afme  douloureux  , 
l’animal  ne  peut  fe  tenir  fur  les  jam- 
bes affeâées , 6c  lorfqu’on  touche 
les  miifcles  attaques  de  cette  mala- 
die, il  témoigne  une  vive  douleur, 
par  le  mouvement  de  fes  oreilles  8c 
de  fa  tête  ; ce  fpafme  eft  toujours 
accompagné  de  fièvre , 8c  quelque- 
fois d’une  légère  tuméfaélion. 

L’humidite  , le  grand  repos , la 
mauvaife  nourriture  8c  les  qualités 
impures  de  l’air,  peuvent  contribuer 
au  rhumatifme  ; mais  le  froid  en  eff 
le  principe  le  plus  ordinaire. 

Ji  faut  bien  fe  garder  de  confoo* 
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dre  le  rhumatifme  avec  la  fourbure 
ou  avec  la  courbature , ( voye^  ces 
mots  ) quoique  fouvent  il  foit  ac- 
compagné de  difficulté  de  refpirer. 

Ceft  de  toutes  les  efpèces  de  fpaf- 
me  la  plus  dangereufe,  fur-loiit  quand 
elle  s’empare  des  parties  antérieures 
& poftérieures  de  l’animal  ; fi  elle 
n’attaque  que  les  jambes  antérieures , 
ou  le  col,  ou  le  dos,  ou  les  jambes 
poftérieures , ou  une  feule  jambe , il 
faut  en  efpérer  la  gucrifon  ; il  n’eft 
pas  extraordinaire  de  la  voir  fe  termi- 
ner fur  les  extrémités  inférieures  , 
par  une  tumeurlnflammatoire  , qui 
dégénère  promptement  en  abcès. 

Curation.  La  laignée,  dit  M.  A7/er, 
eft  regardée  comme  le  remède  le  plus 
efficace  du  fpafme  douloureux;  en 
conféquence , dès  les  premiers  inftans 
delà  maladie,  on  pratique  une  forte 
faignée  à la  veine  jugulaire  de  l’ani- 
mal ; le  lendemain  on  la  réitère  : 
ainfi  on  en  répète  quatre  ou  cinq , 
en  laiftant  un  jour  d’intervalle  entre 
chaque  faigriée;  on  adminiftre  aux 
malades  des  breuvages  fudorifiques , 
compofésde  fuie  de  cheminée,  ou  de 
poudre  de  fourmis , ou  de  racine 
d’angélique , macérée  dans  tine  infu- 
fion  de  feuilles  de  fauge , ayant  foin 
de  tenir  l’animal  conftaniment  cou- 
vert dans  une  écurie  à l’abri  de  tout 
courant  d’air,  de  fouvent  expofer  les 
parties  affeôées  à la  vapeur  de  l’eau 
chaude , de  ne  donner  pour  nour- 
riture 6c  pour  boiffon  que  de  l’eau 
tiède  blanchie  avec  de  la  farine  d’orge; 
enftn  d’adminiftrer  des  lavemens  nvj- 
cilaginethr. 

La  faignée  eft  très-avantageufe  les 
■ deux  premiers  jours  de  la  maladie, 
mais  elle  devient  nuiftbie,  lorfqu’elle 
eft  trop  réitérée;  elle  affoiblitles  for- 
ces , Sc  rend  les  efforts  de  la  nature 
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infuffifans , pour  faire  la  coéHon  de 
la  matière  rhumatifmale  ; elle  s’oppofe 
à cette  douce  tranfpiration  qu’il  faut 
exciter  en  couvrant  l’animal , en  ex- 
pofant  les  parties  douloureufes  à la 
vapeur  de  l’eau  chaude , & en  faifant 
boire  tous  les  jours  deux  livres  d’infe- 
fion  de  racine  d’angélique  au  bœuf  ÔC 
au  cheval , fi  les  forces  vitales  paroif- 
fent  abattues.  C’eft  ici  ajoute  M.  f^ittty 
que  le  cheval  éprouve  les  bons  effets 
du  breuvage  compofé  d’une  drachme 
de  camphre  , d’une  once  de  nitre , 
de  trois  onces  de  miel,  exaftement 
mêlés  8c  délayés  dans  une  livre 
d’eau , il  calme  fouvent  le  fpafme 
8c  la  douleur,  particulièrement  fi 
vous  le  réitérez  toutes  les  douze 
heures  ; aiguifez  de  nitre  l’eau  blan- 
che qui  doit  fervir  tie  boiffon  & de 
nourriture  , donnez  plufieurs  lave- 
mens con«fés  d’une  décoélion  de 
racine  de  ^mauve , tenant  en  folu- 
tion  deux  onces  da  nitre.  Si  la  nature 
détermine  la  matière  rhumatifmale 
vers  les  conduits  excrétoires  de  la 
tranfpiration , redoublez  de  foins  pour 
mettre  l’animal  à l’abri  de  l’air  froid  ; 
bouchonnez  légèrement  la  partie  af- 
frétée, excepté  les  jambes,  qu’il  feut 
toujours  preferyers’il  eft  poffiblede 
toutgonflement  inflammatoire,  en  les 
lavant  deux  fois  par  jour , avec  un 
mélange  de  parties  égales  d’eau-de- 
vie  & de  vinaigre. 

Comme  cette  maladie  fe  termine 
fouvent  par  des  tumeurs  inflammatoi- 
res, il  faut  faire  fes  efforts  pour  détour, 
ner  l’humeur  qui  peut  les  produire,  en 
pratiquant  des  fêtons  au  poitrail  ou 
au  ventre;  vous  en  entretiendrez  l’é- 
coulement pendant  quinze  jours , 8c 
même  un  mois , après  la  guérifon. 

Les  purgatifs,  les  fudorifiques  trop 
aftifs  fit  à trop  haute  dofe , les  fpiri- 
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lueux  , les  vcftcatoires  , le  cautère 
aèluel  & les  parfums  aromatiques  , 
re  font  pas  indiqués  dans  le  rhuma- 
tifme.  L’expérience  ne  parle  pas  mieux 
en  faveur  des  bains  froids,  ou  des  fo- 
mentations avec  l’eau  d’un  froid  ap- 
prochant de  la  glace,  employées  & 
prônées  par  quelques  praticiens.  Il  eft 
prouvé  au  contraire , que  les  douches 
d’eau  à la  glace,  la  glace  app'iquée 
immédiatement  fur  la  partie  affeilée, 
& les  lavemens  d’eau  froide , ont 
fouvent  augmenté  la  maladie  dont  il 
s’agit.  M.  T. 

RHUME.  Maladie  occafionnée  par 
la  fuppreflion  de  la  iranfpiration.  L’ex- 
périence de  tous  les  jours  & de  tout 
les  lieux  , prouve  que  les  perfonnes 
qui  font  le  plus  habituellement  expo- 
fées  au  grand  air  , font  les  moins 
lujettes  au  rhume  , Si  q^u  contraire 
celles  qui  habitent  des^)partemens 
trop  chauds  , font  prefque  continuel- 
lement enrhumées;  la  chaleur  raréfie  le 
fang,  augmente  la  iranfpiration,  Si 
lorlqu’il  furvient  un  air  froid  la  cir- 
culation eft  arrêtée.  Que  l’on  fuppofe 
dans  I hiver  un  appartement  échauffé 
.TU  1 5*  degré  du  thermomètre  de  Réau- 
mur,  que  le  froid  extérieur  foit  éga- 
lement au  i degré,  cette  différence 
de  30  degrcs  de  l’un  à l autre  , doit 
néceffaircment  furprendre  la  perfonne 
qui  fort  de  chez  elle,  arrêter  fatranf- 
piration  , & il  eû  très-rare  qu’elle  ne 
revienne  très-enrhumée;plus  l’apparte- 
ment d’où  l’on  fort  eft  chaud , Sc  plus 
on  doit  prendre  de  précautions  avant 
de  s’expofer  à l’air  : elles  feront  plus 
néceftaiies  encore  fi  ondoit  relier  fans 
faire  de  mouvement  Si  dans  un  lieu 
moins  chaud.  Les  perfonnes  fouvent 
eni  humées,dit  M.  7 lÿot,  ne  font  jamais 
robuftes , elles  tombent  fouvent  dans 


R H U 

des  maux  de  langueur,  & la  facilité 
de  s'enrhumer  cil  une  preuve  de  la 
facilité  avec  Uquelle  la  iranfpiration  fè 
dérange  Si  le  poumon  s’engorge  , ce 
qui  cil  toujours  très-dangereux. 

I ont  rhume  eft  une  maladie  inflam- 
matoire , ou  du  poumon  , ou  de 

KO’’fîs , ou  d’une  membrane  qui 
garnit  iméricurcment  les  narines  Sc 
riniériciir  de  quelques  cavités  qui  fe 
trouvent  dans  les  os  de  la  joue  Si  du 
front  , qui  toutes  communiquent 
gvcc  le  nez. 

II  règne  plufieurs  préjuges  fur  les 
rhumes,  ditencore  M.Tiffot,  qui  tous 
peuvent  avoir  des  conféquences  fa- 
cheufes.  Le  premier  c’tft  qu’un  rhume 
n’eft  jamais  dangereux.  L’on  ne  meurt 
pas  elfeélivement  d’un  rhume  tant 
qu’il  n’eft  que  rhume  ; mais  quand 
on  le  néglige , il  jette  dans  des  ma- 
ladies de  poitrine  qui  tuent.  Lis  rhu- 
mes emportent  plus  Je  gens  que  la 
pefle,  répondit  un  très- habile  méde- 
cin , à un  de  fes  amis  qui  lui  dilbit  : 
je  me  porte  bien,  je  n’ai  qu’un  rhu- 
me. Un  fécond  préjugé  , c’eft  que 
les  rhumes  n’exigent  point  de  remè- 
des, Si  que  plus  on  en  fait  , plus 
ils  durent.  Le  dernier  article  peut 
être  vrai,  vu  la  mauvaife  façon  dont 
on  les  traite  ; mais  le  principe  eft 
faux.  Les  rhumes  ont  leurs  remèdes 
comme  tous  les  autres  maux , & fe 
guériffent  avec  plus  ou  moins  de 
facilité  , fuivant  qu’ils  font  mieux  o« 
moins  bien  conduits.  Une  troifième 
erreur,  c’dl  que  non-feulement  or 
ne  les  regarde  pas  comme  dangereux, 
mais  on  les  croit  même  fàlutaires; 
il  vaut  mieux,  fans  doute , avoir  un 
rhume  qu’une  maladie  plus  fâcheuù  { 
mais  il  vaudrait  beaucoup  mieux  n’en 
avoir  aucune.  Tout  ce  qu’on  peut  rai- 
fonnablement  dire , c'eft  que  quand 
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une  tranfpîration  arrêtée  devient  caufe 
de  maladie , il  eft  heureux  qu’elle  pro- 
duife  un  rhume  plutôt  que  quelque 
ma'adie  très  - grave,  comme  il  arrive 
fouvent  ; mais  il  leroit  à préférer  que 
ni  la  caufe, ni  l’efTet  n’euflent  exifté.  Un 
rhume  prouve  tovijours  un  dérange- 
ment dar  s les  fonélionsde  notre  corps, 
une  caufe  de  maladie.  11  eft  une  ma- 
ladie réelle  , qui  quand  elle  eft  vio- 
lente , porte  une  atteinte  fenfible  A 
toute  la  machine  ; il  faut  regarder 
tous  les  rhumes  comme  des  efpèces  de 
fie  vres , qui  ne  diffèrent  de  la  pUurifit , 
de  la  fiuxion  de  poitrine  6c  de  refqui- 
naneie,  que  par  le  peu  d’intenfiié. 

Du  rhume  de  cerveau , ou  endùjfre- 
nemem.  Cette  maladie,  ainfi  qu’il  a déjà 
été  obfervé , n’eft  point  dans  le  cer- 
veau ; fon  fiege  eft  dans  l’intérieur 
des  narines , dans  les  finus  frontaux 
& maxillaires.  Elle  eft  occafionnée  par 
une  fuppreflion  de  tranfpiration , à la- 
quelle font  fujettes  les  perfonnes  qui 
fuent  facilement  de  la  tête , qui  fe 
promènent  au  ferein,  ou  s’expofent 
à un  courant  d’air  ou  froid  ou  hu- 
mide. On  commence  par  fentir  une 
pelanteur  dans  toutes  les  panies  qui 
avoilîîientle  nez,  & un  engorgement 
dans  les  narines  ; bientôt  le  malade 
ne  peut  plus  fe  moucher  , il  diftille 
des  narines  une  humeur  claire  & âcre, 
qui  s’épailEt  peu  â peu  à mefureque 
l’engorgement  fe  diflipe  ; il  perd  l’o- 
dorat , le  goût  & l’appétit. 

Le  vrai  remède  eft  de  fe  tenir  la 
tête  chaudement,  de  mettre  les  pieds 
dans  l’eau  avant  de  fe  coucher,  & 
fur^tout  d’expofer  tout  le  vifage  à la 
vapeur  de  l’eau  chaude  qu’on  a placée 
dans  un  vafe.  La  tête  & le  vafe  doi- 
vent être  recouverts  avec  des  linges, 
afin  d’empêcher  l’évaporation  de 
l’eau.  On  p^t  répéter  ce  bain  de  va- 
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peurs  trois  ou  quatre  fois  dans  la 
journée  , ayant  grand  foin  de  s’ef- 
fuyer  exaflement  auflitôt  après , & 
de  ne  pas  s’expofer  au  contaèl  d’un 
air  froid  ou  humide  ; ce  bain  de  va- 
peurs produit  toujours  un  très-bon 
effet,  pris  au  moment  que  l’on  va  fe 
mettr»au  lit.  ‘ 

Des  rhw^es  de  poitrine.  I!s  aff<£lcnt 
plus  ou.motns  ce  vifeère  , fuivant  fon 
degré  d’inflammation.  Suivant  l’inten- 
fité  du  mal,  on  fupprimera  lesalimens 
trop  nourriffans,  & le  malade  fe  con- 
tentera de  crème  de  ri/.,  ou  de  pa-^ 
nade , ou  de  pruneaux;  fa  boiffon  léra 
de  l’eau  d’orge , édulcorée  avec  du 
miel  ou  avec  du  fucre  , & acidulée 
avec  le  fuc  d’orange  ou  de  citron  , 
une  décoâion  de  regliffe  peut  fuffire. 
Toutes  boiffons  délayantes , rafraî- 
chiffantes  & légèrement  acides,  font 
indiquées  dans  le  cas  préfent  ; fi  le 
malade  fe  fent  preflé  par  le  befoin  de 
manger , on  lui  donnera  des  confitures 
acides  avec  du  pain. 

Le  meilleur  régime  & le  plus  ex- 
péditif, eft  de  faire  refter  long  tempis 
le  malade  au  lit,  & de  lui  procurer  une 
douce  fueur,  en  lui  faifant  prendre 
quelque  boiffon  délayante  8c  un  peu 
chaude;  ce  moyen  fuffit  très-fouvent, 
& prévient  prefque  toujours  les  fuites 
facheufes  de  la  maladie;  mais  fi  on 
laiftè  le  mal  fe  fortifier  par  des  délais, 
fl  on  le  négligé  dans  le  commence- 
ment, il  en  réfûlte  ou  la  péripneumonie^ 
ou  wne pulmonie  mortelle.  ( ConfuUe^ 
ces  mots)  Il  faut  cependant  convenir 
qu’on  s’écoute  trop  quelquefois  dans 
les  rhumes.  Une  perfonnequi  pour  un 
rhume  léger  fe  renferme  dans  une 
chambre  chaude,  & boit  abondam- 
ment es  liqueurs  chaudes,  donne  lieu 
par  là  à un  tel  relâchement  dans  les 
foliées,  qu’il  eft  enfuite  fort  difficile  de 


Digilized  by  Google 


«o8  R H U 

leur  rendre  le  ton  qu’ils  avoient  au> 
paravent. 

II  ne  convient  pas  dans  cette  ma- 
ladie de  s’expofer  fans  nécellitc  à un 
grand  froid , il  faut  également  fe  prê- 
ter ver  de  trop  de  chaleur;  ceux  qui 
s’enferment  dans  des  chambres  fort 
chaudes  ne  guériffent  point , ^ com- 
inenty  guérir?  ces  chambres  indépen- 
damment du  danger  que  f on  pourt  en 
les  quittant,  enrhument  en  produifant 
une  légère  inflammation  de  poitrine. 

Ce  qu’il  convient  de  faire  quand 
la  maladie  &c  la  faifon  le  permettent , 
* c’eflde  joindre  au  régime  un  exercice 
modéré , comme.de  fe  promener,  de 
monter  à cheval , d’aller  en  voiture 
&e.  Souvent  un  rhume  opiniâtre  qui 
a réfiflé  à tout  les  remèdes , cède  à un 
.régime  & à un  exercice  convenables 
quand  on  les  continue  pendant  le 
temps  néceifaire. 

Mettre  les  pieds  dans  l’eau  tiède , 
fe  tenir  au  lit,  boire  de  l’eau  de  gruau, 
dit  M.  Buchan , détruira  plus  prompte- 
ment le  fpafme  & rétablira  plus  fure- 
ment  la  tranfpiration , que  tous  les  fu- 
dorifiques  échauffans  des  apothicai- 
res ; voilà  tout  ce  qu’il  convient  de 
faire  pour  un  rhume  fimple  ; & (i  on 
s’y  prend  de  bonne  heure , on  man- 
quera rarement  de  le  guérir. 

Nombre  de  gens  tentent  de  fe  guérir 
d’un  rhume  en  s’enivrant , cette  expé- 
rience eft  téméraire,  pour  ne  rien  dire 
de  plus , & ne  peut  être  que  celle  d’un 
fou  ; il  eft  vrai  qu’elle  peut  quelque- 
fois réulfir  en  rétabliffant  fubjtement 
la  tranfpiration;  mais  s’il  y a quelques 
degrés  d’inflammation,  ce  qui  arrive 
fou  vent,  les  liqueurs  fortes  au  lieu  de 
diminuer  le  mal  ne  font  que  l’aug- 
menter; c’efl  ainfi  qu’un  rhume  (impie 
peut  être  changé  en  une  fîevre  inflam- 
tpatoire  : d’auues  prennent  de  la  thé- 
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riaque,  des  conférions , des  ratafîafst 
ces  moyens  font  également  perni- 
deux;  la  thériaque  peut  convenir  dans 
les  rhumes , & même  dans  la  toux  , 
mais  c’eft  à la  fin  ; plutôt  elle  peut 
procurer  une  inflammation  , foit  de 
poitrine,  foit  de  gorge,  & quand  on  la 
prend  à la  fin  du  rhume , il  faut  qu’on 
ait  peu  foupé  , & que  le  foupé  foit 
digéré.  Les  apothicaires  ne  manquent 
jamais  de  faire  prendre  des  loochs  à 
leurs  malades  , ils  font  utiles  dans  les 
feuls  cas  oit  iln’exifle  point  d’inflam- 
mation , ou  qu’elle  ell  fur  fa  fin.  Ils  font 
nuiftbles  pendant  l’accroilTement  des 
maladies  inflamamtoires  de  la  poi- 
trine, dans  la  toux  eflentielle. 

Sur  la  fin  de  l’année  178S , les  ha- 
bltans  de  prefqiie  toutes  les  provin- 
ces méridionales  furent  attaqués  d’un 
catarrhe  froid  que  l’on  prenoit  mal- 
â-propos  pour  un  rhume.  La  théria- 
ue,  le  vin  vieux,  l’infufion  des  fleurs 
e fureau , produiiircnt  de  très-bons 
effets , &C  les  loochs  les  (irops  de 
mou  de  veau , les  pâtes  de  guimau- 
ve, &c.  prolongèrent  la  maladie  , 
parce  qu’ils  n’étoient  pas  indiqués  par 
la  nature  du  mal. 

• 

RH'JS.  ( Foyei  Sumac  ) 

RICIN  ou  PALME  DE  CHRIST. 
Tournefort  le  place  dans  la  cin- 
quième fefUon  de  la  quinzième  claffe , 
qui  comprend  les  herbes  à fleurs  à 
étamines,  féparées  des  fruits  fur  le 
meme  pied , & il  le  nomme  Rkinus , 
vulgà  Palmfl  chrifli.  Von-Linné  l’ap- 
pelle Ricinus  communis , & le  clafle 
dans  la  monoécie  monadelphie. 

Pleurs  mâles,  féparées  des  femelles, 
mais  fur  le  même  pied  ; les  mâles 
portent  un  grand  nombre  d’étamines 
réunies  par  leurs  filets  B , attachées 

au 
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■U  fond  du  calice  D , qui  eft  divifé  en 
cinq  fegmens,  & porté  par  un  pédi- 
cule court....  Les  fleurs  femelles  ter- 
minent la  grappe  ; elles  ne  confiftent 
qu’en  un  ovaire  & le  piflil  C , qui  a 
trois  Ailes  & trois  ftigmates  four- 
chus. 

Fruit  ; l’ovaire  eft  divifé  en  trois 
loges  & autant  de  valvoles  ; il  devient 
un  fruit  épineux  E,  dont  les  loges 
F font  fillonnées  extérieurement. 
Lorfqu’il  eft  mûr , ces  loges  , dont' 
on  a montré  l’intérieur  G , s’ou- 
vrent, & les  graines  H s’échappent' 
avec  impétuomé.  Les  graines  & les 
valves  font  raflemblées  autour  du 
pivot  I , qui  fait  l’office  de  placenta. 

FtuilUs , (impies , portées  par  des 
pétioles  ; palmees  ; les  découpures 
pointues  fie  dentées  en  manière  de 
feie. 

Racine  A , en  . forme  de  fufeau  , 
dure,  fibreufe. 

Port  ; tige  de  la  hauteur  d’un 
homme,  rougeâtre,  herbacée,  ra- 
meufe,  cylindrique,  fiftuleufe,  liffe; 
les  fleurs  font  à l’extrémité  des  ra- 
meaux difpofces  en  grappes  ; les  feuil- 
les placées  alternativement  fur  les' 
tiges  avec  de  longs  pétioles , fur  lef- 
qtiels  on  trouve  ordinairement  trois" 
glandes. 

Lieu  ; les  Indes , l’Afrique , oîi  la 
plante  eft  bienne;  elle  le  feroit  égale- 
ment dans  nos  jardins  oîi  on  la  cul- 
tive, fi  on  la  préfervoit  des  gelées; 
elle  y fleurit  en  juin  fit  en  juilkt. 

Propriitii-,  la  femence'  eft  fans 
c^eur,  très-âcre,  purgative,  draf- 
tique,  inflammatoire;  elle  eft  vermi-- 
fcge  appliquée  fur  l’eftomac. 

‘ Ufa^ti  ; il  eft  peu  priident  de  fe‘ 
ftrvir  intérieurement  de  ce  purgatif. 
On  tire  de  les  graines  une  huile  par" 
expreffion , très-bonne  à hrülét.Cào’ 
Tfiuu  vm. 
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mtl  la  recommande  en  embrocations, 
mêlée  avec  partie  égale  d’huile  d’a- 
mandes douces,  fur  la  région  ombili- 
cale des  enfans  ; elle  les  pu  rge  efficace- 
ment. Les  feuilles  récentes  appliquées 
fur  la  peau  y produifent  l’eflet  d’un 
véficatoire.  | 

Un  auteur  a confeillé  de  cultiver 
eh  grand  le  ricin , uniquement  pour 
retirer  l’huile  de  fes  graines.  Cette 
fpéculation  eft  très-bonne  dans  le  ca- 
binet , mais  le  produit  ne  dédomma- 
geroit  pas  de  la  dépenfe  dans  la  réa- 
lité, fans  compter  que  le  fol  feroit 
fingulièrement  épuife  par  une  fem- 
blablè  récolte. 

Il  vaut  beaucoup  mieux  conferver 
cette  plante  pour  la  décoration  dans 
les  grandes  plate-handes  de  nos  jar- 
dins , où  elle  figure  parfaitement  à 
caufe  de  fa  couleur  fie  de  fon  port" 
fingulier. 

RIGOLE.  Petité  tranchée  ou  petit 
foffé  qu’on  fait  dans  la  terre,  ou 
petit  canal  qu’on  creufe  dans  des 
pierres  de  faille  ^ pour  faire  couler 
l'eau  dans  un  jardin,  dans  un  pré , ficc. 

Le  mot  rigole  eû  ex\core  acfmis  dans^ 
lé  jardinage  pour  indiquer  la  petite 
raie  que  l’on  trace , fie  dans  laquelle’ 
on  sème  l’ofeille , le  perfil , le  cer-, 
feuil , les  laitues  à couteau  , ficc. 

* RIS.  Tournefort  le  place  dans  la 
trbifième  feâion  de  la  quinzième 
dafle  deftinée  aux  herbes  à fleurs 
à étamines,  que  l'on  nomme  blés,  8c 
il  l’appelle  Oryja.  Von-Linné  le  clafTe  ' 
dans  l’hexandrie  monogynie,  fie  le' 
npnime  Ôry{a  fativa. 

; Ses  fleurs  font  à étamines  purpu-^ 
rînes,  les  étamines  au  nombre  de^ 
fix,  fie  un  feul  piflil.  Ses  femences' 
Ibnt  renfermées  dans  une  paniculej' 
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elles  font  ovales,  blanches,  tranfpa*  puiffe,  par  une  pente  douce,  la 
rentes,  enfermées  dans  des  capfules  faire  écouler  chaque  fois  qu’on  veut 
aïïez  éloignées  les  unes  des  autres,  renouveler  l’inonaation.  Les  eaux  de 
cannelées , velues , terminées  par  une  rivières  font  fans  contredit  préféra- 
barbe.  Ses  tiges  ou  tuyaux  cannelés  bles  aux  eaux  de  fources.  Les  eaux, 
s'élèvent  à la  hauteur  de  trois  ou  qua-  des  marres  ôc  des  étangs  font  celles 
tre  pieds;  elles  font  grêles;  leurs  feuil-  qui  occupent  le  fécond  rang  : mais  fi 
les  font  longues,  étroites,  terminées  l’on  n’avoit  que  de  l’eau  de  puits  ou  de  < 

en  pointe  au  fommet,  ph<cées  alter-  fontaine,  il  faudroit avoir  l’attention 
nativement , & embraffent  la  tige  de  faire  paffer  ces  eaux  à travers  une 
par  la  bafe.  La  racine  efl  hbreufe  ÔC  foffe  oh  l’on  mettroit  de  la  vaie  de  • 
femblable  à celle  du  froment...  Cette  rivière  , une  certaine  quantité  de  fu> 
plante  efl  originaire  des  Indes;  on  la  mier  de  cheval,  & une  égale  quantité 
cultive  en  Piémont  ôc  dans  quelques  de  crotin  de  mouton.  Toutes  les 
endroits  de  l’Italie;  elle  efl  annuelle.  fois  que  l’on  vomlroit  renouveler 

Je  n’ai  jamais  cultivé  le  ris,  ni  les  eaux  de  la  rizière,  il  faudroit, 
fuivid’affez  près  ce  genre  de  culture,  avec  une  barre  ou  une  efpèce  de 
pour  en  parler  d’après  mon  expc-  brife-motte,  bien  remuer  les  matières 
rience.  Je  préviens  que  je  vais  ex-  à travers  lefquelles  l’eau  qu’on  vou- 
traire  cet  article  de  l'ouvrage  intitulé  droit  introduire  dans  la  rizière  paf- 
le  Gentilhomme  cultivateur  , publié  feroit  ; par  ce  moyen  on  fupplée  au 
parM.  Hall,  ÔC  traduit  de  Langlois  defaut  des  principes  que  les  eaux  des 
par  M.  Dupuy  Emportes.  ‘ rivières  portent  avec  elles  : mais  il  efl 

I.  Du  terrain  propre  à cette  cul-  certain  que  le  ris  n’a  point  autant  de 
ture.  Le  ris  n’efl  point  une  plante  qualité;  nous  voulons  dire  qu’il  ne 
vorace  ; elle  ne  confomme  pas  beau-  prend  point  fi  bien  l’eau  quand  on 
coup  de  principes.  Une  terre  quel-  veut  s’en  fervir  : il  gonfle  difHcile- 
conque,  pourvu  qu’elle \n  ait  une  ment,  ôc  conferve  une  efpèce  de 
certaine  quantité,  en  a toujours  aflez  crudité  qu’on  ne  détruit  qu’à  force 
pour  favorifer  la  végétation  de  cette  de  le  faire  bouillir  ôc  de  le  remuer 
plante,  ôc  lui  faire  acquérir  fa  par-  avec  une  cuiller  de  bois  pendant 
faite  maturité.  Les  terres  légères  lui  qu’il  cuit.  ' 

font  propres , pourvu  que  la  couche  Nous  avons  encore  à faire  ob-r 
inférieure  ne  laifTe  point  échapper  ferver  qu’il  faut  que  la  rizière  foit 
des  principes  de  végétation  que  les  bien  expofée  aux  rayons  du  foleil. Les 
eaux  diflblvent;  de  forte  que  l’on  rizières  qui  n’auroient  point  cet  avan- 
peut  dire  que  le  ris  tire  fa  principale  lage  ne  produiroient  que  des  plan- 
nourriture  de  l’eau  , puifque  ,1’expé-  tes  grêles  &peu  abondantes  en  grai- 
rience  prouve  qu’une  terre  médiocre  nè,  ôc  cette  graine  même  n'auroit 
devient  très-fertile  après  qu’elle  a été  prefque  point  de  qualité , en  ce  qu’elle 
en  rizière  pendant  quelque  temps.  ne  feroit  point  fpongieufe  , ôc  que, 

II.  Sirii,ition  du  terrain.  Il  faut  que  par  conféquent  elle  ne  prendroit  quei 
celui  defliné  à une  rizière  foit  bien  diflicilement  l’eau  ôc  encore  moins; 
de  niveau  ôc  bien  expofé  au  foleil,  le  lait  ou  le  bouillon. 

a£n  qu’il  rçtieiioe  bien  l’eau,  ëc  qu’on  III,  Des  ^riparmens  à donner  an 
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‘terfatn.  H faut  bien  le  labourer  ; plus 
la  terre  ift  ameublie  & plus  eTle  eft  fa- 
vorable à la  végétation  du  ris.  On  la 
fume  bien.  Si  la  terre  eft  froide , on 
fent  qu'il  faut  lui  donner  les  fumiers 
les  plus  chauds  ; ft  au  contraire 
elle  eft  d’un  tempérament  chaud 
& fec , il  faut  l’amender  avec  des  fu- 
miers humides  , comme  avec  le  fii- 
mier  de  vache...  On  divife  la  riiière 
par  efpaces  quarrés  , à peu  près 
comme  les  elpaces  des  jardins.  On 
environne  chaque  efpace  d’une  ef- 
pèce  de  petite  levée  ou  chauftee  de 
terre  relevée  d’un  pied  trois  pouces 
de  hauteur  & épaifle  de  deux  pieds. 
Cette  chauftee  retient  l’eau  dans  la 
rizière  ; il  faut  qu’elle  puifte  foutenir 
un  homme  qui  pafte  & repaftedeftus 
pour  l’arrofement  ; il  faut  enftn  que 
ces  compartimens  foient  arrofés  ft 
commodément  que  l’eau  y découle 
avec  facilité  & y féjourne  fans  s’ex- 
travafer  par  aucune  crevafte.  Il  faut 
enfin  qu’elle  y foit  retenue  comme 
da.is  un  petitétang.  On  voit  bien  par 
là  qu’il  ii’y  a que  les  plaines  qui  foient 
fulceptlbles  de  forrat^cs  rizières.  On 
fait  couler  l’eau  d’un"fpace  à l’autre 

Îiar  de  petites  o^ivertures , ou  ce  que 
'on  appelle  c/</i  pour  les  étangs,  de 
forte  que  l’on  peut  y faire  couler 
l’eau  6c  l’en  ô'er  à volonté. 

IV.  De  la  faifon  propre  à femer  le 
ris.  Après  avoir  bien  labouré , ameti- 
bli  6c  même  pulvérifé  la  terre , l’a- 
voir amendée  avec  du  fumier  analo- 
Eue  à fon  tempérament  , on  choiftt 
7e  commencement  du  mois  d’avril 
pour  l’enfemencer.  On  sème  le  ris  à 
peu  près  auflî  épais  que  le  froment, 
& on  le  recouvre  avec  la  charrue  ou 
avec  la  herfe. 

On  obfervera  fur-tout  de  faire 
Iremper  la  fiemence  dans  l’eau  pen- 
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dant  l’efpace  d’un  jour  ou  deux , & 
de  la  répandre  toute  humide  fur  le 
terrain , quand  elle  comtnenceroic 
même  à germer.  Elle  n'en  pouffe  que 
plus  facilement  & plus  vite.  On  cou- 
vre le  terroir  cf’eau  à la  hauteur  de 
deux  doigts , £c  on  tient  l’eau  conti- 
nuellement à cette  hauteur.  On  voit 
dans  peu  de  tems  le  ris  pouffer  hors 
de  la  fuperficie  de  l’eau  , & quelque 
fois  fi  vigoureufement  qu’il  fe  ver- 
feroit  fi  on  n’y  apportoit  remède. 

Lorfque  l’on  s’apperçoit  de  cet  in- 
convénient , on  n’a  qu’à  lui  ôter  l’eau 
pendant  quelques  jours , jufqu’à  ce 
ue,  faute  d’humidité  ,il  prenne  plus 
e confiftance , plus  de  nerf , & fc 
remette  en  bon  état.  Car  comme  l’eau , 
ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit,  eft  l’aliment  (]e 
cette  femence , lorfqu’on  l’en  prive  , 
on  empêche  fes  tiges  de  filer.  Ainfi  , 
lorfqu’après  l’en  avoir  privé  , on  voit 
qu’il  eft  fané  par  le  foleil , on  lui  re- 
donne l’eau  , mais*  en  plus  grande 
quantité  qu’auparavant , c’eft-à-dlre , 
au  moins  de  quatre  à cinq  doigts,  pour 
proportionner  toujours  l’eau  au  degré 
de  i’accroiffement  de  la  plante.  On 
l’augmente  lorfque  l’on  s’apperçoit 
qu’elle  fleurit  6c  que  par  conféquent 
elle  va  commencer  à grainer  , & on 
ne  l’en  ôte  plus  , tant  pour  favorifefi 
fon  accroiflement  que  pour  le  pré- 
ferver  de  la  nielle  , qui  ne  manque- 
roit  point  de  l’attaquer  fi  on  le  privoit 
d’eau.  On  fait  enfin  écouler  les  eaux 
peu  de  jours  avant  la  récolte. 

■ V.  Des  foins  à donner  à une  Rifihe, 
Si  le  ris  produit  beaucoup,  il  demande 
en  revanche  beaucoup  d’attentions 
journalières.  Le  propriétaire  qui  en- 
treprend cette  culture,  doit  aller  vl- 
fiter^ous  les  jours  tous  les  endroits  de 
la  rizière , examiner  les  chauffées,  les 
aqueducs  , les  éclufes , &c.  afin  quq 
Hhhh  X 
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l’eau  ne  manque  point  & qu’elle  ne 
s'échappe  pas  par  quelques  lézardes, 
& qu’au  contraire  elle  y féjourne 
continuellement  à la  même  hauteur. 
C’ell  pourquoi  on  en  remet  tous  les 
Jours  de  nouvelle  qfli  remplace  celle 
que  la  terre  , l’évaporation  6i  le  ris 
confomment. 

V I.  üu  terni  de  la  récolte.  Dès  que 
le  ris  a acquis  fa  maturité  parfaite  , ce 

ui  arrive  ordinairement  dans  le  mois 

'août,  & ce  que  l’on  connoit  à la  cou- 
leur jaune  de  fa  paille  , on  le  coupe, 
après  avoir  toutefois  fait  dellécher 
la  rizière  pour  donner  au  ris  le  temps 
de  fc  dépouiller  de  fon  humidité  natu- 
relle. Quant  à la  façon  ordinaire  de 
le  moilîbnncr , elle  eft  la  même  que 
celle  des  autres  grains,  avec  cette 
différence  que  dans  certains  cantons 
on  coupe  la  paille  aulTi  près  de  l’épi 
que  faire  fe  peut,  11  fufüt  qu’on  puifle 
les  lier  en  petites  gerbes,  & elles  don- 
nent moins  de  peine  à battre  quand  il 
s’agit  d’en  féparer  le  grain.  On  con- 
ferve  le  ris  dans  les  greniers  comme 
le  blé , pourvu  que  l^n  ait  foin  de  le 
faire  fécher  avant  de  le  renfermer  & de 
le  remuer  de  temps  en  temps  Jufqu’à 
la  moitié  de  l’hiver  , & à proportion 
du  plus  au  moins  qu’on  coonoitra  qu’il 
eft  néceffaire.  Lorfque  le  grain  eft  bien 
fec  on  Je  porte  au  moulin  en  tout 
fembtable  aux  moulins  à blés  , à l’ex- 
ception que  la  meule  d’en  bas  eft  cou- 
verte de  liège  par-dedans , c’eft-à-dire 
entre  les  deux  meules , afin  qu’elles 
n’écrafent  point  les  grains;  &c  pour 
cet  effet  on  hauflè  un  peu  celle  de 
deffus  , jufqu’à  ce  qu’il  y ait  le  vide 
néceffaire  pour  que  le  ris  puiUe  bien 
fe  moudre. 

VII.  Des  avantages  que  U fol  tttire 
d' avoir  itéconverti  enRifùre.  Dans  plu- 
ieurs  endroits  un  champ  n’eft  femé  en 
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ris  que  de  deux  en  deux  ans.-  Que  de 
peines  '^rdues  , que  de  dépenfes 
inutiles  pour  la  conftruâion  des  petits 
bâtardaux.  Il  vaut  bien  mieux  femer 
pendant  deux  ou  trois  années  de  fuite. 
L’eau  de  rivière, purement  comme  eau, 
a porté  fur  le  loi  bien  peu  d’amende- 
ment;mais  cette  eau  a empêché  l’éva- 
poration des  principes  contenus  dans 
ie  fol  ; elle  a attiré  à elle  les  émana- 
nations  de  l’air  ; une  multitude  d’in- 
feâcs  a pris  naift'ance  dans  fon  fein  , 
& y a laiffé  fes  dépouilles  ; les  plantes 
non  aquatiques  s’y  font  pourries , & 
de  toutes  ces  décompolitions  le  fol 
s’eft  enrichi  ; mais  que  les  habitans 
des  environs  des  rizières  paient  bien 
chers  les  avantages  d’une  telle  ré- 
colte! 

M.  Hall  cfl  du  fentiment  que  les 
rizières  établies  dans  des  endroits  na- 
turellement marécageux , nuiroient 
moins  , vicieroient  moins  l’air  que 
ces  marécages , parce  que  , dit-il , le 
ris  abforbe  en  végétant  l’air  méphi- 
tique. Ce  raifonnement  n’eft  que  cap- 
tieux , il  faudroit  commencer  par 
prouver  que  la  végétation  du  ris  ab- 
forbe loat  Cai^néphitique  (confultea 
ce  mot) , & la  chofe  eft  impoilible. 
Cette  vérité  a été  fi  bien  reconnue, 
u’il  eft  défendu  en  Efpagne  d’établir 
es  rizières  à une  lieue  de  diftance  des 
villes.  On  n’y  compte  donc  pour  rien 
les  bourgs  & les  villages  ?11  eft  de  fait 
que  dans  les  pays  de  l’Europe  où  l’on 
cultive  le  ris,  les  fièvres  tierces  y; 
font  prefques  continuelles  & détrui- 
fent  les  habitans.  On  en  a fait  la  trifte 
expérience  dans  le  Forés,  dans  le- 
Languedoc,  &c.  lorfqu’on  a voulu 
y introduire  la  culture  du  ris.  Si  l’ob- 
lervateur  fe  tranfporte  dans  le  Pié- 
mont, il  jugera  des  maux  que  cette 
culture  uaîne  après  elle  par  les  vifages 
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livides  j pâles  & décharnés  de  fes 
habitans.  Mais  ce  n’ed  pas  répondre 
à l’affertion  de  M.  Hall.  Les  rizières 
& les  lieux  marécageux  ne  valent  pas 
mieux  les  uns  que  les  autres  pour  la 
fanté  de  l’homme.  Sous  un  gouverne- 
ment fage,qui  compte  pour  beaucoup 
la  fanté  des  habitans , les  terrains  ma- 
récageux doivent  être  defléchés  , à 
moins  que  lesdépenfes  ne  foient  excef- 
fives  ; & quand  même  elles  feroient 
conlidérables,  il  trouvera , toutes  Les 
fois  qu’il  le  voudra , des  compagnies 
qui  fe  chargeront  du  defféchement,s’il 
eft  bien  prouvé  que  le  fol  foit  fufcep- 
tible  de  culture.  Ce  que  des  particu- 
liers ont  exécuté  près  de  Dunkerque 
prouve  mon  alTertion.  En  général, 
prefque  tous  les  endroits  marécageux 
du  royaume  appartiennent  à des  com- 
munautés & font  communaux  , c’eil 
par  cela  même  qu’ils  font  maréca- 

§eux  ( tonfulu[  ce  mot  ) ; il  vaut 
eaucoup  mieux  qu’il  forte  chaque 
année  une  certaine  fomme  d’argent 
du  royaume  , en  échange  du  ris  qui 
s’y  confomme  , que  de  facrifier  la 
fanté  des  habitans  d’une  province  en- 
tière. On  auroit  beau  établir  la  loi  de 
ne^femer  le  ris  qu’à  la  diftance  d’une 
lieue  des  villes , cette  diflance  n’efl 
Pigftffîrante,  L’expérience  ne  prouve 
qW^ trop  fouvent  que  les  exhalaifons 
des  marais  & des  étangs  de  la  Sologne , 
s’étendent  jufqu’à  Blois , jufqu’à  Or- 
léans, & y portent  le  fléau  des  fièvres. 
Bientôt  la  ville  de  Frontignan  fera  dé- 
ferte  ; les  Capucins  l’ont  déjà  aban- 
donnée. 

VllI.  Dis  qualUis  nutritives  & midi- 
tinales  du  ris.  Ce  grain  efl  très-nutri- 
tif. Plufieurs  nations  en  font  un  pain 
‘ qu’elles  trouvent  aufB  agréable  au 
goût  & aufTi  avantageux  pour  la  fanté 
que  le  pain  de  froment.  Lesfemences 
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de  ris  en  décoftion  tempèrent  la  foif , 
la  chaleur  du  corps  & l’ardeur  des 
urines.  Ellesconftipentlégérement  Sj 
pèfentquelquefois  fur  l’eflomac.  Elles 
développent  beaucoup  d’air  ; ïlles 
tendent  avec  affez  de  promptitude 
vers  l’acide  : elles  font  rarement  utiles 
aux  enfans , aux  perfonnes  délicates 
qui  mènent  une  vie  fédentaire  , aux 
mélancoliques.  La  crème  de  ris , nour- 
riture légère,  rafraîchilTante  & agréa- 
ble , convient  dans  plufieurs  efpèces 
de  maladies  , comme  dans  la  toux 
effentielle , la  toux  convulfive , l’hé- 
moptyfie  par  la  toux  ou  par  un 
eff^  ; la  diarrhée  caufée  par  des  mé- 
dicamens  âcres  ou  par  des  poifons  ; 
fur  la  fin  de  la  dyffenteriç  bénigne  & 
des  maladies  aiguës , torfqu’il  n’exifle 
ni  météorifme  ni  humeurs  acides 
dans  les  premièrcs'voies , ni  vomif- 
femens  ni  douleur  extrêmement  vive 
dans  la  région  épigaflrique.  . . Sous 
forme  de  cataplafme  , plufieurs  pra- 
ticiens ptéfèrent  le  cataplafme  de  ris 
au  cataplafme  de  mie  de  pain , dans 
l’inflammation  des  mamelles , dans 
celles  des  glandes  des  aififelles,  lorf- 
qii’elles  font  accompagnées  d’une 
grande  dureté  de  douleur  , fie  de 
chaleur. 

De  la  culture  du  ris  fec. 

Depuis  un  certain  nombre  d’an  nées, 
on  ne  ceffe  de  parler  de  cette  culture 
fie  de  la  néceflité  de  l’établir  en  France. 
Il  eftconftantcfu’ellemériteroit  la  pré- 
férence fur  celle  du  ris  ordinaire , 
puifqu’elle  ne  nuiroit  pas  à la  fanté 
des  habitans.  Le  point  de  la  quefHon 
efl  de  favoir  fi  le  climat  de  France 
conviendroit  à cette  plante.  C’eft  au 
temps  fie  à l’expérience  à le  prouver. 
Voici  ce  qu’on  lit  à fon  fujet  dans 
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le  Journal  d’ Agriculture  du  mois  de 
février  1771.  Le  Merooire  cft  de 
M.  de  Reint  , haLiltant  de  l’ille  de 
France. 

0n  cultive  à Madagafcar , dans  le 
Bengale  Sc  à la  Chine  , cinq  ef- 
pèces  de  ris  , dont  les  trois  premières 
croiflent  le  pied  dans  l’eau  6c  les  au- 
tres fans  eau.  Le  gros  ris  blanc  , le  ris 
rouge  & le  petit  ris  font  les  trois 
premières  efpèces.  On  les  a naturali— 
fées  en  Piémont  ; on  .en  avoit  fait  des 
plantations  en  Auvergne  fous  le  mi- 
niftère  du  cardinal  de  Fleury  ; elles 
avoient  réulli,  mais  comme  elles  in- 
feéloient  l’air  6c  caufoient  des  ^de- 
mies, elles  furent  détruites  parWdre 
du  gouvernement. 

Le  ris  fcc  n’exhale  point  de  vapeurs 
peftilentielles  , il  eft  d’un  meilleur 
goût  que  le  ris  aquatique  ; il  eft  moins 
gluant , s’enfle  plus  a la  cuifine , &c 
a un  léger  goût  de  noifette,  qui  fait 
qu’on  le  mange  avec  plaifir,fans  qu’il 
foit  même  aflaifonné. 

Les  deux  efpèces  de  ris  fec  font 
le  ris  long  & le  ris  rond.  Celui  que 
M.  de  Reine  a reçu  & qu’il  diftribue, 
eft  le  ris  long.  11  rapporte  beaucoup , 
mais  il  a une  peviicule  rouge  qui  le 
rend  plus  difficile  à blanchir  au  pilon  ; 
cette  pellicule  ne  lui  dorme  aucun 
mauvais  goût....  Le  ris  rond  paroît 
préférable  au  ris  long  , parce  qu’il 
vient  bien  fur  les  hauteurs , & fous 
une  température  plus  froide.  11  eft 
plus  aifé  à piler  , mais  il  s'égraine 
^cilement.  Il  faut  fe  hâter  de  le 
couper  lorfqu’il  eft  mûr , fans  quoi 
on  en  perd  beaucoup  , furtout  s’il 
fait  du  vent. 

Le  ris  fec  eft  celui  qui  réuffit  le 
mieux  fous  la  zone  torride'  dans 
i les  terres  nouvellement  défrichées. 
dt  R(i>fc  çtant  à l’Ifle  de  France , 
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en  tirs  de  Mangalor,  côte  du  Malabar,' 
environ  quatre  onces,  il  le  planta  & 
le  replanta  , la  troifième  aimée  il 
récolta  trente  deux  milliers  pefant. 
Cette  multiplication  eft  prodigieufe. 
Dans  ces  climats  brùlans , on  ne  doit 
planter  ce  ris  fur  les  terres  défrichées, 
que  fur  la  fin  de  la  faifon  des  pluies  ; 
mais  on  le  plante  avant  cette  faifon 
dans  les  terres  qui  ont  porté  plufieurs 
récoltes.  Quoique  le  ris  fec  ne  de- 
mande pas  d’être  dans  l’eau  , il  lui 
faut  pourtant  un  terrain  qui  ait  une 
certaine  fraîcheur. 

Comme  la  végétation  eft  rapide 
dans  les  climats  brûlans , dit  M.  de 
Reine , j’ai  éprouvé  que  le  ris  ne 
reftoit  en ‘terre  que  30  à 40  jours. 
Pour  que  mon  ris  levât  également, 
je  le  plantois  avant  les  pluies  qui 
arrivent  vers  novembre  & dé- 
cembre. Je  préfume  qu’on  pour- 
roit  en  France  le  planter  de  bonne 
heure  dans  des  endroits  à l'abri  du 
froid,  pour  le  tranfplanter en  pleine 
terre  quand  le  temps  des  gelées  feroit 
paffé , ou  le  femer  fur  couche  & 
fous  châffis.  Ce  feroit  le  moyen  de 
pouvoir  récolter  au  mois  d’août.  En 
Europe  un  bon  terrain  expofégau 
midi,  & qui  feroit  un  peu  en  pente, 
conviendroit  le  mieux  au  ris  f<É|_Il 
occupe  la  terre  de  quatre  moW»à 
quatre  mois  & demi  â l'Ifle  de 
France  ; dans  l’Inde,  il  mûrit  plutôt. . 

On  dit  qu'il  faut  planter  le  ris 
parce  que  c’eft  la  feule  manière  de 
le  cultiver  dans  les  colonies.  Il  feroit 
très-difficile  de  faire  autrement  en 
Europe,  vu  qu’il  eft  néceflaire  que 
les  touffes  de  ris  foient  â'  13  ou 
18  pouces  de  diftance  les  unes  des 
autres.  Si  on  le  plantoit  plus  près^ 
comme  il  talle  beaucoup,  las  jeunes 
plantes  s’étouffieroient. 
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Dans  les  terres  nouvelles  de  la 
zone  torride  , la  couche  végeiale 
eft  tellement  embarrairée  de  grofl'es 
& de  petites  racines  , qu^l  tft 
très  - difficile  de  faire  des  trous  à 
coups  de  pioche.  Il  faut  y planter 
le  ris  avec  un  piquet  ou  plantoir 
uarre  par  le  bout.  On  fait  des  trous 
e trois  bons  pondes  de  profondeur, 
& l’on  jette  dans  chacun  trois  , 
quatre  ou  cinq  grains  de  ris  au  plus , 
que  l’on  recouvre  en  rabattant  deiïus 
la  terre  des  bords  du  trou  avec  le 
même  plantoir.  Quand  le  dcfriche- 
inent  a plufieurs  années  , les  pluies, 
les  rofées  & la  grande  chaleur  ont 
fait  pourrir  les  racines , & l’on  peut 
fe  tervir  de  la  pioche  ou  du  plantoir; 
mais  M.  de  Reine  préfère  encore  ce 
dernier.  ' 

Si  on  vouloit  éviter  de  planter 
le  ris  en  Europe,  il  faudroit  ou  le 
donner  parfaitement  mêlé  avec  une 
grande  quantité  de  terre  au  femeur, 
ou  employer  des  femoirs  qüi  ne 
laifftt^  tomber  les  grains  qu’à  la 
diflance  indiquée,  ce  qui  paroit  très- 
difficile.  Il  vaut  donc  mieux  avoir 
recours  à la  plantation.  Elle  n’em- 
portera pas  autant  de  temps  qu’on 
le  penfe  , puif(^u’on  peut  planter  les 
grains  même  a ao  pouces  de  dif- 
tance. 

Si  le  ris  étant  accljmaté , on  vou- 
loit en  enfemencerde  grands  terrains, 
on  pourroit  choifir  entre  les  deux 
méthodes  fuivantes  , ou  d’avoir 
uelqu’un  qui  iuivit  la  charrue  &C 
éposât  les  grains  en  les  recouvrant 
avec  le  pied  , ou  quelqu’un  qui  , 
marchant  devant  elle  , LaifTeroit 
tomber  dans  le  fillon  quelle  viendroit 
d’ouvrir  les  grains  que  la  charrue  elle- 
même  recüuvrirott  en  traçant  le 
fillon  fiuvant  ; car  U efi  eflentie^  de 
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ne  pas  biffer  le  grain  à découvert, 
pour  le  préferver  des  ravages  des 
oifeaux. 

En  Europe  , il  faudra  très-peu 
enfoncer  le  dernier  labour  qu’on  fera 
en  femant  ou  en  plantant  le  ris.  La 
raifon  en  «fl  que  plus  le  climat  efl 
froid,  & plus  le  grain  doit  être  près 
de  la  fuperfîcie  de  la  terre,  pour 
mieux  profiter  de  l’influence  du 
folcil.  Deux  pouces  de  profondeur 
feront  plus  que  fr.ffifans. 

Le  ris  en  herbe  reffemble  afTez  à 
l’avoine.  Il  porte  comme  elle  un  épi 
en  grappe  d’environ  trois  à quatre 
pouces  de  longueur , & qui  contient 
depuis  jojufqu’à  50  grains.  Comme 
chaque  femence  pouffe  plufieurs 
tuyaux , on  eflime  que  le  ris  fec  rend 
au-delà  de  cent  pour  un. 

La  paille  du  ris  fec  s’élève  a deux, 
pieds  & demi  ou  trois  pieds  dans  la 
zone  torride.  Elle  efl  bonne  pour  la 
nourritiue  des  bêtes  à corne.  Il  efl 
vraifemblable  qu’elle  feroit  meilleure 
en  Europe  , parce  qu’elle  y feroit 
moins  defféchée.  La  récoltgrfe  fait 
comme  celle  de  nos  bleds , en  coupant 
la  paille  à trois  ou  quatre  pouces  au 
dtâus  du  fol.  Après  que  te  ris  efl 
coupé,  il  repoiiffe  un  regain  excellent 
pour  les  befliaux.  On  pourroit  9 
iaiffer  deux  ans  en  terre , mais  à la 
fécondé  année  il  donneroit  beaucoup 
d’herbe  & peu  d’épis  mal  grainés.  Ce- 
pendant M.  de  Reine  allure  qu’il  a 
iouvent  fait  trois  récoltes  par  an  fur 
un  même  terrain. 

Pour  battre  le  ris  on  attache  hori- 
fontalement  à deux  pieds  & demi 
ou  trois  pieds  de  hauteur,  &c  à côté 
l’un  de  l’autre , deux  morceaux  de 
bois  de  quatre  à cinq  pouces  de  dia- 
jnètre  & d’uoe  longueur  convenable. 
On  place  deffous  ces  deux  perche» 
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une  natte  ou  un  drap , & prenant  noir  un  peu  plus  gros  que  la  mite,' 
enl'uite  à deux  mains  une  grande  Depuis  plus  de  lo  ans  qu’on  envoyé 
poignée  de  paille  de  ris , on  bat  les  des  Indes , de  ce  ris  à M.  Je  Reine  , 
épis  a deux  ou  trois  reprifes  fur  les  il  n’y  a jamais  vu  cet  infeéle , quoi- 
perches;  le  grain  tombe  & la  paille,  qu’il  ait  confervé  du  ris  pendant  dix 
n’eft  pas  froilTée  ; c’eft  la  njéthode  ans:  la  température  eft  fans  doute  trop 
employée  à l’ille  de  France.  Celle  de  froide  en  Europe, 
nos  fléaux  paroîtroit  être  plus  ex-  La  farine  de  ris  n’eft  pas  propre  à * 

fiéditive  ; mais  M.  Je  Reine  alTiire  être  mélangée  avec  aucune  autre  farine 
e contraire.  Le  ris  ainfi  égrainé  con-  pour  en  faire  du  pain  cuit  au  four; 
ferve  fon  enveloppe  ou  balle  ; tant  Elle  demeure  compaéle  & ne  lève 
qu’il  eft  couvert  de  cette  balle  , on  pas;  mais  le  ris  en  grain  fert  à une 
rappelle  ris  en  paille  ; c’eft  dans  cet  infinité  d’ufages , fans  compter  ceux 
état  qu’il  faut  le  femer  ou  le  planter,  qu’on  connoit  en  Europe. 

Avant.de  ferrer  le  ris  en  paille,  on  SileCoursd’Agriculturetombeentre 
le  fait  "fécher  au  foleil.  Si  on  le  met  les  mains  de  quelques  perfonnes  qui 
enfuite  dans  un  lieu  bien  fec,  il  fe  aient  du  ris  fec  & fufceptible  d’être 
confcrve  plufieurs  années  & même  femé  , l’Éditeur  les  prie  d’avoir  U 
au-delà  de  lo  ans.  De  tous  les  grains  complaifance  de  lui  en  céder  quel- 
de  la  zone  torride  , c’eft  celui  qui  fe  que  peu.  Il  en  fuivra  la  culture  avec 
conferve  le  plus  long  temps  s’il  n’eft  le  plus  grand  foin  chez  lui , & la  fera 
pas  attaqué  par  une  efpèce  de  pa-  fuivre  par  des  gens  inftruits  en  Pro- 
pillon  qui  le  mange  dans  fa  balle,  vence  & en  Languedoc,  afin  de  s’aftii- 
Dans  ce  cas  il  faut  faire  mqnder  le  rer  fi  on  petit  cultiver  avec  quelque 
ris.  Pour  monder  ou  blanchir  le  ris  fuccès  ce  ris  en  France, 
on  le  pile  dans  des  mortiers  de  „ 

bois.  . ROCAMBOLE  ou  AIL  D'ESPA- 

Lorfqli’on  a fait  piler  une  quantité  GNE.  Tournefort  la  place  dans  la 
conlldérable  de  ris , on  le  fait  vanner  quatrième  feâion  de  la  neuvième 
dans  un  grand  plat  de  bois  léger , &C  clafte , qui  comprend  les  fleurs  en 
l’on  en  retire,  outre  le  grain  blanchi , lys  , compofées  de  fix  pétales  & 
tAe  efpèce  de  farinç  qui  eft  propre-  dont  le  piftil  devient  le  fruit.  Il  la 
ment  le  germe  du  ris.  On  fait  de  cette  nomme  allium  fativum  Jive  alUopra-, 
farine  une  houillie  très  - délicate  , fum,  cauUsfummpcircumvoluto.S!  on~ 
d’une  digeftion  facile  , excellente  Linné  la  clafte  dans  l’hexandrie-mono- 
pour  les  enfans  pour  les  malades,  gynie  , & l’appelle  allium  feoroJo*- 
On  la  confeille  furtout  aux  perfonnes  prafum. 

3ui  font  attaquées  de  ladyftenterie  ou  J C’eft  une  efpèce  d’ail  dont  elle  a 
U flux  de  fang , ou  qui  ont  un  mau-  tous  les  caraâères  génériques  ; du> 
vais  eôomac.  Le  ris  blanc  peut  fe  milieu  de  la  bulbe  fortent  cinq  ou. 
conferver  encore  plufieurs  années  en  fix  feuilles  , du  milieu  defquelles. 
le  vannant  au  moins  deux  fois  par  la  tige  s’élance  à la  hauteur  de  deux, 
an,  fans  quoi  il  coniraéleroit  un  goût  pieds  environ  , & fe  replie  pac' 
déiagréable,  & feroit  attaqué  dans  le  haut  en  fpirale,  dont  l’extrémité- 
le;  climats  çhauds  par  un  petit  infeéle^  finit. par  une  tête  fur  laquelle  font 

des  grains 
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des  grains  à peu  près  de  forme  ronde 
& ne  la  groffeur  d’un  pois.  On 
les  appelle  proprement  rocamboUs  : 
entre  ces  grains  ou  bulbes , paroif- 
feiit  des  fleurs  femblables  à celles  de 
l’ail  commun,  qui  ne  font  point  fui- 
vies  de  graine.  Leurs  étamines  font 
divifées  en  trois.  Les  feuilles  font 
planes  , crénelées , & reffemblent  à 
des  gaines  tranchantes.  Cette  plante 
nous  a été  apportée  d’Efpagne  ; elle  a 
la  faveur  & l’odeur  de  l’ail , mais  à un 
degré  moins  fort.  On  peut  femer  les 
tubercules  du  fommet  neja  tige , mais 
on  perd  une  année.  Quelques  auteurs 
alTurent  qu’on  obtient  par  leurs  ftmis 
des  oignons  beaucoup  plus  gros;  ce 
qui  n’ell  pas  bien  confirmé  par  l’ex-> 
périence.  11  vaut  beaucoup  mieux 
éclater  un  des  oignons  qui  fert  de 
racine , & le  planter  ; on  choilit  com- 
munément le  plus  beau.  Sa  culture 
ne  diflère  pas  de  celle  de  Vail,  ainû 
confului  ce  mot. 

ROMARIN.  Toumefort  le  place 
dans  la  troifième  feâion  de  la  qua- 
trième claffe  des  herbes  à fleur  d’une 
feule  pièce  en  lèvres,  dont  lafupé- 
rieure  eft  retrouffée,  & il  l’appelle 
Rofmarinus  harttnjiî , angufiiort  folio, 
Von-Linné  le  ciafle  dans  la  diandrie 
monogynie , & le  nomme  Rofmarinui 
o^ànatis. 

Fleur;  en  lèvres;  la  lèvre  fupérieu- 
re  retrouffée.  échancrée , renverfée; 
^Inférieure  découpée  en  trois  par- 
ties, dont  celle  du  milieu  eft  creu- 
fée  en  cuiller.  La  fleur  n’a  que  deux 
étamines  recourbées  , plus  longues 

Sue  la  lèvre  fupérieure;  les  autres 
eurs  en  lèvres,  en  ont  quatre. 
Fruit;  quatre  femences  jointes  en- 
femble , ovales , renfermées  dans  le 
calice. 

Toou  FUI. 
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Feuilles , fimples,  très-entières,  li- 
néaires , repliées  par  les  bords , adhé* 
rentes  aux  tiges.  Les  feuilles  plus 
larges  ou  panachées  ne  font  que  de 
fimples  variétés. 

Racine,  mesue,  fîbreufe,  ligtieufe. 

Port;  tige  de  trois  ou  quatre  pieds 
au  moins,  & même  dont  on  fe  fert 
pour  couvrir  des  berceaux  dans  les 
provinces  méridionales  ; divifée  en 
plufieurs  rameaux  longs , grêles , arti- 
culés. Les  fleurs  naiffent  des  aiffelles 
des  feuilles,  8c  les  feuilles  font  op- 
pofées. 

Lieu  ; l’Efpagne  , nos  provinces  mé-  .. 
ridionales,  l’itaiie.  11  fleurit  en  mai 
& juin. 

Propriith  ; les  fleurs  ont  une  odeur 
aromatique  forte , Sc  une  faveur  mé- 
diocrement âcre;  l’odeur  des  feuilles 
eft  moins  forte,  & leur  faveur  eft 
âcre  &i  amère.  Les  fleurs  & les  feuilles 
échauflènt  beaucoup  , raniment  les 
forces  vitales  Sc  mufculaires,  confti- 
pent,  altèrent  ; rarement  elles  détrui- 
fent  les  tumeurs  mufculaires  chez  les 
enfans.  L’eau  difUllée  de  romarin 
ne  l’emporte  dans  aucune  efpèce  de 
maladie  fur  la  plus  légère  infuflon  des 
feuilles;  elle  ranime  à peine  les  forces 
vitales.  La  conferve  de  romarin 
flitigus  fouvent  l’cftonrac , échauffe 
beaucoup  plus  que  l’infiifion.  Le 
miel  de  romarin  convient  dans  l’af- 
thme  pituiteux,  & fur  la  fin  de  la 
toux  catarrhale  ; c’eft  en  grande 
partie  avec  cette  plante  que  l’on  fait 
l’eau  de  la  reine  d’Hongrie. 

Culture;  dans  les  provinces  du  midi, 
où  la  grande  chaleur  ne  permet  pas 
de  cultiver  la  charmille , le  troène, 
&c.  à moins  qu’on  ne  puiffe  les  arro- 
fèr  fouvent  &c  abondamment;  on  &it 
des  hauteurs  d’appui  avec  le  roma- 
rin, on  en  tapifle  les  murailles,  quoi; 
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que  la  verdure  en  foit  un  peu  noireZ 
Les  abeilles  recherchent  avec  avidité 
le  miel  contenu  dans  fes  fleurs. 

Dans  les  provinces  du  nord  du 
royaume,  il  demande  une  expofi- 
tion  méridionale , &,les  romarins  à 
feuilles  panachées  y deviennent  les 
viûimes  des  gelées  lorfqu’elles  font 
un  peu  fortes.  Ce  fait  prouve  que 
la  panachure  des  feuilles  efl  une  véri- 
table altération  de  leur  parenchyme, 
& une  vraie  maladie  dans  les  plantes  : 
cependant  ces  variétés,  qui  ne  m’ont 
jamais  plu , font  fort  recherchées  par 
fes  amateurs. 

On  fait  d’afiez  jolies  bordures  en 
plantant  A côté  l’un  de  l’autre  un 
pied  de  romarin  & un  pied  de  /an- 
toline  ou  garde-robe  (voy£{  ce  mot  ), 
& ainfi  de  fuite.  Le  vert  foncé  du 
romarin  contrafle  fingulièrement 
avec  le  vert  blanc  de  la  fantoline,  &c 
la  totalité  forme  un  ruban  affez  agréa- 
ble à la  vue  ; ce  ruban  demande 
fouvent  à être  renouvelé  , c’eft-à- 
dira  tous  les  trois  ou  quatre  ans, 
parce  que  la  végétation  de  ces  deux 
arbrilTeaux  eft  très-inégale.  Le  pied  de 
romarin  dévore  bientôt  la  fubfiflance 
de  fon  voifin. 

On  multiplie  le  romarin  pargraines, 
ce  qui  eft  très-long  ; par  boutures 
tenues  à l’ombre  & fouvent  arrofees, 
& bien  plus  facilement  par  les  rejets 
qu’il  poufte  du  pied. 

RONCE.  Tournefort  la  place 
dans  la  fécondé  leâion  de  la  viiigt- 
unième  clafle,  deftinée  aux  arbies  à 
flturs  en  rofe,  dont  le  pift  1 devient 
un  fruit  compofe  de  plufieurs  bayes, 
& il  l’appelle  Rubus  vulgarii  Jive  ru- 
ius  fruHu  nigro.  Von- Linné  la  clafte 
dans  Ticofandrie  polyginic  ^ & la 
nomme  Rubus  fruticoj'us. 


Fleur,  en  rofe,  compofée  de  cinq 
pétales , obronds , ouverts  , inférés 
au  calice,  ainfi  que  les  étamines  qui 
font  en  grand  nombre.  Le  calice  eft 
d’une  feule  pièce  divifee  en  cinq  fo- 
lioles, en  forme  de  lance , ouvertes  , 
de  la  longeur  à peu  prè^  des  pétales. 

Fruit , relTemblant  à celui  du  mû- 
rier , compofé  comme  lui  de  petites 
baies  raflemblées  en  têtes  arrondies  , 
fur  un  réceptacle  conique , renfermant 
chacune  une  femence  oblongue. 

F tuilUs , portées  par  un  pétiole  ; 
découpées  en  trois  ou  en  cinq  folioles, 
dentelées  à leurs  bords  ; les  pétioles 
font  hérifles  d’aiguillons  crochus. 

Racine  , ligneufe  , ferpcntante. 

Port,  arbrifteau  dont  les  tiges  font 
foibles  , pliantes  , s’élevant  dans  les 
haies,  rampantes  à terre  , y prenant 
facilement  racine;  les  branches,  les 
péduncules  , les  pétioles  couverts 
d’aiguillons  crochus.  Les  fleurs  difpo- 
fées  en  grappes  à l’extrémité  des  tiges  ; 
les  fruits  rouges  avant  leur  maturité, 
noirs  quand  iis  font  mûrs;  les  feuilles 
placées  alternativement  furies  tiges. 

Lieu  , les  haies , les  buiftbns , les 
champs  ; fleurit  en  mai , juin  fie  juil- 
let ; Ion  fruit  mûrit  en  automne. 

Propiiètés  médicinales  ; âpre  avant 
fa  maturité,  acidulé  quand  il  en  ap- 
proche , doux  fit  un  peu  fade  au  point 
delà  maturité.  Il  eft  nourrüTant , ra- 
fraîchiffant , un  peu  aftringent.  Pris  en 
une  certaine  quantité , il  développe 
beaucoup  d’air  dans  les  premières 
voies  , & donne  fouvent  des  coli- 
ques. Les  feuilles  &C  les  jeunes  tiges 
font  âpres  , aftrlngentes  fie  déter- 
fives.  On  s’en  fert  en  décoélion  &i  en 
gargarifme  ; on  prépare  un  ftrop  avec 
Ion  fruit , qui  n’a  pas  plus  de  proprié- 
tés que  la  liqueur  extraite  du  fruit  fic 
édulcorée  avec  du  fucre. 
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Proprlitis  économiques  ; la  ronce  eft 
fort  foiivent  employée  dans  les  plan- 
tations des  haies,  mêlée  avec  d’autres 
arbrilTeaiix  armés  d’épines.  Il  réfulte 
de  la  végétation  inégale  de  ces 
arbrifleaux  , que  le  plus  fort  détruit 
à la  longue  le_  plus  foible.  Je  ne 
répéterai  pas  ici  ce  qui  a été  dit  au 
inot  haie,  La  ronce  & les  cléma- 
tites en  font  les  deftruûeurs  ; d’ail- 
leurs comme  les  tiges  de  Ja  ronce  font 
rampantes  fur  terre  & prennent  ra- 
cine par  tous  leurs  points  de  contaâ, 
fes  progrès  font  rapides  & s’empa- 
rent du  terrain.  Je  ne  vois  qu’une 
feule  manière  de  fe  fervir  utilement 
des  ronces,  c’eft  lorfqu’on  veut  défen- 
dre une  nouvelle  haie  , par  exemple 
d’aubepin , de  la  dent  des  troupeaux  ; 
& encore  les  troupeaux  mangent-ils 
avec  avidité  les  jeunes  poulies  des 
ron^.  Il  s’agit  de  faire  en  avant , à 
deiiT  ou  trois  pieds  de  dillance , une 
haie  de  ronces  que  l’on  entremêle 
avec  des  ronces  sèches  qui  leur 
fervent  de  foutien  & de  défenfe. 
Pendant  que  celle-ci  croît  , l’autre 
travaille , & quand  elle  ell  allez  forte 
on  fupprime  complètement  la  pre- 
mière. Une  haie  de  ronce  sèche  vau- 
droit  tout  autant , mais  elleferoit  d’un 
plus  grand  entretien,  parce  qu’il  fau- 
droit  fouvent  la  renouveler.  Dès 
haies  sèches  de  ronce  , quand  on 
peut  s’en  procurer  facilement  & 
fans  beaucoup  de  dépenfes  , font 
excellentes,  & lorfqu’elles  font  bien 
faites , on  ne  les  traverfe  pas  impu- 
nément fans  le  fecours  du  fer  ou  du 
feu. 

La  ronce  prend  facilement  de  bou- 
ture , fur-tout  fl  le  fol  eft  naturel- 
lement un  fieu  frais  & fubflanciel. 
Il  vaut  beaucoup  mieux  fe  fervir  de 
plant;  enraciaés  ; on  jouit  plus 
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vite.  Pour  s’en  procurer  y.  il  fuffit 
d’enterrer  , de  diUance  en  diflance , 
les  tiges  à mefure  qu’elles  s’alongent. 
n arrive  fouvent  qu’en  partageant  au 
milieu  des  racines  la  partie  qui  eft 
enterrée , on  obtient  deux  boutures. 
Il  ell  bon  de  les  planter  avant  l’hiver; 
& en  fuppofant  qu’il  refte  hors  de 
terre  une  tige  de  15  à 18  pouces, 
on  peut  recourber  l’extrémité  lupé- 
rieure  & la  piquer  en  terre , où  elle 
prendra  racine  : chaque  bouture  de- 
mande à être  plantée  à huit  ou  dix 
pouces  de  diflance  l’une  de  l’autre, 
& le  bout  couché  établira  un  fourré 
imperméable,  même  à une  poule. 

Le  grand  défagrément  des  haies  de 
ronces  vient  de  ce  que  les  racines 
font  très-nombreufes  dans  le  com- 
mencement ainfi  que  leurs  tiges , Sc 
que  s’affamant  enfuite  les  unes  les 
autres , des  clarières  s’établilTenf  en- 
fuite  de  tous  les  côtés.  Il  faut  encore 
obferver  que  lorfqu’une  tige  a vécu 
deux  ou  trois  années , elle  périt , ôc 
de  nouvelles  fortent  de  terre , mais 
elles  font  foibles.  Sans  le  fecours  du 
travail  de  l’honime  & même  des  en-, 
grais , les  arbriffeaux  ne  fe  régénè- 
rent plus  que  par  les  femences  ; leur 
végétation  ell  médiocre  parce  que 
la  terre  ell  épuifée  ; en^n  on  finit  par 
n’avoir  plus  de  haie.  Je  regarde  donc 
la  haie  comme  un  fecours  très-mé- 
diocre pour  les  clôtures,  & comme 
un  fecours  momentané  &.deflru£leur, 
lorfqu’en  en  plantant  on  unit  la  ronce 
avec  les  autres  arbriffeaux  de  défenfe. 
Je  ne  vois  qu’un  feul  cas  où  elle  foit 
utile  jufqu’à  un  certain  point,  c’eft 
fur  des  tertres  & fur  des  endroits 
efcarpés , qu’il  convient  cependant 
de  clorre.  Dans  ces  cas  il  faut  femer 
la  graine  fi  le  terrain  ell  naturelle- 
ment fec  ,^u  planter  des  boutures 
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enracinées  fi  on  trouve  des  fciffures 
dans,  les  rochers.  La  nature  reliera 
chargée  des  foins  de  l’éducation. 

A force  de  travail  & d’engrais,  les 
amateurs  font  parvenus  à fe  procurer 
la  ronce  à fleur  double  ; 6c  aujourd’hui 
cet  ai  bulle  entre  dans  les  bofquets  Sc 
les  inalTifs  de  printemps.  Si  on  n’a  pas 
une  attention  extrême  de  foutcnir 
les  tiges  à mefure  qu’elles  pouffent , 
& de  les  attacher  contre  des  piquets 
élevés , on  ell  affuré  que  ces  mêmes 
tiges  rampant  fur  terre  & y prenant 
racine  pour  peu  que  le  fol  foit  frais 
& le  climat  humide,  s’empareront 
bientôt  de  tout  le  pays , & on  ne 
pourra  plus  les  détruire.  On  cultive 
également  la  ronce  à fleur  double  &c 
à feuilles  panachées. 

ROQUETTE  SAUVAGE.  (Pi. 
XXXJX.pBgè  599.)  Toumefortla 
place  dans  la  cinquième  Icélion  de  la 
cinquième  clalfe  des  herbes  à fleur  de 
plufieurs  pièces  régulières  en  croix , 
donc  le  piflil  devient  une  filique  , &C 
il  l’appelle  Eruca  ttnuijolia, pennnis , 
fiore  luuo.  Von -Linné  la  clalfe  dans 
la  letradynamie  filiqueufe  , & la 
nomme  Sifymbrium  unuifolium. 

FUur  ; compofée  de  quatre  pé- 
tales B difpofi^s  en  croix.  Les  éta- 
mines C,dont  deux  plus  courtes  que 
les  quatre'  autres  & que  le  piflil  D 
qui  efl  au  milieu  des  étamines. 

Fruit.  Des  filiques  E fuccèdent  au 
piflil  i elles  font  longues  , menues, 
anguleufes , &c  renferment  une  quan- 
tité de  femences  F prefque  rondes. 

Feuilles , décoKipées  en  manière  de 
cornes  de  cerf  affei  irrégulièrement , 
étroites,  liffes. 

Racine  A,  enformede  fufeau,très- 
pivotante. 

Port,  Tige  haute  depu^Jl  jurqu’ü 
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36  pouces,  fuivant  la  nature  du  fol. 
Elle  fe  divife  en  plufieurs  rameaux 
au  fommet  defquels  nailfent  les  fleurs  , 
Se  ces  rameaux  s’alongent  à mefure 
que  les  fleurs  fe  développent,  de  ma- 
nière que  cette  plante  relie  fleurie 

Fendant  tout  l’été  Se  une  partie  de 
automne.  Les  rameaux  Se  les  feuilles 
font  alternativement  placés  fur  la 
tige. 

Lieu , les  champs , qu’elle  infefle  , 
fur-tout  dans  les  provinces  du  midi , 
fur  les  murs , parmi  les  cailloux  ; la 
plante  ell  vivace. 

Propriétés,  L’odeur  des  feuilles  eft 
aromatique  Se  très-forte,  leur  faveur 
âcre , piquante , accompagnée  de  cha- 
leur. ij  plante  efl  employée  utilement 
contre  le  feorbut , accclère  la  fécré- 
tion  des  urines.  Sa  femence  fupplée 
la  moutarde.  ( ConfuUt[  ce  mot) 
Lorfque  la  plante  efl  encore  te ndreÿ 
les  troupeaux  mangent  les  feuilft  Se 
les  fommités  des  tiges  , mais  enfuite 
il  le^  dédaignent.  Les  abeilles  aiment 
fingulièrement  fes  fleurs  0c  y trou- 
vent une  abondante  récolte  dans  une 
faifon  oü  la  difette  des  autres  fleurs 
dans  les  champs  efl  aflèz  grande , fur- 
tout  dans  les  provinces  du  midi.  Si 
on  laiffe  grainer  Sc  mûrir  fur  place 
cette  plante  parafite,  on  ne  peut  plus 
la  détruire.  Elle  réfifle  au  froid 
comme  à la  plus  grande  féchereffe. 

Roquette  des  jardins; 
Toumefort  & Von-Lirmé  la  claffenf 
ainfi  que  la  précédente.  Le  premier 
la  nomme  Eruca  latifoHa  alha  , yit- 
tiva  dioftoridiSy  & le  fécond,  Braffat 
Eruca, 

FUur  y en  croix , pétales  ovales^ 
planes,  ouverts,  diminuant  vers  les 
onglets , qui  ont  la  longueur  du  c^ 
lice,  rougtàue  , dont  les  découpures 
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font  lincaires  en  forme  de  lance, 
rougeâtres , prefqiie  réunies. 

Fruit;  filique  longue,  prefque  cy- 
lindrique , mais  comprimée  de  chaque 
côté  ; les  battans  plus  courts  que  la 
cloifon  qui  eft  furmontée  d’un  Aile 
en  forme  d’épée.  Les  femeaces  font 
arrondies. 

FtuilUs,  en  forme  de  lyre,  liffes, 
prefque  ailées. 

Racint,  en  forme  de  fufeau, blanche, 
ligneiife,  menue. 

Port;  tiges  de  deux  à trois  pieds, 
velues;  les  fleurs  luùflTent.  au  fom- 
met. 

Litu  , les  champs  ; cultivée  dans 
les  jardins  ; la  plante  eft  annuélle , 
y fleurit  en  mai  & juin. 

Propriétés.  La  racine  a une  faveur 
âcre  ainfi  que  les  feuilles;  ces  der- 
nières font  utiles  dans  l’aflhme  pi- 
tuiteux, la  toux  catarrhale,  la  co- 
queluche & le  fcorbut  de  mc-r.  Elles 
font  avantageufes  aux  perfonnes 
phlegmatiques,  6c  nuifibles  à celles 
qui  font  bilieulés  ou  fanguines.  L’o- 
deur de  cette  plante  efl  forte  ; elle 
efl  aphrofidiaque  , diurétique  , flo- 
machique , anti-fcorbutique  & dé- 
terfive.  * 

Ufagts.  L’herbe  & les  femences 
font  fouvent  employées^  de  l’herbe 
on  fait  des  décodions  ; de  la  femence , 
une  poudre  ; la  femence  mâchée 
provoque  la  fali  ve , & par  conféquent 
on  s’en  fert  dans  la  paralyfie  de  la 
langue,  dans  la  difpofition  à l’apo- 
plexie pituiteufe. 

Culturt.  Dans  les  provinces  du 
midi  on  sème  la  roquette  en  février , 
en  mars , en  avril , & même  pen- 
dant toute  l’année  fi  on  a de  bons 
abris , afin  d’en  avoir  toujours  de 
tendres.  Pemlant  les  chaleurs,  elle 
devient  dure,  coriace,  & monte 
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promptement  en  graine.  Dans  les 
provinces  du  nord,  on  la  sème  en 
mars  ou  avril,  fuivant  le  climat.  Cette 
plante  efl  robufle , ne  demande  aucun 
foin  particulier , de  s’accommode  affez 
bien  de  toute  efpèce  de  terrain.  Son 
acreté  augmente  fi  on  lui  refufe  da 
fréquens  arrofemens. 

ROQUILLE,  petite  mefure  des 
fluides , qui  efl  la  moitié  du  demi- 
fetier. 

ROSACÉE  ou  FUur  en  rofe , eft 
celle  dont  les  pétales  font  égaux , cha- 
cun féparément  d’une  forme  régulière  , 
& d’une  forme  régulière  dans  leur 
enfemble.  Ils  font  inférés  fur  le  ca- 
lice Sc  difpofés  fymcTriquement  entre 
eux.  La  rofe  fimple  a fervi  de  type  à 
cet  ordre  de  fleurs. 

ROSE , ROSIER.  Von-Linné  en 
compte  plus  de  quinze  efpèces  bien  ca-' 
raétérifées,  & les  jardiniers  fleurifles 
portent  le  nombre  des  efpèces  ou  de 
leurs  variétés  à près  de  cent.  Aucun 
arbuflt  ne  l’emporte  fur  le  rofier,  &c 
fes  fleurs,  agréables  par  leur  forme 
8c  leur  odeur,  &c  par  leurs  mafles, 
obtiennent  la  préférence  fur  toutes 
les  autres.  Il  eft  impoflib’e  de  refufer 
fon  admiration  à un  rofier  couvert 
de  rofes  à cent  feuilles.  Tournefort 
place  la  rofe  dans  la  huitième  feâion 
de  la  vingt-unième  clafle  des  arbres 
& arbrifleaux  à fleur  en  rofe , dont 
le  calice  devient  un  fruit  à pépin  , 
& il  l’appelle  Kof'a.  Von  - Linné 
conferve  la  même  dénomination , 
& la  clafle  dans  ricofandrie  po- 
lyginie. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Dts  efpicet  de  Rofes, 

Il  eft  inutile  de  décrire  toutes  les 
efpcces  admifcs  par  les  botanides  ; 
ce  feroit  fortir  du  plan  de  cet  ouvrage. 
Il  ne  doit  être  ici  quedion  que  des 
rofes  cultivées  dans  les  jardins. 

I.  Rofier  fauvage  ou  Chinorroden, 
Rofa  canina. 

Fleur,  compofée  de  cinq  pétales 
échancrés  en  cœur,  adhérens  au  ca- 
lice, ainfi  qu’un  grand  nombre  d’éta- 
mines. Le  calice  ed  d’une  feule  pièce 
en  forme  de  cloche,  prefque  rond 
à fa  bafe,  découpé  par  le  haut  en 
cinq  folioles  aigues , aulTi  longues  que 
les  pétales. 

Fruit.  La  bafe  du  calice  devient  un 
fruit  charnu , coloré , mou , ovale  , 
*rederré  par  le  haut,  couronné  par 
les  découpures  dedéchées  , à une 
feule  loge  , renfermant  plufieurs 
feraences  prefque  rondes , béridees 
de  poils  durs,  & répandues  dans  une 
pulpe  de  couleur  rouge  de  corail. 
On  appelle  ce  fruit  Chinorrodon  ou 
Gratte-cul. 

Feuilles , ailées,  terminées  par  une 
impaire  ; ovales , dentées  fur  leurs 
bords  , veinées  fur  leurs  furdices.  Les 
folioles  font  aigues  , &c  leurs  pé- 
tioles garnis  d’aiguillons. 

Racine,  ligneufe,  traçante,  noi- 
râtre. 

Port  ; cet  arbrideau , fi  commun 
dans  les  haies,  lance  quelquefois  des 
tiges  de  fix  à îept  pieds  Je  hauteur , 
s’il  fe  trouve  dans  un  bon  terrain,  & 
fur-tout  lorfqii’on  a foin  de  le  débar- 
ralTcr  de  fes  vieilles  tiges.  Ces  belles 
pouffes  font  d’une  grande  reffourçe 
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pour  les  fleuriftes,  ainfi  qu’on  le  dirai 
ci-après.  Toutes  les  tiges  font  cou- 
vertes d’aiguillons  droits.  Elle  pro- 
duit plufieurs  variétés , dont  une  à 
feuilles  d’un  rouge  affez  foncé , l’au- 
tre à deurs  blanches , & la  troifième 
à feuilles  noires. 

1.  La  Rofe  des  Alpes.  Rofa  alpina,' 
Lin.  Tous  les  foins  des  deurifles  n’ont 
pas  encore  pu  lui  faire  porter  des  fleurs, 
doubles.  11  femble  qu’on  la  cultive  plu- 
tôt pour  donner  un  démenti  au  pro- 
verbe qui  dit  point  de  rofes  fans  épines  , 
que  pour  la  beauté  de  fa  fleur.  Elle  efl 
originaire  des  montagnes  de  Suiffe, 
& on  la  trouve  encore  fur  celles  du 
Dauphiné.  Elle  diffère  de  la  précé- 
dente, i“.  par  fon  fruit  oblong  8c 
par  fes  pétales  en  forme  de  cœur, 
prefque  divilés  en  deux  lobes  ; i°. 
par  fes  calices  fimples  fans  découpu- 
res ; 3°.  par  fes  feuilles  liffes;  4°.  fur- 
tout  par  fes  tiges  fans  épines,  unies 
& de  couleur  rougeâtre. 

3 . La  Rofe  à cent  feuilles  ou  Rofe  de 
Hollande.  Rofa  centifolia.  Ses  carac- 
tères (ont  d’avoir,  1”.  les  fruits  ovales, 
les  péduncules  garnis  d’un  poil  brun  ; 
%°.  la  tige  velue  & armée  d’aiguillons  ; 
3°.  les  fupports  feuilles  fans  dé- 
fenfes;  4°.  les  pétales  couchés  fur 
eux-mêmes  Amme  le  font  les  feuilles 
du  chou  cabu , ce  qui  lui  a fait  donner 
dans  quelques  cantons  le  nom  de 
rofe  - chou.  C’efl  la  plus  belle  des 
rotes. 

4.  Rojter  commun  rouge.  Rofa  gallicct. 
Lin.  Fruit  ovale,  velu  ainli  que  les 
péduncules.  Les  feuilles  du  calice  ne 
font  point  divilécs  ; fes  fleurs  font 
larges , peu  doubles , d’un  rouge 
foncé,  d’une  odeur  agréable.  Les  ti- 
ges font  peu  épineules  , & s’élèvent 
droites  à la  hauteur  de  trois  ou  qua- 
tre pieds.  Ses  feuilles  font  compo- 
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de  trois  ou  cinq  lobes  larges  j 
ovales  &c  velus  en  dellous.  Cette 
el|jcce  produit  une  jolie  variété  à 
âeurs  rayées  ou  panachées. 

5 . Rofitr  commun  blanc.  Roja  alba, 
.Son  fruit  eft  lifl’e , fon  péduncule  velu , 
les  tiges  & les  pétioles  armés  d’épi- 
nes ; l'a  fleur  n’ell  jamais  parfaitement 
double.  Elle  fournit  plufieurs  jolies 
variétés.  Les  unes  limplement  femi- 
doubles,  les  autres  couleur  de  chair, 
quelques-unes  à cœur  un  peurofe, 
enfin  une  variété  à tiges  balTes. 

6.  Rofier  mufqué  ou  toujours  vert, 
RoJa  femptr  virent , Li.\.  11  eft  origi- 
naire d’Allemagne.  Ses  tiges  s’élèvent, 
lorfqu’un  ne  Tes  arrête  pas,  julqu’à 
la  hauteur  de  dix  pieds  ; leur  écorce 
eft  verte  & unie,  armées  d’épines 
courtes  & fortes  : fes  feuilles  for- 
mées de  trois  paires  de  folioles  ova- 
les, terminées  par  une  impaire  : lés 
fleurs  naiftent  en  manière  d’ombelle 
aux  extrémités  des  branches.  Elles 
font  raftemblées  &C  diftribuées  par 
petits  bouquets, ordinairement  com- 
polés  de  fept  fleurs  blanches.  Ces 
fleurs  font  ordinairement  limples,à 
moins  que  la  plante  ne  végète  dans 
un  excellent  terrain  ; mais  fi  on  a 
le  foin  de  ne  laifTer  à -chaque  bou- 
quet , à mefure  que  les  boutons  com- 
mencent à paroître  , que  deux  fleurs 
fur  les  fept,  on  eft  comme  alTuré  de 
voir  doubler  les  fleurs  qu’on  a lailTées. 
Dans  les  provinces  du  midi  la  fleu- 
railon  commence  en  juillet,  & en 
août  dans  celles  du  nord,  & fe  con- 
tinue jufqu’aux  gelées.  L’odeur  mul- 
qiiée  des  fleurs  a déterminé  la  déno- 
mination de  l’efpéce , qui  conferve  lés 
feuilles  pendant  toute  l’année. 

Les  rofiers  que  l’on  vient  de  dé- 
crire font  de  véritables  efpèces  que 
Jes  bouniflçs , même  le$  plus  ri^ou- 
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reux , reconnoiflent  pour  telles.  Celle^ 
dont  on  va  parler  doivent  être  regar- 
dées comme  des  variétés. 

Le  Rofier  blanc  très-épineux.  Ori- 
ginaire d’Angleterre.  Ses  tiges  font 
minces , fortement  armées  d’épines , 
&C  hautes  de  trois  pieds  environ  ; fes 
feuilles  petites,  prefque  tondes,  &C 
au  nombre  de  fept  fur  le  même  pé- 
tiole ; fes  fleurs  blanches  & à odeur 
de  mufe  ; fes  racines  très-traçantes , 
ce  qui  facilite  fa  multiplication. 

Le  Rojier  rampant.  Originaire  de 
Tofeane.  Comme  fes  tiges  font  min- 
ces, elles  n’ont  pas  la  force  de  fe 
foutenir,  & rampent  fur  terre;  mais 
fi  on  leur  donne  des  tuteurs  elles  s’é- 
lèvent à douze  pieds  de  hauteur. 
Elles  font  armées  d’épines  courtes  5c 
rougeâtres  ; fes  feuilles  d’un  vert 
luilant  , au.  nombre  de  lépt  fur  le 
même  pétiole , font  ovales  êc  confer- 
vent  leur  verdure  pendant  toute  l’an- 
née. Les  fleurs  font  petites,  blanches 
& Amples , 6c  ont  une  odeur  de 
mufe. 

Le  Rofier  Jaune.  Rofa  lutea.  Tiges 
foibles,  braiichues,  fortement  armées 
d'épines  courtes  , courbes  , brunes  ; 
fept  folioles  ovales  , étroites,  d’un 
vert  clair  6c  finement  dentelées  fur 
les  bords , fur  le  même  pétiole.  Les 
fleurs , portées  par  de  courts  pédun- 
cilles,  font  jaunes.  On  ne  connoît 
que  la  jaune  Ample  & la  jaune  très- 
double  , relfemblant  pour  la  forme  à 
la  rôle  à cent  feuilles , mais  moins 
' grofté  6c  ne  s’épanouiftant  pas  aufti 
bien.  La  variété  à fleur  Ample  trace 
beaucoup  par  fes  racines  ; la  plus 
légère  pluie  nuit  à la  Aeur  double.  U 
eft  rare  de  la  voir  parfaitement 
réuffir. 

Le  Rofier  tT Autriche.  Rofa  Aufiriaca. 
Ses  Ages,  les  blanches , fes  feuilles 
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‘rcilVmWent  beaucoup  à celles  du 
Toùer  jaune  ; mais  les  feuilles  font 
plus  rondes  , les  fleurs  plus  larges  &c 
leurs  pétales  découpés  profondciueiit 
à leur  extrémité.  Les  fleurs  d’un 
jaune  clair  en  dedans,  & de  couleur 
de  cuivre  tirant  fur  le  pourpre  en 
dehors.  Les  fleurs  font  Amples;  on 
n’eft  pas  encore  parvenu  à les  faire 
doubler.  On  rencontre  une  variété 
dont  les  fleurs  font  de  couleur  de 
cuivre  fur  une  branche  & jaunes  fur 
une  autre.  Cette  fleur  dure  très-peu. 
L’arbriiTeau  aime  les  expofitions  au 
nord. 

Le  Rofier  damas.  Rofa  damafeena. 
S’élève  à la  hauteur  de  huit  à dix 
pieds , a une  tige  épineufe  couverte 
d’une  éiorce  verdâtre  ; fes  épines 
font  courtes  , les  feuilles  d’un  vert 
obfcur  en  deftus  , d’un  vert  pâle  en 
defTous  ; la  bordure  fouvent  brune , 
les  péduncules  armé-s  de  poils  hé- 
rifles  , le  calice  ailé  fie  velu  ; les 
fleurs  , d’un  rouge  pâle  fic  tendre , 
font  peu  doubles  ; leur  odeur  efî 
très  - agréable  ; les  fruits  font  long- 
& unis. 

Le  Rofier  à fleurs  £un  rouge-pâle  ou 
bilglque.  Rofa  belflca.  Ses  tiges  s’élè- 
vent à la  hauteur  de  trois  pieds,  fie 
font  épineufes.  Les  lobes  des  feuilles 
font  ovales  , velus  en  deflous  ; les 
péduncules  fie  calices  velus  fie  fans 
épines;  les  calices  gros  à demi-ailés  ; 
les  fleurs  très-doubles,  de  couleur 
de  chair  pâle,  fie  ont  très-peu  d’o- 
deur. Cet  arbriffeau  en  produit  une 
grande  quantité.  Il  y a une  variété 
dont  la  fleur  eft  d’une  couleur  rouge 
plus  foncé. 

Le  Rofier  de  Provins,  Rofa  provin~ 
cialis.  Ce  rofier  fût  tranfporté  de  Sy- 
rie à Provins  par  un  comte  de  Brie  , 
au  retour  des  croifades.  11  faut  con- 
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venir  que  ce  rofier  ne  réuflît  nulle 
part  en  Europe  aulfi  bien  qu’à  Pro- 
vins. Il  efl  aifé  de  diflingiier  cette 
rofe  «le  toutes  les  autres , par  la  cou- 
leur de  fes  pétales  peu  nombreux  , 
d’un  beau  rouge  éclatant , fie  jaune 
doré  dans  le  cœur.  La  fleur  eft  Am- 
ple, large;  fon  odeur  efl  forte  fie 
agréable  près  de  Provins  plus  que 
ar-tout  ailleurs.  L’arbrilTeau  pouffe 
eaucoup  de  tiges  par  fes  racines , qui 
talent  fie  alongent  leurs  drageons. 
Les  tiges  font  peu  élevées  fié  peu 
épineufes.  On  connoît  plufleurs  jo- 
lies variétés  à pétales  panachés. 

La  Rofe  incarnate.  Rofa  incarnata. 
Tiges  hautes  de  deux  à trois  pieds  fie 
plus,  fans  épines  ou  prefque  fans  épi- 
nes ; feuilles  velues  en  defTous  ; pé- 
duncule  armé  de  quelques  petites 
épines  ; calice  à moitié  ailé  ; fleurs  à 
cinq  ou  Ax  rangs  de  larges  pétales 
tout  - à - fait  ouverts  , à odeiu:  de 
mufe. 

La  Rofe  pompom  ou  Rofe  de  Dijon, 
Rofa  burgundica.  Elle  fut  trouvée  en 
1735  par  un  jardinier  de  Dijon  qui 
l’apperçut  en  coupant  du  buis  fur  les 
montagnes  voiAnes.  Comment  cette 
jolie  variété  s’efl-elle  établie  fur  les 
montagnes-?  Comment  y eft-elle  de- 
venue naine  ? Si  c’eft  une  efpèce  nou- 
velle , d’où  en  eft  venue  la  graine  ? qui 
l’a  tranfportée  uniquement  fur’ ces 
montagnes  ? Ce  font  autant  de  pro- 
blèmes que  je  laiffe  à réfoudre  aux 
amateurs  fleuriftes.  Les  racines  pouf- 
fent beaucoup  de  tiges  fortes,  vu  leur 
eu  de  hauteur.  Les  tiges  deviennent 
ranchues,  rameufes,  fie  fe  couvrent 
au  printemps  d’une  multitude  de  fleurs 
de  forme  très-agréable , d’un  incarnat 
vif  dans  le  cœur,  fie  nuancé  par  dégra- 
dation jufqu’à  la  couleur  de  chair  fur 
les  bords.  Leiu*  largeur  efl  femblableà 

celle 
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celle  d’une  pièce  de  vingt  • quatre 
Tous,  quelquefois  d'un  petit  écii;  alors 
elle  eu  moins  jolie.  Son  odeur  eft 
fuave.  Le  grand  4bleil  dévore  la 
beauté  de  fes  couleurs  & la  fait  paf- 
fer  trop  vite. 

Le  Rofitr  dt  Champagnt  eft  égale- 
ment nain  ; fa  fleur  plus  large  que  la 
précédente,  & tout  d’un  rouge  vif  & 
foncé;  fes  tiges  font  nombreufes  ,foi* 
blés , peu  piquantes. 

Les  deux  rofes  dont  on  vient  de  part 
1er  peuvent  fournir  plufieurs  variétés» 
La  Rojt  dt  tous  Us  mois  ou  des  quant 
faifons  eft  une  variété  du  Rofa  gal-t 
lica  ou  rofier  commun , n°.  4 ; elle 
doit  l’avantage  de  fa  fleuraifon  aux 
foins  allidus  qu’on  lui  donne  ; fans 
eux  , elle  ne  fleuriroit  pour  l’ordi- 
naire qu’une  feule  fois  par  année; 
cependant  livrée  à elle-même , elle 
fleurit  au  printems  & en  automne  , 
li  le  pied  éprouve  une  grande  féche- 
reffe  d’une  époque  à une  autre  ; c’eft 
ce  que  j’ai  obfervé  plufieurs  fois  en 
Languedoc , fur-tout  fur  les  rofiers  de 
cette  efpèce  plantés  dans  un  terrain 
maigre.  La  trop  grande  chaleur  fuf- 
pend  leur  végétation  ; elle  fe  renou- 
velle en  Oûobre. 

_ Von-Linné  a eu  bienraifon  de  dire: 
Spccits  rofarum  difficiU  Umitibus  cir~ 
tumfcribaniur  , & fortï  natura  vix  tos 
fofuu. 

CHAPITRE  II. 

De  la  culture  des  Rojiers, 

Les  racines-de  ces  arbuftes  pouffent 
beaucoup  de  chevelus,  & certaines 
efpèces  lancent  affez  loin  un  grand 
nombre  de  drageons;  les  provins  par 
exemple.  De  la  manière  actre  de  ces 
racines , on  peut  & on  doit  conclure 
Tome  Vm,  ■ ' 


R O S 61^ 

que  les  rofiers  aiment  les  terres  douces, 
légères  &C  iubfiancielles  , quand  il 
s’agit  de  leurperfeélion.  Les  rofes  ont 
peu  d’odeur  lorfque  les  arbuftes  vé- 
gètent dans  un  fol  humide.  Ils  font 
peu  délicats  fur  l’expofition , &c  il  eft 
même  avantageux  d'en  avoir  tiens 
toutes  expofitions  , afin  de  prolonger 
ùs  jouiffanccs.  Ils  réuniffent  beau- 
coup mieux  en  plein  air  que  dans  les 
lieux  refl'errés. 

On  multiplie  les^  rofiers  par  les 
femis  ; méthode  jqngue  & qui  très- 
fouvent  ne  produit  pas  auffi  beau  que 
la  fleur  dont  on  a femé  la  graine.  Par 
drageons  OU  rejetons  c’eft  la  plus  sûre. 
On  eft  sûr  de  les  multiplier  fi  on  ra- 
baiffe  les  tiges  , fi  on  a travaillé  le  ter- 
rain tout  autour  des-racines  ^ & fi  on 
ajoute  du  terreau  ou  du  fumier.  Lorf- 
que le  pied  a pouffé  plufieurs  rejetons  , 
on  déchauffe  légèrement  les  racines 
& on  fépare  du  tronc  les  rejetons 
enracinés.  Cette  opération  doit  avoir 
lieu  en  novembre  dans  nos  provin- 
ces méridionales,  & à la  fin  de  l’hiver 
dans  celle  du  nord.  Quelques  efpèces 
de  rofiers  donnent  difficilement  des  re- 
jetons ; la  rofe  mufeate,  par  exemple  ; 
mais  comme  cet  arbufte  pouffe  des 
tiges  longues  &c  hautes , on  fait  des 
couchées,  &c  ces  provins  ne  prennent 
racine  qu’à  la  fécondé  ou  troifième 
année.  La  force  de  la  sève  qui  fe  porte 
au  fommet  des  tiges  &c  qui  les  élance, 
n’en  feroit-elle  pas  la  çaufe  ? J’ai  effayé 
de  faire  une  ligature  fur  la  partie  du 
provin  qui  devolt  être  enterrée  , 8c 
elle  a fourni  des  racines  dansla  même' 
année , tandis  que  les  couchées  voi-i 
fines'n’en  donnèrent  point.  Cette  expé- 
rience eut  lieu  en  Languedoc  au  com- 
mencement de  novembre.  Il  fjut  Am- 
plement comprimer  l’écorce  par  la 
ligature  & ne  pas  la  meurtrir.  Il  fe 
K k k k 
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forme  dans  cet  endroit  un  bourrelet , 
& de  ce  bourrelet  fortent  des  cheve- 
lus. . . La  marcotu  ( confaltti  ce  mot) 
offre  un  moyen  plus  sûr  que  les  cou- 
chées. Elle  doit  avoir  lieu  dès  le  com- 
mencement ou  à la  fin  d’oâobre , fui- 
vant  les  climats. 

Les  amateurs  & ceux  qui  fontpref- 
fés  de  jouir , ont  dans  la  greffe  une 
reffource  précieufe.  On  la  pratique  en 
écuffon , ou  à la  pouÿe  , ou  à l’ceil  dor- 
mant, (ConfuUtu  le  mot  Greffe)  Le 
rofier  fauvage , n°.  i,  fe  prête  à toutes 
les  greffes.  Comme  il  pouffe  des  tiges 
très-droites,  très-liffes,aux  épines  près, 
& quelquefois  de  quatre  à (ix  pieds  de 
hauteur,  on  greffe  près  de  leur  ex- 
trémité, & le  jet  de  la  greffe , enfuite 
taillé  At maintenu  en  tete  d’oranger, 

ftroduit  un  joli  effet.  On  peut  planter 
es  rofiers  dans  des  caiffes  ou  dans  le 
milieu  des  grandes  plate-bandes  , en 
leur  donnant  des  tuteurs  pour  les  affu- 
jettir. 

Quoique  les  rofiers  puiffent  être 
plantés  dans  toutes  les  failons,  excepté 
pendant  les  gelées  & les  fortes  cha- 
leurs , dans  les  provinces  du  midi , 
ils  donnent  des  fleurs  dans  la  même 
année  , fi  les  pieds  ont  déjà  porté 
fleur,  s’ils  ne  font  pas  trop  vieux , & 
fi  on  ne  les  étête  pas  en  les  replantant; 
mais  fi  on  ne  les  replante  pas  immé- 
diatement avant  ou  après  l’hiver , on 
doit  raccourcir  les  branches  & arro- 
fifr  au  befoin , c’eft-à-dire  fouvent , 
& très-fouvent  dans  les  provinces  du 
midi. 

En  général,  toutes  les  efpèces  de 
rofiers  ont  befoin  d’être  taillées  , afin 
de  les  tenir  fur  bois  nouveaux  autant 
qu’on  le  peut.  Sans  cette  précaution , 
la  partie  inférieure  des  tiges  devient 
Ugneufe,  l’écorce  fe  deffècbe,  noir- 
cit, Actes  bourgeons  ne  pouffent  plus 
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que  du  fornmet  des  tiges.  11  en  réfulte 
que  le  bas  a l’air  d’un  buiffon  formé 
par  du  bois  mort.  Le  rofier  fe  prête  à 
toutes  les  formes;  en  tête,  en  palif- 
fade,  il  réuflit  û on  fait  le  conduire. 
Plus  on  taille  & plus  on  prolonge  la 
durée  de  ces  jolis  arbriffeaux , ex- 
cepté du  rofier  à fleur  jaune , double 
ou  limple,  qui  ne  demande  que  le  re- 
tranchement du  bois  mort. 

Lorfque  l’on  délire  avoir  de  belles 
fleurs  , il  convient  de  fupprimer 
un  grand  nombre  déboutons , fur- tout 
fur  le  rofier  commun  , fur  celui  de 
tous  les  mois,  & ainfi  qu’il  a été  dit 
du  rofier  mufqué;  comme  il  eft  dans 
l’ordre  de  prolonger  les  jouiffances, 
on  conferve  le  bouton  leplusavancé, 
enfuite  un  de  moindre  force , Ac  par 
dégradation  jufqu’à  celui  qui  com- 
mence feulement  à paroltre. 

M.  de  ta  Bretonntrit , dansfon  ex- 
cellent ouvrage , intitulé  Corrtfport- 
dance  rurale , dit,  m la  rôle  des  quatre 
» faifons  ou  de  tous  les  mois  a l’a- 
M vantage  de  donner  des  fleurs>  qui  fe 
M fuccèdent  long-temps  , fi  on  a foin 
» de  couper  toutes  celles  qui  défleu- 
n riffent.  Ce  n’efl  qu’à  l’aide  de  qtian- 
» tité  de  menus  foins  qu’on  le  force 
n à donner  fa  fleiu  au  moins  quatre 
» fois  dans  l’année , fans  quoi  il  n’en 
» donne  qu’une  feule  fois  comme 
nies  autres.  Il  fiiut  donc  i°.  le  tailler 
» à rès  - de  - terre  en  feptembre , pour 
H avoir  des  jets  hâtifs  au  printempsJ 
» 1°.  Le  tailler  encore  à la  fin  de  mars 
H en  approchant  les  nouveaux  jets 
» jufqu’aux  yeux  les  plus  près  de  la 
»»  tige.  î®.  On  les  retaille  encore  après 
M chaque  pouffe , en  coupant  les  bran- 
» ches au-deffus  des  nœuds  oii  étoient 
>»  les  fleur";  après  qu’elles  font  paffées. 

» C’eft  par-là  qu’on  le  force  à fleurir 
» toujours , & pour  avancer  cette  fri; 
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ftquente  fleuraifon  , on  répand  un 
*»  doigt  de  terreau  au  pied  de  l’arbre , 
**  & on  l’arrofe  par-dedus.  Il  y a de 
♦»  ces  rof'es  qui  font  rouges , d’autres 
*»  blanches  ; ces  dernières  font  plus 
M rares. 

*»  Si  yousdépouillezquelquesrofiers 
**  ordinaires,  ou  rofiers  à cent  feuilles, 
M de  leurs  boutons  quand  ils  comroen- 
H ceirt  à paroître  , & même  de  leurs 
>♦  feuilles  totalement , ils  repoudèront 
»»  à merveille , reviendront  dans  leur 
beauté  , & vous  donneront  des 
>*  rofes^  en  automne  ; mais  il  ne  faut 
» pas  dépouiller  tous  les  ans  les  mêmes 
*>  de  peur  de  les  âtiguer.  Un  âne  qui 
» s’étoit  introduit  dans  un  jardin  6c 
t*  en  avoit  rongé  & dépouillé  quel- 
»♦  ques  rofiers,  a été  l’auteur  de  cette 
t»  découverte  •». 

CHAPITRE  III. 

Du  propriiUs  des  Rofu. 

On  a beaucoup  plus  attribué  de  pro- 
priétés aux  rofesqu’ellesn’en  méritent. 
Les  fuivantes  font  reconnues.  Les 
rotes  rouges  diminuent  quelquefois 
la  diarrhée  par  relâchement  des  tuni- 
ues  de  l’edomac  &C  des  intedins  , 
hémopthilie  elTentielle , l’hémorra- 
gie utérine  par  pléthore , la  coquelu- 
che. Extérieurement  eltîs  calment 
l’ophtalmie  éréfypélatenfe,  l’ophtal- 
mie humide,  l’ophtalmie  avec  chadie, 
l’ophtalmie  par  le  foleil  ou  par  le  feu , 
Fophtalmie  par  des  coups  ; elles  con- 
tribuent chez  quelques  fujets  à la  ré- 
folution  des  tumeurs  phlegmoneufes 
& des  tumeurs  éréfypeUteufes,  lorf- 
qu’elleS  ne  tendent  ni  vers  la  fuppu- 
ration  , ni  vers  la  gangrène  : elles 
s’oppofent  fouvent  à HnSammation  & 
i l’échimofe  t ({tû  on(  coutume  d’at* 
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tacnier  les  parties  affeûées  d’entorfe , 
de  luxation  & de  contofion.  En  gar- 
garifme  , elles  favorifent  la  déterfion 
des  aphtes  feorbutiques , des  aphtes 
pr^uits  par  le  mercure , des  aphtes 
d^nfans;  elles  fortifient  les  gencives, 
même  celles  des  perfonnes  attaquées 
du  feorbut. 

Ro/es  de  Damas , raniment  légère- 
ment les  forces  vitales , & paroifTent 
agir  avec  plus  d’aérivité  fur  l’edomac 
& les  inteftins  que  les  rofes  rouges. 

Ro/u  ilamAu,purgent , mais  d’une 
manière  peufenfible.:  après  avoir  pro- 
curé une  ou  deux  Telles  de  matières  li- 
quides, fouvent  elles  conflipent  avec 
plus  de  force  que  les  rofes  rouges  6e 
les  rofes  de  Damas. 

Eau  diJiilUt  du  feuillu  de  nfes  , 
réveille  à peine  les  forces  vitales, 
quoique  ptife  à très.4iaute  dofe.  Elle 
ne  condipe  point , ne  fnfoend  aucune 
cfpèce  d’hémorragie  ; elle  datte  l’o- 
dorat , c’ed  le  meilleur  effet  qu’elle 
produife. 

Huile  rofat.  Ses  propriétés  appro- 
chent beaucoup  de  celles  de  l’huile 
d’olive;elle  calme  un  peu  plus  promp* 
tement  la  chaleur  & la  douleur  det 
tumeurs  indammatoires. 

Onguent  nfat , relâche  les  tégu- 
mens,  calme  la  douleur,  tempère  la 
chaleur  des  tumeurs  phlegmoneufes 
& les  fait  pencher  verslafuppuratâon; 
quelquefois  il  ne  paroît  pas  s’oppofer 
à la  réfolution , ce  qui  a fait  penfer 
qu’il  étoit  avantageux  pour  fàvorifer 
la  réfolution  des  tumeurs  phlegmo- 
neufes ; fouvent  il  diminue  la  douleur 
des  hémorroïdes  externes , la  chaleur 
6c  la  douleur  des  parois  des  ulcères< 
La  graiffe  de  porc  récente  6c  mond^ 
ne  doit  point  être  fubdituée  à l’on- 
guent rolât  ; les  effets  de  ces  fubdances 
ne  font  pas  exaâement  femblaUes, 
Kkklc  a 
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Le  m'ielrofat  ne  conftipe  point,  il 
fatigue  fouvent  l’eftomac,  il  y dé- 
Yeloppe  beaucoup  d’air,  il  augmente 
les  fymptômesde  la  dyffenterie  béni- 
gne; en  gargarifme  il  contribue  ^a 
cléterfion  des  ulcères  de  la  bou^e 
iàns  fortifier  les  gencives,  ni  réprimer 
l’inflammation  du  voile  du  palais  &c 
«les  amygdales. 

Conjerve  dt  rofes  , a été  quelquefois 
accompagnée  d’un  fuccès  heureux 
dans  la  diarrhée  parfoiblefle  des  tuni- 
ques de  l’eflomac  & des  inteflins, 
fur  la  fin  de  la  dyflfenterie  bénigne  & 
dans  plufieurs  efpeces  d’hémorragies 
& d’évacuations  purulentes  qui  ne 
tiennent  d'aucun  virus. 

yinalgrcrojdt,  infpiré parle  nei  ré- 
veille les  forces  vitales,  prélerve 
des  mauvais  effets  d’un  air  corrompu 
jjar  des  matières  putrides.  Intérieu- 
rement mêlée  avec  de  l’eau,  jufqu’à 
agréable  acidité,  il  rafraîchit,  tempère 
lachaknr  de  l’eflomac  dc  des  inteflins, 
& s’o[>pofeù  la  tendance  des  humeurs 
vers  la  .putridité. 

Laconferve  dt  chinorrodon 
quefois  utile  dans  les  diarrhées  avec 
«vlâchement  des  tuniques  de  l’eflomac 
& des  inteflins,  & dans  la  dyffenterie 
isénigne  ; il  efl  très-douteux  qu’elle 
contribue  à chaffer  les  graviers  conte- 
nus dans  les  voies  urinaires.  Cette 
conferve  pofsède  les  mêmes  vertus 
que  le  fruit  ; fouvent  elle  fatigue  l’ef- 
tomac  trop  lenfible  ou  trop  foible. 

. ROSE  Goeldre.  ( yoyti  Obier) 

ROSE  DE  Cayenne.  ( confului 
le  mot  Mauve) 

rose  de  Jérico,  mal  à propos 
nommée  a|nfi.  Ses  rameaux,  lorf  qu’ils 
foçt  defiéebés , le  replient  fur  eux-- 
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mêmes , & leur  forme  alors  approché' 
de  celle  de  la  rofe  à cent  feuilles.  On 
ne  parle  ici  de  cette  plante  que  pour 
détruire  une  erreur  fuperftitieufe. 
Tournefort  la  place  dans  la  fécondé 
fedUon  de  la  cinquième  claffe  qui 
comprend  les  herbes  à fleurs  de  plu- 
iieurs  pièces , régulières  & difpofées 
en  croix , dont  le  piftil  devient  une 
filique  courte^  il  la  nomme  Thlaspê 
Roja  dt  Hierico  diclum.  Von- Linné  la 
clalfe  dans  la  tétradynanûe  filiculeufe  , 
& la  nomme  anajfatica  hieroeuntica. 

Fleur,  petite,  en  croix;  pétales  ob-^ 
ronds  , planes  ; les  onglets  de  la  lon- 
gueur du  calice  ; la  corolle  blanche  ; 
le  calice  divifé  en  quatre  folioles 
ovales,  oblongues,  concaves. 

Fruit;  très-petite  filique,  à deux  loges 
qui  renferment  chacune  une  ou  deux 
iemences  prefque  rondes. 

FtuUlts , charnues,  cotonneufesi 
en  forme  de  fpatule , crénelées  au 
fommet. 

/idcî/i< , pivotante , durequandelte 
efl  sèche. 

Port.  Tige  de  la  hauteur  d’un  oit 
deux  pouces  , rameufe  au  fommet  , 
cotonneufe  ; les  rameaux  épars , ra- 
malfés  en  forme  d’ombelle.  Les  fleurs 
fjolitaires  partent  des  aiffelles  ; ley 
feuilles  éparfes&alternativement  pla-: 
cées  fur  les  rameaux. 

Lieu;  les  Bords  de  la  Mer  rouge  ; cul- 
tivée dans  les  jardins,  dans  desexpo- 
fitions  au  midi  & bien  abritées.  La 
plante  efl  annuelle. 

• Culture  ; il  convient  d’en  femer  la 
graine  dans  des  pots  que  l’on  place 
fur  des  couches , & même  de  la  faire 
tremper  pendant  vingt-quatre  heures 
auparavant,  afin  qu’elle  lève  plus  faci- 
lement. 

Cette  plante  n’a  aucun  mérite  ni 
par  fa  fleur  ni  par  fon  port  ; à mcfuKq 


Digitized  by  Google 


R O s 

que  les  rameaux  fe  deffèchent , ils  fe 
replient  & les  feuilles  tombent.  Le 
peuple  s’imagine  qu’en  plaçant  dans 
l'eau , la  veille  des  bonnes  fûtes , la 
tige  Sc  fes  rameaux  defféchés  , ils 
s’épanouiffent.  Le  fait  eft  vrai , mais 
cette  efpèce  d’épanouilTement  qui 
n’eft  autre  chofe  que  l’extenfion  des 
rameaux  auxquels  l’humidité  rend  un 
peu  de  foupleffe , s’opère  également 
tous  les  jours  de  l’année  , quand  on 
plonge  la  tige  dans  un  verre  rempli 
d’eau. 

Cette  plante  peut  fervir  d’hygromè- 
tre , même  quand  elle  eft  vieille  & 
lèche  , voilà  un  mérite  réel.  La  moin-» 
dre  humidité  fait  épanouir  fes  bran- 
ches , ôc  la  (échereffe  les  fait  replier 
fur  elle-même. 

ROSE  DE  TrLmIER  , OU  D’OuTRE- 
MER.  ^Confultei  le  mot  Mauve) 

ROSEAU  DES  JARDINS.  Tour- 
nefort  le  place  dans  la  troifième  fec- 
tion  des  herbes  graminées  &c  à fleurs 
à étamines,  &c'n\'i’PŸe\\t  Arundo  fa- 
tiva  qua  donax  Diofcoridis  & Theo- 
phraJli.Vot\-lÀnné\t  nomme  Arundo 
donax , & le  clalTe  dans  la  uian- 
drie  digynie. 

Fleur,  à étamines,  compofée  de  trois 
étamines  & d’une  bâle  qui  ren- 
ferme trois  fleurs  dans  cette  efpèce. 
La  bâle  eft  formée  de  deux  valvules 
oblongues , aiguës  , fans  barbe  ; oiî 
trouve  en  dedans  deux  autres  val- 
vules qu’on  peut  confjdérer  comme 
une  corolle.  Elles  font  de  la  longueur 
du  calice , oblongues , aiguës , garnies 
d’un  duvet  très-long  à leur  baie. 

fruit , une  femence  aiguë  des  deux 
côtés,  oblongue,  garnie  d’une  longue 
aigrette  à fa  bafe. 

ieuitUs,  Amples,  très-graminées, 
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entières  , longues  d’une  coudée  , fe 
terminant  en  forme  d’alêne  , etnbraf- 
fant  la  tige  par  leur  bafe. 

Racine,  horifontale,  articulée,  bul- 
beufe  , folide  , noueufe. 

Port.  Plufieurs  tiges  s’élèvent  des 
racines , & quelquefois  de  dix  pieds  de 
haut , articulées , creufes  ; les  fleuri 
naiifent  au  fommet  en  panicules. 

Ueu.  L’Efpagne,  la  Provence, cul- 
tivé dans  les  jardins  ; la  plante  eft 
vivace. 

Propriétés  médicinales,  La  racine 
feule  eft  d’ufage  ; elle  eft  inodore  8C 
infipide  au  goût.  L’ufage  journalier 
de  la  racine  dans  les  dépôts  de  lait , 
fembleroit  lui  avoir  fait  acquérir  le 
titre  de  fpécifique  , mais  comme  on 
l’a  toujours aflbciée  avec  des  fels  neu- 
tres , il  eft  très-douteux  qu’elle  pro- 
duife  feule  la  rélolution  des  dépôts 
de  lait.  Elle  n’augmente  fenfiblement 
ni  le  cours  des  urines , ni  l’infenfible 
tranfpiration,  ni  l’évacuation  des  ma- 
tières fécales , ainfi  que  quelques  au- 
teurs l’ont  avancé  ; elle  ne  rétablit 
pas  mieux  ni  les  lochies  ni  le  flux 

mcnftruel En  Languedoc , la  racine 

coupée  par  morceaux , & enfilés 
comme  des  grains  de  chapelet,  eft 
employée  comme  le  liège  pour  en 
faire  des  colliers  aux  chiennes  ou 
aux  chattes  dont  on  a enlevé  les 
petits. 

P ropriétés  économiques.  En  Provence 
& dans  les  p^s  oit  ce  rofeau  eft  com- 
mun , on  s’en  (ert  pour  les  plafonds  que 
l’on  fe  propefe  d’enduire  avec  le  plâ- 
tre; à cet  effet  on  fend  les  rofeaux  en 
deux  ou  trois  fur  leur  longueur,  & on 
aplatit  leur  courbure  à coups  de  mail- 
lets de  bois , ce  qui  les  rend  fouples; 
enfuite  on  les  coupe  tous  de  la  même 
longueur , mais  une  moitié  de  quatre 
à Ax  pouces  plus  longue  que  l’autre; 


Digitized  by  Google 


630  R O s 

on  les  difpofe  tous  comme  les  fils 
(Tune  toile  qu’on  veut  fabriquer  , 
c’ell-à-dire , uii  court , puis  un  long , 

Îiuis  un  court , ainfl  de  fuite.  Tous 
es  longs  font  maintenus  par  le  bout 
par  deux  morceaux  de  bois , l’un  en 
defTüs,  l’autre  en-deflbus,  & forte- 
ment attachés  enfemble.  11  en  efl  ainfl 
du  rang  des  plus  courts.  Jufle  dans  le 
milieu  des  Ibutiens  des  deux  rangs  , 
efl  placée  une  corde  qui  pafTe  par 
une  poulie  attachée  au  plancher,  &c 
chacune  de  ces  cordes  va  correfpon- 
dre  à l’autre  bout  de  la  chambre, 
où  fe  trouve  l’autre  extrémité  des  ro- 
feaux  qui  fcmt  tous  maintenus  entre 
deux  morceaux  de  bois  6c  immobiles; 
un  enfant  ou  une  femme  tire  une  de  ces 
cordes,  tous  lesrofeaux  auxquels  elle 
correfpond  font  foulevés , tandis  que 
l’autre  partie  refte  couchée  fur  terre; 
alors  une  autre  femme  ouen^nt  pafTe 
entre  les  rofeaux  couchés  de  foulevés , 
uirefTemblentàlachained’une  étoffe, 
’une  toile,&c. , un  morceau  de  rofeau 
de  la  largeur  de  tous  les  rofeaux  réu- 
nis fur  leur  longueur,  &c  ces  rofeaux 
de  traverfe  forment  la  trame.  Après 
<|ue  lé  premier  eff  placé , on  tire 
l'autre  corde,  le  fécond  rangfe  fou- 
léve,  on  place  une  nouvelle  traverfe, 
te  ainfl  de  fuite  jufqu’à  la  fin. 

Ces  claies  font  enfuite  clouées  de 
diffance  en  diflance , Sc  les  coups 
afTez  multipliés  contre  les  chevrons 
des  planchers  ; enfin  on  Içs  recouvre 
de  plâtre  à la  manière  ordinaire.  Les 
plafonds  ainfl  préparés  xmt  un  très- 
grand  avantage  , ils  ne  fe  gercent  & 
ne  crevalTent  jamais  ; le  plftre  nour- 
rit le  rofeau. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  le  rofeau 
dépouillé  de  fes feuilles, conferve une 
écorce  dure , luifante , polie,  qui  le 
préferve  de  rbumidité  en  empêchant 
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qu’elle  le  pénètre  ; de  manière  qu’il 
eut  rcfler  plufieurs  années  à l’air  Se 
la  pluie,  fans  éprouver  prefque  au- 
cune dégradation.  Si  on  le  tient  dans 
un  lieu  fec , il  fe  conferve  autantqu’au- 
cun  autre  bois.  Le  rofeau  jeté  au  feu  , 
brûle  fort  mal;  Il  s’y  confume  plutôt 
qu’il  n’y  brûle. 

Pour  avoir  ces  rofeaux  dans  leur 
vrai  point  de  maturité,  il  ne  faut 
les  couper  qu’après  l’hiver.  Si  les  ge- 
lées ont  été  fortes , toute  la  partie  qui 
fe  fera  trouvée  herbacée  à cette  épo- 
que , péri  rade  pourrira,  l’autre  au  con- 
traire en  fera  plus  dure.  Si  on  laifle  ces 
rofeaux  fans  les  couper,  ils  poufTent 
des  rameaux  de  prefque  toutes  leurs 
articulations , Sc  les  tiges  ne  s’élèvent 
guères  plus  qu’elles  ne  l'ont  fait  pen- 
dant les  premières  années.  Il  vaut  beau- 
coup mieux  les  couper  ras  terre , tous 
les  ans  Sc  à l’époque  indiquée. 

C’efl  avec  l’écorce  lifTe  St  polie  de  ces 
rofeaux,  que  l’on  ^t  tout  les  peignes 
qui  fervent  à tifTer  les  toiles , & on 
cnoifit  de  préférence  celle  des  ro- 
feaiix  les  plus  gros , Sc  les  plus  durs. 

Cette  plante  talle  beaucoup  par  fes 
tuberculesou  mamelons.  Après  quatre 
ou  cinq  années , fi  le  fol  lui  convient , 
elle  occupe  l’eljuce  de  1 1 à 15  pieds 
en  quarré.  On  s’en  fert  utilement  fur 
le  bords  des  rivières  , des  ruilTeaux  , 
pour  en  défendre  les  côtés  contre  Tim- 
pétuofité  des  eaux.  Le  torrent  fait 
plier  les  tiges  les  unes  fur  les  autres, 
Sc  elles  forment  une  efpèce  de  toit 
fur  lequel  l’eau  gliffe.  Cette  plante 
aime  les  terreins  forts  afin  de  mieux 
cramponcr  fes  racines;  s’il  efl  légère- 
ment humide,  elle  réuflit  à fouhait. 

Ces  rofeaux  font  très-pittorefques 
près  d’une  pièce  d’eau,  près  d’une 
cafeade.  Ses  mafies , fes  groupes  prO« 
duifeat  un  très-joli  efifet. 


* 
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ROSÉE.  La  rofée  proprement 
dite  , que  m’appellerai  ttntfirc  , eft 
le  réfiiltat  de  la  fublimation  de  l’hu- 
inidité  de  la  terre  ; cette  fublima- 
tion  efl  occafionnée  par  la  chaleur , & 
les  vapeurs  étant  condenfées  par  le 
froid  de  la  nuit, tombent  en  goutelettes 
fur  la  Aiperhcie  du  fol  ; en  un  mot , 
c’eft  une  véritable  diJliUation,  {Con~ 
ce  mot.) 

Lorfque  dans  certaines  pofitionsde 
ce  royaume  règne  le  vent  du  fud  , on 
ne  s’apperçoit  pas  de  la  rofée  dont  il 
eft  queftion , parce  que  la  chaleur  de 
la  nuit  égale  prefque  celle  de  la  jour- 
née ; d’ailleurs  li  ce  vent  eft  fort , 
violent , impétueux  , il  n’y  a point 
de  rofée.  Au  contraire  elle  eft  abon- 
dante dans  ces  climats , li  le  vent  du 
nord  règne  , &c  encore  plus  abon- 
dante fi  le  nord  fouffle  dans  la  région 
moyenne  de  l’atmofphère  , & le  fud 
dans  la  région  fupérieure.Danscecas, 
cette  rofée  équivaut  à une  petite  pluie; 
mais  il  eft  rare , au  printemps  & en 
automne  , qu’elle  n’occafionne  des 
brouillards  fouvent  nuifibles  dans  la 
première  faifon.  Les  mêmes  vents, 
& fuppofés  dans  les  mêmes  circonf- 
tances,  ne  produifent  pas  par*tout  éga- 
lement les  mêmes  enets;  ils  dépen- 
dent des  localités.  ( Confului  le  mot 
Abri  , & l’avant-dernier  chapitre  du 
mot  Agriculture.  ) Ceft  le  climat 
qu’il  faut  étudier  pour  bien  juger  des 
effets , de  la  rareté  ou  de  l’abondance 
de  la  rolée  lerrefirt.  C’eft  pour  avoir 
trop  généralifé  leurs  affertionsque  les 
auteurs  ne  font  pas  d’accord. 

Perfonne  n’ignore  que  le  créateur 
a imprimé  au  globe  une  maffe  de  cha- 
leur déterminée  , indépendante  de 
Celle  ou’elle  reçoit  ou  quieftexcitée 

Êar  la  liinvére  du  foleil.  Je  crois  que 
1 chaleur  du  globe  eft  de  dix  degrés 
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& un  quart  du  thermomètre  de  Réau- 
mur.  En  effet,  à quelque  profondeur 
que  l’on  ait  pénétré  dans  l’intérieur 
delà  terre , on  a trouvé  ce  termr, 
d’après  lequel  on  a fixé  celui  du  tem- 
péri.  Cette  chaleur  eft-elle  la  même 
fous  l’équateur  ? Je  ne  le  fais  pas , mais 
j’ofe le  préfumer , puifqu’on  retrouve 
ce  même  terme  de  dix  degrés  un  quart, 
lorfqu’on  eft  parvenu  à une  certaine 
profondeur  dans  le  nord,  quoique  la 
terre  y foit  couverte  par  des  mon- 
tagnes de  glace  , & meme  de  glaces 
éternelles.  Les  Lapons  ne  fe  garanti- 
roient  pas  des  froids  extrêmes  s’ils  ne 
s’enterroient  pas  comme  les  taupes. 
Des  circonftances  punement  locales 
établiffent  quelquefois  des  exceptions 
à cette  règle  générale.  Par  exemple  » 
fi  dans  ces  fouterrains  on  trouve  des 
fciftures  dans  le  rocher , par  le^uelles 
parviennentdes  couransd’air,comme 
dans  certaines  cavernes  de  l’Archipel , 
dans  certaines  caves  oü  l’on  prépare 
les  fromages  de  Roquefort , &c. , il 
>eft  certain  que  ces  courans , en  aug- 
mentant l’évaporation  , produifentdu 
frais  Si  même  du  froid;  des  exceptions 
purement  locales  confirment  l’af- 
fertion  générale.  Si  ce  terme  de  cha- 
leur de  dix  degrés  &C  un  quart  imprimé 
au  globe  au  moment  de  fa  formation  , 
eft  ce  que  quelques  auteurs  ont  voulu 
défigner  par  le  mot  de  feu  untral , 
nous  fommes  d’accord.  Si  au  contraire 
ils  prétendent  qu’il  exifte  une  maffe 
de  feu  dans  le  centre  du  gtebe , & que 
ce  feu  communique  de  proche  en 
proche  fur  un  diamètre  de  4500  lieues, 
jufqu’à  fa  fuperficie,  c’eft  une  hypo- 
thèfe  ingénie  ufe  dont  ils  ont  eu  be- 
foin  pour  en  expliquer  & étayer  d’au- 
tres plus  extraordinaires  encore , 6c 
qu’on  ne  peut  pas  plus  vérifier  que  la 
première.  Quoiqu'il  en  foit , elles 
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n’expliquent  pas  mieux  la  fiiblimation 
<le  l’humidité  renfermée  dans  la  terre, 
que  la  chaleur  de  dix  degrés  & un 
quart  que  l’on  y rencontre  par-tout. 

Des  expériences  bien  (impies  vont 
prouver  que  la  fiiblimation  des  fluides 
ne  commence  qu’à  ce  terme.  Le  raifin 
jeté  dans  la  cuve  , n’établit  fa  fermen- 
tation fenfible  (^confulte[  ce  mot)  , 
que  lorf'que  la  chaleur  de  la  malTe  ,ou 
du  moins  d’une  certaine  & majeure 
partie  , eft  à dix  degrés  de  chaleur  ; 
alors  il  y a un  commencement  d’éva- 
poration , l’odorat  Scies  oreilles  l’in- 
diquent. Placez  devant  le  feu  une 
cafetière  remplie  d’eau  ; couvrez  cette 
eau  avec  du  papier  Jofeph  ou  papier 
fans  colle  , ou  avec  du  papier  gris , ce 
papier  deviendra  humide  lorlque  la 
chaleur  communiquée  à l’eau  fera  de 
dix  degrés  Sc  un  peu  au-delà.  Cette 
expérience  doit  être  faite  pendant 
l’hiver,  car  pendant  l’été  l’évapora- 
tion a lieu  en  raifon  de  la  chaleur  de 
l’atmofphère,  mais  elle  ell  moins  vi- 
fible  , quoique  plus  forte , que  dans 
l’expérience  propofée  , parce  que  la 
chaleur  de  l’eau  & celle  de  l’atmof- 
phère font  en  équilibre.  D’où  l’on 
doit  conclure  que  la  nature,  qui  ne 
marche  ni  par  lauts  ni  par  bonds,  fu- 
blime  l’humidité  intérieure  de  la  terre 
à ce  terme , Sc  qu’il  fuffit  ; d’où  l’on 
doit  encore  conclure  que  la  fublima- 
tion  a lieu  pendant  tonte  l’année , à 
moins  qu’un  froid  rigoureux  ne  glace 
la  fuperficie  du  fol.  C’eft  précifément 
par  cette  raifon  que  le  proverbe  a dit , 
la  glace  & la  neige  engrailTent  la  terre. 
Confu/tei  ce  mot,  afin  de  ne  pas  tom- 
oer  dans  des  répétitions. 

Cette  fublimation  qui  forme  la  rofée 
terrejlre  , entraîne  avec  elle  les  par- 
ties’ huileufes  & volatiles  , & fur- 
jout  l’air  fixe  j ç’çft  pourquoi  ies 
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rofées  de  mai  font  fi  avantageufes.  Pen- 
dant l’hiver  toutes  les  fubllances  an’i- 
males  ont  tendu  à la  putréfaâion  , Sc 
à fe  réduire  à l’état  ài'humus  ou  terre 
végétale.  Il  ne  s’établit  aucune  putré- 
faction fans  dégagement  d’air  fixe, 
ou  plutôt  c’efl  l’émilfion  de  cet  air 
contenu  dans  les  corps  qui  les  rend 
putrides  , car  tant  que  cet  air  fert  de 
lien  à leurs  parties , la  putréfaâion  n’a 
pas  lieu.  Il  réfulte  de  ce  qui  vient 
d’être  dit,  que  la  chaleur  de  dix  de- 
grés fuflit  pour  produire  la  rofée  pen- 
dant tout  le  coursde  l’année , excepté 
quand  il  gèle  ou  que  la  neige  cou- 
vre la  terre , 6c  que  cette  ro(ée  fe 
charge  de  l’air  fixe  des  corps  putréfiés 
êc  de  principes  volatils  huileux  , car 
pour  ies  falins  (abflraâion  de  l’acide 
de  l’air  fixe  ) , aucune  expérience  ne 
me  les  a démontrés. 

C’eft  ainfi  que  la  rofée  terreftre  eft 
produite  pendant  le  jour  & la  nuit. 
C’eft  ainft  que  cette  émanation  de  la 
terre  a lieu  en  plus  ou  moins  grande 
abondance  fuivant  les  lieux  , fui- 
vant  l’état  de  l’atmofphère.  Pendant 
le  jour  elle  n’eft  pas  vifible,  parce 
qu’elle  eft  fortement  attirée  par  l’ac- 
tion du  foleil,&  portée  dans  la  région 
fupérieure  de  l’atmofphère  où  l’ait 
s’en  fature  & la  conferve  comme  en 
dépôt , afin  de  la  raflembler  enfuite 
en  brouillards , en  nuages , en  pluie , 
& pour  y trouver  les  matériaux  des 
éclairs  & de  la  foudre. 

Jamais  la  rofée  n’eft  plus  abon- 
dante que  vers  le  foleil  couchant, 
& un  peu  avant  qu’il  reparoifte  fur 
l’horifon.  Le  foir,  la  partie  inférieure 
de  l’atmofphère  eft  échauffée,  & rem- 
plie de  vapeurs  ; à mefure  que  le 
foleil  dérobe  fes  rayons,  la  région 
fupérieure , toujours  plus  froide  que 
l’inférieure  J tend  à mettre  la  tempéra- 
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ture  en  émiilibre  avec  celle  du  deffous, 
La  fraîcneur  paroît  à une  certaine 
hauteur , condenfe  les  vapeurs  du  bas, 
peu  à peu  elle  defcend  , condenfe 
toujours  , Sd  finit  par  couvrir  la 
terre  de  gouttelettes  d’eau.  Il  en 
eft  ainfi  peu  avant  le  foleil  du  matin. 
II  chaffe  devant  lui  la  fraîcheur , 
il  la  précipite  fur  la  terre , mais  plus 
forte  que  celle  du  foir,  & parce 
qu’elle  vient  de  plus  haut , & parce 
que  celle  de  la  région  inférieure  s’eft 
itiife  en  ^uilibre  pendant  la  nuit, 
elle  précipite  le  relie  des  vapeurs 
que  celle-ci  contenoit  encore. 

Chaque  localité  , chaque  état  de 
l’atmofphcre  apporte  des  modifi- 
cations à ce  mccanifme.  Par  exem- 
ple, dans  les  vallons,  près  des  ruif- 
feaux,  des  rivières,  des  marais,  &c. 
la  rofée  y ell  toujours  très-forte , parce 
qu’il  y a beaucoup  d’humidité  dans  le 
loi , & par  conféquent  dans  l’atmof- 
phère;  elle  ell  même  fi  grandé  quel- 
quefois , qu’il  ell  très  - commun  d’y 
voir  le  matin  & le  foir  un  léger  brouil- 
lard s’élever  6c  ramper  à la  hauteur  de 
quelques  pieds  feulement,  fur  toute 
la  fuperficie  du  vallon  6c  de  la  plaine. 
C’efl  à l’éloignement  de  cette  grande 
humidité  qu’on  doit  attribuer  le  peu 
de  rofée  qui  tombe  fur  les  mon- 
tagnes , fur  les  terrains  incultes  ou 
fablonneux , 6cc.  ’ 

* Les  rofées  ne  font  jamais  auflî  for- 
tes fur  les  expofitions  au  foleil  levant 
qu’au  foleil  couchant.  Suppofons , 
pour  que  la  parité  fait  complette,  une 
rivière  courant  du  nord  au  midi  ; fup- 
pofonsque  fes  deux  bords  forment  une 
petite  plaine  de  chaque  côté , 6c  de 
chaque  côté  terminée  par  une  colli- 
ne 'aflez  élevée.  L’expérience  prou- 
vera que  fur  toute  la  rive  expofée 
au  levant , on  fentira  peu  de  ferein 
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ou  rofée  ; que  dans  le  plus  fort  de 
l’été  on  fe  promènera  fur  les  bords 
de  la  rivière  fans  courir  aucun  évé- 
nement , tandis  que  de  l’autre  , 6c  au 
foleil  couchant , on  fera  expofé  aux 
fluxions,  aux  maux  de  dents,  6cc.  La 
raifon  en  ell  bien  fimple.  La  partie 
du  levant  n’ell  plus  éclairée  par  le 
foleil , tandis  que  celle  du  couchant 
efl  brûlée  par]  fes  rayons  , pen- 
dant quelques  heures.  Pour  la  pre- 
mière, la  région  moyenne  ell  encore 
échauffée  par  les  rayons  qui  dardent 
fur  l’autre , 6c  les  vapeurs  ont  le 
temps  de  fe  difliper  6c  d’être  en- 
traînées dans  la  région  fupérieure. 
Pour  la  fécondé , au  contraire , le  foleil 
fe  plenge  tout  à coup , 6c  tout  à 
coup  la  fraîcheur  lui  fuccède,  6e 
aufiitôt  la  rofée  retombe  -,  mais  quel- 
ques heures  après  le  .coucher  du 
foleil , ce  fécond  côté  n’a  ]dus  rien 
à craindre , parce  que  toutes  les  va^ 
peurs  font  condenfées , réduites  en 
gouttelettes , 6c  réunies  aux  plantes 
6c  à la  terre. 

L’état  de  l’atmofphère  , toujours  • 
relativement  aux  pofitions  6c  aux 
climats  , fur -tout  à l’intenfité  du 
vent,  produit  plus  ou  moins  de  rofée 
car  tel  vent  afiiu'e  la  confiance  d’un 
ciel  pur  6c  ferain  dans  un  canton  , 
tandis  que  dans  un  autre  il  traîne  après 
lui  l’humidité,  la  pluie  6c  fouvent  les 
orages.  Tant  qu’ils  font  impétueux  ou 
forts,  on  ne  voit  point  de  rofée,  ils  la 
diflipent  à mefure  qu’elle  fe  forme, 
foit  pendant  la  nuit  , foit  pendant 
le  jour;  mais  fi  ce  Vent  efl  contre- 
balancé par  un  autre  vent , la  rofée 
efl  très-forte.  Si  c’efl  pendant  le  milieu 
de  l’été , on  ell  prefque  affaré  d’avoir 
bientôt  la  pluie,  6c  l’on  doit  trem- 
bler qü’il  ne  furvienne  un  orage. 

La  rofée  monte  fans  difeontimutd 
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de  la  terre  pendant  la  nuit.  Si  la  fraî- 
cheur eft  forte , elle  fe  condenfe  dans 
un  point  plus  ou  moins  élevé  ; mais 
fi  la  chaleur  de  la  région  moyenne 
efi  en  équilibre  avec  celle  de  la 
terre , alors  il  n*y  a point  de  rofée 
fenûble  fur  le  fol,  parce  que  les  vapeurs 
ne  trouvant  aucun  obfiacle  à leur 
afcenfion , fe  perdent  dans  le  vague 
de  l’air.  Une  expérience  bien  fimple 
prouve  que  cette  rofée  s’élève  de  la 
terre.  Il  fiiflit  de  placer  fur  le  fol  un 
vafe  renverfé , on  trouvera  le  len- 
demain toutes  les  parois  intérieures 
tapiiTées  de  gouttelettes.  Si  l’équilibre 
«(t  entre  la  chaleur  de  la  terre  &c  de 
l’atmofphère , le  defius  de  ce  vafe  ne 
fera  pas  mouillé,  8cil  le  fera  fi  l’équi- 
libre efi  rompu  ; la  rofée  ne  traver- 
fera  pas  de  l’intérieur  à l’extérieur  de 
ce  vafe , mais  fon  extérieur  fera 
mouillé  par  l’attraâion  qu’il  aura 
Êite  de  la  rofée  qui  l’avoifine , moins 
mouillé  cependant  que  fi  ce  vafe 
avoir  été  de  verre. 

Ce  phénomène  paroitra  fingulier; 
il^eft  cependant  très-démontré  par 
• l’expérience  de  Mujfcmhrotk  , vé- 
rifiée & répétée  par  M.  dt  Fay.  Ces 
deux  phyficiens  ont  obfervé  que 
différens  corps  expofés  à la  même 
rofée  s’en  chargent  très-différemment  \ 
les  uns  plus , les  autres  moins , quel- 
es-uns  point  du  tout.  Les  verres 
les  crifiaux  font  ceux  qu’elle 
préfère  à tous  les  autres  ; elle  ne 
, touche  point  aux  métaux.  11  fuifit 
de  fixer  ces  deux  extrêmes , & l’on 
peut  laiffer  tout  l’entredeux  indéter- 
miné. Les  deux  extrêmes  font  fi  bien 
marqués  , qu’un  vafe  de  crifial  étant 
mis  fur  un  plat  d’argent  qui  le  dé- 
borde tant  qu’on  voudra , le  vafe  fera 
tout  humedé  de  rofée , &t  les  bords 
du  plat  relieront  parfutement  fecs. 
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Six  livres  de  mercure  ayant  été  mifes 
par  M.  it  Fay  dans  un  plat  de 
porcelaine  qui  avoit  des  rebords  ex- 
pofés à l’air , la  rofée  couloit  Inr  ces 
rebords  comme  de  petits  ruiffeaux 
de  liqueur , tandis  qu’il  n’y  en  avoit 
pas  la  moindre  apparence  fur  la  fur- 
face  du  mercure. 

Le  ferein  & la  rofée  urufirt  font 
la  même  chofe  , & je  ne  connois  au- 
cune eau  auffi  pénétrante  que  celle.<ci. 
Le  cuir  des  fouliers  fera  plutôt  percé 
par  la  rofée  que  fi  on  plaçoit  ce  cuir 
dans  l’eau  pendant  le  même  efpace 
de  temps.  11  en  ell  ainfi  de  la  laine 
fie  de  la  foie.  Cette  humidité  fubtile 
arrête  la  tranfpiration  ; de  là  cette  mul- 
titude de  maux  qui  en  font  la  fuite. 

Pourquoi  les  mois  d’avril  fie  de 
mai , fuivant  les  climats , font-ils  plus 
abondans  en  rofée  que  les  autres  è 
Pourquoi  cette  rofée  ell -elle  diffé- 
rente ocelle  des  autres  mois  ? Depuis 
la  fin  de  l’automne  jufqu’au  retour 
du  printemps,  il  efi  tombé  une  grande 
quantité  de  pluie,  de  neige  , &c....; 
la  chaleur  de  dix  degrés  de  la  terre 
a très -peu  fait  évaporer  d’humidité, 
dont  la  majeure  partie  a été  conden- 
fée  par  la  fraîcheur  de  la  faifon , fie 
elle  eft  retombée  fur  terre.  Voilà 
donc  une  grande  maffe  d'humidité 
qui  tend  à fe  fublimer,  fie  qui  n’attend 
que  la  réaélion  de  la  chaleur  de  l’at- 
mofphère  (ur  celle  du  fol  ; elle  fe  ma- 
nifcfle , fie  la  rofée  devient  abondante. 
Elle  l’efl  également  pendant  l’été, 
s’il  fur  vient  quelques  groffes  pluies, 
fie  elle  fe  foutient  autant  que  dure 
l’humidité  ; une  fois  difiipée , en  tout 
ou  en  partie , la  rofée  locale  diminue, 
mais  elle  peut  être  augmentée  par  les 
vapeurs  que  les  vents  charient  avec 
eux,  fie  dont  l’air  fe  fature  quelque- 
fois dans  des  diûances  très-éloignces. 
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les  rofées  dn  printemps  font  plus 
'mqutufcsy  fl  je  puis  m’exprimer  ainfi , 
oue  celles  de  l’été,  par  la  raifon  que 
Ion  vient  de  donner,  & celles  de 
l’été  plus  remplies  de  parties  huil- 
leufes  volatiles  , d’air  inflammable 
te  d’air  fixe  , attendu  que  la  très- 
grande  chaleur  accélère  la  décom- 
polïtion  & la  putréfaâion  des  corps , 
te  rend  leurs  parties  huileufes  plus 
volatiles  ; elle  fublime  avec  plus  d’ai- 
fance  celles  qui  l’étoient  moins.  Tel 
eft  reflet  de  la  chaleur  fur  tous  les 
fluides.  Pour  fe  convaincre  de  leur 
différence , il  fuffit  d’expofer  des 
toiles  fufpendues  à la  rofée,  de  les 
exprimer  lorfqu’elles  en  feront  bien 
imbibées,  te  on  verra  qiie  l’eau  que 
l’on  en  obtient , i n’eft  pas  claire  ; 
a»,  qu’elle  dépofe  beaucoup  ; 3®.  que 
ce  dépôt  chimiquement  analyfé  ne 
donne  pas  les  mêmes  réfultats.  On  ne 
peut  pas  comparer  ces  réfultats  d’une 
province  è une  autre  ; par  exemple , 
il  efl  très-prouvé  que  les  rofées  dans 
les  cantons  voifîns  de  la  mer,  font  très- 
- différentes  de  celles  des  environs  des 
étangs  dans  l’intérieur  des  terres  ; 
celles-ci  fe  rapprochent  de  celles  des 
snarais  , & ont  peu  d’analogie  avec 
les  rofées  des  plages  & des  champs 
qui  bordent  les  grands  lacs , les  ri- 
vières dont  le  cours  eft  rapide.  Ces 
lignes  de  démarcation  exiftent  , 

Suoiqu’il  foit  très  - diflicile  de  les 
jéciher  exaâement.  11  en  eft  ainli 
des  rofées  des  plaines  plus  ou  moins 
sèches, comparées  à celles  des  coteaux, 
des  montagnes,  &c.  Toutes  ont  un 
caraâère  particulier.  A coup  sûr  les 
rofées  qui  s’élèvent  des  mara'is , des 
cloaques , &c.  contiennent  plus  d'air 
inflammable  &c  fixe  Çconfultci  ce  mot) 
que  celles  qui  s’élèvent  de  la  craie  de  la 
Champagne  pouilléufe  ou  des  fables 
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du  Périgord  noir , &c.  Pinfifte  fur  ces 
diflerences,  non-feulement  des  lieux , 
mais  encore  des  faifons , dans  les  ro- 
fées , & bientôt  on  verra  pourquoi. 

Les  anciens  on  dit  que  la  roféè 
étoit  la  fiüe  la  lunt  v de  Catr.  La 
lune  n’influe  pas  ici.  Qu’elle  foit  deffus 
ou  deflbus  notre  horifon , la  rofée 
n’en  eft  pas  moins  abondante  ou  plus 
rare , & on  en  rafl'emble  autant  en  nou- 
velle qu’en  pleine  lune  , û l’état  de 
l’atmofphère  eft  le  même.  Avant  que 
la  clarté  du  flambeau  de  la  vérita- 
ble chimie  diflîpât  les  ténèbres  dont 
les  alchimiftes  favoient  couvrir  leurs 
opérations , la  rofée  jouoit  un  grand 
rôle  te  fervoit  de  bafe  à tous  leurs 
arcanes,  à toutes  leurs  préparations. 
D’après  leurs  idées , tendant  fans  cefle 
vers  le  merveilleux,  on  s’étoit  figuré 
u’elle  contribuoit  fingulièrement  à 
écolqrer  la  cire  , au  blanchiment 
des  toiles , de  l’ivoire , &c.  Dans  ces 
cas  elle  agit  Amplement  comme 
eau  qui  mouille , qui  pénètre  ; la 
lumière  du  foleil  fait  le  refte.  L’hom- 
me peu  inftruit  fubftitue  fans  ceffe 
le  merveilleux  aux  procédés  les  plus 
flnmles.  Il  lui  femble  que  plus  ils  font 
difficiles  & compliqués,  meilleurs  ils 
deviennent. 

D’après  ce  qui  a été  dit  plus  haut 
des  différentes  qualités  des  rofées , 
il  eft  aifé  de  concevoir  pourquoi 
dans  tel  canton,  dans  tel  climat, 
elle  devient  û ftinefte  aux  trou- 
peaux & au  bétail  qu’on  a l’impru- 
dence de  laiffer  paître  avant  que  la 
rofée  foit  endèreraent  diflîpée.  Le 
mal  le  plus  ordinaire  eft  un  relâche- 
ment extrême  ou  une  fuperpurga- 
tion  qui  fe  prolonge  pendant  pTu- 
fieurs  jours  au  grand  détriment  de 
l’animal.  Il  arrive  affez  fouvent  que 
l'anisnal  enfle  beaucoup , & que  cette 
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enflure  générale  (ufpendant  tous  les 
iTiOUvemens  des  vifcères , il  périt. 
Elle  eft  due  en  partie  à l’abondance 
d'air  fixe  contenue  dans  la  rofée  , &Ç 
qui  efl  encore  augmentée  par  celle 
qu’elle  abforbe  de  Ta  tranfpiration  dç 
la  plante.  Cet  air  fe  développe  dans 
l’efiomac,  6c  fa  chaleur  lui  fait  occiir 
per  un  trcs-gianJ  efpace.  L’cflomac 
une  fois  bourloufflé , cet  air  s’infinue 
de  proche  en  proche , gagne  les  ait^ 
très  vifccres  , Sc  fouvent  caufe  l’apo- 
plexie , prcfque  toujours  mortelle 
aux  troupeaux.  Le  remède  indiqué 
à l’article  lu\ernt , efl  applicable  dans 
cette  circontlance.  Outre  cet  air  fixe 
qui  produit  de  fi  grands  ravages , la 
rofée  efl  encore  la  fource  d’autres 
maux,  fuivant  les  principes  qui  y 
dominent.  Par  exemple  , près  d«s 
mines  d’oii  il  s'exhale  des  odeurs  nui- 
fibles  , des  émanations  métalliques, 
il  eft  clair  que  la  rofée  des  environs 
contraffe  des  principes  plus  ou  moin^ 
dangereux.  Pluficurs  Médecins  ont 
pen:é  que  certaines  maladies  épidémi- 
ques ou  épizootiques  dévoient  être  at- 
trtbuées  à la  rofée;  ce  qu’il  efl  difficile 
de  prouver.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  pro- 
priétaire attentif  ne  laiffera  fortir  fes 
troupeaux , fur-tout  depuis  le  prin- 
temps jufqu’à  la  fin  de  l’automne  , 
qu’une  heure  après  que  la  rofée  efl 
diffipée.  Si  le  troupeau  appartient  en 
partie  au  berger  , il  fuivra  ferupu- 
leufèment  cette  loi , parce  que  fon 
intérêt  s’y  trouve  ; s’il  appartient 
tout  entier  au  propriétaire , il  n’y 
regardera  pas  de  fi  près. 

Pluficurs  auiturs  ont  avancéquedans 
le  nombre  des  elpèces  de  gouttelettes 
de  rofee,  il  y en  a voit  qui  étoient 
tranchantes  ûc  aigues,  & qu’elles nui- 
foient  aux  plantes  , aux  feuilles,  &c.; 
Icc.  Avant  d'admettre  ces  faits  , il 
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feroit  néceffaire  de  le»  conflater. 
Quant-  à moi  , je  n’ai  jamais  vu 
les  gouttelettes  de  la  rofée  que  très- 
fpheriques;  mais  ce  que  j’ai  très-bien 
obfcrvé,  c'efl  qu’en  fe  diffipant,  at- 
tirées par  la  chaleur  du  loleil,  elles 
laifioient. quelquefois  fur  les  feuilles, 
fur  les  fruits  , un  réfidu  fouvent  jau- 
nâtre qui  tachoit  le  fruit.  Afin  de  me 
convaincre,  fi  la  tache  étoi;  due  à l'effet 
de  çe  réfidu  , ou  à celui  du  folèil , 
j’érendois  fur  le  fruit  un  papier  blanc  , 
|a  rpfés  fe  dlffipoit  plus  lentement 
en-delTous,  que  celle  des  fruits  voi- 
fins,  & le  réfidu  tachoit  ce  fruit  , 
cette  feuille  ; fouvent  auffi  elle  ne 
le  tachoit  pas.  Je  ne  veux  rien  con- 
clure de  CCS  expériences  ; je  ne  les 
ai  pas  affez  répétées  , pour  flatuer 
quelque  chofe  de  pofitif;  je  les  in- 
dique aux  amateurs,  feulement  afin 
de  les  inviter  à les  fuivre.  Quoi  qu’il 
en  foit,  l’expérience  de  tous  les  pays 
prouve  qu'il  ne  faut  qu’urse  rofée 
abondante,  fuivie  d’un  lo’eil  chaud  , 
pour  tacher  toutes  les  feuilles  des 
mûriers , les  fruits , les  abricots , 6c 
les  raifins  mufeats  fur-tout.  Il  y a 
deux  manières  d’expliquer  ce  pheno-, 
mené:  chaque  gouttelette  forme au-r 
tant  de  petits  miroirs  ardens  , qui, 

fiénétrés  par  les  rayons  folaires,  brû-i 
ent  tous  les  points  fur  lefquels  ils 
établiffent  leurs  foyers;  ou  bien  orr 
fait  que  l'évaporation  produit  le  froid, 
que  le  froid  retient  la  tranfpiration 
infenfible,  d’où  il  réfulte  que  dans 
les  parties  où  il  y a eu  fuppreffion 
de  tranfpiration,  i'  s’y  fl  lormé  un 
petit  uiccre  qui  a corrodé  la  pelli-, 
cule  du  fruit  ou  de  la  feuille.  Ç’efl 
au  leéleur  à cholfir  telle  des  Jeux, 
explications  qu’il  jugera  à propos,  ou 
à les  rejeter , s'il  en  connoît  de. 
meilleures. 
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II  exifte  une  fécondé  efpèce  de  ne  pouvoit  en  diffoiidre;  mais  à me- 
rofee;  elle  eft  , quant  au  fond  , la  fure  que  cette  eau  perdra  de  fa  cha- 
même  que  celle  dont  on  vient  de  leur , on  verra  la  crème  de  tartre  fe 
parler,  mais  elle  a éprouvé  d’autres  précipiter,  & l’eau  l’abandonnerpref- 
modifîcations.  C’eft  la  rofet  aérienne  , qu’emièrement. 
ou  l’humidité  de  l’air,  qui,  dans  plu-  C’eA  ainû  que  fe  raffemblent  les 
fleurs  circonAances,  retombe  fur  les  nuages  que  nous  voyons  fe  former 
plantes.  L’air  a la  faculté  de  diflbudre  fur  nos  tètes.  L’eau  étoit  diflbute 
une  certaine  quantité  de  fluide,  6c  dans  l’air  , & fa  difToIution  ne  trou- 
c’eft  le  moyen  que  la  nature  a em-  bloit  point  la  tranfparence  de  l’air 
ployé  pour  foutenir  l’humidité  dans  mais  une  fois  que  le  froid  de  la  région 
l’atmofphère.Suppofons  un  beau  jour,  (upérieure  a diminué  la  difToIution, 
un  ciel  bien  pur,  bienferein,  tout-  les  globules  fe  font  rapprochés,  les 
à-couple  vent  change;  celui  du  fud,  nuages  fe  font  établis  d’une  manière 
par  exemple,  gagne;  tout-à-coup  on  ifolée  ; mais  comme  deux  gouttes 
voit  paroître  de  petits  nuages  , ils  d’eau  ne  peuvent  pas  exifter  l’une 
augmentent  peu  à peu  & vifiblement  près  de  l’autre  fans  s’attirer  , & fe 
de  volume.  Les  habitans  de  Tinté-  confondre  enfemble  , par  la  même 
rieur  du  royaume  ne  peuvent  pas  dire  raifon , ces  petits  nuages  s’attirent  ôc 
que  ces  nuages  ont  été  charies  de  la  forment  ces  gros  nuages  qui , pendant 
xnéditerranée  pilqu’à  eux,  & qu’ils  Tété,  femblent  être  ftationnaires  fur 
ont  fuivi  la  direétion  du  vent  du  fud.  Thorifon  , & qui  font  fouvent  les 
Cependant  ces  nuages  font  fur  leurs  avant  - coureurs  de  la  grêle  & des 
têtes;  comment  s’y  forment-ils  donc?  orages.  Cependant,  dans  ces  gros 
Il  eA  de  fait  que  plus  Tair  eA  chaud,  nuages,  Teau  y eA  encore  tenue 
& plus  il  tient  de  particules  aqueu-  en  difToIution,  attendu  la  chaleur  de 
fes  en  diAuIution;  il  cA  de  fait  que  la  faifon  ; mais  lorfque  les  parties 
fl  dans  la  région,  fupérieure  règne  aqueufes , pouAécs  & ferrées  par  les 
un  vent  plus  froid  que  dans  Tinfé-  vents  qui  fe  contrarient,  font  très- 
rieure,  le  froid  coodenfe  l’humidité , rapprochées,  alors  tombent  ces  larges 
agit  l'ur  l’humidité  diAoute,  en  rao-  gouttes  d’eau,  même  fenfiblement 
proche  les  parties  qui  ceffent  d’être  chaudes,  par  lefquelles  commencent 
diAoutes.  Alors  ne  faifant  phis  équi-  toujours  les  groAes  pluies  d’été.  En 
libre  avec  Tair  , elles  tombent  en  hiver,  on  ne  voit  pas  de  nuages  bal- 
pluies  & en  brumes  plus  ou  moins  lonnés,  femblables  à un  voile  uni- 
fortes,  fuivant  qu'aura  eu  lieu  le  formément  étendu  ; ils  couvrent  Tho- 
contaA  de  Tair  chaud  avec  Tair  froid,  rifon , parce  que  le  peu  de  chaleur  de 
Un  exemple  va  rendre  plus  fenlible  la  faifon  ne  permet  pas  à Tair  dedif- 
cette  théorie:  ayez  de  Teau  bouil-  foudre  beaucoup  d’eau  ; delà  Tori- 
lante,  jetez-y  une  quantité  propor-  pme  de  ces  petites  pluies,  & de 
tionnée  de  crème  de  tartre;  elle  fera  longue  durée,  qui  rendent  les  hivers 
diAoute  par  cette  eau  , & on  n'en  ft  pourris. 

verra  aucune  partie  fe  précipiter  au  La  rofée  aérienne  diAère  par  fa  pu- 
fond  du  vafe  , à moins  qu’on  n’^it  reté  de  la  rofée  terrejlre  , quoique 
donné  à cette  eau  plus  de  fcl  qu’elle  toutes  deux  fe  précipitent  fur  les 
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j>l’.ntes  & fur  la  terre  par  la  même  Aiifll  ces  plantes  fe  deffèchent  & pé- 
c im'e,  c’eft-à-dire,  par  le  paflage  du  riffent.  Au  contraire , dans  nos  pro- 
chaud au  froid  , par  la  condenfation  vinces,  foit  du  centre,  foit  du  nord 
des  vapeurs,  dès  que  leur  eau  celTe  du  royaume  , les  pluies  y font  plus 
d’être  diflToute.  La  première  eft  lim-  fréquentes,  dclesrofées  moins abon- 
pide  , & elle  laide  peu  de  rclîdu  dantes.  Cette  afTertion  paroîtra  un 
iorfqu’on  la  didille,  fur-tout  larofée  paradoxe,  li  on  ne  diftingue  pas  deux 
d’hiver;  la  fécondé  au  contraire  donne  efpèces  de  rofées , & des  rofées  dif- 
un  réfidu  gluant , huileux,  fie  qui  fe  férentes,  fuivant  les  faifons.  Dans 
corrompt  facilement.  La  première  ne  les  provinces  du  midi , c’eft  la  rofée 
contribue  à la  végétation  que  comme  airitnru  qui  efl  très-abondante  pen- 
eau  fimple,  abforbée  en  partie  parles  dant  l’été;  dans  celle  du  nord , c’ed 
feuilles  pendant  la  nuit;  la  fécondé  la  rofée  , de  c’efl  préciféraent 

rend  aux  plantes  fie  à la  terre  une  le  contraire  pendant  l’hiver , le  prin- 
partie  des  principes  qui  s’en  étoient  temps  fie  l’automne. 
élevés,lerefleefl  diilipédansleva^ie  La  troi^mt  rofU , n’efl  pas 

de  l’air  par  la  chaleur  du  jour.  C/efl  plus  rofu  que  la  fécondé  , eft 
à l'abondance  de  l’une  fie  de  l’autre  occafionnée  par  la  tranfpiration  des 
rofée,  qu’efl  due  la  végétation  des  plantes.  Ainii  je  l’appellerai  refit  vi* 
arbres  fie  des  arbuAes  dans  les  pro-  gieale.  Elle  exiAe  quelquefois  fans  la 
vinces  méridionales  du  royaume , où  première , fie  le  plus  fou  vent  les  deux 
fou  vent  il  ne  pleut  pas  une  feule  fe  confondent  enfemble.  La  rofée  vé> 
fois  pendant  l’été , fie  où  la  terre  eA  gctale  fera  fenAble , A on  renferme 
deAcchée  à plufieurs  pieds  de  pro-.  dans  un  petit  appartement  une  plante 
fondeur.  Ces  arbres  reAent  verts  , dans  un  vafe , & A la  chaleur  de  cet 
fi;  comment  conferveroient-ils  leur  appartement  eA  moins  forte  pendant 
fraîcheur,  s’ils n’étoient  pas  abreuvés  la  nuit,  que  celle  de  l’air  extérieur, 
par  cette  rofée , fi;  A la  nature  avoit  II  a fouvent  été  queAion  dans  le  court 
privé  les  faiilUs  f confultci  ce  mot  ) de  cet  Ouvrage  de  la  tranfpiration 
de  la  faculté  d’abforber  l’humidité  des  plantes  ; mais  il  en  fera  parlé  plus 
de  l’air,  fie  de  la  réunir  au  torrent  particulièrement  dans  cet  article, 
delà  sève?C’eA  donc  dans  ces  rofées  ( Confultt\  ce  mot  ) AinA  nous  fup- 
abforbées  pendant  la  nuit,  fie  dont  pofons  ici  cette  a Aertion démontrée  ; 
l’eau  defeend  des  feuilles  aux  bran-  fans  cette  tranfpiration,  qui  eA  une 
ches,  des  branches  au  tronc,  fie  du  véritable  fueur,  l’arbre  fie  la  plante 
tronc  aux  racines , que  s’établit  le  périroient , puifque  c’eA  par  elle  que 
rélervoir  de  la  sève , Se  que  l’arbre  s’exécutent  toutes  leurs  fécrétions. 
pendant  le  jour  fe  défend  contre  la 
chaleur  du  foleil.  11  n’en  eA  pas  ainA 

des  plantes  à racines , courtes  Se  A-  ROUANNE.  InArument  dont  les 
hreufes.  Leur  humidité  fe  diAipe  trop  commis  des  aides  fie  les  marchands 
vire  , elle  eA  abforbée  par  la  terre  de  vin  fe  fervent  pour  marquer  la 
qui  les  environne,  fi;  leur  peu  de.  contenance  des  futailles,  après  qu’ils 
profondeur  ne  les  défend  pas  aAez  les  ont  jaugées,  foit  en  traçant  des 
contre  une  prompte  évaporation,  cercles , des  demi  ou  quarts  de  çerr 
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de  , foit  en  traçant  des  lignes  droites 
dans  l’épailTeur  du  bois. 

ROUGEOLE.  Médecine  ru- 
rale. Maladie  cutanée  qui  confiée 
dans  une  éruption  univerfelle  débou- 
tons qui  ne  fuppurent  point. 

La  rougeole  a \e  plus  grand  rap- 
port avec  la  petite  vérole;  elle  eit, 
comme  elle,  contagieufe  & épidé- 
mique ; elle  eR  à la  petite  vérole  ce 
que  l’éréfypéle  eR  au  phlegmon. 

Les  Tymptômes  qui  précèdent  ces 
deux  maladies  font  les  mêmes.  On 
obferve  de  plus  dans  la  rougeole 
une  toux  sèche , l’enrouement , des 
éternuemens  fréquens  , un  écoule- 
ment pituiteux  par  les  narines , & , 
comme  l’obferve  très-bien  M.  Tijfot, 
une  rougeur  ôc  une  chaleur  conbdé- 
rable  dans  les  yeux  , accompagnées 
d’un  eonflement  dans  les  paupières , 
d’un  écoulement  de  larmes  extrême- 
ment âcres , &C  d’une  fi  grande  fenfîbi- 
lité  desyeux,  que  ceux  qui  en  font  at- 
taqués ne  peuvent  pas  loutenir  la  lu- 
mière ; il  regarde  ces  derniers  fymp- 
tômes  comme  les  feuls  qui  caraélé- 
rifent  cette  maladie. 

La  rougeole  n’eR  pas  auRi  meur- 
trière que  la  petite  vérole  ; mais  fou- 
vent  les  fuites  en  font  très-fâcheufes. 
Pour  l'ordinaire  elle  fe  manifeRe  d’a- 
bord fur  le  front , enfuite  fur  la  poi- 
trine , & enfin  Air  les  extrémités  , 
vers  la  fin  du  troifième  jour  ou  au 
commencement  du  quatrième,  par 
de  petits  points  rouges  qui  reiTem- 
blent  parfaitement  à des  piqûres  de 
puce  , dont  la  réunion  forme  des 
cfpèces  de  plaques  ou  de  grappe. 

D’après  cela  il  eR  aifé  de  voir  que 
l’éruption  de  la  rougeole  fe  fait  plus 
promptement  que  celle  de  la  petite 
.vérole  ; mais  auRIles  fymptômes  qui 
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la  précédent  ne  celTent  point  aufii 
parfaitement. 

On  a obfervé  que  ces  deux  mala- 
dies fe  mêlent  &c  attaquent  *n  mê- 
me temps  les  mêmes  fujets , ou  que 
l’une  furvient  à l’autre  avant  qu’elle 
foit  finie.  Ce  cas  eR  à la  vérité  très- 
rare;  il  eR  plus  ordinaire  de  les  voir 
régner  darft  des  années  différentes. 

Les  faignemens  de  nez  font  tou- 
jours ircs-falutaires  dans  cette  mala- 
die , pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  ex- 
cefiifs.  Ils  calment  les  douleurs  de  la 
tête , diminuent  le  mal  de  gorge  êc 
celui  des  yeux. 

Quand  la  rougeole  eR  bénigne  , 
les  lymptômes  diminuent  immédia- 
tement après  l’éruption , & les  vo- 
miffemens  ceffent  ; mais  le  mal  de  tête, 
ainfi  que  la  fièvre  , continuent , & 
M.TiJ/bi  a vu  quelquefois  qu’un  vomiC- 
fement  de  matières  bilitufes , qui  fur- 
venoit  un  ou  doux  jours  après  l’é- 
ruption , foulageoit  beaucoup  plus 
que  l’éruption  même. 

Le  troifième  où  le  quatrième  jour 
de  cette  crife,  la  rougeur,  diminue  , 
les  taches  fe  defsèchent  & tombent 
en  écailles;  la  peau  intermédiaire 
tombe  de  la  même  maniéré  , 6c  fe 
trouve  remplacée  par  une  nouvelle 
qui  s’eR  formée  deffous  ; enfin  le 
neuvième,  quand  la  maladie  eR  allée 
vite , ou  le  onzième  quand  elle  a été 
fort  lente , il  ne  reRe  aucun  veRige 
des  rougeurs  , & la  peau  a repris  fon 
état  naturel. 

La  rougeole  a toujours  des  fuites 
fâcheufes , fi  l’on  n’a  pas  l’attention 
d’entraîner  par  les  felles  , ou  par  la 
tranfpiration , ou  par  les  urines  , le 
reRe  du  roiafme  qui  peut  féjourner  dans 
le  corps.  Elle  eR  fui  vie  quelquefois  de 
la  fièvre , d’une  oppreflion  à la  poi- 
trine t d’un  dux  de  ventre  excefiif , 6c 
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6ir-toiit  de  la  toux , qui  cft  toujours 
d’un  trcs-mauvais  augure:  elle  recon- 
noît  prefque  toujours  pour  caufe  une 
partie*du  iniafme  qui  a été  reçu  par 
les  voies  aériennes;  ce  qui  le  prouve, 
c’cft  que  dans  la  rougeole  inoculée  oa 
ne  l’obferve  prefque  jamais.  Cette 
toux  eft  beaucoup  plus^angereufe 
lorfque  la  poitrine  a été  précédem- 
ment afFeélée.  Il  eft  craindre  qu’elle 
n’entraîne  après  elle  l’inflammation 
du  poumon  , &C  une  vomique  dans 
la  fubftance  de  ce  vifeère.  Quelque- 
fois il  fe  déclare  une  inflammation 
à la  gorge  ; une  terminaifon  auffi 
dangereufe  caradlérife  toujours  une 
rougeole  d’une  mauvaife  nature , &C 
fait  beaucoup  craindre  une  mort  pro- 
chaine , fur-tout  s’il  furvient  une 
diarrhée  exceflive;  mais  fi  la  fièvre 
eft  forte  & rebelle , elle  dégénère  en 
fièvre  rémittente  , en  heâique  & 
même  en  fièvre  continue  , aiguë , 
maligne,  fi  on  nefe  h^te  de  l’arrêter 
par  le  quinquina  & autres  fébrifuges 
appropriés , ou  bien  elle  laifle  après 
elle  des  maux  chroniques  funeftes, 
comme  l’a  très-bien  obfervé  Morton. 

Lorfque  la  dépuration  fe  fait  d’une 
manière  peu  analogue  aux  efforts  de 
la  nature,  la  matière  morbifique  fe 
jette  fur  divers  organes , principale- 
ment fur  les  glandes , & Jr  détermine 
des  abcès.  Homt  a vu  la  rougeole  re- 
produite par  la  réforption  d’un  dépôt 
de  matière  morbilleufe  qui  s’étoit 
portée  fur  une  glande. 

Les  principes  généraux  pour  bien 
conduire  les  boutons  de  la  rougeole, 
font  les  mômes  que  ceux  que  nous 
propoferons  pour  la  petite  vérole. 
On  doit  fuivre  la  méthode  naturelle 
de  traitement  qui  convient  à la  fièvre 
continue  aiguë,  dont  la  crife  & les 
exciétions  naturelles  font  parfaite<- 
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ment  connues , fans  perdre  de  vue 
les  différentes  complications  fubor- 
données,  qui  peuvent  fe  rencontrer; 
& pour  l’ufage  des  altérans  il  faut 
avoir  égard  à la  dominance  refpec- 
rive  de  la  fièvre  & aux  befoins  de 
l’éruption , fuivre  un  jufte  milieu  , 
c’eft-à-dire,  ne  pas* employer  des  re- 
mèdes trop  rafraîchiffans  & caïmans 
contre  la  fièvre,  ni  trop  échauffans 
ou  excitans  pour  l’éruption  , mais 
faire  en  forte  que  la  première,  bien 
gouvernée  3r  bien  ménagée , opère 
la  réfolution  la  plus  avantageufe  de  la 
fécondé.  On  doit  obferver  ici  que  la 
faignée  convient  le  plus  fouvent  au 
commencement , fur-tout  fi  c’eft  un 
adulte,  ou  qu’il  y ait  pléthore  ou 
fupprelfion  d’évacuations  habituelles. 

Après  la  faignée  , on  doit  porter 
fon  attention  du  côté  des  premières 
voies,  & évacuer'  les  mauvais  fucs 
«ju’elles  peuvent  contenir  , par  un 
emétique  doux  , mais  affez  aftif , ou 
un  purgatif.  C’eft  ainfî  qu’on  s’op- 
pofe  à une  diarrhée  collic^uative  qui 
furviendroit , & qu’on  provient  bien 
d’autres  fympiômes  auffi  fiîcheiix. 

Il  faut  enfuite  employer  les  dia- 
phorétiques  tempérés  , au  lieu  des 
remèdes  inaftifs  &C  rafraîchiffans  , 
qui,  bien  loin  de  favorifer  l’éruption  , 
la  retardent.  L’ufage  des  fudonfiques 
forts  feroit  très-fufpeft,  pour  ne  pas 
dire  dangereux , en  ce  qu’ils  pour- 
roient  déterminer  une  éruption  inté- 
rieure , en  énervant  les  vifeères  , & 
en  facilitant  par  là  une  fonte  d’hut 
meurs  dans  leur  parenchime. 

On  combattra  le  fpafme , les  con- 
vulfions  & autres  fymptômes  ner- 
veux , qui  s’oppofent  au  plein  déve-. 
loppement  de  la  fièvre,  qui  doit  faire 
éclore  & réfoudre  l’éruption , par 
l’ulâge  de  l’opium  dont  la  dofe  doit 
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ctre  très-modérée.  On  fait  que  ce 
remède  eft  un  excellent  diaphoréti- 
que  ia  receffu  ; il  peut  par  là  con- 
venir lorfque  l’éruption  eft  difficile 
& que  la  matière  morbifique  fe  porte 
trop  lentement  à la  peau  ; mais  aufti 
il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas 
retarder  l’éruption  en  la  furchargeant 
& en  forçant  fon  travail. 

On  combinera  les  anti-hyftériques 
avec  l’opium , s’il  y a un  état  de  va- 
peurs; mais  fi  toutes  ces  affefHons 
tenoient  à un  état  inflammatoire , il 
faudroit  bien  fe  gardét-  de  donner 
l’opium  , qui  ne  convient  que  dans 
les  cas  de  maux  de  nerfs  & de  leur 
tenfion  fpafmodique. 

On  infiftera  fur  la  faignce  s’il  y a 
des  indices  d’une  inflammation  des 
poumons , mais  avec  plus  de  ména- 
gement que  dans  la  péripneumonie 
eflentielle  & feule  ; enfuite  on  appli- 
quera un  véficatoire  fur  l’endroit  de 
la  douleur,  & on  prefcrira  aux  ma- 
lades l’ufage  d’une  tifanne  peâorale, 
à laquelle  on  ajoutera  le  nitre,  & 
d’un  looch  approprié  aux  circonf- 
tances. 

M.  Tijfotivu  de  très-bons  effets  de  la 
vapeur  d’eau  chaude  long-temps  con- 
tinuée , & des  bains  de  jambes.  Hav- 
ney  recommande  beaucoup  pour  les 
énfans  les  teftacées,  & il  penfe  qu’ils 
font  pour  eux  ce  que  les  narcotiques 
font  pour  les  adultes.  Ro^tn  dit  avec 
raifon  qu’on  doit  diriger  le  traitement 
de  la  rougeole  d’après  la  couleur  des 
puftules  , Sc  veut  qu’on  infifte  fur  les 
tempérans , fi  elles  font  rouges  & 
bien  enflammées , tout  comme  fur 
l’ufaee  du  camphre,  fi  elles  font  pâles, 
affaiffées  &C  menacent  la  gangrène.  - 

On  acidulera  la  boiffon  du  malade 
avec  de  l’efprit  de  vitriol, s’il  fe  ma- 
nifefte  des  taches  noires  o«  pourprées  ; 

Terne  FUI, 


R O U €ix 

mais  fi  les  fymptômes  de  la  putridité 
vont  en  augmentant  , on  donnera 
du  quincjulna. 

Les  hémorragies  modérées  du  nez 
font  toujours  avantagcufes  quand 
elles  ne  font  point  exceffives  , & 
qu’elles  calment  le  délire  & le  mal 
de  lôtft  Si , au  contraire , elles  jet- 
tent 1^  malade  dans  une  perte  totale 
des  forces , & qu’elles  aient  le  carac- 
tère colliquatif  , on  emploiera  les 
caïmans  ou  les  acides  minéraux  juf- 
qu’à  agréable  acidité,  ou  une  com- 
binaifon  de  rhubarbe  avec  le  diafcor- 
dium. 

L’opiniâtreté  de  la  diarrhée  fait 
beaucoup  craindre  la  rentrée  des  puf- 
tules ; il  faut  alors  donner  l'opium 
pour  foutenir  la  tranfpiration , &c 
s’oppofer  par  là  à cette  rétroceffion, 
qui  pourroit  avoir  des  fuites  funeftes  ; 
on  fe  conformera  , au  contraire , au 
précepte  àîHuxam  , & on  donnera 
des  cordiaux  aélifs  fi  les  puftules  font 
rentrées.  Il  eft  enfin  effentiel  de  ter- 
miner le  traitement  de  cette  maladie 
par  l’adminiftration  des  purgatifs  , 
qui  produifent  les  plus  falutaires 
effets  dans  le  déclin  de  la  rougeole, 
& oui  doivent  être  plus  ou  moin^ 
répétés  d’après  l’indication  qui  fe  prc- 
fentera  alors  : après  eux  on  prefcrira 
aux  malades  Ihifage  du  lait  pour  eiv 
velopper  l’âcreté  des  humeurs , qui 
caufe  le  plus  fouvent  des  ulcères  ; un 
exercice  modéré  , le  changement 
d’air  à la  campagne , une  boiffon  dé- 
layante, des  alimens  doux  & légers 
& de  bonne  digeflion  ; les  fujets  évite- 
ront avec  foin  les  intempéries  de  l’air, 
fur-tout  l’expofition  à l’air  humide  ou 
trop  froid  , qui , en  fupprimant  la 
tranfpiration  , pourroit  exciter  un 
catarrhe  fuffoquant,  l’afthme  ou  la 
pulmohie. 

M m m m 
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Quelquefois  la  vifcoCté  des  hn-  du  métal , & en  chaflie  le  prliKipe 
meurs  eft  portée  à un  tel  point  que  feu  nommé  phlogijliqae.  En  effet , il 
les  purgatifs  & les  autres  fecours  font  on  redonne  du  phlogillique  à ces 
inutiles  . ou  bien  il  fe  fait  une  coâion  chaux  . la  rouille  redevient  fer . le 


purulente  qui  doit  être  regardée  com> 
me  une  folution  propre  à la  fièvre 
continue  aigue  , o£  non  à l’éruption 
de  la  rougeole  ; il  faut  alors  procu- 
rer un  égout  par  le  moyen  d’un  cau- 
tère ou  d’un  fcton. 

Enfin  on  doit  porter  fou  attention 
dans  cette  ma’adie  vers  les  fymptô- 
mes  majeurs , tels  que  la  toux  & la 
diarrhée , & fur  les  organes  qui  font 
particulièrement  affeâés,&  bien  dif- 
linguer  fi  le  vice  fublifle  dans  toute 
l’habitude  du  corps.  Le  firop  de  dia- 
code  eil  la  meilleure  des  prépara- 
rations  de  l’opium  pour  calmer  la 
diarrhée.  M.  AMI. 

ROUILLE  du  fer des  métaux. 
Efpèce  de  pouflière  de  couleur  diffé- 
rente, fuivant  le  métal,  qui  fi^forme 
fur  la  fuperficie  expofée  à l’air.  Tous 
lesêires,  dans  la  nature,  réagiff>nt 
les  uns  fur  les  autres,  s’entre-détrui- 
fent , reparoiffent  fous  de  nouvelles 
combinaifons , & toute  la  matière 
.efl  fans  ceffe  agitée,  & fucceflï  ventent 
reproduite  fous  différentes  formes. 
C’eft  ainfi  que  la  partie  du  fer  en 
contaâ  avec  l’air  atmofphérique , fe 
convertit  en  rouille  ou  chaux  de  fer, 
& cette  chaux  devient  la  bafe  des 
terres  ocreufes  & les  colore  en  jaune 
ou  en  rouge  foncé  fi  on  les  expofe 
à un  feu  ardent.  C’efl  ainû  que  le 
cuivre  donne  fa  chaux , qui  trfl  bleue 
& forme  le  vert-de-gris,  &c.  On 
fenfe  communément  que  cette  tranf- 
fbrmation  de  la  fubftance  métallique 
en  chaux,efi  l’effet  & la  fuite  de  l’aâion 
du  fel  acide  de  l'air  qui  , diifous  dans 
fon  humidité,  corrode  ki  fupérficie 


vitriol  cuivre , le  blanc  de  cérufe 
plomb , &c.  Si  les  métaux  font  tenus 
à l’abri  du  contaâ  de  l’air , par 
exemple , un  grain  de  plomb  dans 
une  Imuteille  «pleine  de  vin  , bien 
bouchée  & tenue  dans  une  cave  fraî- 
che, l’acide  du  vin  n’attague  point 
ce  plomb,  ne  le  convertit  pas  en 
chaux,  tandis  que  fi  la  bouteille  refte 
débouchée,  ht  fuperficie  de  ce  plomb 
fe  couvre  d’une  pouffière  blanche  qui 
eft  une  vraie  cérufeou  chaux  de  plomb. 
Le  fer  tenu  dans  l’eau , & à une  cer- 
taine jrrofondeur,  nefe  rouille  pas, 
les  médailles  antiques  & en  cuivre  , 
enfouies  dans  la  terre,  f«  chargent 
d’une  efpèce  de  vernis,  le  hronj'entf 
pour  fe  fervir  du  langage  des  anti- 
quaires, & enfuite  le  confervent 
intaâes.  La  réduélion  des  fuperficies 
métalliques  en  chaux  elf  donc  due 
à leur  contaâ  avec  l’air,  & à la  diflo- 
lution  de  leurs  parties  par  l’acide  que 
cet  air  contient.  Si  on  fouflrait  ces  fu- 
perficies à fon  contaél,  elles  n’en  font 
plus  attaquées.  C’efi  d’après  cette 
théorie  qu’on  a imaginé  différentes 
préparations  qui  garantilfent  les 
métaux  tant  qu’elles  Uibfiflent.  Voici 
celle  qui  efl  la  plus  généralement 
adoptée  pour  le  fer.  On  prend  la 
quantité  néceffaire  d’huile  ficcative, 
telle  que  celle  de  lin,  de  noix,  de 
navette,  de  colfat,  de  pavot,  &c.  ; 
en  un  mot,  prefque  toutes  les  elpèces 
d’huiles  en  général , celle  d’olive  ex- 
ceptée, parce  qu’elle  eft  trop  longue 
à 'écher.  Pour  rendre  ces  huiles  p'iis 
ficcaiives,  on  les  fait  cuire  à petit  feu 
& pendant  plufieurs  heures;  l’aclioa 
du  feu  làit  évaporer  une  partie  de  leur 
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tau  decompofition,  & Im  rapproche 
de  l’ëtat  de  réfine  ; mais  afin  d’accé- 
lérer plus  promptement  leur  deflicca- 
cation , on  ftifpend  au  milieu  de 
l'huile,  pendant  fa  cuilTon,  un  nouet 
de  litharge  réduite  en  poudre.  Si  on 
veut  une  plus  prompte  dclHccation 
encore , on  jette , petit  à petit , dans 
l’huile,  de  la  couperofe  ou  vitriol 
de  fer  réduit  en  poudre  très  - line. 
Une  livre  de  litharge  fufEt  pour  dix 
livres  d’huile,  Sc  un  once  de  cou- 
erofe  pour  la  même  quantité.  Après 
ue  l’huile  a cuit  avec  ces  drogues 
pendant  une  heure  ou  deux , elle  eft 
vidée  dans  un  vaiêfeau  que  l’on  doit 
tenir  bouché,  &c  mêlée  exaâement 
avec  les  couleurs  que  l’on  fe  pro- 
pofe  d’employer.  L’ocre  rouge  s’unit 
mieux  avec  l’huile  & fe  conferve  plus 
long-temps  lorfqu’elle  eft  employée 
fur  les  métaux , que  l’ocre  jaune.  La 
chaux  de  plomb,  nommée  cérufe , fl 
elle  e(l  fans  mélange  de  craie,  fri- 
ponnerie afTez  commune , vaut  beau- 
coup mieux.  Ces  préparations  fervent 
également  fur  les  bois  & les  confer- 
vent  beaucoup.  Pour  peindre  en  verd, 
on  ajoute  un  peu  de  vert-de-gris , d£ 
encore  mieux  du  verdet  à la  cénife. 
Ces  couleurs  deviennent  plus  foncées 
à mel'ure  qu’elles  vieillifTent  ; il  faut 
donc  employer  peu  de  verd  dans  le 
mélange.  Avant  de  préparer  la  couleur, 
on  met  un  peu  d’huile  en  réferve , Sc 
celle  huile  fert  à paffer  la  première 
couche  fur  le  fer,  le  cuivre , le  plomb , 
Scc.  ; Sc  elle  en  détache  la  rouille. 
Avant  de  paffer  la  fécondé  couche, 
il  eft  néceffaire  de  frotter  exaâement 
toutes  les  fuperficies  du  métal,afin  d’en 
détacher  ce  qui  a été  diffous.  Lorfque 
cette  première coucheeftparfàitement 
sèche , on  paffe  la  fécondé  chargée 
de  couleur , Sc  on  la  paffe  uès-Jégère  j 
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li  elle  eft  épaiffe , elle  s’écaillera  Sc  fe 
gercera  enfuite.  Le  même  défaut  aura 
lieu  fi  «n  n’attend  pas  que  la  première 
couche  foit  sèche  avant  de  donner  la 
fécondé,  la  troifième,  Scc.  Cette  ef- 
èce  de  vernis  met  les  métaux  à l’a- 
ri  de  la  rouille  tant  qu’il  fubfifte. 
Lorfque  le  temps  l’a  détruit , oa  lui 
en  fubftitue  un  fécond.  Lorfuu’on 
trempe  le  fer  Sc  le  cuivre  forte- 
ment rougis  au  feu  Sc  incandefeens 
dans  une  huile  quelconque,  leur  fu- 
perficie  contraéle  plus  de  dureté, Sc 
cette  huile  devient  un  vernis  qui  les 
conferve.  Voici  une  autre  manière  de 
préferver  le  fer  de  la  rouille,  fans  lui 
faire  perdre  fa  couleur.  Cette  recette 
eft  tirée  du  Journal  économique  du 
mois  d’oâobre  1766....  On  prendra 
huit  livres  de  panne  de  porc;  on  en 
ôtera  toutes  les  peaux  Sc  la. chair; 
il  faudra  enfuite  les  hacher  Sc  les 
faire  fondre  fur  le  feu , avec  trois  ou 
quatre  cuillerées  d’eau  dans  un  pot 
neuf  verniffé.  On  paffera  le  tout  dans 
un  linge;  on  le  remettra  dans  lemême 
vafe  fur  un  petit  feu,  avec  quatre 
onces  de  camphre  écrafé  en  miettes,Sc 
on  laiffera  bouillir  doucement  jufqu’à 
ce  que  le  camphre  foit  entièrement 
diffous.  On  ôte  alors  du  feu  cette 
compofition,  Sc  pendant  qu’elle  eft 
encore  chaude,  on  y met  autant  de 
mine  de  plomb  qu’il  en  faut  pour  lui 
donner  une  couleur  de  fer.  On  fe 
fert  de  cette  graiffe , au  lieu  d’huile  . 
pour  en  frotter  le  fer  ou  l'acier.  Elle 
doit  être  fort  chaude  dans  le  mo- 
ment qu’on  ea  fait  ufage;  mais  on 
attend  qu’ellefoit  tout-à-fait  refroidie 
^ur  les  fers  ou  aciers  q^u’on  aura  en- 
duits pour  les  effuyer  fortement  avec 
un  linge  fec. 

Rouille  <üs  planus,  La 
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couleur  des  parties  des  plantes  atta« 
quées  de  cette  maladie,  & la  pouf- 
fière  brune  qui  en  e(l  le  rcfultat , ont 
£xé  cette  aénomination  par  leur 
refiêmblance  avec  la  rouille  du  fer. 
A l’article  Froment,  tom.V,  p.  133, 
il  a été  quellion  de  cette  maladie. 
Pluf«»urs  expériences  que  j’ai  faites 
depuis  la  publication  de  ce  volume 
m’ont  mis  à même  de  mieux  con- 
noîire  la  caufe  de  cette  maladie.  J’ai 
obfervé,  i^.que  plus  le  champ  avoit 
été  fumé,  foit  par  le  parcage,  foit 
autrement,  & plus  les  blés  étoient 
fujets  à la  rouille  ; 1°.  que  la  rouille 
paroilToit  aufliiôt  après  que  les  gout- 
telettes d’eau  formées  par  les  brouil- 
lards ou  par  la  rofée,  étoient  dilTi- 
pées  par  un  foleil  chaud  & piquant  ; 
3".  que  les  gouttelettes  d’eau  des 
brouillards  faifoient  moins  de  mal 
que  celles  d’eau  de  rofée;  4°.  que 
celles  ci  étoient  prtfqut  toujours  la 
caul'e  de  la  rouille  , & qii’auin-tüt 
qu’elles  étoient  dWTipées  par  un  foleil 
ardent  , elles  laîlToient  à la  place 
qu’elles  occupoient  un  fédiment  d’a- 
bord blar.châire,  & qui  prenoit  en- 
fuite  peu  à peu  la  couleur  de  la  rouille 
du  fer;  5°.  que  ce  fédiment  devenoit 
pulvérulent  & fee,&  fe  détachoit, 
s’il  furvenolt  ou  un  grand  vent  ou 
une  pluie  affez  abondante  pour  l’en- 
traîner; 6®.  que  fous  ce  fédiment, 
l’écorce  ou  épiderme  étoit  gercée  & 
crevafl'ée  ; 7°.  en6n  que  plus  ce  fédi- 
ment reftoit  long-ttmpsfur  la  plante , 
& plus  la  rouille  s’étendoii  & oc- 
cupoit  d’efpace.  Cette  rouille  efl  de 
couleur  rouge-orangée  fur  les  feuilles 
de  rofiers , prefque  noire  fur  les 
lèuilles  de  mûriers,  &c. 

D’après  ces  obfervations,laqueftion 
eft  de  favoir  fi  cette  matière  pulvé- 
nlente  «11  dilToute  dans  les  goutte- 
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lettes , ou  fl  elle  eft  due  à la  plantej 
J’ai  vu  & très-bien  vu  que  l’une  & 
l’autre  concouroient  à fa  formation. 
Un  jour  , plufieurs  gouttelettes  de 
rofée,  par  un  temps  bas  & pefant, 
couvroient  les  feuilles  des  blés  ; j’en 
détachai  plufieurs,  avant  le  foleil 
levé,  en  leur  préfentant  doucement 
un  morceau  de  linge  fin , bien  ufé  ic 
bienfec,  & il  n’y  eut  point  de  rouille. 
Je  fuivis  des  yeux  l’évaporation  des 
autres  gouttelettes  au  foleil  levant , 
après  le  foleil  levé;  en  un  mot,  juf- 
qu’après  leifV  entière  ditlipation  : cha- 
que gouttelette  étoit  dans  le  commen- 
cement aflez  diaphane  pour  me  laiffer 
appercevoir  le  tiflli  de  la  feuille.  Je 
le  voyois  fur  la  fin  de  l’opération  fe 
foulever  comme  par  bourfoufilement 
& par  gerçures,  ajouter  un  peu  d’eau 
à celle  de  la  gouttelette  de  rofée,  5c 
quelquefois  la  rendre  plus  volumi- 
neufe  qu’elle  ne  l’étoit  au  moment 
précédent.  Il  y a plus  ; fi  je  ne  me 
fiiis  pas  trompé,  j’ai  cru  appercevoir 
dans  les  gouttelettes  un  mouvement 
de  rotation  fur  elles-mêmes,  mou- 
vement imprimé  fans  doute  par  l’é- 
vaporation fucceffive  de  leur  furfece, 
à peu  près  lemblable  à celui  qu’éprou- 
ve un  grain  de  grêle  arrondi,  lorA 
qu’on  le  place  fur  une  pièce  de  mon- 
noie  un  peu  lifte.  Cette  obfervation 
eft  à répéter,  & je  ne  la  préfente  que 
comme  un  apperçu  ; mais  fi  par  la 
tranfpiration  de  la  feuille,  ou  fi  par 
les  gerçures,  dans  fon  épiderme  bour- 
foufllée,  il  eft  forti  de  l’eau,  cette 
eau  n’étoitpas  pure  , piiifqu’ellecon- 
tenoit  en  petit  tous  les  principes  qui 
compofent  la  fécréiion  des  plantes. 
Ces  principes  ont  été  retenus  & ab- 
forbés  par  l’eau  des  gouttelettes,  qui 
réunis  à ceux  de  la  rojee,  ( confuUt{_ 
ce  mot  ) ont  concouru  à former  ce 
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r<!fidu  pulvérulent,  ou  cette  rouille , rie  &c.;  mais  fi  l’on  met  en  compen- 
d'abora  blanchâtre, & enfuite colorée  fation  le  produit  d’une  bonne  récolte 
par  le  foleil.  11  me  paroît  que  l’on  peut  ou  d’une  récolte  nulle,  je  leur  demande 
conclure  i°.  que  la  rofée  & la  matière  à mon  tour,  de  quel  côté  fera  l’a- 
des  fécrétions  des  plantes,  concourent  vantage.  Je  fuppofe  que  trois  ou 
également  & en  même  temps  à la  for-  cinq  hommes  tiennent  chacun  une 
mation  de  la  rouille  ; a°.  que  dans  le  corde  de  foixante  pieds  de  longueur , 
point  où  l’évaporation  a eu  lieu,  le  & qu’ils  marchent  de  front  d’un  bout 
réfiduyeftdevenucauftique;  3®.quefa  du  champ  à l’autre,  ils  parcourront 
caufiicité  y caufe  un  efpccedc  chancre  enfemble  un  efpace  de  300  pieds  , 
local,  & que  ce  chancre  s’étend  & fe  & pour  peu  qu’ils  marchent  vite, 
prolonge,  jufqei’à  ce  qu’une  pluiefalu-  ils  auront  fait  plus  d’un  quart  de  lieue 
taire  diffolve  ficenyaine  cette  fubftan-  en  un  quart-d’heure  ; le  pis  aller  fera 
ce  âcre  & mordante,  dont  on  ne  peut  d’avoir  fait  une  opération  nulle,  fi 
mieux  comparer  leseffetsqu’à  ceux  de  les  circonfiances,  apres  le  foleil  levé, 
la  pierre  à cautère  fur  le  corps  humain,  ne  concourent  pas  à 1a  formation  de 
Si  les  feuilles  des  blés  font  atta-  la  rouille;  la  dépenfe  aura  été  du 
quées  de  rouille  , & afiez  fortement  moins  bien  peu  cunfidérable. 
avant  que  la  plante  ait  poufie  fes  La  rouille  fe  manifefie  prefque 
tiges  , on  peut  prévenir  les  fuites  fâ-  toujours  aux  époques  où  la  faii'on 
cheufes  de  cette  maladie  en  fauchant  ranime  la  végétation  des  blés,  ou 
l’herbe,  & il  en  repoufie  de  nouvelle;  bien  quand  elles  font  dans  leur  plus 
fi  les  tiges  font  touillées  on  aura  une  grande  force  de  végétation  ; c’eft 
mauvaife  récolte,  à moins  qu’aufli-  alors  le  moment  de  leur  plus  abon- 
tôt  que  la  rouille  eft  formée,  il  ne  dantes  fécrétions  par  la  tranfpiration , 
furvienne  une  forte  pluie.  Plufieurs  parce  que  la  sève  monte  rapidement 
auteurs  ont  confeillé  avec  raifon  , & avec  force  jufqu’à  leurs  dernières 
& je  l’ai  éprouvé  p'ufieurs  fois  dans  extrémités.  Elles  font  donc  alors 
ces  tems  bas  , que  l’habitude  d’ob-  plus  remplies  d'eau  de  la  sève , & 
ferver  dans  la  campagne  fait  faci-  leurs  parties  plus  abreuvées , plus 
lement reconnoîire,& qu’on  pourroit  ramollies;  il  n’ell  donc  pas  furpre- 
appellcr  des  jours  de  rouille  , j’ai  nant  qu’à  cette  époque  l’aâion  du 
éprouvé,  dis-)e,  que  deux  hommes,  foleil , réunie  à celle  du  caufiique 
avant  U foleil  levé,  tenant  chacun  laifTé  p.'ir  l’évaporation  delà  rofée, 
d’une  main  une  longue  corde , & la  produife  un  effet  vifibie  & dan- 
promenant  dans  toute  la  longueur  du  gereux. 

champ  fur  le  blé  en  herbe  ou  en  tiges , Plufieurs  auteurs  ont  penfé  que  la 
cette  opération  produifoit  un  excel-  pouflière  de  la  rouille  n’étoit  qu’un 
lent  effet.  Ce  léger  mouvement  fai-  amas  d'oeufs  d’infefles  ,&  qu’ils  pro- 
fjit  retomber  les  gouttelettes  fur  le  duifoient  des  vers  ; cette  erreur  ne 
fol,  & lorfque  le.loleil  paroiffoit  , il  mérite  pas  la  peine  d’être  combattue; 
ne  caufoit  plus  aucun  dégât;  ceci  pa-  & quand  il  leroit  prouvé  que  l’on 
roîtra  peut-être  ridicule  à beaucoup  eût  vu  des  vers  dans  les  plaques  de 
de  leéleurs;  ils  diront , comment  par-  rouille  , il  faudroit  commercer  par 
courir  tous  les  champs  d’une  métai-  démontrer  que  cette  poufiiere  efi 
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un  amas  d'œufs,  qu’il  en  fort  des  vers, 
& que  ceux  que  l’on  apperçoit  ne 
font  pas  le  produit  des  œufs  pondus 
jar  d’autres  inftfles  qui  ont  choifî 
es  plaies  de  la  plante  pour  venir 
les  y dépofer. 

La  rouille  s’attache  à prefque 
toutes  les  efpèces  de  végétaux , mais 

Î>lu$  particulièrement  fur  ceux  dont 
es  feuilles  font  placées  horifontale» 
ment  ou  peu  obliquement  ; fur  ceux 
dont  les  feuilles  font  un  peu  velues, 
prefque  pas  fur  les  feuilles  trcs-lifles 
& à tiflii  ferré.  Il  feroit  très-fatisfaifant 
de  pouvoir  expliquer  pourquoi  les 
gouttes  de  rofées  refient  comme  fuf- 
pendues  à la  plus  fine  extrémité  des 
feuilles  les  plus  pointues,  tandis  qu’on 
n’en  voit  point  fur  le  refie.  Je  laifTe 
aux  amateurs  à donner  la  folution 
de  ce  joli  problème. 

ROUIR.  Opération  par  laquelle 
en  (aifant  tremper  dans  l’eau  le 
chanvre  &c  le  lin,  leurs  parties  fi- 
breufcs  fc  détachent  de  la  partie 
bgneufe  nommée  chenevoite, 

Lorfque  je  compofai  l’article 
Chanvre  , je  n’avois  pas  afTez  recon- 
nu la  caufe  qui  nécefUtoit  le  rouif- 
fage  , ni  quelle  étoit  la  nature  du 
gluten  qui  lioit  la  dlalTe  à la  chene- 
▼otte  , & s’oppofbit  à leur  répara- 
tion. Je  fe'ntois  l’épineux  de  la  quef- 
tion,  8c  je  l’éludai  en  employant  le 
mot  gluten.  Mais  ce  gluten  étoit-il 
réfineux  ou  gommeux,  ou  gommo- 
rélineuz  tout-à-la-fois  ? La  faifon  & 
le  pays  ne  me  permettoient  pas  de 
fuivre  des  expériences  capables  de 
fixer  & reâiner  mes  idées  ; mais 
k fbciété  royale  d’agriculture  de 
Lyon  ayant  publié  en  17S4  fon 
programme,  dans  lequel  elledcman» 
doit  vraie  théorie  durou'ÿage  du 
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chanvre  , je  me  livrai  à de  nouvel- 
les recherches,  dont  je  vais  commu- 
niquer les  réfultats  qui  établiffent 
une  théorie  nouvelle  & une  pratique 
bien  fimple.  Je  ferai  forcé  de  répéter 
ici  quelques  phrafes  que  l’on  trou- 
vera dans  l’article  Chanvre;  mais 
les  fupprimer  , ce  feroit  détruire  U 
férié  des  articles  du  mémoire. 

EJfdis  & procédés  nouveaux  fut  le 
rouijjage  du  cjtanvre. 


Si  depuis  un  grand  nombre  de 
fiücles , la  feience  a fait  peu  de  pro- 
grès, fi  l’on  a été  de  tâtonnemens 
en  tâtonnemens  ; enfin  fi  l’on  a fuivi 
une  pratique  moutonnière,  c’efl  qu’on 
n’a  pas  fongé  à chercher  le  point 
fixe,  le  feul  d’où  l’on  devoir  par- 
tir , & dont  la  connoiffance  auroit 
dirigé  toutes  les  manipulation.s.  Pour 
avoir  de  la  belle  &C  bonne  toile  , il 
faut  remonter  à la  préparation  du 
fil , à la  maaicre  de  rouir  le  chan- 
vre , & le  tout  doit  dépendre , 8c 
être  une  fuite  néceiïaire  de  l’examen 
des  principes  conHituans  du  chanvre. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Qu(//«  efl  la  vraie  théorie  du  rouijfage 
du  Chanvre? 

Section  premiIre. 

Analyfe  du  Ckomrei 

La  feule  écorce  du  chanvre  doit 
nous  occuper  , puifque  c’eft  le  prin- 
cipal but  qui  engage  à cultiver  cette 
plante.  Elle  recouvre , lorfqu’elle  efl 
parvenue  à fa  maturité,  un  tube 
ligneux  appellé  chcruvotte,  & cette 
écorce  qui  aplufieurs  plans  de  fibres. 
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ou  couches  corticales,  longitudin»* 
les  , s’étend  du  bout  de  la  racine  au 
haut  de  la  tige  : ces  pjans  s’écartent 
entre  eux  pour  laifler  paffer  les  queues, 
ou  pétioles  des  feuilles. 

Les  fibres  longitudinales  de  cette 
écorce  font  très-contignës  latérale* 
ment  ; elles  le  font  auflî  dans  leurs 
épaiffeurs , ou  couches  conicales , 
& toutes  font  recouvertes  par  une 
antre  membrane  mince  &c  tranfpa* 
rente  , qui  eft  l’épiderme. 

Cette  épiderme  eft  bien  tranfpa- 
rente  fur  la  plante  jeune,  & dans 
ion  état  herbacé;  mais  elle  difparoît 
ddns  la  virilité.  Alors  elle  fe  colle, 
ou  adhère  intimement  à l'écorce 
dont  il  efl  queAion.  Elle  eA  une 
colleâion  , un  ruban  fans  trame, 
compolé  de  Abres  Aexibles  , très- 
déliées  & foibles , chacune  féparé- 
ment  ; rompant  avec  peine. dans  la 
largeur  de  l’ecorce,  & fe  divifant 
fur  leur  longueur  avec  une  grande 
facilité.  11  faut  un  peu  plus  d^tten- 
tion  pour  «oir  ou  féparer  les  diffé- 
rens  plans  ou  couches  de  ces  Abrilles. 
Telles  font  les  fubAances  & leur 
manière  d’être  qui  fe  préfentent  à 
la  vue  de  l’obfervateur. 

B aucoup  d’écorces  de  plantes  d’ar- 
buAcs  peuvent  fervir  à faire  de  la 
AlaAe  , & être  réduites  en  papier  ; 
mais  (oit  que  ces  plantes  foient 
moins  faciles  à cultiver  , foit  habi- 
tude , (oit , ce  qui  eA  plus  vraifem- 
blable,  que  leur  AlaAe  n’en  loit  pas 
auAi  bonne  , elles  n’ont  pas  été 
miles  en  iifage.  Les  cAais  que  l’on  a 
faits  en  diAcrens  temps  de  pluAeurs 
efpèces  de  lianes , de  l’apocin  , du 
boiiblon , du  jonc  d’eau,  du  roleau, 
du  fpart , de  l’abaca,  du  raAa,de 
la  pire,  du  bangi , du  lierre  en 
arbre,  des  orties,  du  papyrus,  du 


R O U 647 

bouleau , du  tilleul , du  palmier , du 
topinambour  ,du  cocotier,  du  bana- 
nier , &c  , ont  prouvé  la  fupériorité 
du  chanvre  & du  lin  ; l’écorce  qui 
fe  rapproche  le  plus  de  la  leur,  eA 
celle  du  genêt,  & fur-tout  celle  de 
la  pitte  de  du  ko  des  Chinois. 

L’utilité  & l’emploi  de  l’écorce, 
relaAvement  à l’économie  des  végé- 
taux, n’eA  pas  du  reAort  de  ce  Mé- 
moire. MM.  Spalartiiani  , Ma/phigi , 
Duhamtl , Bonnet  ^ de  la  Bo'tÿe  , 
s’en  font  occupés  avec  fuccès;  on 
peut  confulter  leurs  ouvrages  & le 
mot  icorce. 

Le  point  eAentiel  dont  je  dois 
m’occupcf , eA  de  démontrer  que 
le  but  du  rouiAage  eA  de  rompre 
la  cohéAon  des  Abres  , ^ui  par  leur 
réftnion  conAituent  l’écorce  au  chan- 
vre. Cette  cohéfion  fe  fait  par  l’in- 
termède d’une  colle  ou  gluten  , Se 
forme  dans  le  végétal  vivant  un 
parenchyme,  ou  fubAance,  ordinai- 
rement verte  Se  organifée , appelée 
liAu  cellulaire  ou  réticulaire  , à 
caufê  de  l’aAemblage  de  fes  rézeaux  , 
reticulart  opus,  qui  lie  chaque  Abrille, 
Se  chaque  faifeeau  de  Abres  entre  eux, 
dont  les  mailles  ou  petits  interAices 
font  plus  étroites  du  côté  du  bois, 

Î|ue  de  celui  de  l’épiderme  ; elles 
emblent  auAi,  par  le  dehors  , pren- 
dre un  des  principes  de  leur  exiAence, 
de  la  lumière  qui  les  colore. 

Les  plantes  étiolées  font  peu  co- 
lorées; mais  dans  le  végétal  annuel, 
mort  ou  mûr,  ce  qui  eA  la  même 
chofe , cette  fubAance , ou  gluten  , 
n’a  plus  aucune  fonûion  à remplir  ; 
elle  le  defsèche,  fe  durcit , augmente 
la  cohéfion  de  la  Abre  qu’elle  en- 
gaine  ou  enveloppe , au  point  qu’une 
ecorce  sèche  eA  caAce , brifée  prefque 
auAi  facilement  dans  tous  les  iens. 
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La  vraie  théorie  du  rouiflage  doit 
donc  être  l’cihyologie , ou  !a  rela- 
tion raifonnce  des  effets  produits 
par  les  moyens  d’enlever  cette  colle , 
de  l’ifoler  de  la  partie  fibreufe  de 
l’écorce , en  confervant  à chaque 
fibrille  conlHtuant  les  faifceaux  & 
les  couches  , toute  la  force  & l’élaf- 
ticité , & les  autres  perfeélions  ou 
qualités  que  la  nature  lui  a données. 
La  perfeéfion  du  rouiflage  feroit 
même  de  lui  en  faire  acquérir;  de 
la  tanner , fi  on  peut  s’exprimer  ainfi , 
fans  nuire  à fa  force  de  cohéfion, 
à fa  flexibilité , à fon  éclat  & à fa 
fineffe. 

Il  a donc  fallu  pretnièrement 
chercher  le  mcnftrue  qui  lût  le  meil- 
leur diflblvint  du  gluten , fans  l’être 
de  la  fibre,  afin  de  le  lui  appliquer 
^convenablement.  D’après  cette  ma- 
*nière  de  confidérer  le  rouiflage , il 
convient  de  le  comparer  avec  les 
manœuvres  employées  à l’enlève- 
ment du  fuin  des  laines , au  décruage 
de  la  foie , au  dégraiffage  du  coton  ; 
avec  cette  différence  , que  dans  ces 
deux  fubftances,  chaque  fibre  eft 
déjà  réparée  de  la  fibre  fa  voifine; 
que  la  fibre  ou  le  brin  eft  feule- 
ment verni  par  le  gluten  qu’il  s’agit 
de  lui  enlever. 

On  fent  bien  que  pour  la  prépa- 
ration du  chanvre  , il  faut  choifir 
le  diflblvant,  non  le  meilleur,  mais 
le  plus  commode  & le  moins  dif- 
pendieux.  Si  dans  ce  Mémoire , je 
m’écarte  quelquefois  de  ce  but  prin- 
cipal , ce  n’eft  que  pour  mieux 
appuyer  la  théorie  défirée.  L’on  peut 
s’en  relâcher  , lorfque  l’on  travaille 
fur  des  matières  précieufes,  comme 
la  foie , ou  lorfqu’on  délire  de  donner 
au  chanvre  , pour  certains  emplois, 
Mne  qualité  qui  le  forte  de  toute 
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parité  avec  fon  ufage  ordinaire.* 

Ces  oblervations  néceflitent  l’exa- 
men de  cette»  queftion.  Quel  eft  ce 
gluten  ? quel  en  eft  le  meilleur  dif- 
folvant  ? L’opinion  a dit , c'tjl  dt  U 
gomme  ; & l’ulâge  a établi  l’eau , 
comme  fon  meilleur  diflblvant.  L’on 
a feulement  varié  fur  les  différentes 
qijalités  de  l’eau  à employer.  Ces 
affertions  font  - elles  démontrées? 
c'eft  ce  qu’il  faut  examiner. 

Le  fuc  que  l’on  obtient  des  végé- 
taux, foit  de  leur  écorce  fraîche, 
foit  de  toutes  autres  parties  paren- 
chymateufes , par  infulion , macéra- 
tion ou  décoflion,  au  moyen  de 
l’eau,  eft  nommé  Extrait. 

Ces  extraits  font  différens , félon 
la  plante , ou  la  partie  de  la  plante 
que  l’on  examine;  ce  qui  fe  réduit 
cependant  à ces  trois  genres , la 
gomme , la  rijtne  , la  gomme- rijint 
( confuUe[  ces  mots),  qui  femble  être 
un  mélange  intime  ou  exaél  des  deux 
premières.  Le  plus  fouvent  ces  trois 
principes  font  mélangés  Aitre  eux  en 
proportions  variables  , & forment 
une  fubftance  favonneufe. 

Quel  eft  le  principe  exiftant  dans 
l’écorce  du  chanvre  ? c’eft  ce  qu’on 
n’a  point  encore  examiné , ou  du 
moins  je  n’ai  trouvé  aucune  notion 
exaéle  fur  ce  fujet.  En  maniant  feule- 
ment cette  plante  fraîche,  près  de 
fa  maturité , on  voit  aifément  qu’elle 
eft  gommeufe , poiffeufe , fur-tout 
dans  la  partie  fupérieure,  qui  eft 
toujours  moins  sèche,  parce  qu’elle 
eft  ombragée  de  feuilles.  Mais  com- 
bien n’exifte-t-il  pas  de  végétaux  qui 
fourniffent  des  fucs  dont  l^pparence 
eft  gommeufe , & qui  malgré  cela 
font  trouvés  réfineux  , lorfqu’ils  font 
defféchés,  c’eft-à-dire,  dont  l’eau  ne 
fait  qu’une  diffolution  imparfaite  ? 

Le  chanvre 
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Le  chanvre  rend  un  efprît  refleur 
ou  gaz  aromatique  ; à l’odorat,  il 
efi  nauféabond , âcre , & amer  au 
goût.  - . 

..  Ceux  qui  font  accoutumés  à étu- 
dier les  niantes  , & à les  clafler  par 
léurs  propriétés , par  leurs  caraâè- 

• res  tirés  du  goût  & de  l’odeur,  ainlî 
que  ceux  qui  les  rangent , d’après 

• leur  port)  ou  facits  propria,  com- 
prendront bien  que  Cette*  plante  eft’ 
abondante  en  principe  huileux  effen- 
tiel , c’eft-à-dire  qu’elle  contient  de 
la  réfute,  lorfqu’elle  eft  sèche;  on 

, s’apperçoit  également  tle  c,e  principe, 
lorl'qu’sn  la  brûle  sèche.  Son  fque- 

. Ictte,  fa  chenevotte , mêmelavéedc 
tSiliée , fournit  la  même  .ojleur,  ' 
L’eau  ert-elle  le  diffolvant  du  glu- 
ten de  cette  plante  ? Ü faut  fe  rap- 
peler que  l’eau  firnpiement  gommtc, 

' dilTbut  une  allez  grande  quantité  de 
réline.  La  dilTolution  s’exécute  bien 
mieux  encore,  fi  ces  deux  fubftan- 
ces  ont  été  mcléef  par  la  nature. 

• C’eft  ainli  que  l’eau  dilTout  l’opium 
& pltifieurs  autreî  fubftances  ^i 
contiennent  fe^leqjfot  "llBé-  plus 
mode  Qu^ptit^^ÜI^' gomme  que  de 
lêaÊf,  OTle  favon  végétal. 

’ Pour  favoir  donc  exaâement  fi 
l’écorce  de  la  plante  à chanvre  eft 
gorameufe,  ou  réfineufe,  & dans 
quelles  proportions  ces  principes  s’y 
trouvent , il  ne  faut  pas  appliouer 
l’eau  la  première,  mais . les  véhi- 
cules fpiritueux,  qui,  feuls  ou  chargés 
de  rcfine  , ne  peuvent  ^ifibudre  la 
gomme.* 
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Pour  cet  effet , j’ai  raffemblc  ,avec 
foin  une  livre  d’écorce  de  chanvre 
mûr , fans  être  roui  ; l’ayant  bien 
fait  lécher  dans  un  four  , & main- 
tenu comprimé  pour  que  dans  la 
fuite  il  occupât  moins  de  volume. 
J’ai  mis  ce  chanvre  endigelhonavec 
de  refprit  de  vin,  lequel  a pris  une 
couleur  jaunâtre  âffez  foncée;  filtré 
& évaporé,  il  a relie  «une  réfine 
brune  qui  pefoit  quatre  gros  dix- 
huit  grains.  Toutes  les  écorces  don-< 
nent  de  la  réfme  lorfqu’on  les  traite 
ainfi  (i).  Les  herbes  les  plus  tendres 
donnent  une  teinture  verte  dans 
Tefprit  de  vin,  Sc  cette  fubftance 
verte  eft  le  dernier  réfultat  du  paf-; 
fage  de  la  lumière  à l’état  de  pblo^ 
gtftique.  ' ' • 

J’ai  procédé  enfdite  pour  retirA. 
la  partie' gommeufe  de  la  livre  d*é^ 
corce  qui  avoit  donné  fa  réfine  dans 
l’efprit  de  vin  ;'  après  l’avoir  fait 
fecher,  je  l’ai  étendue  & fiiit  mapé-.. 
rer  èTfiqid  pendant  trois  jodrs  dans 
affex  d’eau  po^jr  l’en  cgjyrtir.  Cettei 
eau , enfuite  és^oréü  ”avec  foin 
afin  d’éviter  de  rien  brûler , j’ai  obs 
tenu  une  fubftance  gommeufe  du 
poids  de  trois  onces  trois  gros  6e 
demi,  qui  n’étoit  pas  bien  défiée 
ebée  , & qui  colloit  comme  uni 
mucilage, 

X.3  proportion  de  la  réfine  à lat 
gomme, en,  comme  on  le  voit,  biet^ 
confidérable  dhos  cette  fubftance,' 
dont  on  croyoit  le  gluten  unique-; 
ment  gommeux  , çe  que  M.  ’Honn 
avoit  déjà  bien  apperçu  dans  Iq 


( I ) La  fécondé  écorce  de  l’orme,  traitée  de  même,  a donné  bien  mdins  de  réline, 
iplle  fournit  par  la  décoélion  avec  l’can,  un  mucilage  gommeux  très-abondant.  La  tifane 
de  cette  écorcc , fe  digère  cependant  mieux  que  tus  dilToIutions  pureroem  gommeiifei.' 
N*eft-ce  pas  à fa  réûne'qit’^  due  la'ûciUtè  arec  laquelle  Içs  çllomacs  ûoidf  & débile»  j 
«cuvciit  U digérer.  ^ 

Jom  ruij^  P.  n n q 
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courj  de  la  belle  fuite  d’expériences 
qu’il  avait  entreprifes  en  EcoiTe , 
pour  le  blanchiment  des  toiles  ; car 
étant  oblige,  par  économie,  d’em- 
ployer l’eau  pour  diflfolvant  de  cette 
fubuance  , ellp  n’eA  jamais  complè- 
tement détruite;  la  réfine  qui  accom- 
pagne la  filafie , néceflite  prefque 
toutes  les  élaborations  poftérieures. 
Le  meiileiis  difiblvant  4^  cette  fub- 
fiance  feroit  l’eau-de-vie , l’efprit  de 
vin  huileux , préparé  comme  celui 
qui  fert  au  blanchiment  des  foies 
que  l’on  ne  veut  pas  dccruer;  enfin, 
comme  on  le  remarquera  fuffifam- 
jnent  par  la  fuite , le  (avon , l’eau  de 
c'naux  , les  alcalis , fur-tout  les  caufii- 
ques  & les  acides  adoucis , foit  qu’ils 
ioient  produits  par  -la  fermentation 
aPéteufe  du  lait,  du  fon,  ou  de  la 
farine  de  feigle,  ou  que  l’on  em- 
ploie les  acides  minéraux  édulcorés  , 
toutes  ces  fubfiances  font  reconnues 
pour  être  de  très-  bons  difiblvans  des 
gommes-réfines;  Si  telle  eft  la  nature 
du  gluten  du  chanvre.  11  faut  obferver 
que  réco^cc  foumife  à mes  expé- 
riences pour  connoître  la  nature  de 
ce  gluten , n’a  pas  été  aufii  facile- 
ment mife  en  filaffe , que  celle  qui 
a été  fimplement  rouie,  ou  du  moins 
cette  filalTe  étoit  plus  dure. 

La  raifon  de  ce  phénomène  tient 
i ce  que  dans  l'opération  du  roiûf- 
fage  cette  fubftance  éprouve  une 
vraie  fermentation  , & ce  moyen  eft 
bien  plus  avantageux  pour  en  extraire 
la  réfine,  il  la  combine  mieux  avec 
la  gomme,  que  (a  fimple  diftbluiion 
ne  l'eût  pu  faire , même  dans  l’eau 
bouillantes 
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J?es  phenomims  qui  ont  Vuu  dans  It 

rouijfagt,  & quel  en  efi  U rifultat. 

La  fermentation  du  chaifvre  , dans 
le  routoir  ou  ailleurs , eft  l’objet  le 
lus  efientiel  à bien  examiner  & à 
ien  connoître  relativement  aurouif- 
•fage.  . 

Les  javelles  ou  falfceaux  de  cette 
plante  font  rangés  felon  l’une  des 
méthodes  indiquées  dans  la  première 
partie  ; ils  foAt  chargés , mis  à fleur 
d’eau  dans  la  même  journée  ; le  len- 
demain une  grande  partie  fumage  ,fic 
il  faut  la  charger  de  nouveau.  Beau- 
coup de  bulles  d’air  s’échappent  de 
la  furface  & du  tour  de  chaque  tas. 
Cette  émanation  d’air  va  toujours  en 
augmentant , mais  les  efpèces  en  font 
bien  d.fférentes. 

L’air  qui  s’échappe  le  premier  & le 
fécond  jour  , eft  femblable  à l’air 
■ atmofphérique.  C’eft  celui  qui  eft  • 
adhérent  aux  fuifaces , aux  poils  de 
cette  plante  velue  , ou  qui  fort  des 
trachées  de  la  plante  , Sc  fur-tout 
des  racines , alnfi  que  celui  qui  peut 
être  contenu  dans  le  tube  de  la  che- 
nevotte. 

Au  troifième  jour  les  bulles  d’aib 
donnent  un  gaz  acide.  Vers  le  cin- 
quième. jour,  ou  plutôt , lorique  le 
rouiftage  eft  rapide,  ce  çaz  eft  inflam- 
mable. Si  cet  anicle  n’ecoit  pas  déje 
trnp  long , je  détaillerois  plus  parti- 
culièi  ement  ces  réfultats , tifiis  il  fuffit 
de  les  avoir  indiqués  , Si  que  leur 
exiftence  (oit  au-deftus  de  tout  doute. 

Si  l’eau  eft  ftagnante , peu  abon- 
dante, elle  fe  colore  Si  le  rrouble, 

A l’oduir  déjà  aflez  défagréable  do 
chanvre  fur  plante,  fe  joint  une  fiéti; 
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3itc  infiipportable  qui  s’étend  au  loin , 
ic  elle  Y porte  les  maladies  ou  la  mort. 
Si  l'eau  du  routoir  eft  âagnante , baiïe, 
poiffonneufe , s’il  fait  chaud  , le 
poilTon  périt.  De-U  les  loix  prohi- 
biiives  du  rouilTa|e  dans  les  rivières , 
dans  les  étangs , de  forte  que  cette 
opération,  chaque  Jour  plus  miilti* 
pliée,  ne  s’exécute  dans  l’eau  cou- 
rante, qu’en  payant  le  tributaux  em- 
ployés du  tribunal  qui  en.connoît, 
ou  en  s’expofamà  desamendes, à des 
vexations , ou  à déÊiut , il  faut  infec- 
ter l’air^dt  le&habitans  voifms  des  rou- 
toirs  , le  tout  pour  ne  pas  incom- 
aoder  les  poiflbns. 

> Qui  nereconnoît  âu  (impie  ‘énoncé 
de  ces  phénomènes , qu’ils  font  pro- 
dufts  par  la  fermentation  dont  ils  fu- 
biffent  les  lobe  ) Cette  fermentation 
eff  retardée  ou  avancée  par  le  froid 
£c  le  chaiul^plus  forte  & plus  prompte 
dans  les  retenues  d’eau  qiielle  ffagne  ; 
longue  &c  moins  avantagetife  dans  les 
ruiffcaux'&t  les  rivières  ; difficile  dans 
les.cal'cades^boiiiiloanantcs,  comme 
dans  i’^au  bouillante..'.  . Les  grandes 
«affes  de  chanvre  fynt  biau^ihitôt 
rj{uies  que  les  ppittis  maffes  -,  & quant 
à cèles  j^acées  danj  les  eauxffagnan- 
tes  , on  éprouve  , lorfqu’on  les  re- 
tire , une  chaleur  (éniiblement  plus 
forte  que  celle  de  l’eau.  Ce  font  bien 
U les  mêmes  phénomènes  de  toutes 
ks  fermentations. 

Quel  en  eff  le  fo'tet}  quelle  efUa 
fubffance  qui  la  fubit  ? il  ne  peut  y en 
avoir  qu’une  ; .c’eft  le  gluten-dont 
l^xidence  a été  démontrée.  Il  s’hu- 
meâe,  il  s’ammollit , s’enfle  , comme 
tout  mucilage  qui  forme  beaucoup  de 
volume  avec  peu  de  matières.  SI  cette 
•iatîère  ctoit  entraînée  à mefure 
qu’elle  lé  diffout , il  n’y  auroit  pas  de 
nermenution.  C’eff  U taifon  tm  peu 
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de  perfeôion  que  prend  , le  rotiiffage 
dans  les  eaux  trop  courantes  ; ceptnr 
dant  à cet  inconvénient  s’oppolé  la  » 
con(|ru£Hon  des  tas,  qui  font  alors 
plus  ferrés  &C  plus  charges  que  ceux 
des  eaux  dormantes.  La  partie  du  glu- 
ten , encore  enclavée  dans  l’écorce  , 
qui  la  diffend  de, toute  part,  6ç  l’at- 
taque dans  tous  (es  fens  , fubjt  la  fer- 
meniation  , & produit  les  ddfétens 
gaz  dont  on  a parlé , fui  vant  leurs  épo- 
ques & les  degrés  de  cette  fermenta- 
tion. S’il  n’y  avoit  qu’une  dlflblution 
fans  fermentation  , clMque  plante  , 
ifolément , confervant  une  partie  plus 
ou  mojns  confidérable  de  Ion  enduit 
gommeux , retirée  de  l'eau  , paroif- 
^nt  roule,  ne  fourniroit  fâ  filaffe 
que  difficilement  après  fa  defficcation  , 
parce  que  le  gluten  qui  n’auroit  pas 
été  détruit  repreqdroit  en  partie  ion 
adhéfion  ,mais  l’on  fait  que  tout  mu- 
cilage qui  a fermenté  perd  fa  gluti- 
coûté , 6c  devient  acide  avant  de 
pourrir;  que  dans  cef  état  eft  un  ‘‘ 
Buuvtofte  plus  avantage^^  pour  les 
reûnes.  Les  feii^nfommîtes  de  chan- 
vre font  encore  glutineufes  , lorfque 
le  rouiffage  eft  parlait  pour  les  tiges. 
Cette  partie  eft  peut-être  plus  réfi^ 
neufe;  elle  eft  d’ailleurs  placée  plus 
loin  du  centre  de  la  fermentation , elle 
a moins  éprouvé  le  mouvement  in- 
teftin  qui  atténue  mixtionne  inti- 
mement les  principes.  > 

Ces  têtes  ne^font  pas  la  partie  la 
plus  eftimée  du  chanvre , de  même 

Sie  les  racines  ; elles  donnent  de  la 
affe  dure  qui  eft  autant  détruite 

Î[ue , travaillée  par  le  féranceur.  Ce 
ont  ces  obfervations  qui  ont  fans 
doute  engagé  les  Hollandois  à em- 
ployer pour  le  rouiflâge  de  leurs  lins, 
des  couches  de  fougères  entre  celles 
4e  lin  7 aûn  d’accroure  la  fermenta- 
n 'n  B a 


'6^2  R O U 

lion  ; nous  , au  contraire  , nous  n’a- 
vons jamais  aflez  pafle  nos  tiges  de 
chanvre  à l’égrageoir  pour  les  dcteuil- 
1er  en  tout  ou  en  partie , ce  qui  mon- 
tre un  défaut  d’expérience. 

D’après  ces  remarques , l’on  doit 
voir  qu’il  en  efl  des  plantes  rouies, 
comme  de  celles  du  champ  , elles  ne 
font  pas  toutes  dans  leur  perfeilion. 
Il  y en  a de  venues  à l’ombre,  de  trop 
drues  , de  trop  clair  femces , de  trop 
abreuvées  d’eau  , &c  ; ainû  les  par- 
ties latérales  de-inférieures  ne  peu- 
vent pas  aun?*parfaitement  rouir  que 
celles  du  centre.  Le  rouilTeur  intelli- 
gent fait  très -bien  compenfer  les 
défauts  acquis  au  champ  par  les  avan- 
tages des  meilleures  places  auroutoir. 
Malheureufement  il  y a très-peu  de 
louiffeurs  de  profelfioo.  Leurs  fonc- 
tions font  cependant  aufli  utiles  que 
celles  de  Magnonitrs  ou  DirtScurs 
des  vers  à foie.  Il  en  ed  de  cet  objet 
comme  de  tous  autres  d’agriculture', 
chacun  preund  en  /avoir  ptus  ^ue  fon 
voifin.  ' 

Si  je  ne  me  trompe,  je  crois  avoir 
établi  la  vraie  théorie  du  rouilTagedu 
chanvre  , & par  conféquent  avoir 
donné  la  folution  du  premier  pro- 
blème propolé  par  la  Société. 

CHAPITRE  II. 

Ç itls  /ont  Us  meilleurs  moyens  de  per- 
/eclionner  la  pratique  du  rouiJJ'age , 
■ /oit  que  r opération  Je  faj/e  dans  Ceau 
ou  en  plein  air, 

• Section  première. 

Des  /oins  à prendre  du  javelles , & de 
leur  arrangement  dans  U routoir^ 

Je  l’ai  déjà  dit , 8c  oh  ne  lâuroit  trop 
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le  répéter  : en  fait  d’agriculture  , il 
n’ell  pas  polTible  d’établir  à la  rigueur 
une  loi  générale,  8c  toutes  celles  en 
ce  genre  font  fujettes  à de  grandes 
modifications.  On  voit , fans  fortir 
de  l’objet  qui  nous  occupe  , que  dans 
le  nord  du  royaume  8c  de  l’Europe  , 
le  chanvre  mûrit  peu  8c  végète  lon- 
guement ; (a  fibre  eR  plus  foible , 
quoique  plus  longue  6c  plus  groffe  ; 
au  midi  , ou  au  centre  du  royaume  , 
fa  végétation  efl  rapide , la  chaleur 
eft forte, la  fibre  de  la  teille  efl  plus 
fine  8c  plus  ferme,  quoique  la  plante 
foit  plus  courte.  Lorfque  dans  ces 
lieux,  8c  comme  dans  quelques  can- 
tons d’Italie,  par  exemple,  le  fol  efl 
convenable  , enrichi  par  des  rofées , 
des  brouillards  , ou  de  fréquentes 
petites  pluies  , alors  le  chanvre  y efl 
excellent.  On  doit  donc  conclure  que 
la  longueur  du  rouiffage  doit  varier 
fuivant  le  canton  8c  fuivant  la  confli- 
tution  de  l’atniofphère  pendant  la  vé- 
gétation. 

Une  autre  attention  effentielle,  8c. 
dont  on  ne  s’occupe  gucre  , c’efl  de 
javeler  les  plantes  fuivant  leur  lon- 
gueur & leur  maturité , c’efl-à-ëire , de 
former  des  faifeeaux  des  plus  grandes, 
enfuite  des  moins  grandes , des  mé- 
diocres 8c  des  plus  petites  ; d’agir  de 
même  pour  les  pIus>grofTes  8c  pour 
les  plus  fines.  Sans  cette  précaution  j 
le  rouiffage  de  celles-ci  fera  complet, 
tandisque  celui  des  autres  nele  fera  pas. 

On  fe  contente , en  général , de  ré- 
colter en  deux  temps , fans  avoir  égard 
à ces  diflinélions  particulières,  d’où 
dépendent  la  belle  qualité  de  la 
filaffe  , foit  dans  la  cueillette  des 
plantes  mâles  8c  des  plantes  fe- 
melles. Pour  avoir  une  qualité  égale 
dans  la  filaffe  , ne  pourroit-on  pas 
cueillir  la  plante  mâle  plus  mûre  , 8è 
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îfi  plante  femelle  un  peu  avant  fa  ma- 
turité parfaite  ; alors  les  qualités  fe* 
roient  pltis  rapprochées.  Je  ne  propofe 
ceci  que  comme  une  expérience  à 
tenter.  Mais  toujours  éfl-il  vrai  que 
l’on  diminue  la  qualité  de  la  malle  to- 
tale , lorfque  l’on  fuit  l’ulage  établi. 
J’ai  fait  l’année  dernière  l’eflai  d’un 
procède  avec  alTez  de  fuccès.  J’ai  laifTé 
tlanslachenevière  la  plante  à fleurs, 
droite  & en  plaçe  , après  l’avoir  ar- 
rachée Si  fecouée  légèrement  i elle  y 
a féché  lentement , fans  être  altérée 
ni  noircie  , recevant  des  plantes  vol- 
fines  , une  ^■apeu^ , une  tranfpiration 
qui  s’efl  oppofée  à Ih  trop  grande  fic- 
cité  ; elle  jouiflbit  encore  d’un  relie 
de  vie  qui  la  niettoit  à l’abri  des  in- 
convénicfts  qu’elle  auroit  éprouvés 
fi  elle  eût  été  fcchéê  ailleurs , &con- 
fervée  pendant  aulfi  long-temps.  Re- 
venons è la  préparation  des  javelles. 

Si  l’on  ne  veut  pas  lé  foumettre  à 
la  féparation  des  grandes  Si  des  peti- 
tes tiges , Si  ^cme  en  l’obfervant , 
on  doit  toujours  placer  dans  le  milieu 
des  javelles  le  chanvre  Je  plus  jnfir 
Si  ies  tiges  les  pWi  îonguas  i afin 
mi’elles  ne  foiedt  froifftes  Si  bri- 
leejf  idtiqu’on  arrange  les  maffes  à 
rouir,  ou  qu’on  les  retire  du  routoir  j 
cette  difpofition  conlervert  fes  avan- 
tages jufque  dans  l’opération , quoi-, 
qu'éloignée  , du  férar.ç.ige.  Si  l’on 
peut  fe  dirpenfer  de  faire  rouir  en 
même  temps  les  pieds  à fleurs  St  les 
pieds  à graines,  on  aura-le  plus  grand, 
tort  de  les  mêler. 

Il  eft  également  avantageux  de  dlf- 
tinguer  le  chanvre  qui  relie  vert  , 
quoique  mûr,  de  celui  qui  ell  blanc 
ou  jaune , de  celui  qui  a crû  à l’om- 
bre ou  dans  des  champs  de  quali- 
tés uop  différentes.  Le  chanvre  à 
graine  ne  rouit  plutôt  que  lorfqu’U 
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eft  mis  au  routoir  en  même  temps 
que  celui  à fleurs , Si  qu’il  n’eft  pas 
alTez  mûr.  La  perfeûion  du  rôuifiage 
dépend  en  grande  partie  de  l’attention 
que*  l’on  a de  bien  aflbriir  les  javel- 
les , relativement  au  temps  qu’elles 
exigent  pour  rouir  ; autrement  des 
tiges  dans  une  javéllc  feront  trop 
avancées  , lorfque  d^utrcs  devien- 
dront très-dilficiles  à teiller.  J’ai  vu 
ces  différences  être  de  douze  à tren’te- 
fix  heures.  Le  bon  rouiffeur  doit  imi- 
ter le  bon  vigneron.  Celui-ci  goûte 
plufieiir.s  fois  clans  un  jour  la  liqueur 
de  la  vendange  qui  fermente  dans  la 
.cuve , afin  de  s’affurer  des  progrès  de  la 
fermentation  vineufe.  Si  faiurle  vrai 
point  de  fon  complément.  .Celui-ci 
doit- également , dans  la  journée  , 
tirer  plufieurs  tiges  du  monceau , Si 
examiner  où  en  eft  la  fermentation  , 
Si  fi  la  filaffe  commence  à bien  (e  dé- 
tacher de  fa  chenevotte.  Il  obfervera 
que  le  chanvre  vert  Si  gros  eft  rnoins  - 
long-temps  à rouir  que  le  Si  le  fin  ; 

le-vèrt,  moins  que  lê  lofig» 

moins  que  le  court  i laTffiîne  ,.  moins 
que  la  tête  ; Si  le  chanvre  arraché  8c 
léché  depuis  long-temps , eft  beau- 
coup plus  de  temps  à rouir  que  ce- 
lui qui,  arraché  à propos,  eft  porté 
tout  de  fuite  de  la  chenevicre  au  rou- 
toir. 

Si  l'on  ne  peut  abfolnment  rouir 
peu  de  jours  après  la  récolte , il  faut 
au  moins  ne  pas  attendre  plus  tard 
que  la  mi-oâobre,  à caufe  du  froid 
oi  des  pluies  : d’ailleurs  l’exficcation 
rapide  au  foleil  ou  à l’air,  fi  rlgou- 
reufement  demandée  aprcsije  rouif- 
fage , s’executeroit  mal  alors.  Le  four 
Si  le  féchoir  dont  il  a été  qiieftios 
dans  la  première  partie  de  ce  Mé- 
moire, nuifentè  la  qualité  de  la  filaffe. 

.Le  temps  du  rouiilage  varie  autant 
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tians  chaque  pays , que  la  récolte  Çi 
le  cuvage  du  vin,  Chacan  !e  fait  durer 
à la  l'antaifie , & l’oii  fe  règle  fou  vent 
fclon  l’ufage  du  pays  & rempIoi.au- 
■quel  le  chanvre  eft  deftiné.  Il  cft  ce- 
pendant , pour  tordîn.iirc , de  quatre 
à cinq  jours  en  juillet,  de  cinq  à huit 
en  feptembre , ^ de  neuf  A quinze  en 
oâobre  ,■  iprfqu’on  a eu  le  tort  d’at- 
tendre jufqu’à  cette  époque. 

Le  terme  üc  le  ligne  de  la  perfec- 
tion du  rouiHàge  font,  lorfque  l’é- 
corce quitte  fa  chenevOTte  d’un  bout 
à l’autre,  & que  la  moelle  eft  difpa- 
rue.  On  n'<?ft  pas  d’accord  fur  la 
quantité  de  diviiions  ou  rubans  diffé- 
rens  que  fait  le  plus  fou’vent  l’écor- 
ce loriqu’on  la  répare.  Les  uns  en  ■ 
veulent  deuc,  les  autres*  trois.  Plu- 
fieiirs  elTais  m’ont  convaincu  que  le 
meilleur  nombre  étoit  de  deux.  Tou- 
tes ces  obfervations  de  détail  ne  font 
pùsauin  importantes  les  unes  que  Içs 
- Mitces4-.cependant  il  n’eft  pas  équi- 
voque qué  le  rouillage  à jjean  va- 
rie fuivant  la  tpia^  de.  l’aeu , Ta  chl»' 
leiir  de  la  faifon , ainfi  que  par  le 
point  de  maturité  de  la  plante,  &c 
par  la  culture  qu’on  lui  a donnée. 
C’eft  en  raifon  de  ces  alternatives  que 
l’on  a plus  ou  moins  étudiées , qu’eft 
du  le  bon  ou  le  défcftueux  rouillage  ; 
toutes  les  règles  générales  leur  font 
fubordonnées. 

Les  mauvais  rouis  diminuent  la  ré- 
colte d’un  fixième,  & fouvent  d’un 
quart  ; ce  qui  refte  e(l  foible  ou  ufé , 
il  tombe  en  étoupes  fous  le  peigne,  Sc 
fl  le  chawre  n’étoit  pas  aftez  roui  , 
ce  refte  TCroit  dur,  On  corrige  un 
peu  ce  dernier  défaut.  Mais  l’autre  eft 
, irréparable.  On  met  au  pré  &à  la  ro- 
fée  les  figesqui  ne  font  pas  aftez  rouies; 
il  feroit  même  poffible  de  les  remettre 
à l’eau  I ij  l’embarras  4’dQ  léchage 
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nouveau , & l’appréhenlion  des  phiiei 
n’y  mettoient  de  grands  obUacles. 

Le  nombre  des  javeUes  que  l’on 
range  les  unes  fur  les  autres  dans  le 
routoir  ou  à la  rivière,  dépend  de  fa 
profondeur  , & leurs  difpofitions 
doivent  être  ainfi  que  nous  l’avons  dit 
dans  la  première  partie.  Les  plus  cour- 
tes doivent  être  placées  au  deftus,aftn 
que  la  malTe  forme  un  talus  qui  fe 
foLitienne  mieux.  Cette*  forme  eft  ce- 
pendant indifférente,  lorfque , àrai- 
ïbn  de  la  rapidité  du  courant , les  pi- 
quets ont  été  multipliés  , les  perches 
fortement  liées  de  diftance  en  iliftan- 
cç,  & multipliées  fur  la  l'upftrficie,ainli 
que  le  chargement  avec  des  pierres. 

Les  tiges  les  plus  difficiles  à rouir 
feront  placées  dans  le  milieu  , puifque 
c’eft-fà  que  s’établit  la  plus  forte  Kr-  - 
mentation  , & que  fe  prépare  la 
meilleure  filalfe , comme  aulTi  elle  s’y 
détériore  plus  vite , "fi  le  rouiflage  eft 
mal-i\-propos  trop  prolongé  : le  rang 
fiiptrieur  eft  enfuite  plus  eftime. 

• Lorfque  l’on  redoute  peu  les  crues 
fubites  de  l’eaii  , la  rapidité  des  ri- 
vières oudes  niiffeauv , il  eft  'très-avan- 
tageux , pour  diminuer  ^j/afcéHon  , da 
ne  pas  intercepter  le  cours  clf'l’eau. 
On  doit  encore  laiffer  un  efpace  tout 
autour  datas  , afin  que  dans  le  cas 
d’un  dérangement  imprévu  dans  la 
molTe,les  hommes  qui  (e  mettent  à 
l’eau  puiffent  remédier  à l’accident. 
Enfin  , bn  doit  préférer  l’emplace- 
ment qui  off>e  après  le  roiiiftage,Ia 
liberté  de  laver  les  javelles  à grande 
eau  courante.  Les  filaffes  de  ces  chan- 
vres feront  plus  faciles  à travailler, 

& fourniront  moins  de  cette  pouffière 
âcre  & irritante , qui  eft  fii  nuifible 
aux  ouvriers  dans  les  moulins  de  bat- 
tage , & lorique  la  filafte  eft  travaillée 
fous  le  pei|ne  du  férançeur. 
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Section  II. 

Dt  la  mtUlturt  qualhi  dts  eaux  pour 

rouir  , Sr  apptrfu  tf  autres  moyens, 

■V 

Il  en  eft  des  écorces  végétales  com- 
me des  membranes  ou  peaux  des  ani- 
maux , ( 1 ) elles  fe  durciffent  dans 
l’eau  bouillante  , & s’amolliffent 
dans  l’eau  froide.  Lé  chanvre  mi^  en 
décoûionelltrcs-malroui:  mai^quel 
• e^le  degré  de  l’eau  froide  qui  lui  con- 
fient le  mieaix  ? Ce  n’eft  pas  fans  doute 
la  plus  froide , puifqu’on  voit  que  le 
^ roujflage  efbrpliitôt  fini  en  été  qu’en 
automne.  J’ai  fait  plufieurs  eflais  dont 
les  réfultats  font , que  la  température 
de  l’eau  la  plusavantageufeeu  cellede 
dix  h douze  degrés  du  thermomètre 
de  Réaiimur.  Ce  qui  fe^ rapproche, 
comnte  on  le  voit , du  degré  nécef- 
faire.à  la  fermentation  des  vins  en  au- 
tomne; 6i  en  effet,  toute iiermenta- 
tion  devient  défordonnée  ou  tumul- 
tueufe , lorftÿi’elle  s’écarte  trop  de  ces 
degrés  de  chaleur..  ‘ / 

L’eau  en  mouvetaefll 
^•mieux  que  ?Ta^uef- 

nb|Mei^re  été  décidée  en  faveur  de 
la  dernière.  Ayant  mis  du  chanvre 
dans  le  même  ruilTeau,  partie  dans 
l’eaii  tranquille , & partie  au  defibus 
d’une  ufine , à la  chute  de  l’eau , le  pre- 
mier a été  plutôt  roui , & le  lécond 
ëtoit  plus  dur.  L’on  favoit  que  les 
grands  mouveméns  nuifoient  aux  fer- 
mentations , ôe  le  rouillage  en  eflune,  ' 
On  a vu  dans  les  expériences  de  la  fo- 
ciété d’agriculture  de  Bretagne,  rap- 
portées au  mot  chanvre  , que  le  chan- 
vre , à quelque  degré  de  maturité  qu’il 
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foit , étant  roui  en  eau  courante , de- 
venoit  plusbianc  qu’en  eau  dormante, 
mais  que  l’eatl  dormante  avoit  fourni 
une  quni^ité  plus  grande  de  premiers 
• brins , & qiii  fe  blanchifToient  mieux 
parles  leflives.  * 

Nous  dirons  cependant  que  toutes 
les  eaux  dormantes  ne  font  pas  favo- 
rables; les  •unes  peuvent  être  trou- 
bfes  & douces  ; d’autres  peuvent  être 
limpides  & très-dures.  Les  eaux'doii- 
ces  peuvent  contenir  de  la  aaie  , des 
infufions  de  végétaux  détruits  : telles 
font  les  mares  ou  les  foffes^  fumier; 
là  le  chanvfé'y  rouit  parfaitement  : 
ces  eaux  contiennent  un  .levain  qui 
accélère  la  fermentation.  Les  eaux 
dures  tiennent  quelques  fels  vitrioli- 
liqttes  en  diflbliition  , comme  la  félé- 
nité,  alors  lerouilfagey  languit.  C’efl 
fans  doute  pour  n’avoir  pas  afftz  re- 
connu ces  caufes , que  MM.  du  Hamel 
& Marcandier  n’ont  pas  eu  les  mi?mes 
réfultats  dans  leurs  e.spérienccs  furie 
roulffage  à l’eau  courante^^l’-rtir*  - 
dot  mante.  Les  eaux  diu^Kugtnen- 
rent  1e  poids  deJajW^dHlVtrois  , de 
cinq  pour  centwpIîB  quel’eau  coi»-_ 
rante.  Elles  agiffent  comme  l’alun  fur  ' 
la  filaffe;  elles  font  préférées  pwur  les 
toiles  &c  fils  que  l’on  ntet  en  teinture; 
mais  comme  ces  eaux  leur  dorment 
un  mordant  qui  retient  la  partie  cdo-^ 
rante  des  infufions  ou  difîblutlons  qui 
les  troublent  lorlqu’on  y rouit , les 
filaffcs  , ainfi  teintes  ou  falies  , blao-  ' 
ebiffent  plus  difficilement. 

L’eau  de  la  mer,  j,’eau  des  marais 
falés  & falans  , les  bords  des  lacs  & 
dps^tangs , les  lieux  bas  des  plages  ’ 
marines,  font  encore  employés  très-' 
convenablement  aux  rouiflages.  Ea 
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{ I ) Voyez  Iss  DiiTetiaàons  de  MM.  Mares  8t  Masseau , fur  les  bains  des  eaux  douces 
& de  mes.  . . 
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liiancle,  en  Ecoffe  & en  Hôliamie,' 
le  fïl  de  mer,  quoique  plus  antifep- 
tique  que  le  lel  dépvirc , ne  s’oppofe 
'p^s  la  fermentation  convenable, 
Ne  pourroi:-on  pas' établir  des^rou-' 
toirs  près  des  mirais  falans  Si.  des 
parss  d’huîtres , que  l’on  rempliroit 
en  profitant  des  grandes  marées  ? 

Il  eft  certain  que  ro|)ération  jlii* 
rouifiage  feroit  bien  accélérée  84  per- 
feâionnée.ii  les  eaux  dans  lefquelles 
on  tremperoit  le  cïianvre  etoient 
alcalines  ; telles  font  les  eaux  de  fu- 
mier de  bafie-cour  ; mais  ces  engrais 
ont  d'autres  emplois  bien  utiles , 
ils  font  toujours  trop  rares  ; d’fil- 
leùrs'  plus  ces  eaux  font  colorées  , 
& moins  la  filaffe  eft  accueillie 
caufe  de  la  couleiir  qu’elles  lui  cîm- 
muniquent. 

J’ai  éprou^'é  & fait  tirer  parti  avec 
le  pius  grand  fuccès  , pour  cet  objet, 
d’une  fouace  abondante  d’eau  miné- 
_ra!e,  qlcaline  St  ga?euié.  Pourquoi 
ne  püs  ib^fervir  de  ces  avantages  lo- 
caux , ‘pott:  blanchir, 
dediflbudre  le  gttWîn  dè  notre  filaflî, 
de  nos  fils,  do  nos  toiles?  Les  fe- 
dburs  de  pareilles  eaux  ont  porté  la 
blanchiftèrie  de  Harlem  à un  grand 
point  de  célébrité;  les  Hollandois  y 
font  blanchir  très-bien  6c  très-vîte. 

• Nous  avons  abondam  ment  de  ces  eat|  x 
en  France  , & on  peut,  à ce  fujet, 
voir  leur  énumération  donnée  par 
lA.TIiouvtncl.  L’on  évitera  avec  le  plus 
grand  foin  l’emploi  des  eaux  ferru- 
giueufes,  terreiâfes  St  dures.  Les  ta- 
ches du  fer  déduit  en  ocre  font  orel-, 
que  inetfaçables.  Les  eaux  alcannes 
ne  s’oppofent  point  à la  fermentation; 
leur  fetidTté  eft  trcsrremarquable  à la 
fin  du  rouiflage;  St  il  eft  bon  d’obfer- 
ver  pour  la  théorie*  qu’il  y a une 
grande  quantité  de  bulles  d’air  pro- 
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duite  lors  de  l’union  des  alcalis  aVed 
la  fubftance  réfîneufe  ; ce  qui  prouva 
entre  ces  fubftances  une  mixtion  vrai-, 
ment  chymique;  M.  Home  ne  ceffe 
de  h faire  appercevoir  dans  fes  expé- 
riences fur  les  toiles.  Les  leffives  em-« 
ploy.ces  à cet  effet  n’avoient  plus  au 
goût  ni  4 l’odofat,  aucune  propriété 
alcaline  ; c’çtoient  de  vrais  favons. 
On  auroit  pu  déemer  la  foie  par  cet 
expédient , û les  alcalis  nus  n’en  aU 
teroH-nt  pas  le  -nerf  ou  la  force  ; car 
la  foiectant  une  fitljilance  animaliliâe,. 
ou  peut-être  animale,  <ft  corrodée  , 
même  détruite  par  ce  mordant , 
comme  l’eau  d.ffoiit  la  foie  des  autres , 
chenilles  , qui  eft  encore  végétale  Si 
qui  n’ert  que  de  la  gomme  filée.  L’t  H 
pourroit  tenter  le  clécruage  des  foies 
par  les  eaux  minérales  alcalines,  avec 
plus  d’efpérance  : le  fel,  dans  ces  eaux^' 
y eft  três-adoucl  par  l’adde  crayeux 
qui  lui  eft  toujours  . uni. 

Le  chanvre; au  contraire,  ne  fterd 
pas  fenfibl'enient  fa  force  par  l’emploi 
lies  alcalis  nus  ; il  periflet  meme 
qu’on  en  aimmente  l’aftivité  en  F 3 
rendant- cattifiques  par  la  chaux;  ce 
qui  le  blanchit  St  l’adamcit  prompt^* 
ment  fans  le  fatiguer.  Ceraft  eft|Jl'OTTé^ 
par  les  expériences  de  M.  Home  , dir 
rigées  dans  ce  point  de  vue. 

Que  l’on  y réfléchiffe  bien  t je  ne 
propofe  pas  de  rouir  ou  de  traiter  le 
chanyre  en  javelles  aveç  des  eaux 
alcalines , à moins  que  l’on  n’en  aye 
de  naturelles  à fa  portée  ; mais  je  de-» 
mande  férieuferaent  pourquoi  on  ne 
les  cmploieroit  pas  pour  la  filaffe  allez 
belle,  & deftinée  a être  réduite  ea 
toile  ou  en  fils  fins?  les  pratiques 
multipliées  daqs  la  préparation  des 
toiles , St  ufitées  dans  les  blanchiffe'*. 
ries  , tels  que  les  lavages , les  rofées, 
(es  leflives  aveç  les  alçalis  feuls , où 

rendus 
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rendus  cauftiqucs  par  l’eau  de  chaux,  des  perches,  dans  uncchambre  clolè» 
l’iifage  des  favons , des  acides  , du  des  javelles  de  chanvre  récemmenc 
lait,  du  fon  , ne  feroient-elles  pas  cueillies  J encore  un  peu  fraîches  , ou 
bien  abrégées, bien  fimplifiées  & plus  humides  , ou  humeüces  , & je  les  ai 
commodes , fl  l’on  blanchiflbit,  ou  au  traitées  avec  le  foufrebiCdant  comme 
moins  fi  l’on  commençoit  le  blanchif-  les  teinturiers  traitent  les  (oies  qu’ils 
fage  par  la  filaffe?  il  ne  refteroit  plus  veulent  blanchir  par  ce  moyen.  Le 
qu’à  enlever  l’apprêt  ou  patoti  mis  décruage  du  chanyre  a eu. lieu  rapi- 
aux  toiles  lorfqu’on  les  a fabriquées,  dement , ou  du  moins  la  difiolutioa 
& ^perfeélionner  leur  blanc;  ce  qui  du  gluten  a été  faite  fiiffirammcnt, 
n’énerveroit  pas  les  toiles  avaptl’ulage  pour  que  le  chanvre  pût  être  teille  fans 
" qu’on  en  doit  faire.  * autres  préparations  ; fa  filaffe  étoit 

Le  Pnnee  de  S aint-Séver , fi  zélé  , même  plus  blanche  que  celle  qui  a été 
fl  ardent  protefteur  des  arts  à Naples,  obtenue  par  un  rouiflâge  à l’eau  cou- 
étoit  parvenu  par  de  pareils  travaux,  raiite. 

à donner  4 la  filaffe  la  blancheur  & l’é-  Ce  moyen  pourroit  cependant  avoir 
clat  de  la  foie.  Décrue-t-on  l’étoffe  une  application  plus  économique  , (î 
ou  la  foie  dont  elle  doit  être  fabriquée?  les  chenevières  avoient  dans  leur  voî- 
Les  déchets  indifpetifablesde  la  filaffe . finage  des  fels  comme  ceuxdelaSol- 
. ainfi  blanchie  font  moins  précieux  fatara  ; mais  il  n’en  exifle  que  quel- 
que ceux  de  la  foie  qui  a reçu  fes  pré-  ques  - uns  en  France  , auxquels 
parafions  avant  d’être  ouvrée.  M.  Chaptal  vient  d’en  joindre  un; 

Si  je  ne  paffe  pas  fous  filence  une  nouveau  qu’il  a obfervé  dans  Iç  voi-, 
âçon  de  rouir  que  j’ai  exécutée  par  finage  de  Montpellier, 
l’acide  fulphureuK  volatil,  c’eftuni-  Le  lait  écrémé  que  k’on  emploie 
quement  pour  mieux  faire  reffortir  la  dans  les  blanchifferies  des  toiles  & 
théorie  du  rouiffaee  ; car  ce  procédé,  des  fils  , rentre  encore  dans  cette 
j’en  conviens , n’eît  ni  fimple  ni  com-  claffé  , car  il  ne  blanchit  pas  comme 
mode  en  grand , quoiqu’il  foit  peu  lait , mais  après  avoir  aigri  ; fon  act- 
difpendieux.  de,  que  l’on  fait  être  tres-aftif,  agit 

Connoiffant  la  propriété  qu’ont  & diffout  la  partie  colorante  réfineufe 
les  acides  minéraux  dulcifiés  , de  des  toiles  qui  n’avoit  pas  encore  en-, 
difioudre  la  fubfiance  gommo-réfi-  ■ ticrement  cédé  aux  différentes  leffi- 
neufe , j’ai  appliqué  ces  mômes  aci-  ves.  Le  bel  apprêt  que  procure  lé 
des  adoucis  par  l’eau  , le  vinaigre  & lait  aux  toiles , ne  peut  pas  être  rem- 
• les  fels  faccharins  acides,  extraits  des  placé  par  l’emploi  de  l’huile  de  vi- 
végétauv,  comme  font  lé  tartre,  le  fel  triol  , qu’on  lui  fubllitue  dans  plu- 
d’oleille,  d’alléluïa,  & leurs  diffolu-  fieurs  blanchifferies;  d’ailleurs  l’efprit 
tions  ; je  les  ai  appliqués,  dis- je , à ardent  que  contient  ce  lait , aideaufij 
plufieurs  tiges  de  chanvre  non  rouies,  au  décreufage, 
ibit  par  la  voie  de  l’immerfion  ou  de 
la  macération  , foit  en  ébullition  ou 

en  vapeurs  , 6c  leur  rouiffage  a eu  • 

lieu  en  peu  d’heures.  J’ai  dilpofc  fur 

T'orne  FUI.  P O • «> 
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SEeriON  ril. 

Des  routolrs  6*  du  rouijfage  à C eau. 

J’ai  peu  à ajouter  à ce  qui  a déjà 
été  dit , & à ce  qui  eft  connu;  le  lieu  , 
les  circouflances,  preferivent  leurs 
formes  & la  manière  de  les  établir. 

Prefque’  toutes  les  eaux  poiffon- 
reufes  ayant  été  interdites  aux  rouif- 
feurs , les  journaliers  , les  femmes  & 
les  artilansde  la  campagne  , ont  pris 

Î)Our  rouir,  les  fofles  , les  mares,  ou 
)itn  ils  font  à peu-  de  frais  quelques 
retenues  d’eau,  qu’ils  laiHent  écouler 
après  Topération.  Mais  les  grands  cul- 
tivateurs dans  les  pays  à chanvre  , & 
ce  qui  vaudroit  encore  mieux,  une 
conimunaui?  entière  ne  pourrcit-elle 
pas  faire  un  ou  plufieurs  rouioirs  fixes 
& folidement  établis,  à l’ufage  de 
tous  les  individus  qui  la  compolent 
L’intérêt  de  chacun  aura  bientôt 
fixé  l’ordre la  police  dans  le  rouif- 
fage,  & la  plus  convenable  à tous. 
En  fuivant  cette  méthode , on  p?.r- 
viendroit  à un  rouiflage  moins  incom- 
mode, & Cette  opération  bien  dirigée , 
& conformément  aux  principes  d’a- 
près lefqucls  on  doit  travailler , don- 
neroit  peu  à peu  de  la  célébrité  à la 
filaiTe  £c  au  fil  de  ce  canton;  dès-lors 
il  y auroit  une  haufle  certaine  dans 
le  prix  de  la  vente.  Je  fais  bien  que 
cette  idée  fera  fuivie  par  quelques 
riches  habitans  qui  s’afibeieront  en- 
tre eux  : c’eft  toujours  quelque  chofe. 
Mais  le  point  le  plus  important  à l’E- 
tat, eft  que  les  pauvres  fur- tout  dont 
le  nombre  eft  1»  confidérable  , jouif- 
fent  de  l’avantage  de  l’étabüftement, 
eftmme  les  riches.  En  ce  cas , les  rou- 
toirs  doivent  être  communs  pro- 
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portionnés  aux  befoins  de  la  paroliTe. 

La  dépenfc  ne  fera  jamais  bien  con- 
ftdérable,  puifqu’il  eft  facile  de  pro- 
fiter des  pofitions  locales , foit  dans 
des  bas-fonds  , foit  dans  le  voifinage 
des  étangs,  des  marais,  des  ruilTeaux  , 
des  rivières,  afin  d’en  tirer  l’eau  né- 
ccfliiire  au  rouiffage. 

Que  les  eaux  foient  ftagnanfes  ou  - 
coulantes,  & dans  quelque  entftoit 
que  foit  Je  routoir,il  eft  cftenfiei  de 
planter  des  arbres  autour  : les  peu- 
pliers font  à preférerà  tousles  autres; 
ils  s’élèvent  fort  haut,  font  très- bran- 
chus,*  attirent  un  courant  d’air,  ÔC 
leurs  feuilles  foutejiues  par  des  queues 
fort  minces  , laiffent  à la  feuille  la  li- 
berté d’être  dans  une  perpétuelle  agi- 
•tation,qui  renoiiVelle  l’air  & corrige 
celui  des  réfervoirs.  D’ailleurs  on  con-  . 
ncît  aujourd’hui  un  des  grands  moyens 
dont  la  nature  fe  fert  pour  purifier  l’air 
atmofphérique  ; c’eft  la  végétation 
des  plantes  & des  arbres.  Ils  lé  nour- 
riflent  de  cet  air  impur,  ils  fe  l’ap- 
proprient, & en  échange  rendent  de 
l’air  purà  l’atmorphère.  Malgré  cette 
reffource , on  ftnt  bien  qu’il  ne  feroit 
pas  prudent  de  placer  ces  routolrs 
près  des  habitations,  puifque  ces 
arbres  ne  peuvent  pas  abforber  la 
mafle  énorme  d’air  fixe,  & enfiiite 
d’air  inflammable  & putride , qui  s’é- 
chappe du  chanvre  en  fermentation. 

Les  lieux  à préférer  font  ceux  qui 
fontexpofés  à tous  les  vents,  Sc  où  ’ * 
il  règne  de  grands  courans  d’air. 

Des  routoirs  trop  larges  font  inu- 
tiles , ou  du  moins  peu  commodes. 

Je  préférerois  d’en  étendre  la  lon- 
gueur, fur-tout  s’ils  doivent  fervir  à 
une  communauté.  Chaque  individu 
y trouve  une  place,  fans  nuire  A 
celle  de  fpn  voifin , 6c  il  faut  moins 
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J’eau?  Le  fond  doit  en  être  pavé , 
avoir  une  pente,  du  côté  de  la  dé- 
cht’.rge,  qui  pour  le  inieux,  doit 
£tre  double , 6c  pouvoir  fe  faire  à 
la  fuTÏâce  ôc  dans  fbn  fond  , fuivant 
le  befoin  ; les  parois  feront  en  talus 
alTez  droits*  pour  que  les  ouvriers 
puiiTent  en  approcher  avec  litcilitc, 
& n’ôtre  pas  obligés  de  fe  mettre  à 
Feau  pour  manœuvrer  , oii  raccom- 
moder le  tas , lorfque  le  befoin  l’exi- 
. ge.  Si  ces  parois  ne  font  pas  conf- 
^ truites  en  pierre , il  faut  au  moins 
leur  donner  une  certaine  cpailTeur 
en  argile  fortement  corroyée. 

■ La  vafe  qui  s’enlève  chaque  année 
^u  fond  du  routoir,  fournit  un  ex- 
.*  cellcnt  engrais  aux  terres,  à moins 
qu’on  n’aime  mieux  la  conierver,  à_ 
■>  Texcmple  des  Hollaatiois , pour  le 
lin  , 0^1  la  mettre 'fur  )a  fiuface 
. des  maUts  de  chanvre.  Cette  terre 
devient  un  levain  qui  rend  la  couche 
fiiperfcielie  aulli  avancée  dans  fon 
rouilTage  que  celle  du  centre;  ce  qui  • 
cil  très-avantageux,  lorfqu’on  ne  fé- 
• pare  pas  les  qualités.  , ' 

' ,S’ll  vous  elt  permistC^  toiAt  dans 

, . un  ruirteau  qui  trell  pas  poiflbnneux  , 
fl  les  employés  de  la  Maîtrife  des 
Eaux  6c  Forets  , vous  permettent 
l’approche  des  grandes  rivières , crai- 
gnez les  inondations  fubites  , 6c  fur- 
tout  les  cordes  de  tirage  dés  bateaux , 
6c  la  malignité  des  condiiéleurs  ; 
alors  affujettiffe* vos  malles  comme 
* il  a été  dit  dans  la  première  partie. 

Les  javelles^oivent  être  rangées 
dansle  routoir,  6c  alternées  fur  quatre 
faces , de  .forte  que  les  racines  6c  les 
têtes  fe  joignent  6c  fe  touchent  tout 
autour.  Le  chanvre  non  chargé  s’é- 
lève fur  la  furface  de  l’eau  , 6c  la 
partie  fupérieure  de  la  maïïè  se  rouit 
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pas  : on  la  c’narge , elle  s’enfonce , 6c 
refte  plongée  ious  l'eau.  A cette  utilité 
s’en  réunit  une  autre  ; la  paille , les 
feuilles,  les  pctdles,  les  pierres  dont 
on  recouvre  la  fuperficie , retiennent 
8c  concentrent  en  partie  les  vapeurs 
6c  les  différens  fhiides  gazeux,  que 
la  fennentation^  développe  , ce  qui 
égi^lé  les  progrès  de  la  mafle.  ’ ■ ■ 

On  a prétendu  que  le  chanvre^c  • 
devoit  pas  toucher  le  fond  du  rou-  • 
toir.  Cette  observation  qui  eii  d^ 
rigueur  pour  le  lin  , n’cft  pas  né-  ' 
ceflaire  pour  le  chanvre.  Je  penfe , au 
contraire,  que  les  javelles  du  fond 
n’éprouyent  jamais  la  même  ni  une 
aiiin  bonne  fermentation  que  celle  des 
autres  parties.  Elles  ne  jouilTent  pas 
de  l’avantage  des  produits  gazeux  oui 
traverfent  celles  qui  font  placées 
au-defus  d’elles , 6c  l’eau  du  fond 
eft  plus  froide  que  celle  du  centre 
6c  de  la  fupft-ficie.  Il  eft  donc  avan-  • 
geux  pour  elle.'!  de  jouir  dii., béné- 
fice des  vapeurs  de  la  vafe!,  6c  de 
ne  pas  perdi;e  fi  prot^tament  celles 
oui  s’échappenvendéifious  pour  venir 
former  des  bulles  vers  les  fiirfaces 
latérales. 

Laver  exaâcment  , 6c  s’il  fe  peut 
à grande  eau  courante  ; les  javelles 
à meftire  qu’on  les  tire  du  routoir  ; 
les  laver  droites  Si  non  qouchées, 
c’eft  une  précaution  tris-importante. 

Ce  lavage  enlève  ime  vafe , un  limon  , 

■ q\ie  les  eaux  , même  courantes , dé- 
pofent  fur  chaque  tige;  il  fait  corps 
avec  le  gluten  , lequel , quoique  dif-  ^ 
fous,  eft  cependant  encore  adhérent,' 

6c  qu’il  faut  également  faire  düpa-. 
ïoître  ; fans  cette  précaution , le 
chanvre  étant  féché,  fera  moins 
blanc . 6c  fe*  teiliefa  moins  bien, 
quoiqu’il  ait  été  partàitement  roui  ; 
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enfin , il  confcrvera  fa  pouflîère  âcre; 
qui  incommode  fi  fort  le  fcran- 
ceiir,  &c. 

Les  javelles  retirées  de  l’eau , doi- 
vent, ainfi  qu’il  a été  dit,  être  por- 
tées & déliées  en  chaînes  fur  le  pré. 
Si  on  les  laifle  amoncelées  trop 
long-temps , elles  s’.pchauff'ent  inté- 
rieurement , la  fermentation  recom- 
mence , le  rouilTa^e  eft  porté  trop 
loin , & la  filafi'e  s’enerve  ou  pourrit. 

* Section  IV, 

Z?»  TOuiÿag€  tn  phin  air;  dt  fes  în- 

convinitns  ; des  cas  ' où  H ejl  pré- 
férable au  Touiffage  à Peau  ; des 

moyens  de  le  perjeclienner. 

Le  temps  néceffaire  pour  rouir 
le  chanvre  en  plein  air,  eit  ordinaire- 
ment d’un  mois.  Peribnne  ne  peut 
être  sûr  que  dans  cef  intervalle  il 
ne  furviendra  aucune  pluie,  aucun 
orage,  aucune  grêle,  & fur-tout 
que  le  chanvre  ne  fera  pas  attaqué 
par  les  infeéles  ; les  vents  violens 
le  déplacent  & l’entraînent  ; les  pluies 
fortes  dilfolvent  trop  tôt  & mal  fa 
partie  gommeufe , avant  que  par  fon 
intermède  l’autre  partie  foit  attaquée , 
eu  avant  que  l’acide  aérien  & celui 
des  roféesne  l’aient  diflToute.  Le  chan- 
vre qiii  , au  commencement  de  fon 
rouiltige  à l’air,  éprouve  de  fortes 
ou  de  fréc|ucntes  pluies , eft  fujet  à 
noircir,  il  conferve  le  plus  fou- 
vent  une  couleur  d’un  eris  foncé. 
Les  fibrilles  adhèrent  enlcmble  plus 
fortement  que  dans  le  chanvre  roui 
fans  pluie  , à peu  près  comme  le 
pinceau  du  vernifieur  , lorfqu’il  eft 
fec  ; le  mouvement  que  l’on  donne 
aiux  poils  ou  crins  de  ce  pinceau, 
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en  fait  détacher  la  réfine  en  poulüère  ; 
or  on  ne  doit  jamais  j>crdre  de  vue- 
queie  meilleur  rouilfage  laiffe  en- 
core beaucoup  de  réfine  , & l’on 
ne  fauroit  trop  réi)éter  que  c’eft  elle 
feule  qui  s’oppofe  au  blanchiment 
des  fils  & des  toiles.  Telle  eft  l’ori- 
gine de  cette  pouftière  auftî  inflam- 
mable que  la  colofane  en  poudre  , 
qui  s’élève  & voltige  dans  les  atte- 
liers  oîi  l’efpadonage  & le  pilage- 
de  la  filalTe  s'exécutent , & qui,  par 
fa  virulence  , fatigue  fi  fort  la  refpi- 
ration  & les  poumons  des  ouvriers. 
Tous  les  chanvres  en  donnent  plus 
ou  moins , ainfi  que  la  filafte  ; mais 
les  ouvriers  diftinguent  très-bien  qtie 
le  chanvre  roui  à l’air  eft  plus  âcre 
& plus  incommode.  Lorfque  je  tentai 
de  faire  du  papier  avec  cette  pouf- 
fière  , qui  n’eft  d’aucun  ufage  , celle 
du  chanvre  roui  à l’eau  mérita  la 
préférence. 

Pour  diminuer  ces  inconvéniens, 
'ainfi  que  la  durée  de  ce  rouiftage , 
j’ai  tenté  avec  fuccès,  avant  dex- 
polér  le  chanvre  à l’air,  de  le  mouiller 
avec  de  l’eau  rendue  un  peu  alca- 
line. Une  légète  lelîive  , & , comme 
il  a été  dit  ci-deftiis , l’eau  des  fu- 
miers & des  baffes-cours,  rempliroient 
le  même  but.  J’ai  effayé  également 
de  le  mouiller  avec  de  l’eau  de  chaux, 
& ce  dernier  moyen  a encore  mieux 
réufli.  Outre  que  par  ce  procédé, 
on  détrempe  , on  diffout  le  gluten 
réfineux  , le  chanvre  acquiert  ainfi 
la  propriété  d’attirer  de  l’atmof- 
phère  & de  conferver  une  humidité 
légère  qui  lui  eft  très-avantageufe 
pour  l’effet  qu’on  te  propofe.  Lorf- 
qu’en  Hollande  on  arrofe  avec  de 
l’eau  de  mer  le  chanvre  étendu  fur 
les  prés,  on  obtient  les  jacznes  ré- 
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Àiltats.  Les  p'antes  mouillées  de  c'efte  des  pièces  de'toile , & au  linge  de 
eau , qui  tient  en  diffolution  des  fels  table^  lorfqu’elle  eft  faite  avec  la 
amers,  terreux, déliquefeens , & que  rouille  de  fer. 
l’on- a cru  bitumineux,  attirent.  On  doit  donc  éviter  avec  le  plus 
conférvent  la  même  humidité,  a van-  grand  foin  , de  mettre  ^ rouir  fur 
cent  & perftdionnent  ce  rouiffag»  des  champs  de  cette  nature.  Si  l’oii 
liai  vérifié  ce  fait  dans  une  de  nos  n’a  pas  de 'prairies , il  convient  de 
p’agesenarines garnies  de  varech, fur  choifir  des  terrains  pierreux , cail- 
.îeqiiel  étoit  dépofé  le  chanvre.  Plu-  louteux  , marneux  , &c. 
fleurs  provinces  . de  France  ont  D’après  ce  qui  a été  expofé  dans 
dans  leur  voifinage  des  étangs , des  la  première  partie , & ce  qui  vient 
mar.ûs  falés,  des  cantons  voifins  d’être  dit  fur  le  rouiflàce  à l’air", 
de  la  mer,  & où  les  terres  à chanvre  on  voit  clairement  combien  bette 
ftjnt  très-iien  cultivées.  ‘ On  fera  façon  de  rouir  eft  longue , embar- 
donc  bien  dans  ces  4)ofltions.de  raflante,  laborieufe,  & meme,  dif- 
profiter  de  l’eau  de  mer,  fi  toute-  pendieulç;  elle  ne  peut  pas  convenir 
fois  cette  opération  ne  réveille  pas  aux  grands  cultivateurs  , à moins 
trop  l’inquiète  vigilance  des  com-  que  leurs  poffeflions  ne  foient  en- 
mis  & employés  des  fermiers- génô-  tiirement  privées  d’eau  ; dans  ce 
raux  ; mais  l’on  pourroit  prélenter  cas , il  n’eft  guère  probable  qu’ils 
au  'contrôleur-général  & au  mi-  aient  de  bons  champs  propres  à 
niftre  d^  la  marine  , un  mémoire  cette  culture  : le  rowiffage  àJ’air  nè 
détaillé  fur  les  avantages  de  cette  peut  être  utile  qu’aux  petits  pro- 

opétation  ; & il  eft  à préfumer  que  priétaires , & eocore_doivent  ils  pré 

l’on  obtiendroit  un  réglement  à térer  le  rouillage  à"  l’eau^  lorgne 
ce  fujet.  ‘ . chôfe  eft  poflible. 

Un  autre  défaut  eftcotiel  du  rquif-  Il  y a très-prtrde  cas  où  le  rouif- 
fage  feit  à l’air  & dalfs  leS  champs,  fage  à l’air  foit  préférable  à celui 
ce  font  ces  taches  bien  prononcées  , dans  l’eau , parce  ^ue  l’époque  du 
d’un  brun  plus  ou  moins  foncé , & rouifijge  fur  le  pre , approche  du 
qui  tigre  toutes  les  tiges.  Ces  taches,  temps  où  les  derniers  foins  vont  être, 
comme  on  l’a  déjà  dit  , n’ont  lieu  récoltés,  où  l’on  met  le  plits  uti- 
que  lorfque  la  terre  eft  martiale , lement  les  beftiaux  dans  les  pâtura- 
c’ert-à-dire,lorfqu’elle  contient  quel-  gvs,  8i  où  fouvent  il  faut  travailler 
eues  i)arties  de  fer  , Icfquelles  fe  de  labourer  les  champs, 
oîviknt  en  formé  de  rouille  ; elles  Le  chanvre  roui  à l’air,  avec  les 
tiennent  û fortement  que  tout  le  précautions  indiquées,  a donné  des 
travail  des  blanchiflferies  iuffit  à peine  hiaffes  luperbes,  qui  flattent  & bril-’ 
pour  décolorer  les  toiles  fabriquées  lent  à l’œil  elles  font  un  peufoibles  , 
avec  des  fils  tirés  de  ces  plantes,  très-toupies,* bien  affinées  & foyeu- 
Auftl  les  rebute-t-on^  malgré  les  fes.  Dans  les  pays  méridionaux,  où 
bonnes  qualités  quelles  ont  d’ail-  la  fibre  du  chanvre  eft  fine  & forte , 
kurs.  L’on  fait  combien  eft  fixe  la  le  ciel  beau  , les  pluies  rares  , les 
marque  que  l’on  imprimé  aux  têtÿ  ^ofées  uès-abondantes,  on  peut  pré- 
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• Icrer  ccttc  mcthodc , dinutant  quele  beaiKoup  pour  dormir  & pour  fe 
long rouifl'agedivife  la  fibre,  ramollit  procurer  des  rêves  agréables  : telle 
& l’adoucit;  mais  elle  n’cll aucune-  éft  la  qualité  narcotique  de  cette 
ment  avantagciife  dans  nos  provinces  plante,  qu’elle  le  montre  jufque  dans 
du  nord , où  le  ciel  eft  brumeux , ion  odeur.  Les  hommes  de  tous  les 
pluvieux,  la  chaleur  peu  l'ouie-  pays  & de  tous  les  temps  ont  eu 
nue.  Cependant,  fi  par  des  circonf-  belbin  de  s’étourdir  fur  leurs  vices 
tances  quelconques*  on  eil  forcé  de.  moraux,  lorfque  la  religion  , ou  la 
placer  les  routoirs  près  des  habita-  philofoj)hie  ne  les  Icurôtepas.  Au/Ti, 
tiens  , il  vaut  encore  mieux  courir  depuis  les  îles  delà  Société,  où  fin- 
ies rifques  de  ne  pas  avoir  un  roiiif-  fortuné  Cook  a vu  faire  dos  liqueurs 
fage  fi'p'arfait  en  fe  fervant  de  l’in-  enivrantes  avec  une  efpccede  poivre, 
termède  de  l’air,  que  de  fuccomber  jufqu’au  Kamchatka  & en  Tartarie , 
fous  l’infeâion.  J’ai  dans  ce  chapitre  oîi  M.  GrneUn  en  a vu  préparer  avec 
répondu  à la  feconde&àla  troifièmc  le  finiit  d’airelle  & le  lait  de  jument*; 
quefiion  du  programme  ; il  refto  ac-  par-tout  enfin  l’homme  cherche  à 
tuellement  à examiner  la  quatrième  s’étourdir.  Les  animaux  ont-ils  ces 
qui  tient  à la  confervation  de  la  fanté  mêmes  goûts  délordonnés  ? Non  , 
des  habitans,  6c  qui  me  paroît  la  les  beftiaux  ne  mangeftt  point  la 
plus  utile  & la  plus  digne  des  vues  feuille  de  chanvre*,  ils  la  fuient 
de  la  Société.  ’ même.  Si  le  poiflon  en  eft  eniwré, 

certes  , ce  n’eft  pas  par  goût , mais 
CHAPITRE’  IV.  par  force. 

Eil-ce  de  l’odeur  du  chanvre_ré- 
Y auro'tt  il  quelqut  manlirt  de  prévenir  cent  Sc  de  fes  effets  défagrcables  ou 
r odeur 'icfaycMt  & Us  effets  nui-  nuifibles , dont  il  faut  fe  garantir? 
ffbUs  du  rouiffuge  dans  l'eju.  Les  qualités  du  chanvre  ,&  fes  effets 
. font -ils  les  mêmes  dans  tous  les 

L’odeur  du  chanvre  récent,  ref-  temps  duroulffage?  C’efl ce  qu’il Hfut 
pire  pendant  quelque  temps,  enivre,  examiner  premièrement, 
affoupit,  porte  au  cerveau,  donne  J’ai  mis  en  même-temps  du  chanvre 
des  vertiges.  Galien  parle  de  la  cou-  & du  poiffon  d.ins  un  réfervoir;  le 
tume  de  manger  audeffert  de  la  graine  fécond  &:  le  troiüème  jour  le  poiflon 
de  chanvre  rôtie  , pour  s’exciter  û en  fut  affedé  , quoiqu’il  eût  au- 
la  joie,  & il  a obfervé  qu’elle  por-  tant  qu’il  étoitenfbn  pouvoir,  évité 
toit  fouvent  le  trouble  dans  le  cer-  le  chanvre;  il  furnageoit,  étoit  fans 
veau.  Diofeoride  fait  la  même  re-  mouvement,  ôi  étoit  enivré.  Une 
marquetdc  Kœmpfer , dans  fes  partie  de  ces  poiffons  mife  dans  un 

niiaies  exoeicte,  dit  que  la'boifibnde  autre  réfervoir  revint  en  peu  de  temps 
l’infufion  des  feuilles,  dont  le  goût  û la  vie;' les  poiffons  qui  relièrent 
efl  âcre  & amer  comme  l’opium , dans  le  premier  réfervoir  moururent 
enivre  comme  lui,  & porte  au  cer-  empoifonnés. 
veau.  Le  bangi  des  Afiatiques  eft  une  J’ai  mis  au  fixième  jour  des  poiffons 
efpèce  de  chanvre , ils  l’emploient  dans  le  réfervoir  qui  contenoit  le 
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cVjiT.rre , ils  tfcn  furept  pas  affeûés 
ri  enivres  ; mais  ayant*réitéré  cette 
expérience  , 6c  mis  le  poiffon  après 
le  fixiènie  jour  dans  le  réfervoir  oi'i 
le  chanvre  étoit  en  grande  malTe,  ils 
ne  furent  point  enivrés;  mais  tout 
périt,  avec  là  difkirenceque  la  mort 
des poiffons'fat graduée,  d’après  leur 
force , au  lieu  que  les  poillons  enivrés- 
' l’avolent  tous  été  entre  le  fécond  & 
le  trolfième  jour.  Plulieurs  obferv»- 
tions  rélultent  de  ces  expériences  ; la 
premicre  , quele  poiffon  enivré  étant 
ii  la  furfa'ce  de  l’eau , s’il  étoit  en- 
traîné par  des  courans,  ou  par  le 
vent,  oufircau  n’étoit  pas  ftagnante, 
ne  periroit  pas.  'La  (econde,  c’eft 
ijue  la  fermentatiqn  que  le  chanvre 
éprouve  dans  le  rquiffage , détruit  la' 
virulence  narcotique  & naturelle  à 
cette  plante  ; que  le  poiffon  n’y  pé- 
riroit  pas  de  môme  , s’il  trouvoit 
une  plus  gt  ande  maffe  d’eau;  que  l’eau 
du  chanvre  lors  au  poiffon,  ce 
que  feroit  pour  lui  une  eau  de  fumier- 
eîiil  périroit  également  malade,  mais 
non  enivré.  7 

Si  l’on  a vaJ’ean  des  petits  rou- 
ttnirs  , répandue  fur  les  prés  , être 
nuifible  aux  plantes,  rendre  les  ani- 
maux malades  , & même  les  faire 
.périr  promptement,  c’efl  que  lesen- 
• gi-ais  trop  forts  &i  en  maffe  brûlent 
les  plantes  , & que  l’on  ne  peut  fans 
danger  faire  pâturer  des  animaux  fur 
des  betbes  chargées  & noyées  de 
fiibllances  vo’atifes  & putrides  , que 
l'air  n’a  pas  encore  évaporées,  & 
que  le  temps  n’a  pas  affimilées  aux 
fucS  de  la  terre,  pour- en  former  en- 
fuite  une  faine  6c  -vigoureufe  végé- 
' tation. 

• Ce  qui  fait,  périr» le  poiffon,.  eft 
donc  la  trop  grande  quantité  dechao- 
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vre  accumulée  dans  un  ruiffeaii,  ou 
dans  une  petite  rivière  : il  a beau 
fuif  , il  ne  peut  éviter  le  fort  qui 
l’..îtend. 

Les  anciennes  &lcs  nouvelles  cou- 
tumes de  prefque  toutes  le*  provin- 
ces du  Royaume,  par  la  crUinte  de 
l’infeélion  des  eaux  & des  perfonnes  , 
ont  proferit  Ictouiffage  dans  les  eaux 
courantes,  dans  les  eaux  mômes  qu’on 
en  auroit  détournées  , à moins  qu’on 
ne  les  rendit  plus  aux  rivières,  aux 
étangs,  ni  aux  eaux  qui  font  d’un 
ufage  commun. , .. 

Les  réglemcns  de  la  tablé  tfe  mar- 
bre , les  loix  foreftières  , les  arrêts 
du  confeil , en  ont  décidé  de  môme;* 
ainfi  cette  défenfe  fait  partie  du  droit. 
pii|>lic  de  France.  Les  feüls  routoirs 
permis  fi^nt  les  eaux  mortes  , non 
poiffonneufes , éloignées  des  habita- 
tions. Y en  a- 1- il  beaucoup  de  ce 
genre  en  France , autres  que  les 
marais,  les  marres  & le^rai«T 
Ainû;  -locl'qHe  la  loi  dcQfiâ  fi  légiti- 
merhent  les  qu’elles  ne 

feront  pas  pernKÎionnées  , elle  per- 
met, ou  difons  mieux,  elle  oblige  , 
pour  le  rouiffage  du  chanvre,  à mul- 
tiplier ces  marres  empeftées  , ces 
foyers  d’in  feâion  qu’il  faudroit  anéan- 
tir. La  néceflîté  de  réformer  cette 
jurifprudence  eft  bien  démontrée, 
puifque  les  prépofés  font  prefque 
toujours  forcés  de  fermer  les  yeux  ; 
fans  quoi  il  faudroit  prefque  anéan- 
tir la  culture  du  chanvre  en  France  , 
tandis  qu’elle  mérite  à tous  égards 
d’être  encouragée  par  le  Gouverne- 
ment; car  loin  de  nuire  aux  récoltes, 
des  blés , elle  les  augmente  par  la  bo- 
nification des  champs  , &C  ne  laiffe 
pas  en  pure  perte  l’année  des  jachè- 
res. Ne  vaudroit-il  pas  mieux  fixer 
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la  qaartiic  de  chanvre  que  pmirrcit* 
recevoir  telle  rivière  à telle  élévation 
de  fcs  eaux.  ? Il  en  feroit  de  même 
pour  le-s  étangs , U contenue  en  léroit 
défignce,  & l’on  cxigeroit  la  même 
diftance  des  habitations  qui  eft  pref- 
crite  pqur  les  marres  & pour  les 
routeurs  artificiels.  Enfin  ne  faudroit* 
il  pas  une  difpofition  pour  l’emploi 
desruifleaux,  des  décharges  d’étangs, 
des  routoirs  communaux,-  dont  la 
police  appartiendrdit  à chaque  Bail- 
liage. 

^ Ce  ne  fera  t^u’en  étendant  l’infùfion 
du  chaqj're  recent  dans  une  grande 
' n’affe  d’eau,  ou  en  la  renouvelant  fou-^ 
vent , que  l’on prtévieodra  l’odeur  dé- 
fagréable  & les  exhalalfons  dange- 
reufes  du  chanvre  dans  cet  état.  Ce- 
peniunt  on  ne  pourra  anéantir  fon  gaz 
volatil,  fon  efprit  rcfleur*propre , 
qui  eft  incoercible,  qui  peufà  peine 
contracter  une  adhérence  momenta- 
avc«d'eau , dans  laquelle  la  plante 
macère,  te  n’eft  pas  d’ailleurs  cette 
vapeur,  qui,  lorique  la  pUîïite  1ka-  ' 
cère  plongée  dans  Teau  , eft  moins 
forte  qu’elle  ne  l’étoit  lorfque  le 
chanvre  végétolt,  ce  n’eft  pas,  dis- 
je  , cette  vapeur  qui  doit  nous  occu- 
per à préfent , mais  bien  celle  que  la 
fermentation  y réunit.  Dans  l’état 
aftuel,  les  efiets  véritablement  nui- 
fibles  du  rouilTage  , feroient  û les 
hommes  ou  les  animaux  buvoient  de 
cette  eau  ; certes,  l’on  n’en  boi- 
roit  qu’en  fuppofant  qu’elle  confer- 
vêt  fa  limpidité , qu’elle  fut  fans  goût , 
fans  odeur  & fans  couleur.  Les  au- 
teurs conviennent  en  eft'et  que  c’eft 
«n  poifon  violent,  contre  lequel  on 
n’a  pas  trouve  de  remède  ; cepen- 
dant réfiéchiftant  fur  la  vertu  & la 
grande  efficacité  dp  vinaigre  contre 
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l’abus  des  narcotique%,  & comme 
cotyedif  de  t\paucoup  d’autres  fubf- 
tances  âcres  & virulentes , je  voulus 
faire  boire  de  cette  eau  à un  âne, 
qui,  de  tous  les  animaux,  eft  celui 
qui  répugne  le  moins  au  chanvre  ; 
j’y  mêlai  du  vinaigre  ; & l’animal 
n’éprouva  aucun  mauvais  effet  de 
cette  infuficn  afléz  chargée. 

Ce  n’eft  pas  feulement  en  buvant 
de  cette  eau  près  des  routoirs  qu’on  , 
peut  en  être  affeihé,-mais  même  l’eau 
de  tous  les  puits  voifins  où  elle  a pu 
tranfliider  ; quelque  clarifiée  que  foit 
cette  eau,  elle  n’en  eft  pas  moins  ful- 
pefte.  On  cite  une  année  où  une 
épidémie  ravagea  Paris , &i  dont  la 
caufe  parut  être  les  eaux  baffes  de  la 
Seine,  dans  lefquelles  on  avoir  mis 
beaucoup  de  chanvre  à rouir  au  deffus 
de  la  ville, 

Paflbns  à un  examen  plus  fiiivi  de 
cette  partie  du  programme:  Sans  ex- 
clure les  confidérati<ms  que  l’on  doit 
avoir  [lour  la  virulente  & les  autres 
%fl'L'ts  nuifibles  de  la  plante ,’  foit  dans 
fes  principes  volatils',  foit  par  ceux 
qui  font  mêlés  à l’eau,  rendons  compte 
de  ce  que  la  fermentaHon  dans  le 
roiiiflage  change  ou  ajoute  aux  mis 
& aux  autres  ; enfin,  paflbns  à la  re- 
cherche des  moyens  capables  d’em- 
pêcher Ou  de  corriger  efficacement 
iès  effets  dangereux  ou  fâcheux. 

♦ 

Section  première, 

ExpJrienccs  fur  divers  moyens  de 
prévenir  todeu'  difa^réabU  , & 

Us  mauvais  effets  du  rouiffage  i 
teau. 

On  a vu  que  1^  fermentation  avoit 
changé  ou  détriut  la  qualité  inébriante 
• dM 
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dufhanvreyltfpoifîbn  eft  mort,  mai#  vèmeft  <fomme  l’eft  l’eau  de  k mer' 
*1  n’a  pas  été  enivr«.  L’on  fait  corn-  oii  malgré  toutes  les  fources  «d'in- 
J>ien  la  fermentation  change  la  pro-  feâion,  il  n’y  a point  de*  pourri- 
•pndtc  des  corps.-Le  lait  devient  vi-  turé  ; jdors  auin-rôt  cva  lorés  cj  le* 
• fâigre  , le,  Cro'p  devient*  vin  : une  formés»  par  le  fecouis  dss  vents  <i£  . 
ébullition  d’un  an, alit'M.  Bai.mi'l  n des  courans  profonds,  les  gaz  qui 
ôté  la  qualité  na.tcotiqiie  de ropliitn f'  s’en  dégagent  tt’entTtnntnt  avec  eux 
line  .fermentation  "d’un  jour  auroif  aucune  auire^fuhftttnce , &Ja  com- 
évité  à M Beaümé.c<i,k>ag  exercice  bitiaifcn  puiruie  ii’a  djs  lieu  , ou, 
de  patience. . , . . .au  moins,  n’exilée- (^-3le  qu’ir.ftan-" 

fermentation  dans  lerchansTeL  tanéipent,  & ces  gaz  s’évii>orant 
jh’oduit  heaucoup  d’air  ; 6c  cet  air,,  fanscefle,  ne  fe  trouvent  pas  réunis ’ 
lorfque  le  chanvre  rouit,  eft  fétide;  en  une  malle  allez  grande  pour, 
c’eft  de  .l’air  inflammable  plus  ou  nuireT  * . , 

inoir.s  mixfionné  avec  d’autres,  prin-  L’pn  .apperfoif  bien  JÎ  différence 
cipcsvoIaijlsdavéflétal;parexemple,.  qui  doit*fe  trouVer^dans  unroutom; 
le  gaz' putride  , l’afide  & l’air  at-^  Le*  feul  nioyen  de  préttenir  l’odeùr 
molphérique,  fon  principe  recteur,;  defagréabje,  & ks  effets  miifiblesdu 
fes  huiles  atténuées,  &c.;,,toiit  celstr  gaz,eftdoncd’(.m,iâclierrkggrégatioa 
s’élève  & fe-  répand  dans  les  airs,  de  ce'g«zen  maffv  fenfible,  puilcjb’oa 
Le  phlogiflique , a, dit  M,  Pringic,,  nepeiit  p.rs  empêcher  fa  produélion, 
efl'fans  odeur-par  îui-m^e;  mais  Tûutmouvemeiitiuiprimcàreaudans 
combiné  avec  les  ’fubftanc'.s  falines  le  voifiuage  du  chanvr,e,  empêchera 
&■  les  huiles  âcres  , cttcTiuées,  pro-.  fonniauvais  effet, &rodeurnt,pftpyï». 

■ diiites  par  des  fubffmces  décompo*  pas  ôt^gnius  ferte  que'cgjj)l' qu’au- 
fées,  il  donne  la  putrid.té';  cowmtv  r'OjuJk 

Ics.êaux  ftagnahtes  corKSii ipuc^, aiai  oii  celte  odeur  4|A^^enGble.  Si 
font  abondjinniencoiwvAi^e  cet  le  routoir  eff  place  à la  chute  d^l’caix 
ai^iffammabw'Swe^a.tii'fc  débris.,  d’une  pcliifa,  d’une'  c.sfeadc  ,, d’une 
lîTeSStas^We  fans  celle  , ^ ne  Icmbleé  retenue  d’eau  , il  ne  donne  aucune 
pas  leur  être  a Jhérent  ; lès  feules  odeur  ; mais  comme  ces  moyetts  ne 

frenouilles  y vivent.  "Malheur  aux  font  pas  toujours  po/Tibles , & que 
abitans  volùiis!  malheur  encore  plus  * ces  grandes  chutes  d’eau  dérangent  la 
à ceux, qui  (ont  forcés,  commij  les  fermeulation  de  la  m'afl'e,  clabiilTez,  ^ 
rp'.iiiTeurs , d’aller  fouvent -remuer  pour  y ftpplétr,  fur  derroutoirs 
ces  maflfes  d’infeflion!  ils  y éprou»  communaux . un  mouUn'à  vent,  dont 
.vent  les  memes  affeélions  qu*  ceux  le  moteur  Emploiera  à agiter  l’eau 
qui  remuent  les  Ift)ues , les  vafes  des  le  plus  profondément polliblc,  &dan$ 

• «nangs  &c  Ses  maA's.  Lorfque  l’ait  toute  fa  hauteur.  Placez* le» ai^milieu 
inflaranuble  eff  ftul'ou  pui;ifîé  , des  monceaux^de  chanvre  ;&  comme  ► 
MM.  SchttU  & FOmana  ont  pu  ' cette  eau.n’aura  poiqt  de  courant , le  . 
l’avaler,  le  refpirer  quelque  temps  moindre  yçnt  fuffira gour  &ire  tour>*  ’ 
&ns  accident.  Si  ces  ea^x  ffagnantes  btr  iur  ion  axe  un  (impie  pignon 
pouvoient  être  fans  ceffe  en  mou-  ; ailé , qui  battra  bien  l’eau  de  toute;  la  - 
Tome  Vlll,  * P P P P a 
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• longueur  (le  les  ^le$  verticales^iil  y 
l’eronPpVongées.  , ...  * . 

Ne  négligez  pas  de  multiplier  dans 
leroutoir,  fur  fes  bords  , les  plantes 
ac|uatiqucs;  la  nature  les  a prefque 
toutes  douées  de  la  propriété  de  dé- 
i^feâer  l’air  du  lieu  où  elles  croif- 
ient  ; elle%y  ferab'ent  placées  à deffein 
par.  la  Proviejpnce.  Les  arbres^  Us 
bois  blancs  fur-tout,-  fe  chargentd’air 


U 

%{  l’on . n’a  fur  leur  tftatthe  & /ur 
leurs  phénomènes  que  des  apperçus 
très-vagues.  Ce  font  fans  doute  les 
combjnaifpns  des  principes  atténuef 
des  corps  avec  ceux  que  la  potrc- 
fadion  ou  la  fermentation  volâtUife; 
car  l’ôn  fait  qu’ert  empêchant  oit  mo- 
dérant ces  combinaifons , on  s’opoofe 
à leurs  mauvais  effets.  Je  ne  cirerai 
povu:  exemple  que  la  belle  expérience- 


\ 


V^t 
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inflamraab'e;  & c’efl  la.taifon  peut-  faite  par  les  niagillrats  de  Dunkerque^ 
être  pour  laquelle  dans  la  fabrique  d’ok  *1  eft  rélulfc  qu’un  très-eran^ 
•de  la  p<5udre  à canon  , on  prefere  nombrede  cadayres à toutes  uft-tes 
lents  chiirbpns.  Si  çes  fecôurs  auxi-  de  degrés  de  putréfaâien- , ont  pti' ^ 
liaires  ne  font  pas  fuffifans,  &.  ne  être  exhumés  pendant  l’été  fans  ac- 
peuvent  abrorbei>autant  d’air  meph|-  cident  , & le  tout  par  le  feul  effet 
tique  qu’il  sîen  échappe  f^ns.  celle,  de  la  propriété  pe  l’eau  de  chaux, 
pendant  lé  rouiflpge  ; alors,  daos  le  „ On  a. vu  dans  le  cours  de  ce  mé- 
grand'nonibre  de  moyens  que  la  moire,  que  l’eau  de  chaux, ne  nuifeit 
■ phyfique  préfeote  comme  tfès-pro—  point  nu, 'rouiirage  , qu’elle  aidojt 
^ près  à corriger  les  mauvais  effets  des  même  à divller,  p affiner  & blanchir 
lubflances  putréfiées  fixes,  c’eft-à-  la  fiiaffè.^e  pUij  elle retarde  & s^p- 
direi  de  celles  qui  n’aifeûent  pas  i’o-  pofe  merveilleulément  aux  fermenta- 
font  ainfi  les'.plus  coma-  «ions.,  i°.  parce  qu’elle  abforbe^  & 

► gieUles^\fcvqui , comme  ÿÜJâJgs,'’!-  s’unit  au  premier,  gaz , qui  fe  déve- 
rus  , me  coiTWi!^ip)if‘nfJiyT'-”T|^(f^^  dans  les  fermentations  , & 
délétères  que  paf  le  contaâ:  immé-  en^éaiç  aux  autres  ce  qui  Jes 


rend  niiïfibles  d’où  Too  voit  qu’elle 
corrige  afilll  efficacerrt||jjesfelÿ>^la-, 
^üs  que  les  fijes  ; z°.  parce  quétSftmme 
Ctlft  l’avoit  très-bien  obfervé, 
du  rouiffage  à l’eau.  On  en  g vu  de  dura  , eft  ta  qua  tard^  putrtfeit. 
bien  terribles  de  ces  rouifl'ages , fur-  (_Pàrs  q,fcH.  ii.)  t’eau  dures’o^ 


diat  ,*  nous  ne  choifirons  que  la 
(haux..  ' , 

Cette  fubftance  admirable  prévien- 
dra tous  les  effets  nuiliblcs  ordinaires 


tout  lorfque  l’on  a voulu  braffer  dés 
ras  de  chanvre  qui  avoient  été  né- 
gligés , abandonnes  ou  pourris.  Per- 
fonne  même  n’ighore'  Ir  caufe  des 
ampoules  & furoncles  qui  furvien- 
nent  lorsqu’on  fe  baigne  , même  dans 
• de  grandes  rivières , l’époque  du 
rouiffage  ; de  là  s.’eft  confirmé  le  pré- 
jugé contre  les  bains  pendant  la  ca- 


pofi%,  empêche  ou  retarde  les  fer- 
mentations; c’eft  pourquoi  M.  ffouri 
a très-ingénieufement  employé  l’ad- 
dition* d’un  peu  de  chaux  dans  Jes. 
tonneaux,  oii  l’on  cdnferve  l’eau  pour 
lés  voyages  de  l<ftg  cours  fur  mer.  < 
La  feule  précaution  à avoir  , eft  feuler 
ment  de  mettre  Hu  gaz  dans  cette  eau  , 
lorfqii’on  veut  la  boire.  Cette  addition 


nicule.JLes  principes  fixes  de  cetté.  d’air  fixe  faifc précipiter  la  chaux,  Sî 
contagion  font  enc()re  inconnus  , laiffe  l’eau  très  pitre.  La  chaux  ne 


•t  h)S)gk- 
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• rend  pas  l'eau  dure , à la  tnaniëre  des 
fels  vitrioliques  , comme  feroit  la 
félénite  qui , mêlée  à l’eau*,  empêche 
que%ien  y fermente  ,y  ci^e,  oc  fait 
qu'elle  durcit , pétrifie  bu  encroûte 
Août  ce  qu’elle  touche  r'l’eau  de  chaux 
au  contraire,  adoucit  & cpnferve; 
les  tanneurs  en  font  un  grand 
ufage.  ‘ • 

■ La  feçon  de  travailler,  félon  cetfl 
méthode,  confiée  ë faire  tremper  les 
javelles  que  l’on  veut  rouir  ^dart^  un 
cuvier  qii  une  folTe  , où  il  y aura 
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aceoutumé  i eonnoUn  Us  dij^rens  de- 
gris  du  rouijfagt  du  chanvre , parce 
que  la  pertéâioB  dei  procédés' de- 
l’agriculture  & même  <fts  arts  fient 
peu  à la  théorie , mais  à l’habitude 
&'à'la  pratique:,  on  ne  doit  donc 
pas  Être  uirpris  fi  l’on  ne  réuflît  pas 
complètement  dans  les  premiers  euaii  * 
du  prosédé  'que  je  vais  indiquer. 
confifte  à renfermer  dans  ' une  foffe 
creufée  en  tqpe  , la  quantité  de*ja- 
velles  de  chanvre  que  l’on  veut 
rouir,  5e  de-les  recouvrir  d’un  pied 


de  l’eaq^e  chaux.  On  pourrbit  aufli  ^déterre;  l^chanvre y fubit une  forte 
en  mettre  en  différens intervalles,  ou  . dp  macération , qui  eft  une'véritable 
en.  arrofer*  les  mafies  ^ui  feroient  férrnentafion.  La  defiruûion  entière 
tftp  long-temps  en  travail  de  fer-  du  végéfai,  & fa  converfion  enfur 
mentation^  Si  ce  procédé  rçtarde  im  mier  auroit  lieu,  fi  comme  dans  le 
peu  la  fin  du.  rouiflàge  , ^n  en  éft  rouiflage  à l’eau,  on  l’y  laiffoittrop 
amplement  dédommagé  par  la  certi-  long- temps.  H’.eft  donc  nécefiaire 


tilde  d’en  faire  toutes  les  manoeuvres 
fans  danger.  L’addition  de  la  potalle 
à la  chaux,  en  exalte  ençorè  la  vertu 
diflblvantd  &C  àntifeptique.  ' 

^ E C t I O N I I.  r f 

‘Du  foutjfagfâ^m  ^ fbpfkm»  tous 
/'  ''  ^'Us  iriçatjfvinuns  du  roui^agt  à Ü tau ^ 

& U jupplie  tntïirtmtnt. 

Si  ce  procédé  a quelque  mérite  aux 
yeux  de  la  fociété  royale  d’agricul- 
ture, elle  doit  le  confidérer  comme 
fon  propre  ouvrage  , puifque  c’eft  la 
' ■ dernière  partie  de  fon  programme , 
qui  m’a  fait  naître  l’idée  de  l’exécuter , 
oc  de  reprendre  un  travail  dont  je  m’é- 
toisdéja  occupé.  Parfe  moyen,  on 
évitera  toute  mauvai(jp  odeur  du 
, chanvriiSc  les  fuites. 

Cttt»  méthode  de  rouir  ell  bien 
fimple  Sc  à h portée  du  cultivateur 
le  pioins  intelligent  j pourvutiuil  fait 


J’arrêter  cettè' fermentation  aü' de- 
gré où  la  filafle  fe  dépiche  facile- 
ment'de 'la  chenneyotte  ,'c’eft -à- 
dire  , quand  il,efi  au  vrai  o|fint  d'air 

'x5^  détails. 

Les  foflès  peulUBl  «rier  de  grandeur 
ôc  de  largeur:  j'ai  cependant  lieu  de 
penfer’qué  fi  elles  étoient  très-larges, 
il  feudrort  les  recouvrir  d’une  cou- 
che de  terré  de  plus  d’un  pied  d’é- 
palfleur , afin-  qu^l  y eût  une  plus 
grande  circulation  d’air  &f  de  gaz 
dans  fon  intérieur.  Il  faut  encore 
s’oppofer  aux  éboulemens  de  la  terre 
entre  les  javelles.  Si  la  couche  eft 
trop  sèche  ou  trop  fuperficiellc , cette 
couverture  ferar  arrolée , ainfi  que  les 
javelles , fur-tout’fi  les  pieds  de  chaif- 
vre  fd^t  arraché^  depuis  plufieurs 
jours,  & en  raifon  de  leufficcàé* 
Cette*  manière  de  rouir  permet  d*é-  - 
fablir  la  Éofie  près  d’on  endroit  où 
foit  l’eau  nécefiaire  au  dernier  lavâge, 
• * I*PPP  » 
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On  peut  employer  les  fofles  qui 
font  déjà  conftruiies  pour  d’autres 
. ufages,  telles  que  celles  pour  les  fu- 
miers , ou  pour  des  réfervoirs  d’eau  ; 
mais  il  e(l  eflentiel  qu’elles  foient 
sèches.  Celles  à fiimier  ont  toujours* 
accéléré  l’opération , à caufe  du  levain 

* qu’elles  contiennent , ainii  qu’il  a déjà 
« été  dit. 

Les  foffes  murées  ne  m’ont  pas  paru 
(i  «vantageufes  que  celles  à parois 
enterre,  fans  doute, 1k  caufe  de  la 
grande  humidité  qu’elles  retiennent; 
mais  on  peut  s’en  fer vir,*fi  elles  font 
bien  sèches.  . * 

Je  penfe  encore  qu’il  faut  fe  garder 
de  creufer  les  folTes  dans  un  terraÿi 
iro|>  fec  ou  graveleux  ; 11  abforberoit 
l’humidité  néceflTaire  aux  plantes,  lef- 
quelles  doivent  y être  amoncelées 
dans  le  même  ordre  que  pour  le 
rouilTage  à l’eau.  Or  , Iq*  féchereffe 
empôcheroit  ouretarderoit  beaucoup 
la  macération  que  l’on  fe  propole 
d’obtenir  ; car  point  de*  fermentation 
fans  humidité.  . * . — 

• Afin  de  l’y  entretenir  & de  con- 
ferver  la  propreté  dans  les  fofies  , 
il  eft  important  d’en  tapiffar  le  fond , 
fes  côtés  & la  furface , aveo  des  joncs 
qui  retiennent  la  ^erre  & empêchent 
qu’en  fe  déplaçant  elle  ne  fe  mêle 
avec  Ici  javelles. 

Dans  l’arrangement  îles  javelles  fur 
leur  plat,  il  faut  placer  au  centre 
& perpendiculairement , un  certain 
nombre  des  plus  grandes  tiges  qui 
traverferont  la  malTi»  des  javelles, 
& s’élèveront  au-delTus  de  la  foffe. 
Elles  ferviront  d’ipdicateurs  du  point 
oh  eft  le  rouiffage.  de  la  m-iffe  fer- 
• mentante.  Lorfque  ce  rouiffage  fera 
avancé,  on  en  retirera  fréquemment 
une  ou  déux  tiges , afin  de  con- 
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Qoître  les  progrès  de  la  fermentationt  ^ 
& le  point  auquel  il  eft  important  de 
l’arrêter.  • 

Ces  plantes  enfouies  .macèrqit 
fermentent  réellement,  d’abord  d’une 
manière  très-infenfible  ,enfuite  bcat^ 
coup  trop  vite  , li  l’on  ne  les  fur- 
veille  pas  avec  la  même  exaftitude 
qui  convient  au  rouiffage  à l’eau.  Les 
gaz  acides  & çhlociftiques  s’y  pro- 
duifent  de  même;  ils  y font  retenus 
& forcés  de  circider  dans  toute  la 
maffe,&  de  fe  combiner  avec  les 
terres  qui  forment  la  couvAture , & 
avec  celles  des  parois  , qui  dcs-lors 
deviennent  un  excellent  engrais,  ainû 
qu’il  a déjà*  été  dit.  ’ • 

Ces  gaz , en  parcourant  la  maffe , ■ 
fe  combinent  avec  le  gluten  des 
plantes,  dbnt  ils  font  de  bons  diffol- 
vans  ; ds  relient  unis  avec  l’humidité 
qui  tranffude,  ou  que  l’on  a ajoutée 
à la  plante.  Si  elle  a été  dépofée  dans 
les  foffes  , auffitôt  qu’on  1’#  arrachée 
delà  chenevièré,  iln’eftpasnéceffaire 
d’y.ajouter  de  l’eau.  * 

L’état  de  la  foffe  , la  nature  du 
terrain  , celle  de  la  plqnte , peuvent 
faire  varier  la  durée  au  parfait  roifif^ 
fage.  Je  l’ai  toujours  obtenu  dans 
l’efpacé'de  moins  de  trois  femaines; 
ce  qui  eft  d’autant  plus  avantageux  , 
que  fa  foffe  fe  trouve  débarraffée  , 
lorfque  le  moment  vient  de  la  rem- 
plir de  nouveau  avec  les  plantes  fe- 
melles ou  à fruit , fl  on  veut  les  fér 
parer  des  tiges  à fleurs. 

Lorfque  les  tiges  perpendiculaires 
ou  indicatrices , annonce.-it  que  le 
rouillage  eft  à fbn  point , on  découvre 
la  foffe.  S’il*  arrivoit  que  l’air  quî 
s’en  échappe,  incommodât*les, ou- 
vriers , on  pourroit , près  de  l’en- 
droit où  l’on  a pratiqué  la  première 
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admini(lration  Sc  après  la  dedruâioR  duifent  de  mille  d’arpens  de  terres  la* 
des  abus  , qu’il  foit  permis  à un  bourables,  on  en  fera  étonné  i^-L’en- 
homgie  enflammé  de  l’amonr  du  tretien  d’un  chemin  de  quarante-huit  * 
'bien  public , de  dire  fon  avis.  ïl  a eu  pieds , doifcoûter  un  tiers  moins  que 
le  bonheur  d’ouvrir  les  yeux  au;c  hà*  ' celui  d’un  chemin  de  foixante-douze  ; 
bitans  de  certaines  provinces  fur  leurs  maü  j’ajoute  près  de  moitié  moins , & 
propres  intérêts  , & les  a engagés  de  j!bi  de  bonnes  raifons  pour  avancer  * 
demander  au  fouverain  & à la*nation  cette  affertion.  Le  détail  des  preuves 
• aflfemblée , la  fuppreflion  ^es  étangs  m’élcdgneroit  trop  de  flion  objet. 

• & le  partage  p.if  feux  des  communes  Admettons  qu’une  loi  • prefcrite 
ou  communaux  &c.  Puiffe  ce  qu’il  v»  par  le  fouverain  , d’après  les  vœux 

, dire  fur  les  grands  chemins  être  utile  de  la  nation  , invariablement 
*à  l’adminiflratioiv  des  états  provin-  lès  chemins  de  pofTes  à ui)e  lar- 
ciaux , êc  l’engager  à' fe  foultraire- à geur  de  quarante  ■ huit  pieds*,  les 
d'anciens  préiugés , dont  l’exécution  / routes  de  ville  à ville  a quarante 

• étoit  fans  av«mtage  pour  la  chofe  pu-  deux  , enfin  Jes  chemins  ruraujt  :à 

blique  , & très  - préjudiciable  aux  trente.-fix pieds,  les  foffés  compris 
propri^aires  riverains.  " dans  ces  dimenfions  ; voyons  quels 

Je  ne  dirai  pas  que  deS  chemins  font  les  moyens  de  les  rendre  utjles 
de  foixante-douze  pieds  de  largeur  & agréables.  L’infpeôvtïn  des  défauts, 
tiennent  à.un  luxe  fans  exemple,  à des  chemins  aéfuels fournira  la  leçon. 
un4uxe  ruineux , & pour  la  province  . On  xliflingue  trois  parties  dans  les 
chargée  de  Ion  entretiert , &pour  fes  grandes  routes;Je  milieu, quieftpavé 
malhaoreux  riverains  dont  on  endom-  ou  empierré,  les  côtés, qu^oh  appelle 
mage  fans  celle  les  poffefllons.  Ce  Bermes,  & les  fofles  ;on  dqjt  y 
luxe  peut  à U rigueur  être  èxeufabie  ajouter  une  quatrième  p4Ke,  ce  font 
à dix  ou  quinze  lieues  du  voifinage  les  champs  riverains  , fur  lefquels 
de  la  capitale  ; mais  dans  les  provin-  l’ordonnance  preferit  de  planter  les 
ces,  cette/norme  dimenfion  enlève  arbres  de  bordure.  Afluellemenschoi- 
à .l’agriculture  un  terrain  facriflé  en  filTons'un  exemple,  foit  le  chemin 
pure  perte.  Le  premier  & l’unique  de  Paris  à Orléans , ou  tel  autre  de  • 
but- dune  grande  ro.ute  eft  de  faci-  foixaiite  pieds  de  largeur,  non  com- 
liter  les  communications  d’un  lieu  pris  les  folTés.  Le  milieu  de  ce  che- 
à un  autre.  Or  un  chemin  detrente-  min  eft  pavé  fur  une  largeur  de  dix* 
iix  pieds  de  largeur,  accompagné  huit  pieds’;  ceux  au  nord  de  Paris 
d’un  folTé  de  fix.  pieds  de  chaque  font  pavés  dans  la  même  proportion, 
côté,  en  tout  qdarante-huit  pieds',  11  relte donc  vingt-un  pieds  de  berme 
offre  tous  les  avantages  qu’on  dqit  en  de  chaque  côté;  ces  vingt-un  pieds  ne 
attendre,  i®.  Un  tiers  franc  ^u  fol^  font  ni  pavés  ni  empierrés , ils  font 
eft  rendu  à l’agriculture  ; âz  fi  qp  uniquement  formés  , i®.  du  fol  lui- 
prend  la  peine  de  calcuîer  ce  que  même;*i®.  de  la  terre  des  foffés.; 
douze  pieds  de  largeur  de  plus , depuis  3®.  de  la  terre  des  champs  riverains, 

Lille  en  Flandre  jufqu’à  Marfeille  , fi  la-terre  des  .foffés  n’a  ps  été  fuffi- 
6c  de  Marfeille  à Bayonne , &c.  pro-  fante  pour  bopiber  le  chemin.  Il  eft 
• 
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ff’fé  Je  concevoir  que  dans,  l’hiver 
& même  .pendant  fété  fi  la  faifon 
eft  pluvieufe , ces  bermes  n’oftriront 
x)ue  des  ornièrebcreufées , entrete- 
nues & appilSfondies  par  ip  paflage 
continuel  des  trohùres  , &C  fur- tout 
Jes  charrettes  à deux  roues , tirées 
par  quatre^ oii  par  fix  chevaux  ou 
mulet^Sc  chargées  de  fix  à.hùit  mil- 
liers. (Jn  dira  f^s  doute  que  lescon- 
duéleurs  prcféferoiîtdeles  t'aTre  pa/Ter 
fiu-  la  partie  pavçp;ils  y Veront  forças, 
forfque  les  bermçsferont  entièrement- 
dégradées  ; mais  fi  deuxy  oitures  vien- 
nenfen  fens  contraire  , toutes.deux 
font  obligées  2e  mettre  une, d%  leurs 
roucs/ur  la  berme , &les  deux  autres 
fu^^  pavé  : ôr  ^ îommê  le  pavé  eft 
b(9be»ainf>  que  la  berme,  relative- 
ment au  foifé  , il  y a donc  une  des 
deux  roues  dewehaque  voiture’beau- 
•epup  pjus  élevée  qpe  l’autre;  mais 
tomme  le  terrain  de  la  berme  eft 
fiippufé  pénétré-  par  les  eaux  plu- 
viales, &.par  conféquent  mou,  la 
rojje'qui  porte  fur  la' berme,  dok 
donc  y creufer  une  on^ère  ^ 
l’y  creuTe  en  effe^ntus  ioti  moins 
wôfonde, fokfëlàni^ement  à la  mol- 
leiw  du- loi , foit  en  raifon  du  poids 
& du.j  fardeau  dont  la  charette  eft 
chargée.  Dès-lors  fa  charrette  perd 
fou  équilibre  & verfe  ;c’eft.ce  que 
l’on  voit  journellement  arriver  , lur- 
tout  peiidantJ’hiver;  il  eft  impotfi- 
ble  qnliine  charrette  ordinaire  qui  ren- 
■ contre  ùse.ddigencedu  un^charrette 
chargée  delpin,  puilTe  porter  leurs 
quatres  roues  fprun  pavéde  dix-huit 
pieds  de  diamètre,  dhaii  i}  rlfulieque 
les  condu&eurs  préfèrent  les  bermes, 
foit  pour  ne  pas  être*  fans  celTe  forcés 
à détourner  leurs  voitures,  foit  pour 
ménager  la  ferrure  de  leurs  ro\|es. 
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Ainfi  quand  on  ftippoferoit  à cesber-» 
mel  quarante  pieds  de  largeur  au  lieu 
de  v:ngt,onn’en  feroit  pas  plus  avancé,  , 
puifque  des  ornières  afl'reufes  les  fil-, 
ionneroiejjf  de  toutes^arts.  Le  bon^ 
ordre  exige  donc-que  te  milieu  du* 
c^^in  foit  ùçrf6ù  aux  voitures  , 
& les  bernes,- aux  cavaliers’ Si  aux^ 
pVtons  ; ' mais  pour  parvenir  à ce' 
point  fi  délift,- le  milieu  de  la  route, 
tleftiné  à être, pave  ou  empierré, 
oygravele , tieit  être.,de  vingt-<jnatre  • 
pieds , Si  il  reliera  fix  pieds  de  berm?- 
de  chaque  côté  pour  le  paflage  deS; 
piétons.  Ceft , dira-t-On , augmenter^ 
d’une  toile  la  largeur  de  l’eacSiffe- 
■ment,&  par  conféquent  la  dépehfer, 
.de  là  coiiÜ-éilon  du  chemin  Si  de  fou, 
entretjen.  L’objeftioa  eft  fans  répli-, 
que,. .mais  la  iblution  du.problcma' 
tient  à ceci.  Vaut*,  il  mieux  empierrer* 
ou  ^ayer  la  largeur  de  (rois  toifes 
prelqué  en  pute  perte,  ou  augmenier. 
d’une  toile  le  pavé  Si  l’empiyreqKAbi 
qui  & alfure  la  boojuiiMes  cne- 
tuàuid^s  tÇHis.,les  u}4|^fiibles  , fi 
l’un  ou  rautre  lifit  mm  entretenus  î. 
D’ailleurs  raugmentation  de  dépenfe 
n’eft-elle  pas  réduite  à zéro  par  l’en- 
tretien d’un  tieçs  de  moins  fur  la  lar- 
geur de  la  route  totale  ? Ce  problème 
demande  à être  mûrement  clkcul^' 
par  les  adminiftrateurs  des  états-pro- 
viuoaux-  Ên  voici  encore  un  qui  de- 
mande également  la  plus  grande  at- 
tention. Doit -on  planter  la  lilière 
des.  ^utes  . Si  comment  doit-on  1» 
planter?  ' . , ^ 

On  ne  peut  nier  que  le  bois ‘de 
chautfage«commence  à moquer  en. 
France  ,-  Si  fon  prix  qui  , depuis 
vingt. ans,  a plus  qt*. doublé  , le' 
prouve  alTez.  Il  ell  donc  efientiel 
qu’une  fage  adminiftration  veille  de 
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jjrcs  fur  cct  objet.  Le  terrain  facrifié  les  arbres  par  eux  plantés , & les  * 
aux  routes,  tft  complètement  hul  fruits  d’iceux  appartiendront ’ aux- 
pour  l’agriculture;  cependant  il  eft  dits  feigneurs  voyers  ». 

• ficüe  qu’à,  peu  de  frais.il  lui  foit  J)ans  l’arrêt  du  gonfcil  du  roi  dir 

d’un  grand  fecours,  en  ^'ourniflant  17  avril  1776, -il e(l  dft  s « Le  roi  . ^ 

'non-feulemen^e  l%grcment  auvoya-  s’étant  fait  repréfenter  en  fon  confeil  * 
gstir,  mais  encore  des  produdliq/ts  l’arrêt  du  3 mai  i^iO,  concernant 
utiles  & du  bois  aux  propriétaires  la  plantation  des  routes , & la  ma- 
riverains.  • . jefté  étant  informée,  que  Tart.^V'll  de 

François  r,  en  1 5 IX  ,’fit  un  régie-  cet  arrêt,  qui  permet  aui  feigneurs 
ment  qui  obligeoit  toys  les  feigneurÿ  de  planter  au  défaut  des  propriétaî- 
Jinuts-ju-liciers  & les  k^bitans  des  res , ne  fixant  aucun  délai  pour  met; 
campagnes , de  planter  des  ormes  le  dre  ces  propriétaires  en  demeure,  les 
long  des  grands  chemins;  en  tjSj  feigneurs  voyers , fans  leur  laifier  le 
Je  même  réglement  fut  renouvelé,  temps  de  planter  , s’empreflbient  de 
&:  il*  fut  ordonne  • de  planttr  des  faire  qnx-mêmes  les  plantations  à fur 
ormes,  noyers  & autres  arbres  ,Juhant  • dCmefurequeUontraçoitleschepiios, 
la  commodité  des  propriétaires  ri*  .&  avant  qu'ils  fuffer.t  finis;  é^fa 
verains.  " majeflé  s’appcrcevanf  que  c’étoit®- 

■ « Par  arrêt  du  confeil  d’état  du  roi  pofer  fur  les  terres  des  propriétai- 
du  3 mai  1710,  il  eft  dit  que  le  rcs,unc  fervitude  qiÿ  n’cft  pas  mé- 
roi  étant  informé  de  la  nécelTité qu’il  ritée,  & une  peine  qui  n’eftpas  eri- 
y H dç  rcjieupler  le  royaume  d'or-  courue  ; & qu’au  fond , le  droit  ac-* 
mes,,  d'hêtres  , de  châtaigniers , ar-  cordé  p?r  l’arrêt  de  17x0,  auxdits 
bres  fruitiers  &c  autres , dont  l’ef-  feigneurs  voyers , ne  peut  naître  que 
pcce  efi  coiifidérablemcnt  diminuée,  de  la  négligence  des  propriétaires  , 
ta  majefié  a juge  qu’il  n’y  avoit  point  qu’après  qu’ils  ont  été  mis  en  de- 
de  p'us  fûrs  moyens  pour  y parve-  meure;  à quoi  voulant  pourvoir,  le 
nir,  que  de  renouveler  la  difpofition  roi  étant  en  fonfonfeil,  en  confir- 
de  l’ordonnance  des  rois  fes  prédé-  mant  l’arrêt  du  3 mai  17x0,  a or- 
CilTeurs,  par  lefquelles  il  a été  en-  donne  & ordonne  qu’à  l’tfvtnir,  & 
jojnt  à tous  les  propriétaires  de  ter-  à compter  du  jour  de  la  publication 
res  aboutifiantes  aux  grands  chemins,  .du  préfent  arrêt , les  feigneers  voyers 
«l’en  planter  lesbords  de  ceS  différens  'ne  pourront  planter  les  cheminsdans 
arbres,  fuivant  la  nature  du  terrain...  l’étendue  de  leurs  fcigi\euries  , qu’à 
Par  l’att.  VI,  la  diftance  eft  fixée  à trente  défaut  par  les  propriétaires  d’avoir 
piedsTun  de  l’autre, & il  eft  enjoint  de  fait  lefdiic^  plantations  dans  un  an  , 
les  armer  d’épines...:;  faute  par  lefdits  à compter  du  jour  ofi  les  chemins 
propriétaires , eft-il  dit  dans  l’art.  VII,  auront  été  entièrement  tracés , & les 
de  planter*  Icfdits  arbres  , pourront  folfés  oxi^erts  : veut  fa  majtfté  que , 

^ les  feigneurs  auxquels  appartient  le  l’année  expirée,  les  feigneurs  voyers 
’ d.'oit  de  voirie, fur  lefdits  chemins , puiiTent  planter  ,*confcy  mémcnt  à 
en  planter  à leurs  frais  dans  l’eten-  l’arrêt  de  17x0,  &c».  ^ 

due  de  leur  voirie,  & en  ce  câs,_  Qes différens  arrêts  du  confeil  font 
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iine  preuve  (jue  l’adminirtration  fen- 
toit  toirte  l’importance  de  la  plan- 
tation desarbres  fur  les  bords  des  ch^ 
mins,  &la  punition  infligée  aux  ri- 
verains négligens-,  paroiffoif  un  v^hi* 
ctde  affet  fort,  pour  les  engager  à 
prévenirles  plantations  aueles  grands 
voyers  étoicnt  en  droit  ce  faire  à leur 
l>lace.  Ces  arrêts , ces  réglemeos  font 
en  pleine  vigueur  dans  les  environs 
‘de  la  capitale,  8c  dans  les  provinces  ils 
ne  font  pas  mis  à exécution.  Leur 
exécution  feroit  une  efpéce  (Tinjuf- 
lice  autorifce  par  Je  gouvernement  ^ 
en  effet , qu’on  fuppofe  ' un  fimple 
propriétaire  & peu  aifé,  ayant  un 
feul  champ  bordé  par  le  chemin  fur 
une  certaine  longueur  ; ^uel  arbre 

Îlantera-t-il  ? Dans  le  cas  t^i/il  trouve 
en  acheter,  les  facultés  lui  per- 
mettront-elles d’en  £iire  l’acquifition  } 
Il  lui  en  coûtera  au  moins  dix  fous 
foit  pour  creufer  la  fo(Te  de  iix  pieds 
en  carré , fur  c^ux  & demi  à*  trois 
de  profondeur , foit  pour  la  combler 
après  avoir  planté  Vafbrc.  Rachat 
d’un  noyer,  ou  cfttn  ormeau ^ ou 
^un  fyconaore , &c. , de  grandeur  & 
grolTeur  convenables  , elT  au  moins 
de  50  fous;  ainfi,  chaque  pied  d’ar- 
bre planté  lui  reviendra  à 5 livres. 
Trpuve-t-on  dans  les  provinces  beau- 
coup de  propiiétûres  en  état  de  faire 
cette  dépenfe,  pour  peu  que  le  nom- 
bre d’arbres  fort  confidérable  ?,  Ad- 
mettons que  cette  dépenfe  n’excède 
pas  leurs  forces  ; mais  oh  prendre 
ces  arbres?  H faut  donc  les  faire  venir, 
du  voiünage  'des  grandes  villes  oit 
l’On  trouve  des  pépirfiùres.  Les  frais 
de  voiture,  les  droits  de  douane , car 
on  vies  perçoit  fur  les  arbres  , font 
donc  à ajouter  à ceux  de  l’achat  ; 
Sf.  pour  peu  que  la  diflance  foitcotifi- 
Tmt  nu. 
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défablé  ,Veft  encore  lô  fous  par  pied 
d’arfoe  à ajouter  à la  première  niWé  ; 
ainfi,"  un  arbre  en  place  revient  à 
4 livres.  Bientôt  nous  examinerons 
fi  le  propriétaire  retirera  fon  *in-’ 
terêt  de  l’arbre  qu’il  vient  de  planai 
ter. 

Les  differentes  fuppliquft  prvfeo^ 
tées  à l'adnliniffration  lU  firent  re- 
eonnohre  L’impoffibilîté  oii  étoient 
les  riverains  de  trouver  de  quoi 
border  les  grandes  routes;  elle  fe 
déterm'ina  à ordonner  d’établir  dans 
chaque  province  des  pépinières 
royales,  dont  les  fonds  furent  pris 
fur  les  tailles  ; & par  conféquent 
la  noblefle  & le  clergé  profitèrent 
largement  de  leurs  produits , fans 
qu^l  leur  en  coûtât  rien.*  U âut  con- 
venir que  dans  un  très-petit  nombre 
de  nos  provinpes  les  arbres  des  pé- 
pnières  royales  feryirent  è border 
une  certaine  étendue  de  letDTS  roit> 
rtes;  msis  dans  celles  les  arrêts 
de  lyao  n’étoient  pas  en  vigueur  ÿ 
les  arbres  furent  donnés  aux  gens 
riches,  qui  s’en  fervirent  pour  peu-q 
pler  leur  parc , pour  planter  les  ave- 
nues de  leurs  châteaux , 6c  le  pauvrq 
cultivateur  n’en  eut  point.  Il  eft  ré^ 
fulté  de  ces  abus  , que  plufieurs  in* 
tendans  ont  fupprimé’les  pépinières;; 
que  prefque  toutes  lesaficmblécs  pro* 
vinaales  ont  demandé  la’fuppreÆont 
de  celles  qui  exifient  encore.  Voilà 
comme  en  France,  ks  établiffemenà 
les  plus  fagfs  8c  les  plus  utiles  deri 
viennent  onéreux  au  pauvre  peuplai* 

Kie*6e  qui  n’en  tire  aucun  pro-J 
attendant,  les  routes  ne  font 
pas  boifees.  On  doit  planter;  la  loi  ' 
le  prefcrit;  ainfi,  la  foluiion  eft  don* 
née  Air  la  première  partie  du  pro->> 
blême.  Comment  doit-on  planter! 

Qqqq 
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C’tft  kl  oîi  la  ^01  peut  & doit  Stre' 
aiodifice. 

La  loi  ^relcrit  de  planter  les  ar- 
bres au-delà  des  foflës  dans  les  champs 
riverains.  La  coutume,  dans  certaines 
provinces , dit  que  ce  doit  être  à fis: 
pieds  dans  le  champ  & au-delà  du 
foflé  , 6^  dans  d’autres  provinces  , 
on  exige  que  ce  foit  à- neuf  pieds 
du  bord  du  IbiTé.  La  confeâion  du 
chemin,  Tulurpation  du  fol,  onréié 
à la  charge  du  riverain,  & la  plan- 
tation va  équivaloir^  un  nouvel  im- 
pôt mis  (ur  /on  champ.  Une  bor- 
dure d’arbres  plantes  à fix  ou  neuf 
pieds  de  diOance  du  foffé  , enlève  au 
champ  douze  ou  dix  - huit  pieds 
de  terre  labourab'e.  En  effet , pour 
peu  que  l’on  cunnoilTe  les  travaux 
de  la  campagne,  on  verra  tout  de 
faite  qu’il  n’eft  pas  poflîble  de  croi- 
£er  les  labours,  & de  faire  tourner 
la  charrue,  autour  des  arbres,  fans 
egratigner  la  terre  dans  toute  la  cir- 
couférence.  Si  les  arbres  font  jeu- 
pes , les  racines  feront  froiffees , mâ- 
chées , mutilées,  6c  l’arbre  languira 
s’il  n’en  meurt  pas  ; s’il  ell  allez  vi- 
goureux pour  réfifter  à cette  pre- 
mière attaque , s’il  produit  de  ndu- 
velles  racines  , elles  éprouveront 
bientôt  le  même  fort  que  les  pre- 
mières , & il  ell  impoflible  que 
J’arbreprofpère  ; mais  admet  tons  qu’il 
/'éuHilIe  à fouhait , 6c  que  la  litière 
du  champ  foit  plantée  en  ormtaux  , 
{^conjvitei  ce  mot)  à coup  sûr  leur 
• .ombre , 6c  leurs  racines  fur-tout,  dé- 
-voreront  la  fubftance  des  Wés;  je  ne 
dis  pas  à douze  ou  à dix-huit  pieds, 
mais  jufqu’à  quarante  pieds  des  bords 
du  folié.  Il  fuffit  d’avoir  '(les  yeux 
pour  fe  convaincre  de  ce  point  de 
'fût  d’examiner  près  de  la  capi- 
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taie  les  môiflbns  des  champs  qui 
avoitinent  les  routes.  Que'que  prix 
que  l’on  fuppofe  à cet  arbre  , il  ne 
cempenfera  ffmais  celui  du  mal  qu’il 
faitj  Si  bn  lui  fubAitue  le  noyer , 
On  aura  , il  eti  vrai , une  récolte 
de  noix;  mais  cette  récolte  n’équi- 
vaudra jamais  à celle  du  blé , qu’il 
rend  pulle  p-tr  - tout  où  porte  fon 
ombre.  Le  mûrier  feroit  donc  à pré- 
férer,fi  f‘S  racines  ne  s’étendoient  pas* 
dans  les  champs  à plus  de  50  piids 
en  traçant  entre  deux  terrés,  & ne 
nuifoicnt  autant  aux  moiffons,  ailx 
trefflos  & aux  luzernes,  que  «elleî 
de  l’ormeau.  Difons-mieux,  les  tréf- 
ilés & la  luzérne  font  néceffairement 
périr  les  Arbres,  lorfque  leurs  raci- 
nes pivotantes  peuvent  prendre  le 
deffus  fur  celles  des  arbres.  Il  exifte 
cependant  un  feul  & uniqpe  mpyen 
de  prévenir  que  les  racines  des  ar- 
bres ne  foient  autii  nuifibles;  c’efl 
de  ri*e  planter  que  les  arbres  aux- 
quels on  aura  con/ervé  leur  pivot  ; 
alors  ce  pivot  ( eonfu/it{  ce  mot  ) , 
tendra  fans  ceflé  à s’enfoncer  en 
terre  ; tant  qu’il  en  aura  le  pou- 
voir, il  fournira  peu  déracinés  ho- 
rifontales.  Mais  où  trouver  de  pa- 
reils arbres?  dans  aucune  pépinière. 
Le  marchand  d’arbres  sème  les  grai- 
nes; après  la  première  ou  la  fécondé 
année  au  plus  raid  , il  enlève  les 
jeunes  plants  de  la  bâurdière,  6c  fa 
première  opération  eft  d’en  couper 
le  pivot.  Il  les  replante  aufTitôt  en 
pépinière , ils  donnent  de  nouvelles 
racines,  & du  fécond  ordre;  mais 
comme  ils  y font  plantés  à 18  p*u- 
ces  de  diffance , il  n’efl  pas  potiib'.e 
de  les  en  tirer  fans  couper  ces  ra- 
cines du  fécond  ordre,  qui  tendoient 
à pivoter;  enfin  l’arbre  efl,  non  pas 
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tiri  mais  arracljé  de  terre  ivec  des' 
racines  mutilées  & Ipi^ues  de  cha- 
que câté  de  8 à 9 ponces , parce 
qu’on  ne'Vem  [jas  perdre'lçs  quatre 
arbres  qui  avoifinoieot  celui  que  l'ou' 
a choifi. . 11  faut  donc  que  ce  chétif 
empâtement  de  racines  mutilées  aour- 
rilTe'un  arbre  de  dix  pieds,  de  tige 
Sc  de  fept  police''  de  circor.térence  à 
fa  bafe.pn  eft  étonné  eqfuite  qu’une 
très  - grande  '■quantité-  d’arbres 
reprenne  pas.  ' On  doit  l’être  bien 
darantage  ■ du  fuccès  de-  quelques- 
uns.  Ces  racines  mutilées  di(  fécond 
ordre  en  produiront  de  nouvelles , 
& d|un  troifième  qrdre,  c’eft-à-dire 
des  racines  traçantes,  & qui,  dans 
aucun  cas  ^ ne  pourront  pivoter. 
•Voilà  la  véritable  fource  du  mal  ; 
& l’origine  des  dégâts  que.  font  les 
racines  dans  .les  champs.  Si  l’arbre 
avoit  fon  pWot , il  n’y  auroit  que 
demi-mal;  & quand  même  le  pépU 
niérilje  le  fourniroit  tel  , le  - culti- 
vateur le  fupprjmeroit  , tant  il  eé 
Aibjugué  par  l’empire;.-dc~rha^Éiudé  : 
l’ignorant  pen^-«»^vôir  'plus  que 
'Jiwtiire.,,dc(^  favoir  eft  de  contra- 
rier toutes  fes  opérations.  > ' 

Tant  que  l’on  a eu  en  France  la 
■fottife  de  regarder  l’année  Acjach'ctc 
Çconfulu{  ce  mot).  Ou  de  reposé 
■comme' une  lof  fondamentale  -de  l’a- 
griculture , les  afrbres'  de'  hfières  fur 
les  chemins  ont  paftablement  réulS.; 
'inais  aujourd’hui  que  l’on  féet  'les 
■avantages  inappréciables  à'alttmtr  , 
•(^cenfuite^  cemot)les  produéiîonsde 
les  champs,  il  faut  y renoncer,  ou 
du  moins  facrifler  in.  à<  rt!  -péeds  fdr 
ie}  bords:  ce  facrifice'  équivaut  à un 
impôt  très--lourd.  Il  eft  impofiïble 
d’alterner  avec  la  liiierne,  ou  -avec 
-le  grand  traf&ej'fàiit  ies^facrifieryOu 
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ftns  fterifier  les  arbres.  'Tous  lea  ' 
champs  qui  avoilintnt  les  chemins  | 
ae  font  pqsTeinés  ttk  grains,  .Pans, 
beaucoup  de  nos  provinces,  oô  ne; 
cukive  que  la  vigne, -Comment donc 
liippofer  que  l’on  -plantera  des  or-n 
meaux,  des  noy-ers,  &c.  dans  des 
vignes  î Ce  feroit  une  opération  oui 
attiteroit  lés  railleries  de  tous  ieo 
paftans.  Dans  ce  cas,  il  faut  donc 
ou  ^ué  la  loi  foit  muatte,  oCb  qiie 
la  loi  trouve  un  autre  expédient  pouf 
boifer  les  routes.  Siles^iunds  voyerfa 
conformemen;  à l’arrêt -de  lyxo  * ■ 
fe  fervent  du  droit  qui  leur  eft  at-r 
tribué;  s’ils  plantent  pour  leurcompCf 
fur  le  champ  d'un  particuliçr,  il  fait» 
droit  que  l’arbre  fût  de  fer  pour  rér 
fifter  aux  attaques  foordes  qu'il  aura  i 
foutenir.  Près  de  la  capitale , les  lurveib 
lahs , les  gar'des-chafte  & les  gatdesr 
bois,  font  mtiliipliés  à l’excès.  Il  n’ea 
eft  pas  ainû  dans  les  prov^iMS.;,«è|  * 
grar^vnyer  y muliiplifcd>t  chaque 
èonée  les  |iUoiatio(vsa  itelleqient  eq 
pure  perte,  qu’il  le  dégoûteroit  biess 
tôt  d’accUmuler  dépeufe  fur  dépenf(jj 
fans  jamais  en  retirer  une.  obole» 
Ainfi  la  loi  pèche  par  lés  principes 
&par  fes  moyens:  i®.  on  ne  trouvf 
pas  dans  les  provinces' à acheter  1^ 
quantité  & la  qualité  d’arbres  nér 
celfaires  pour  boifer  les  routes  ; 1®.  û , 
fin  les*tro»ve,-ladépenfeiejtec(l^le$ 
facultés  de  la  plupart  des  propriér 
-taires;  lei  propriétaires ifooffrif 
vont  avec  peine  que  des  arbres  pla;^ 
tés  fur 'les  bords  de  leurs,  champsj,  . 
nuifent'à  leurs  récOltei;  4®wledr<ut- 
des  grands  voyers ,'  dont  il  eft  qtteA- 
ition  dans  les  arrêts,  eft  odieux  ,c#t 
'lin-méme  , &C  rendti  nul  par  le  fait, 

'au  moins  pour  plqs  des  trois  quarts 
•du.'Toyswne. , Exatmnoas 
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ment  , 'sH  eft  pofllble  de  boifft 
agréablement  6c  utilement  les  grandes 
routes  , fans  nuire  aux  propriétés 
des  nreraios. 

Trois  objets  font  à examiner  dans 
cette  queftion.  Le  premier,  comment 
doit-on  planter?  Le  fécond,  par  qui 
doit  être  faite  la  plantation  ? Le  troi- 
fième,  comment  pourvoir  i la  plan- 
tarinn  ? 

L Comment doit-op planter^  Je*fup- 
pote  avec  raifon  que  b loi  qui  pres- 
crit les  plantations  forcées  dans  les 
champs,  eftfupprimée;  elle  efivexa- 
toire,  6c  prefque  par- tout  fans  effet. 
11  y a deux  moyens  doremplacer  ces 
fdantatioQS  ; i°.  en  les  faifant  dans  les 
fbffés , 1°,  fur  le  bord  même  de  la 
berme  du  cjiemin.  Ces  deux  expé- 
diens  trouveront  des  contradiâeurs  ; 
mais  je  les  prie  de  ne  pas  juger  d’a- 
près l*habitude,£r  de  pêfer  les  raifons 
qui  vont  leur  être  préfentées. 

Dt  la  plantation  fur  U bord' des 
btrmu,  fai  dit  que  la  largeur  des  che- 
mins devoir  être  de  pieds,  Savoir 
X4  pavés  ou  empierrés  , & fût  de 
chaque  côté , formant  la  Ixrme.  C’eft 
fur  cette  berme , 6c  à deux  pieds  du 
bord  du  foffé  , aue-l’arbre  doit  être 
planté,  li  refiera  donc  de  chaque  côté 
quatre  pieds  de  largeur  de  tenain 
deflioés  aux  piétons  oti  aux  cava- 
liecs  , 6c  fans  ornière:  fi  on  fuppofc 
que  l’arbre  acquierre  un  jour  ^ux 
pieds  de  diamètre,  la. berme  aura 
encore  une  largeur  fuÆfânte  6c  pro- 
porrionnée  à fa  deflination.  L’efpace 
de  deux  pieds  & encore  mieux  de 
trois,  Servira  à placer  de  diflance 
en  diflance  les  caiffons,  c'efl-à-dire 
les  matériaux  deflinés  à l’entretien 
de  la  voie  publique  ; 6c  ces  caiffons 
fiippofcs  de  uois  pieds  de  largeur 
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fnr  une  longueur  indéterminée,,  ga^ 
rantiront  les  arbres  du  frottement  de»  ^ 
charrettes.,  -ff , toutefois , il  prenoit 
fmtaifie  ^uxconduûeprsde  faire  paffer 
une  de  leurs  roues  fur  la  berme.  De 
petits  foffés  de  iroii  pieds,  placés  de 
diflance  en  diflance , produiroient  au 
befoin  le  mênie,eÂt. 

Tout  arbre  que  l’on  plantera  fur 
la  berme  doit  néceflairement  réuffir. 
$i  le  chemin ’efl  tracé  dbns  une  plaine, 
il  a fallu  néceffairement  le  rehauf- 
fei*,  6c  établir  une  efpèce  de  chau^ 
fée,  Oq  a commencé  i tirer  la  terre 
du  foffé  &e  à la  jeter  fur  les  bords  ■ 
du  nouveau  chemin , & le  milieu 
a été  garni  par  l’empierrement.  On 
a donc  ajouté  un  ou  d(ux  pieds  de 
terre,  végétale  fur  la  couche  qui 
exifloit  déjà , ÔC  perfonne  n'ignore 
les  bons  effets  produits  par  la  terre 
rapportée  aux  pieds  des  arbres.  Us 
réutliront  donc  , s’ils  ont  été  p'antés 
avec  de  bonnes  racines,  fie  sMis  ont 
été  plantés  avec  foin.  L’exemple  eu 
ell  frappant  aux  abords  de  la  ville  de 
Lyon  , fur  les  routes  de  Paris  , du 
Bourbonnois,  du  Forés,  Stc.  Cette 
méthode  commence  beureufement  è 
être  adoptée  dans  quelques  provinces, 
n ne  s’agit  plus  que  d’y  limiter  la  lar- 
geur exceflive  des  routes. 

. Les  bords  font  la  partie  qui  fe  dé- 
grade le  plus  facilement , parce  que 
étant  la  partie  ta  plus  baffe  , l’eau 
y coule  avec  rapidité , fie  détruitles 
angles  i osais  chaque  année  on  ré- 
cure Im  foffifs  , fié  la  terre  que  l’on 
en  retire  eff  jetée  de  nouveau  fur  le 
bord  du  chemin:  cette  terre  pré- 
parée par  les  pluies,  enriebe  parle» 
mbflances  animales  6c  végétales  qui 
s’y  font  pourries,devient  un  engfals 
excellent  pour  les  arbres,  iur-toul 
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a eu  le  foin  de  Irt  rravailler 
aux  piedt , & de  n\^ler  la  terre  det 
fofit's  avec  celle  que  fon  travaille. 
Tout  concourt  donc  i la  profpéritd 
des  arbre?,  & Icseeux  p'uviales  raf- 
femblées  dans  les  tblTés,  entreiian» 
aent  leur  fraîcheur.  De  -tels  arbres , 

£ lamés  S 14. ou  36  piéds  , fuiv^nt 
'ur  ffptce , ne  font  jamais  gênés  , 
leur,  titcines  trouvent  de  quoi  s’é> 
tendre  au  loir»,  & en  tous  fent , fans 
être  contrariées  affamées  pard’au* 
très  racines , ni  meurtries  &C  mutilées  * 
par  la  charme.  On  dira  peut-être 

Î|ue  celles  qui  font  du  c6té  du  foffé, 
eront  brûlées  par  l’ardeur  du  fo- 
leil.  De  deux  chofes  l’une,  ou  le 
foffé  refte  conftammeot  à fec  pen- 
dant Tété,  où  il  efl  quelquefois  hu- 
méâé  par  les  eaux  pluviales.  Dans 
le  premier  cas*  les  racines,  pour 
fe  conformer  aux  lois  de  I»  végé- 
tation, iront  chercher  la  frmcbeur 

Îu!  fe  trouve  à une  certaine  pro- 
tndeur  fous  la  fuperfide  de  rcta- 
. pierreasent;  eMcs  y Ijpout  si|bne  at- 
tirées, parce  qu’l  travers  l’empier- 
-Mment,  ^’écoiuent  les  urines  « la 
teinture  des  excrément  > que  les  ani- 
maux répandent  en  paffant.  C*efl  à 
«et  engrais  qui  fe  reàouvcDe  fans 
€ttte , qu’c-üdiiela  couleur.iK>ire  & la 
fertilité  de  h Mrre  dans . cet  endroit  ; 
on  doit  encore  ajouter  que  c’eft 
an  peu  é’évaporabon  des  principes 
ipi'elle  renferme,  & dontcbaq|ue  an- 
née la  tnaffe  augmebte.  Ce  n’eu  poi/it 
• ici  une  affertion  haArdée.  La  ferti- 
Kré  du  fol  des  chemins  détruits  Sc 
, rendus  é la  culture , en  fournit  la 

Îreuve  la  plus  decifive.  C’eft  donc 
tort  que  l’on  fc^  perfuade  que-  ks 
racines  fe  porteront  plutôt  vers  un 
' Iku  où  eUw  éosvciu  fouftir , que 
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vers  ceux  où  (lier  treùVetont  leur 
bien-être...»  Dans  le  fécond  cas,  fi 
les  fbffés  font  affez  fouvent  pénétrés 
par  les  eaux  phivsdés , l’objeâion  eft 
tans  valeur.  Je  dis  plus,  les  foffés 
forcer  ( ks  ractacs  ouis’en  approchent 
à pivoter  : or  nlen  que  lorfqu’elks 
font  parvenues  i une  forte groffeur,' 
qu’elles  parmfient  à la  fuperficie; 
mais  cette  grofkur  même  annonaù 
affez  que  le  refte  plonge  très-avant 
dans  k feln  de  la  terre.  Tofe  ajou- 
ter que  ces  greffes  racines  font  te 
preuve  la  plus  déciffvc  de  ht  vigueur 
de  l’arbre.  On  doit  donc  conclure 
de  «e  qui  vient  d’être  dit , que  les 
arbres  plantés  for  ' ks  lifières  des 
foffés  & dans  les  chemins,  y réuf- 
firont  auflî-bien,  même  mieux  que 
par  tout  ailleurs,  & infiniment  mieux 
que  dans  les  champs  où  ils  font  pin- 
heurs  fois’  dans  l’année  attaqués  fie 
endommagés  par  la  charrue.  Lmir' 
ombsags  nuira-t-il  aux  jasmins?  Cec 
anicle  fera  examiné  «mpres. 

X7(  4(  plaruation  dans  lu  fojjh. 
Afin  de  prévenir  les  objeâions  ,nl 
convient  d’établir  pour  principe  que 
Peau  raffemblée  en  maffe,  fie  qui 
refte  telle  tant  que  l’arbre  n’cft  pas 
fouillé,  ne  lui  caufo.aucun préjudice; 
que  cette  maffe  ne  devient  nuifitxle 
que  pendant  l’été , fi  cUc  féjourne 
trop  long-temps.  J’ai  eu  fous  ks 
yeux  pendant  fix  ans  des  mûriers 

3 ai  avoient  kurs  racines  couvertes 
’cau , fie  cette  eau  couvroit  le  fol 
à la  hauteur  de  plus  d’un  pied  , 
depuis  le  commencement  de  no- 
vembre jufqu’en  mars  , fie  quel- 
quefois fufqu’en  avril  , fons  leur 
nuire.  Cependant  k mûrier  fe 
plaît  dans  ks  terrains  un  pcufecs  ; 
ctlrâ  dont  je  patte,  k deveaoit  gu 
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printemps  . pendant'  l’été.  Or,  fi 

le  mûrier  fubUiloit , des  ormeaux 
(&j’en  ai  la  preuve)  -auroient  cn- 
icore- mieux  roflfté.^U  en  e(l  ainfi  des 
' peupliers  xl’ltaiie,  :des ‘ypréaux , ècc... 
lAu  printemps,  la  terre  abforbc  une 
grande  i^uanricc  d’eair  pour  fournir 
.aux  befoins  de’' la  végétation,  6c  la 
.chaleur  de  l’été  en  évapore  une  fi 
grande  quantité, que  l’on  ne  craint  pas 
I que  les  eaux  pluviales  fjflent  pourrir 
-tes  racines.  Ceci  pofé , je  dis  que, 

• l'on  doit  planter  dans  les  folTés , 6c 
' que  cette  plantation  concourt  à la 

confervation  des  chemins.  Il  n’eH  pas 
nécelTaire  de  prévenir  que  la  qualité 
des  arbres  doit 'être' proportionnée 

- à celle  du  fol.  Jl  .feroit  abfurde  de 

pl.inter  «n  faille  fur  le  fommei  d’une 
montagne , 6c  un  fycomore  dans  un 
fond  bas  6c  marécageux.  Les  extrêmes 
ne  prouvent  rien.  ' ' 

Je  riqipofe  là  plantation  fixée  'h 
. 36  pieds,  je  réduis  cette  longueur 
dufolTé  à vingt-quatre.  Les  folfésl'ont 
par-tout  de  ûx  pieds  de  largeur  fur 
trois  pieds  de  profondeur,  -A  tous 
tes  -a4  pieds  je  laifTe  une  terralTe  de 

• douze  pieds  de  bafe,  6c  de  huit  à 
' fon  fommet , mais  moins  hiute  dt 
. px  à huit  poutts  qut  Us  botds  du  chi- 

min.  C'cft  au  milieu  de  cette  lerrafTe 
. que  l’arbre  eft  planté.  On  voit  qu’à 
les  deiix  extrémités  il  fe  trouve  une 
' inclinailbn  de  deux  pieds  defon  fom- 
' met  à fa  bafe  j folt  afin  de  mainte- 

• nir  fon  terrain , foit  ahn  que  les 
esux  paffent  fur  cette  letrafTe  pour 

- sVcouler  dans  le'  tbfTé  fuivant.  L’eau 
-trouvant  une  pente  douce  , ne -fil-' 
t lonne  6c  n’entraîne  pas  "le*  térrain. 

Si  la  pente  du  chemin  e(l  rapide , 
au  lieu  de  douze  pieds  de  bafe , on  < 
lui  en  donnera  quatorze,  & la  lon- 
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gtieur  du  forte  fe  trouvera  réifcJte 
à vingt-deux  6(  même  à vingt , fi 
le  befoin  l’exige , en  raifon  de  la 
grande  pente  du  chemin.  Les  talus 
de  ces  terrartcs  feront* gazonnés , 
ainft  qu’un  pied  de  largeur  fur  la 
furface  de  la  terralTe  qui  avoifme  les 
tains.  Il  ftifüt  de  femer.Ja'  graine  de 
.foin,  lorfqii’on  creufelesfslTés;  elle 
germera  6c  fortira  de  terre  après  la 
première  pluie  ou  au  renouvellement 
de  la  belle  faifon , ou  enfin  en  fep- 
tembre  ou  oôobre,  fi  elle  a été  fe- 
mée  pendant  l’été.  f 

Cet  expédient  rend  les  chemins 
parfaitement  libres,  6c  les  amateurs 
de  la  belle  ligne  droite  , 6c  des 
bords  des  folTés  tirés  au  cordeau  , 
n’auront  plus  d’obllacle  à oppofer 
aux  plantations  fur  la  lifière  des 
routes.  ' ' 

Il  réfiitte  plufieurs  avantages  de 
cette  nouvelle  dertination  des  fofTés. 
Si  le  chemin  eft  en  pente  , le  fofTé 
devient  un. ravin,  lorfqu’il  furvient 
de  grofles  pluies , 6c  les  bords  du 
chemin  font  dégradés.  Les  terrafTes 
au  contraire  forment  autant  d’cclu- 
fes  qui  s’oppofent  à l’affouillement 
des  eaux.  Comme  la  fuperficie  ert 
de  fix  à huit  pouces  plus  barte  que 
le  fol  du  bord  ’ de  la  route  , Teau 
fiirabond;inte  s’écoule  d’une  éclufe  à 
l’autre  par  une  ptnte  douce  6c  ga- 
zonnée  , dès-lors  TafFouilIement  eft 
importïble.  Le  terrain  de  la  furface 
ne  peut  pas  être  entraîné , puifque 
fes  deux  extrénlités  ‘font  gaz^nnees  • 
fur  la  largeur  d’un  pTed , & leur  ga- 
zon fe  lie  avec  celni 'de  la  portion 
du  chemin  qui  y correfpond.  CIk- 
que  éclufe  devient  un  dépôt  , un 
réfervoir  d'engrais,  dont  les  racines 
de  J’arbrc'plencé  provient , 6c  dans 
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les  provinces  *011  les  plnies-ne  fontt, 
pas  aulîl  fréquentes  que  dans  les  enr. 

g'rons  de  Paris,  ces  réfervoirs  d’eau 
nt  de  la.  plus  grande  utilité , &. 
viennent  les  funelles  effets  desgrat^. 
des  chaleurs,  ÔC  des  fécherefles  de-, 
l’été.  Qans  les-foffés  aûnels  « 1^, 
c^ix  pluviales  s’écoulent  aufÜ-.tôt 
& leurs  bien&its  ne  -font  quün^^o-, 

, ..-J 

• Dans  les  terrejns  gras  &.  aqtiafl-* 
tjucs,  cette  manière  de  planter  n’aqr, 
roit  p^lç'  même  avantage,  fi  ron 
ne  proportionnoir  pas  l’e^èce  <Tar- 
b:e  .à  la.  qualité'  du  fol  ;•  mais  les 
frênes,  les  aulnes  ou  verties  , les 
fautes,  les  peupliers  dm^peys  , oit 
ceux  d’Italie,  ou  les  ypréaux  yrépf-; 
iirom  très<-bien...'CetteeauXlsgnante,j 
ajoutera-t-on  , (^oorome  (i  les  eai^. 
i>e  s’évaporaient  paj  prtidant  L’été,  à 
moins'que  ce.  ne  foil  dans  iw  Viai  ma-, 
recage  ) filtrera  paj-deffouSle  cbwn'uL, 
& rendra  fon  fol-  mou  & boueux. 
L’objeéhan  feroit  -juQe  , . fi  fur  ce  fo\ 
marécageux  on  fe,  connutoit  .^tra- 
cer ia .route,  & .de .-placer  l’empiar^ 
xamçnt  amùveau  du  marécage.  Ceux 
qui  veillent  à |a  conflruflion  des 
chemins,  ont  le  plus  grand  foin  d’é- 
lever des  chaufl'ces , & de  doubler 
la  hautçvr  del’émpierrement  : en  effet 
on  ne.  voit  aucun  chemin  fait  depuis 
vingt  ans  ou  cette  précaution  ait 
été  négligée.  • . .% 

Lb  olaniation  dans  les  foffés  |ai(fe 
|a  vole  publique  entièrement  libre,, 
ne  s’oppofe  pas  ^ l’écouleptent  des 
faux  furnbpndantes*,  ,pçéfi^  Ji’pfL 
fouillement  des  terres>,  eufrctient'fi; 
raffemble  fans  Cf  fle  denouveauxen- 
grais  aux  pieds  des. arbres.  Je  la  prér 
1ère,  à tous  égards , à celle'  fur  les 
IxM’ds  de  la  route  i ^irrtout  £ le  lcd 
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d«eJ8'  ieirafre  eû  de  bonne  qualité , 
ou  £ Ton  -peuf  le  rendre  tel  & à 
peu  de  frais*.  Je  Je  répète  , Ja  nature, 
^(bldpçidfj’eÿèce  d'arbre  qiù  doit, 
jtêtrè  planté., ^1.  , • - .• 

, Les  pgrfonpw  fubjuMe'çs  par  Iç, 
pré#Jgé.oii  patJ’ha))itudc,  ne.man-;’ 
queront  pas  d’objefler  qne  les  arbres 

S lacés,  ou  dans  le  roffé  ou  fur  la  li- 
erede^la  fouxe  ,.en  n)aintlendront 
l'humidité  dc  la  xfledront  impratica- 
ble , pu  dli  nioins  très-  boueufe.  _Con- 
£dcrons.rc£et  -dneer  arbr.es  dans  les 
différentès  f^fonsale  l’ant}éê.  Pendant 
Phi  ver,  ils  ne  demuent -aucune  om- 
bre, & cependant  les  grandes  routes 
fontcoup^  par  mille.  &C  mille  or-, 
■ières,  iimoins  qu’elles  ne  foietlt  pa- 
vées; 6c, n’étant  que  fur  une  brgeim 
de  dix-huiP|>ied$,  il  ^fUodifpenlablft 
quele«bermes  foient  convertes  d’or- 
nières, Les  chemins  de  toutes  nos 
provinces  en  fdurniffcnt  l’taeinpje* 
bords  n^idient  pas 
plan^  d’azbccs.;.  6c  exifle  , 

c’efl  fur  les  champs  riverains.  Les 
arbres  ne  concourent  donc  pas  à Iq 
dcgi^adatioq  des  chemins  pendant 
l’tiiver....  Aupri'itemps,  ils  absorbent 
plus  d’eau  en-huit  jours , pour  fubr 
venir  g leur.végéurion,  -quül  ne  s’en 
évaporerpit.îçn^  quinze,,-  slils  n’exifi 
toipnr  pasi...  .Pmdaat-l’étc,.lcs  che^ 
mins  fbn^  tqujoui!^  Jieaitx  ^'fec^ 
6(  les  ^ea.ux  .pluyiaU^  ^/ont  fitôt 
écoulées  ou  évaporées,  qu’à  peine 
'il  en  refte  quelques*  yeftlges  aptèÿ 
deux  ou  trois  jours....  En  automne, 
:vcrs  ,^ajToufîaint.,  l’é-  ■ 
v^otiption-.oeffe  d'avojr  -lieu,.  6c'^ 
cette;époque.tcooimeflç^  la  cKutç  des  ' 
&uüles,ieiirgmbre n’entreiient  pJus 
la  fraîcheur.  Ainûdaos  aucune  des  tât- 
ions J’ombre  fi,’e^nitj£ble.  Cbœrnem 
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pourroit-elle  l’être  dans  le  fyftême 
aêiuel  des  plantations?  Les  arbres 
font  à neuf  pieds  de  diftance  dans 
les  champs,  les  foffés  ont  Gx  pieds 
'd’ouverture;  voilà  déjà  un  efpace 
de  quinze  pieds,  &C  un  arbre  qui 
porte  trente  pieds  d’envergure  com- 
mence à être  un  bel  arbre  , & fon 
ombre  ne  couvre  pas  encore  même 
le'bord  de  la  route  de  6o  pieds  de 
largeur  ; ces  arbles  n’ont  .d’autre  ; 
mérite,  relativement  à la  voi&  pu- 
blique, que  die  flatter  l’oeil  par  leur 
verdure  ; car  leur  ombre,  depuis  dix 
heures  du  matin  ju(qu*à  deux  de 
l'après  - midi  , devient  inutile  aux 
voyageurs,  à moins  qu’ils  ne  mar- 
chent dans  les  foflés:  cependant  c’efl 
dans  le  plus  gros  du  jour  qu’elle  leur 
feroit  le  plus  de  plaifir.  Admettons 
pour  un  inftaiit  que  cette  ombre  en- 
tretienne l’humidité  fur  les  routes 
dans  nos  provinces  du  nord.  Attri- 
buera-t-on cet  effet  aux  ormerox  qui 
les  bordent  ? Mais  ces  arbres  reflem- 
blent  plutôt  à des  rofeaux , à des 
bamboux,  à desafperges,  qu’à  des 
arbres  deflinés  à ombrager  les  che- 
mins. Ceux  qui  font  chargés  de  leur 
entretien , aiment  les  fagots , & fout 
le  fpécieux  prétexte  de  la  confer- 
Vation  de  la  route , ils  les  émon- 
dent , les  élaguent  Se  ne  leur  laiffent 
(|u’un  mouchet  de  petites  b'ranches 
au  fommet  du  tronc.  Si  les  routes 
font  boueufes  dans  ces  provinces , 
en  jettera-t-Qn  la  faute  fur  ces  pauvres 
arbres? 

11  feroit  plus  naturel  de  dire  que 
l’humidité  tient  au  climat.  Je  utis 
d’un  avis  bien  oppofé.  Se  je  ne 
crains  pas  d’avancer , d’après  l'expé- 
rience , que  les  arbres  attirent  un 
aourant  o’ar  ^ S(  que  ce  courant' 
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accélère  l’évaporation.  H fuffTt  que  le 
tronc  de  ces  arbres  foit  dépourvu  de 
branches  jnfqu’à  la  hauteur  dedouze 
à quinze  pieds.  Leur  partie  fiipérieure 
oppofe  jufqu’à  un  certain  point  un 
obflacle  à la  force  du  vent , Sc  le 
contraint  de  fe  porter  en  deflbus  oü 
il  trouve  une  libre  ifl’ue.  Que  l’on 
examine  ce  f<qt  fans  prévention,  Se 
pn  fe  convaincra  de  fa  vérité.  . 

Il  ne  s’agit  pas  de  parcourir  ieJ 
extrêmes  & de  fuppofer  -que  les  ^ 
branches  des  arbres  formqpt  un 
berceau  qui  couvre  tout  le  chemin. 
Il.efl  c1<ûr  que  dans  cette  fuppofi- 
tion  ,.cette  ombre  totale  s’oppoferoit 
à l’évaporation  Se  feroit  très-pré- 
judiciable aux  routes,  fur-tout  dans 
les  provinces  du  nord , tandis  qu’elle 
feroit  avantageufe  à celles  de  la  plu- 
part de  nos  provinces  du  centre  du 
royaume  Se  à toutes  celles  du  'midi , 
oh  les  pluies  font  exceflivetnent 
rares.  Dans  le  premier  cas,  qu’on 
t’en  rapporte  aux  émondeurs , Se  on 
fera  affuré  que  le-  mal  ne  fera  que 
trop  tôt  détruit  ; dans  le  fécond , il 
efl  aifé  d’y  remédier  en  abattant  la 
fommité  des  braaches  qui  fe  jettent 
trop  fur  la  route  ; dans  le  troifième, 
au  contraire,  il  faut  forcer  l’arbre 
à jeter  toutes  fes  branches  Se  à une 
hauteur  proportionnée  fur  la  route. 
C’eflainfl  que  les  arbres,  Amplement 
confidérés  comme  arbres,  rendront 
la  voie  publique  agréable  faiy  nuire 
à fon  entretien.  Nous  examinerons 
bientôt  s’il  ne  feroit  pas  pofllble  de 
fuppléer  les  arbres  flériles  par  des 
arores  produûift, 

II.  Par  qui  doit  être  faite  la  plan- 
utionè  Par  la  partie  de  l’adminiftra- 
tion  chargée  de  la  confeélion  des 
chemins.  Il  y a deux  manières  d’en- 

vifagej! 
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vîfagcr  cette  propofition.,Les  arbres 
appartiendront  àTadminitlration,  ou 
bien  elle  les  cédera  aux  propriétaires 
riverains.  II  s’agit  ici  d’une  adminif- 
tration  vraiment  patriotique, animée 
de  cet  efprit  d’ordre  & de  définté- 
reflement  qui  s’eft  déjà  manifetlé 
dans  les  atTemblées  provinciales.  Si 
le  défir  de  griveler  , d’enrichir  des 
Ibus-ordres  & des  familiers  de  bu- 
reau , les  plantations  coûteront  beau- 
coup, leur  entretien  fera  onéreux, 
& leurs  bénéfices  nuis.  Je  fupj>ofe 
ue  depuis  Orléans  jufqu’à  Bordeaux, 
^uis  Di  jon  jufqu’à  Marfeille,  depuis 
Antibes  jufqu’à  Bayonne,  &i£.,  en 
un  mot  tout  terrain  convenable  foit 
planté  en  mûriers.  Il  eft  clair  qu’a- 
près  vingt  ans;  chaque  pied  de  mû- 
rier fera  affermé  40  fous  ou  trois 
livres , & le  prix  du  fermage  aug- 
mentera en  raifon  de  l'àge  oc  de  la 
vigueur  de  l’arbre.  Ainfi  t'ur  chaque 
cinq  toifes  de  longueur  de  chemin  , 
on  retirera  fix  livres  des  deux  arbres 
plantés  fur  leurs  bords  , & cette 
iomme  fera  fuflifante  & au-delà  pour 
payer  chaque  année  ce  que  l’on 
appelle  tentrttUn  it  chemin  au  par- 
fait. Il  eft  donc  pofifible  de  trouver 
dans  la  feule  plantation  une  très- 
grande  économie  & une  économie 
annuelle  pour  la  province.  Quand 
meme  elfe  ne  feroit  que  de  moi- 
tié du  prix  de  ferme  que  j’avance, 
elle  ëquivaudroit  prefque  entièrement 
aux  frais  dé  l’entretien  parfait.  Mais 
fl  on  adopte  cette  méthode , & afin 
d’éviter  toute  efpèce  de  tracafferie 
.avec  les  propriétaires  riverains  , il 
conyiendroit  de  planter,  non  dans  les 
foffés,  mais,  ainfi  qu’il  a été  dit , fur 
la  lifière  de  la  route. 

La  mutiomanit  eft  paffée  de  mode 
Tomt  Vlll, 
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en  France;  les  propriétaires  fe  font 
dégoûtés  des  plantations  faites  dans 
leurs  champs  , & ont  trouvé  que  Iç 
produit  des  feuilles  n’équivaloit  pas 
à celui  d’une  récolte  en  grain  fur 
une  bande  de  terre  de  18  p*ieds  de 
largeur  qu’il  felloit  facrifier  pour 
la  cueillir.  Ils  ont  encore  reconnu 
que  les  racines  du  troilième  ordre 
(^confuUei  ce  ^t)  devoroient  au 
loin  leurs  moiflons;  8c  c’eft  d’après 
ces  obfervations  qu’une  très-grande 
partie  des  mûriers  ont  été  fupprimés  ; 
dès-lors  la  récolte  de  la  foie , loin 
d’augmenter  en  France  , a diminué 
depuis  ' I a ou  15  ans.  Les  mûriers 
plantés  fur  la  lifière  des  routes,  répa- 
reroient  & au-delà  cette  fouftraftion. 

J’avoue  que  tous  les  climats , 
que  tous  les  fols  ne  conviennent 
pas  aux  mûriers;  mais  des  excepi- 
tions  locales  ne  détruifent  pas  la 
généralité  de  ma  propofition.  Qui 
empêche,  par  exemple,  qu’on  ne  leur 
fubftitue  des  noyers,  des  châtaigniers, 
des  pommiers  à cidre , comme  dans 
la  Normandie,  des  poiriers  à poiré, 
comme  dans  l’Anjou , dans  la  Picardie 
&c.,  & mêmes  des  cerifiers , & des 
poiriers  ,&  des  pommiers  à bons 
fruits  d’hiver , comme  dans  plufieilrs 
cantons  de  la  Suiffe.  S’ils  font  gre& 
fés  fur  franc , on  eft  affuré  d’avoir 
de  très-grands  Sc  de  très-beaux  ar- 
bres. Mais  , dira-t-on , on  volera  ce 
fruit;  voléÉ-onle  raifin  des  vignes, 
qui  bordent  les  grands  chemins  } &C 
même  quelque  peu  de  raifins  volés 
nediminuent  guèresla  récolte  : vole- 
t-on  les  noix , les  châtaignes  fur  les 
arbres  qui  bordent  la  majeure  partie 
des  routes  de  France  î on  ne  volera 
pas  même  les  cerifes , fi  cette  efpèce 
d’arbre  eft  multipliée.  D'ailleurs  c’eft 
R r r r 
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aux  fermiers  & non  à l’adminiAra* 
(ion  à y veiller.  Le  point  efl'entiel  efi 
il’examiner  l’efpèce  d’arbre  qui  con- 
vient le  mieux  au  pays,  & où  les 
habiians  font  certains  d’avoir  un  dé- 
bouché alTuré  de  leurs  produits.  Une 
fois  qu’ils  fe  feront  habitués  à ce 
eenre  de  ferme , on  la  verra  infen- 
fiblement  augmenter  de  valeur  jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  parwnue  au  point  où 
elle,  doit  monter,  concurrence 
fixera  le  prix  qui  convient. 

Si  on  trouve  cette  idée  mefquine 
'&  au-defious  de  la  dignité  d’une 
adminiflration  ou  des  états  provin- 
ciaux , il  faut  planter  6c  céder  aux 
riverains  la  propriété  des  arbres , 
dans  ce  cas  plantés  dans  les  foiïés, 
à la  charge  par  eux  d’entretenir  les 
terraffes  & de  replanter  les  arbres 
qui  mourront  après  la  troifième  an- 
née. Si  on  a été  judicieux  dans  le 
choix  de  l’efpèce  d’arbres , fi  la  plan- 
tation à été  bien  faite , il  n’en  eft  pas 
un  d’eux  qui  ne  fe  foumette  avec  le 
plus  grand'  empreffement  à la  loi 
qu’on  leurprefcrira.  Il  eft  à préfumer 
qu’à  l’avenir  on  n’ufurpera  plus  le 
fol  des  propriétaires  fans  le  payer. 
Celui  qui  a été  ufurpé  jufqu’à  ce 
jolir,  eft  aujourd’hui,  parles  malheurs 
du  temps,  regardé  comme  de  bonne 
prife , 6c  on  ne  reviendra  pas  en 
récrimination;  il  eft  donc  réellement 
aujourd’hui  6c  de  fait  patrimoine 
piiblic,  dont  les  adminifftotions  pro- 
vinciales peuvent  difpofer,  8c  difpo- 
fer  de  manière  que  la  confeélion  6c 
l’entretien  des  routes , payées  indif- 
t’mflement  par  tous  les  habitans  de 
la  province , foient  le  moins  onéreux 
poftible.  En  un  mot , le  _ bénéfice 
des  plantations  concourt  au  foula- 
gement  de  l’impôt  que  paieront 
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tous  les  prdres  par  rapport  aux 
grandes  routes. 

Si  au  contraire  l’adminiftration  cède 
les  arbres  aux  propriétaires  riverains, 
on  eft  afluré  d’avance  qu’ils  feront 
entretenus  avec  le  plys  grand  foin. 
L’idée  de  la  propriété  exclufive  rend 
foigneux  6c  vigilant  , 6c  l’intérêt 
devient  le  grand  moteur  de  leurcon- 
fervation.  — C’eft  aâuellement  aux 
adminiftrations  à fe  décider  fur  le 
parti  qu’elles  doivent  prendre. 

111.  Comment  pourvoir  aux  plan^ 
talions  Il  y a deux  manières.  La 
première , d’établir  des  pépinières 
provinciales;  la  fécondé  eft  de  pafTer 
un  compromis  avec  un  marchand 
d’arbres,  dans  lequel  on  fpécifie  les 
efpèces  d’arbres,  la  hauteur  6c  la 
groffeur  de  leurs  troncs  , pour  qu’ils 
foient  de  recette;  les  frais  detranfport 
fur  les  lieux  de  la  plantation  , enfin  de 
l’entretien  pendant  les  trois  premières 
années.  Chacune  de  ces  deux  mé- 
thodes a fes  avantages  6c  fes  incon- 
véniens. 

Dans  les  pépinières  provinciales , 
on  eft  afturé , fi  elles  font  bien  con- 
duites , de  trouver  U quantité  6c 
la  qualité  d’arbres  convenables  aux 
differentes  natures  de  fol  6c  de  cli- 
mats de  la  province.  Les  arbres , 
par  exemple , qui  conviennent  aux 
routes  des  Cévennes  6c  du  Vêlai , 
réuftirolent  bien  peu  fur  celles  des 
parties  baffes  du  Languedoc.  Il  en 
eft  ainfi  en  general  pour  les  autres 
provinces  du  royaume.  Il  faudroit 
donc  qu’il  y eût  autant  de  pépinières 
qu’il  y a de  climats  vraiment  diffé-» 
rens  dans  une  province , c’eft-à- 
diredeux  ,'fi  on  trouve  une  difpro- 
portion  auflî  marquée  entre  hs  cli- 
mats, que  l’on  vient  de  l’indiquer.-— 
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Mais  dansles  provinces  du  nord  & du 
centre  du  royaume , une  feule  pépi- 
nière fuffit , a moins  que  la  dUÎance 
pour  le  tranfport  des  arbres  ne  foit 
très-confidcrable  , ce  qui  multiplie» 
roit  beaucoup  les  frais.  Afin  de  les 
diminuer , on  choifira  , autant  que 
faire  fe  pourra,  fon  placement  dans 
le  centre  de  la  confommation. 

L’établilTement  & l’entretien  d’une 
pépinière  fuppofeat  unedépcnfe  con- 
fidérable.  i*.  La  location  du  fol; 
a”,  fon  défoncement  & fa  première 
plantation  enpourrette;  }*.  l’achat 
de  ces  pourrettes;  4*.  les  gages  d’un 
iardinier  &'  de  fes  manœuvres  ; ^ l’a- 
chat des  outils  ; 6".  les  frais  pour 
Fenlèvement  des  arbres,  quand  ils 
font  en  état  d’être  replantés  ; 7°.  enfin 
' les  honoraires  d’un  direâeur  ,fi  dans 
la  province  on  ne  trouve  pas  un  ci- 
toyen affez  patriote  pour  s’en  charger 
fans  efpcrance  d’émolumens  ; mais 
on  ne  peut  pas  le  fuppofer.  Il  ^ut 
un  direâeur  pour  furveiller  les  jar- 
, diniers,  ordonner  &t  guider  leurs 
travaux.  Si  le  jardinier  en  chef  efl 
maître  abfolu,touc  ira  mal,  tout  fera 
négligé;  parce  qu’il  lui  importe  peu 
que  rétablilTement  profpère  jufqu’à 
un  certain  point , pourvu  qu’il  tou- 
che régulièrement  fes  gages.  En  ou- 
tre, fans  cette  infpeâion,  il  vendra 
plus  d’arbres  en  cachette , Cju’il  n’en 
livrera  pour  les  routes.  Il  arrivera  en- 
core qu’une  grande  partie  du  fol  fera 
lacrifiée  pour  fon  jardinage , & fous  le 
prétexte  de  fes  befoins  ; que  tout  fon 
■ temps  & celui  de  fes  manœuvres  fera 
employé  à la  culture  des  légumes 
dont  il  trouvera  un  bon  débit.  Je 
parle  d’après  l’expérience.  Une  PJfi- 
niire  plantée  ainfi  qu’il  a été  dit  dans 
cet  article,  & d^une  étendue  de 
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vingt  arpens  , peut  annuellement’ 
fournir  entre  fix  à fept  mille  pieds  ' 
d’arbres.  Le  plus  bas  qu’on  peut  efti- 
mer  le  prix  d’un  arbre  qui  eft  relié 
pendant  huit  k neuf  ans  dans  une  pé- 
pinière, ell  au  moins  trente  fous.  Cette 
donnée  fer  vira  pourcakulerleproduit 
avec  la  dépenfe,  & juger  d’après 
cette  comparaifon  , s’il  ed  plus  avan- 
tageux d’entretenir  une  pépinière , , 
ou  de  pafler  un  compromis  avec  un 
pépiniérille.  On  ed  alTiiré  de  trouver 
fans  ceffe  dans  un  tel  établilTcment  ^ 
de  beaux  arbres,  s’ils  ont  été  bien 
conduits  ; de  les  avoir  avec  toutes 
leurs  racines  , fi  on  les  a enlevés  de 
terre  avec  les  précautions  convena- 
bles , & s’ils  font  plantés  avec  loin. 

Si  l’on  prend  le  parti  de  traiter  avec 
un  pépiniéride  , on  court  grand  rif- 
que  d’être  trompé,  à moins  qu’on  ne 
Itipule  pour  bafe  fondamentale  dans 
*le  traité  fait  avec  lui;  i®.  qu’il  rede 
refponfable , jufqu’à  la  fin  de  la  troi- 
fième  année , de  Ix  reprife  des  arbres 
par  lui  fournis  ; 1®.  que  lors  de  la 
liyraifon  il  ne  lui  fera  payé  que  les 
deux  tiers  de  la  fomme , & que  l’au-  V 
tre  tiers  répond  des  arbres  à rem- 
placer ; 3*.  enfin  l’efpèce  de  chaque 
arbre,  ainfi  que  la  quantité,  feront 
fpécifiées  , de  même  que  la  hauteur 
des  tiges  , & leur  circonférence  vers 
le  collet  des  rac’uies.  Sans  ce^  pré- 
cautions on  fera  trompé,  tant  fu» 
l’efpèce  que  fur  la  valeur.  Il  faudra 
donc  vérifier  chaque  arbre  avant  de 
le  planter,  & fans  celTe  avoir  des  dif- 
ficultés avec  le  prifataire , lorfque 
l’arbre  ne  fera  pas  de  recette.  De 
tels  arbres,  fuppofés  bons  & receva- 
bles , coûteront  bitaucoup  plus  en 
totalité  cj^ue  ceux  que  l’on  aura  tirés 
de  la  pépiniùse  provinciale , toujours 
R r r r a 
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dans  la  Aippofition  qu’elle  ïbit  bien 
conduite.  Au  furplus  c’ed  aux  ad- 
niiniftrations  provinciales  à calculer 
le  pour  6c  le  contre,  & à fe  décider 
fur  le  parti  qu’elles  croiront  le  plus 
avantageux. 

Une  fois  que  tes  routes  feront 
plantées,  à quoi  ferviront  les  pépi- 
nières ? elles  occafionneront  une  con- 
, tinuité  de  dépenfes  fuperflues  , puif- 
qu’il  faudra  |ieu  d’arbres  de  rem* 
placeinent.  Pour  répondre  it  cette 
queftion , je  commence  par  prier  le 
leflcur  de  me  pardonner  en  faveur 
du  motif,  fl  je  lui  parle  de  moi  6c 
d’une  opération  vraiment  utile  t\  la- 
quelle j’ai  le  bonheur  de  contribuer. 

La  difHculté  ou  plutôt  l’impoill- 
bilité  de  Trouver  les  efpèces&  la  quan- 
tité d’arbres  nécelTaires  aux  planta- 
tions de  routes , engagèrent  le  contèil 
d’état  du  roi  à ordonner  par  un 
arrêt  l’établiffement  des  pépinières* 
royales  dans  toutes  les  provinces 
qui  n’étoient  pas  *pays  d’état.  Elles 
l’ont  été  en  etier  ; mais  comme  dans 
ces  provinces  les  ordonnances  de 
1511,  de  1710  6c  de  1776  ne  font 
pas  mifes  à exécution , le  produit 
de  ces  pépinières  a été  donné  aux  gens 
riches  6c  puifTants  , 6c  ils  s’en  font 
fervis  pour  boiter  leurs  aveulies  6c 
leurs  parcs  ; quelques  villes  ont  ob- 
tenu des  arbres  pour  la  plantation 
^es  promenades  publiques  ; enfin 
ces  pépinières  n’ont  pas  en  générai 
produit  le  bien  que  radmlniftration 
s’étoit  propofée  i leurs  abus  ont  été 
la  caufede  leur  fupprefCon  dans  quel- 
ques provinces,  & de  la  demande  en 
lupprefTion  par  prefque  toutes  les 
adminillrations  provinciales.  La  pé- 
pinière de  la  généralité  de  Lyon  étoit 
dans  ce  cas;  M.  Ttrray^Us  Rq/Urts, 
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intendant  de  cette  généralité  , dont 
chaque  jour  eft  marqué  par  tes  au- 
mônes envers  les  pauvres  , 6c  par 
fon  amour  pour  le  bien  public , eut 
la  bonté  de  me  propofer,  à la  fin  de 
1787,  de  me  charger  delà  direftion 
de  cette  pépinière.  Je  lui  préfentai 
un  nouveau  plan  de  régie , 6c  je  lui 
démontrai  que  fans  augmenter  la 
dépenfe,  fans  diminuer  le  n’ombre  des 
arbres  foreftiers  à délivrer  pour  la 
bordure  des  grandes  routes,  il  étoit 
pofTible  de  faire  chaque  année  une 
forte  diUribution  d’arbres  fruitiers  ; 
enfin , qu’il  n’en  etnueroit  pas  un  de- 
nier de  plus  , fi  on  métamorphofoit 
cette  pépinière  en  une  école  deftinée 
à l’inllruéfion  des  jeunes  jardiniers  ; 
en  un  mot,  s’ils  y apprenoient  à 
bien  élever  & conduire  les  femis , les 
pépinières  d’arbres  foreftiers  6c  frui- 
tiers, à tailler  ceux-ci  d’après  les 
principes  fondés  fur  les  loix  de  la 
nature  ; enfin , fi  à ces  études  ils  joi- 
gnoient  celle  du  jardin  potager,  6c 
Part  de  conduire  les  couches.  Le 
plan  de  cette  école  étoit  vifiblement 
trop  utile  pour  ne  pas  être  adopté  - 
avec  empreffement  par  M.  Ttrray  ; 
il  le  ftt  agréer  au  miniftère  , & il  eft 
aujourd'hui  autorifé  6c  confirmé  par 
le  gouvernement,  6c  les  élèves  y ac- 
courent toutes  parts.  • . 

Ce  qui  a été  exécuté  à Lyon , pour- 
quoi ne  le  feroit-il  pas  dans  les  autres 
provinces  ? elles  fe  procureroient 
petit  à petit  d’excellens  jardiniers  , 
qui , de  retour  chez  eux  ou  chez  les 
maîtres  qui  ont  pourvu  à leur  édu- 
cation , y multiplieroient  les  pépi- 
nières, de  manière  qu’on  ns  feroit 
plus  forcé  à l’avenir  de  tiser  à grands 
frais  des  environs  delà  capitale,  des 
arbres  dont  la  plupart  fe  défsècheot 
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par  la  longueur  du  trajet , & font  qui  délireront  faire  planier  des  pro- 
trcs-foiivent  furpris  en  route  par  la  nienadcs , feront  tenues  de  fe  confor- 
gclée.  Il  eft  fort  rare  que , malgré  les  mer  à ces  réglemens. 
foins  les  plus  alTidus,  on  en  fauve  Les  bienfaits  de  fa  majefté  ne  s’é- 
la  moitié.  • tendent  par  feulement  fur  les  pro- 

Le  réglement  fur  la  diftribution  priétairfs  riverains  des  grandes  ron- 
des arbres  de  cette  école , peut  en-  tes.  Le  fort  des  cultivateurs  peu  for- 
eore  fervir  de  modèle  dans  les  autres;  tunés  n’eft  pas  moins  l’objet  de  fes 
le  leûeur  ne  fera  peut-être  pas  fâché  follicitudes  paternelles  ; elle  délire 
de  le  connoître.  que  leur  patrimoine  foit  planté  en 

I®.  Pour  fe  conformer  auxinten-  arbres  fruitiers  des  meilleures  efpèccs, 
^ tions  de  fa  majedé , 6c  afin  que  les  & les  plus  convenables  à leur  climat, 
propriétaires  riverains  n’aient  plus  i®.  Il  leur  fera- délivré  par  l’école 
aucun  prétexte  d’éluder  l’exéçution  de  la  pépinière  royale , des  noyers, 
des  arrêts  de  lyxo  & 1776;  ils  font  des  cerifiers  , poiriers,  pommiers, 
avertis  qu’il  fera  délivré  graïuiitmtnt  pruniers  , tous  arbres  à plein  vent  , 
par  l’école  de  la  pépinière  royale  de  fur  franc,  &en  efpèceschoifies. 
Lyon,  des  noyers,  des  mûriers,  des  i®.  If  fera  adreffé  tous  les  ans  dans 
châtaigniers  , des  ormes  , des  frênes,  le  mois  de  juillet , 8f  par  arrondifle- 
des platanes, des fycomores, des ceri-  ment,  à chacun  de  MM.  les  curés, 
fiers , des  peupliers,  6c  des  ypréaux,  un  état  imprimé  de  la  quantité  &C  de 
1®.  Pour  fe  procurer  lefdits  arbres , la  qualité  des  arbres  à difiribuer , & 
les  propriétaires  riverains  des  routes  un  modèle  des  demandes  que  MM. 
feront  reconnoître  , par  l’ingénieur  les  curés  font  invités  de  remplir, 
de  la  province  ou  par  fes  prépofés,  3®.  On  n’admettra  à cette  diftri- 
la  quantité  d’arbres  qui  leur  eft  né-  bution  gratuite , établie  uniquement 
,ceflaire  , en  la  comptant  par  trente-  en  faveur  des  cultivateurs  peu  for- 
fix  pieds  de  diftance.  tunés , que  les  propriétaires  payant 

3°.  Ils  fpéclfierontl’efpèce  d’arbres  au-dtffous  de  quarante  livres  de  toutes 
qu’ils  défirent , & qu’ils  eftiment  être  irnpojitions, 

la  plus  convenable  à leur  fol.  4®.  MM.  les  curés  auront  la  bonté 

4®.  La  demande  en  fera  faite  cha-  de  joindre  à l’état  de  leurs  deman- 
que  année  à l’intendant  par  l’inpé-  des,  les  certificats  des  confuls&col- 
nieur  en  chef,  & dans  le  courant  leâeurs  de  taille , qui  feront  foi  que 
du  mois  de  feptembre.  • ; les  demandeurs  ne  font  pas  impofés 

5®.  Lui  ou  fes  propofés  feront  au-delà  de  la  fomme  indiquée  dans 
tenus  de  vérifier  fi  à cette  époque  les  l’article  ci-deftlis. 
foffes  deftinées  à recevoir  les  arbres  s®.  Afin  de  prévenir  la  vente  clan- 
font  ouvertes;  fans  ce  certificat  de  deftine  de  ces  arbres  délivrés  grarui- 
leur  part,  il  ne  fera  délivré  aucun  tement,  MM. les  curés  & les  confiais 
arbre  : toute  requête,  mime  vlrifiie  , font  priés  de  ne  préfenter  aucune 
qui  n’aura  pas  été  préfentée  avant  le  requête  pour  les  cultivateurs  qui  n’au- 
premieroâobre,  fera  rejetée.  ront  pas  ouvert  les  foftes  avant  de 

6®.  Toutes  villes  ou  communautés  faire  leurs  demandes.  ^ 
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6®.  Chaque  année  , les  cavaliers 
de  maréchauflée  faifant  leur  tournée, 
prendront  un  certificat  des  confuls 
qui  attelleront  que  les  arbres  auront 
été  plantés , & indiqueront  le  nom 
des  propriétaires  qui  ne  les  auront 
pas  plantés. 

7®.  Toute  requête  fera  envoyée  fie 
reçue  par  M.  l’intendant,  avant  le  pre- 
mier d’oûobre  ; cette  époque  palTée , 
elle  fera  remife  à l’année  luivante. 

8*.  AulTitôt  que  la  diflribution 
aura  été  arretée  , jl  .en  fera  donné 
avis  à MM.  les  curés , fie  elle  fera 
rendue  publique  par  la  voie  de  l’im- 
preflion.  Ceux  qui  n’auront  pas  été 
compris  dans  la  première  diflribution, 
feront  ihfcrits  pour  avoir  part  à la 
fécondé. 

9®.  Les  arbres  feront  envoyés  aux 
frais  du  roi  dans  les  chefs-lieux  de  la 
généralité , dans  le  courant  de  no- 
vembre; MM.  les  curés  voudront 
bien  faire  retirer  ceux  qui  auront  été 
deflinés  pour  leurs  paroifTes , con- 
formément à la  diflribution  dont  il 
leur  aura  été  donné  avis. 

lo®.  Il  fera  remis  à chacun  de 
MM.  les  curés  une  inflruâion  fom- 
maire  fur  la  plantation  des  arbres. 

D’après  ce  qu’on  vient  de  lire,  il 
eA  aifé  de  conclure  que  les  pépiniè- 
res ainfi  converties  en  école,  procu- 
reront le  plus  grand  bien  dans  chaque 
généralité,  Sc  qu’enfin  les  grandes 
routes  feront  bordées  par  des  arbres 
utiles  ou  à la  charpente,  ou  au  char- 
ronnage ; ou  à la  multiplication  des 
fruits ,.  ou  enfin  à une  belle  décora- 
tion à l’approche  des' grandes  villes. 

ROUX- VIEUX.  MtDECINEvtTÉ- 
IttNAiRE.  La  gale  qui , dans  le  cheval , 
le  mulet  fie  l’âne,  occupe  les  p lis  que 
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forme  la  peau  fur  la  partie  fupé- 
riéure  de  l’encolure  fous  U crinière , 
eft  connue  fous  le  nom  de  roux- 
vieux. 

Les  différences  du-  roux-vieux  à 
la  gale  humide , portent  fur  ce  que  le 
fiége  du  premier  eft  uniquement, 
comme  nous  venons  de  le  dire  , dans 
la  crinière,  c'eû-à-dire,  dans  les  plis 
que  forme  la  peau  qui  couvre  la  par- 
tie fupérieure  du  ligament  cervical. 
Cette  maladie  arrivé  communément 
aux  encolures  épaiftes  &c  chargées; 
les  chevaux  entiers  y font  très-fujets  : 
les  puftules  font  très-profondes;  leur 
fiége  eft  dans  les  bulbes  des  crins  , ce 
qui  établit  de  véritables  petites  tu- 
meurs enkiftées,  ouvertes  à la  fuper- 
ficie  par  un  émiflbire  très-petit  en 
raifon  du  fond  : plufieiirs  de  ces  puf- 
tules s’ouvrent  quelquefois  par  leurs 
parties  latérales , les  unes  dans  les  au- 
tres ; alors  le  foyer  eft  très-grand  ; 
nous  en  avons  vu  qui  occupoient  un 
pli  entier  ; elles  renferment  fouvent 
des  vers , fit  toujours  beaucoup  de 
matière  blanchâtre.  ( f'ayei  VERS  , 
MALADIES  VERMtNEUSES.  ) L’enCO- 
lure  des  chevaux  de  charrette  , chez 
lefquels  cette  maladie  eft  ordinaire- 
ment négligée , préfente  très-fouvent 
de  ces  clapiers  renfermant  les  infeéles 
doatnous  venons  de  parler. 

La  gale  humide  eft  au  roux-vieux 
ce  que  la  gale  sèche  eft  aux  dartres  ; 
ces  maladies  ne  diffèrent  que  du  plus 
au  moins  : en  effet, elles  reconnoiffent 
les  mêmes  caufes  : les  memes  pro- 
cédés en  triomphent  : elles  font 
toutes  également  contagieufes  fie  la 
contagion  des  unes  fie  des  autres , a 
lieu , ndn-feulement  entre  les  ani- 
maux de  la  même  efpèce  , mab  entre 
les  animaux  d’efpèce  difterente.  Lg 
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manière  la  plus  ordinaire,  & peut-être 
la  feule  dont  cette  contagion  s’opère, 
e(l  par  les  pores  abforbans  des  tégu- 
mens  ; au<urplus,l’animal  dartreux  ne 
communique  pas  toujours  des  dar- 
tres , ni  le  galeux  la  gale  ; cette  der- 
nière, ainfi  que  le  roux-vieux,  naît 
quelquefois  a la  fuite  d’un  attouche- 
ment dartreux , bLvictycrsd,  Les  effets 
de  ce  virus  naturellement  admis  , ne 
font  pas  toujours,dans  l’individu  qu’il 
pénètre  , ce  qu’ils  étoient  dans  celui 
qui  le  communique  ; les  modifications 
qu’il  éprouve  dépendent  de  l’état 
aéluel  des  humeurs  qull  attaque  , & 
del’aâion  des  organes  qui,  plus  ou 
moins  fufceptibles  de  recevoir  fon  im- 
preflion,  rendront  fes  effets  ou  nuis,  ou 
de  peu  de'conféquence,  ou  fâcheux. 

Le  roux-vieux  & les  autres  mala- 
dies pforiques  font  ordinairement  une 
fuite  de  la  rétention  des  parties  ex  cré- 
mentitieljes  dans  l’intérieur  des  indi- 
vidus , toit  à raifon  de  la  foibleffe  des 
organes  fécrétoires  8e  excrétoires, 
ou  de  leur  obflruélion,  foit  i raifon 
de  la  vifcofité  , de  la  ténacité , 6c 
de  la  tompaùti  des  molécules  fan- 
cuines  8e  lymphatiques  , 8ec.  8ec. 
Tout  ce  qui  peut  appauvrir  le  fang  , 
affoiblir  le  ton  des  folides , épaiflir  la 
lymphe  , la  charger  de  parties  âcres 
8e  hétérogènes,  8ec.,fera  8e  doit  être 
regardé  comme  la  caufe  du  virus  dont 
il  s’agit.  Il  peut  naître  d'une  perte 
exceflive  de  lait  6e  de  femence  , de  la 
rétention  de  ces  fécrétions  , des  ali- 
mens  mal  récoltés  8e  échauffés , de 
la  trop  grande  ou  de  la  trop  .petite 
quantité  dans  les  rations  , de  la  mal- 
propreté 8e  de  la  craffe  dans  laquelle 
on  laiffe  croupir  les  animaux  , du 
défaut  d’exercice , enfin  , de  l’admif- 
fion  des  particules  dé  ce  virus  dans 
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tin  animal  fain.  On  voit  fouvent  éclore 
les  maladres  dans  le  cheval  après 
certaines  affeâions  de  poitrine,  telles 
que  la  gourme  , la  fauffe  gourme, 
la  péripneumonie' , la  môrrandure , 
la  morve , 8{c.  (vnyij  tous  ces  mots) 
après  la  cure  des  eaux , des  javarts , 
des  atteintes  8c  autres  maux  qui  au- 
ront fait  beaucoup  fouffrir  l’animal , 
8c  auront  exigé  un  féjour,  plus  ou 
moins  long  dans  l’écurie  : prefque 
tous  les  chevaux  épais  8c  maflifs  qui 
y font  condamnés  par  une  caufe  quel- 
conque , font  bientôt  affeftésde  cette 
maladie  , fi  l’on  n’a  foin  de  les  pan- 
fer  régulièrement  de  la  main  trois  fois 
par  jour  , de  diminuer  leur  ration, 8c 
d’entretenir  la  fluidité  de  leur  fang. 

Le  traitement  de  cette  maladie  doit 
être  établi  J*après  les  fymptômesqui 
l’accompagnent  , les  caufes  qui  lui 
ont  donné  lieu , la  forme  fous  laquelle 
ellefe  montre,  le  nombre  8i  l’étendue 
des  parties  affeftées  , l’ancienneté  du 
mal , l’état  aéluel  du  malade  , le  cli- 
mat qu’il  habite  , la  faifon  régnante  , 
le  tempérament  8c  les  maladies  qui 
ont  précédé  l’éruption,  8c  qui  lui  ont 
le  plus  fouvent  dotlné  lieu. 

Le  roux-vieux  fortement  étendu  , 
profond  8c  ancien,  réfifle  long-temps  , 
mais  il  cède  , 8c  le  traitement  fait 
avec  méthode  n’efl  pas  fuivi  d’ac- 
cidens. 

Les  foins  8c  régime  feront  les 
mêmes  que  ceux  prefcrits  i l’article 
Galt  des  animaux  domeJliqutSf  tom.  'V, 
pag.  198.  Le  traitement  local  deman- 
de, ouitre  les  ablutions  preferites  dans 
les  formules  du  même  article,  dont  on 
doit  faire  un  affez  long  ufage  , betu-^ 
coup  d’opérations  de  la  main  ; pin- 
cez chaque  pli  par  le  moyen  d iine 
paire  de  tenettes , 8c  prefléz  allez  for- 


<S88  RUE 

tement  pour  faire  fortir  le  pus  & 
l’oeftre,  contenus  allez  fou  vent  dans 
chaque  pullule  ; s’il  y a des  clapiers, 
ouvrez-ies.&  pincez  encore  ; lavez , 
brofl'ez  &C  neitoyez  à fond  , plufieurs 
fois  le  joqr , toutes  les  parties  de  là 
crinière  ;.les  animaux  auxquels  on 
fait  cette  opération  paroilTent  éprou- 
ver une  fenfatipn  agréable  , & cette 
fenfation  celTe , lorlqu’on  a allez  ex- 
primé lafuppui;ationc[ue  cette  tumeur 
contenoit,  ce  qui  guide  furie  temps 
pendant  lequel  on  doit  pincer  &C  te- 
nailler ainn  l’animal. 

Quant  au  traitement  interne,  il  fera 
le  même  que  celui  indiquée  l’article 
’CaU  ci-delTus  cité  ; mais  le  roux- 
vieux  cède  facilement  aux  friflions 
n®.  7 & 8 , ainli  que  la  gale  qui 
occupe  le  tronçon  de  U queue  , &C 
ce  n’cll  querarementqu’on  eft obligé 
d’avoir  recours  aux  lotions  antipfo- 
riques.  On  doit  avoir  la  plus  grande 
attention  d’empêcher  que  les  animaux 
ne  fc  mordent  & ne  fe  lèchent  Iss 
parties  couvertes  de  ces  onguent,  dans 
lefquels  entrent  des  fubftances  cauf- 
tiques.  Ils  s’empoifonneroient  indubi- 
tablement. M.  T. 

' RUCHE.  Toute  efpèce  de  loge- 
ment des  mouches  à miel  mérite  ce 
nom.  Que  ce  logement  foit  fait  de 
planches,  d’un  tronc  d’arbre,  en  olier, 
&c. , c’efi  toujours  une  ruche.  Il  faut 
confulter  pour  fa  conflruâion , le 
le  4®  chapitre  de  la  fécondé  Partie  du 
mot  AbeilU. 

RUE  ou  RHUE  DES  JARDINS. 
y.  Planche  XXX IX,  pag.  599.  Tour- 
nefort  la  place  dans  la  quatrième  fec- 
^ tion  de  la  fixième  claUe  , qui  com- 
prend les  herbes  à fleurs  de  pluûeurs 
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‘pièces  régulières  & en  rofe , dont  lé 

fiHlil  devient  un  fhiit  divifé  en  cel- 
ules,&il  l’appelle  Ruta  horttnfis  lati~ 
folia.  Von-Linné  la  clalTe  dans  la 
décandrie  monogynie,  & la  nomme 
Ruta  graveolens. 

Fleur k,  compofée  de  cinq  pétales  B, 
concaves  , attachés  par  des  onglets 
étroits  ; le  calice  eu  divifé  en  cinq 
parties  ; le  plus  fouvent  les  pétales 
font  au  nombre  de  quatre,  ainfi  que 
les  divifions  du  caliCe.  C repréfente 
lepiflil  accompagné  des  huit  &plus 
fouvent  des  dix  etamines  adhérentes 
au  calice  ou  réceptacle  commun. 

Fruit;  capfule  diviféc  en  autant  de 
lobes  qu’il  y a de  pétales;  ils  s’ouvrent 
par  le  haut.  Le  pillil  D , vu  de  face , 
offre  les  quatre  embrions  qui  devien- 
nent des  graines  E , anguleufes  & en 
forme  de  rein  F. 

Feuilles  , compofées , découpées  , 
petites,  oblongues,  charnues , lilTes , 
rangées  comme  par  paire  fut  une  côte 
terminée  par  une  feuille  impaire. 

Racine  A , jaune  , ligneufe,  très- 
fibreufe. 

Ueu;  originaire  de  Provence,  d’Ita- 
lie , cultivée  dans  les  jardins  ; la  plante 
efl  vivace  Se  fleurit  en  juin  ; c’efi  un 
fous-arbriflieau  plutôt  qu’une  plante 
fimple. 

Propriétés  ; toute  la  plante  a une 
odeur  forte  Se  défagréable  , quoique 
aromatique;fa  faveur  efl  âcre  Se  amère. 
Les  feuilles  (ont  un  puiffant  emména* 
gogue,  indiquées  dans  la  fuppreffion 
du  flux  menflruel  occafionne  par  l’ac- 
tion des  corps  froids  ; la  fuppreflion 
des  règlef  par  état  cachétique  ; la  fup> 
preflion  des  règles  parexcès  de  graiffe, 
la  fuppredion  des  lochies  par  impref- 
fion  des  corps  froids  ; la  fuppre/bon 
des  pertes  blanches  par  des  remèdes 
aflringens 
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Itftnngms  & les  pâles  couleurs  ; quel- 
quefois utiles  intérieurement  & ^en 
parfum  dans  les  £èvres  intermittentes 
rebelles  au  kina  ; dans  répilepfie  par 
la  fuppreÜion  du  flux  roenflruel;  dans 
les  ef^ces  de  maladies  produites  par 
les  vers  aiciAitins  ou  afcarides  ou 
lumbricauK  ; dans  le  rhumatifme 
par  des  humfurs  féreufts  ; dans  les 
aflèéHons  foporeufes  par  des  hu- 
meurs pituiteufes  ; dans  la  paflion 
hj^érique  & l’affeôion  hvpocon- 
dnaque.  0 eft  douteux  fi  le  fiic  expri- 
-mé  des  feuilles  j & introduit  dans  l’œil 
â la  dofe  de  quelques  gouttes,  peut  dé- 
truire Ifes  taches  de  la  cornée  ; fi  l’in- 
fufion  de  rue  dans  du  vinaigre  pré* 
ferve'  des  malles  codl agites  ; fi 
l’application  des  feuilles  récentes  s’op- 
pofe  à l’inflammaticyt  que  produit  la 
piqûre  des  abeilles,  & aux  progrès 
de  la  gatigrène  humide  ; *û  la  meme 
application  fur  les  mamelles,  en  réper- 
cute Sc  diilipe  le  lait. 

Intérieurement  elle  caid^deTa  cha- 
leur dans  l’efiomac  & par  tout  lé 
corps  ; rarement  elle  procure  de&natis 
fées , encore  moins  l^^bwufleméht. 
Elle  irritç  léS  Ifiortches  pulmonaires , 
fans'contribuer  à l’cxpettoration  ; elle 
augmente  la  foif,  & fouvent  l’appé- 
tit diminué  par  des  humeurs  pitui- 
teqles  ou  féreufes. 

Extérieurement  elle  n’enflamme 
point  les  tégumcns  ; le  fiic  exprimé 
des  feuilles  jntroduit  dans  l’œil , Tir- 
rité  confidérablement , & fouvent  y 
dctermine  une  légère  "inBammation. 
L’huile  de  rue  par  infufipn,  ^econ^- 
mandée  en  onâion  fur  l’épine  du  dos 
Jans  lesaffefHons  convulfives  & les’ 
affeéHons paralytiques , o’eft  d’aucim 
âecours  ; à peine  e(l-elle  utile  en  lave- 
tncBt  d.ms  des  coliques  venleufes. 

^ ; Llniilediftiîlée  de  rhue  ranime  avec 

Jim  FUI, 
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promptitude  les  forces  vitales  ; elle 
-eft  meme  fi  âcre,  fi échauflânie , que 
fon  ufage  eft  dangereux.  Exterieufé- 
tnent  efie  peut  êtrede  quelqu’avan- 
tage*,  en  onâion  fur  les  parties  aifec- 
tées  de  paralyfie  , par  des  humeutls 
fereufes  , & fur  le  ventre  dans  les 
coliques  venteofes.  L’eau  diftilléb 
des  feuilles  de  rhue  ne  pofsède  point 
les  vertus  de  l’mfufion  des  feuilles-:^ 
elle  eft  très-raVement  utile  dans  la 
paflion  byftérique.  < ' ' , 

> RUE  DE  CHÈVRE  owGALÉGA; 
planche  XJL.  Toumefort  la  place  dans 
U fecoitde  feâion  de  la  dixième  claÆe 
des  herbes  à fleurs  deplufieurs  pièces, 
irÆ|ulicres , en  papillon , dont  te 
{fiftil  devient-un»  gouflfe  longue  à 
une  feule  loge;  il  la  nomme  Galega 
fu!garb  floriku^»ruUis,  Von-Linné 
la  clafle  dans  la  diadelplue  décandrie, 
& l’appelle  Galtga  offic'malis. 

/ïe«r,  papilionacée,  conupfee  de 
quatre_jpétales.  Le  fiipérldp  ou'i*é- 
t^ndard  B ift  grand,  ov^lR  recourbé 
■att  (bmmet  BeOWttflbés.  L’inférieur 
ou  la  carène  C,  oblongue,  aplati^i 
droite,  aiguë  au  fommet,8c  convexe 
en-defibus  ; on  a feprefenté  en  D 
un  des  pétales  latéraux  ou  ailes 
oblongues  avec  une  appendic?  ; du 
fond  du  calice  divU^  en  quatre  par- 
ties, fort  le  piftil  E,  enveloppé  comme 
dans  un  fourreau  par  les  dix  étamines 
F , réunies  en  feilœau. 

Fruit.  Quand  la  fleur  eft  paflee , la 
piftil  devient  une  gooffe  G , longue  , 
cylindrique , quîrepferme  depuis  cinq 
jufqu’à  douze  graines  H,  en  tormade 
rein , & oblongues.  ■■■'>•.  ' t ; ,:,t 
FtuilUt,  ail^;  les  folioles  Ovales 
ou  en  forme  de  lance,  avec  une 
échancrure  au  fommet  ; au  nombre 
de  fept , quelquefois  de  neuf  de  ch*r 
S $ s $ 
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que  cô'.é , terminées  par  üne  impaire. 

Raclnt  A , rameule  , ligneufe , ür 
breufe. 

Port.  Les  tiges  s’élèvent  quelque 
fois  à la  hauteur  d’un  homme, prSlque 
ligneufes,  cannelées,  creufes,  très- 
branchues.  Les  fleurs  naifTent  des  aif- 
felles  des  fêiilUes  ;elles  font  pendan- 
tes , & par  une  fmgularité  refnarqua- 
^ ble , le  fruit  qui  leur  fuCcèJe  s’élève 
verticalement. 

Z./r«;  l’Italie , les  provinces  méri- 
dionales de  France , les  jardins , oh  elle 
fleurit  en  juillet.  La  plante  e(l  vivace. 

Propriétés  mèiiicin,ilci.Fe\ii\\es  d’une 
odeur  aromatique  médiocrement  for- 
te , & d’une  faveur  fade  & un  peu 
âcre.  Plufieurs  auteurs  ont  reg  Adé 
V cette  plante  commqunantidote  excelr 
lent  contre  la  pefle , les  fièvres  ma- 
lignes , pour  exciter jes  fueurs , con- 
tre les  maladies  du  cerveau,  fur-tout 
pour  l’épilepfie,  dans  la  rougeole,  la 
petite  vérole  , pour  faire  mourir  les 
vers,  contre  les  morfures  des  fer- 
pens,&c.l#  vérité  eft  qu'il  n’y  a en- 
core rien  de  bien  pofîtif  fur  de  telles 
propriétés. 

Propriétés  économiques.  Cette  plante 
peut  etre  d’un  grand  fecours  dans  les 
provinces  méridionales  du  royaume , 
oh  fa  fécherelTe  & la  grande  chaleur 
■rendent  précieu.x  toute  efpèce  dé  four- 
rage. Après  avoir  donné  les  labours 
■néeefTaires  pendant  l'éié,  &,  fi  oifle 
peut  pendant  l’hiver,  on  sème  la  graine 
■du  Guléga  ou  Rue  dt  thevre , en  jan- 
vier ou  février  au  plus  tard.  Cette 
femence  ne  craint  pas  les  gelées.  Com- 
mo  elle  efl  plus  fine  tnie  le  grain  de 
millet ,'  il  convient  de  la  mêler  avec 
du  fable,  afin  de  ne  pas  la  femer  trop 
épaifTe;  on  paffe  la  herfe,  (^confitlu^ 
ce  mot  ) afin  de  régaler  la  terre  : telle 
eA  la  manière  la  plus  Ample.  On  peut 


éneore  femer -cette  graine  après  Si 
fur  le  frqment , comme  on  le  pratique 
pour  le  grand  Trtfflt , ( conjulter  ce 
mot  ) parce  que  la  graine  germe  fans 
peine  ; mais  la  réculte  du  grain  de- 
vient très-médiocre  : on  peut  encore 
femer  après  que  le  bled  eft  coupé  ; 
s’il  ne  furvient  pas  une.pluie,  la 
graine  ne  germera  qu’t  la  fin  d’août 
ou  au  commencement  de  feptembre  , 
fie  la  plante  acquerra  alTez  de  force 
pour  ne  pas  craindre  l’hiver.  Enfin, 
la  femer  par  raies  féparées  d’un  pied 
les  unes  des  autres;  fi  on  met  en  pra- 
tique cette  dernière  méthode,  qui  eft 
la  meilleure,  on  auMxhaqué  année 
la  facilité  de  labourer  la  diuance  qui 
fe  trouve  %ntre  les  raies.,  fie  la 
plante  profitera  fingulièrement  de  ce  « 
travail,  qu’on r^)étera  chaqneannée 
avant  que  la  végétation  de  la  plante 
foit  raniméé.  Semée  fur  le  bled  com- 
me le  trèfle , fa  végétation  fera  foible 
tant  que  la  moilTon  couvrira  la  terr^ 

Si  une  pluie  furvient  auftitôt  qu’elre 
''eft coupée.  Scie  champ débarraffé  des 
erbes,  il  eft  poftible  d’avoir  une 
onne  coupe  de  fourrage,  à la  fiade 
. feptembre  ou  au  commencement 
d’oâobre.  S’il  ne  pleut  pas  pendant 
l'été,  chofe  affez  commune  dans  ces 
climats,  la  plante  fera  peu  de  progrès, 
fie  ils  ne  commenceront  à être  fcnfiblet 
qu’à  la  fin  de  feptembre  fit  au.com- 
mencement  d’câobre.  Les  plantes  fe- 
ront ranimées  par  les  rofées  abondan- 
tes de  cette  faifon.  Il  eft  rare  dans  cette 
circonfhnee  que  les  tiges  méritent 
d’être  coupées;  il  vaut  mieux  les  laif- 
fer  fur  pied.  Les  femis  faits  pendant 
•l’hiver  , produifent  des  tiges  afli^ 
hautes  pour  être  coupées  du  moment 
qu’elles  font  en  pleine  fleur,  fans  atten- 
dre que  la  plante  graine , ce  qui  l’é- 
puife  beaucoup.  St  la  faifon  eu  fàyo-s 
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table,  on  peut  efpérer  deu*  coiipes 
dans  cette  prenôére  année , & trois 
au  moins  dans  les  fuivantes , fi  le  loi 
convientaà  la  plante , & s'il  pleut 
dans  le  cours  de  l’été.  Le  galéga  dont 
on  peut  labourer  le  pied  chaque  an- 
née eft  celui  qui  réufiît  le  mieux  6c 
donne  du  fourrage  en  plus  grande 
abondance.  Dans  tous  les  cas  , fi  on 
•laiffe  mûrir  la  graine  fur  pied  , elle 
fe  sème  d’elle-mime , & aflure  la  per- 
pétuité  de  cette  prairie  artificielle. 

Dans  les  cantons  moins  chauds 
que  le  bas- Dauphiné , la  baflc-Pro- 
vence  6c  lebas-kanguedoc,  il  convient 
de*  femer  le  gâléga  après  la  récolte 
des  blés , c jmme  on  y sème  les  raves, 
le  farrafin  on  blé  noir  ; mais  je  pré- 
fère pour  ces  cantons  la  culture  du 
grand  trèfle,  & même  qelle  du  fain- 
toin  , fi  on  fait  plufieurs  coupes. 

Le  galéga  ainfi  cultivé  en  prairie 
artificielle,  efi  poiy  le  fol  ce  que  font 
toutes  les  prairies  de  ce  genre  ; c’efi- 
à-dire , quelles  le  bonifient  6c  le  ren- 
dent fufceptible  de  produire  plufieurs 
récoltes  confécutives  de  froment  , 
après  qu’on  les  a détruites. 

Les  boeufs  Si  les  moutons  font 
beaucoup  de  mal  au  galéga , parce 
que  le  coeur  ou  collet  des  racines 
efi  à fleur  de  terre  Sc  fouvent  au-def- 
fiis  ; une  Tois  broutée , la  plante  ne 
pouflè  plus  de  tiges  que  par  des  yeux 
lecondaires,  & elles  font  toujours 
fbibles.  En  total , le  galéga  efi  une 
bonne  nourriture  pour  le  bétail  ; il 
efj  à propos  d’obferveraue  les  feuilles 
(e  détacheg;  facilement  oes  tiges  après 
qu’elles  ont  été  coupées,  & qu’on 
ne  doit  botteler  ôc  voiturer  ce  four» 
rage  que  lorfqu’ilefi  un  peu  imprégné 
de  roi'ée. 
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\TE.  (A'ow  Plane.  XL  , page  689.) 
Tournefort  la  place  dans  la  ■première 
fefUun  de  la  fsizième  clafie , dont 
les  fleurs  font  peu  vifibles , & dont 
, les  fruits  naiflfeiit  fur  le  dos  des  feuil- 
les; 6c  il  l’appelle  ruta  muraria.  Vona  * 
Linné  la  nomme  Adiaaehum  ruta 
miiraria , 6i  la  clafie  dans  la  crypto- 
gamie parmi  les  fougères. 

Fleurs  , raiiiaflées  par*paquets  fur 
la  furface  inférieiUe  des  feuilles,  ainft 
qu’il  efi  rq^réfenté  en  B B ; on  n’efl 
pas*  parvenu  julqu'à  préfent  à décou- 
vrir l’organifation  de  ces.  feuilles  i 
tout  ce  que  l’on  peut  appercevoir  à 
l’aida  du  microfaope , fe  réduit  aux 
quatre  figures  C,  D,  E,  F.  La  figure  C 
lemble  être  une  canule  o\u>îde  , fer- 
mée , liée  à fa  partie  inférieure  par  ua 
cordon  compofé  de  petits  anneaux,, 
lequel  embrafl'e  d’une  extrémité  è l’au- 
tre la  capfule  à laquelle  il-paroit  être 
adhèrent.  Les  figiues  D , E , offrent  ' 
la  même  capfule  ouverte  , 6c  qui  ne 
tient  par  la  contraâion  du  cordon 
annulaire  qui  refie  attaché  à la  capfule 
par  une  portion  de  fa  Icngueiir,  fi- 
gure D,  plus  à la  racine  capfule  figu- 
re E,  que  par  une  de  fes  extrémités. 

La  poufiiere  que  la  capfule  répand, 
pareil  au  .micruicope  un  nombre  de 
petites  fcmeiices  ovoïdes  F. 

Feuilles  alternativement  décompo- 
fées  ; les  foliole  en  forme  de  coin  , 
crenelées  à leur  bord,  imitant  en 
quelque  forte  les  tèuilles  d^la  rue. 

Racine  A,  chevelue , menue , noi- 
râtre. 

Part.  Les  pétioles  s’élèvent  de  la 
racine  à la  hauteur 'd’un  pouce  ou 
deux,  ordinairement  pliées  en  zigzag.' 

Lieu.  Les  rochers,  les  murailles,  la 
plante  efi  vivace. 

Propriétés.  La  racine  a un  goût  un  . 
p«uafiûo|ent;i  les  feuilles  font  d'une 
$ S4  s 1 
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fevcuracerbe,Icgcrementaflringentes  veau  , & ils  l’avalent  une  féconde 
&douceàtres;  on  emploie  les  feuilles  fois  : c’ell  ce  que  Von  appelle  la 
en  infufion  &c  en  lignes,  à la  dofe  rumination.  On  fait  aulH  que  les 
d'une  poignée  dans  une  pinte  d’eau,  animaux  ruminans  ont  ^lufieurs 
à laquèlle  on  ajoute  deux  onces  de  ellomacs;  on  a mcAie  cru  jufqu^à 
* fucre , ou  bien  on  en  fait  un  firop.  préfent  qu’ils  en  avoient  quatre.  A 
Cette  plante  eâ  recommandée  dans  l’infpeéHon  de  ces  eAomacs  &C  des 
les  maladies  de  poitrine  &c  dans  matières  qu’ils  contenoient,  on  a 
lapuImonie,dansrembarrasdesreins,  reconnu*  que  les  alimens  étoient 
# caufé  pac  dïs  fables.  Ses  propriétés  conduits  la  première  fois  dans  le* 
font  les  mêmes  que  celles  du  poUtric,  premier  ellomac,  qu’ils  en  fqrtoient 
& ne  méritent  pas  plus  qpe  les  fien-  pour  revenir  à la  trâuche,  & qu’ils 
nés  la  dénomination  emphatique*  de  rentcoient  dans  l’œfophage  après 
fauve  vie.  la  rumination,  pour  aller  dans  un 

autre  ellomac.  Mais  on  a tenté  vai- 
RUMINATION.  Aélioik  par  nement  d’expliquer  le' mécanifme'de 
laquelle  certains  animaux  font  reve-  cette  'opération  fingulièret  Je  me  fuis" 
nir  dans  leur  bouche  & y remâchent  occupé  de  cette  recherche  d’abord 
, les  alimens  qui  étoient  déjà  defeendus  par  curiofité , parce  qu’elle  m’a  paru 
.dans  leur  ellomac.  Plufieurs  auteurs  fort  intére^ante  dans  l’étude  de 
ont  écrit  fur  la  rumination , fie  l’économie  animale.  J’ai  reconnu 
en -particulier,  fur  tous  les  bientôt  qu’elle  feroit  importantepour 
animaux  fournis  à cet  exercice.*'En  le  traitement  du  (jétail,  fieprincipa- 
généraL,  tous"  les  quadrupèdes  fru-  lénent  des  bêtes  à laine  , foit  en 
> givores  ruminent,  fie  fur>tont  ceux  lamé, foit  en  maladie. 

qui  font  à pieds  fourchus;  quelques  La  rumination  a plus^  d’influence  > 
oifeaüx , fie  un  grand  nombre  d’in-  ou’on  ne  croit  fur  le  tempérament 
ftâes  ruminent  ; le  perroquet , la  de  l’animal , parce  qu’elle  ne  peut 
mouche,  le  taupe-grillon  en  font  un  fe  faire  que  par.  des  organes  qui 
exemple  ; fie  P^crus  cite  l’exemple  afleûent  toutes  les  parties  du  corps, 
de  plufieurs  hommes  qui  ruminoient.  fie  qui  font  particuliers  aux  animaux 
On  doit  à M.  d'Auhenton  un  travail  ruminans.  Le  principal  de  ces  organes 
complet  fur  la  rumination  des  qua-  ell  le  vifeère  qu’on  appeiK  â caufe 
^Irupcdes  domeftiquM,  fie  perfonne  de  fa  forme  , le  tonna.'  On  l’a  re- 
■’en  a mieux  que  lui  développé  le  mé-  gardé  jufqu’à  préfent  comme  un 
• canifme.  Son  ouvrage  efl  inféré  dans  ellomac  : c’efl  le  fécond  des  quatre 
le  volume  de  l’académie  des  fciences  qu’on  attribue  aux  animapx  rumi- 
de  Paris  pour  l’année  1768.  C’ell  ainfl.  nans  ; cependant  il  ne  fait  aucuqe 
que  ce  grand  homme  s’explique  : fonâion  d’ellomac.*  Po^f  mieux 

* « On  fait  que 'plufieurs  ef^ces  de  ' expliquer  celle  du  bonnet,  il  faut  corn- 

quadrupèdes  mangent  deux  Ibis  le  mencer  par  conlidérer  le  trajet  que 
même  aliment  : après  avoir  pris  leur  les  alimens  font*  pour  la  rumination, 
nourrlturecommelesautres animaux.  L’animal  broute  de  l’herbe  fie  la 
.ils  la  font  revenir  dans  leqf  bouche  mâche  feulement  pour  en  faire  dans 
par  ja  gorge , ^ la  mâchent  de  nou-  là  bouche  une  pelote  qu’il  puiCq 
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avaler.  Cette  pelote  paffe 
lophage  & tombe  dans  le  premier 
«llomac  qui  eft  la  panfe.JZt  vifcère 
tft  fort  ample.  Il  fe  remplit  peu  k 
, peu  d’herbes  gro01erement  broy($e5, 
qui-  forment,  pne  iqfifle  compare. 
Lorfque  l’animal,  veut ‘ruminer,  il 
/aut  qu’une  portion  de  cette  thade 
rentre  dans  l'oefophage  & revienne 
k là  bouche.  La  panfe  peut  fe  ref- 
fetter,fe  contraaer,  comprimer  la 
malle  d’herbe  qu’elle  contient  6e  la 
preffercontre  l’tjrifice  de  l’œfophage. 
Mais  comment  une  portion  de  cette 
inafle  s’en  féperera-t-elle  l comment 
^ourra-t-elje  glifler  dans  roefophi^e, 
s’il  n’y  a^esorganesparticuliers^ur 
opérer  cette  déglutition  renvci^Re  ? 

fe  donne  le  nom  de  déglutiÜQa  à 
•ette  opération  qui'  fe  fait  dan»  le 
premier  ellomac  des  animaux  riimi- 
nans,  parce  qu’elle  p'eut  être  com- 
parée à celle  -qui  eu  commune  à 
tous  les  animaux,  6s  qui  fe  fait 
à l’autre  bout  de  l’œfopbage  , au  fond 
de  la  bouche  ,rdans  le  pharinx.  If  fa^ 
que  l’aliment  fqit  arrondi  dansjm 
bouche , ôe  humeûé*^''  1^  ^ve 
pour  Jtre  av^  : de-  même  ne  feut- 
4>as , qidune  portion  de  la  mâlTe 
d’herbes  contenues  dans  la  panfe,  foit 
.détachée  , arrondie  6f  humeâée 
pa^  quelque  agent  parâculier,  avant 
d’entrer  dans  l’oefophage  pour  reve- 
nir à la  bouche?  Le  vifcère  qu’on 
appelle  le  bonnet,  efl  l’agent  qui  fait 
, testes  ces  fonâions  : ce  qui  me  les 
a fait  reconnoître , c’eft  que  i’ai  vu 
ce  vifcère  en  différeos  états  de  relâ- 
chement 6s  de  contraâion. 

On  ne  l’a  jamais  décrit  ni  repré- 
fenté  que‘c«mme  une  poche  dilatée, 
.>dont  les  parois  internes  forment  des 
reliefs  iemblables  aux  maiNes  d’up 
.réfewi  -f  je  l’ai  tDoi-même  vu  6c 
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décrit  et)  cet  état  dans  quinze  efpèces  . 
d’animaux  ruminans.  Mais  m’étant 
appliqué  depuis  à Êûredes  recherches 
particubères  fur  la  conformation 
des  bêtes  à laine,  6c  fur  les  caufes 
de  leurs  aialadies , obfervant  fouvent 
leurs  vifeères  , j’ai  vu  le  bottât  en 
poptraélion.  . 

Dans  cet  état  il  a peu  de  volume: 
le  diamètre  de  (a  cavité*  n’eft  guères 
que  d’un  pouce  : en  l’ouvrant  j’y  ai 
trouvé  une  pelote  d’herbes  fembia- 
bles  à celles,  de  la  maffe  qui  ' étoit 
dans  la  panfe;  cette  pelote  avoit 
environ  un  pouce  de  diamètre , 6e 
rempliflbit  .toute  la  concavité  du 
bonnet.  Après  avoir  enlevé  toute  la 
p%Iote,  j^  vu  les’parois  intérieures 
de  ce  vi^re,  6e  je  ne  les.  ai  pas 
reconnues  ; au  lieu  d’un  réfeau  à 
larges  mailles,  il  n’y  avoit  que  de 
•petites  finuoiités,  dirigées  irréguliè- 
rement; en  fondât  ces  f|iwoiités, 
j’ai  vu  qu’elles  avoient  dekprofon- 
deur  8e  qu’elles  contenfiMnt-ida-da 
féreilÉ  Tendant  que  jfr  fâifois.ces 
dtifervatio<JpyJe  bonnW  fe  relâcha^ 
en  fe  refroidifTant  ; les  finuoiités-' 
s’agrandirent  ^ 8e  elles  prirent  fous 
mes  yeux  la  figure  des  mailles  d’un 
réfeau,  telles  qu’on  les  voit  fur  les 
parois  de  ce  vifirère  Idrfqu’il  n’ell 
pas  en  contraéHon.  Alors  la  féreëité 
difparut;  je  refferrai  les  mailles  du 
réfeau  pour  leur  faire  pren8re  leur 
première  forme , 6e  à l’inllant  je  vis 

Sa  féroüté  fuinter-  6e  même  conter, 
é r&terai  cette  compfeffion  , 6e  la 
férofité  reparut  à chaque  fois  ; 
.étoit  contenue -dans  i’épeifftur  du 
vifcère  ,.  comme  dans  une  éponge. 

Cette  obfervation  me  rajipela 
celle  que  j’avois  faite  quatorze  ans 
auparavant  fur  le  chamuu  6e  fur  le 
dromadaire,  dtuùlefquèls  j’i  tronré 
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■ un  rcfervoir  d’eau,  placé  de  manière  diflicilé  de  feire  aller  des  alimens  dé 
à me  faire  préfiimer  dès-lors  qu’il  la  bouche  dans  la  panfe , que  de  • 

fourniflbit  une  liqueurpour  humeèler  les  faire  revenir  de  la  panle*  dans 
les  alimens  qui  revenoient  de  la  la  bouche;  car  ce  dernier  trajet  ne 
panfe  à la  bouche  dans  le  temps  de  fe  fait  pas  d’un  mouvement  convul- . 
la  rumination  , & pour  défaUérer  fif , comme  I*  vomiflement , mais 
l’aniÿial  par  ce  moyen,  lorfqu’il  par  un  mouvement  réglé,  comme 
n’avoit  point  d’eau  à boire.  Je  vo\j  la  déglutition'  du  pharinx. 
à préfent  que  le  réfervoir  du  cha-  La  partie  de  l’oefophage  qui  abou- 
mcau  ÿ mt  dromadaire  fait  les  tit  à la  panfe,  aubonnet  & auy<i<//frr,  • 
memts  fonÛions  que  le  bonnet  des  que  l’on  regarde  comme  le  troifième 
autres  animaux  ruminans , qui  eft  efiomac  des  ruminans , forme  une 
aufll  un  réfervoir  4’^au  ou  de  forte  de  gouttière , qui  a des  bords 
férofité.  renflés  par  un  gros  mufcle  demi- 

. Apres  ces  obfervations,  & à l’irtf-  circulaire, Il  eft  te^  que  la  gouttière 
peflion  exaâe  des  parties  qui  con-  de*  l’œfophage  peut  s’ouvrir  8c  fe^  • _ 
courent  à la  rumination,  on  peut  fermer  , à peu.près  comme- l’un  des 
commencer  à expliquer  fon  méca-  coiifc  de  notre  bouche  peut  fiiire 
ni fme.  La  rumination  paraît  être  un  ces  deux  mouvemens,  tandis 'que 
aile  qui  dépend  de  la  volonté,  l’atitre  coin  relie  fermé.  • 

Lorfque  l'animal  veut  ruminer , la  J’ai  fak  voir  comment  le  bonnet 
panfe  qui  contient  la  maffè  d’herbé  détache  une  portion  de  la  maflie 
qu’il  a pâturée  , le  contraile , & e'n  d’herbes  contenue  dans  la  panfe, 
comprimant  cette  maffe  , elle  en  fait  comment  il  l’arrondit  en  forme  de 
entrer  une  portion  dans  le  bonnet,  pelote  , & l’huineile  en  la  coinpri- 
Ce  vifeère  fe  contraÜe  aulfi , enve-  triant.  U eft  litdé  de'  façon  que  la  • 
loppe  la  portion  d’alimens  qu’il  re-  pelote  qu’il  contient  fe  trouve 
çoit,  l’arrondit,  en  fau  une  pelote  placée  contre  les  bords  de  la  gout- 
par  là  comprelTion  8^’humeÛe  avec  tière  de  l’œfophage , &c  à porjee  d’y 
■ l’eau  qu’il  répand  defTus  en  fe  con-  être  introduite  par  la  prellion  fub- 
traclant  : la  pelote  ainlî  arrondie  & fillante  du  bonnet.  La  pelote  étant 
humedlée,  ■eu  difppfée  à entrer  dans  entrée  dans  l’œfophage,  ell conduite 
r«lbphage  ; mais  pour  qu’elle  y jufqu’à  la  bouche  par  l’aéHon.des 
entre , U faut  encore  un  aâe  de  de-  muicles  de  ce  canal.  Lorfque  la  pe- 
glutitio'n.  lotc  repalTe  dans  l’œfophageau  fortir 

Les  anatomilles  favent  qu’il  y a de  la  bouche,  la  gouttière  fe  trouve 
beaucoup  d’appareil  pour  la  déglu-  fermée  par  l’aélion  de  ces  muftis, 

•tition  commune  à tous  les  animaux,  & la"  pelote  arrive  dans  le  feuillet , 
qui  fe  fait  dans  le  pharinx.  Le  mé-  fans  'pouvoir  entrer  dans  la  panfe  ' 

f canilme  de  cette  fonûion  eft  encore  ni  dans  le  Sonnet.  Ce  fait  eft  avéré 
difficile  à expliquer.  Le  mécanifme  par  l’infpeélion  des  matières  qui  fe 
'déjà  déglutition  particulière  aux  trouvent  dans  la  panf*  6c  dans  le 
animaux  ruminans  me  paroît  moins  feuillet.  Je  n’ai  jamais  vu  dans  la 
compliqué  6c  plus  facile  à décou-  panfe  que  des  alimens  grolfièrement 
Vtir , quofqu’il  ne  paroifte  pas  plus  Voyés  ; je  n’ai  trouvé  dans  le  feuillet 
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que  des  allmens  bien  broyés,  tels 
qu’ils  doivent  être  après  la  rumina- 
tion. J’ai  fait  manger  à un  mouton 
des  ^herbes  aiiflî-men  broyées  que 
s’H  les  avoit  ruminées;  _ cependant 
après  la  mort  du  mouton  , je  les 
trouvai  dans  la  panfe,  & tion  pas 
dans  le  feuillet.  • ' ’ 
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la  panfe , elle  n’a  pas  beaucoup  changé 
de  faveiu-,  elle  a encore  à peu^^irès 
le  même  goftt. 

J’ai  tire  de  ces  connoiflanecs  furie 
mécaniftne  de  la  rumination,  plufietira 
conféquenccs , par  rapport  au  tem- 
pérament & au  traitement  des  anj-- 
maux  ruoûhans  , Sc  principalement- 


• Qiioiqti^il  faille  le  concoursdeplu-  ,des  bêtes  à laindV  foit  pour  leS  main 
üeurs^rganes  pourfaire  revenir  dans  tenir  ën  bonne  fanté , foit  pour  les 
la  bouche  une  petite  portion  de  guérir  de  leurs  maladies, 
la  malle  tfalimens 'contenus  dans  la»  La^nté  des  bêtes  à laine,  Qtpro- 
panle.  cette  Opération  feftit  en  peu  bablement  de  tous  les  animaux  ru» 
de  tc^^.  Pour  s’en  affurcr,  ilfuffit  minans  , eft  très-Jujette  à s’altérer 


de  cohüclérer  une  bête  à laine  pen- 
dant qu’elle  rumine  ; lorfqu’elie  a. 
fait  revenir'une  pelota  de- la  panfe 
-daos  fa  bouche,  elle  la  mâche  pen- 
dant environ  une  minute  , enfuhe 
elle  l’avale  , & l’on  voit  la  pelote 
defeendre  fous  la  peau-  le  long  du 
cou:  alors  il  fe  paflTe  quelques  fé- 
condés , pendant  lefquelles  l’animal 
relie  tranquille  & femble  être  attentif 
à ce  qi#  fe  pâffe  au-dedans  de  fon 


par  des  diligences  de  quantité  dans 
la  férofitc  du  fang , qui  font  plus'fré- 
qiientes  que  dans  les  autres  animaux, 
parce  qoeTes  rumlnans  ont  im  vifeère 
particulier  ait  il  fe  Bût  une  fécrétion 
de  férolité.  Cette  fécrétion  eft  abon- 
dante,"car  il  faut  beaucoup  de  li- 
queur pour  humeûer  toutes  les  pe- 
lotes d’un  pouce  de  diamètre  , que 
fournit  la  mafte  d’alimees  contenu^ 
dans  la  panfe  d’une'bête'à^inë.  L» 


corps  :j’al  tout  lieu  de  croire  que^férolîlt'tlik^ng  ne  fuffiroif  pas , fans 
pendant  cetémps-là,  la  panfe  fecon-}  épSHaf  l^rdmtel , lîjïlle  ift-toit  fup- 


traéle,  8c  le  bonnet  rc^Luoe  nou- 
velle pelote;  cafüiteie  corps  de  l’a- 
nimal  fe  ditate;  il  fe  reflerre’bieniôi 
par  un  effort  fubit , 8c  enfin  l’on  voit 
* b nouvelle  pelotç  remonter  le  long 
du  cou.  Il  me  paroît  que  le  momerit 
la  dilatation  du  corps  eft  celui oii 
la  gouttière  de  l œfopbage  s’ouvre 
pour  recevoir  la  pelote,  & que  l’inf- 
lant  oii  le  corps  fe  refferre  fubite- 
ment,  eft  celui  de  la  déglutition,  qui 
fait  entrer  la  pelote  dans  l’œfophage 
pour  revenir  à !sl  bouche,  8c  poue 
y être  broyée  de  nouveau. , Je  crois 
, que  l'animal  fatisfait  prefqu’aiitant 
le  fens  du  goût  -en  ruminant , qu’en 
mangeant  l’hérbe  pour  la  première 
fois;  qitolqu’elle  ût  été macetée  dans 


pléée  par  la  boiflbn,i  foit  que  l'eau 
entrë,au  fortir  de l’œfophage,  dans  le 
bonnet,  pour  imbiber  oc  remplir  ce 
réfervoir , 6c  qu’il  en  entre  aufti  dans 
la  panfe  pour  humefler  la  roalTe  d’a- 
hmens  qui  s’y  trouve , & la  difpofer 
à la  macération  qui  fe  fait  dans  cet 
eftomsc  ;;  foit  que.  l’eau  arrive  par 
d’autres  voies  dans  le  bonnet  8c  dans 
la  panlê.  Si  la  malTe  d’alimens  con- 
tenue dans  la  panfe  eft  trophumeâée, 
parce^que  l’animal  a trop  bu  , les 
pelotes  qui  fortent  de  la  panfe  dans 
le  temps  de  larunaination,  font  aftèz 
imbibées  pour  ne  point  tirer  de  li-  ' 
queur  du  bonnet  , & même  pour* 
en  fournir  à ce  réfervoir  , au  lieu 
d'en  recevoitv  alors  la  fëaéiioa  do 


Digitized  by  Google 


69^  R U M 

iiircfité  tlu  fang  eft  ralentie  ou  în- 
terfonipue  dans  le  bonnet.  Cette 
humeur  n’ayant  pas  (on  cours  ordi- 
naire , (tirabonde  dans  Je  fang,  s’é- 
panche dans  le  corps,  & caufe  un 
grand  nombre  de  maladiesqui  ne  font 
que  trop  fréquentes  parmi  les  bêtes 
à laine....  Ai^contraire  , fi  la  boifTon 
manquôit  pendant  tfop  long-temps,^ 
l’animal  maigriroit  , il  s’aftiibliroit 
&C  il  tomberoit  à la  fin  dans  l’épui- 
fêment.  L’on  fait  que,  pour  en^aifler  - 
les  moutons,  oa  les  fait  boire  fou- 
vent  enleurdonnantde  bonnes  nour- 
ritures. L’animal  prentftientôt  tin 
embonpoint  qui , ayant  été  favorifé 
par  une  boifibn  abondante,  eft  une 
vraie  maladie  dont  il  moiftroit  , fi 
on  ne  le  livroit  pas  allez  tôt  au 
boucher. 

11  ne  faut  donc  abreuver  les  bêtes 
à laine  qu’avec  circonfpeéfion  , foit 
pour  les  maintenir  en  bonne  fanté, 
foit  pour  1«  guérir  de  la  plupart  de 
leurs  maladies.  Indépendamment  des 
raifons  que  j’ai  rapportées , 8t  qifi 
prouvent  *qiie  la  boifibn  trop  fré- 
quente leur  eft^uifible  , il  y a des 
faits  avérés  depuis  long-temps  , Sc 
qui  en  font  aufli  de  bonnes  preuves. 
On  fait  que  les  chèvres  boivent  peu. 
Le  cerf  6c  le  chevreuil  boivent  ra- 
rement, & peut-être  point  du  tout 
dans  certains  temps.  Les  pacoa,  que 
l’on  appelle  aulfi  treiif  du  Pérou  , 
arce  qu’ils  ont  des  reports  à nos 
rebis , peuvent  fe  parfer  de  boire 
pendant  quatre  à cinq  jours,  quoi- 
qu’ils habitent  un  pays  chaud  , 6c 
qu’ils  fatiguent  en  iervant  de  bêtes 
de  fomme.  Les  chameaux,  lesdro- 
.madaires , qui  font  aulfi  des  animaux 
ruminans,  fatiguent  encore  plus  que 
les  pacos,  car  ils  parcourent  un  grand 
ef^iaçe  de  chemin  chaque  jour  avec 


R U M 

une  très-grofle  charge;  ils  traverfent 
des  déferts  brùlans  , qui  ne  pro- 
duifent  point  d’herbes,  parce  qu'ils 
manquent  d’eau  & même  d’humÿité. 
Les  chameaux  font  réduits  à une 
nourriture  sèche,  6c  entièrement  pri- 
vés d’eau  dans  des  voyages  qui  du- 
rent ordinairement  cinq  jours,  fou- 
vent  dix , & quelquefois  quinze.  On 
a toujours  admire  la  mervejlleufe 
propriété  de  ces  animaux  qui  peu- 
vent fe  palfer  d’eau  pendant  fi  long- 
temps. rti  éprouvé  ^lar  des,  expé- 
riences fuivies , que  nos  bêtc4ll  laine 
euvent  relier  plus  long-temps  fans 
olre,  & fans  que  leur  appétit  di- 
minue , même  lorfqu’eltes  ne  vivent 
que  de  paille  6c  de  foin , fans  fortlr 
de  l'étable.  La  plupart  des  bergers 
croient  qu’il  ne  faut  pas  abreuver 
les  bêtes  à laine  tous  les  jours  ; mais 
leur  pratique  varient  beaucoup 
fur  le  nombre  des  jours  qu’il  leur 
font  palier  fans  boire.  Après  tant  de 
preuves  de  différens  genres?.on  ne 
peut  pas  douter  que  l’abondance  d’eau 
prife  en  boifibn  ou  avec  les  herbes 
mouillées , ou  d’une  confillance  trop 
aqueufe  , ne  foit  contraire  aû  tem- 
pérameht  des  bêtes  à laine,  & la 
caufe  de  la  plupart  de  leurs  mala-  ^ 
dies.  On  reconhojt  fenfiblement  le; 
effets  de  cette  caufe  dans  les  hyda- 
tides  ou  véficules  pleines  d’eau  , qui 
font  très-fréquentes  dans  les  bêtes  à 
laine  ; elles  adhèrent  aux  vifeères; 
j’en  ai  trouvé  fouvent  dans  la  tête 
au  milieu  du  cerveau  , oit  elles  grof- 
fiffent  au  point  de  le  comprimer  6i 
de  le  réduire  à un  très-petit  volume; 
j’en  ai  vu  qui  occupoient  les  trois 
quarts  de  la  capacité  du  crâne , 6c  , 
qui  avoient  caufé  la  mort  de  rani- 
mai, après  l’avoir  fait  languir  pen- 
dant très -longtemps.  Ces  ^datides 
^ percenl 
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percent,  qiiekiuefois  la  peau  , &.y 
• font  adhérentes  entre  les  floccons  de 
la  Ir.ine  pour  remplir  ces  véficules  , 
i(  faut  que  la  férofitc  du  /ang  Toit 
leilement  abondante  & épanchée, 
qu’elle  forifie  des  dépôts  tant  au  dehors 
qu’au  dedans  du  corpî..  • 

La  fueur  eft  auifi  un  écoulement 
. de  la  féroliré  du  fang , &c  par  con- 
féquent  elle  eft  plus  à craindre  pour 
les  animaux  rui«nans , que  pour  au* 
dit)  des  autres , parce  qu  elle  fufpend 
Sx'  diminue  beaucoup  la  fccretion. 
de  la  même  férolité  qui  doit,  fe .faire 
pour  la  rumination.  Si  les  hôtes  à 
laine  Lont’ei»  (ueur  , lorqu’elles  ru- 
ntindht  ^ ^les  ont  en  meme  temps 
^leux  évaci^atioDS  de  férofité;  le  corps 
étant  defléché,  6c  le  fang  épaifti  6c 
écha^lFé  par  )a  ; perte  de  cette  li- 
queur , elles  éprouvent  une  loif  qui 
les  fait  boire  au  point  ,de  «s’incom- 
«noder^  d’altérer  leur  tempérament. 
La  l'iieut  eft  encore  oulfible , à d’au- 
(r!s  égards,  à ces  animaux.*  Les  filets. 
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de  leur  laine  font  privés  d’une  partie 
d^  leur  nourriture  ^que  la  fueur  en- 
ttaîge  au-dehors  du€orp$,  6c  la  cha-  . 
leur  qui  caufe  cette  fueuf , fait  croî- 
trp  la  laine  trop  t promptement 
pour  qu’elle  prenne  eftez^e  oenfif-. 
tance.  . » 

Cependant  nous  logeons  nos  bêtes' 
à.  laine  dans  des  étables  , où  elles 
fuem  non-fenJement  dans  rctê,*mais 
aufli  dans  l’hiver.*  Par  des  /oins  mal 
entendus,  6f  par  «me  dépenfe  inul 
tile  6t' mêmenuiftbie , noiw  altérOhs 
leur  fanté  , nous-  gâtons  leur  laine, 

■ .Pourqûoi  renfermer  ces  animaux  ^ 
dans  des  bâtimens  ?^La  nature  a" 
vêtus  de  façon'qu'ils  n’ont  pâ^  befoin 
de  couvert  ; iis  ne  craignent  que  la 
chaleur  : le  froid , la  pluie nt  les  in- 
jures de  l’air  nejeur  font  pas  au- 
tant de  mal  yt.-Confulu[  ce  qii>  a été 
dit  aux  mots  Brebis  , Bergerie  , 
Moutons;  ce  qui  vient  d’êfré  dit  de 
k rumination  du  mouton , s’applique 
également  à celle  4u  bœuf.  ■-  ^ . 
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SUPPLEMENT  A CE  VOLUME. 


A OLYPE^  Médecine  Rurale.* 
ExcroifTax^  charnue  ^ufongueufe^ 
ay^t  communément  la  figure  d’une 
poire.  ■ 

Cette  tumeur  naît  en  différentes 
cavités ^dif  corps  , . comme. ^ans  les 
r^fines  , le  ^ofter  , la‘  matrice  ^le 
vagin  &*  autres  captés.  Les  per- 
sonnes du  fejie  font  tres-fujettes  dUx 
polypes  utérins  & * aux  polypes 
du  vagin..  Les  premiers  tirent  leur 

• origine  tie.la  propre  fu64en.ce  de  la 
fratries;  les  féconds  Te  forment  toy> 
}oürs  aux  dépens  de  la  ftibfiance  du 
vagin  : Levret  di/linçue  trois  efpèces 
de  pqlypes"  utérins;  La  prenjière  , 
félon  lui , a %n  fiége  dans  lé  fond 
de  la  matriqg.  La  fécondé  prend 
^iffance  dan<^1a  fublfance  du  cel  de 
ce  vifeère  , & la  troificme  a fon  pé* 
diculp  %paché  au  bord  de  foh  orihee. 
Çes  trois  efpèces  de  polypes  font  tou-  i 
jours  accompagnées  de  perte  d^  f^ng. 
Une  infinité  de  jjat'fes  peuvent  con- 

^ courir  4 la  formation  du  polype  : de 
ce  nombre  font  les  coups  violens , 
les'  chutes  , les  fortes  commotions,^ 
la  fréquente  introduâion  des  doigts^ 
dans  le  nez  , l’abus  du  tabac  &i  au- 
ttes-poudres  âcres,  fternutatolres,  qui 
peuvent  exciter  une  forte  irritatioit 
f ur  la  membrane  pituitaire  ; l’appli- 
cation des  pelTaires  âcres  ou  corrof- 
■fifs  dans  le  vagin , des  injefrions  fré- 
quentes coropofées  de  remèdes  irri- 
. tans. 

Mais  ce  ne  font  là  que  les  caufes 
externes  ; Celles  qui  viennent  du  de- 

• dans  font  beaucoup  plus  énergiques 
& ^roduifent  toujours  des  effets,  dc 


plus  opiniâtres  6c  beaucoup  plus  ' 
dangereux»  Le  vice  vénérien  eft  re- 
gardé comme  la  première  des  caufes 
internes.  On  doit  aufEadmettre  les  fré- 
quentes ffu.vions  , les  catarrhes , les 
ulcères  négligcs,le$  hémorrhagies  con- 
fidérables  , la  ftipprcflion  des  ^ acua- 
tioiis  ordinaires,  la  répercuflioii* de 
quelque  dartre,  ou  de  toute  jutre  ef-* 
pèCe  de  maladieacutanée , enfin  une  ^ 
difpofit'on  particulière  à contrafrer 
cette  matadje. 

Les  polypes  de  la  matrice  dp 
vagin,  dit  M.' Levret,  qui  ont  pris 
un  accroiffement  confidérable , peu- 
vent facilement  en  impoler  p6ur  des 
defe^  rites  de  ^matrice  avec  renver  fé- 
ment.  On  eft  fouvent  nonibé  dans 
une  pareille  erreur. 

II  eft  par  conféquent.de  la  der- 
nière* inpoflance  de  bien  çonnoî^ 
IgjEpnes  qàl  peuvent  notfs  frire  dif- 
titiguer  ces  dettx  ntaiadies.  Lorfque 
la  matrice  n’eft  pas  renverfée , que 
fa  chute  foit  ou  çe  foit  pas  com- 
plette  , il  n’eft  pas  poflible  de  s’jr 
tromper.  Son  orifice  externe , qui  eft 
toujours  à la  partie  inférieure  , la 
fera  fppercevoir  frns  peine.  Mais 
fi  laafefcentè  eft  compliqqéê  avec  le  * 
reriVerfeijjent,  alors  la  choTe  deviépt 
jiKiylifficile,  & ces  cas  exigertt  une 
graiffe  attention  & beaucoup 
difeernement.  Le  renverfemeiit  de  * 
la  matrice  peut  être  compler,  c’eft- 
à-dire  fe  montrer  au-dehors , ou  in- 
complet. Dans  ce  defnier^as,  le  fônd 
de  la  matrice  pafTe  à travers  fôn 
orifice,  qu’il  tient  dilate , & préfenle 
aux  doigts  de  l’operateur  une  mafle 
~ T 1 1 1 » ’ 
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charnue  exadement  fcmblable  au  po- 
lype utérin.  Le  tnd  feul  peut  lui  faire 
connoître  l’efpècè  de  tumeur  qu’il 
pnlpe.  Le  polype  cft  o^inairement 
indolent,  ëCfi'cA  point  rcduâible 
, la  matrice  au.  contraire  eH  douce 
daine  fenfibilitc  extrême  & fe  réduit 
avec  facilité  ; mais  elle  retombe  'd’a- 
bord après.  ^ , 

On  peut  encore , ajoute  M.  le- 
vrti , confondre  le  polype  avec  la 
hernie- de  la  yellie,  à»  l’inteflin  ou 
,.de  l’épiploon,  qu’on  obferve  quel- 
quefois* dans  le  'vagin.  Les  lignes 
• luivans  fervent  à cliftinguer  la  her- 
nie de  vt-lTie  par  le  vagin  , du  po- 
lype de  cette  gaine.  Le  fiége  de  la 
hernie  de  la  vefliè  eft  toujours  fu- 
périeur , au  lieu  que  celui  du  'po- 
lype peut  être  indiftindement  "tidhs 
tous  les  points  du  vagin.  La  com- 
prclTion  d^  la  hernie  da  fait  liimi- 
mier,  & excite  la  femme  à uriner. 
La  comprellîon  au  contraire  fur  le 
polype  , le  fait  augmei^er  &. arrête 
le  cours  aies  urines.  Les  h'ernies  de 
l’inteflin  & de  l’épiploon  par  le  va- 
gin , déplacent  le  mufeau  de  la  ma- 
trice , & peuvent  fouvent  être  ré- 
duites , finon  en  totalité  & pour 
toujours  , au  moins  en  patrie  Sc 

I)Our  un  temps  : au  lieu  que  le  po-* 
yj>e  (jn  vagin  ne  déplace  jxoint  le- 
, , col  de  la  matrice  , & ne  fotiffre  au- 
cune rutluélion  que  dp  dehttrj  de  . 
la  vulve, au-deU  du  vaginpteulement. 

On  peut  efpérer  de  détruirp^  p<>- 
lype'dunez,  lorfqpi’il  eft  muqueux 
& petit  cornue  une  verrue  , & qu'il 
n’tft  pas  trop  profondément  dans  les 
narines  , par  l’ufage  des  remèdes  . 
cathérétjqties  & delficcatifs,en  pre- 
nant les  précautions  néceflaires  , fé- 
lon la  figure  qu’il  a & la  place  qu’il* 
occupe.  Mais  s’il  eft  gros  & peu  élevé, 
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l’ufage  de  ccsrcmèiesferoitnon-fcu- 
lement  infuffifant , mais  enebre  dan- 
gereux , fi  l’on  s’opiniâtroit  à les  cor.- 
tinuer;  I|^ parties  voifinesen  feroient 
endommagées,  &i  l’excroilTancepour- 
roit  devenir  cancéreufe.^ 

* De  tous  les  moyens  qiî’on  a pro- 
pofés  pour  la  curation  des  polypes  , 
'la  ligature  eft  celui  -qui' mérite  la 
préférence  fur  l’emploi  ^des  catifti- 
ques , fdr  la  Tedion  ppre*  6t  fimp’e 
que  certains  auteurs  ont«propol#, 
^ fur  l’extr.iâion  qu'on  propofe  de 
faire  en  tordant  le  pédicule  du  po- 
lype. 

On  peut  faire  facilement  la  ht^- 
ture  de  Æiix  <]ui  ont  une  racine  qyi  ' 
Leur  lert  de  pédicule,  qui  "ne  fiint 
pas  trop  avant  daRs  le  nez,  & 
qui  fe  trouvent  implac'tés  dans  un 
des  çôtés,  ou  de  la  c'oifon  dti  nez, 
ou  des  os  voifins. fe  fert 
d’une  aiguille  de  plomb,  avec  laquelle 
on  'porte  un  fil  ciré»  par  un  de  lies 
bouts  autour  de  la  racine  du  jjolype. 
On  fait  auparavant,  avec  ce  cnêine 
fil.,  un  nbeud  coulant  large.  On 
le  fait  paffer  avec  des  pinces  au-dehl 
du  corps  du  - polype*  jufqu’à  fa  ra- 
cine. Alors  on  retire  par  le  nez  les. 
deux  boiits  de  fil , c’eft-à-dire  qu’oo 
retire  un  bout  avec  l’a-guille  par  le 
palais , & qu’on  retient  l’autre , qui 
eft  reflê  hors  du  nc'z.  Enfuite  on  tire 
les  deux  bouts  pour  ferrer  le  nœud, 
eft  c’eft  ainfi  qu’on  lie  le  polype  à 
fa  bafc. 

Mais  il  peut  fe  faire  que  la  racine 
du  polype  foit  fi  large  & fi  avant 
dans  le  nez , qu’on  ne  puilTe  ni  la 
lier  ni  la  couper  tout  près  de  l’en- 
droit où  elle  s’implante.  Il  faut  alors 
en  faire  l’extirpation  avec  de  pe- 
tites pinces,  ou  avec  des  tenettesà' 
mors  concaves  6c  fenêtrées , jqu’on 
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întrôduit  peu  à peu  dans  les  na- 
•*rînes  oîi  s’eft  aceru  le  polype*  ■ 

A la  fuite  de  eette  opération^  il 
furvienf  prefque  toujours  <iuelque 
hcmorrhegie*  On  paiwient  k l’arrêter 
en'faiümt  refpirer  pdrie  nez  des  eaux 
aftÿngentcs , &>en  rempüffant  les  na- 
rines avec  des  tentes  trempées  dans 
ces  eaux  & recouvertes  de  poudfeS 
fliptiques.  Paul  tfÈgiru  &C'  Albucajù 
cbnfeillent,  pour  confumer  les  mor- 
ceaux polypeux  qui  peuvent  relier, 
•/fe “faire  palTer^alternati^ment  delà 
nariA  dans  le  gôûer , & du  gojïer 
dans  la  narine  , une  ■ petite  ncelle 
*yant.^hifisurs  nœuds  éloignés  de, 
* quatr^gnes  lesnms  des  autres.  • 

Le“olypestie  la  matrice  ne  peu- 
xej^t  être  extirpés  que  quand  ils 
ont  .OHtfepaflé  l'orince  ,*  de*  telle 
fo^te  qu’ils  fe  trouvent  pflur  la  ma- 
, jeure  partie’ dans  le  vagin. 

Quand  le  polype  ell  ca^céreflx  , 
.l’extirpation  ell.  très- dangereufe.  Il 
furvieilF  pourl’ordinalr&une  hémor- 
rhagie mortelle , ou  l’ulcère  qui  relie 
^ la  partie.coupéé  corrode  leg  par-. 
?ties  voifinfs’en  fe  dilatant.:  lerltêly- 
pes^fimples  de  la. matrice  & du  va- 
gin font  recoirverts  de  la  membrane 
intçtne  de  ces  parties  Ce  "qui  fait 
qu’ils  paroiHènt  lilTes  au  toucher , &c 
Enveloppés  comme  djns  une  bourfe.. 

Les  polypes  cancéreux  fe  recon- 
rnoiffent  à l’air  ulcéré  qu’ils  ôni , A 
Tcflfiifion  coiyinuellb  d’un  fang  d^ 
fous , & aux  autres  fymptômes 
leur  (ont  propres.  M.  Levrtt  en  dif- 
tingue  une  cljpèpe  qui  ell  toujours 
vivace. 

Ces  excroiiïances, quoique  béni"- 
gnes  en  apparence,  exemptes  ordi- 
nairement .de  douleur',  & fans  au- 
cun écoulement  de  matièrepurulente, 
font  toujours,  accovpagnéet  d’une 
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f crte  de  fang  , ce  qui  prouve  qu’el- 
les Ibnt  le-  produit  dlhne  végétation 
charnue  & fongueufe  de  quelque  ul- 
cère de  la  matrice  Ou  dii  vagin.  En 
clFet,  elles.'. ont  coutum|  de  croître 
irrégulièrement  f elles  ont  dçs  ap- 
pendices digitales  .de  tout.voUime  Ôl 
de  .toute  figure.  M.  Z^vrrr  les  juge 
incurables  , parc»  qn’elljs reviennent 
toujpurs  , quoiqu’oif  eg  ait  fait  plu- 
fièurs  fois  l’extirpation. 

Enfin, quand  on  a fait.l’extirpation, 
les  grplles  racines  fuppvrent  plu* 
ou  moins.  On  les  lavera,  en  injec- 
tant de  i’eàu*d’orge  coupée  avec'fe 
miel  rofat  ; £c  dans  la  fuite  on  fera 
injeélions  avec  une  décoéhon 
d’agramomé  , de  tanaifie  , d’hypé- 
ricum',  dans  laqiiejleon  dilToudra  de 
la  poix  liquide.  M,  A ML  . 

POMME  DE  TERRE.  {fuppU- 
merit  à cet  anlcle  ) Quoique'  cet  artir 
cle  àit.Séja  une  certaine  f tendue  , il 
m’a  paru  indifpenfable  d’y  ajpoiiter.un 
fuppl^tCM  par  forme  de  r’éfume', 
lÜm  faifir  du  premier  coug 
d’œil  ce  qui  auroff  jju  échapper  à la 
limple  lefture , ou  ce  qua  j’aurois 
omis  d’elTcntiel  fiip  rutilité  d’une 
plante  digne  d<?s  plus  grands  éloges, 
comme  nourriture  & comme  engrais. 

La  pftmme  de  terre , ta  p .taie  & le 
topinambour  font  originaires  de  l’A- 
mérique , abfokment  dillinâs  entre 
eux  , n’ayant  'd’autre  relTemblance 
que*  la  facilité  de-leur  végétation  de 
leur  fécQttdité  ; ces  trois  plantes  fe 
rouiti^lient  par  bouture , par  mar- 
cottes & paV  femis.  Mais  la  preq^èrs 
de  ces  opératiçns  ell  la  plus  précieuCt 
fous  tops  les  rapports. 

Le  produit  ell  d’autant  plus  abon- 
dant , que  cedui  d^s  blés  t’cA  moins  ^ 
l’elpèce  U moins  féconde  rapporte 
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toujours  pîiis  que  tous  les  grain/ 
connus  ; elle  1%  plante  après  toutes 
les  femailles  , & fe  récolta  après 
toutA  les  moiflbi». 

Les  ditféwntes  variétés  de  pom- 
mes de  terre  peuvent  fervir  aux  mô- 
mes ufages  , parce  qu’elles,  contien- 
nent toutes  les  mômes  principes  ; 
ils  ne  différent  qife  par  leur  pro- 
portion; il  nty  a pas  de  terrain;,  de 
climats  &t  d’dipeâs  oi'i  elles  ne  fe  na- 
turalifent  les* unes  ou  les  autres  avec 
leurs  propriétés. 

Les  blanches  font  eo  général  plus 
hâtives  & d’une  végétation  plifs-vi- 
goureufe  que  les  rouges  ; celle/- ci. 
exrgent  un  meilleur  loi  8c  rapppt* 
tent  un  tiers  moins  que  les  blanches. 

En  les  plantant  toutes  germées' 
elles  lèvent  plutôt , & c’eft  un  avan- 
*tage  pouf  les  efpèces  tardives  & les 
cartoifc  feptentrionaiix. 

• L’efpècg  groffe- blanche  marquée 
de  rouge  à la  furface  & intérieure- 
ment, ell  celle  â laquelle  il  &ut 
s’attacher  fpécialement,  lorfqu’on  a 
*n  vue  l’engrais  du  bétail , l’extrac- 
tion de  la  farine*  £c  la  fabrication 
du  pain. 

Dans  les  fohds  légers  & ingrats 
la  grolTe  - blanche  convient , elle  ell 
d’iine  'excellente  qualité  pourja  table  ; 
c’ell*  avec  cette  efpèce  qu’il  faut 
.commencer  les  défrichemens, 

■ La  pomme  de  terre,  brave  les 
cff'ets  de  la  ^rêle;  quand  fon  feuil- 
lage dl  hache  par  ce  météore,  il  ne 
faut  pas  .le  faucher,  il  vaut^ieux 
rechaulTer  le  pied  avec  houe  ou  la 
chatrue  ; elle  nettoie  pour  plulieurs 
années  les  champs  infeftés  de  mau- 
vaifes  herbes,  détruit  les  chiendents, 
fi  abondants  dans  les  vieilles  luier- 
• nières , & *donne  daiîs  les  prairies 
WtificiellesTetournées , de  riches  ri> 
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coites  fans  le  concours  d’aucun  en- 
grais»_  . • • • 

Qeux  labours  fufHfent  aflfez  ordi- 
nairement pour  difpofer  toutes  for- 
tes de  terrains.à  cettei  culture;  le 
premier , auffi  profond  qu’il  dl  pbf- 
iible , avant  l’hiver  ; le  fecetnd , pe^  de 
temps  avant  la  plantation. 

11  ell  néceffairo  que  le  fol  ait  quatre 
i cinq  pouces  de  fond,  que  la  pomme 
de  terre  fok  plantée  à un  pied  6e 
demi  de  diftance , 6e  recouverte  de 
^patre  ou  t^nq  pouces  dé  terre.*  *4 
Il  faut  dans  les  bons  fohds^'an- 
fer  plus  clair  que  dans  les  terres 
maigres,  6e  dans  celles-ci*plus  pto* 
éondément  ; les  efpèces  Uanches  • 
dem'andent  à être  plils  efpa  "s  que 
les  rouges,  qui  pouffent  moins^au 
dehors  6t  au  dedans.  • * . 

Toute/ fes  efpèces  de  pommes  ^de 
terre  font  tendres , sèches  6e  fari- 
neûfes  dans  les  endroits  un  peu  éle- 
vés dont  le  fol  efl  un  fable  gras  ; 
pâteufes  6e  humides**au  Ajnttaire 
dans  un  fond  bas  6e  argileux. 

Oa  doit  mettre  les  blanches  dans 
les  terres  à fcigle,  8e  les  ?ouges  dans*, 
les  terres  à froment  ; mais  la  groffe- 
blanche , dans  tous  les  fols , excep- 
té dans  céux  qui  font  trop  glaifeux, 
où  la  culture  des  pommes  de  terre 
ell  difficile  de  en -général  défavan- 
tageufe.  . 

Une  feule  pomme  de  terre  fuffit 

toujours  pour  Ta  plaqtation  ; quand 
lie  a un  certain  volume,  il  y a du 
bénéfice  à la  divifer  fur- tout  en  bl- 
feaux  6e  non  par  tranches  circulaires, 

6e  à laiffer  à chaque  morceau  'deux 
à trois  oeilletons  au  moins. 

La  précaution  d’expofer  un* ou 
deux  jours  â l’air  les  morceaux  dé- 
coupés, ell  fort  fage;  ils  sèchent  du 
côté  d«  la  tranche,  6e  quand  il' fui.- 
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Y*ent  des  pluies  afiondantes  ils  ne  CeUe  cultute , loin  de  mure'  à celle 

pourrlfTent  pas  en ‘terre  ayant, de  de  erainn,  difpole  favotableanent  le 
germer  ; une  petite  pomtnf  de  terre  iol  aies  recevoir , (Jevieot  un  mcyea 
entière  vaut,  mieux  que  le  plus  gros  defupprimer  ks  kchères , fie  d^âire 
quartier  détaché  de  la  pUis.grolIe  ra-  rappoitâ  aux  iondt  les  pjjus  âéii-*. 
cine..  , ‘ ^ 

Lorfque  le  fol  eü  humide , il  coi|> 
vient  toujotirs  . de  proportionner  à 
fa  nature  la  quantité  de  pom- 
es  de  terre  à planter  •,  plus  il 
{Propre  i cette  plant# , 4kins  il 


•les  d’autres  produftions. 

. * Lorique  la  iéefie^^  du  printemps* 
a été  exceilive,  ^ qu’il  exiâe  en* 
cote  dans  les  maixnés  des  pommes 
de  terré  groflep  blanche  , on  peut, 
en  couvrir  le  terrain  oh  les  mars  au- 


■Si'  . . 

faudra  en  employer  : chaque  arpent  soient  minqué , & obtenir  par  ce 
exige  depuis 'âeux  fetiérs  de  d^ire  moyen  unfiippémcnt  pour  la  nour*- 
hqiffeaux  jul'qu’à  frois  fit  même’  rature  d.es  belltaift;  les  louges  foqt 
]>lus.  inutiles  alors,  ellesn’arriveroientjjas 

Le  plus  haut  produit  qu’on  pmfie  .à,  matité, 
efpérer  de,h  groffe-l^taDche,  qui  eft  ’ Avant- que  la  pomme  de  terre  ne 
la  plus 'fécondé  , monte  à cent  fe-  iève,il  iaut  faerfer,  puif  la  farcler  à 
tiers  pour  chaque  arp'ent  de  bon’foH  lÿ  main , -dès  qu’elle  a acquis  trois  à 

quatre  pou^e»;  & quand  elle  eô  fur 
làipoint  de  fleurir , on  la  butte  avep 
une  houe  ou  bien  tine  petjte  cbarr 
me  à denx  oreilles,  qui  renverfe  la 
tene  de  droite  fit  de  gauche , fit  re> 
cbaufle  le  pied.  • . • t 
,Au,a»oJnrni  o{i  I^on  vient  dèbut- 


le  ferme  moyen  efl  de  (oixante  à 
•Joixame-^.  Oett|  cfp'èce  - yaur 
' communément  à Part;  depuis  un  écu 
, jufqu’à  (jùatre  franc?  ; les  rouges 
longues'coûtent  enviran  k double. 

On  a tout  le  mois  d’avril,  fit 
m'ênus  le  mois  de  mai,  pour  s’oc- 
cuper dç  la  plamarion  des  pqmmes  4 (Â  ptht  femer  dans  ks  rangs 
de  terre;  fcâpre/fer  de  les  Jia*Vltr  vides  ^ de  grdTMta.TeCS'^  tiirneps  , 

quand  on  veut  tirer  deux  récoltes 
du  même  champ,  ce  qui  luppoie  à U 
vérité  un  bon  foL  ' • 

11  efl  poflirblè  de  planter  des  pot»> 
mes  de  te^re  dans  nûik  endroits  va- 
gues ablelument  inutiles  ; dans  les 
vignes, -dar  s les  revers  des  foflésy 
dai'S  uh  bois  auprès  qp’U  eftcoüpé, 
dai  s Its  ‘Wifles  de  m«r , ficc.  ficc. 

Le  mois  d’o^olve  arrivé , piooi- 

mes  de  teri«  ne  végètent  plus  à'  leur 
avantage  : il  ne  faut  pas  diflèaer  d’en 


tn 

à 


mars  ; ne,,  (ett  ahtdhiment 
nen  ; elles 'CoiVient  bien  plus  de 


^fques  au  xbamp  qu’^o.  grenier. 

II  feroit  utile  que  les  bobitans  de's 
campagnes  pratiquafient  toujours  les 
deux  méthodes  de  culture  tur  deux 
champs  particuliers.,  .l’une  è bras  , 
pour  les  befcfms  de  la  tâmille , fie  l’att-* 
tre  à la  charrue , pour  l’engrais  des 
befliaux. 

, La  première  méthode  produit  da- 
vantage, mais  elle  efl  plus' coùtetUê 
, que  la  feéonde , qui  cependant  doit  :^débarrafler  le  (o1  pour  les  (emaiUes 
toujours  être  procrée,  l^rfqu’il  s’agii:  . d’hiver^  Remplacer , p,ar  un 

' d’en  couvrir  une  certaine  étendue;  .grand  profit , l'année  de»jachcre  ,,6c 
elleofl'i'c  d’ailleur»  un  moyen li’occu-  ipeur  prévemr  rt-éP;-!  des  gqlées  hlan- 
per  les - vieillards  fit  les  èd&as,  <hw , qui  tœpêcherokat  -qu’on  ne 
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les  lalfsât  fe  reâTiter  fur  le  champ  où 
elles  ont  etc  cultivées,  • 

Une  ilmple  cbamie  fufRt  pour  e» 
déchjifffer  par  jour  un  arpent  & de- 
.*  mi , & iix  enfaus  bien  d’accord  peu- 
vent la  deflervir , munis  chacun  d’ui» 
* panier,  pqur  p||ief  à un  tas  commim 
les  racines  dcii^illccs  de  leius  fila- 
m'ens  chevelus. 

Pour  la  récolte  à bras,  H âut  fe 
fervir , non. pas  d’une  bêche  ou  d’une 
houe  , -mais  d’une  fourche  à.  deux 
ou  trois  dents  ; faire  le  triage  des 
grolTes  d’dVec  le^etites,  & mettre 
de  côté  celles  <]\ii  font  entamées  , 
po*ur  les  confommer  les  preipiêres, 
rejeter  les  .gâtées. 

De  tousies  moyens  propofés  pour 
multiplier  les  bonnes  efpcces  de  porp- 
mes  ne  terre,  & prévepir  leur  'dé- 
génération dans  la  qualité  &i  dan*  le  ; 
produit , il  n’y  en  a point  de  plus 
efficace  que  le  femis  ; il  faut  de  temps 
en  temps  renouveler  les  efpèces  par 
celte  voie.  • . * 

£n  cueillant, 'la  veille  de  la  récolte, 
les  baies  de  llefpèce  qu’on  a dclTein 
de  propager,  en. les  femant  ^'prin- 
temps fur  des  couches  , en  les  tranf- 
plantant  5c  les  cultivant  comme  la 
g'ante  ordinaire,  on  obtient,  une 
nouvelle  génération , qui  , pendant 
une  longue  fucceffion  d’années,  con- 
ferve  fa  fécondité  6c  tous-fes,  carac- 
tères. 

Avant  dç  farter  les  pçrmnes  de 
terye  â la  cave , au  grenie'r  ou  dans 
les  dilférens  endroits  deftinés  à les 
conferver  pendant  l’hiver  , il  faut  les 
. lailTer.ffi  rdfuer  aufoleil  , ou  k Pair 
quand  il  ne  gèle  point  ; il  convient  de 
les  mettre  toujours  fur  des  planches 
op  de  la  p.élle , éloignées  des  murs , 
de  les  remuer  quelquefois  quand  il 
rçgne  uu:  humidité  chaude , 6c  furr 
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tout,  de  ne  piï  les  amonceler  eit 
aas  trop  épais.  " 

•Pour  feire  féchcr  les  pommes  de 
terre  , il  faut  préalablament  leur 
faire  fubir.  quelques  bouillons , les 
couper  enfiiite  par  franches,  6c  les 
jexpofer  au^efTus  d’un  four  de  bou- 
langer, les  mettre  enfiiite  dans  un  . 
pot  avec  un  peu  d’eau  fur  le  feu; 

U en  réfiilte  un  aliment  compara-  , ' 
ble  à%élui  de  la  racine  fraîchi.  -■ 

• Un  autre  moyen  de  perpétuer,'  . 
d’étendre  l’iifagedes  pommes  de  terre, 
d’en  tirer  •mê'me  parti  lorfqu’elles 
valent  peu  dé  chofe  en  fubüance, 
c’eft  d’extraire  leur  farine,  amidon 

ou  fécule  , pdlirvu  qu’elles  ne  foient  ^ 
ni  cuites  ni  féchées  , ni  ahérées  à 
tin  certain  point,  , • . • 

Une  livrede  pommes  de'terre  donne 
depuis  de’ux  jujfju’à  troi^  onces  d’ami- 
don; les  rouges  en  fournilTent  plus 
que  les  blanches  , 8c  celles-c'kdavan- , 
tage  que  lamâme  efpèce récoltée  dans 
des  t«rres  fortes  6c  humides. 

On  prépare  avec  la  farine  ob  ami- 
don ^e,  pommes  de  terre  ^u  gras  ou 
maigre,  une  bouilli*  Jégere,  fubf- 
tancielle  , 6c  infiniment  préférable  à 
pelle  de  frome»;  elle  peut  fervir 
tout  - à- W fois  de  remède  6c  d’alf  . ' 
ment;  elle  convient  aux  vieillards, 
aux  convalefcens , aux  eftomacs  foi- 
bles  ; elle  augmente  le  lait  des  nour- 
rices , 6c  prévient  lés  coliques  dont 
elles  font  quelquefois  tourmentées. 

11  n’y  a pas  dans  les  campagnes  de 
ménage  allez  pauvre  , pour  ne  pas 
pouvoir,  avçc  une  tape  6c  un  tamis^  • 
fe  procurer  cet  amidon  pour  les  be- 
/oins  de  la  famille. 

• L’amidot^  de  pommes  de  terré 
qui  ne  fauroit  être  employé  pour' 
la  coiffiire,  fait  de  la  colle  6c  un 
bon  cjnpbis  ; fènç  dans  up  endroi 

fec , 
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kc , à l’abri  des  animaux , il  eA  inal- 
térable. 

La  cuiiïon  des  pommes  de  terre 
À grande  eau  , & dans  un  pot  dé- 
couvert , doit  être  profcrite  , parce 
qu’elle  nuit  à leur  qualité;  il  vaut 
mieux  les  cuire  à la  vapeur  de- l’eau: 
elles  font  alors  plus  sèches , plus  fer- 
mes , plus  farineufes , n’ont  plus  de 
goût. 

Les  pomme;  de  terre  augmentent 
de  qualité  en  les  expofant  un  mo- 
ment , toutes  pelées  & dans  un  vafe, 
à un  feu  doux  ou  fur  un  gril  ; elles 
achèvent  encore  de  perdre  leur  hu- 
midité furabondante  , & acquièrent 
tous  les  avantages  des  pommes  de  terre 
cuites  au  four  ou  fous  les  cendres. 

C’eA  particulièrement  pour  les 
habitansdes  campagnes  que  les  pom- 
mes de  terre  paroilTent  deAinées  , 
parce  qu’elles  exigent  peu  d'aAaifon* 
nement  pour  devenir  un  commeAi- 
ble  agréable  & falutaire;  quelques 
grains  de  fel , un  peu  de  beurre , de 
la  graiAc , du  lard , du  miel , de  la 
crème , du  lait  fuAifent. 

Elles  font  fades  fans  être  infipi- 
des , & cette  fadeur,  contre  laquelle 
on  s’eA  tant  récrié,  conAitue  pré- 
cifément  cette  qualité  qui  fait  que  les 
pommes  de  terre  fe  prêtent  a tous 
nos  goûts , qu’on  ne  s’en  laAe  pas 

Elus  que  du  pain , & qu’elles  reAem- 
lent  à beaucoup  d’égards  à cet  ali- 
ment de  première  néceffité. 

Les  pommes  de  terre  fous  forme 
de  pain  , ne  feront  jamais  tout  à la 
fois  un  fupplément  Se  un  objet  d’é- 
conomie, que  pour  les  laboureurs 
environnés  de  terrains  couverts  de 
ces  racines , vu  que , tous  frais  de 
culture  payés  , le  fac  pefant  deux- 
cent  vingt  livres , ne  leur  reviendra 
point  à trente  fous. 

Temt  FIJI, 


Le  pain  de  pomme  de  terre,  mé- 
langé de  partie  égalede  farine,  confiAe 
à employer  celle-ci  fous  formé  de  le- 
vain , à tenir  la  pâte  extrêmement 
ferme , & à appliquer  les  racines  cui- 
tes , chaudes  Si  avec  leur  peau , au  le- 
vain ou  à l’amidon , fans  employer 
d’eau  pour  pétrir  , à faire  en  forte 
de  n’enfourner  la  pâte  que  quand  elle 
fera  bien  levée.  Se  à la  laiAer  pliis 
long-temps  au  four. 

11  n’exiAe  pas  de  plahte  alimen- 
taire plus  généralement  utile  que  les 
pommes  de  terre  ; elles  prolongent 
les  eAets  du  vert  toute  l’anAée,  con- 
fervent  dans  leur  embompoint  les- 
beAiaifx  qui  s'en  nourriAent , Se  mé- 
nagent les  grains  deAinés  plus  par- 
ticulièrement â la  confommation  de 
l’homme. 

Les  pommes  de  terre  cuites,  mê- 
lées avec  un  quart  d’avoine,  donnent 
aux  boeufs  , pendant  deux  mois , ce 
que  les  bouchers  appellent  graiAe  Ane  ; 
il  faut  pour  une  paire  deux  cents  qua- 
tre-vingt-dix livres  d’avoine,  avec  dix- 
huit  cents  livres  de  ces  racines. 

Les  animaux  qui  font  des  crotins 
naturellement  fecs  & brûlans , étant 
nourris  de  pommes  de  terre,  ren- 
dent des  excrémens  vifqueux  SS 
glutineux,  de  manière  que  le  fol  lé- 
ger qui  procure  au  bétail  une  excel- 
lente nourriture,  recevra  en  échange 
l’efpèce  d’engrais  qui  lui  convient  le 
mieux  pour  rapporter  des  grains.  ' 

Avec  cette_  denrée  , les  fermiers 
trouveront  dans  leurs  plus  mauvais 
fonds,  l’avantage  de  faire  des  élèves 
pendant  l’été , d’entretenir  l’hiver 
des  troupeaux  conAdérables  ; le  pe- 
tit cultivateur , à fon  tour , fera  rap- 
porter à fon  foible  héritage  de  quoi 
nourrir  fa  famille,  fon  cheval , fa 
Tache,  fon  cochon  & fa  volaille, 
y V V v; 
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Jamais  cette  culture  ne  deviendra 
préjudiciable  à celle  des  grains  ; en 
iiipporant  que  l’une  & l’autre  foient 
egalement  abondantes , on  pourroit 
employer  le  fuperflu  des  pommes  de 
terre  à l’extraélion  de  l’amidon , ou  le 
faire  manger  par  le  bétail , dont  il  fe- 
roit  potTible  d’établir  un  grand  com- 
merce , ou  qu’on  échangeroit  avec 
d'autres  prouuâions,  M.  P. 

POU.  PÉDICULAIRE. 

POULIN,  Bubon. 

POUMONS.  Médecine  Rurale. 
Ce  que  nous  dirons  fur  leS'  pou- 
mons fera  prefque  une  copie  de  ce 
que  H injlou  a écrit  fur  "cette  ma- 
tière. Nous  ne  pouvons  puifer  dans 
une  meilleure  fource. 

Les  poumons  font  deux  groffes 
malles  fpongieufes , roupâtres  dans 
l’entance,griïàtres  dans  Page  moyen , 
bleuâtres  dans  la  vieilleffe  ; rc- 
pa.ndues  dans  toute  la  poitrine , de 
manière  que  Pune  en  occupe  la  ca- 
vité du  côté  .droit , 6c  l’autre  pelle 
du  côté  gauche  ; féparées  l’une 
de  l’autre  par  le  médiaftin  & par  le 
coeur,  convexes  du  côté  des  côtes, 
concaves  fur  la  voûtf  du  diaphragme, 
6c  inégalement  aplaties  & enfoncées 
.vers  le  médiaftin  &i  le  coeur. 

Quand  on  regarde  les  poumons 
hors  de  la  poitrine , on  voit  qu’ils 
reprélentent  en  quelque  manière  l’ex- 
tremité  d’un  pied  de  bœuf,  dont  la 
faeê  anterieure  leroii  tournée  vers  le 
dos  , la  pcflérieure  vers  le  flernum , 
& l’inférieure  vers  le  diaphragme. 

■ Gn  les  diftingue  en  poumon  droit, 
Sc  en  poumon  gauche.  Ils  font  en- 
core divifés  chacun  en  deux  ou  trois 
portions , qu’on  appelle  lobes.  Le 
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poumon  droit  en  a fouvent  trois 
ou  deux  6c  demi  , & le  poumon 
gauche  n’en  a ordinairement  que 
deux.  Le  poumon  droit  efi  pourl’or- 
din'ire  plus  grand  que  le  gauche , 
conformément  à cette  cavité  de 
la  poitrine  6c  à l’obliquité  du  mé- 
diaftin. 

Le  poumon  gauche  a cela  de  par- 
ticulier, qu’au  Lias  du  bord  antérieur 
il  y a une  grande  échancrure  dente- 
lée vis-à-vis  la  pointe  du  cœur, 
de  forte  qu’il  ne  couvre  jamais  cette 
pointe  , meme  dans  la  plus  forte 
infpiration  : ainfl  la  pointe  du  cœur 
avec  le  péricarde  peuvent  toujours 
frapper  immédiatement  contre  les 
côtes,  & le  poumon  n’enveloppe  pas 
le  cœur  comme  on  le  dit  vulgaire- 
ment. 

La  fubflance  du  poumon  eft  pref- 
que toufe  fpongieufe,compofée  d’une 
infinité  de  differentes  cellules  mem- 
braneufes , 8c  de  plufieurs  fortes  de 
vaiffeaux  qui  fe  répandent  parmi  les 
cellules  par  des  ramifications  fans 
nombre. 

Tout  cet  amas  eft  revêtu  d’une 
membrane  qui  eft  la  continuation  de 
chaque  plèvre  particulière.  On  fait 
cette  membrane  du  poumon  dou- 
ble, mais  ce  qu’on  prend  pour  mem- 
brane interne , n’efl  que  i’expanfion 
8c  la  continuation  d’un  tiffu  cellu- 
laire. 

Les  vaiffeaux  qui  compofent  en 
partie  la  fubftance  du  poumon  , font 
de  trois  à quatre  fortes;  favoir,les 
aériens  , les  fanguins  , & les  lym- 
phatiques, auxquels  on  peut  ajouter 
les  nerfs.  Les  vaiffeaux  aériens  en  font 
la  principale  partie,  6c  font  nommés 
Bronches, 

Les  poumons  font  les  denx  or- 
ganes du  corps  les  plus  expoiés  aux 
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maladies  i tant  à caufe  de  leurftrucr 
ture , que  des  fondions  qui  leur  font 
pi;opres  , & qu’ils  doivent  néceffai- 
rement  exécuter  pour  entretenir  le 
mouvement  de  refpiration  : ils  fe 
reffentent  ordinairement  beaucoup 
plus  de  l’impreffion  d’un  air  \âf  & 
trop  froid  , que  les  autres  \ ifcères  ; 
auui  s’enflamment-ils  plus  aif'ément , 
&C  les  autres  maux  doot  il  font  quel- 
quefois affedés , deviennent  le  plus 
fcuvent  incurable^  A'oj'fj  Catarrhe, 
PthISIE  , PUEMONIE,  SUFFOCATION. 

M.  AMI. 

PURG  ATIFS.Médecine  RUB  ale. 
C’efl  ainfi  qu’on  appelle  les  médi- 
camens  qui  jjrocurent  des  évacua- 
tions par  les  felles.  On  en  diftingue 
• de  trois  fortes  : on  a donné  le'  nom 
àe  Laxatifi  aux  purgatifs  doux;  on  a 
appeüé  Cathartiques , ou  proprement 
purgatifs , ceux,  qui  tiennent  un  jufte 
milieu  entre  les  laxatifs  & les  purga- 
tifs violens  ; & on  a donné  à ces 
derniers  le  nom  de  Modiques  ou  draf- 
tiques.  , 

Les  purgatif»  en  général  exercent 
leur  adion  dans  l’eftooiac  lê  refte 
des  premières  Voies  : "quelque  temps 
. . après  qu’on  a été  purgé,  on  Com- 
mence à éprouver  quelques  légères 
naufées , qui  n’pnt  point  de  durée  ; 
on  reffent  auf&  quelque  inquiétude, 
une  certaine  anxiét^,  & quelques 
douleurs  à la  région  de  l’eftomac  ; 
à toutes  ces  affedions  fuccèdent  des 
rapports,  des  borborigmes , 6f  en- 
fin des  déjedions  fréquentes. 

Mais  ce  ne  font  point  encore  là 
tous  les  effets  des  purgatifs  ; ils  agif- 
iênt  fur  les  fluides , en  augmentant 
la  circulation.  Le  pouls  devient  plus 
fort  fif  plus  fréquent , & le  corps 
acquiert  un  plus  fort  degré  de  cha- 
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leur.  On  voit  alTez  foiivent  furvenir 
des  moiteurs , quelqiiefois  meme 
des  fueim. 

Il  efl  aifé  de  fentir  qu’ils  ne  peu- 
vent produire  de  pareils  effets,  qu’en 
paffant  des  premières  voies  dans  les 
fécondés:  l’expérience  a depuis  long- 
temps démontré  que  les  molécules 
des  purgatifs  entrent  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation  : on  feait  qu’on 
purge  une  nonrrice  pour,  obtenir 
de  (on  nottrriffon  des  évacuations 
plus  abondantes  par  les  felles  ; ce  qui 
ne  peut  avoir  lieu  que  par  les  mo- 
lécules des  purgatifs  dont  le  lait  fe 
trouve  imprégné.  Les  purgatifs  aug- 
mentent les  forces,  en  évuaiar.t  une 
quantité  de  matières  qui  les  dimi- 
nuoient  en  épailfiffant  le  fang,  & en 
ralentiffdnt  le  mouvement  de  la  cir^ 
culation. 

Ils  affoibliflTent  atiffi , patxe  que  le 
diaphragme  s’abalifé  dans  le  temps 
que  les  malades  vont  *Ia  Telle,  & 
que  les  mufcics  du  bas-ventre  fe  con- 
traftent , ce  qui  exige  des  efforts  qui  . 
ne  peuvent,  fe  faire  qu’aux  dépens 
des  forces. " 

Il  efl  encore  prouvé  qu’ils  atti- 
rent & évacuent  une  grande  quan- 
tité de  matières  liquides  qui  n’etoient 
point  dans  les  premières  voies. 

On  n’eft  pa.s  encore  parvenu  à 
découvrir  la  manière  d’agir  com- 
mune à tous  les  ptirgatifs , quoiqu’il 
p?roiffe  què  les  médecins  anciens  Sz. 
modernes  y aient  beaucoup  travail- 
lé. Galien  6c  fes  feâateurs  croyoient 
que  les  purgatifs  agilToient  par  fym- 
pathie  ou  par  attraèliciÿ  ; d’autres 
par  antipathie;  les  chimiftes  ont  en 
reçoit)^  à la  fermentation  ; fes  mé- 
decins de  l’aptiquité  admettoient  des 
qualités  occultes,  ce  qui  n’expliquoit 
tien  mais  on  fait  que  les  purga- 
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tifs  irritent  ; cette  irritation  eft  bien  2®.  ils  vous  difent,  les  maladies  ne  fer  * 
protivee  par  ce  qu’on  obferve  quel-  gucritTcnt  que  par  les  évacuations  , 
que  temps  ap'rès  fur  tous*c«ux  oui  or  donc  il  faut  évacuer  ; & poi;^ 
ont  été  purgés , qui  éprouvent  des  évacuer , il  faut  purger  : il  tft  ira- 
douleurs,  des  inquiétudes  & des  bor-  potlible  de  leur  faire  entendre  de 
borigmes  dans  les  inteftins:  mais  cette  ne  purger  qu’après  la  ooétion.  Ils 
idée  d’irritation  ne  fuffit  pas  pour  ne  doivent  pas  ignorer  qu’ffip^- 
expliquef  en  général  la  manière  d’agir  erate  ne  veut  pas  qu'on  purge  dan» 
des  purgatifs;  car  enfin  tout  ce  qui  le  temps  de  crudité,  à moins  que 
irrite,  ne  purge  pas.  Mais,  fans  plus  la  matière  morbifique  ne  fé  porte- 
approfondir  cette  queflion , nous  vers  les  premières  voies , ce  qui- 
nous  contenterons  de  dire  & de  arrive  rarement  dans  les  maladies 
croire  qu’ils  purgent  par  indlgellion.  aiguës. 

Les  purgatifs  lont  régardés  avec  II  en  eft  de  nos  hutneurs  comme 
raifon  comme  l’un  des  plus  puifTans  du  moût  qui  fe  change  en  vin  ; il 
moyens  qu’offre  l’art  de  guérir.  En  faut  donner  le  temps  à la  nature 
effet , dit  M.  Lieuiaud  , on  ne  peut  d’opérer  ce  changement  ; & pour  cet 
nullement  douter  que  le  foyer  de  effet  jl  ne  faut  point  la  troubler  dans 
diverfes  maladies,  tant  chroniques  fon  travail;  s’il  eft  imparfait,  & 
qu’aiguës,  ne  foit  dans  les  premières  que  les  crifes  qu’elle  procurera  ne  • 
voies.  C’eft  aufti  d’après  cette  ob-  paroiffent  point  fuftifantes,  alors  on 
fervation  générale  (Ju’ils  font  indi-  doit  l’aider  , purger  même  durant 
qués  dans  les  fièvres  aigues , foit  con-  les  évacuations  , ainfi  que  vers  la. 
tinues  foit  mittentes  ; dans  les  fié-  fin  de  la  maladie, 
vres  putrides  & inflammatoires,  dans  M.^  dt  Lamurt  remarque  très-ju- 
les  maladies  loporeufes,  chroniques,  dicieufement  qu’on  ne  doit  pas,  tou- 
convulfives,  cachcâiques,  dans  tou-  jours  être  déterminé  à purger  fur  la 
tes  les  hydropifies,  dans  le  dégoût,  fin  des  maladies  par  les  lignes  de  pû- 
tes divers  flux  de  ventre,  dans  les  uidité  qui  paroiffent  dans  la  bou- 
obftrufHons  invétérées  , dans  les  che  , tels  qu’une  croûte  blanche 
maux  de  tête  opiniâtres.  Enfin  il  jaune  , ou  noirâtre.  Comme  la  lan- 
eft  bien  peu  de  maladies  où  ils  ne  gue  fe.  décharge  fucceffivement,  & 
puiffent  trouver  une  place.  que  cette  croûte  fe  diffipe  d’abord 

Il  faut  avouer  qu’en  général  dans  vers  la  pointe , enfuite  vers  le  mi- 
les provinces  méndionaies  on  abufe  lieu,  puis  vers  la  bafe,  il  peut  fe 
des  purgatifs  , & qu’il  y a beaucoup  faire  aiiffi  que  lès  couloirs  de  l’efto- 
de  médecins  qui  n’ont  égard  ni  à la  mac  & des  inteflins  fe  foient  fuc- 
violence  des  fymptômes  qui  accom-  ceffivement  débarraffés  des  fucs  vi- 
pagnent  l’invafion  d’une  maladie , ciés  qui  les  embourboient ,.  plutôt 
ni  au  temps  de  cofHon  & de  même  que  la  langue.  Peu  importe 
crife,  & qui  purgent  fans  celle  de  que  cesévacuations  abondantes  foient 
deux  jours  l’un  , dans  quelque  ma-  l’ouvrage  de  la  nature  ou  de  l’art, 
ladie  que  ce  foit.  II  s’étayent  pre-  la  raifon  veut  qu’on  n’infifte  phis 
ffiièrement  de  leur  ufage  & de  la  fur  les  purgatifs , fi  les  malades  re- 
louable pratique  de  leurs  pères  j couvrent  l’appétit , & fi  leur  efto-; 
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lAaC  digère  bien  les  aliroens  qu’H  re- 
çoit. 

Outre  les  temps  généraux , on  re- 
marque dans  les  maladies  aiguës  des 
temps  particuliers , tel»  que  le  temps 
de  l’exacerbation,  & dans  les  fièvres 
intermittentes,  celui  de  l’accès  &C  celui 
de  l’interiuiflion. 

Plufieurs  raifons  doivent  faire  at- 
tendre le  temps  de  Tinte  rmilEon 
ou  bien  le  temps  de  la  rémiffion*,  ~ 
pour  placer  les  purgatifs  lorfqu’ils 
font  néceflaires:  la  première  eft  par- 
ce qu’on  détruiroit  Touvrage  de  la 
nature,  qui  emploie  toutes  les  forces 
pour  cbafTer  la  matière  ntorbifique. 
La  fécondé  eii  que  les  humeurs  fe 
trouvant  dans  une  grande  fougue  , 
les  purgatifs  Tauginenteroicnt  en 
échauffant.  11  efl  aifc  <Ie  lentir  qu’i's  ne 
pourroient  qu’être  très-nuifibles. 

Il  y a encore  deux  temps  pour  Tad- 
miniilr.ition  des  purgatifs,  celui  d’é- 
leflion  & celui  de  néceflité.  Lorf- 
qu’on  efl  libre  & que  rien  n’em- 
pêche de  purger  le  matin,  il  vaut 
mieux  prendre  ce  temps-là,  parce 
que  le  fbmrneü  de  la  nuit  a réparé 
les  forces,  & que  les  .malades  font 
plus  en  état  de  mpporter  l’aflion  des 
purgatifs,  qui,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  adoiblifTent  par  eux-mêmes. 

On  ne  doit  pas  non  plus  purger 
dans  le  redoublement  ; mais  comme 
il  peut  arriver  qu’il  ne  finifle  que 
fur  le  foir  ou  diins  la  nuit,  s’il  y 
a alors  nécelllté  de  purger , on  le 
feit  à la  fin  du  redoublement.  Les 
purgatif  lont  cootreindiqués  dans 
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l’inflanimallon  des  vifeères,  dan* 
l’état  de  féchereffe , dans  le  mé- 
téorifme , dans  l’ulcère  des  par- 
ties internes , dans  Taixittement  des 
forces,  Sc  dans  toutes  les  maladies 
ell'entielleinent  inflammatoires. 

En  général  , avant  de  purger  il 
faut  préparer  les  malades  par  beau- 
coup de  boiflbns  ,*  par  le  repos 
la  tranquillité  de-  l’ame;  le  choix  des 
urgatifs  doit  être'  toùjoms  relatif 
i’etat  des  forces  du^mahde,  à -fon 
âge  & à fon  tempérâmerit'  particu- 
lier: on  emploiera  des  purgatifl  doux, 
aux  tvmperamens  vift  ,Tècs  ■&  irri- 
tables. -On  réfervera  les  purgatift 
drafliques  pour  les  perfoniies  qui 
ont  beaucoup  d’humeurs  , dont  le 
fyrtêmc  nerveux,  mufculenx  & ar- 
tériel efl  doué  de  frès-peu  de  fen- 
fibilité,  ou  qui  ont  la  fibre  lâche. 

/ Pour  l’ordinaire  ils  réuflifTenl  dans 
les  maladies  féreufes , loHque  les  hu- 
meurs ont  éprouvé  une  altération , 
&c  lorfqu’il  faut  entraîner  ufte  hu- 
meur viciée  d’une  nature  froide,  Sc 
qui  efl  encore  mobile. 

-Blifin,  ce  n’efl  qidavec  beaucoup 
de  précaution  qiron  fera  prendre 
des  purgatifs  aux  enfans,  aux  vieil- 
lards , aux  perfonnes  foibles  &c  aux 
femmes  greffes. 

Il  efl  quelquefois  prudent  de  com- 
biner des  remèdes  hypnotiques  ou 
caïmans  avec  les  ^urgatifr , pour 
qu’ils  agiffent  avec  moins  de  vio- 
lence & plus  de  lenteur , fans  les 
empêcher  de  produire  des  évacua-; 
fions  à leur  ordinaire.  AML 


Fin  du  Supplément. 
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Page  99;  fécondé  Colonne,  au  lieu  de  Quarante,  ///ê'' 
Quatre*vingt. 

( 

Ibid,  au  lieu  de  Oftobre  ou  Mai,  life\  Oftobre  ou  Mars. 
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